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ONE CONTRIBUTION A L ETUDE DU PAULINISME 


DL LA 

QUESTION DE L’ORIGINE DU PÊCHÉ 

d'après les lettres de l'apotre paix 


La manière dont l'npôtre Paul & est représenté l'origine du 
péché et s’en est expliqué l’unïverselle et fatale dominai ion 
dans le monde, est un des points les plus obscurs et les plus 
controversés de sa doctrine. Cette obscurité ne tient point au 
style de ses lettres ; nous n'en connaissons aucun, avec tant 
d'infirmités extérieures, qui soit en réalité plus précis, plus 
vigoureux el plus clair. Si la question de l’origine du mal 
inoral reste mal éclaircie dans ses lettres même les plus 
didactiques, c’est que Paul, missionnaire du Christ encore 
plus que philosophe, ne l’a jamais ni posée ni résolue d’une 
façon directe. Il était préoccupé d'autre chose que de spécu¬ 
lation el de logique. Il éprouvait bien plus le désir de changer 
le monde que de le comprendre. Sans doute un système 
théologique, d’une admirable unité, se dégage des écrits qui 
nous restent de lui, parce qu’il est dans la nature même de 
tout esprit original et puissant de penser systématiquement ; 
mais il est juste de dire qu’il n’eut jamais le propos délibéré 
ni même l'intention de faire un système. Il n’a jamais p*pcédé 
à la manière d’un philosophe qui construit d’abord sa doc¬ 
trine et qui l’enseigne ensuite à ses disciples, il y avait autre 
chose que de la métaphysique à la base de sa prédication ; il 
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v rivait le fuît mord de sa conversion, Ja certitude qu'il avait 
vu )e Clirisl re&snscité et avait reçu de lui l’ordre de convertir 
les païens au Dieu vivant et vrai. Jamais ü n'a traité de ques¬ 
tion purement spéculative. Toutes celles qu'il a débattues et 
résolues avec la. vigueur el l'ingéniosité de sa dialectique sont 
des questions qui naissaient de son œuvre missionnaire et 
qu'il fallait résoudre dans l’intérêt de celte œuvre elle-même : 
telles soûl les questions de la justification par la foi, de la 
cil-concision et de la valeur de la loi dans T économie de lu 
religion nouvelle, de la condition des juifs el des païens 
devant l'Évangile. Sur tons ces points d'ordre pratique, il a 
fait une éclatante lumière. Au contraire, sur les questions 
d’ordre spéculatif ou métaphysique, comme Ja nature essen¬ 
tielle du Christ, la nature du Saint-Esprit, la distinction des 
forces ou des personnes dans la divinité, l’origine du monde 
et de l’homme, les rapports de la liberté et de la grâce, il ne 
s'esl jamais expliqué d’une façon expresse et formelle et ion 
est le plus souvent réduit h les résoudre suivant le reflet que 
les principes généraux et directeurs de sa doctrine paraissent 
jeter sur elles. De là viennent des controverses sans fin. Dr, 
la question de l’origine du péché est. au premier chef, une 
de ces questions spéculatives et les exégètes les plus conscien¬ 
cieux discutent toujours sur les textes qui s'y rapportent 
sans réussir à se mettre d'accord sur la manière de les 
entendre. 

11 y a quelques années, en préparant la seconde édition de 
Y Apôtre Paul je me suis heurté à cette question et n’ai pu 
alors que faire l'aveu de mes hésitations et de mou embarras. 
Je constatai sur ce point, dans la pensée de l’apôtre, deux 
courants allant en sens contraires i l'un qui semblait conduire 
à la doctrine traditionnelle du péché originel; l’autre qui nous 

f 

1) Vapàtr* PtfuJ (esquisse d'une lii*loirs du sa püEisêe), 2* edit* Paris. 
Fisebbacbar 1681,—Vovei ïa noie de la page 206. Qti y trouvera Vidée* mère 
de cette étude* 
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ta 

ramenait à la constitution physiologique de l'homme comme 
à la cause de tout péché. J'avouais eu même temps q*e je ne 
voyais pas commentées deux explications se pouvaient conci¬ 
lier. Le problème était ainsi posé, non résolu. On ne saurait 
admettre en effet dans la pensée d’un tel homme une contra¬ 
diction si flagrante. Je me suis donc remis en quête d’une 
solution et c’est le résultat de celle nouvelle étude que je vais 
essayer de résumer ici. Peut-être trouvera-t-on qu’une 
lumière assez vive jaillit de ce point sur tout le reste du 
système. 

Cette élude comprendra deux parties : dans la première, 
j'examinerai les textes les plus important? relatifs à la doc¬ 
trine du péché; dans la seconde, j’essaierai de montrer la 
corrélation intime cl l'élroile solidarité de relie doctrine avec 
le? autres grande? idées du système pauli ni en. C’est dire que 
la seconde partie sera comme la vérification logique de la 
première. 


l 

Les racines de là pensée de Paul sonldans l’Ancien Testa- 
menl. Sa conscience esl l'héritière et la tille de lu tradition 
religieuse et morale des prophètes d’Israël et de la loi mosaïque 
dont le trait principal est le souci de la sainteté. Le péché est 
essentiellement pour elle la transgression d une loi positive 
de Dieu t;5 C est assez dire qu'il est le fait de 

la volonté, et n’est constitué que par k détermination de k 
volonté. Cette désobéissance, qui est une révolte contre Dieu, 
provoque nécessairement le déploiement de k colère de 
Dieu iss-yi Os 53 , Rom., i, 18), qui n’est pas autre chose que la 
réaction de k justice divine contre la rébellion humaine. Le 
sentiment de k culpabilité et de k responsabilité qpt une 
donnée immédiate de l'expérience religieuse et morale, 
au delà de laquelle Paul ne songe pas à remonter. C’est le 
point de départ de ses réflexions subséquentes, que celles- 


f 
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ci, qutlles qu elles soient, ne sauraient ensuite ni modifier, 
ni compromettre [Rom,, i, 21 et 11 ; n, 1-t I * 

Toutefois, l’on s’a perçoit bien vite que F on a a flaire, non âjm 
esprit du commun, mais à un penseur. Le châtiment infligé 
par Dieu au péché 11 ’est point considéré comme une peine nrhi- 
traire et sumaturellement édictée contre le mal. La peine du 
péché sort du péché lui-méme par un mouvement organique; 
die en est le châtiment parce qu’elle eo est lé fruit. C'est la 
dialectique intérieure de la vie morale qui mène le pécheur 
à la mort, comme elle mène le juste h la vie. Relisez le déve¬ 
loppement du péché dans le monde païen esquissé dans le 
premier chapitre de la lettre au* chrétiens de Home ; cette 
liaison interne de la mari au pêché est sensible. Nous avons 
un seul cl même processus dont la violation de la loi divine 
est le premier moment cl dont la mort du pêcheur est le der¬ 
nier 1 . Voilà ce qui fait la tragique gravité du péché et la 
nécessité d’une rédemption qui sera comme une création 
intérieure nouvelle et comme une résurrection d'entre les 
morts. 

1 „ Paul emploie au pluriel cl au singulier le mot ôpapvta. 
Au singulier, ce mot ne représente pas seulement la somme 
de tous les péchés particuliers. L'aptVlre csl réaliste, pour 
parler le langage du moyen Age. Sa personnification du 
péché n'est pas une simple figure de rhétorique, il y voit une 
puissance qui ne se révéle sans doute que dans ses effets, b 
savoir, les transgressions particulières, mai> dont les effets 
aussi ne s’expliquent que par elle. Noms avons îcî exactement 
le rapport organique des indi vidus à l'espèce. L'espèce n’existe 
que dans les individus; mais les individus à leur tour sont les 
produits de l'espèce. Ainsi en est-il du péché considéré 
comme puissance et principe des transgressions parli- 

r 

i) Celte idée est vivement exprimée dans ce passage dont il est smpos- 
siblc d<: rendre l'éiier^s concise s s&v -k Sti *&•£*•* 

ÈHipyHT? tv eI-ç Qiyâïu- (j0.em. 3 VjI + 5.) Lf 

pêché fructifie peur b m^ri- 
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CuliÈres. Les secondes sont les mauifes la lions organique s du 
premier. Celui-cj n'existe sans doute que dans celles-là, mais 
le? transgressions à leur tour apparaissent à ce point de vue 
comme les fruits delà puissance générale du péché, qui, 
entrée dans le morde avec la première transgression du pre¬ 
mier homme, y règne souverainement depuis lors. 

Le péché est universel; tous les hommes sont constitués 
pécheurs. Cette universalité du péché, Paul !'établit par trois 
preuves : b première est tirée de l 1 observation empirique 
de l'état moral du monde païen et du monde juif de son 
temps (Rom., 1 et n). La seconde, c T est la preuve scriptu¬ 
raire qull no néglige jamais \ltopi., ni, 10-20), « Il n y a 
point de justes, non,pas même un seul.,, etc.» La troisième, 
essentiellement psychologique, va beaucoup plus loin et plus 
au fond. A l'universalité objective du péché dans Hiisloire, 
correspond la fatalité subjective du péché dans chaque indi¬ 
vidu, fatalité fondée sur le conflit de la nature charnelle de 
l’homme et de la loi foule spirituelle et parfaite de Dieu 
(Rom.j vu, 7 et s.}. L'apôtre n'hésite pas à reconnaître dans 
celle universalité et relie nécessité intime du péché qu’il 
constate au dehors et au dedans, une loi divine qui se réalise 
dans l'histoire et dans la vie individuelle. Car même le péché 
ne se développe sans loi. « Dieu, dira-t-il,quand il résumera 
son système, n enclos d'abord tous les hommes pour la déso¬ 
béissance, afin de faire ensuite miséricorde à tous» i Ram.. 
xi, 32)‘. Il y aune dialectique providentielle dans T histoire de 
l'homme sous la domination du péché, comme il y en a une 
dans le développement de l'œuvre de rédemption; ou plutôt 
c'est une seule et même dialectique qui mène à son terme 
l’idée diviue de la justice par deux moments opposés ei 
successifs. 

Jusque-là tout va clairement et les exégètes son Id'tibcortL 

1} C'est ên.ns le meme sens que Puni dans Hem,., Vo + 23 parie d une f oî 
dans tes membres luttant contre la lai de l'entende ment É b ^7; [iftiaiY* 
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La diiîieulté commence dès qu’on se demande où est la cause 
première el de celte fatalité psychologique et de celte 
universalité historique du péché. C’est ici que uous rencon- 
trous deux, séries de testes, qui nous mènent dans deux 
directions opposées ou touUu moins divergentes 1 . D’abord 
ceux sur lesquels on appuie d’ordinaire, à partir de saint 
Augustin, la doclrïne traditionnelle du péché originel. Que 
Paul ramène ne ileuve du péché au péché du premier homme 
nomme à sa source, cela ne fait aucun doute. Mais il ne faut 
pas confondre le commencement d’une chose avec sa cause, 
et il s’agit de savoir si ce premier péché, en même temps 
que cause, n’était pas iuî-méme reflet d’une cause plus pro¬ 
fonde et plus générale. Jïn attendant, à côté de ces textes qui 
ramènent le fleuve du péché dans le monde au péché d’Adam, 
U y en a d’autres non moins explicites, nou moins éloquents 
qui font sortir le péché de la rencontre de la loi et de la chair. 
Ou saisit la différence radicale des deux explications : d'après 
la première, on expliqua les péchés actuels, p^r le péché du 
premier homme qui reste lu Unième alors un acte sans expli¬ 
cation et saus cause; d'après la seconde, ou peut expliquer 
le péché du premier homme par la même raison qui explique 
aujourd’hui tous les autres. La pensée de Paul est-elle restée 
dans celte antinomie? N'y a-t-il aucun moyen de subordonner 
les uns aux autres, et d’expliquer les uns par les autres, les 
passages contraires qui semblent la créer? Eu d’autres 
termes, avons-nous à constater une incohérence dans le sys¬ 
tème pimlinien, ou une erreur d’exégèse de la part de ceux 
qui l’ont commenté ? Pour en décider, il est nécessaire de 
reprendre l’étude de ces textes eux-mêmes et de préciser 
exactement la portée de chacun d’eux. 

■i , Xous commencerons par le plus célè bre qui se présente 

t 

1) la prÉïLÛÀï'f $êrle de ce s testas ami prend ; Rwa., v, 12-21 el H Car., 
xi, 3 tl ns,—- La seconda série est formée surtout de Eoon, vu* 7-24; 
Ytîi t 3 ; GaL r v, 17 ul 1% etc* 
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h iiou? le premier (Rom., v. J2-2Jr. Ce serait une erreur de 
croire que l'apôtre est ici préoccupé de donner une solution 
à la question métaphysique de l'origine du péché. Le contexte 
prouve qu'il avait un souci plus pratique et tout différent. U 
avait parlé précédemment de l’œuvre de réconciliation entre 
Dieu et les hommes» opérée en Jésus-Christ. Ce qu’il tente 
maintenant, du verset 12 au 21, c’est un parallèle entre le 
développement dans l’histoire de l'humanité, du principe de 
péché qui est un principe de mort et le développement du 
principe de vie qui est dans la justice justifiante du Christ. Et 
l'intention de ce parallèle n’est pas d’expliquer la provenance 
du péché, mais d’exalter l’œuvre delà grâce en montrant que 
celle-ci a été encore plus puissante que le péché; car, outre 
qu’elle est universelle comme lui, elle a cela de plus, qu’elle 
agit et triomphe dans des conditions beaucoup plus difficiles 
(vers. 15-16). Ainsi, malgré les apparences, le point de départ 
de la pensée de Paul, n’est pas Adam, mais Christ. Le premier 
ne sert que d'illustration au second : 'ASâ^p U kttv wsaç 
pfHwvwî (vers. 14). Cela dit, voyons ce que l’on peut tirer de 
ce texte, pour éclaircir le point qui nous intéresse. 

Xcius y lisons d'abord que le pêché est entré dans le monde 
par un seul homme, c’est-à-dire que le péché, en t ant que 
puissance générale ici personnifiée, a fait son apparition dans 
l’histoire au moment où le premier homme a commis sa 
première transgression. Il ne faut pas confondre en effet 
celte qui entre dans le inonde alors, avec le péché 
d'Adam qui est uue -apaÊiïtv spéciale. C’est par la -ipitàï-.,, 
acte positif particulier, que rrçuptTs, puissance ou virtua¬ 
lité universelle, se réalise et entre dans la vie de l’his¬ 
toire, en sorte qu e cette àfuzpti générale comprend, en réalité, 
et la transgression d’Adam et celles de tous ses (ils, 
comme le principe contient les conséquences, et l’espèce, 
les individus. Or, dès que l'on entre bien dan* cette 
manière de penser, u’est-il pas déjà très vraisemblable que 
Paul regardait l’acte particulier d’Adam, comme l'effet de la 
puissance géuérale du péché, et non celle-ci comme produite 
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par cehii-là? Si l’on ne peut douler que Pauf ne soit un 
idéal i s Irréaliste par le genre de ses conceptions, on ne peut 
douter davantage que l’acte particulier ne lût pour lui i eCQ^t 
du principe général et non le contraire. Dès lors, il ne faut 
point dire, comme on le fait, que la -ïpïiatfic d Adam a créé 
dans le monde la puissance générale et universelle de 
l’atM^tk, maïs que celle-ci, au contraire, a été la cause produc¬ 
trice de la transgression première d'Adam, comme de toutes 
celles qui l’ont suivie, 

11 ne suit pas de là que le premier péclié n'ait pas plus 
d’importance historique que tous les autres. 11 est de même 
nature sans doute, mais il est le premier, la source de tous 
les autres, et tous les autres tiennent à lui comme tous les 
anneaux d’une chaîne tienneut au premier anneau, comme 
le cours d'un fleuve tient à sa source. Il faut même dire plus: 
toute la puissance de péché, aujourd'hui disséminée et par¬ 
tagée entre une infinité d'actes particuliers mauvais, se 
trouvait concentrée et condensée dans le premier péché. De 
même que le premier homme portait dans ses flancs toute 
l'humanité, de même sa première transgression était grosse 
de toutes les transgressions futures, non pas en ce sens que 
L'acte d'Adam souillât toute sa descendance, mais en ce sons 
que ce premier péché était la manifestation d’une puissance 
de pêché qui allait se réaliser dans la vie de chaque homme 
comme elle s'était réalisée dans celle d'Àdam. C’est poar 
cela que l'apôtre écrit ces mois : &' s 1 *;; à’/js<i-î-j et qu'il 
dira plus loin : t Par le moyen de la désobéissance d'un seul 
homme, la totalité a été constituée pécheresse. » Cela ne veut 
pas dire le moins du monde que la désobéissance d’Adam et 
sa coulpe ont été imputées à toute sa race, mais que sa déso¬ 
béissance a été la brèche première par laquelle la puissance 
du péché est entrée et s’est réalisée dans l'histoire sous la 
forme t^une infinité de transgressions. Ce qui suit va achever 
de le démontrer. 

À la suite de la puissance du péché, la mort est entrée 
dans le monde « et s'est étendue à tous les hommes parce 


9 


1,'SK COSTRIBllTIGK A l/ÉTtLE Iti’ PAULIM5MË 

■ 

que tous ont péché ; -k âv&pùmt»; Jrip.fei b'tf -svts; 

tisjîiv [v. tâ). On n'aurait pas si longtemps ni si bizarrement 
disputé sur ces mots, si depuis saint Augustin oti n avait pas 
voulu y faire entrer le contraire de ce qu’ils signifient le plus 
clairement du monde. La conjonction if’Æ mise pour isi :cà:s 
Sît est souvent employée par l'apôtre et toujours dans le sens 
de « parce que « V L'aoriste ij^*sT« n'est pas moins clair; il es! 
impossible, comme je l ai pensé autrefois, de le traduire par 
le passif « on t été faits pécheurs n. Iîale sens actif et signifie 
simplement : ont péché, c'est-à-dire la mort est venue sur 
tous les hommes, parce que tous ont commis aussi des trans¬ 
gressions, en sorte que teur mort arrive non en vertu du 
péché d’Adam, mais en vertu de leurs propres péchés. Ce 
-ire; TjjjtfptF! exprime donc la réalisation subjecl ive eL univer¬ 
selle de la puissance objective du péché. Il faut, en effet, que 
le péché existe comme péché, c’est-à-dire comme violation 
posilive de la loi, avant de pouvoir produire la mort, On voit 
donc que, loin d’appuyer la doctrine devenue orthodoxe de¬ 
puis Augustin, du péché originel, Je texte de Paul impliqua 
et exprime une doctrine toute contraire. 

Ce qui suit immédiatement prouve eu toute évidence que 
nous sommes sur la vote de la pensée de l’apôtre. Les versets 
13 et t ï ne peuvent Être compris que comme une objection 
à ce qu’il vient de dire et dont il dent à se débarrasser. 

Comment soutenir, en effet, que la mort est survenue à 
tous les hommes parce que tous ont péché, lorsqu'il est cons¬ 
tant qu’avant la venue de la loi (mosaïque) les hommes n’ont 
pas laissé de mourir ? Oui,répond notre auteur, Il est vrai que 
là où il n’y a pas de loi. le péché n’est pas imputé; oui encore 
d’Adara à Moïse la mort a régné sur tous les hommes; mais 
c’est la preuve qu’ils avaient péché réellement, bien que 
dans une autre forme qu 1 Adam lui-même. Le péché était pré¬ 
sent dans le monde avant la loi de Moïse et y s use fiait des 
transgressions sans nombre, bien que ces transgressions ne 


1} Comparu IM., in i3; h Cor v, (, 
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fussent pas semblables à celles du premier homme. Toute la 
réponse de Paul à l objection qu'il veut réfuter est dans ces 
mots jetés à la fin de sa phrase : ââ tsî*; ^ 

ipLstwtw. tîj; nsfpxCdba»; ’Aîip. Où donc était la différence entre 
la transgression d'Adam et celle de ses premier s descendants? 
Elle était en cela que ceux-ci n'avaient pas reçu, comme le 
premier homme en Éden» un commandement extérieur 
positif. Mais ils n’étaient pas sans loi pour cela. Avant la lo‘ 
de Moïse et hors d'Israël, les hommes ont toujours eu d'apres 
Paul une loi intérieure, un commandement écrit dans leurs 
cœurs. ypaKrrèv h tsî; kjçKk; *iw» [Rom., ii, t4el 15). C’est ce 
commande meut intérieur violé qui les constitue pécheurs non 
moins qu'Adam, quoique d'une autre manière. Or, cette 
façon do répondre à l'objection impliquée dans les versets 
13 et 14 de notre teste, n’esl-elle pas la confirmation écla¬ 
tante de notre manière d'entendre le V*» tpaip»» du 
verset 12? 

Sfous en trouvons une seconde non moins décisive en consi¬ 
dérant l'ensemble de ce parallèle entre Adam et Christ. Les 
lecteurs qui le lisent ayant l'esprit préoccupé par la doctrine 
traditionnelle, y trouvent une difficulté dont je ne les ai 
jamais vu sortir à leur entière satisfaction. Dès que l'on 
lient que nous sommes rendus coupables parle péché d'Adam 
sans notre participation, il est évident que l’équilibre entre 
les deux Adam est rompu, et que même (à l'encontre de ce 
que l'apôtre veut établir), l'œuvre de la grâce est inférieure 
à celle du péché. En effet, tandis que je suis rendu pécheur 
et coupable sans ma volonté, je ne puis avoir part à la justice 
de Christ que par ma volonté, c’est-ù-dire par la foi. En 
d'autres termes, pour se réaliser entièrement, l'œuvre de 
justice a besoin d'une condition subjective, qui manque dans 
la réalisation du péché. Aous estimons que c'est là une erreur 
que la dogmatique a fait commettre à l'exégèse. L’idée qu’il 
y a péché là où il n'y a eu ni volonté ni loi, est absolument 
étrangère à Paul. Prenez, au contraire, le b £ -x&kc; 
dans le sens actif que nous avons donné, et alors vous avez 
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la condition subjective de là mort du pécheur. Leshdmmcs 
meurent parce qu’ils ont péché comme ils sont juV/tiés par 
eu, qu'ils ont cru. A ees mois dans le premier 

moment, correspondent les mots et iwptffseixi -tf;? yàpnoç 
X*;i 5 xwv 7 tî (v. 17) dans le second. De celte façon, l'inégalité 
choquante dont nous parlions disparaît, l'équilibre rompu se 
trouve parfaitement rétabli, 

Si noire exégèse est juste, on voit que le texte laisse 
intacte la question de l'origine du péché. Nous voyons bien 
que tous les péchés découlent d’un premier péché, mais ce 
premier pêché lui-même, d’où vient-il ? Quelle est la cause 
du péché d’Adam ? A cette question, le passage examiné ne 
fournit aucune réponse. 

Il en est un second, II Corintk., si, 3, qui semble au pre¬ 
mier abord nous faire faire un pas de plus; en réalité, îlnous 
laisse au même point. U est dit là que le serpent séduisit Éve. 
Cela prouve que Paul admettait l'autorité des premiers récits 
de la Genèse etcrovuil au diable, car pour lui le serpent, c’est 
évidemment le diable. On pourrait donc dire qu’à ses yeux la 
cause première du péché est dans le diable lui-même. Mais 
alors pourquoi l’apôtre ne dit-il pas que le péché est entré dans 
le monde avec Satan et par lui? C'est qu’iVvidominent, dans sa 
pensée, Satan a conseillé le premier péché, mais n’en est 
pas l'auteur. La suggestion du diable a rendu la séduction 
plus forte, mais le péché a été le produit de la volonté d’Adam, 
eL k question subsiste toujours : Pourquoi le premier homme 
a-t-il succombé à la tentation? Où faut-il chercher la cause 
de sa faiblesse et do sa défaite? 

3. Nous pouvons aborder maintenant fa seconde série de 
textes que nous avons signalée. Dans les précédents, l’auteur 
de l' ÉpHre aux fiomaim avait décrit le développement his¬ 
torique du péché; il va nous en expliquer dans Hom) vu, 7- 
24, la genèse psychologique, Al universalité objec tive corres¬ 
pond dans sa pensée la nécessité subjective du péché. Sans 
doute encore ici Paul ne trai te pas la question d’origine ; il 
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explique seulement comment se procl uisent les péchés actuels. 
Mais il §si amené à des considérations psychologiques qui 
pourront nous conduire plus loin. * 

Ce qu’il venait de dire Louchant la loi semblait aboutir à la 
conclusion que la loi était responsable du péché. Il relève 
l'objection en disant : « La loi est-elle donc péché 7 Loin de 
là! mais sans la loi, je n'aurais pas connu le péché. Ainsi je 
ne connaîtrais point la convoitise, si la loi ne tne disait : lit 
ne convoiteras point. Alors, prenant essor sous l’aiguillon du 
commandement, le péché (puissance) a produit en moi toutes 
les convoitises. Eu l’absence de toute loi. le péché est une 
puissance morte. Jadis, quand j’étais sans loi, je vivais; mais, 
le commandement survenant, la puissance du péché prend 
vie et moi je meurs; elle commandement, dont le but était 
la vie se trouve réaliser la mort, car le péché prenant essor par 
l’effet du commandement me séduit et. parce commandement 
même, me fait mourir. » 

Tout cela est très clair, nous semble-t-il ! Jadis, quand j’étais 
sans loi, je vivais; ce qui veut dire, sans doute ; ma vie était 
simple, sans contradiction intérieure et sans contrainte. C’est 
la vie de l’enfant avant l'âge de la conscience et delà raison, 
la vie psychique ou animale dans sa candeur et sa facilité 
naturelles. Avant d’avoir perçu soit du dehors,soit au dedans, 
la prescription catégorique de la loi, je ne connaissais pas le 
péché. Les désirs naturels de la chair ou de la vie animale 
n’ont été qualifiés moralement de convoitises coupables^ 
c’est-à-dire de péchés, qu'aprfes que la loi ma eu dit : « Tu u« 
convoiteras point. » C’est ainsi que l’expansion naturelle de 
la vie animale devient l'étoffe même don lia volonté humaine, 
violant la loi, constitue les péchés. La loi fait plus encore; 
elle fait vivre, c’esl-à-dire réalise la possibilité abstraite du 
péché» en provoquant eu moi toutes sortes de convoitises. 
Voici nue étrange expression : « En l’absence d’une loi. le 
péché est une puissance morte : » -/wftç 
(vers. 8). Qu’est-ce que le péché mort? Je ne crois pas que 
l’expression soit synonyme de péché latent, car une force 
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latente est une força concentrée, non une force morté ; une 
force J aïeule tst simplement une forcé non manifesiée, Par 
péché mordit faut entendre un péché qui ti'existe pas encore; 
c’est-à-dire une possibilité ou virtualité abstraite de péché, 
Paul ne dit pas, en effet, que le péché, en tant que violation de 
la loi al partant punissable, préexiste caché dans l’organisme 
humain; il ne lient pas îa chair pour mauvaise en soi. Pas Je 
moindre manichéisme dans sa pensée. C’est la volonté qui 
commet le péché, et c’est la volonté seule qui le peut com¬ 
mettre. Mais, en fait, cette volonté morale est devancée ei 
prévenue par te développement de lu vie animale qui, dans 
tout élre, apparaît la première. Et, dès lors, quand la loi qui 
est bonne, sainte, spirituelle, arrive, la volonté de l’être 
moral la reconnaît comme telle, la salue, se seul obligée 
par elle; mais elle n’eu est pas moins impuissante à l'accom¬ 
plir. " Je ue lais pas ce que je veux, et je fais ce que 
j’abhorre», dit plus loin l’apôtre (vers, 15) \ Rien n’esl plus 
juste. Ainsi éclate dans l’homme un tragique conflit qui va 
s’aggravant par tous les efforts qu’il fait pour y mettre fin, 
conflit où périt l'homme naturel divisé et armé coulre îuî- 
même et d’où la seule grâce créatrice de Dieu peut 
faire sortir l’homme spirituel ou l'homme nouveau (vers. 
2G-24). 

Telle est, en gros, cette fine et profonde analyse psycholo¬ 
gique, page véritablement lumineuse f la plus moderne comme 
la plus éloquente que nous ait laissée l'antiquité. Dans l’état 
actuel de l'homme, le péché juülîl toujours inévitablement 
de la rencontre de la nature psychique ou animale avec 
la loi essentiellement spirituelle, et après le péché, là cou- 
damualion el la mort. Tout est dans cette antithèse posée 
par Paul avec tant de vigueur au verset 11 ; 

A cet ordre d’idées s’eu rattache uu autre plus original et 

t) Vajai aussi Iü rersel 13, plus espluiaiif encore : ■> Il m'apparlicm bien 
vouloir le bleu, mais de 1 b faire* noa + « 
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plus shrp reliant encore: je veux parler du rôle et du but que 
Paul assigne à la loi. C’était la partie la plus scandaleuse de 
sa doctrine pour les Juifs de son temps et elle ne l'est guère 
moins pour les honnêtes gens du nôtre. Dans le dessein éter¬ 
nel de Dieu, la loi avait pour destination réelle non d'amener 
l’homme à la justice, mais de provoquer et de réaliser le 
péché, c’est-à-dire d’enclore à la fin l'humanité entière dans 
la conscience du péché et sous la condamnation. « La loi est 
intervenue pour faire abonder les transgressions » 
v. 2). Comparez ce que Paul écrit encore aux chrétiens do 
(ialatie : « Quel est donc le but de la loi ? Elle a été surajoutée 
(à l’économie du plan divin), pour développer les transgres¬ 
sions » {Gai., Tir, tîl, et encore iôid.. ni, 22 el 23; Boni., xi, 
32, etc.). 

Qn peut voir d'ici par quel chemin il a été conduit à cette 
conception étonnante chez un homme d'origine juive et 
pharisienue. Le contenu idéal de la loi est bien la justice et, 
par ce côté,- elle exprime aussi la condition idéale de la vie 
heureuse : « Celui qui fera ces choses, vivra. » Mais la loi qui 
prescrit ainsi la justice est impuissante à la réaliser, à cause 
(Je la t-haîr : ^5 h *3 aatpxi-ç 

{Rom., vin, 3), Cela veut dire qu’il y a disparité et dispro¬ 
portion entre la loi qui est essentiellement spirituelle et la 
chair qui est d’tm autre ordre el d’une autre nature. Plus la 
loi sera élevée, plus l’idéal qu’elle éveille en l’homme et lui 
propose sera sublime, plus aussi sûrement, au lieu de pro¬ 
duire la justice et la vie, elle produira leur contraire, savoir 
le pêché et la mort. Telle est la donnée de l’expérience 
morale. La pensée de Paul est d’une incomparable hardiesse. 
Dans les faits qu'il constate et dans leur enchaînement, il 
n’hésite pas à reconnaître f effet d’un conseil même de Dieu. 
Puisque la loi ne produit et ne saurait produire que ta cons¬ 
cience du péché et de la condamnation, il faut admettre 
qu'elle a été donnée pour cela. L’apôtre est à cent lieues de 
penser que Dieu ait eu besoin de s’y reprendre à plusieurs 
fois et de plusieurs façons pour réaliser son œuvre de jus- 
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lice; qu'il ait* J'ei bord essayé de la loi, et que la loi Payant 
pas réussi,, il ait eu recours à la grâce. Dieu savait t^ès bien 
qqp, proposée à des êtres charnels, la loi ne pouvait que 
réaliser la conscience du péché, en dounatil lieu aux trans¬ 
gressions. Aussi ne lui a-t-il jamais assigné une autre desti¬ 
nation, parce qu’il fallait avant toui provoquer dans l'être 
charnel une crise intérieure d’où l'être spirituel pût sortir. 
Paul le dit d’une façon générale et absolue dans sa lettre aux 
f.ïalaies : s: vis Bito; vdp*; s su’j&amîç £vrw; 

i i îLKi'.sîJv^. !( Si une loi quelconque capable de procurer îa vie 
avait élé donnée, alors réellement la justice aurait procédé 
de la loi » {Gai., ni, 21). Celle affirmation de Paul a le carac¬ 
tère d’un axiome; elle est absolue et ne souffre aucune excep¬ 
tion. Kl lu est vraie de toute loi, de celle de la conscience 
comme de celle du Sinaï; car la raison générale par laquelle 
Paul l’établit, c’est la forme même de la prescription légale 
qui fait connaître à l'homme ce qui est bien, mais ne lui 
donne pas la force de l'accomplir. Aussi bien Dieu la desti¬ 
nait-il essentiellement a un autre rôle, à celui d'une prépara¬ 
tion transitoire : elle devait réaliser la conscience du péché 
pour que pût se former ensuite la conscience de la grâce jus¬ 
tifiante. Dieu a enclos tous les hommes pour la désobéissance 
afin de faire miséricorde à tous (Rom., xi, 32). 

Pour nous résumer et achever de bien éclaircir cette 
étrange notion de la loi, il faut dire que Paul distingue dans 
la loi deux éléments : 1’ son contenu idéal qui est la volonté 
de Dieu, et qui propose à l'homme la justice comme sa des- 
Il nation véritable; et c'est eu pensant à ce contenu idéal que 
l'apôtre dit toujours que l'Évangile établit ou accomplit la loi 
au lieu de ia détruire {Rotn., m, 31 ; Gal. t v, 13-io). En ce 
sens, en effet, elle vise à la vie, s^Çu^v (jfîom,,vu. 10). 
2* Sa forme extérieure, celle du commandement impératif, 
le ypiptut qui, venant s’adresser à un être charnel,1e randlonl 
ensemble esclave et pécheur, le mène ù la condamnation et à 
la mort. « La lettre tue » et le ministère de la loi est un minis¬ 
tère de mort, îusxsv-:* «5 ôrvitsu fil Cor., ni, 6 et T). Dans ce 
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sens J* chrétien, c'est-à-dire l’homme nouveau et spirituel 
doit èlre affranchi de la loi comme du péché ; m 

àr:: «üTBniv {Rotti,, vri T â), et l’autorité extérieure 
de la lettre vieillie doit être remplacée par la farce nouvelle 
et intérieure de l'esprit. Cette contradiction radicale entre la 
visée idéale de la loi et son effet réel, prouve que le régime 
de la loi n'est qu’un moment transitoire dans le plan divin, 
qu’elle n’est pas son but à elle-même, mais qu’elle mène à 
Christ, qui est la fin de la loi, *r«îSl 

Nous savons maintenant quelle est la genèse des péchés 
actuels, et dans quelle corrélation fatale se trouvent aujour- 
d’hui pour l’apôtre Paul ces trois termes : foi, chair et péché . 
La dernière question qui se pose à nous est de chercher s’il 
ne s’expliquait point par la même cause, le premier péché 
d’Adam. Pourquoi ce pêché initiai en effet n aurait-il pas eu 
la même origine que tous les autres? 

On pourrait faire valoir en faveur de celte assimilation que. 
dans le point de vue de Paul, il n J y a aucune raison de penser 
que le péché d’Adam, entrant dans une même série avec les 
péchés qui l’ont suivi, soit d’une nature essentiellement dif¬ 
férente; qu'il faudrait supposer autrement que la constitu¬ 
tion physiologique de l’homme a été modifiée dans son 
essence par la désobéissance d’Adam, idée dont les épltres 
ne présentent aucune trace. Mais ce nu seraient là jamais que 
des conjectures. L'unique moyen de répondre positivement à 
cette question est de savoir quelle idée Paul se faisait de 
la nature du premier homme. Entre les deux textes que nous 
venons d'examiner, il faut donc on faire intervenir un troi¬ 
sième qui nous éclaire sur ce point, cl nous parait concilier 
ainsi les deux autres. C’est le texte (I Cor., xv, 45): «Le premier 
Adam est venu eu ûme vivante, *îç le dernier 

Adam en esprit vivifiant, «j CwsîKttijv. L opposition ici 
marqué^ est expliquée nettement dans les versets qui suivent: 
« Ce n'est pas l'Être spirituel, c’est-à-dire celui dont le 
est la substance qui apparaît tout d’abord, mais l'être psy¬ 
chique; ensuite vient l’étre pneumatique. Pris fie la terre, 
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le premier homme est terrestre, le second vient du ciel. Tel 
a été l'homme terrestre, tels aussi sont les terre$ f rcs. Et 
cotpme nous avons porte l image du terrestre, nous porterons 
aussi l'image du céleste. » Remarquons qu’il s’agit dans le 
contexte de l’idée de la résurrection et que les explications 
de Paul, que nous venons de citer, portent sur la constitution 
respective et originelle des deux hommes qui sont mis en 
parallèle. 11 ne s'agit plus d'une opposition morale comme 
dans Jiom,, v. td, mais d’une opposition de nature et d’es¬ 
sence. Nous trouvons donc ici sur la nature du premier 
homme le renseignement que nous cherchions. Adam fut une 
sùtx et. comme l’apôtre explique ensuite celte expres¬ 
sion, un être 'W/pM, formant une antithèse avec l’èlre 
^equrats;, Ur, nous savons ce que ce mot de veut dire 
dans la langue de Paul ; il est l'équivalent de «tpxwoç que nous 
avons trouvé dans Jiom vu, I i. C’est l’homme animal, 
l’homme retenu encore dans les liens de la vie sensible. C’est 
ce que prouve sans réplique un texte de la l r * épi Ire aux 
Corinthiens. « L’homme psychique, dit Paul, ne reçoit pas, 
ne comprend pas les choses du de Dieu, car elles lui 
sont une lolie. Il ne peut les connaître, parce que ce n'est que 
spiri lu elle ment qu'on en juge » (I Cùr. t it, i-t). Pour Paul, 
en effet, la r lt comme le nepftetçh des Hébreux, est le 
principe vital de la chair et forme antithèse au tÿiSjw, comme 
la vie de la chair à la vie de l’esprit. Il ne faut pas objecter 
que l’apôtre connaissait le récit de la Genèse (Gen., n, 7), où 
il est dit que Dieu forma l'homme de la poudre de la terre et 
souffla dans ses narines J'haleine de la vie. C’est à tort, en 
effet, que les commentateurs oui vu dans cette «haleine 
vivante », la communication du imtyà, au sens où l'entendait 
l'apôtre. Dans le passage (J Cor., w, 45 et s.) que nous dis¬ 
cutons, il ci le en effet ce récit de la Genèse, d’après la tra¬ 
duction grecque des Septante. Mais il l'interprète autrement 
que l’orthodoxie catholique ou protestante ; car cette haleine 
de vie, c’est précisément ce qu'il appelle une SS»*, et 
qu’il met en opposilion avec le woj** du second 
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Adam. Nous pouvons donc conclure qu’Adam était, comme 
nous, ïï?w.«ï. Il ne l'était pas devenu par suite du péché : il 
l’était d’origine et de nature, parce qu’il avait été « pris dç la 
terre » , ainsi que Paul l’explique fort bien. Ou voit combien 
il est éloigné de l'opinion traditionnelle touchant la spiritua¬ 
lité et la perfection morale du premier homme. Adam, sans 
doute, pouvait et devait devenir -uwraxiq et c’est dans celle 
vocation finale que consiste l image de Dieu mise en lui, 
mais il avait été créé ïïf; et Est-ce a dire qu il fût mau¬ 
vais pour cela? Nullement. La vie sensible est légitime dans 
sa sphère ; elle est mémo bonne à sa place. Car le désîi do 
la chair ne devient mauvais et coupable que lorsque la loi est 
venue, et que la volonté a donné son adhésion expresse à 
l’instinct de la chair, c'est-à-dire que l‘instinct est devenu 
acte volontaire et par conséquent moral. Encore une fois', la 
chair n’à rîcn en soi de condamnable. Après la création 
entière et avant la venue de la loi et du péché, Dieu pouvait 
dire que « tout était bon, » comme on dit d'un en faut à sa 
naissance qu'il est bien venu, sans pour cela qu on mécon¬ 
naisse le développement par lequel il doil passer encore avant 
d’arriver à l’âge mûr. De même toutes les parties de la création 
divine pour l’apôtre Paul étaient bonnes et légitimes, sans 
qu’aucune d’elles fût parfaite. L'état psychique devait précé¬ 
der pour l'homme l étal spirituel. Il fallait passer par l'en¬ 
fance avant d'arriver à la maturité. 


S'il en est ainsi, et nous ne voyous pas comment on pour¬ 
rait le contester, Paul peut et doit dire d Adam ce qu il disait 
tout à l’heure de nous-mêmes. Avant la loi el sans loi, Adam 
vivait; sa vie toute instinctive encore s’épanouissait joyeuse, 
une, facile. C’èlail le paradis. Mais la loi survenant >'esl 
trouvée violée du premier coup par l’instinct de la chair. 
Car la chair, dit encore l'apôtre dans un autre endroit, a une 
loi miV [rei1e 9 ui 11 est P aa ceUe de * es P ril : * ï“P «pU^iiaî 

%sr.'x TSÜ Wî$tts*îi '3 M swHp* Mttâ 'rifc sxp/.é;, Taîta (ftMM'-S 
fatan» (Gai., v, 17). La loi a donc constitué le premier 
homme pécheur, comme elle fait nous-mêmes et avec la 
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même nécessité intérieure. Pour lui comme pour nous, elle 
s’est trouvée faible h cause Je ta chair. Aussi biqi? faut-il 
ajouter que la loi donnée à Adam en son innocence, pas plus 
que Ja loi de >1 oïse on celle de la conscience naturelle, n’svait 
pour but dans le dessein de Dieu, de procurer la vie immé¬ 
diate meut, bien qu’elle fût l’expression de la justice, condi¬ 
tion de la vie ; mais positivement de provoquer la transgres¬ 
sion et de réaliser la conscience du péché d'où sortirai l 
ensuite l'homme spirituel. La loi est donc le péché et la 
cause du péché ? s’écriaient h l’envi tous les adversaires de 
Paul incapables de suivre la profondeur de sa dialectique et 
de s’élever à son point de vue. Nullement, répondait-il, mais 
sans la loi, je n’aurais point connu le péché. La loi est bonne, 
sainte, spirituelle, et c’esl parce qu’elle est tout cela qu’elle 
réalise d’antant mieux en moi l étal intérieur de péché. 
Ainsi la théorie du rôle de la loi, dans le développement de 
l'être humain, formulée par Paul ne souffre aucune exception; 
la plus intime cohérence règne dans tous ses raisonnements 
et nous pouvons conclure qu’à ses yeux le père des hommes 
était, par nature, semblable à ses enfants et que son histoire 
de tout point a ressemblé aussi à îa leur. 

Nous prévoyons ce qu'on objectera a cette manière de 
comprendre les textes de Paul sur la question du péché. On 
dira qu*elle n’est pas admissible, parce que cet apôtre aurait, 
en définitive, fait ainsi remonter le mal jusqu’à Dieu même. 
Nous avouons que celte raison nous louche peu ; car elle est 
d’ordre métaphysique et ici nous ne faisons que de l’histoire. 
Si la difficulté existe, c’est à Paul qu'il appartient d y répondre, 
non à nous. Cependant, il nous semble qu'il n’aurait pas de 
peine à se laver de cette accusation, Est-ce que le péché dans 
sa théorie, ne reste pas toujours le péché, c'est-à-dire l’acte 
delà seule volonté de l’homme? Est-ce que le péché, s’il esL 
provoqué par la lui sous forme de transgression, njest pas 
simultanément condamné par elle? N’est-il pas toujours pour 
ïa conscience ei au point de vue subjectif, ce qui ne doit pas 
être? Eufin y a-t-il un autre système où la loi de responsa- 
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bilité s’exerce plus rigoureuse et plus invincible, où la peine 
du péctyi sorte plus nécessairement du péché même? >’os 
péchés actuels sont aussi inévitables à notre volonté, (juirfie 
se sent esclave du niai ? Or si celte nécessité intérieure à 
laquelle personne n’échappe aujourd’hui ne détruit pas la 
vie monde, n’accuse pas Dieu et laisse intacte sa justice, je 
ne vois plus Lrès bien pourquoi, alors même qu’elle se fût 
rencontrée chez Adam, elle lui serait une mortelle offense. 
D'autre part, en expliquant naturellement l’origine du premier 
péché, la théorie de Paul le ramène toujours à la volonté 
humaine, jamais à la volonté divine ; il n'est manichéen à 
aucun degré. A Dieu rien de mauvais n est attribué direc¬ 
tement. La chair ou la vie psychique qui se développe la pre¬ 
mière est bonne ; la loi qui vient ensuite est bonne ; la 
rédemption est une œuvre de souveraine justice et la grâce 
n'a d’autre but que de réaliser la sainteté. Donc toutes les 
forces primordiales créées par Dieu étaient bonnes. Ce n'est 
que plus lard, dans la sphère même où doit agir, pour se 
développer, la volonté de l # homme et dans les complications 
ultérieures qu’elle amène, que le péché se produit. La néces¬ 
sité qui le caractérise ne saurait en compromettre le carac¬ 
tère moral; elle est d’un autre ordre que la nécessité physique. 
Si un problème subsiste encore, c’est celui qui naît des rap¬ 
ports mystérieux delà volonté humaine et de la Providence, 
du caractère contingent des faits historiques et du plan divin 
qui s'y réalise, en d’autres termes et pour tout dire, de la 
coexistence même du Dieu infini et de sa créature finie. 

Mais dût cette difficulté métaphysique n’ètre jamais pleine- 
menlrésolue, elle ne saurait infirmer les résultats de l’exégèse 
historique et grammaticale. C’est aux textes de Paul qu’il en 
faut toujours revenir pour savoir non ce qu’il aurait dû penser, 
mais ce qu’il a pensé réellement. Or je remarque que l’ob¬ 
jection dont je viens de parler, c’esl précisément l'accusa¬ 
tion perpétuelle dual ses adversaires n’ont cessé de le pour* 
suivre. Sa doctrine du péché et de la grâce était, à leurs 
yeux, essentiellement immorale et sa théorie de la loi blas- 
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phémaloire, On disait aussi qu’il en arrivait ü dé charger 
l'homme du péché elà en charger Dieu et que toute sa théolo- 
gi emboutissait enfin à cet adage : « Faisons le mai pour que 
le bien en sorte » (Jîom., ut, 3-8; tx, 18-20; vi, ! ; vu, 7.; 
GaL, v, 13-18). il a toujours écarté ce reproche avec la plus 
grande vivacité et a même consacré les trois plus beaux 
chapitres de sa lettre aux Romains à le réfuter (vi, vu, vni), 
t|u’U y ait réussi ou non, nous n’avons pas à en juger ici. 
Mais le fai! que sa doctrine du péché soulève aujourd’hui 
encore la même objection de la part du même légalisme 
moral, n’esl pas la preuve que nous l’ayons mal comprise ni 
mal exposée. Nous y trouve rions plutôt une confirmation de 
la justesse de notre exégèse. 

{A $uivre>) 


A. Sabatier. 





LE PESSIMISME MORAL ET RELIGIEUX 

EH K* 

HOMÈRE ET HÉSIODE 

[Deuxième article) 1 . 


II 

/,f jh ijthe ri? Promèthée cl de Pandore, — ~ Lu femme 
ci r amour. — La gloire. 

Celle constatation dramatique de la misère originelle de 
L’humanité par les poules primitifs de la Grèce, ne nous 
autoriserait pas à revendiquer pour eu* le renom de pessi¬ 
misme, si à côté du mal, quelque grand qu'il soit, ils recon¬ 
naissaient des remèdes proportionnés et des compensations 
suffisantes. Les plus optimistes d'entre les moralistes et les 
philosophes sont obligés d’avouer que la somme des souf¬ 
frances est considérable ici-bas et que, pour un grand nombre 
d'êtres, elle l’emporte sur la somme des jouissances. D'autre 
part, la littérature et l’art en général, ayant besoin, pour 
réaliser l’idéal, de nous présenter l'homme dans quelque 
situation extrême, îl n’est pas surprenant que de S’œuvre 
littéraire se dégage, plus encore que du spectacle de la vie, 
une i impression de tristesse et de désenchantement. Lors 
même que les poètes s’attachent à arrêter nos regards sur 
des perspectives riantes, ii acheminer leurs fables vers une 

1) V. I. XIV, p, 168, Eepiembrt'iKtobine 1886. 
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conclusion heureuse, il leur faut, pour saisir l'imagination, 
des contrastes et pour attirer l’attention, des pliipélies 
varies. C’est-à-dire que la littérature la plus optimiste par 
ses tendances et par son but se croit obligée de se servir du 
malheur, de l'erreur, de'la faute pour faire apprécier davan¬ 
tage ses rêves d'innocence, de sagesse et de félicité. Ajou¬ 
tons à cela que chacun de nous porte en lui-même des pré¬ 
dispositions qui lui font colorer eu rose ou en noir les objets 
de son observation ou de ses lectures. 11 y a uue sorte de 
sophisme à rendre responsable, ou le monde réel dont l'his¬ 
toire étale le spectacle sons nos regards, on le monde idéal 
créé par les poètes, dé certains sentiments que nous y 
mettons plus qu'ils ne nous les suggèrent. Ce n'est donc pa^ 
en cherchant chez Homère et chez Hésiode une source de 
réflexions mélancoliques sur l’homme et sur le monde, que 
nous aurons prouvé leur pessimisme ; maïs en démontrant 
que la morale de leurs ouvrages ci les croyances religieuses 
qui en forment le fond, condamnent logiquement i humanité 
à la souffrance sans remède efficace, que, lui imposant la 
faute sans responsabilité réelle, et jetant le trouble dans la 
conscience, elles essaient eu vain de le dissiper par les 
moyens mis en leur pouvoir. C’est à dégager ces principes, 
qui mènent au pessimisme par une conclusion logique, que 
nous consacrons la suite de cette élude. 

H en est un que les théoriciens modernes du système se 
sont attachés à mettre dans tout Bonjour, en montrant ses 
applications variées aux diverses conditions de la vie, en 
l’opposant comme un ironique défi aux aspirations de 1 hu¬ 
manité vers le bonheur. C’est qu'une contradiction inhérente 
à la nature des choses, change eu une source de misères 
nouvelles, ce qui semble avoir été établi par 1 ordre universe 
pour être le remède de la misère ; c'est que la première 
phase de l'existence étant représentée pur une souffrance, si 
le génie de l'homme, si l’ingéniosité de Sa nature fait succéder 
uue phase de jouissance ou tout au moins dapaisement, 
l’effort qui a obtenu celle compensation, la générosité uppa- 
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renie du sort qui nous en a fait I aumône, sont In cause d un 
mal nouveau, souvent plus grand que le premier et qu ainsi 
toute compensation est illusoire. La science qui prétend 
réaliser le progrès, l’amour qui épanouit filme et charme les 
sens, la gloire qui exaile l’activité et repose de 1 effort par la 
satisfaction du but atteint, la puissance et la richesse qui 
multiplient les moyens de jouir et diminuent les occasions de 
souffrir, n’aboutissent le plus souvent qu’à envenimer la 
blessure de l’àme qu’ils devaient guérir, ou qu à ouvrir une 
blessure nouvelle. Il n’y a pas un seul élément de ceux que 
l’on ferait entrer h priori dan s lu trame d’une existence réputée 
heureuse, qui ne contribue pour sa part à développer lu 
douleur ’* Voilà ce que dit le pessimisme systématique, voilà 
ce qu’il essaie de démontrer en étalant au regard et I inanité 
des efforts par lesquels l'humanité cherche à échapper à la 
souffrance, et cette fatalité irrésistible du mal qui sous toutes 
ses formes, prend naissance au sein de ce qui devait être sou 
contraire : Media de fonte leporum sursit amari aliguid çuod 
in tpsis floribus angat \ 

Le génie hellénique a entrevu dès la plus haute antiquité, 
la génération du mal ou physique, ou moral, par le bien 
inventé pour mettre un terme à un mal antérieur. Il en a fuit 
un mythe original entre tous, le plus ancien des mythes 
philosophiques, celui-là en même temps qui, après être sorti 
des entrailles des Grecs primitifs, a vieilli le moins à travers 
les Ages ; car lorsque la pensée moderne veut revêtir d une 
forme poétique le problème de la destinée humaine, elle 
aime à évoquer encore les figures de Hrométkée et de Pan¬ 
dore*. El quoique la subtilité de Gœlhe, de Leopardi. de 

t) Cette idée est. développée iftiématiqueaient par Schopenhauer dans les 
Aphorismes sur la science de h vie, OEuvres complètes, v. p. 329 el s ni», 

2) Lucrjfe, Sot, fler.ll, 1133. 

3) V. Gœlhe, PrciTticthcus. Dramalkchei Fragment. surtouL la dernière scène, 
snus cette réserve que Promélhèe, libre penseur el contempteur des dieux, n'a 
rien d'antique. E. Quinet, ŸrmHhte, Paris, 1833, pèche également contre 
l'esprit grec en taisant de PrimeLhée une sorte de christ renversant te page- 
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Quinet, pour ne nommer que les plus éminents, ne conserve 
pas toujours à la fable sa signification originaire, il sub¬ 
siste pas moins entre leurs fantaisies les pins raffinées et la 
naïveté du vieux drame li£■ sioclique, une parenté réelle et 
intime. La nation qui possède parmi ses légendes les plus 
vénérées et les plus populaires cette image saisissante de 
l'impuissance mortelle à réaliser le bonheur par le progrès, 
de la contradiction fatale qui fait sortir le mal de ce qui sem¬ 
blait en être le remède, ne saurait être rangée parmi les 
nations optimistes. Hésiode, dans la Théogonie et dans les 
Œuvres et les Jours, l'a fixée par ses traits essentiels et per¬ 
manents; la figure du Titan audacieux qui dérobe à la nature 
ses secrets pour améliorer la condition humaine, et celle de 
la femme, chef-d'œuvre de grâce trompeuse que les dieux 
ont donnée aux mortels en apparence pour les charmer, en 
réalité pour les perdre à nouveau, sont son ouvrage 1 . Le 
mythe où ces deux personnalités jouent le principal rôle est 
le complément de celui où est définie la déchéance progres¬ 
sive de l’humanité ; il indique le point de départ de cette 
déchéance, il en formule la raison d’être V Sa ressemblance 
avec celui de l'arbre de la science dans la Genèse est mani¬ 
feste ; Pandore et Hve sont la même personnification. Il y a 


nisme. Leopardi, Hisloirt du genre fcumain, k Pari de Promithit (dans le* 
Opuscules et Pensées, irmd. A. Dappks). Jt oet vrai que M. Caro {Le pessimisme 
UU six* siècle, p. 13) a dît de Léopard! : « gus c'est un grave tort u lui d avoir 
imaginé, pour Iss besoins de sa cause, une unliqwiti! de fantaisie et wuùi rtouï 
persuader que le pessinîme Mail dans k génie des grands écrivains d'Athènes 
et de Home. » En ee qui concerne tes Grecs, on verra qui eu. dans je vrai, de 
M. Car® ou de Leopardi, si ou reut bien comparer au texte d'Hésiode que 
nous commentons, le résumé que M. Cato lui-même nous donne do 1 llistaire du 
genre Aumafn racontée par le pessimiste italien (>b-, p. 63), lt est certain que 
Léopard! avait lu Hésiode à travers sa propre tristesse ; mais il l'avait mieux 
la qa£ M* Caro* 

1) liés., Théog., SIC et mi». Dp. el D., 42 et Suiv. • 

2) Cf. Welcker, Grieeh. Goetkrkhrc, l t 756 ol Sulv. Cf. du même, «« Aeî- 
cty&iieAe Trilogie, p, 67 et euiv. Sur les rapports du myüie de Pandore avec 
lo récit de la Genèse, v, entre autres Bultœann, Mythologue, I, 4S et sutv. et 
Welcker. Aesch. Trit., 72 et suiv. 
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cette différence que, dans la Genèse, Dieu a donné à 1 homme 
lu femiRe sans arrière-pensée mauvaise, *ans interilïon de 
haine ‘ tandis qu6* che^ liésiodo, le don de la femme est la 
revanche des dieux, atteints par Prûméthée dans leurs pré¬ 
rogatives 1 2 3 * Autre différence plus profonde : Adam n’est qu'un 
agent en quelque sorte passif des maux que la science du 
bien et du mid attirera sur lui et ses descendants ; il cède aux 
charmes de la femme ei se laisse tromper par elle. Promélhée 
au contraire a, de propos délibéré s engagé la luile contre 
Tordre naturel* c'est-à-dire contre les dieux ~ ; en dérobant 
le feu, par un effort de son énergie intelligente, il a sciem¬ 
ment rompu l'équilibre des forces cosmiquesqui + jusqu’alors, 
écrasaient riiomnte. El si la femme compromet ensuite son 
œuvre, ce rdesi pas faille par lui d avoir prévu le piège e! 
éventé la ruse des dieux 1 , Prométhée personnifie dans sa 
fière indépendance* dans ses aspirations aussi vigoureuses 
que clairvoyantes, le génie de la race humaine en général T 
celui surtout de la race hellénique ; c'est une figure toul 
d'une pièce, sans mélange de faiblesse ou d'étourderie* Mais 


1) V r Has,, Op. ri H,* 57 : àvrt ampêe ù m&v™**T* 

fivtiàv ïîyt T.*.*** ifi^ayaKûfvîec. Cf* ib.* V, 3fli tutoie idée exprimée plus niUe^ 
ment encore, Thio$. t 570. 

2) Th4oç. t 5G2- Zeus a refusé aux hommes le don du feu, pour les punir de 
la ruse que ProméÜ:êe avait pratiquée â sonêgiidt C’esi pour achever son ûs(*rr e 
d’émaoeipatioiiquê le Titan le ravit 

3) Ojp. fi B., 85, Sur b «igniflcftlion du type de Pfométhèa* v, WeEcker, 

Aeaeh. Tril., p. Gâ. Le savant mythologue insiste sur las diUêrences qui 
séparent ce pessimisme naïf de ce qu'iï appelle les spéculations de Rousseau 
sur la corruption par le progrès et sur l'affaissement de rhumanité par las 
influe oees civilisatrices* En cebWdcker a raison contre fteyoe, Hé Theogonîtiah 
Htriodo etmdita, p. 147. [/esprit grec ne pouvait juger ainsi l'action de Sa science 
ei des arts. Ce qui sort du vase de Pandore ce sonL du reste les maladies et par 
suite la mort prématurée (Cf* Hor., Od, T i, 3 t 25 et suiv.) ? non tous les maux; 
mais resjprit grec a bien compris que le g^nie inventif est une cause de souf¬ 
frances entfûême temps que de progrès * S ur J’épitb&te de (mrenfwwj 

donnée ftus hommes pur Homère et Hésfode t v* iM*, i R 349 et ti, 8* avec la 
ûOLe de Pierron ; et Thcog^ 512, où il est dit d'Éptüaéthêe : éç H âptffc 
Y^Et 1 vüpxsv* aJ^nr^n* Tous les passages où cette épithète figure impliquent 
que l'humanité est vouée au nsaL 
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il a u ti frère qui prend à sa charge les défaillances funestes* 
celles que la Genèse a incarnées dans Adam s c e>t ISinprL- 
voyance d'Épiméthée, qui accueille Pandore et avec elle tous 
tes fléaux; après les avoir reçus dans sa demeure, il ne sait 
point se garder d 1 une duperie fer lîle en misères; il u empêche 
pas la femme de s’abandonner à la curiosité qui doit déchaîner 
le mal sur l’uni vers. 

Schopenhauer a fort bien saisi la signification du type 
de Prométhée, tel que Hésiode l’a conçu et que Eschyle 
l’a accommodé aux exigences du drame triîogique . H Pro~ 
mélhée, écrit-il, est, à proprement parler, la personnili- 
cation de la Prévoyance humaine ; il incarne le souci 
des choses à venir, lequel place l’homme au-dessus des 
animaux. C’est pour cela que Promélbée est doue de la 
science prophétique ; elle signifie le pouvoir de la prévoyance 
réfléchie. C'est pour cela encore qu’il procure à l’homme 
l'usage du feu, qui n appartient à aucun animal, et dont il 
fait le fondement des arb utiles à la vie. \ïais ce privilège de 
la Prévoyante {Vorsorg e), l'homme est contraint de l’expier 
par le tourment incessant du souci (Serge), que I animal ne 
connaît pas. Voilà le vautour qui dévore le foie de Prométhée 
enchaîné- Quant h Ëpiméthée qui semble avoir élé inventé 
après coup, par déduction, il représente la peine qui suit 
le mal, la réflexion qui vient derrière l'action {die Nack- 
serge), le salaire propre de la légèreté et de 1 étourderie . " 

Mais Schopenhauer esl moins heureux, lorsqu il cherche 
à se rendre compte du rôle que le poète fait jouer à Pandore. 
J’avoue que tout u’esf pas limpide dans cette partie du myLhe 
antique cl qu'il faut admettre une lacune assez considérable - 
Est-ce Pandore qui emporte de l’Olympe, oulre les séduc¬ 
tions funestes que les dieux ont accumulées sur sa personne, 

1) PafWÿ'J, Eimge Mythoiog. Betraahlungefl, Œuvres comp-, t. VI, p. ■143. 

2) Cf. fHèsiüdfi do Gûfiiüing, au rcrs 04 dos ÜEirnv# c! des Jours. .Nous 
avons du reste sur ce point un lümoignage do Proalus, d'après Sequii Proinéluée 
aurait. reçu le vase des mains dos Satyres el i'uifiît confié à Epimétbée avec 
recommandation de ne f&s accueillir Pandore. 
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celui des deux vases où Zeua puisait les maux qu’il envoyait 
jusque-^Q aux mortels en y mêlant les biens? Ou Promêthée 
lui-même, l’industrieux bienfaiteur de rhumanUé, 
réussi, aprfes avoir dérobé le feu, à rassembler tous ces maux i 
et à les emprisonner dans le vase dont il conlie la garde à 
son frère? Le lexte actuel dllésiodc est muet sur la façon 
dont ce vase est venu dans la maison d'Épimélhée. Ce qui 
u’est pas douteux, c’est que le nom de Pandora est ironique ' 
et que ce sont bien les maux, ou, pour être plus exact* 
les maladies, qu’elle laisse échapper du vase entrouvert. Il 
est d’autant plus singulier que Schopenhauer se soit mépris 
sur ce point, qu’il aurait trouvé dans le mythe tel qu’il est, 
une confirmation originale de sa théorie sur la duperie de 
l'amour* Voici comment il expose ses doutes 1 : « La fablede 
Pandore ne m’a jamais paru bien claire ; elle m’a môme tou¬ 
jours semblé boiteuse et incohérente. Je soupçonne que 
Hésiode lui-même en avait perdu le sens vrai, quand il lui a 
donné ce tour bizarre. Ce ne sont pas tous les maux, mais 
Ions les biens que Pandore, comme d’ailleurs son nom l'in¬ 
dique, détient dans sa boite ; lorsque Épiméthée l’ouvre à 
l'étourdie, tous les biens s’envolent, s au fl’Espérance qui seule 
nous reste. » C’est en effet de cette manière que des mytho¬ 
logues postérieurs* ont transformé la fable de Pandore- 
mais en la transformant, ils en ont altéré l’espriL propre, et 
remplacé l’ironie pessimiste du vieux poète béotien, par un 

Il V. Qp. it B.y Sü et suie, Pandora est origiTOrement une épithète de Gaï* p 
3a Terra-Mè** p appelée aussi Anésidora. Pandore, personnifient Ion morsie chat 
Hésiode, est une ancienne divinité de In nature* tomme les Titans en généra], 
V. Preller. Grkeh., MrjtL, ï. p. 76, n. 2* et Popysculo : Die dtr 

AUtn, etc., dans les Écrits choisi 5 , èdît* R* Initier, Berlin p 1864, p. 211 
et fiuiv. 

2) Dp. eV-, p- 443. Sebopsnhauer n'a pàâ bien lu Hésiode. Cher ce dernier, ce 
Ttt&i pas^Spïinélhée qui ouvre le ?ase p mais Pandore e]ïe~mèmt T PhikmèM* 
ttfi tüsiÆ, J30* cite tradition qui rapporte l'action à Ëpsméthêc- 

3) Sehûpenbaiier cite lui-méme une éplsfamma de rÀnthdogie et BabHos, 
13 t edtL Schneider, où Zens a enfermé tous ies biens dans le vase de 

Pandore 
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faux opü misiuo où la moral# chrétienne u marqué son 
empreinte. Pandore, présent funeste, est ornée de toitfes les 
séductions agréables : les Olympiens se sont entendus à faire 
de sa personne une merveille, de grâce : Oxj^ rïast» . Si 
en outre., ils lui confiaient le vase où Zens puise les biens, 
comment le poète pourrait-il 1 appeler : un fléau ravmant de 
beauté f un assemblage rnsé destiné à tromper les hommes . J 
Sa parure divine esl l'appât qui doit faire accepter du même 
coup la dot de misère qu'elle emporte avec elle P lui laisser du 
moins la libre disposition du vase plein de malheurs que 
ÉpiméLbée détient en son pouvoir* « Jusqu'à ce jour, dit le 
poète, les générations des hommes vivaient sur la terre 
exempts de maux, loin des soucis fâcheux, et aussi des 
maladies funestes qui leur ont ensuite apporté la mort. Mais 
la Femme ayant soulevé le couvercle du vase r les dispersa, et 
les hommes furent en proie aux peines lamentables. L Espé¬ 
rance seule ( h E>^.;) demeura renfermée dans les profondeurs 
du vase, sans en franchir les bords et ne s en eu vola point. 
car Pandore auparavant avait fait retomber le couvercle *. » 
Cette Espérance a été prise à tort par Sc-hopetihsuier pour la 
vertu chrétienne qui fonde la résignation dans le mal présent 
sur la perspective d'une réparation à venir \ Pour Hésiode, et 
longtemps pour les Grecs en général, E/pis est ! attente trom¬ 
peuse d un bien toujours fuyant, sentiment irritant plutôt 
que consolateur! qui.au malheur matériel acharné sur nous, 


1} Tkéog, t 531 ; cf. 583; ei surtout VexpreKiitm de frdfiat* ; 

535. Ct Wetcker; Gr. GocU&lehrc, l f 7ff7. 

%} Qp. et Ü., 90 ei suif- Cbüü partie du rayUifi manque duili Thèoçonte : 
rilaii-fic une raison pour que Weleker fût autorisé à voir dans les de ux récUs 
une morale différente ï K est vrai que pour lui la Théogonie o'esi pas du Tieux 
poète béotien à qui nous devons Ee$ GÉaurtf ël les Jotir^ Àtsch. TrM„ p* et 
Gr. âwf., 1GJ Et sulv. — Ses arguments ne m + aitt pas eonratnou r 
3) V r la note de GoaULing au vers 9i des (Ettere? ei Jours. Prel^r, ouv. 
ciî., p. 77 f n r i* et Naegekbach, fiachhim- Xâroh* VIL, &. P- 3®^ ûût les ^ eilï 
aspects de Eipis devant Popiuoû hiîlâmquja jusqu'à Euripide sont caraiùériaés 
par des textes nombreux. L* Piimétb&Q d*Esdiyt@ dit {^‘2 r i qu il 0 ffii* nü 
cmtr Jff l* homme des espérances ; Tu?***-- îiîisïïs. 
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ajoute une sorte de blessure morale* A ce litre, FEspérauce 
est bien à sa place dans ce vase où stutL enfermés tous les 
fléaux; et si elle continue d’y séjourner après que tous les 
autres sc sont dispersés parmi les hommes, la signification 
de ce détail est claire : les maladies, personnifications con¬ 
crètes et en quelque sorte malérïellcs de ce que les philo¬ 
sophes appelleront le mal physique, lequel dans une civili¬ 
sation primitive est le mal par excellence, errent cà et là, 
frappant au hasard, sans jamais plier à la volonté d'aucune 
de leurs victimes 1 . Au contraire, la souffrance intime, qui 
résulte d’une attente toujours déçue, est la Tonne du mal que 
chacun de nous emporte avec soi, et dont il est libre de dis¬ 
poser, C'est pour cela que Théognis a pu dira de l'Espérance, 
à ta lois : a qu'elle est la seule divinité favorable demeurée 
parmi les mortels, alors que les autres sont remontées vers 
fi Olympe »: cl ailleurs, an contraire: ■■ que L’Espérance et le 
Danger se valent au regard de l’homme ; que tous deux sont 
de funestes divinités*. » Fîaegelshach remarque avec raison 
que cette façon de concevoir l'Espérance est bien dans l'esprit 
de la morale et de la religion antique, incapables de lui offrir 
un fondement assuré dans une réparation transcendante. 
Cependant La poésie grecque a nettement aperçu l'insuffi¬ 
sance de cette vie devant la conscience. Elle aspire, sans 
y réussir pendant longtemps, à imposer la nécessité logique 
d'une félicité idéale qui doit compenser, dans l'infini, 
l’injustice des misères réelles ; c’est pour cela que l’Espé¬ 
rance est pour ces poètes grecs une personnification double : 
divinité mauvaise et funeste, lorsqu’ils se la représentent 
suivant les conditions relatives de ce monde ; génie bienfai¬ 
sant et consolateur, lorsqu'ils s’élèvent instinctivement jus¬ 
qu'à l’idée d’une réparation à venir. Celle-ci s’existant encore 
que confuse et incertaine chez les moralistes primitifs, il 

9 

tj Cf. Sehmïdl, JtAern. Vus., X, p. 333 et suie. ; el Lehrs, Quoe-tl. fp£c.,p. 225: 
Jouis tara factum est uf femina, untcquam ï pes cctfarct, dauderet dolium,- fie 
igitur uuiJortint jom nvn Utl fiakstatem, spem sihi hnbet. 

2) TftiVtj,, 1IM5 ei W". Cf* Na(*jf*lshaeJi, !oc. cil,, p, 3&i. 
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n'est p£is survenant que leur logique ail résolu dans le sens 
d'un pessimisme formel. le problème de la destinée 
humaine. 

Si l'ambition de l'homme qui veut s'épater aux dieux est 
la cause du malheur, la légèreté de la femme annulant ses 
efforts eu est l'instrument V Voilà l'idée originale qui, intro¬ 
duite dans la mythologie morale par Hésiode, a été, sous 
diverses formes, rendue dramatique par Homère dans 
VIliade et dans Y Odyssée, et qui domine avec une persistance 
digne de remarque la littérature hellénique tout entière *. 
La haine de la femme. « ce lléau de beauté », étant un 
article du Cm/e pessimiste selon Schopeuhauer et Hartmann, 
démontrer leur parenté sur ce point avec les poètes qui sont 
aussi les philosophes les plus anciens de la Grèce, n'est pas 
la partie la moins intéressante de notre sujet. 

Il n'est pas douteux que, pour Hésiode, Pandore est la 
représentation de la femme, telle que l’homme déchu de sa 
félicité première est condamné à la subir. Pandore n’est pas 
plus la première femme, au sens absolu du mot, que Pro- 
méfhée ne peut être considéré comme le premier homme \ 
Avant que les dieux et les mortels □'entrasseut en contestation 

t) Welcker* Âcsdu TrH,, 74 et suit, 

2) Ce n’eslpas ici la d'un eipo&é des opinions helléniques sur ce poinL 
Qifil nous suffise rfé rappeler Euripide elles poêles dfelft Comédie nouvelle, chez 
lesquels U haine de la femme s f cst afOchÊe par Unt d’expressions violentes ou 
de satires comiques. Si celle haine est In caractéristique dominante de la morale 
pessimiste, on se demande eotfioienl les Grecs ns seraient pas les premiers 
pessimistes du monde, 

3) Pandore et Fiûmèthèe sont des personnification* mythiques, placées en 
dehors de h chronologie* par conséquent de T humanité réelle ; ce son Ides £ïc : ptïotw + 
Y. noir* article Baemvn, Dictionnaire des Antiquités do Daremberç- et Saglio, 
U- fascicule, p. iO eL suiv + Mais niumanitê a été par Hésiode lui-tnèmc {v, 
frag, 30 et U 3 êdk. GtaUJing, p. 258) rattachée généalogiquement à Ffoméihé* 
el à Pandore ; ils ont pour fils Deucalion. D'autres Fables nous montrent Promê- 
thèe fabriquant le premier homme avec da l'argile* el dérobant le FeuMu soleil 
pour en Faire son âme ; voir SchoL Pind, Ném., Yl, I etServ.. ad Virÿii* Edÿg. t 
VI, 42, Hua variante curieuse est celle qui fait pétrir l'argile à Promèihée avec 
des Isimes, pour en tirer l'homme* {Paus.< 4* 3.) 
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À Méconé au sujet de leurs prérogatives JftfcîproqucH, la 
femmiv, existait, pareille sans doute, par ses qualités, aux 
générations héroïques ou fabuleuses ; elle a suivi ensuite le 
mouvement delà déchéance universelle., et, a chaque phase, 
elle a perdu tin peu plus de ce qui contribuai E: au bonheur 
réel de 1 homme. Finalement, elle ue garde des charmes du 
son sexe que la beauté du corps, 1 habileté dans les ouvrages 
d'Athéna, la grâce qui vient d'Aphrodifé, le pouvoir d’inspirer 
lés désirs violents, les passions qui dévorent les membre s 1 2 3 . 
Mais sou esprit est plein d'impudence et de ruse; de ses 
lèvres, où réside la Persuasion, coulent le mensonge et les 
discours séducteurs ; le héros de l'Olympe, l'astucieux Her¬ 
mès, lui a communiqué les charmes de sa voix. Voilà la 
femme nouvelle, telle qu'elle convient à un état social nou¬ 
veau \ compagne de J homme déchu et brouillé avec les dieux, 
agent de faiblesse et de misère, inventé par les dieux pour 
assurer, comme parmi contrepoids, leurs prérogatives enta* 
mées. Le sentiment qu elle inspire et qui la rend puissante 
est un enfant de la Nuit, un frère de la Duperie’ : n Ëros, Je 
plus beau d'entre les immortels, brise l'énergie des dieux et 
des hommes sans exception; il anéantît dans le cœur et le 
sens droit et les sages conseils, » Voilà pour la généalogie 
tubuleuse de l'amour et de la femme. 

Leur action dans Ict* choses réelles est d’accord avec ces 
origines. Parmi les recommandations que Hésiode faïL à son 
frère 1 , figure celle de se défier de la femme, de la loileüe à 
l’aide de laquelle elle relève ses charmes, des flatteries habiles 


1) OfK H ÎI., 00 et suiv. TAfütf-, 5SO et suiv. 

2) Thé Qfl,, J20; ib,, Ï2i. Hésiode est absolument de l'aria de Sebopenhau-T ■ 
* “* femm “ f T ‘ persuadé*» que la fonction de l'homme est de gagner do 
Urgent, et .0 leur de le dépenser. . Partrga, Œuvres complètes, V] p. 651. 

fooi ™ ^graphe 37S^ ul être considéré comme un comme, taire mcoLdent 
des jdéEs dlféiiOflB, 

3) Op. et 373 et suiv. Le vieil Hésiode ne recula paj devant le terme 
EvostHîr, pour ne rien dire de plus ; v. notamment l'épithète de evroatéle; ou 
1 <ra a voulu voir k parodie tnviale de l'homérique : îîwfnMüo;, 
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« 

par lesquelles elle sollicite la générosité du mari et-provoque 
U ruine de la maison : <* Se confier à In femme, c'esf se con¬ 
fier au voleur. » Aussi Hésiode professe-t-il à l’endroit du 
mariage une opinion toute aussi vaillante que celle du 
P&nurge. La force même des choses l'oblige à s’eu occuper ; 
dans les Œuvres et tes Jours, il fixe l’âge convenable pour 
cette union 1 ; il elle la femme entre la maîscsn de ferme el le 
bœuf de labour, comme uu élément indispensable de l'ex¬ 
ploitation rurale. Il convient que la conquêtela plus précieuse 
pour l’homme est celle d'une femme honnête, tandis que la 
femme perverse, gourmande, celle qui sent échauffer ses 
instincts de luxure durant l’été*, est le pire des fléaux. Sans 
tison, elle consume un homme, quelque vigoureux qu'il soit, 
et le livre à une triste vieillesse. Dans la Théogonie, c’est à 
peine s’il admet que la femme honnête puisse exister*. 
Toutes les femmes sonl filles de Pandore, éprises de luxe et 
de frivolité, bonnes seulement pour dévorer, comme les 
frelons dans la ruche des abeilles, le fruit des travaux de 
l'homme, lit Zeus, par une ironie haineuse, ne s’est pas 
borné à faire à I humanité ce cadeau de malheur. 1! a voulu 
encore que l’homme ne pût pas s’en passer, car celui qui ne 
se marie pas est condamné ù vieillir tristement dans la soli¬ 
tude, à travailler pour d'indignes héritiers qui guetteront le 
momenl dosa mort*. Pour celui qui a la chance d’épouser 
une compagne vertueuse, au cœur ferme, il y aura dans la vie 


t) Op. el 10&; 702. 

-j ffc.SSù : £iyu-., mi;* Pour fLi^°^ Vï : ( pdiacia}» vico dominant de 

dû la femme seko Homère i*l ïk-.siüde, et. iL } xsciy, 3û et fragment d'Hésiode, 
üi üd. Goettilng. Lu sansuûliû perd tüMe lc-s femmes Scs plus gnges* ïJo-cn . P 
Ê>*., XV T 120. 

3) seii et ruiv. Lt fcmme honnête est. appelée : mùkiv, 

iJTISp’JÏIV TE J«lïsfififfOïv. 

4) TFu‘->g, } 6Ü2 : èkEpov il xixaVjC'est-àHÎsre de ne pouvoir sa dispeiTser du mi- 
riag£ faits censl^uiïncia ftebeuaca. Caton h e^nscur avait la même opinion sur 
tes femmes : .Ver cam illis salis commode,, rt-.'e sine illis Mo wündo tanri passe. 
Cf. file-Lire, rxi3f,2^t suîv. L'esprit romain est d'ailleurs tout aulrf» r[ue l'esprit 
crée ri&*4*ris da h femme el du problème de fa vi* en général. 
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da bien et du mal à égalité ; si, au contraire, il nous tombe en 
parlage^ne femme perverse, c’est une douleur de chaque 
instant qui nous rongera le cœur et rien ne pourra guéHr 
notre blessure. Eu tout état de cause, la femme est un don 
funeste, puisque la meilleure lie fait qu’équilibrer un bieu par 
un mal ' etqu'avec la femme mauvaise, Î1 n’y a point de com¬ 
pensation. Ajoutons, comme un détail caractéristique, que 
Hésiode souhaite à Persfes de léguer son héritage 4 un (ils 
unique ; tout au plus, avec un égoïsme féroce, lui en permet- 
il un second aux portes de la vieillesse : « C’est aiusi que la 
richesse croit dans une maison » Voila l’application pra¬ 
tique du mythe de Prométhée et de Pandore à la vie de chaque 
jour. En dérobant le feu du ciel, emblème pour Humanité 
du génie inventif qui, parles métiers, croit embellir la vie et 
la rendre plus facile, le Titan attire et sur lui-mémc et sur 
les mortels qu'il a trop aimés \ des causes de souffrances 
auparavant inconnues. Pandore, personnification des charmes 
de l’amour qui mènent le monde, qui lui procurent les jouis¬ 
sances les plus sûres et les mieux comprises de tous, est 
l'agent de ees souffrances nouvelles, comme elle est celui des 
plaisirs ; ces plaisirs mêmes ne sont qu'un piège où la jalousie 
des dieux entraîne notre faiblesse : pris il ce piège, nous 
sommes forcés de confesser notre infériorité devant la nature 
victorieuse, et la jouissance d'un instant, dont l’appll nous a 


i] 6O0 : -***&■* 

3) Dp. M D,+ 376 et sut*. Cl J-!ut. B de ÏVéiL Afji j3 6. ü est vrai quo Hésiode 
ajjûute s i woîiis qulî n"y rit une snterpolaüoii : » M£me à plusieurs, Zcus peiil 
donner foeikmenl une grande richesse + « Si je ne me trompe, Ee vers suivant 
relire celte concession î « Quand il y en a plusieurs, Ees souris sont plus 
nombres et te dépense est plus grande, *. Lu passage dans son «msemble 
manque de clarté. Le philosophe Thaïes, interrogé par SoEon pourquoi il ne 
Citait pas marié* répondit que c'était pour éviter tes angoisses que cauaeoi 
aux pareftte les dangers et les malheurs de leurs enfants. L'heiJentame est 
plein de paroles de ce genre. CT. Tèrence. Appâts, I, t* 43 ; Quod fortunatuTn 
ijti puianU iü?orefn Ttum-guoni hnlm. 

3) Celte idée est d'Eschyle, mais se dégage iiaLureHemenl dû MylUe 
il tîésiode* i¥otip Fineïij 1E3 j écL Bluta UctcL 
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dupés, est anéantie par une suite mdéfînie de mauxAÀinsi se 
vérifie une lois de plus la loi générale de in compensation 
qui,devant la morale des Grecs, règle les destinées des êtres ; 
le principe pessimiste qu un mal est fatalement engendré par 
le bien contraire et en annule l'effet, u'est,en somme, qu’une 
des conséquences de cette loi. 

Homère n’a nommé nulle part ni Pandore ni Proméfhée, 
quoiqu'il connaisse les Titans et qu’il les loge avec Cronos au 
fond des enfers, comme les représentants des sombres puis- 
sauces dont ïa dynastie des Olympiens a pris la place 1 . Mais 
Homère n'apprécie pas autrement que Hésiode, le rôle de 
la femme dans l’ordonnance universelle du monde ; s’il était 
venu le dernier, on pourrait dire que V Iliade et Y Odyssée sont 
l'application naïve et puissante de 1 allié crie morale, d’abord 
ébauchée dans la Théogonie et dans les Œuvres et les Jours. 
LVuvrc délibérément pessimiste du poète d'Ascra, quoique 
postérieure à la b ri liante épopée d’Homère, semble, à plus 
d'un litre, lui avoir fourni les idées générales et la conception 
philosophique des choses *. Mais sî la question de priorité n’est 
pas douteuse, les ressemblances n’en sont que plus frap¬ 
pantes. .Seulement, tandis que les Àchéens, les Dorions, les 
Ioniens, races aventureuses et guerrières, se laissent emporter 
par le tourbillon de leur activité héroïque, dont le spectacle 
se réfléchi l naïvement dans leurs poèmes, les Éoliens séden¬ 
taires, besoigneux et méditatifs, aiment à épiloguer sur les 
principes et sur les causes*. De là le relier qu’ont pris dans 
leurs traditions légendaires, les mythes moraux, tels que 
celui de Prométhée et de Pandore, mythes restés à l’arrière- 


J) tiy t 273. CL Pana.* vue* 37* 

2) L'antiquité avait subi cet effet de mirage transport J es detts poêles, 
Hérodote fait d'Hcmtre et d'Hésiode des contemporains ftr, 53- Splmre et 
plusieurs autres admettaient ['antériorité d'Hésiode. Xenophane le premier 
sentant 1 épura opposée. V. AuIo-OfiUe, ff. AL. m, JL Cf. Qn te. /{frf d»la 
(ïmtf, LratL Sadous* i v sr*. 

3) \Ye!cker f Grfoc*. i t 734, qui die encore h mjtbfc d'Ocv Cûmnie 
désiré de ]a mÉoie source. 
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plan de 1 2 l'épopée homérique, Les préoccupations qui se 
trouvent au fond de ces mythes 11 ’en sont pas moins communes 
à toute ia race hellénique ; d'où la parenté d'îdéesqui permet 
d'embrasser sous des ptiinLs de vue identiques, la morale ainsi 
que la théologie d'Hésiode ou d Nombre. 

Nous avons déjà remarqué, dans un précédent chapitre, la 
grande place que la loi de compensation obtient chez Homère 
pour l’explication de l'ordre universel, C est en vertu de cette 
loi que la duperie de l'amour, tout au moins des jouissances 
matérielles décorées de ce nom, est au point de départ de 
Y I li ade; que nous la retrouvons, mélée comme un fac leur 
important, à l'action de l 'Odyssée, et qu'en somme la femme, 
agent de cette duperie, est dans le monde homérique, aussi 
bien sur terre qu’au sommet de l'Olympe, une cause de 
désordre, parlant de souffrance. La femme honnête, celle 
qui a le ernur exempt des passions coupables, est l’exception ; 
les filles de Pandore, ch armure sses perlides et funestes, 
dominent l'homme de leur influence ; le plus souvent la per¬ 
versité des unes engendre une torture pour l'innocence des 
autres 1 . Épouses, mères ou concubines (le terme d'amantes 
ou de maîtresses ne convient pas h la civilisation héroïque), 
celles des femmes homériques qui, par leurs qualités, méritent 
d'obtenir l'estime d’Hésiode, sont généralement des victimes; 
celles dont il flétrit les vices, celles qui représentent à ses 
yeux l’idéal mauvais de leur sexe, sont des bourreaux incons¬ 
cients et impunis quelquefois. Des deux Allés dé Léda, l'une 
est an point do dépari de Y Iliade, Hélène ; l’autre à la con¬ 
clusion, Clytemneslre*. Celle-là serl d’instrumentaux dieux 
pour allumer la guerre de Troie, celle-ci, quand la guerre 
est finie, pour précipiter le vainqueur. Des figures à peine 
ébauchées comme La tille de Chrysés, captive d'Agamem- 

S. 

1) Oulre ]es é*£mp]cst|ui suivent,, cf. Àmpfcüareiis trahi par sa femtnt\ Od . iv. 
244. ÏU xm, 430; el rwenlp âe Phkmx P IL f ta, 448. 

2) V. Ctyi™ tienne el Hélène mauditee ensemble p Od. f n a 436; pcwir Oyleiû- 
nesfre, ib +t ni* 255 et xiuv t 1W - 
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non, ou Briséis devenue la propriété d’Achille', n’apparais¬ 
sent que pour engendrer la diversion entre les Grecs; par 
elle les guerriers périssent ou sous les traits d Apollon ou 
sous les "coups des Troyens. L'Hélène vertueuse de VOdys¬ 
sée, Pénélope avec toule sa sagesse, n'en est pas moins une 
cause involontaire de souffrances pour son (ils, pour le 
peuple d’ilhûqne el pour les prétendants *. L affreux car¬ 
nage ofi ces derniers succombent, est la rançon de sa fidélité 
inébranlable ; pour que Ulysse retrouve 1 amour paisible 
dans la chambre nuptiale, il lui tant marcher sur les cadavres 
d T unû brillante jeunesse dont la Tau te était le gère en 
somme : il ne retrouve la possession de sa femme qu après 
s'èlre couvert d’un sang qui n’avait rien de criminel*. Dans 
le domaine du fantastique, où l’imagination d'Homère trans¬ 
porte les préoccupations du monde réel. Uircé, Calypso, les 
Sirènes représentent l’astuce, la sensualité, la perfidie, 3Nau- 
sicaa seule personnifie la grâce uuie à la vertu. Enfin, dans 
Y Iliade aussi bien que dans Y Odyssée, les divinités féminines, 
comme les mortelles à l’image de qui le poète les a dépeintes, 
n’exercent guère qu’une action funeste. Jalouses dans la 
personne d’Héra, lascives dans celle d’Aphrodilé, artificieuses 
sous les traits d’Athéna, les femmes de l’Olympe sont surtout 
occupées à duper les dieux pour le malheur des mortels, ne 
pouvant les tromper pour leur propre malheur *. 

Mais la figure qui entre toutes semble avoir été créée par le 
poète, pour être le résumé de tous les charmes iimosle^ qui 
entraînent l'homme & sa perte par des chemins semés de 
ileurs, est celle d'Hélène* On dirait Pandore elle-même, 
adaptée par Homère à l'action de son épopée *. Comme Pan- 

i) il, u, 330. 

2} V. ta façon dont l’apparition rte Pfnèlûftf dans sa beauté égaré les 
prétendants, Od„ xvm, 212. 

Z) W., in h passitn. V. aussi le châtiment des servantes inspodupies, i«-, 

331 el suir - * .. . 

4] V. surtout h Mène du m&ùt Ida. J/., *iv, 153 et suiv., et te rovecl rie 

Zaus, xv. 14. 

5) CeUe aasimitati&n très juals est de Prelter, AHïÿ«r*Af(* Av/totxe, p. 217, 
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dore, elle a reçu eu partage la beauté irrésistible qui fait 
oublier le devoir et rend capable de toutes les fautes ; el 
avec la beauté, la dissimulation, la frivolité, les instincts 
mauvais. On a cité maintes fois la scène des vieillards, se ü Lan t 
à sa vue se réveiller les ardeurs de la jeunesse, et regrettant & 
peine queTroiepérisse pour la cause d’une aussi belle femme *. 
11 est certain qu’on chercherait vainement ailleurs un hom¬ 
mage plus éloquent à la puissance de i amour, une dé liai lion 
plus énergique des ruses par lesquelles la nature marche à 
son but par l'onion des sexes. Tout le reste dans VIliade est 
à l’avenant : Pârîs a beau faire preuve de lâcheté dans sa 
lutte contre Métiélas, de perfidie dans ses rapports avec les 
Grecs ; il a beau vio-lcr ses serments et se couvrir d’opprobre ; 
au cœur d Hélène,, la passion est la plus forte ; dans un monde 
où. le courage est la vertu suprême, celle en qui se résument 
toutes tes autres et que les femmes mêmes savent estimer. Ja 
plus belle se donnera au plus lâche, et cela quelques instants 
à peine après qu'il a commis devant tous ta lâcheté qu'elle 
avait cependant flétrie d’avance *. Il n’csl pas jusqu'à la sin¬ 
cérité du repentir d'Hélène, rougissant de ses faiblesses, qui 
ne serve à rehausser encore le pouvoir mystérieux que, par sa 
beauté, elle exerce sur tes hommes, et qui, par uue action 
rcflexe, la pousse elle-même au crime T . Elle se décerne les 
i pii hôtes les plus infamantes, se nommant odieuse, abomi¬ 
nable, pleine d'impudence; elle regrette que la mort ne l’ait 
pas frappée avant sa faute, qu’elle n’ait pas été ou enlevée par 
un tourbillon de vent ou précipitée dans le sein des flots. Sur 
le cadavre d Hector mort pour elle, elle verso des larmes 
amères. El cependant, regardons à la conclusion du poème î 


JHf VurifcWtHiÿfn Allai wn dem CVspriïïiÿ 


dans 3e reEüàrquaMg articl-& : 
dtt mtnichlkhm Ûtwhteckt*. 

t) IL, nr, 156. Comment ne pas songer en lisant ce passage à tel aphorisme 
de SehopenHsuer sur l'amour : « L’union des mes est tin ptège que la. nature 
nous tend, » {Sitmoralüitn, p, 355.) 

2) ILj ni, 390 et suh\ 

3) IL, in, 173, £41 ; vj, 344 : js.v, 762. Cf. Ûd.. mu, 213, etc, 


LF- PRSSIHSSIME CIÎEZ HOMÈRE ET I1ÉSIORE 39 

voyons comment Ig poète a réparti les destiuces entre les 
femmes qu’il a mises en scène. La chienne impudente que 
la tfrèee et l'Asie entière couvrent d’imprécations, qui est 
forcée de se maudire elle-même, retrouve uu époux après le 
siège qui lui a pris son amant, et avec 1 époux une existence 
opulente que le remords ne trouble guère. Andromaque, 
Hécuhe, d’autres encore qui n’ont pas failli et qui comptent 
parmi les femmes au cœur ferme et vertueux, sont réservées 
:i joutes les amertumes. Frappées dans leurs maris et dans 
leurs enfants, la fable ne les dédommage en rien de ces 
souffrances injustes, ne les récompense en rien de leur vertu 
inutile. Leur sort a été d’enfanter dans la douleur des fils qui 
tombent pour un amour coupable, d’aimer des maris vaillants 
qui périssent pour des lâches, d'Étre torturées enfin par la 
mort que ni elles ni eux n’avaient méritée et qui est I u?u\ie 
de l’aniour. 

Lorsque l'on envisage dans son ensemble ce rôle de l amour 
dans la poésie héroïque des Grecs, il est impossible de irt+ j < 011 - 
naltre que, pour Homère comme pour Hésiode. les satisfac¬ 
tions qu’il procure sont considérées comme peu de chose au 
prix des douleurs dont il est la cause. S ils lui accordent un 
grand pouvoir pour le mal de 1 humanité, en revanche ils ne 
l’estiment guère comme ressource pour le bien . H est à 
leurs yeux une faiblesse à peine excusable chez la femme, 
une abdication honteuse de sa dignité virile chez l homme - 
Paris dans l'Iliade, Égistho dans IWyw&.sont desèlres vils 
et méprisables, parce qu’à l'amour Us ont sacrifié les grands 
devoirs de la vie. Le plaisir physique qui en est le but, a 

ij Le dédain da ta femme et de l'amour csl proclamé souvenl. V. le discours 
d'A-ax à Achille. Jî., IX, 637; cf. ib., xix, 57; Ùii., XV, 20. Cf. k* conseils pleins 
de naïve impudeur que Tbétis donne à son fils et la manière dont celui-ei les 
reçoit, JL, «iv, 130 cl suie. Platon dira ; r,2avr, awintuv âïsBwtesw*. Y. la 
■oétnphystque de l'amour chea Schopenhauer, ÏHc Vieil ah Witte uÿd torstet" 
itiny/ei les extraits qu'en donne M. J. Bourdeau,ouv. cité, p. #2 et soir. 

2) Lu façon dool Homère a caractérisé Pins el Egiethe est digne de rem arque. 
V-1(, ni» 454; xi, 3Ü9 et suiv. ; jm, 759: xïj v,30- Od, ni, 2b5 elsuiv,. Ü, iv, 


il) 
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quelque chose de bas et de grossier ; ceu.\ qui rachètent, 
comme *eu\, plus cher qu'il ne vaut, semblent frappés par 
les dieux de quelque folio immense : ils sont des fléaux 
divins, des monstres dans la nature '. On dirait que la naïve 
philosophie des deux poètes se sent saisie d’un trouble 
étrange, lorsque dans la question de l'amour, elle rapproche 
la cause dos conséquences. Pleins de dédains pour la femme, 
en tant qu’elle est un instrument de plaisir, ils la considèrent 
avec épouvante quand, avec ce plaisir, ils la voient mener le 
monde. Problème étrange, eu effet, plus encore pour la 
naïveté des premiers âges que pour noire sentimentalité 
raffinée. La passion d'Hélène provoquant la ruine de Tan tique 
royaume de Priam i La perversité de Clytemnesliv renversant 
le grand roi au sein mémo de son triomphe ! C*es! ainsi que 
îe ne* de LléopiUre, disposant des destinées du monde, a 
étonné Homère et Hésiode avant de troubler Pascal, avant 
d’exercer la pénétration ironique de Schopenkauer. Comme 
ces deux grands pessimistes modernes, les vieux poètes de la 
Grèce 0| H mis dans la balance ce que la Tomme, objet do 
! amour, coûte à rhum me et ce qu elle lui rapporte ; comme 
eux, ils ont estimé que la femme et l’amour lui offraient un 
marché de dupe. C est pour cela qu'ils se sont bien gardés, 
comme fait le plus grand nombre des romanciers et des dra¬ 
maturges modernes, d’assigner l'amour pour but à la vie, de 
chercher dans les satisfactions de l'amour la meilleure com¬ 
pensation offerte par la nature à notre originelle misère 3 . La 


t) Ce sonliroeril éclats dons tes imprécations d'Hector, IL, n, 28Û el suiv, : 
Parié est, «Mime Pandore chez Hésiode, cl parce quTl a subi l’asceadaol de la 
Pondue srgienne : léïï,.. pour Trois et la rauo de Priam, A-l-on pris 
garde que Pâris el Lgisthe, ces persoEiificationî «tu l'amour falsl et coupable, 
n'om point d’enfants avec Hélène si Çhftemoestre? L'amour irrégulier un è 
manifsslaiion de la haine des diouiï nous aurons à traiter h pari celte grande 
question. 

b y a celle grands diETérence entre Lee pardi et Schopenhaucr que celui-ci 
tait de l'amour la duperie suprême de la nature, tandis que le premier y voit le 
remède unique au malheur. Volt ta conclusion do l'flirfow du y ente kumoin. 


i 


* 
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* 

grandeur propre de l'épopée héroïque chez les Grecs est 
d’avoir cherché cette compensai ion plus haut, de •ravoir 
placée dans les jouissances idéales de la gloire, inséparables, 
chez Homère surtout, du contentement, amer plus souvent 
qu'il n’est doux, que procure à l'imc de l'homme l’action en 
soi. indépendamment de ses résultats. 

Il n'y a pas de témoignage plus éclatant de la générosité 
du tempérament hellénique, que son ardeur à poursuivre le 
bonheur par la gloire. C'est la seule aspiration dont ne se 
lasse aucun des héros mis en scène par Homère, la dernière 
à laquelle, sous l'influence d'un désespoir violent, tel d’entre 
eux renonce, la première aussi qui revit, avec une sorte d’é¬ 
nergie sauvage, lorsque ce désespoir cède et se transforme. 
On peut dire qu’elle fait le Tonds même de l’héroïsme, qu’elle 
constitue son essence 1 . Il y a dans l'épopée homérique des 
imprécations contre l'amour. des expressions de dédain pour 
la richesse et les satisfactions qu'elle procure, l'indifférence 
méprisante pour tous les plaisirs en général. On y cherche¬ 
rait vainement une insulte à la gloire. Être honoré de son 
vivant, Taire durer son nom dans la mémoire des hommes, 
le léguer à la postérité avec un cortège de grands exploits, 
voilà l'ambition suprême, voilà le vrai but de la vie ! . Chez 
Homère, l'exagération de ce sentiment va si loin que la subli¬ 
mité en confine â l’absurde. Pour lui, tout ce qui est grand, 
l’expédition des Grecs, la ruine de Troie, la faute d'Hélène, 
les souffrances de Pénélope, n'existe que pour fournir aux 


irad. Dapples, p, (5. Mais U s'agit là d'un amour idéal où tes sens n'ont point 
de pari, de celui-là même que Platon glorifie dans le Phidre et dons le Banquet 
et qui compte parmi les aspirations transcendantes de l'humanité désabusée, 
t) Qf. Bucbhoiti, Uamerùehe fieoffea, 1JI, 2, p. {61, 

2 ) Sur la gloire, élément du bonheur, v. Léopard!, Ùialoffue de ta nature et 
S une dm* {trait. Dapples, p. 41} : # L'excellence dont lu veux me doogr pourra 
bien me servir à acquérir la gloire, mais loin de me conduire au bonheur, elle 
me vaudra une infortune spéciale, etc. » V, aussi Schopenhauer. Aphorittnen 
iur IsdenswcwheU, ch. iv, Œuvres complètes, V, p. 3T3 et suiv, ; surtout 415 
#Uiv. 
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aèdes les chants qui en transmettront le souvenir aux Ages à 
venir ‘f La gloire distribuée par la poésie, sa grande dispen¬ 
satrice, n’est pas la conséquence du mérite ; elle en est la 
raison d’être. Si Homère n’avail pas dû eh au ter, Ulysse et 
Achille auraient pu se dispenser d'être héroïques. Aussi la 
gloire est-elle le premier stimulant du courage, qui est le 
devoir par excellence. Au bout du long discours que Phénix 
adresse à Achille, elle fournît le dernier mot, le seul capable 
de vaincre une obstination intraitable 1 2 : « Les Achéens 
t’honoreront h l'égal d’une divinité. » Si la mort par elle- 
même est le plus grand des maux, la mort sans gloire est le 
mal suprême, La seule consolation que Hector offre à Andro- 
maque émue par la perspective de sa perle, c’est que les 
Troyenï, la montrant au passage lorsqu’elle sera veuve, 
salueront en elle la veuve du glorieux Hector*. Quand l'ins¬ 
tant fatal est arrivé, c’est-à-dire quand le héros comprend 
que les dieux l'abandonnent, il se soucie peu de succomber ; 
mais il ne veut pas mourir sans honneur; il accomplira 
encore quelque grand exploit qui Tasse parler de lui dans 
l'avenir \ La destinée a laissé à Achille le choix entre une 
existence longue, pleine de vulgaires jouissances, mais sans 
gloire, cl une courte vie remplie d’honneur en même temps 
que d’épreuves". II choisit la gloire avec toutes ses consé¬ 
quences; il aime ce qu'elle lui coûte, quoiqu'elle lui coule 
cher ; car elle représente à ses yeux le bien suprême, on peut 
dire le seul bien, puisque pour elle il sacrifie tous les autres. 

1) Od ¥1(1,530. J(„ VI, 058. ÜJ„ ïiiv, 197, 

2) JJ. f it T 603; cf. vu, 89 r 
3J U.9 vj p 4M et &uiv. 

4J xxii, 2ff7. 

b) H-r h 352; 414 ; xviii, iOi ci suit. Ce dernier passage était célèbre dans 
Tantiquilê. Sacral se rapplique à luï-mème r Ap&l^ la, pour exhorter à mourir. 
La marri: homérique est bien Éloquente dans sa eitfipücüé; un mot: âpixri 
exprime à Ta foin J'idÊe de courage celte de Tenu. en^uêril et celle de félicité, 
\m Oci.p ïji]i p 322; xti t 45; itiii 5 433; iit p ÂÙ2: ; xix K 114 cl l'eiprefsion prou 
TerbïaJe, vue, 329 : ï^a. Cf. BuchhoEu, fîwner- Rtatkn, III, 

% r p, 122- 


% 
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Ultime sur la fôule des guerriers sans nom, lu gloire exerce 
son attrait. Dans une occasion dXOSclle, Agamemnou v * bien 
' « soîn^de recommander à Ménétas de se départir de la dignité 
royale, d'appeler chacun des soldais par sou nom cl de les 
flalter par le souvenir de quelque grand exploit 1 * * 4 5 * . Pour 
arrêter les fuyards, Ajax ne sait rien de plus efficace que de 
foire appel au sentiment de l'honneur, au souci du qu*en 
dtra-i-on, cette monnaie courante de la gloire, à laquelle 
loulle monde peut participer 9 . Quand Achille s'esE retiré du 
combat, c’est-à-dire loin des occasions où se conquiert la 
gloire, il charme ses loisirs eu célébrant sur la lyre l'illus¬ 
tration des héros qui l'ont précédé ; c’est encore la passion 
de la gloire qui le console, après qu'il semble y avoir 
renoncéDans les larmes que verse Ulysse, lorsque l'aède 
Demodocus célèbre les exploits accomplis devant Troie, le 
poète n’a pas mis seulement le souvenir douloureux des 
épreuves passées, puisque ailleurs il déclare que ce souvenir 
est agréable; il en fait le témoignage du sentiment à la fois 
mélancolique et doux qui saisit l’Ame généreuse, lorsque, 
ayant travaillé pour la gloire, il lui est donné de goûter 
secrètement sa récompense*. C’est pour cela aussi que les 
Sirènes, pour attirer le héros et en faire leur proie,, ne 
trouvent rien de plus persuasif que Ja promesse de leurs 
chants, célébrant Troie et ses vainqueurs 1 . La douceur de la 
gloire pénétrant l’œuvre des Muses, leurs citants sont un 
remède à la douleur ; « Quand quelqu'un a au cœur une 
souffrance récente et cruelle, si l'aède, serviteur des Muses, 
célèbre la gloire des anciens héros et les dieux bienheureux 
qui habitent l'Olympe, tout aussitôt le chagrin est oublié et 
la souffrance s’évanoui t 1 ! » 


l) If., x, G7, 

2} fi., xv, SCI. Cîsl Ee 5entLme.nl exprimé par le irdI sivk. 

S) ix, 189. 

4) OJ., vin, 521 ; cl, <6., », 399. 

5) Od., xn, 189. 

Û> liée., Thiog., 68. 
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L'exemple d’Achille sac ri fiant à l’honneur une longue exis¬ 
tence'de plaisirs vulgaires, nous montre la passion de la 
gloire portée au plus haut point et le vrai idéal de la vie 
défini par les traits les plus énergiques, C’est elle qui lui 
fait renoncer aux combats et c’est elle qui l’y ramène, plus 
encore que le désir de venger Palrocle : « Je mourrai puis¬ 
qu'il le faut ; mais taudis que je suis debout, je veux rem¬ 
porter une gloire illustre. « Celle aspiration puissante jus¬ 
qu’à la férocité prouve que, pour ltomére, c’est la gloire qui 
est la seule sanction efficace des grands devoirs, la seule 
récompense digne des souffrances endurées avec patience, 
de la mort bravée avec courage. Mais cette sanction et celle 
récompense sont de l’ordre idéal et transcendant; la foi en 
la gloire est une forme de la foi en la vie à venir 1 . Aux temps 
de scepticisme, elle on tient Heu ; aux temps de naïveté phi¬ 
losophique elle y achemine 5 . Et l’immortalité de la gloire ne 
pouvant être que le privilège d’uu petit nombre, de ceux-là 
seuls que les aèdes auront jugés dignes de leurs chants, 
Homère par la-même déclare que. pour la masse de ceux qui 
resteront >ans nom, la vie est on réalité sans but, et Je devoir 
sans compensation suffisante. C’est en ce sens surtout qu’il 
est exact de dire avec le poète latin, commentant la morale 
homérique : Quidquid délirant reges plecttinfar Achivi \ Des 
peuples entiers s’cnlredélruisent pourqur le nom de quelques 
chefs résonne un jour, accompagné de la lyre des rapsodes, 
aux oreilles des hommes. Ceux-là soulYîffnaàUevulgus, n nés 
pour manger le fruit de la terre 1 », c’est-à-dire pour n'ob- 


1 1) Leopardi {Dt ilcsw rt'>m murd«ind d'alm-mucht, de.; Lrad. Dipples) a fart 
bit;» dit (lit nous Terona de aes paroles d’autres appSicalions à Honore): « La vie 
que nous appelons belle n’est pas celle que nous connaissons, mais celle que 
nous ne connsJjjwna pis; la vie future, jamais Va vie passée, 

2) Xà, autre autres. Cic„ firo Are*, 9, etc. 

3} Hcr, Ep,, il, ‘1, 14, 

*) J -'-> 27 ; Hat numtftu Jtinunus et fruyes wnsumen nati, Horace traduit 
H™ère, K, u, 142 : m ôp*4pne ï6vj«*. Simunido avait déliniJes büinaea 

ivre 11 même concision méprisante : t-jpuijSou; Seot xu«»v ntîiuti 
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» 

tenir, en dédommagement de leurs efforts obscurs, que des 
satisfactions misérables, justement dédaignées par leS âmes 
généreuses. Y a-l4l aveu plus éclatant de l’insuftisance de la 
vie, quand on la borne aux destinées ordinaires, finies et 
contingentes? Y a-t-il une façon plus expressive de déclarer 
que pour justifier l’héroïsme, la conscience du poète a besoin 
de la gloire, puisque toutes les autres jouissanres sont peu de 
chose en comparaison des efforts, des dangers, des douleurs 
dont elles sont le prix ? C’est une soif ardente de justice, un 
espoir indomptable de réparation pour les iniquités réelles 
de l'existence et pour ses déboires immérités, qui ont poussé 
Homère à se réfugier dans la conception des compensations 
idéales. Or, cette tendance qui s’accentuera davantage de 
siècle eu siècle chez les poètes et chez les philosophes de la 
Grèce, est une marque indéniable de pessimisme. Nous 
aurons à voir plus lard comment Homère, par une intuition 
de génie, a ouvert à la pensée hellénique les perspectives con¬ 
solantes où Pythagore el Platon, les enseignements mysté¬ 
rieux d’Eleusis et les leçons de l'Académie, répandront une 
si éclatante lumière. 


J.-A. Hild. 




ÉPITHÈTE DES DIEUX DAXS LE RIG-VEDA 


Une épithète assezfréquenie des rltoux dans le Itig-Veda 
est l'adjectif, amûra, sur la signification exacte duquel les 
interprètes allemands son I peu d'accord. I£u elfet. tandis que 
M. Roth le traduit par nrthumlna , « qui n’est pas sujet à 
erreur » itntrih/lkh, « infaillible, » Mil. Grassmann et Ludwig 
b 1 rendent généralement par nidit thœricht » qui n’est pas 
égaré, uIFtjlé », wetse, «sage », eimicldvoU y « intelligent », 

Chez nous. M. Bergaigne, le seul indianiste qui fasse auto¬ 
rité en pareille matière, ne dit rien de ce mol dans ses Études 
Mtr k lexique du Rïg- Yeda; soit qu’il se réserve pourra parler 
plus tard, soit qu'il n’ait pas fait encore de choix entre les 
deux traductions précitées. 

.Nous essaierons de suppléer à son silence eu appliquant à 
la recherche du véritable sens de FépiLbète en question une 
méthode que nous avons employée différentes fois déjà dans 
la Rente. 

Amàra n'est pas un mol simple. Il se compose de u privalif 
et d’un adjectif miha auquel MM, Rolh. Grassmann et 
Ludwig donnent de concert le sens de « sot, stupide ». Mais 
cet aegord cesse quand il s’agit d’en déterminer l’étymologie. 
Pour M. Roth, mura serait en rapport d’origine avec la racine 
m<îr, « broyer, briser », et le sens étymologique de cet 
adjectif serait en conséquence « estropié d’espril » [gmtig 
gebrocàen). 
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Grassmanü, *au contraire, y voyait avec M. Bugge, un 
dérivé d une racine mûr, apparentée à mûrck, et signifiant, 
comme celte de mitre. * Être raide, engourdi » [erstarren). 
Celle explication est évidemment la bonne : mûra se rattache 
en sanskrit à la même racine qui a donné le participe passé 
mûr ta, « séché, durci, matériel, corporel, etc. », elle subs¬ 
tantif mûrit « chose sèche, solide, épaisse, concrète, » d’où. 
« forme matérielle, corps, etc. » Comme substantif, mûra , 
devenu plus tard mtda, a pris le sens de chose dure et sèche 
qui sert de base à un arbre, « souche, racine », puis, 
« fondement, support, principe, etc. » Pour des (dérivations 
significatives semblables, comparer le lat. stipes, « tronc 
d’arbre », et stipo, « serrer, durcir », auprès de la racine 
voisine stup. dans stupidus (angl, .ïtnp, « alïermir, arrêter », 
russe stipi, < steppe, espace de terre sèche et stérile »); 
slirjis, «souche, racine» auprès de torpeo, «■ être dur, en¬ 
gourdi », pour storpeo; et le français bûche , employé en 
style trivial dans le sens de stupide. 

En grec, mûra est représenté avec une rare fidélité par 
l'adjeetif jHjp=î « sot, stupide, fou ». En latin, nous croyons 
pouvoir y rattacher d une manière tout aussi sûre môra, 
« arrêt» (cf. nngl.s/qp: mâles et mûrus, primitivement « amas 
de choses dures et sèches, » L’idée commune 5 toute cel le 
famille, et par conséquent primitive, est celle de « Être 
sec ». 

Or, si nous remarquons d’une pari et au point de vue 
phonétique, qu'une racine mur, mdr, mor, mûr , ou, avec le 
lambdacisme, mut, mâl, etc., peu! avoir une série de doublets 
vocalisés en a ou en à (comme le prouve wwr dans le lat. 
morhr , et le sanskrit mû ma, auprès de la rac. mar) ; 
d’autre part, et quant aux antécédents de l'idée de sécher, 
être sec, qu'elle dérive constamment, comme nous l'avons 
fait voir ailleurs 1 , de celle de briller’brûler, nous en'con- 
clurons : P qu'à la même famille se rattachent encore le gr. 

t) t’üsoü de linguistûjvf étatiUvînflûrte, p. Û3, n, 3. 
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« 

jtia-M tfa « briller », [up-O-i; « braise », sh. méi (pour m* l-d, 
mar-d) et gr, jAspai™ « sécher, faner, flétrir », le sansfc. 
mcr-u u montagne d’or (dans la mythologie) », tnar-tt , a dé¬ 
sert (espace sec et brûlé) », gr. papgutps;, « pierre dure, 
marbre, etc. » ; 2° que la véritable généalogie du sens de 
mura peut être indiquée par les mots suivante : brûle, des¬ 
séché, immobile, engourdi, stupide 1 . 

Nous pouvons maintenant en prendre le sens iinal sur le 
vif, pour ainsi dire, dans les citations védiques qui suivent. 
Dans l’hymne vtïl (21.15) du lit y- Yeda , le poêle dît à Indra : 
« Jouissant d'une amitié telle que la lion ne, ne vieillissons 
pas k la maison comme des engourdis (ou comme des 
souches), (aussi) nous asseyons-nous autour de la liqueur du 
sacrifice. » 

{Md te amâjuro yathâ mûrâsa indra sakhye tvâeatah ni 
sadâma xacd suie.) 

Dans un autre hymne, vin (45, 23), l’auteur s’adresse au 
mémo dieu en ces termes : « Les engourdis et les moqueurs 
désireux de largesses ne parviennent pas à te tromper ; 
n’accorde pas ion amilié aux ennemis de la prière (les indif¬ 
férents et les sceptiques). » 

{Md t>'â tnûrâ avhyovo mopaiiasvâna d dabftan mdkim 
brakmadviso vanah.) 

Ces passages fournissent déjà d'importants indices pour la 
détermination du sens exact de amtira; mais les plus utiles 
a cet effet sont ceux, comme les suivants, oh amflra est 
opposé à mura :[ 

(ii *-) 

n O Agni, loi qui es éveillé (d’esprit), nous sommes pareils 
à des engourdis (ou û des souches), mais toi, ô lumineux, tu 
connais certes la grandeur, » 

* 

i) Les mùmdeva&t tfest-à-dirs les rîieui mùra? (au ceux qui îes adorent)* 
dont U est question à titfs de démons malfaisants dans irais passades du Rîg- 
Ytda (vu, 104, 24 ; i; 87, 2 «i 14), sont probibfEmcot ce us qui brûle ni, qm 
d-essècbenl, comme fusna et d’aulres. 
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(Mitra amiîrâ na vayam cikiteo mahiteam aÿtie team anga 
vitse,) * 

(*i 46* 5,) 

« Les (hommes) engourdis val manifesté (fait apparaître) 
le victorieux (Agnî), f'inspirateur des grands, l'éveillé 
(d’espril), celui qui brise la ville. « 

[Pta bhûr jayantam mahâm mpodh&m mura am tirant pitram 
darmânam ). 

Nous sommes parfaitement fixés désormais, ce semble, sur 
le sens de attira, et s'il pouvait nous rester quelques doutes, 
le fait que cet adjeclïT est presque toujours une épilhfele 
d'Agni, l'intelligent, le savant, celui qui connaît toute chose, 
les dissiperait. Agnî eu effet est atnûra, c’est-à-dire uon en¬ 
gourdi, éveillé. ïutelligenl comme il est kavi, « entendu », 
viçeamd, «omniscient ». eikitvat, « éclairé », etc. 

L'origine de ces épilbttes est, du reste, partout la même. 
Agni. brillant de sa nalure,e3t par là-mémo éclairé, voyant, 
ridée devoir étant en corrélation constante, à litre de dérivée, 
avec celle de briller 1 ; et, comme voyant, il estsaranfou sage. 
Le développement du mythe en ce sens s’est fait, comme très 
souvent, en conformité étroite avec révolution significative 
qu'impliquait le nom principal dont il esl revêtu *. 

Les passages où le mot fniira est opposé à amilra donnent 
lieu d’ailleurs à une remarque qui peut expliquer quelques 
faits assez obscurs en rapporL avec l’exégèse védique. Dans 
ces passages, qui sont au nombre d.e trois, tnûra (comme 1 a 
remarqué Grassinann. î» u- aniûm) désigne les hommes (les 
engourdis) * par opposition aux dieux {flwiwa, les éveillés). 

ij Voir Essais de Ungmtt, dvoL, p- 133 etsuiv, ( 

2) Voir pour des esempirt Analogues, ftevue de Fhist. des Reliât. XII. p. 237 
et suiv, C'esl pour la même raison qu’Agnî Ut appel* jtotxedas * celui qui 
eonnall les être*'. Cf. Bergaigne, *«L ®«L l, il. , 

EJ J'ai fnil voir alleurï (A)Hiwoire de la Faculté des Lettres de Lym, 
fasc. 3, p. 420 et suiv.) que plusieurs des noms de l'homme oa sanskrit déri¬ 
vent, au «cnlrairv, de l'idée de leur activité, mais par opposition, en ca cas, à 
j'inerlia des choses immobiles. 
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Or, iHun! donnée H dont! Lé fondamentale des racines mar et 
mur otfmiîr, on est bien tenté de voir dans les termes si sou¬ 
vent opposés dans le Riff-Veda pour désigner les hommes et 
les dieux, marta-amrfa, un couple très voisin pour la forme 
et le sens de mûra-amûra. Maria a pris le sens de mortel ut 
amita celui d’immortel ; mais est-on bien en présence de l’ac¬ 
ception primitive? Pour notre part, nous sommes trfcs dis¬ 
posé à en douter. D’abord, l’idée de la cessation de la vie, en 
tant que phénomène particulier et déterminé, est, sinon 
abstraite, du moins indéfinissable et, par conséquent, irino- 
mcible pour des hommes privés de connaissances scientifiques, 
tels qu'on peut se représenter ceux de l’époque védique, et, à 
plus forte raison, leurs ancêtres, La mort les a frappés 
d'abord par T immobilité et la rigidité qui en sont tes consé¬ 
quences immédiates les plus caractéristiques. C'est ainsi quu 
le sens primitif de l'allemand alerben, « mourir », en rapport 
étymologique avec lelat. torpeo et stîrps, l'ail, derb l 2 , « dur » 
et sirauben, « être raide, hérissé u,legr.a-ipçtiç, çzipifzç, BTïjiipvisç, 
« dur », etc., est très probablement « être raide, immobile ». 
Le rapport du sk. ntflr, « être immobile », avec mdr. « mou¬ 
rir u ; de rniir-ta, « durci », avec mr-ta t n mort » ; de mfir-ti, 
« chose solide, matière, corps u, avec mMi t w la mort > 1 , 
semble bien indiquer qu’il en a été de même en sanskrit, 
autrement dit, que mar, mourir, dérive pour le sens de mar , 
a être, sec, dur, immobile, etc. », 

S il en est ainsi, on s'explique que des formes de participes 
passés comme tnar-la, amr-la, aient pu désigner primitive¬ 
ment les ho aimes et les dieux, non pas comme mortels cl 
immortels (maria et amrta ne pouvant signifier propremenl 
que tes morts et les non-morts), mais bien les engourdis, les 
lents (comp, mûra), ou peut-être tes incorporés, les épais 
(comp. mûr-ta, mûr-tî) et les éveillés ou les subtils L Par là 
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1) Pour la rapport étymologique de sttsrbe» et <krb, voir mes EaaU d* lin>u 
A?of.,p. 400. 

2 ) me explication pou; le gr. PWt et fiietpmi, *4 wrresfWtl a à 
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l'adaptation du sens à la forme grammaticale devient régu¬ 
lière et l’on se rend compte de l’origine des idées de morta¬ 
lité et d'immortalité qu’on ne peut guère se représenter 
comme primitives. Qu'on ne se méprenne pas cependant sur 
notre pensée. U est de toute évidence que trnrta et amrla 
ont pris le sens de morte! et immortel; tout ce que nous 
voulons faire entendre, c’est que ce sens est probablement 
métaphorique et, par conséquent, secondaire, eu égard aux 
acceptions propres et primitives de raide et de souple, au 
physique et au moral. 

Nous ajouterons à ces remarques quelques considérations 
plus générales. > 

À voir les divergences des interprètes, il est de toute évi¬ 
dence que ni la lumière qui se dégage du contexte, ni le sens 
étymologique prochain et habit nef des mots difficiles, ne suffi¬ 
sent à une explication sûre des hymnes védiques. Le seul 
moyen de parvenir jamais b les élucider complètement, réside 
à nôtre avis, dans une étude à la fois plus profonde et plus 
large qu’bu ne Ta fait jusqu’ici des tenants et des aboutis¬ 
sants, et par là des antécédents et des origines lointaines des 
expressions qui restent obscures. Seulement, l’emploi d’une 
pareille méthode exige le sacrifice de certaines idoles donl 
1e culte traditionnel est encore généralement en honneur. 
Nous voulons parler surtout du dogme de l’individualité 
<i princi/ito des racines in do-européennes. Tant que ce 
préjugé que, ni la logique ni l’observation des faits ne justi¬ 
fient. et don! l’influence stérilise le champ de la linguistique 
et de la mythologie, restera en vigueur, rien de définitif ne 
s’accomplira en matière d’exégèse védique. 

Paul Regxauu. 


celle qui «1 J ms mdriu-uMirfu, Pour ïïr.tiç-iîivi-^î donl i'èt rinuJogie esl 
douteuse, ou ne peut que s'appuyer sur l’analogie des couples précités, 
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{Deuxième article) 
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L’élude de i’antique religion égyptienne montre que la val¬ 
lée du Nil partageait le sort général du monde à l'époque ou 
le christianisme commença de faire entendre ses prédications. 
Les croyances superstitieuses y étaient aussi abondantes que 
nulle part ailleurs ; mais elles étaient d’un ordre supérieur, 
si je puis ainsi parler. Depuis longtemps déjà, l’Égypte avait 
laissé derrière elle, si elle les avait jamais connues, les formes 
de superstition félictusie et elle on était arrivée presque au 
même point que les modernes populations occidentales. On 
a déjà tu dans les paragraphes précédents qu’elle était par¬ 
venue aux formes supérieures el déiflqucs de la superstition. 
Ses dieux ne faisaient pas difficulté de parcourir sa vallée 
pour veiller à l’observation des lois, venir au secours des 
faibles et puni ries méchants; d’innombrables génies, dans les 
airs et sur la terre, accompagnaient les défenseurs du bon ou 
du mauvais principe. C'étaient deux armées rangées en 
bataille, toujours prêtes h en venir aux mains : compagnons 
d llorus, défenseurs d Os iris ou du bou principe ; compagnons 
de Set, propagateurs et défenseurs du mauvais principe dans 
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tout l’univers. Ils pouvaient à Terni, comme leurs chefs, ?e 
métamorphoser en toutes les formes qu'ils voulaient? devenir 
lotir h tour hommes, crocodiles, lions, serpents, etc,. conser¬ 
vant sous chacune de leurs métamorphoses leurs vertus par¬ 
ticulières, selon qu’ils appartenaient au bon ou an mauvais 
dieu. C'étaient ces bons génies que Ton se rendait tout d’a¬ 
bord propices ; ces mauvais génies, que l’on écartait par des 
prières et des offrandes ; car ils se mêlaient à tous les acte- 
de la vie, même la plus commune. Leur influence sq manifes¬ 
tait même pendant le sommeil, et les songes jouaient un 
grand rôle jusque dans les actes les plus importants de la vie 
politique. La maladie ou la santé étaient leur œuvre, et il ne 
fallait pas moins que la statue du dieu Khons pour rendre la 
santé h Beutresh, fille du prince de Bakhtan. Les légendes 
religieuses reflétaient cet état de la pensée égyptienne, et de 
là vint cette vénération superstitieuse du peuple pour cer¬ 
tains animaux, vénération que si longtemps on a prise à tort 
pour l’expression exacte de la religion égyptienne, Selon 
leurs effets bous ou mauvais dans l’économie générale de la 
vie humaine, les animaux avaient été rangésparmi les posses¬ 
sions du bon ou du mauvais principe, et il fallait la vertu 
toute-puissante des incantations magiques pour se les rendre 
favorables ou pour s’en garder. 

Le christianisme, en s’implantant en Égypte, ne détruisît 
point les génies populaires ni les dieux d’un ordre plus relevé 
qui se mêlaient à la vie du peuple. Comme le panthéon romain 
s’était ouvert aux dieux étrangers de toutes les nations, le 
cycle de la mythologie populaire égyptien ne s’accrut et reçut 
en son sein les myriades d'esprits bons et mauvais auxquels 
croyait le christianisme. Loin de vivre mal ensemble, les an¬ 
ciens et les nouveaux génies se trouvèrent de prime abord 
dans la plus parfaite conformité de destination et d’habitudes. 
Tous les génies de l’ancienne Égypte s’étaient rangés dans 
une double catégorie, les bons ou les mauvais, les serviteurs 
du bon ou du mauvais principe ; les compagnons d'Horus 
vengeur de son père Osiris, l’Étre bon, les compagnons de 
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Set, l'adversaire d’Gsirïs et srm bourreau. De même, dans le 
christianisme, les Esprits ou Anges étaient rangés sous une 
double bannière : les uns étaient demeurés fidèles à Dieu, ihs 
autres s'étalent révoltés contre lui et avaient suivi le parti du 
plus brillant d’entre eux, Lucifer. Ce Lucifer avait un nom 
qui est plus connu, Satan. El comme on Ta pensé, non sans 
quelque apparence de raison, Satan est le même nom que 
Sel; il est aussi de même origine. De chaque côté il y 
avait émulation; chacun s’évertuait à servir le roi sous la 
bannière duquel il s'était enrôlé, et le champ do bataille sur 
lequel ils se rencontraient le plus souvent était la pauvre hu¬ 
manité. D'après l'antique légende osirienne racontée par le 
pseudü-Pluturque, auteur du traité de Iside et Osîride, c'est 
aussi parce que l'Être Bon par excellence, Os iris, enseignait 
aux hommes la vertu avec les arts de la civilisation, que le 
méchant Sel résolut de le luer par trahison. Avant que ne se 
fét élevé entre eux ce désaccord, ils vivaient en bonne intel¬ 
ligence, comme les Anges dans le ciel. Il est évident que 
jusqu'ici les deux religions présentent d'étranges ressem¬ 
blai! ees. Cependant il faut en noter une plus grande encore. 
Osiris, pendant sa vie, 11 c semble pas avoir eu de compagnons 
proprement attachés à son service ; dans la salle du banque! 
où Set l’enferma dans le coffre, personne ne vint à son secours, 
tandis que son adversaire élail entouré d’aides vigilants. 
Cependant, dans la lutte qui suivit sa mort et qui le vengea, 
lorsque Je fils qu'l si s avait conçu de sou frère mort fui de¬ 
venu grand, il s adjoignît des compagnons pour la lutte ter¬ 
rible qti il allait entreprendre. Ces compagnons sont nommés 
dans la mythologie égyptienne les compagnons d’Horus, tes 
S hem-H or. Désormais ce n’est plus Osiris, qui repose dans 
sa gloire, c'esl Horus qui représente et défend le bon prin¬ 
cipe. De même dans la doctrine chrétienne sur les Anges, 
après la défection qui eut lieu dans le ciel, comme Dieu ne 
pouvait descendre jusqu’à combattre avec l'une de ses 
créatures, même pur esprit, Michel se présenta pour com¬ 
battre Satan, et au cri de : Qui est semblable h Dieu (Mikaêl). 
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il livra bataille à Lucifer et le précipita dans les enfers. Dès 
lors, Michel fut reconnu chef de toutes les milices célestes, 
c’eaLà-dire de tous tes esprits restés attachés h Dieu, au 
bon principe ; il devint l'adversaire acharné de Satan, 
comme Bonis de Set. Il le poursuivait en tout lieu. Comme 
1 lovus avait combattu Set changé eu crocodile. Michel com¬ 
battait Satan métamorphosé en dragon, et lui fai sait subir le 
même sort; i’arl populaire ou religieux représentait Jlorus, 
monté sur deux crocodiles ; Michel était représenté foulant 
aux pieds le dragon : c'était toujours Sel, ou Satan, le vaincu. 
La parité est donc parfaite entre les deux. Aussi je suis étonné 
que l’on ait essayé de reporter la légende d'ilorus sur un 
autre personnage fort vénéré en Égypte : saint Georges. 
Saint Georges jouit eu effet de très bonne heure dune 
immense popularité chez les chrétiens de la vallée du Nil ; 
mais il ne la dut qu’aux légendes dont on le fît le centre, 
légendes fort variées où on ne le voil pas cependant com¬ 
battre de dragon '. Lu méprise vient de ce que le cavalier qui 
combat le dragon a élé pris pour lui ; mais Michel est tou¬ 
jours représenté dans les œuvres copies comme un brillant 
officier de l’armée impériale, armé d'une épée llamboyante 
dont il menace Satan et sa famille. 

Cette ressemblance entre Horus et Michel fut certaine¬ 
ment cause de l'immense popularité dont le dernier jouit en 
Égypte. Dès les premières œuvres coptes, il joue un rôle des 
plus brillants. C’est presque toujours lui qui descend du ciel 
pour fortifier les martyrs pendant leur combat, qui les res¬ 
suscite, qui leur annonce le bonheur final avec la couronne 
impérissable : quand Jésus-Christ lui-même daigne descendre, 
il se tient respectueusomunt et fidèlement à son eâté. Rare¬ 
ment. Gabriel et Raphaël sont employés dans le même rôle. 

i) Je pais appuyer -celle idée pur lu vie même de saint Georges, cousenée 
en copte, ainsi que par le» dit miracles ou rêcils légendaires dont onlafai 1 
suivre. Je n'y ai pas rencontré |a moindre mont ion d'on semblable combat. 
Georges necofutnii que les urinerais du roi. 
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Dans la vio des moines, ce rôle est moins brillant ; mais il faut 
dire que les moines ne semblent pas avoir en grande dévotion 
pour un ange pris eu particulier, ou même pour un archange. 
Quand ils font intervenir un agent purement spirituel, c'csl 
toujours l'Ange de Dieu ; mais ils ne le désignent pas par 
son nom. Cependant celte absence n’est qu’une absence pour 
ainsi dire officielle. Si les noms de Michel, de Gabriel, de 
Raphaël, ne figurent pas fréquemment dans les vies des 
grands moines, les moines, en général, ne se privèrent aucu¬ 
nement d'un commerce des plus intimes avec ces grands 
archange s, sur tout avec Michel. Leur imagination fertile créa 
de toutes pièces tout un cycle de légendes donL Michel est le 
héros. Le nombre de ces légendes est prodigieux et les 
moines qui en furen t les auteurs ne mirent aucune borne il 
leur fantaisie. Avec la tournure d’esprit qui leur était fami¬ 
lière, le plus petit événement de la vie la plus prosaïque leur 
fournissait un sujet de conte. Il ne se bâtissait pas une église 
sous le vocable de l’un des archanges, qu’on ne lui attribuât 
une origine merveilleuse et qu'on n'en fit un récit des moins 
véridiques, mais des plus accommodés au goût de l’Égypte 
pour le merveilleux. 

Le cycle de Michel est, à ma connaissance, le plus varié : 
eet archange était sans cesse en mouvement, tantôt en guer¬ 
rier, tantôt en batelier, descendant sur sa barque aérienne 
jusqu'au fond des enfers, trempant son aile dans les lacs de 
feu et en retirant les damnés. S’il rencontrait Satan sous la 
forme d'un dragon, il le coupait en morceaux, comme Set 
avait fait d abord ùGsiris, et comme 1 foras devait faire à Sel 
dans la légende primitive: les morceaux du dragon, lancés 
par Michel, tombaient sur dix villages el les écrasaient, Le 
portrait de Michel était une sauvegarde contre Satan, comme 
les statuettes d’Horo? contre tous les mauvais génies. D’après 
les légendes copies il dut y avoir un moment où tout Fervent 


1( ^ ^ a ' réuni si ti diluit un certain nombre de ces p£eils ; jij paraîtront, 
j*espère r prodiametnenl. 
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chrétien en Égypte détail avoir son tableau de l’archange. Il 
est le seul ; preuve évidente que son rôle avait été greffé sur 
celui d’Ho rus; car on ne comprendrait pas que Gabriel et 
Raphaël n'eussent pas été traités de la même manière, si, 
comme eux, Michel était une importation purement chré- 
tienne. 

Raphaël, Gabriel et Uriel eurent cependant, eux aussi, 
leur cycle de légendes, nouvelle preuve que, pour le peuple 
d’Égypte et pour les moines, les écrits apocry phes avaient la 
même valeur que les livres insérés dans le canon authentique. 
Même dans les A cto des martyrs, Uriel joue un certain râle. 
Ces quatre grands archanges sont les seuls dont le rôle soit 
distinct. Quant aux autres auges, ils ne comptent guère. La 
hiérarchie céleste, dont on trouve la liste dans les Éptlres do 
saint Paul, était inconuue en Égypte. Les chérubins et tes 
séraphins sont mentionnés quelquefois, mais très rarement, 
lis étaient connus par les passages de 1"Ancien Testament où 
se trouvent ces noms. Quant aux puissances, aux vertus, aux 
trônes, aux principautés et aux dominations, on n'en 
trouve les noms que dans les passages où saint Paul en parle. 
Us furent toujours profondément ignorés du vulgaire. Il 
fallait déjà avoir une certaine science pour connaître les 
séraphins elles chérubins ; on s’en tenait aux anges el, sous 
ce nom, l'on rangeait tous les esprits. Les archanges n’étaient 
pas un ordre spécial, c'étaient simplement des chefs de 
bataillon, les commandants des milices célestes, et Michel 
était le général en chef. Gomme je Fai dit, quand un esprit 
quelconque intervenait, c’était Y Ange de Dieu, Y Ange du 
Seigneur, dénomination prise de l’Ancien Testament. U est 
impossible de savoir si les Coptes en faisaient une dénomi¬ 
nation personnelle, ou simplement générique. Ce qu'il y a de 
certain, c’est que cet ange du Seigneur était terriblement 
occupé. Il n’y avait pas un moine qui ne Teùt à son service et 
vers lequel cel ange ne dût descendre au gré des moindres 
caprices, il ne Mail pas moins que toutes les qualités attri¬ 
buées aux esprits pour lui permettre de remplir sa tâche. 
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Chez le peuple juif. U n’avait que rarement à intervenir dans 
îes chdses humaines ; chez les moines, il était toujours mis 
en réquisition et n* avait pas un moment à perdre. * 

Ces exemples montrent déjà que les chrétiens d’Égypte 
vivaient dans une atmosphère à part, je veux dire dans Je 
merveilleux le plus incroyable. La crédulité du peuple était 
si grande que le plus petit fait de la vie journalière prenait 
une apparence merveilleuse, grâce à la Facilité extraordinaire 
de l'imagination enfantine de la race égyptienne. Les 
moines étaient encore plus friands des prodiges les plus in¬ 
sensés. Dans leurs récits, ils firent de l’emploi du mer¬ 
veilleux une qualité littéraire:» ils ne pouvaient raconter In 
plus petite chose sans l’orner de circonstances tenant du pro¬ 
dige. Les maladies étaient toutes dos possessions du diable, 
en vertu de la croyance que les anges du mauvais principe, 
de Sel ou de Satan, n’avaient rien do plus cher que de nuire 
à l’homme ; les phénomènes physiques étaient des pièges de 
Satan ou des inventions diaboliques ; les pensées les plus 
humaines n’étaient que des suggestions de l'esprit mauvais. 
Si quelque homme les contredisait, c’était Satan, ayant pris 
la Formé humaine; s'ils rencontraient une femme, c’étaîL 
encore Satan ou sa fille, car N y avait des diables miles et 
femelles, comme je le dirai plus loin. L’étal de faiblesse cor¬ 
porelle dans lequel devaient les entretenir des macérations et 
des privations souvent exagérées, les prédisposait aux hallu¬ 
cinations les plus baroques; ils commentaient d’abord par se 
dire que telle ou telle chose pourrait bien leur arriver, ils 
s’imaginaient ensuite qu’elle leur arrivait et finissaient 
par croire qu’elle leur était arrivée. 

La vie de Pachôme renferme plusieurs traits de ce genre 
où l’on saisit admirablement cette gradation. Tout jeune 
encore, Pachôme, selon l auleur de sa vie, sans connaître le 
nom du Christ, refusait d'adorer les idoles et de prendre 
part aux festins qui suivaient les sacrifices que ses parents 
faisaient offrir dans un temple situé au bord du fleuve et dont 
les principales divinités étaient îes habitants des eaux, pois- 
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sons ou crocodiles. Celle conduite lui attira des reproches de 
ses parents et sans doute aussi de ses voisins et des habitants 
de son*village. Ses parents possédaient un petit bien qu’ils 
faisaient cultiver par des ouvriers. L'n jour, on remi t au jeune 
Pachôme une marmite pleine de viande, et on lui dit de 
l'aller porter aux ouvriers qui travaillaient dans les champs. 
Lejeune garçon, selon la eoufume de son pays, plaça la mar¬ 
mite sur sa tète. Mais à peine fut-il hors du village, qu il se 
vît entouré d r uue foule de démons sous la forme de chiens 
qui aboyaient après lui et qui lut causèrent une grande 
frayeur; il souffla sur eux, et les démons disparurent. Il est 
évident que seule l’imagination de Pachôme enfant dut 
prendre les «biens pour des esprits : quiconque a voyagé 
dans la Haute-Égypte sait qu'on ne peut traverser un village 
sans avoir sur ses pas toute une meute de chiens hargneux. 
Plus tard, quand Pachôme fut converti, les esprits devinrent 
des démons, et quand il racontait ce trait de son enfance, 
Pachôme croyait fermement avoir été en butte h la jalousie 
des démons, ainsi que le témoignent les réllexions dont il 
accompagnait son récit. A peine échappé aux chiens, 
Pachôme fit la rencontre d uu vieillard qui le connaissait sans 
doute et qui avait entendu parler de sa répugnance à accom¬ 
pagner ses parents au temple. Le vieillard lui en tît des re¬ 
proches que Pachôme ne goûta pas. Plus tard, le vieillard 
devint un Satan, comme l'on disait, et Puchôme racontait 
(l'avoir eu qu’à souffler sur lui pour le faire disparaître. Après 
sa conversion et dans la première ferveur de sa dévotion, 
Pachôme se livra à une abstinence très sévère et qui serait 
impossible en tout autre pays que l’Égypte ; il eut des hallu¬ 
cinations vraiment extraordinaires. Sa maison tremblait, 
croyait-il. toutes les fois qu’il se mettait en prières ; s'il faisait 
une génuflexion ou se mettait à genoux, il croyait voir la terre 
s’enlr’ouvrir devant lui ; s’il se mettait en devoir de prendre 
sa légère nourriture et disposait son pain devant lui, il voyait 
toute une troupe de femmes nues qui vouaient s'asseoir à ses 
côtés, manger avec lui et lui faire mille agaceries. Quand il 
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racontait ces traits et une foule d'autres dont je citerai 
quelques-uns bientôt, Pachôme croyait fermement que tout 
cela lui était arrivé, et qu’il avait eu les visions merveilleuses 
qui remplissent sa vie. fl n’était pas le seul : ses moine? le 
croyaient aussi, on le croit même de notre temps. Schnoudi, 
qui avait un tempérament plus vif et une plus grande connais¬ 
sance du cœur humain, se servit de cetle prédisposition de sa 
race pour se faire de son vivant toute une légende vraiment 
fort curieuse à étudier. Mais lui, le plus souvent, il ne 
croyait pas sans doute ce qu'il racontait ; il se contentait de 
le faire croire. Ses halluci nation s étaient dangereuses, vou¬ 
lues ou non voulues; sî quelqu’un se présentait à son mo¬ 
nastère, un magistrat par exemple qui, sur une plainte des 
moines, venait remplir son office, et qu’il prit fantaisie au 
terrible moine de déclarer que c'était Satan en personne avec 
ses séide s, le malheureux magistrat, malgré les insignes de 
sa charge, était tout à coup jeté à terre et batonné d’impor¬ 
tance par Schnoudî lut-méme; il n'écliappaît qn’à grand- 
peine. 

L'esprit des chrétiens d'Égypte ne recula jamais devant un 
prodige quelconque, si mesquin fût-il. Qu’importait en effet 
que l’on en attribuât à Dieu mi de plus ou de moins?Une fois 
la possibilité du miracle admise, les Coptes ne se demandèrent 
pas si tel ou tel acte était bien digne de Dieu, si on le pou¬ 
vait faire agir de telle ou telle manière dans telle on telle 
circonstance, sans profaner la pure notion de la divinité et 
sans commettre le plus horrible sacrilège ; ils ne voyaient pas 
si loin et ne faisaient pas de si profondes réflexions. En Occi¬ 
dent, Je christianisme a entouré le miracle de certaines con¬ 
ditions sans lesquelles la théologie déclare que le miracle ne 
peut avoir lieu. Par exemple, Dieu ne fait pas de miracle 
pour arriver à un but mauvais, pour perpétrer une vengeance 
ou un crime ; Je thaumaturge doit être habituellement un 
homme d’éminente sainteté. En Orient, rien de tout cela 
n est requis ; les actions les plus ridicules, par conséquent les 
moins dignes de Dieu, lui sont attribuées sans scrupule ; au 
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contraire, plus la chose est baroque, pelite^ mesquine, plus 
îa bonté de Dieu parait grande \ on cxi^e tout de lui plirce 
qu’on le traite sans ce respect plein de tremblement dont nous 
entourons la divinité. 

Cette habitude du merveilleux passade la vie ordinaire dans 
la littérature : la vie d'un moine, si célèbre et si vertueux qu'il 
eût été, n'aurait eu aucune chance de succès si l’on s’était 
borné à raconter ses actions telles qu'il les avait faites. En 
parlant de ce principe que toutes les actions d'un saint homme 
doivent être saintes et extraordinaires, on en vient tout natu¬ 
rellement k mettre le merveilleux dans les choses les plus or¬ 
dinaires de la vie. Ce fui jadis un moyen de faire un poème 
épique selon toutes les règles de l’art : sous ce rapport, les 
compositions des auteurs coptes ressemblent beaucoup aux 
poèmes épiques. Le poète, comme Virgile ou Torqualo Tasso, 
ne croyait évidemment pas aux actions qu’il prêtait aux dieux, 
aux déesses ou aux génies qu’il mettait eu scène : les Coptes 
n’y croyaient pas davantage tout d’abord ; ce n’était que plus 
tard que t'oeuvre de leur imagination leur semblait avoir été 
réelle. Les générations suivantes n'onl pas hésité un seul 
instant à tout admettre, et les Occidentaux, grâce aux moines 
grecs ou latins, ont longtemps vécu des imaginations poétiques 
el merveilleuses des auteurs coptes. U n’est cependant pas 
possible de douter qu’il en ait été ainsi, car assez souvent le 
même fait est raconté de deux manières différentes, et Ton 
peut prendre l'auteur en flagrant délit décomposition mer¬ 
veilleuse. Ainsi Schnoudi, dans ses œuvres, avoue qu'il ne 
sait comment, d'un coup de béton, il a tué un moine ; car 
souvent il a donné des coups de bâton sans que ses moines en 
aient été assommés. Mais si l’on prend le récit de sa vie, l'on 
trouve que le moine a été foudroyé par Dieu. De même, 
Scluioudi, comme je J’ai dit, assomme deux adultères et les 
fait enterrer ; I auteur de la vie raconte que la terre s’était 
entrouverte pour engloutir les coupables. Je pourrais ci 1er 
une foule d autres exemples semblables ; ceux-ci suffiront 
amplement. 
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Je n'ai parlé jusqu'ici que de l’armée céleste et du mer¬ 
veilleux pour la bonne cause et le bon principe, si ie puis 
m’exprimer ainsi; mais ce n’est pas le seul, 11 y atout le 
côté démonologîque et ce n’est pas le moins extraordinaire, 
Satan, précipité du ciel par la victoire de l'archange Michel, 
était censé avoir roulé jusqu’au plus profond des abîmes : 
mais lorsque nous parlerons des enfers, nous aurons beau 
chercher, nous ne l’y trouverons pas. C’est que d'après la 
croyance populaire des Copies, il n'y était pas. Privé de son 
pouvoir céleste, chassé du ciel, Satan n'en était pas moins resté 
de nature spirituelle, je dirais même de nature divine comme 
l’antique Sel ; il avait le génie du mal, c’était sa raison d’être 
et, s’il ne se fût pas occupé à persécuter la race humaine, à 
lui susciter mille maux, et finalement à la damner, il n’eét 
pas eu besoin d’être. Quant h le damner luî-mâme, on n'y 
songea jamais, parce que jamais on n’avait damné Sel, On lui 
donna un royaume à part, une cour, un palais ; mais ou ne 
prit aucunement soin de délimiter ce royaume, d’indiquer où 
se trouvaient cette cour et ce palais. C’était un père de famille 
qui gouvernait sa maison, grande maison, immense famille. 
Sans qu'on lui connaisse d’épouse, il avait des enfants, gar¬ 
çons et filles. Les petits Satans, qu’on me passe celle expres¬ 
sion qui se rencontrent à chaque instant dans les œuvres popu¬ 
laires, avaient le plus grand respect pour leur père et trem¬ 
blaient de frayeur h son aspect. Je ne connais qu’une lille à 
Satan; peut-être en eut-il plusieurs ; mais on ne parle jamais 
que de la fille de Satan, fort belle personne, richement ornée, 
ne marchant jamais qu’escortée d’une troupe de ses frères, 
créée tout exprès pour tenter lu vertu des moines. Elle ne 
paraît jamais que dans les grandes occasions : dans le cours 
ordinaire de la vie, s es frères suffisent. D’ailleurs les Satans, 
d’après un nombre considérable de passages qui ne peuvent 
s’expliquer autrement, étaient hermaphrodites, ils pouvaient 
à volonté prendre l’un ou l’autre sexe ; l'on ne voyait aucune 
difficulté a ce changement. Les incubes et les succubes 
étaient déjà fort connus, et rien n’est plus commun que de 
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voir les démons frapper à la porte des moines orgueilleux, 
sous la forme de femmes, toujours belles et toujours pas¬ 
sionnées, qui se présentent comme poursuivies pour dettes, 
ne sachant ou aller passer la nuit, craignant d'être dévorées 
par les bêtes féroces si le moine ne leur ouvre sa cellule hos¬ 
pitalière. Naturellement, le moine cédait, pour n'avoir pas 
ce reproche sur la conscience : niais à peine entrée, la pré¬ 
tendue femme languit « lés flèches du désir » dans le cœur du 
moine, les mains se rencontraient, les lèvres s’unissaient eL 
quand le moment suprême approchait, soudain le moine se 
sentait renversé à terre et roué de coups. 11 se repentait alors 
et il reconnaissait l’ennemi ; mais H était trop tard : l'ennemi 
ricanait et disparaissait pour aller raconter sa victoire il sou 
père. (Tétaient Mes bons tours que les diables jouaient aux 
pauvres moines. 

Cependant on se tromperait fort si l'on faisait de Satan et 
de ses enfants des êtres méchants, cruels et rusés. Ils étaient 
au contraire de bons vivants, toujours joyeux, gais, rieurs, 
s'amusant à des riens. Sans doute ils faisaient la guerre aux 
moines j c’était leur métier et dans les deux camps on se 
détestait de tout cœur ; mais chez les Satans la haine était 
gaie et comique. Ils u'épargnaient ni les plaisanteries, ni les 
gambades, ni les rires, ni les chants ; leurs ruses étaient 
simples, souvent niaises, et bien souvent les malheureux 
étaient pris dans leurs propres filets. On les traitait alors sans 
miséricorde : on les pendait, on les enchaînait, on les tortu¬ 
rait ; pour eux, ils poussaient de grands cris, avouaient leurs 
fautes, se faisaient humbles et finissaient toujours par obtenir 
leur grâce. L’un d’eux avait réussi un jour à faire mettre 
un martyr de la Haute-Égypte dans une sorte de cangue. 
Pour mieux jouir de son triomphe, il alla visiter le martyr 
dans la prison, mais il fut bientôt reconnu et, grâce à sa 
sottise, il remplaça bientôt le martyr dans l’instrument de 
supplice. Quand Pachôme marchait dans lu désert, les diables 
accouraient en foule, se rangeaient sur deux lignes en avanL 
de l'ascète. lui faisaient de grandes salutations, se bouscu- 
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laieni les uns les autres, affectaient un empressement eilraor- 
dinsiiiV, gambadaient et s’écriaient : « Place à Pachôme, 
place à l'homme de Dieu! *> Ils voulaient lui inspirer dfrfor- 
gueil, mais ils ne réussissaient pas. D'autres fois, ils s’atta¬ 
chaient par milliers à une corde énorme pour traîner une 
feuille ou une toute petite pierre ; ils semblaient faire des 
efforts surhumains, peinaient, suaient,soufflaient,cherchant 
à faire rire le saint homme et perdant leurs peines. On ne 
peut nier qu’ils ne fussent de joyeux tentateurs. Il faut leur 
accorder aussi que pour des esprits ils n’étaient guère spiri¬ 
tuels, et que pour des êtres qui passaient leur existence à 
circonvenir les malheureux humains par toutes sortes de 
ruses, ils n'étaient guère rusés. Ils ne savaient à proprement 
parler que faire des niches. Je ne dois pas oublier que les 
malheureux recevant tout leur esprit de l’imagination des 
Coptes,leurs plus grands ennemis, ils ne pouvaient sc préva¬ 
loir de trop d’esprit et de trop de science. Les ruses qu’on 
leur prêta sont éminemment coptes : c’est tout dire. 

Quand ils avaient fait quelque action d'éclat, ils n’avaient, 
comme je l’ai dit, rien de plus pressé que de retourner près 
de leur père rendre compte de l’emploi de leur temps. Il 
semble môme qu'ils ne devaient pas passer trop longtemps 
sans venir prendre de nouveaux ordres; ils étaient punis 
ou récompensés selon leurs mérites. Il y a à ce sujet dans la 
littérature populaire une anecdote très curieuse. Satan tenait 
un jour cour plénière: il était assis sur un trône éclatant et 
chaque diablotin venait lui rendre compte de ses actions. 
L’un arriva tout joyeux ; il avait couru le monde, traversé les 
mers, voyagé dans les airs sans discontinuer; finalement il 
s'était abaissé sur la mer Rouge et ayant vu toute une flotte 
voguer paisiblement, ü avait appelé h son aide tous les vents, 
avait suscité un épouvantable tourbillon et englouti toute la 
flotte. Il était fier de son coup cl n'avait passé que quatorze 
ou quinze jours pour perpétrer ce chef-d’œuvre. Il s’attendait 
à des remerciements et à des éloges. Grande lut sa surprise 
lorsque Satan s’écria : « Eh quoi ! si peu d’ouvrage eu font 
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ce temps! i|u'rfti lui applique trois cents coups de fouet ei 
qu’on le jette en prison, » Le pauvre diable eut beau 4îre et 
' beau/aire, il ne put Échapper ao châtiment. Celui qui lui 

succéda était aussi fier. Il avait employé quarante jours à son 
affaire ; mais il avait réussi à exciter des troubles dans une 
ville populeuse, les citoyens s’étaient livrés des combats fra¬ 
tricides et les deux tiers de la ville avaient été consumés par 
un épouvantable incendie. Ace récit; « N’est-ce que cela? 
s’écria Satan ; quarante jours pour cette bagatelle! Kn prison 
et trois cents coups de fouet, « Le troisième avait une mine 
modeste ; mais le feu de son regard indiquait un intime con¬ 
tentement. Il avait passé quarante ans il tenter mi moine : 
ses efforts avaient toujours été vains. Cependant il ne s’élail 
pas découragé, et la veille, le moine avait succombé et violé 
la chasteté, A celte nouvelle, Satan, plein de joie, se leva de 
son trône, embrassa son fils, le combla d’éloges et d'honneurs, 
le proposa en exemple à tous scs frères : « Les moines, 
s’écriu-l-il, voilà nos ennemis. Faire pécher un seul d’en Ire 
eux est préférable à toute autre chose! j> A vrai dire, les 
bons moines avaient un peu de vanité, et il n'élaU pas aussi 
difficile de leur faire commettre de gros crimes. D’un autre 
Côté, les démons avaient un peu de forfanterie et n'étaient 
pas à l'abri de toute fanfaronnade. Un jour que Schnoudi 
était assis, dans le désert, à la porte de la caverne où il 
se livrait à ses plus étonnantes mortifications, il vit venir à 
lui le grand Satan eu personne. Satan était grand causeur et 
ne dédaignait pas d’entrer eu conversation avec ses ennemis 
les plus acharnés. U avait en général plus de tenue que les 
moines, il ne disait pas d’injures grossières et se contentait 
de les recevoir comme chose à lui due. Ce jour-là, mis de 
bonne humeur plus encore que de coutume par les invectives 
de Schnoudi, il s’efforça de prouver au terrible moine qu’il 
disait toujours la vérité, quoiqu’on l'accusât d'ülre le men¬ 
songe personnifié et le père du mensonge. Pour prouver sa. 
véracité, il offrit de faire un miracle et de séparer, par sa 
seule parole, en deux parties parfaitement égales, la pierre suc 
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laquelle était alors assis Schnoudi. Celui-ci accola la gageure : 
mais ta pauvre Satan avait trop présumé de ses forces, il ne 
Ri qu'écorner la pierre, Schnoudi, au contraire, la partagea 
en deux parties exactement semblables : ce ne fut qu’un jeu 
pour lui, et Satan s’enfuit tout confus. D'ailleurs les rebuts 
ne l'irritaient gufero, il n’avait jamais de rancune, quelque 
mauvais traitement qu’on lui ait fait subir. 

L’un des traits les plus plus curieux du type de Satan tel 
que l’ont conçu les Coptes,était le suivant : Satan était mortel, 
il devait exister jusqu’à une certaine époque ; Dieu le lui 
avait promis. Celle époque venue, il devait mourir. Quand il 
était tombé entre les mains de moines fanatiques comme 
Schnoudi, sa plus grande peur était qu’on le tuât avant 
l’époque fixée. 11 aimait la vie eî il la trouvait sans doute 
pleine de charmes. Un jour que Schnoudi était en conférence 
avec Jésus le Messie en personne, Satan passa prés d’eu\ 
portant une couffe de paille toute neuve. Il avait sans doute 
quelque méfait en vue, auquel la couffe devait servir,car il se 
hâta de la cacher derrière la montagne, du côté île l'ouest. Mai* 
Schnoudi l’avait vu. Le moine s’élança sur lui. Je saisit, l'en¬ 
traîna, l atlacha à un pieu et se mit en devoir de l'étrangler, 
SaUm était blême de peur; il criaiL de toutes ses forces, la 
montagne en tremblait. Jésus-Christ vint à son secours, il 
ordonna à Schnoudi de ne pas le luer, parce que son heure 
u êtait pas venue. Schnoudi fui fort scandalisé ; il ne com¬ 
prenait pas celle pitié d’un Dieu pour Satan; il ne craignît 
pas de demander à Jésus pourquoi cette miséricorde. Jésus- 
Christ condescendit à lui expliquer sa conduite et Satan s’eii- 
fuît pendant l'explication, non pas toute fois sans que Schnoudi 
le menaçât de l’exiler à Babylone de Chuldée, s’il osnil 
revenir. En de pareils moments, Satan promettait tout ce 
qu’on voulait ; mais il se hâtait de manquer à sa promesse. 
D’ailleurs, s'il l'eùl tenue, qu'auraient fait les moines? la 
matière leur etît manqué pour leurs coules et pour leurs 
légendes. 

Il était donc vrai de dire que Satan était partout excepté 
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dans le lieu ou les chrétiens le plu ce ni d'habitude. On a vu 
de plus qu'il ne ressemblait aucunement en l'-gypte 4 6e noir 
tentateur, vêtu de flammes, tenant une fourche à la main, 
portant des cornes et aflligé d'une queue. Ces attributs dont 
nous l’avons orné sont le produit de l'imagination du moyeu 
âge : l'imagination égyptienne était réellement plus riante. 
Hile s'exercait d'ailleurs sur des sujets bien différents du 
monde démoniaque : elle ne dédaignait même pas de sc 
porter sur des créatures regardées ordinairement comme 
inférieures à l'homme chez tous les peuples et qu'on est 
étonné de rencontrer sur les autels eu Égypte, Celle anomalie 
vient de cet amour du merveilleux dont j'ai déjà beaucoup 
parlé et sur lequel il tue faut encore revenir ici. Le voyant de 
l T Apocalypse raconte qu'il vit en son ciel quatre animaux aux 
pieds du trône de l’Agneau, et vingt-quatre vieillards se pros¬ 
ternant devant ce trône et disant : h Amen, gloire, honneur 
et bénédiction à celui qui est assis sur le trône et à l'Agneau, » 
Les Coptes prirent res paroles à ta lettre; ils crurent que 
véritablement il y avait dans le ciel les quatre animaux dont 
les propbèles juifs avaient déjà parlé et tes vingt-quatre 
vieillards que le voyant de Patines avait décrits; ils le crurent 
avec une telle fermeté qu'ils établirent dans leur année litur¬ 
gique une fête spéciale en I*honneur des quatre animaux et 
des vingt-quatre vieillards. Que! mal y avait-il à célébrer 
pareille fêle, à honorer des animaux? Leurs dieux n avaient-ils 
pas été souvent représentés sous la forme d’animaux? Tbolh 
□‘était-il pas ibiocépindo. Ho rus hiéracocéphale, Am mon 
rriocéphale? llalhor ifétait-cUe pas représentée sou s ta forme 
d’une vache et Hapi sous la forme d'un taureau ? Il n'est donc 
pas étonnant que les mêmes chrétiens qui n'auraient pas reculé 
devant les honneurs divins à rendre à un beau taureau, comme 
le témoigne la vie do Théodore, disciple chéri de Pachôme 

1) Celle vie dil eipressÊmenl que Théodore p avant vu un Ij^su taureau 
iJims le Iroupeau du moDüsÉère, le fil tuer afin que? les cénobites m fado- 
rduseot pas. Le taureau avraït sans doute tous ks signes des Apis : mais quel 
christianisme rjrte rtR-tui de ces moitié* si vanl^ ! 
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n'aient pas reculé davantage devant une Fête enYhonneur des 
quatre'animaux que nous nommons symboliques et qu’ils 
regardaient comme réels. * 

Mais îl y a plus extraordinaire encore. Tous les voyageurs 
qui sont allés en Égypte ont pu constater te plaisir que les 
habitants modernes de la vallée du Nil ont à voir les danses et 
les gambades d’un singe qui Fui toujours un ami pour eux ; je 
veux parler du cynocéphale. On en rencontre à chaque ins¬ 
tant, de toute laille et de toute dimension. Ou est toujours 
sôrde les voir entourés par la foule dès qu’ils condescendent 
h montrer leur savoir-faire. Les anciens Égyptiens, qui 
trouvaient ce singe fort intelligent, l’avaient dressé à un 
certain nombre d’usages domestiques dont il paraît s’être 
fort bien tiré. Parmi les symboles religieux, le cynocé¬ 
phale était l'un des plus communs : les dieux à tète de 
chieu sonl de la plus grande fréquence. On n’eut garde 
d’oublier un animal aussi aimé quand le christianisme vint 
s'implanter en Égypte, on en fît même un collaborateur 
des Apôtres. Ce n’est pas une plaisanterie, te fait est réel. 
Parmi les vies apocryphes et les prédications des Apôtres, 
il en est une où l’on voit réellement un cynocéphale être Je 
compagnon de saint Barthélemy et de saint André ; il faisait 
la terreur des habitants dans les villes où se portaient les 
deux apôtres el se livrait parfois à de véritables orgies de 
massacres. Je crois même qu’il avait des instincts anthro¬ 
pophages. Quand les deux Apôtres curent accompli leur 
mission, ils tirent réflexion que le cynocéphale qu’ils éle¬ 
vaient à la dignité humaine, leur avait été d’un grand 
secours; qu’une créature qui avait convcrli tant d’hommes 
à la religion chrétienne, ne devait pas elle-même. fùt-elle 
un singe, rester privée des bienfaits de la nouvelle religion 
el que par conséquent il fallait en faire un chrétien. D’après 
ce raisonnement, les deux Apôtres baptisèrent le cynocéphale 
qui abandonna ses habitudes anciennes. vécut comme un 
homme civilisé el comme un aainl. La sympathie des Coptes 
le suivit après sa mort : ou le mil sur les autels el le svnaxare 
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copie contient réellement un jour où Ton fait la Tète du saint 
cynocéphale. 

De quoi pourrait-on s’étonner après cela? Cependant ce 
serait uue erreur de croire qu'a près un tel fait il n'y a plus, 
comme on dit vulgairement, qu'à tirer l’échelle. Le surnaturel 
et le merveilleux ne s’étaient pas cantonnés dans [Imagina¬ 
tion des conteurs, ils avaient envahi la vie ordinaire. En 
Égypte tout le monde était magicien ou du moins se croyait 
tel. On raconte fort gravement dans la vie de Macaîre, qu’une 
femme, qui avait voulu demeurer fidèle à son mari, l’ut 
changée en jument grâce aux sortilèges d’un magicien payé 
par le séducteur. Il est vrai que la vertueuse femme ue pa¬ 
raissait jument qu'aux yeux de son mari et aux veux do \la- 
caire qui rompit le charme et imposa pénitence à la pauvre 
métamorphosée. Hien n’est plus commun que l'accusation de 
magie : les magistrats romains l’avaient toujours à la Louche 
contre les martyrs. Il est vrai que ceux-ci Jour jouaient toutes 
sortes de bons tours et qu’avec eux la magistrature devenait 
un emploi plus que pénible. Les martyrs les rend ai eut muets; 
aveugles, sourds à volonté, paralytiques. Si un gouverneur 
prenait une coupe remplie devin, sou bras restait suspendit 
sans qu’il pùt approcher la coupe de ses lèvres. Les maisons 
s’écroulaient, les obélisques se mettaient en mouvement et 
renversaient tout. Les martyrs eux-mêmes ne souffraient 
rien, ils mouraient et ressuscitaient aussitôt. Saint Georges 
ressuscita trois fois dans des circonstances toutes plus drôles 
les unes que les autres ; ce ne fut que la quatrième mort qui 
fut la bonne, ijuund les martyrs ne furent plus eu cause, 
l'élan donné ne s’arrêta pas. Comme ou ne pouvait témoigner 
sa foi dans les supplices, on se suicidait pour souffrir et l’on 
ressuscitait ensuite.!] est fait mention dans les oeuvres coptes 
d’un salut moine (un maniaque avant la folie du suicide) qui 
se suicida sept fois et ressuscita sept fois pour prouver son 
amour pour Dieu. Il se pendit, se laissa mourir de faim, se pré¬ 
cipita du haut d'un rocher, s’enterra vivant, et même je crois 
qu’il voulut se faire manger par un crocodile. Lieu n'y faisait. 
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cela va sans dire, et tout en se suicidant de la sorte, le moine 
parvint à une sainteté émineule. Il n'est pas le seul qui ail 
agi de la même façon, mais il est le plus célèbre. Si je ne 
craignais d'employer une comparaison irrévérencieuse, je 
comparerais volontiers F en semble des moines égyptiens à 
une immense collection d'aliénés où chacun aurait été afïligé 
d’une sorte de danse de Sa bit-Gu y, et qui avait formé une 
vaste dtM$e macaère plus horrible que celle rêvée par le 
moyen âge, où toutes les folies des superstitions humaines 
s'étaient donné rendez-vous et se présentaient comme 
l'expression la plus parfaite du plus bel hommage que l’on 
pût rendre à la divinité. 


1 \ 

Si l'on ne s'en Lan ait qu'au mobile de toutes les étrangetés 
que je viens de signaler, rien assurément ne serait plus 
noble; car le but de toutes ces folies était d’arriver au ciel. 
Je sais bien qu'on a parlé de la folie de ta croix; mais rien 
dans les folies des moines égyptiens ne ressemblait moins 
à ce que 1 on entend par la folie de la croix dans le langage 
des ascètes modernes. Le copte, moine ou laïque, ne recher¬ 
chait la souffrance que pour lui-même, et non pour Dieu. 
:Son but n’était pas de s'immoler sur l'autel de l'amour; il 
était beaucoup moins idéal et beaucoup plus égoïste. Si le 
moine se mortifiait, — et II faut le dire, il se mortifiait d’une 
manière qui nous épouvante encore il distance, — c'êlail 
pour acheter le ciel avec toutes ses félicités; il vendait à Dieu 
une partie des félicités terrestres, quelquefois toutes, à con¬ 
dition que Dieu le payât en félicités célestes. U n’y perdait 
vraiment pas. Le copte a toujours été un marchand de race, 
aussi délié que les J uifs 1 , 


l) Encore aujourd'hui J es Coptes sont d* très rustjs marchands. Ln pro¬ 
verbe dît I ce âïjf't : rusé comme un musulman du ^Ja^brcb, un Juif de 
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Celte manière (le voir était d’ailleurs profondémcnl^ égyp- 
licime ; je l’aî déjà montré en parlant de la prière. 11 me faut 
ici entrer dans de plus grands détails, car le sujet prend des 
proportions plus vastes. 

Toute la religion de l’ancienne Égypte aboutissait à la doc¬ 
trine de l'immortalité de l’âme. Quels que soient les points 
obscurs de la religion égyptienne en général, et quelques 
difficultés qu’on éprouve à en faire l’analyse, il y a un point 
parfaitement certain, c'est que tout en Égypte aboutissait à 
la vied outre-tombe, dont la vie terrestre n'était que l’ombre 
el le prélude. Les mythes sous lesquels les prêtres et k 
peuple voilaient celte doctrine peuvent être plus ou moins 
faciles à expliquer, plus ou moins obscurs : il faut toujours 
en arriver à cet te conclusion. L Égyptien ne vivait que pour 
se préparer à la mort : la mort était pour lui le commence¬ 
ment de la véritable vie. Celte vie ne pouvait être vécue par 
le défunt qu'à la condition de conserver son être intact: de 
là tous les rites et toute l’importance de la momification, le 
soin que Fou prenait de se faire construire les magnifiques 
tombeaux qui font encore noire admiration, et que l'on nom¬ 
mait des maisons fFêtGTîiUê, OÙ 1 on vivait absolument comme 
si l’on n’était pas mort, où le mort se promenait dans ses 
jardins, mangeait avec ses amis, allait a la pêche, à la chasse, 
passait un beau jour avec sa femme e.l ses enfants, etc. La 
double condition de ce bonheur était d'avoir accompli fous 
les rites des funérailles et d avoir mené une vie innocente 
sur terre. A peine l âme avait-elle quitté le corps, qu elle se 
dirigeait vers l’Amenli el disparaissait a 1 Ouest par la feule 
où le soleil lui-même commençait sa course nocturne. Le 
voyage était long ci fatigant : il était parsemé de dangers et 
d’épreuves : il fallait combattre des ennemis, des crocodiles, 
des ânes, dos serpents, une infinité de monstres, savoir les 
mots de passe pour traverser les endroits difficiles, onse- 


Rosette cl un Copte du Sabiri. On dit aussi qu’il laui trois Crées pour rvultr 
un Juif et trois Juifs pour rouler un Copte. 
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mencer des champs et produire des moissons* L'ob serval ion 
de lotis les rites dos funérailles et sans doute la récitation de 
certains chapitres du lÀcre des morts, appris par cœur*rén" 
d ai eut le défunt assuré de la victoire et lui faisaient faire un 
bon voyage. Peur lui mieux assurer le succès, on met luit 
dans la boîte à momie un papyrus contenant les principaux 
chapitres du rituel, quelquefois le rituel au complet, et l'on 
écrivait des chapitres entiers à l'extérieur comme à l'inté¬ 
rieur des bottes elles-mêmes. La momie était couverte d'amu¬ 
lettes et de symboles sacrés qui écartaient tout danger. 
Lorsque le mort avait surmonté victorieusement toutes les 
«•preuves auxquelles était soumis son voyage d’on Ire-tombe, 
îl arrivait clans la salle de la Double-Justîce % où l'on récom¬ 
pensait cl punissait. Là Amthjs psychopompe venait le 
prendre et le conduisait devant le Irène où siégeait Os iris, 
assiste de quarante-deux assesseurs. Au pied du trône se 
trouvait placée une balance ; dans Pon des plateaux de la 
balance on plaçait une statuette de la vérité, dans l'autre le 
neur du déluuL Celui-ci faisait alors ce que l'on nomme la 
confession; mais c’était une confession négative; au lieu 
d avouer ses fautes, il se déclarait pur par trois fois et passant 
en revue les crimes les plus communs, il déclarait ne les 
avoir pas commis, if devait prendre soin de n’avancer que la 
vérité, car le Dieu Thoth. le scribe du cycle des Dieux, se 
tenait près du plateau où se trouvait le cœur, un rouleau 
de papyrus à la main, sur lequel étaient écrites les actions 
du défunt. Si la confession du mort était exacte, les deux 
plateaux se faisaient équilibre, le mort était sauvé, il pouvait 
a son gré prendre les formes qu’il trouvait lui être avanta¬ 
geuses, il devenait élu. Compagnon de Râ et admis en sa 
barque en celte qualité, il parcourait les deux hémisphères 
et vivait de la vie divine. Si an contraire le cœur était trouvé 
trop léger, le défunt devenait ci abord la proie d’un monstre 
qui se tenait près de laLalanee et que Ton nommait la grande 
dévorante; selon le degré de la culpabilité, ji était puni de 
supplices affreux dont il pouvait cependant obtenir la gràee 
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quand le feu L'avait assez purifié, ou il était décapité, jeté 
dans des lacs de feu où des génies le tourmentaient à qui 
mieux mieux, jusqu'à ce que la seconde mort ou l'anéantisse¬ 
ment, la plus terrible des punitions, arrivât pour lui. C’était 
là la destinée de 1‘àme, ou pour mieux parler, de la par lie la 
moins corporelle de L'homme. Ou:ml au corps, Il reposait dans 
sa sy ri tige; mais îl pouvait reprendre vie* A vrai dire, de 
celle nouvelle vie il ne jouissait guère; mais un autre lui- 
même en goûtait les délices. En effet, selon la doctrine égyp¬ 
tienne, le corps était la partie La plus matérielle de l'homme, 
celle qu'on était obligé d’embaumer et de momifier pour la 
préserver de la corruption. Cette partis} de l’homme restait 
dans le tombeau. Elle avait toutefois un dédoublement, partie 
moins dense du composé humain, mais corporelle cependant 
et en tout semblable à l'enveloppe charnelle : on la nommait 
ka , double *. Ce double ne pouvait exister s'il n’avait un sup¬ 
port : c'est pourquoi on remplissait le tombeau de statues ou 
de représentations du défunt, pour prévoirie cas oh la momie 
se détériore rail ou même serait détruite. Ce double , grâce à 
certaines opérations magiques parfaitement entrées dans les 
mœurs et la religion, vivait dans le tombeau comme le défunt 
avait fait pendant sa vie terrestre. Il était lui-même le support 
de l'âme ou ba que nous avons vue dans la salle du jugement : 
il y avait même une quatrième partie de ce composé humain, 
la plus ténue et la plus spirituelle, qu’on appelait le Ma, et 
dont jusqu'ici on n’a guère pu déterminer les attributions. 
C’était l'âme, le ba et peut-être Le khu qui participaient à la 
vie divine et entraient dans la barque du soleil. Le sorl de 
l'homme ainsi fixé êlaît éternel, sans que nous sachions 
cependant si les Égyptiens attachaient au mol d’éternité le 
même sens que nous. 

Il était nécessaire de résumer l’antique doctrine, afin de 
bleu faire comprendre quelles étaient les idées des Coptes. 

[/honneur de cette découverte, qui était en réalité tnii difOcile^ reiioul 
tout entier à M. Maspero. 
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c’esl-à-dire des Egyptiens chrétiens. Ces idées, il nous est 
facile tft les connaître, car la vie ultra-terrestre était, pour les 
Copies comme pour leurs ancêtres, la seule raison d'être de 
la vie terrestre et des souffrances ou des privations qu’ils 
enduraient. Eu conséquence, loin de chercher h cacher 
quelles étaient leurs espérances et leurs croyances, ils ont 
cherché toutes les occasions de les manifester avec un luxe de 
détails qui défie l'analyse. Il n’est pas un seul moine tant soit 
peu hors de l'ordinaire qui,comme dans Y Odyssée ou Y Enéide, 
n’ait opéré, de son vivant, sa descente aux enfers. Or, loin 
d’agir comme les ressuscités qui n'onl jamais pu faire la des¬ 
cription de ce qui s’élait passé pour eux entre leur mort et 
leur résurrection, les moiucs étaient loquaces et n’avaient 
rien de plus pressé que de raconter à leurs confrères ce 
qu'ils avaient vu dans leur voyage souterrain. Schnoudi, 
Pacbôme, un grand nombre d’autres opérèrent leur descente 
aux enfers. Ü était peut-être encore pins facile de monter au 
ciel et d’écouter les concerts angéliques. Cette facilité n’esl 
peut-être pas un moyen bien shr de nous convaincre de la 
réalité de toute colle fantasmagorie; tuais certainement c’est 
un très bon moyen de nous renseigner sur l'idée que les 
Coptes, moines ou autres, se faisaient de cette autre vie que 
l'homme a toujours cherché à connaître. 

Quand un homme était sur le point d’entreprendre le grand 
voyage et de passer de cette vie dans l’autre, du haut du ciel 
des anges descendaient ou montaient du fond des enfers vers 
le lit où le malade agonisait. Si le moribond avait mené une 
vie vertueuse, les anges qui venaient à lui. sachant qu’il pou- 
vait aspirer au bonheur du ciel, descendaient du paradis au 
nombre de trois, dont L'un se mettait à sa tête, un autre à ses 
pieds. Us tenaient à la main un vêtement de gloire dont ils 
revêtaient l'Ame qui sortait du corps au moment où la vie 
cessait. Cette Ame était exactement semblable au corps ; elle 
était même corporelle; on l’habillait, puis l’un des anges la 
prenait par la tête, l'autre par les pieds, et on l'emportait 
ainsi vers le ciel, pendant que le troisième ouvrait la marche 
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en chantant des hymnes factions de gnkes, Personne, pas 
mèm^ Paehôme, ne pouvait comprendre ces hymnes chantées 
dans une langue inconnue don! un seul mot s entendait : 
alléluia * 1 Mais les lavorisés entendaient distinctement les 
citants et c’était chose très ordinaire à Pach finie et à son dis¬ 
ciple Théodore. Si» au contraire, le moribond avait mal vécu 
et était prédestiné k la damnation, du fond des enfers mon¬ 
taient deux anges tourmenteurn, appelés aussi anges sans 
pitié, qui prenaient place à la tète et au pied du mourant. Le 
premier, pendant que le malheureux malade livrait sa dernière 
lutte contre la mort, lui mettait à. la bouche un gros hameçon 
avec lequel il relirait une Ame noire qui était aussi tôt attachée 
sur un cheval-esprit (qu’on me pardonne celte expression 
copte). Ces psychopompes d’un nouveau genre, dans les 
deux cas, accompagnaient Time vers le tribunal du juge sou¬ 
verain, Le voyage était pénible ; on devait échapper k une 
foule de dangers, éviter les ruses de rennemi, résister aux 
puissances démoniaques. Quelquefois pendant le voyage, une 
puissance, à face de chacal (An ubis), se présentait pour enlever 
le mort : il fallait alors que les apôtres, les anges ou les 
saints vinssent au secours du malheureux; la puissance 
résistait, mais elle cédait quand ou lui montrait le jugement 
de Dieu écrit sur un livre. C’est notamment ce qui arriva (en 
songe) â 1 eunuque Sislnnius, comme il est raconté dans un 
sermon attribué h saint Cyrille. Lorsqu'on arrivait près du 
tribunal redoutable, il fallait traverser un grand lac de feu: 
c’était l'épreuve la plus redoutable, on pouvait y rester, y 
être dévoré par des monstres sans nombre. Quand les moines 
parlaient, à l'heure de la mort, des dangers d’outre-tombe, 
c'est an sujet de ce lac de feu qu’ils manifestaient la plu;' 
grande frayeur, Qu le passait cependant, quoi qu’à grand*- 
peine, et ton se présentait devant le tribunal où Jésus- 
Christ siégeait entouré de ses apôtres, comme assesseurs, et 

1) Cela signifie que J 1 hvmnr iHni t en hébreu. Il y a cqu Irait ïctiuiL, mais 
cela importai! pGu aux Captes. 
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plus tard üe Sehtioudi auquel avait élé promis le quatorzième 
siège *. Un ange, armé d'un grand livre, montrait au nouveau 
venu, las actions de sa vie enregistrées heure par heure; 
c’était d'après ce livre que l’&me était jugée, glorifiée ou 
condamnée. 

Si le jugement élaîl favorable, les anges célestes dont la 
dignité répondait aux mérites de l’âme jugée, entraînaient 
joyeusement celle-ci vers le nord el lui faisaient embrasser 
d’un coup d'œil la création tout entière et les épouvantables 
tourments auxquels elle venait d’échapper. Puis ou la faisait 
avancer encore plus vers le nord et l'on arrivait à la Jéru¬ 
salem céleste et Ton s'arrêtait devant la porte de la Vie. 
L'âme, avec le secours des anges ses conducteurs, devait 
réciter les paroles de passe et dire : « Ouvrez-vous, portes 
éternelles, ouvrez-vous, el le roi de gloire fera son entrée. ■■ 
Les anges qui veillaient à la porte répondaient : « Quel est ce 
roi de gloire?« L'âme ajoutait : « Le Soigneur fort et puis¬ 
sant, le Seigneur puissant dans les combats, le Seigneur des 
vertus, voilà le roi de gloire 3 .» Les portes s’ouvraient alors 
et en entrant l’âme devait encore dire : « Voici la porte du 
ciel: c’est par elle que les justes feront leur entrée Alors 
toujours en raison de la dignité et des mérites du nouvel 
arrivant, leé saints déjà parvenus au bonheur paradisiaque 
se levaient pour aller au devant de leur compagnon <1 ans le 
bonheur éternel. Si l’âme était de grand mérite, ou allait au 
devant d’elle jusqu'à la porte de la vie; si elle n'avait qu’un 
mérite moyen, on sc contentait d’aller jusqu’à moitié chemin ; 
si le mérite élaîl tout à fait ordinaire, les saints du paradis 
attendaient I âme dans leurs habitations et se contentaient do 
la saluer avec indifférence. Ce qui se passait sur la terre, lors- 


h Saint Paul occupait le treiziéme : quoiqu'on dise les douze apfllrea, c’est 
treize qu'au devrait dire, et Schnoudi, pur la grâce du Messie Lui-même, 
s’êlait accordé Ja quatorzième place. 

2) Psaume XXIV, v. â-10. 

SJ Psaume CXVIU, 20. 
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qu'on recevait des visiteurs, se reproduisait identiquement au 
ciel. Après avoir indiqué à lime l’habilation qui seraïltiéaor- 
maïsia sienne, les anges se mettaient en devoir de in pré¬ 
senter au Seigneur Jésus le Messie 1 qui l'admettait au suprême 
bonheur de voir son humanité divine et lui adressait quelques 
paroles de bienvenue. Si Eâme était celle d un moine, c'éiaiî 
son père spirituel qui la présentait h Jésus-Ghrisî. Quand le 
père spirituel n était pas mort, on lui donnait un remplaçant; 
pour les cénobites de Pack&me, c était saint Paul qui rem¬ 
plissait œt office, eu attendant la mort du fondateur du céno¬ 
bitisme. Centrée ainsi faite, l'âme était libre Centrer dans 
son repos et de commencer su vie céleste, 

La vie qu'on menait dans te paradis élaü de tout point sem¬ 
blable ii celle qu on avaiL menée sur la lerre, c'est-à-dire que 
les Coptes* n'imaginant pas de bonheur plus grand que de 
mener au ciel la vie qu'ils avaient menée sur terre, à la 
condition qu'elle fût exempte de toutes les vicissitudes ter¬ 
restres, la dépeignaient diaprés leurs grossières convoitises. 
Chacun v liubiluit sa cellule ou sa maison, comme sur la 
terre* On y vivait avec ses amis; les moines y retrouvaient 
leur monaslëre. les laïques leurs familles; on pouvait se faire 
des invitations et on usail de la permission. Dans un pays 
brûlé par des chaleurs torrides, la fraîcheur des ombrages 
et des sources a toujours élé regardée comme un bien ines¬ 
timable ; les jardins nommés du mot persan firdp$tô (paradis), 
étalent le necplm ultra du luxe anciennement comme aujour¬ 
d'hui; le paradis chrétien était vraiment un jardin délicieux; 
il était planté d'arbres parmi lesquels on distinguait de 
magnifiques pommiers, sans doute en souvenir de la pomme 
d’Eve. On pouvait se promener, s'asseoir à 1 ombre de ces 
arbres, manger de leurs fruits- Des sources merveilleuses, 


i) Jésus-Christ était ainsi a la lois au cid cl aux t-ufers sur un IribuDü! ; 
celte biiocatiün élallpeu impûrUmLe.Daïllmir*leslégendesne coneoraent pn* 
loujonrs. Celle discordance ne saurait infirtaor les prauvèi mstïibreuses que 
j’apporte» 
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dont les quatre fleuves paradisiaques ii’élufciiL qu’une pâle 
iiuag?, arrosaient le jardin eL se* arbres ; elles répandaient 
une délicieuse fraîcheur que venaient encore augmenter ces 
mtffles du ttord si ardemment désirés par les anciens habi¬ 
tants de l’Égypte» A l’ombre de ces arbres, à la fraîcheur de 
ces sources, au bruit murmurant des ruisseaux ou des jets 
d’eau retombant en légères cascades, la vie était douce ; la 
terre ne devait évidemment pas laisser de regrets, puisqu'on 
en retrouvait tous les bonheurs centuplés. D’ailleurs, sî Tou 
conservait encore quelque souvenir des humains condamnés 
à la vie terrestre, si Fou s’inquiétait de leur sort, on pouvait 
en avoir des nouvelles et être en rapports fréquents avec eux. 
L'entrée du paradis n’était pas interdite aux humains qui 
n'avaient pas satisfait aux épreuves de la vie et du voyage : 
oïl pouvait même Facilement faire le voyage céleste. Sc lui ou il L 
en compagnie de l’un de ses amis qui parut un jour l’avoir 
oublié, allait au paradis le samedi, afin d'y entendre chanter 
l’Apocalypse. Un moine des plus simples avait pris la douce 
habitude d’y aller toutes les semaines: sous prétexte d aller 
visiter Fonde scs amis dans un monastère voisin, Ü sc met¬ 
tait en route le vendredi et passait le samedi et le dimanche 
en compagnie des anges, U n’était pas toujours facile d’en¬ 
trer, mais eu sc faufilant parmi les nombreux arrivants, ou 
pouvait passer sans être aperçu. Comme le doubla avait la 
parfaite ressemblance du corps, on ne courait pas grand 
risque d’être reconnu, l’éclat des habite seul différait; mais 
les moines n’étaient pas sévères sur l'article, et avec un peu 
de propreté, l’on passait. Notre bon moine y emmena un 
jour son ami : mais ils s’y oublièrent dans leur bonheur et 
une semaine passa sans qu’ils s’en fussent aperçus. [1 n‘y 
avait rien détonnant à cela; dans la cité céleste, ils retrou¬ 
vaient les mêmes habitudes que dans leur monastère ; les 
moines bienheureux priaient, chantaient, lisaient l'Écriture 
aux mêmes heures du jour et delà nuit; rien n’était changé. 
Ils pouvaient même goûter aux fruits des arbres. Un jour, 
Scbiioudi, dans un des moments d’amertume dont sa vie ne 
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tut pus exemple, malade eL ne sachant que montrer. eut 
envie d'une pomme. Le saison n'était pas favorable, Oh Je lui 
dit. Mais Tuades moines, celui qui avait été chargé de la 
garde des bestiaux, avait entendu la demande de son père et 
avait résolu de lui donner ce qu’il désirai!. Comme il n'y 
avait pas de pommes sur la terre, il se di t qu'il en trouverait 
nu ciel. Itendu dans son champ avec ses bestiaux, il adressa 
une fervente prière à Dieu. Aussitôt fange du Seigneur le 
prit et le mena au ciel devant un magnifique pommier couvert 
de fruits superbes, il lui dit d’en prendre ce qu'il voudrait 
pour son père. Le moine ne se fit pas prier, fit sa provision 
et se hâta de redescendre sur terre pour aller porter le bien- 
heureux fruit à son père. Schnoudj guérit de suite, H sema 
l’un des pépins et soudain un arbre crut et se couvrit de 
fruits. Tous les frères en mangèrent; te Home ni merveilleuse 
était sa vertu qu'il suffisait d'en avoir mangé pour ne plus 
être expose aux ophtalmies. Dans un pays où Ton est 
continuellement exposé à cette maladie, un tel arbre eût 
été bien précieux; maïs Je ciel n’avait fait que le prêter 
à la terre et le pommier remonta uu jour de lui-même 
au lieu dont il était descendu. Cependant quel que fût le 
sort privilégié des mortels, le paradis n’offrait pas toujours 
des jouissances pores aux bienheureux. Certains moines 
étaient consignés à la porte, attachés à un arbre, et 
éprouvaient ainsi en quelque sorte le supplice que la Crèce 
a personnifié en Tantale. Pour les heureux sans mélange, 
il y avait encore d’autres plaisirs : si l’on était en faveur 
près du chef de toutes les milices célestes, du stratvlate 
Michel . on pouvait être admis à mouler dans sa barque 
aérienne el raccompagner dans ses navigations célestes ou 
infernales. Voilà, certes, un étrange paradis; mais que faisait 
Dieu dans ce jardin de délices? Dieu, on ne pensait guère 
à lui, on l’avait relégué derrière un voile sur son trône 
entouré des quatre archanges. Là, il vivait dans sa gloire, 
humait les parfums de lu prière et de l'encens : c’était son 
lot. Les élus vivaient à leur guise et s’en trouvaient fort 
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bien; car Dieu était un bon père qui laissait toute latitude à 
ses eufimts. 

Entre ce paradis à la mode égyptienne et la sy ri tige #ii le 
double retrouvait tous les plaisirs de sa vie, se promenait 
dans ses jardins, se reposait à l’ombre de ses arbres et à la 
fraîcheur de ses bassins, pourvu qu’on eût pris soin de ligurer 
le tout sur les parois de la tombe, je ne vois pas grande diffé¬ 
rence. Le double avait aussi ses festins, où l'on exécutait 
les chants les plus doux et les danses les plus gracieuses. Les 
chrétiens avaient tout conservé et avaient mélangé ensemble 
la vie du double et celle du ba ou du b h ou pour en faire un 
seul bonheur enivrant. Il serait difficile de nier celle ressem¬ 
blance des deux paradis. Nous allons retrouver la même iden¬ 
tité dans le Tarlare ou A menti. 

Tout d’abord, les Coptes n’avaieul éprouvé d’aucune façon 
le besoin de donner à l'enfer chrétien un autre nom qu'à la 
région souterraine et ténébreuse que leurs pères avaient 
nommée Amenti : preuve évidente qu’il n’v avait pas grande 
différence. En outre, cette Amenti des Coptes était, comme 
celle de leurs pères, divisée en un certain nombre de régions 
et s’étendait dans la direction du sud-ouesL Elle était remplie 
de Heures, de ruisseaux, de canaux, de marais et de fossés de 
feu, peuplée de serpents, de vers énormes, de dragons à sept 
tètes. Dans les fleuves, canaux, marais et fossés, on jetait les 
âmes et ou les faisait enfoncer jusqu’à ce que leurs têtes 
eussent disparu. Évidemment encore ici, il ne saurait s’agir 
d ûmes telles que nous l'entendons, mais du double qu’on 
avait attaché sur un cheval-esprit, c'est-à-dire sur le double 
d’un cheval. Selon le cas, chaque damné avait un comparti¬ 
ment séparé, mi l’on réunissait ensemble plusieurs damnés. 
Les malheureux ne pouvaient se plaindre ou parler, car il 
aurait fallu ouvrir la bouche el ils auraient absorbé des 
tlammes. Ils se contentaient de gémir sourdement. Prés de 
chaque compartiment se trouvaient d’innombrables anges 
sans pitié, génies chargés de tourmenter les damnés el s’ac¬ 
quittant de leur mission avec une joie féroce. Ces génies ne 
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ressemblai». 1 »I en rien aux démons : c'étaient de véritables 
anges au même litre que les séraphins, u ayant d'autre des¬ 
tination et d'antre désir que de glorifier Dieu en punissant 
les damnés. Armés de lances ou de longs fouets, ils perçaient 
ou fouettaient ks âmes dés que finie d'elles venait iï lever sa 
tête hors Je la fosse de feu pour respirer un moment. Afin 
de les mieux tenir en respect, on passait en la bouche de 
chacune d’elles un mors de fer. Les A âges sans pitié s'exci¬ 
taient tour à tour à faire souffrir les suppliciés! Rien n'égulaîi 
le plaisir qu'ils avaient h montrer aux moines, leurs visiteurs, 
les raretés et les curiosités de leur enfer. La chose allait 
même si loin et était tellement en dehors de tout ce que pou¬ 
vait imaginer u» homme, que Pachôme s'eu étonna et ne put 
s'empêcher d’en faire la réflexion. Selon les crimes, les sup¬ 
plices étaient plus uu moins cruels, el chaque vice avait son 
quartier séparé. Les enfants qui avaient abusé de leur corps 
avant que leurs parents ne les eussent mariés étaient réunis 
dans une forteresse carrée el monolithe où ils étaient châtiés 
en conséquence. A certaines époques, on variait les su jipliees; 
maïs le nouveau était toujours plus douloureux que le précé¬ 
dent. L’emlroit le plus terrible était un précipice sans fond, 
car en deux jours de marche on eût à peine pu en voir la lin. 
Là grouillai eut pêle-mêle les âmes et les monstres les plus 
hideux ; les premières servaient de pâture aux seconds. 
Cependant, comme dans le Tnrlure grec, au jour où Orphée 
lit entendre lessons merveilleux de sa lyre, il y avait parfois 
ri'lAche générale dans fAmenti et, comme les Euménides, 
les Anges sans pitié oubliaient de se servir de leurs fouets. 
Tous les supplices cessaient. Celte cessation était même un 
fait normal et avait lieu chaque se niai tic, le samedi et le 
dimanche, de même que fous les jours de grande fêle; mais 
après ce repos,l’Ametili reprenait vie et les supplices recom¬ 
mençaient plus douloureux. 

Pour la plupart des damnés, l'enfer devait être un séjour 
sans fin; mais celle éternité des peines souffrait d'assez fré¬ 
quentes exceptions. Le Seigneur le Messie, à la prière de 
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serviteurs aussi dévoués at fervents que Schiioudi. Macaire 
cl Fisentius, l'évéque de Refl, faisait grâce, môme à des 
païens, Schnoiuii. nous l’avons vu, était conduit on enfet par 
Jésus-Christ lui-mènie, et nous ne devons pas nous étonner 
qu’a sa requête le Messie aiL tait grâce à un ouvrier verrier 
mort prfcs d'Akbmim ou Panopolis, vers le temps où avait 
lieu la fuite en Égypte. Au jour de sa fête, l'archange Michel 
montait sur sa barque aérienne, descendait aux enfers, et, 
par trois fois, il trempait son aile dans les profondeurs de ce 
Tartare, dont il fallait plus de deux jours de marche pour 
atteindre le fond; a chaque fois, il la retirait chargée d'uns 
multitude d'âmes chrétiennes ou non, qu’il sauvait des 
tkmmes de l’enfer, car Dieu lui avait assuré cette prérogative 
en récompense de sa brillante conduite dans la rébellion de 
Satan et de ses Anges. Moyennant une rétribution graduée, 
Schnoudi se faisait fort de tirer de l'enfer les parents de 
ceux qui lui offraient de l'argent pour son église. Un moine, 
se trouvant un jour dans un tombeau rempli de momies des 
temps les plus reculés, trouva le moyen de les ressusciter et 
de leur demander leur histoire. Soit disposition naturelle, 
soit effet des moyens puissants qu’on employait, les momies 
n’ont jamais refusé de satisfaire au désir de ceux qui les 
interrogeaient. Celle-ci racontèrent si bien leur vie terrestre 
et leurs souffrances infernales que le cœur du moine eu fut 
louché. Il ue savait comment leur témoigner sa compassion 
et les délivrer de leurs tourments, lorsque soudain une idée 
brillante lui traversa le cerveau. Sans plus larder, il baptisa 
tonies les momies qui, par l’effet nécessaire du baptême, 
furent transportées de l’enfer au ciel, des tourments à la féli¬ 
cité. Je crois qu’on ne peut rien trouver de plus fort que ce 
fait pour prouver que dans In pensée des Coptes, l'enfer 
pouvait ne pas être éternel. Le christianisme catholique 
enseigne, au contraire, que Time condamnée à i'enfer n’en 
saurait plus sortir: pour les Ames qui, sans être assez pures 
pour être admises sans larder dans le ciel, ne sont pas assez 
coupables cependant pour Être précipitées dans l’enfer, le 
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christianisme a créé le purgatoire, Les Coptes n'gnt pas 
contai le milieu, du moins ils ü f en font jamais mention ; ils 
n mil pas de mot pour le désigner- Ils s’eu sont tenus à la 
vieille doctrine égyptienne qui admettait une sorte de purifi¬ 
cation, si les textes qu’on interprète en ce sens ont été bien 
expliqués. 

Pour résumer les idées et les faits de ce paragraphe, il est 
évident qu’il y a dans les idées que je viens d'exposer un dé¬ 
veloppement ultérieur des antiques idées de !’Egypte, déve¬ 
loppement qui s’esl produit sous fiietion pénétrante du chris¬ 
tianisme ; mais le fond est identique- tin lisant dans la vie de 
Pachùme la description des supplices infernaux, on croirait 
lire la description des tombeaux de Séli l f r ou de Ramassés Y, 
avec leurs interminables serpenta et leurs lacs de feu où sont 
plongés les damnés dont on ne voit que la LiMe. Les Anges 
sanx pitié ne sont autres que les génies égyptiens ; ils ont Jcs 
mêmes insignes, la lance et le fouet de flammes. Le juge su¬ 
prême est le même, qu’il s'appelle Osiris ou Jésus le Messie ; 
les anges psychopompes remplacent Anubis, et ceux qui 
apportent le livre fatidique ne sont que des dédoublements 
de Thoth, Mais ce qu’il y a de plus remarquable à mou sens 
dans cette concordance d’idées, c’est ce qui se rapporte à 
Famé. L’ütme a la figure du corps, elle a des pieds, des 
mains, une tête; en un mol clic est un corps; on la brûle d'un 
feu réel, et non pas du feu mystérieux de l’enfer chrétien qui 
ne peut être qu’un feu symbolique. Au moins jusqu’à la ré¬ 
surrection des corps, on 1 attache à des arbres avec des 
cordes solides, et non pas le moins du monde avec des liens 
litniusliqucs ; en un mot, la description qu'on en fait est celle 
du corps. Et cependant il ne peut s'agir du corps, car le corps 
a été transporté a la montagne occidentale au milieu dos 
gémissements, des chants funèbres et des Dénies, comme 
sous les Pharaons, s'y est décomposé et attend le grand jour 
de la résurrection générale, il ne peut non plus s’agir d'un 
principe immatériel. De quoi s’agit41 donc? Je le répète, à 
mon avis, Ib'S (..optes avaient conservé sur lame humaine la 


81 ÏIÊVITE DE t'tlIStOlflE DES nELHilrtSS 

théorif* queM, Maspéro a si bien mise en lumière ; iis croyaient 
au double : dans les anciennes tombes, le double \ivait, 
recevait ses amis, revivait sa première vie, malgré l'immobi¬ 
lité apparente du cadavre momifié ; d'après les croyances 
dites chrétiennes des nouveaux Égyptiens, le double menait 
au ciel la vie même qu'il avait menée sur la terre on était puni 
dans TÀmcnli des supplices qu'il avait mérités pendant sa 
première vie, celle qu'il avait passée sur terre, U est assez 
curieux de rencontrer dans les œuvres chrétiennes des 
Coptes lu confirmation de la découverte faite par M* Mas¬ 
péro * ; mais celte confirmation est réelle, et, à bien examiner 
le fond des choses, elle est moins surprenante qu elle peut le 
paraître de prime abord. Elle paraîtra même toute natu¬ 
relle, je l’espère, à ceux qui auront suivi le développement 
des idées religieuses et chrétiennes en Égypte, tel que je viens 
de l'exposer. 

Dans la description de ces croyances coptes sur l'enfer et 
le ciel, comme sur les autres points que j’ai traités, je n’ai 
rien inventé, rien ajouté et rien retranché ; je n’ai fait que 
traduire les récits que nous ont transmis les principaux inté¬ 
ressés, les Coptes eux-mêmes. Pour l’enfer et le paradis, 
j‘ai suivi Par home, car ce saint homme monta une fois au 
ciel cl descendit au moins deux fois en enfer pendant sa vîe 
terrestre. Du reste, il s’en cacha si peu qu'il fut condamné à 
mort par les évêques de la II au te-Égypte, réunis en concile h 
Esneb*. Je ne pouvais donc avoir de meilleurs guides, el pour 
savoir ce que Pachêmejes moines et les Coptes croyaient, je 

1) Celle théorie a été développée tout au long dans une Cvnfêrmct faite à 
la Sorbonne par M. Maspéro et publiée ensuite dans ta Revue pkifowphiquc. 

2) Je dois encore rassurer nies lecteurs : Pachûme recul simplement quel¬ 
ques coups de matraque et fui enlevé par deui moines vigoureux qui le 
firent sortir a la déroba de l'église dont on avait fermé les portes. Loin de 
nier ce dont on recensait* il fit une simple distinction : on lui reprochait 
d’avoir dit qu'il était rüié au eïel r II niait celle parole ; il avait simplement 
dit qu'il avait été conduit au ciel, La différence lui semblait énorme f elle 
était m effet asse* grande pour ses contemporains, ai on les juge d'après 
leurs ïdËes : or Ptdrôme ne pouvait résister a m ordre venu des cieui. 
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ne pouvais mieùx faire que J îuterrûgcr les Copies, lesmoiues 
et Pachûme, el de rapporter fidèlement leurs paroles! C'est 
ce que j’ai fait sans arrière-pensée. 

F.t maintenant, que résulte-t-il de celte exposition un peu 
longue peut-être, mais en laquelle cependant ont été omis 
quanti té de faits el de croyances secondaires? La religion des 
Coptes était-elle le christianisme tel que nous le connaissons 
par les monuments des premiers siècles de 1 ère chrétienne, 
par les ouvrages des Pères de l’Église d Orient ou simplement 
Jes docteurs de l'Église d'Alexandrie? Était-elle la pure reli¬ 
gion de !’antique Égypte telle que nous l'onLrévélée les papy¬ 
rus, Jes monuments lapidaires el les explications des égyp¬ 
tologues ? Il serait également téméraire de répondre 
affirmativement à l'une comme U’autre question. Ce qu’il y a 
de certain, c’est que les croyances populaires des Coptes, 
moines ou laïques, étaient une sorte de produit bâtard de l’an¬ 
cienne religion égyptienne et du christianisme. Les éléments 

purement égyptiens y dominent.comme il m aélépossiblede le 

démontrer. Évidemment entre l’Égypte chrétienne telle que le 
la dépeignent les histoires, et l'Égypte chrétienne telle qu’elle 
ressort de cette élude, au point de vue des croyances, il y a 
une énorme distance. On ne saurait cependant eu accuser 
trop vivement les historiens qui M'avaient à leur disposition 
que les sources grecques et latines. Cependant, en face des 
prodiges et des monstruosités qu ils rencontraient, ils auraient 
pu réserver leur jugement. Les véritables coupables sont les 
a brévia leurs grecs ou Indus qui ont induit le monde occiden¬ 
tal en erreur, On peut réclamer, il es! vrai, en leur Faveur 
certaines circonstances atténuantes : ils avaient peu ou point 
Je jugement ; les choses les plus extraordinaires étaient les 
plus favorablement accueillies par eux et ils n ont jamais 
soupçonné la vrai caractère du peuple égyptien. Il en est tout 
autrement d'un homme qui avait certainement un esprit peu 
ordinaire et même des prétentions à la critique, [pais que 
son caractère violent et son imagination malade ont entraîné 
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dans une suite d’erreurs que In plus grande partie des chré¬ 
tiens partagent encore aujourd'hui : je veux parler de saint 
Jérôme* C'est à lui surtout que remonte la responsabilité de 
celle duperie universelle, ainsi qu’à quelques autres, notam¬ 
ment à Kutin. Saint Jérôme ne trouvait pas de mots assez 
éloquents pour défendre la vie angélique de ces moines: 
c’était, d’après lui, le paradis sur terre que ces réunions de 
moines, que ces déserts peuplés d’ascètes qui n’avaient de 
l'homme que l’apparence corporelle. Il a peut-être cru ce qu'il 
disait ; cependant il n'hésitait pas à traiter ces mêmes moines 
d'hérétiques et de démoniaques lorsqu'il s’agissait de ers 
puériles controverses religieuses du iv* siècle, surtout de 
l’origénisme* On est en droit de réclamer de lui un peu plus 
de critique et de jugement que des autres auteurs de sou 
époque, car il prétendait décrire des réalités. Or, la vérité 
est toul autre qu’il ne l’a dépeinte. Saint Jérôme a obtenu 
ainsi des succès littéraires, il n’a mérité aucune confiance île 
la part de l’historien. 

Ces réflexions expliquent en grande partie la différence qui 
existe entre la réalité et l'histoire officielle. Celte histoire 
officielle est à refaire. La conclusion que jo tire serai t encore 
plus évidentes! j’avais eu à parler des mieurs de ces célèbres 
moines* J'ai voulu m’en tenir ici aux seules idées dogma¬ 
tiques : j’ai traité ailleurs et je traiterai encore, quand l'occa¬ 
sion s’en présentera, de la vie morale des cénobites et des 
anachorètes égyptiens. Si le christianisme n’avait rien de 
mieux à présenter à l’admiration humaine que ces religieux 
de l’Égypte, il aurait vraiment peu de chance d’obtenir In 
première place qu’il revendique dans l'élévation progressive 
de l’humanité par la morale religieuse. Heureusement pour 
la religion chrétienne, elle a d’autres vertus que les vertus 
égyptiennes. Quoi qu’il en soit d’ailleurs de cette question,on 
a pu voir combien les croyances que j’ai exposées ont eu d’in¬ 
fluence sur les dogmes actuels. Celte influence n‘a pas tou¬ 
jours peut-être produit des effets purs de tout alliage supers¬ 
titieux : mais quelle est la religion dont on ne puisse en dire 
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autant? Plus l’homme avancera dans le temps et dans la con¬ 
naissance de son histoire intime et de sageuLse. plus sels peu^ 
sées s épureront, plus il se délivrera des superstitions que lui 
ont léguées les siècles passés et soit origine peu brillante. 
Le progrès n’a pas lieu en un seul jour : il est le fruit 
presque toujours latcul d'une foule de cause» qui agissent dt 
concert; on ne l'aperçoit que lorsqu il a eu lieu. Rien ne 
peut mieux servir au progrès général de i humanité que la 
connaissance la plus exacte possible du développement de ses 
croyances religieuses, A ce point de vue, j’espère que la pré¬ 
sente étude ne sera pas inutile ; démasquer Terreur, c est 
proclamer la vérité. 
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LES HÉTÉENS 

DN NOUVEAU PROBLEME DE L'HISTOIRE D'ORIENT 


Histoire ds Part dans V antiquité, par G, Perrot et Ch. ChipÈM, tome IV. 
Livra VI*, Les Hétéqna. Paris, iSSÛ. — TI10 Empire oftbe Hittites* 
by W- Wright, loith deÇiphermçnt of hittite in£çripliûns+ by ProL 
A. H* Saycc. Second édition. London, tSSfi. 

Les questions orientales sont fort â Votàw du jour ; dans certains 
pays comme malle et l'Espagne, en dehors d un cercle très res¬ 
treint on ignore jusqu'à leur existence même. En France, il y a 
une nuance; ai, par exemple, les grandes découvertes de lEgyplo- 
(ogie et de f Assymlogie ont trouvé un accueil sympathîque, l'hom¬ 
mage s'adresse aux savants plutôt qu'à la science. En effet» la résur¬ 
rection des vieux empires des bords du Nil et de FEuphraie ne 
semble pas faite pour loucher nos contemporains*-On s'accommo¬ 
dait fort bien des légendes accréditées ou des lambeaux de vérité 
conservés dans les auteurs grecs et quelques chapitres des livres 
historiques de L'Ancien Testa meut. Peu importe qu'une commission 
composée d 1 hommes compétents recherche les traces de la servi¬ 
tude des Hébreux sur la terre d'Égypie ou bien que les savants 
trouvent détonnantes cou fi nu a lions de l'Écriture dans les textes 
assyriens ? Cette érudition semble superflue; une question traitée 
au point do vue abstrait de là science pure ou de l'exégèse biblique 
laisse le grand public parfaitement indiffèrent. 

H n'en est pas ainsi dans tes pays protestants. Tout ce qui con¬ 
cerne te Bible offre un intérêt considérable ; il en résulte pour las 
études orientales une publicité très étendue. Iles découvertes 
récentes ont sollicité faitenüou d r une manière spéciale, à cause 
des liens intimes qui rattachent ces données nouvelles b plusieurs 
passages des Livres saints, ü ne stegit rien moins que de l'étonnante- 
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a p pari lion d'un Empire oublié qui est venu tout à coup réclamer sa 
place dans rhistoire. A cô té des civilisa lions connues qui oui portage 
le mande antique, échappant aux narrateur* officiels, tels que 
Hérodote ou Ctésîas, une vaste confédération aurait existé depuis 
îes bords de l'Euxin jusqu’à la m&t Égée, sans laisser d’autres traces 
que celles qu f on retrouve dans des textes encore indëchi {Très pour la 
plupart et quelques sculptures répandues en Syrie et en Asie-Mine lire. 
Celte confédération aurait été toute-puissante avant l’apogée de la 
domination assyrienne. Les découvertes du Docteur Scldiemann à 
Troie et les monuments épars en Âsie-Mineure jusque dans le voi¬ 
sinage de Smyrne prouvent l'étendue de col empire au nord, tandis 
que f au sud, sou existence semblerait s'ëtre affirmée avant 1 Exode 
des Hébreux. De plus,si Von adoptait certaines théories de Mariette 
sur Torigine d'une dos dynasties des Hyefcsos, on venait encore 
jusqu h eo Egypte des traces de celte prépondérance. 

Le livre de M* Wright intitulé : The Empire of the MU îles con¬ 
tient rbisiorique do la découverte des inscriptions qui ont servi de 
base aux premières tentatives d'identification et un aperçu des 
monuments, de la langue et de la civilisation des fïêiéejis, puisque 
c'est ainsi qu'on est convenu do nommer ces nouveaux venus. Ce 
livre et celui de M+ Perrot de Fart} t H ) sont les deux couvres 
qui résummt Pétât de la question au point de vue de répigraphie 
eL de l'archéologie. 

M. Wright a etc F un des promoteurs des études hé t demies. C'est 
lui qui a signalé (iSlî) l'importance des inscriptions revêtues de 
ces ëtraugos hiéroglyphes dont on se préoccupe en ce moment, La 
découverte de* premières inscriptions s'est accomplie dans des 
rirconstancer très particulières, présentées par M. Perrot„ dans son 
remarquable article de le Revue des Deux-Mondes (1S juillet 1886}* 
d'une manière si intéressante que nous n'avons besoin que de les 
rappeler sommairement. 

Le voyageur Ünrckhardt avait remarqué des pierres couvertes de 
hiéroglyphes dans une maison d’un bazar a llatnath, Lu 1^70, 
MM. Johnson* consul général des Etata-L'nis à Damas* et Jossup, 
missionnaire» on prirent des empreintes ; celles-ci ayant été com¬ 
muniquées a la Société Palestine Exploration Fund f oïl envoya 
M, Drake en Syrie relever les inscriptions signalées, En 1872, 
M. Wright parvint, à force d’adresse el de sang-froid^ a jiiouler les 
pierres et à expédier les moulages au Musée Britannique. Depuis 
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lors, l’intérêt éveillé ne se lassa pas, et on entreprit l'étude 

consciencieuse de ces caractères bizarres, 

U. Perrot, après avoir retracé le développement de Tari oriental 
et défini le concours qu'a pporlérem les Phéniciens dans celle oeuvre 
de diffusion* était arrivé à l’étude de ces documents nouveaux. Lors 
de sa grande Exploration en Galatie T il avait déjà compris 1 im¬ 
portance de certains vestiges de l'art dont il relevait les irrécu¬ 
sables témoignages en des liens a peine connus des voyageurs. 11 
Jes avait étudiés* ne se doutant pas de Futilité qu’auraient pour lui 
ces constatations minutieuses Moi-même* intimement lié avec 
Tesier, j'étais loin de penser combien je me préoccuperais à mou 
tour de ces mêmes documents, alors que j“écoulais le récit de ses 
longues courses on Plérîe, nai rées avec cet entrain et cette verre 
qui faisaient de mon savant ami un conteur sans pareil. 

La question que nous allons essayer de faire connaître, se pose 
complexe dés le début; l'origine du peuple remis en lumière, son 
influence en Asie, la pari qu'il a prise aux événements contempo¬ 
rains, entourent de difficultés une étude dont lus éléments sont 
<Tune nature toute spéciale. Si le siège de l'empire est peu facile 
à définir, s’il y a lieu même d T en contester l'étendue et la durée, 
quels ne doivent pas être les tâtonnements et les hésitations, lors¬ 
qu’on aborde les problèmes épigraphiques au sujet d'une langue 
à peine soupçonnée et d'une écriture étrange, enfantine, j’oserais 
dire, conservée sur de rares monuments?.,. Or, c’est précisément à 
l'aide de ces derniers que la lumière s'est fai te, et que certaines 
raines, jusqu’alors d T une attribution douteuse, se sont vues tout à 
coup reportées à l'actif des Hétëeoa; ainsi, par exemple, celles de 
Dogliaz-Keuï» petit village de la Galalie, visitées en dernier lieu par 
MM, Perrot ol Guillaume. Elles avaient déjà attiré inattention dos 
voyageurs Barth, ïïamilton et Texier; on les rattachait générale¬ 
ment à l'art mède, H en était de même de celles de Euiuk t cousin 
dorées comme la résidence d'été d'un satrape ou d + un gouverneur 
de province. A Boghaz-Keuï, îe monument de la Pierre écrite (Yasilt- 
Kaïa) est d'une conservation parfaite et n’a jamais eu d'autres acces¬ 
soires que ceux qui existent maintenant. Une enceinte disposée 
par la nature, agrandie et régularisée par la main des hommes 
forme une salle rectangulaire; sur les rochers taillés à pic sont 
sculptés les bas-reliefs disposés en différents tableaux qui l'entou¬ 
rent à une hauteur de quelques pieds seulement. 
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C’est là que ^avancent, à droite et à gauche, des processions 
d'hommes et de femmes, les uns vêtus de courtes tuniques, la tête 
couverte d’un bonnet conique recourbé, les autres portant de 
long»us robes traînantes, les cheveux épars sur le dos, coiffées de 
hautes mitres crénelées. Certains brandissent des symboles, des 
signes mystérieux; tous convergent vers le fond delà salle où 
s’accomplit la rencontre des deux cortèges. 

A Carabe], près de Srayrne, puis en Cilicie, dans les défilés du 
Taurus, à Ibreez, non loin du sommet couronné de neige du liulgar- 
Dagh, enfin sur remplacement de l'antique cité de SLarkejutsL, on 
retrouvait des sculptures accompagnées de caractères hiérogly¬ 
phiques. Ces # caractères étaient pareils à ceux que tiennent à la 
main les divinités mitrées de Boghaz-Keuï ; ils accusaient des 
rapports intimes avec les inscriptions découvertes à Ha math et tout 
d’abord appelées * ha ni athée unes. » Quand M. Wright suggéra que 
ces textes étaient dus aux Hélée ns, il avoue que sa théorie fut 
reçue wtagno cnn visu. Maintenant elle est acceptée de tous les 
savants, et M. Sayce, tombant d’accord avec MM. W. Wright et 
Haycs Ward, les a rattachés aux monuments, d'après la ressem¬ 
blance des symboles mêlés aux personnages. La langue s’est 
trouvée de la sorte intimement reliée a l'art, et les épi graphistes 
ont pu donner la main aux archéologues pour marcher ensemble 
vers la solution du problème. 

Qu'était-ce que ce peuple des Hittites ? La Bible, les inscriptions 
assyriennes et les textes hiéroglyphiques sont lâ pour répondre. 

La Genèse nous fait connaître les Hêtéens comme descendants 
de lleth, second fils de Canaan ; il en est fait mention pour la 
première fois au temps d'Abraham lorsque ce patriarche vint à 
Hébron {Kirjath-Arba) acheter le champ et la caverne de MaebpcLab, 
appartenant à Ephron, le Ifètêm, afin d’y déposer les restes de 
Sara. Dans l’Exode, le nom des Uéléens no se présente que dans 
la formule du dénombrement des peuples qui occupaient la terre 
promise. Josué semble désigner, à cûlë des fils de îlelh, un autre 
peuple auquel il attribue pour domaine une région située au nord 
du pays de Canaan , jusqu'à la grande mer gui regarde le soleil 
couchant. La Bible offre sur eux peu de détails; elle se tait ssir 
leur religion et les montre absorbés dans des occupations commer¬ 
ciales; sous les Rais, on les voit trafiquer avec l'Égypte pour 
vendre des chevaux et des chars. 
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L'un ou l'autre de ces peuples peut-il être assimilé aux Khéias 
des textes égyptiens et aux Khatti des inscriptions assyriennes? 
SonUce les enfants de Hetli ou bien les Hétéens du Nord qufc Ton 
trouve sous Bell l**, puis sous Ramsès II ;XIX* dynastie) combattant 
h Qadesh, sur TOronte, ligués avec les Dardaniens t les Pédasîens, 
les Mysiena, etc., contre la puissante année égyptienne, lutte mémo¬ 
rable dont le poète Paitaour chanta avec transports les péripéties 
ainsi que la victoire du Pharaon? Le pylône de Louqsor, le grand 
spêos d'Jpsamboul et les murs du. Rmntsseum ont enregistré les 
scènes émouvantes de cette bataille célèbre. 

D'après les inscriptions assyriennes, la puissance des KhaitiÇLes 
Héléens du Nord) fortement ébranlée au xn e siècle par Tüklat-pal- 
Asyr fut enfin totalement détruite par Sargon p fondateur du second 
Empire (vm c s.) + Pisiri, dernier roi desKhattï, fut jeté dans les fers, 
et le vainqueur transporta les habitants de Karkemish au pays 
d'Assur. Karkeniisli était alors le centre d un transit important, et 
commandait, par sa situation géographique, la grande roule de 
l'Asie-Mineure livrée, après sa chute, aux conquêtes assyriennes. 

Tous ces faits rapidement esquissés prouvent l’importance do 
l'étude des rares textes üéléens, élude a laquelle s'applique 
M. Sayce avec une persévérance qu'un ne saurait trop louer. L'êpî- 
graphie a conquis peu de chose, il est vrai ; ces inscriptions 
résistent jnsqu’ici aux efforts des savants d T une manière qui pique 
d h autant la curiosité. Les quelques déterminatifs de noms do rois 
et de pays qu'on est parvenu il dégager font espérer pourtant que 
bientôt on s’en rendra maître. 

Une fois en possession de ces nouveaux renseignements, on sera 
en droit de se montrer exigeant. Que révéleront-ils à notre légitime 
curiosité f 11 est évident qu'au point de vue de F art et de son déve¬ 
loppement régulier dans la Haute-Asie, bien des lacunes seront 
comblées. Dès maintenant, on pressent que les Phéniciens rporit 
pas été les seuls intermédiaires entre l'Orient et 1'"Occident, c’est- 
à-dire entre les peuples anciennement civilisés des vallées du Nil et 
de î Euphrate, d'une part, et, de f autre» les tribus encore sauvages 
qui habitaient les lies et les rivages delà mer Égée. Vers l'ouest 
de la Mésopotamie, au nord-ouest de h Syrie, la configuration 
même du sol permet de deviner tes rapports faciles qui pouvaient 
s'établir entre des populations si éloignées. Le couranL civilisa leur, 
après avoir subi certaines modifications d’après le génie propre 
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aux nations qu'il visitait, se dirigeait vers les embouchures de 
l’Hermus et du Méandre et atteignait enfin les mers de la Grèce, 
Ce rôle d'initiateurs semble avoir appartenu aux lîétéens aussi bien 
qu’aux Phéniciens, 

M. Perrot a enregistré avec sou admirable méthode les documents 
connus jusqu’ici, depuis les bas-reliefs do Singirli jusqu’aux 
longues processions de Yasüi-Kaïa; il a groupé ceux qui sont 
attribués aux lîétéens en cherchant lo lieu logique, à defaut de 
textes déchiffrés et de dates précises. Les sculptures, stèles royales, 
ou bas-reliefs, sont rares, peu flatteuses pour l'oeil. C’est un art lourd, 
maladroit, qui offre des réminiscences de certaines oeuvres d’artistes 
orientaux sans jamais atteindre à leur originalité et à leur expé¬ 
rience. Ajoutez, en plus, la présence gênante des massifs hiéro¬ 
glyphes, taillés en saillie, qui achèvent do détruire le peu d'har¬ 
monie que parfois ou pourrait trouver. Je me refuse à attribuer au 
puissant empire des Khëlas, en rapport avec l’Égypte et l’Assyrie, 
certains échantillons que l’on, possède. L'impression que ces der¬ 
niers produisent sur moi est très saisissante. Quelques sculptures 
accusent, non l'archaïsme, mais le déclin; elles semblent être 
aux produits achevés d’un art dont l'époque brillante, encore 
inconnue, nous échappe, ce que son t à l’époque grecque les bas- 
reliefs do la décadence romaine dans lesquels les traditions les (dus 
élémentaires sont méconnues, la plastique étant retombée en 
enfanee ! Je parle dans certains cas, et en faisant des réserves, 
trop longues à expliquer ici. 

Les fouilles, entreprises sur plusieurs points du territoire occupé 
par les Héléens, donneront des résultats sérieux ; mais, pour l'ins¬ 
tant, il faut se contenter des notions confuses que nous venons 
d'esquisser rapidement. 

Le point capital qui demeure acquis, c'est qu’on ne peut plus 
s’en tenir au cliché vieilli et qui date de hier à peine, à savoir que 
l’Orient, c’est-à-dire le Ch a Idée, l'Assyrie el l'Égypte, ont légué 
leur expérience aux Grecs, grâce à l'intervention des Phéniciens. 
On aperçoit à célê de ceux-ci les lîétéens, agents jusqu’alors 
Inconnus, ils semblent être restés indépendants, possesseurs d'un 
art et d'une langue différant totalement de leur entourage. S'ils 
ont résiste, par contre, qu'ont-ils donnéî Telle est la question 
intéressante qui se trouve désormais posée. 


J. il. 
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Notice sur le livre de Barlsam et Joasapb, accompagnée deilnuU- 
du icxle grec et des versions arabe eL éthiopienne, par f/ H Zcicft&erQ* Pari?,, 
imprimerie Nations, iBSÆ. 

Sous ce lalre modeste* M. Z*nous donne une étude approfondie sur «n roman 
chrétien des plus intéressante et presque unique en ion genre dans la Ütlèra- 
inrtî des contes édifiants qui, venus de l'Orient lointain, ?e sont répandus jus - 
qtiTaui dernières limites de l'Occident, ni après s'être transformés et modifiés 
chemin faisant suivant les croyances et 3e génie des peuples qui les ont adoptés* 
conservent encore 1^ charme primitif du milieu enchanteur qui Lus a fuit éclore. 
Talie est 3a légende sacrée de Bouddha Çakyamouni, qui, redigëe dans l’Inde 
pour rédification dus Bikechouî, est devenue, sous le nom de « livre de Bar- 
3aam et Joasaph b, une sorte de catéchisme univers*! dans lequel les orthodaxlea 
le* plus irréconciliables p musulmane, juive et chrétienne, ont pu trouver et 
mettre leur enseignement de saluL Mais* si l'origine indienne du roman a§cé~ 
Ujüe est connue, l'auteur cl l'époque de sa rédaction ruaient encore à détermi¬ 
ner et e'e*t cette lâche ardue que M* Z. a entreprise dons ce mémoire. 33 pro¬ 
cède avec upc méthode luinï rieuse et avec cette vaste érudition dans 3es litté¬ 
ratures patriotique et orientale qui fait de ses couvres \v$ répertoires les plus 
sûrs pour ces recherches difficiles et înducmenl délaissées do nos jours. 

Déjà eu lFûl r M. 2u a donné, avec M. Paul Meyer, l'édition d'une version 
française du roman de BarJaam cl Joasaph. Los éditeurs s'étaient aJors bornés 
ik dire que L'ouvrage 4Vti.il probablement été composé ou Egypte et qu'il Était 
antérieur à Hslamiime. Ces conclusions, adoptées par Littré, ont été contestées 
par M. Max Muller et M. G* Farii qui considèrent le texte grec comme une 
traduction due à saint Jean D&mascâne. M, Z. reprend la question et chercha à 
établir que c p csl une Œuvre originale. Puis, il produit dos raisons qui doivent 
faire admettre que ce texte a été rédigé en Syrie* dans 3a première moitié du 
vu* siècle, qu'il renferme les traces des controverses religieuses du temps et, 
enfin, qui! a été la source de toutci les traductions et imitations connues. 

Le mémoire de M» Z, se divise en sept chapitrés* Je les analyserai successive^ 
ment afin d'en faire comprendre toutt'intôrét. 

Prmiêr££Mn , li&* — M. Z. commence par donner 3a Liste complète des manne- 
cri ta qui représentent dans les bibliothèques européennes lo texte grec du livre 
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du BarLaaro et Joasapb, Avec une vaste érudition bibliographique très rare, il 
eempulM en même temps les nombres manuscrit» des Bibliothèques pubiiquea 
de Pans. Vienne, Munich et Oxford, les. manuscrits iwiéî existant au Musée 
britannique, à Heidelberg, à Rome, à Florence, à Venise, ù Turin, à Madnd, a 
Moscou et jusqu’à ceux de la bibliothèque patriarcale du Caire, du couvent «le 
Saint-Saba et de celui du Mont Athos, Les plus anciens de ces manuscrits, 
ceux du xi" au xv* siècle, à Texeeption de deux exemplaires, nous apprennent 
nue l'histoire de Barlaatn et de Joasaph a été apportée dans la Tille sainte 
(Jérusalem) par un moine du couvent de Saiut-Saba nommé Jean. Quelques 
copies modernes désignent ce personnage « comme moine du couvent Seuil* 
Sinnï ou Sainl-Sinaltès w, Dans un petit nombre d'exemplaires des xvi* et 
xvii" siècle», on lit que ce rêdt, apporté par quelques hommes pieux de Hncle 
à Jérusalem, au couvent de Saict-Saba, a été rédigé par saint Jean Hamw- 

cfrue. + 

ITiprès la titre de deux exemplaires de la Bi bliothèque Nationale, le texte du 

livre précité serait une traduction faite en langue grecque par un moine géor¬ 
gien, nommé Euthyme d'ibère, personnage célébré dans l'histoire ecclésiastique 
et littéraire «le la Géorgie. Les légendes rapportées à son sujet nous montrent 
que les commencements de la littérature géorgienne, peu originale d'ailleurs, 
ne datent que de la seconde moitié du x* siècle. H parait donc très invraisem¬ 
blable qu’un ouvrage d'une forme si achevée, à ti fois si profond et u éloquent, 
comme le livre de Barlanm et de Joasaph, ail été composé prîmit.vcmeûL en un 
idiome encore inculte. Il y a plus : les innombrables citation» dé 11 Bible et 
des Pères do l'Eglise qu'il renferme sont reproduites l. lié râlement d apres le 
teste grec de ces livre». Outre cela, l'origine grecque est prouvée par plusieurs 

étvmotcgies qui ne sont possibles qu en grec. 

Tandis que le témoignage des quelques copies qui indiquent Jean de 
comme auteur du livre de Barlaam et Joasnph n'a été accepté^comme authen¬ 
tique que par un ou deux savants du xmi* siècle, la tradualion qui atlnbuc 
l’ouvrage à saint Jean Damascène a rencontré l'assentiment plus générai de 
la critique. Néanmoins, on présence de la diversité dos litres, les écrivains 
qui se sont occupé» du célèbre roman ascétique ont jugé nécessaire d’appuyer 
leur opinion par des preuves tirées du livre lui-nié me. 

Dniatfin»Partie. - L’abbé de Bill,, traducteur latin du livre de Rftrlaam et 
Joasapb, a réuni plusieurs argument» souvent reproduits eu faveur de i attribu 
tion i saint Jean Dimaïcène. fl se résume en ces cinq points : 1“ George» de 
Trèbizonde, savant grec renommé, considérait saint Jean Damascene Lomm. 
l’auteur du livre do Barlaatn et Joasapb -, 2' le style du livre de Barlea» et 
Joasapb est le mémo que celui'des écrit» de uinl Jean Damawèna ; 3* on 
rencontre dans le livre de Barlaam et Joasaph, comme dan» les ouvrages de 
saint Jean Damascène, de nombreux passages empruntés aux écrit! des Pères 
de l'Église, particulièrement de saint Basile et de saint Grégoire de Xaiimie, 
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4* le livra de Birlaam ci Joasaph contient beaucoup de passais UttérakmeEt 
empruntés au traité fie saint Jean Draascêoe Hc Qrlh&dam Fite f notamment 
] e passage sur le libre arbitra ; 5* le lit re de Barl&om et Joasapb r Ai ferme 
une dissertation sur te cultP des images, question fort controversés du temps 
de saint Jean Damascêna. 

fiJ F Z, n'a pas de peine h Parler ces difficultés Au témoignage de George 3 
de Tribmndn, il oppose Fautcrit* plus grande du P, Lequicn qui avait «cta Is 
livre de Barloam et Joasaph do la série des écrits authentiques de saint Jean 
Dnnuuctaa. On peut aussi négliger l'affirmation vague rt dépourvue de preuves 
relative au style de saint Jean Damaïcëne. L*apprériation du stylo dé saint 
Jean Darauætae par le P, Lequièn tTesl pas au fond 1res favorable. Il est en 
effet peu d'écrivains ecclésiastiques dont 3a diction révèle > à un degré plua pro¬ 
noncé, la pensée orientale dans un vêtement d emprunt, Jean Dumascèno panut 
d'ailleurs lui-même avoir eu conscience de sou inhabileté dans \ art d écrire. Le 
livre de Barlaam et Joasaph r au point de vue de la diction l'un des plus 
remarquables de la littérature ecclésiastlquGr se dîstiugüét au contraire,, par la 
parfaite correction du langage, par l'usage des nuances les plus délicates de la 
syntaxe, par Tordonnance savante des périodes et surtout par la variété et la 
riche ssa du vocabulaire; il Remploie ni néologisme ni constructions inusitées. 
M t Z, donne à l'appui de cette affirmation des exemples très variés et tout à Tait 
probants.. 

Le troisième argument allégué par l'abbé de 3511 y a dit M, Z,, quand même il 
serait mieux fondé* ne prouverait pas encore que le livre de Barl&am et Joàsapli 
A saIol Jean Damascène pour auteur. Les écrivains ecclésiastiques appuient 
d'ordinaire leurs démonstrations par des citations nombreuses d auteurs plus 
anciens; il serait donc tout aus-sï légitime* ri l'oa admettait ce raisonnemetit, 
d attribuer le livre de Barlaam et Joasaph à n'importe quel Père île ITgUse. 
D'ailleurs les extraits qui se rencontrent dans les deux ouvrages font voir entre 
eus certaines différences, attestant qna saint Jean Damascêne et l'auteur du 
livre de Barlaam et Joasnph ifoct pas eu sou b le* yeux le mêcae exemplaire du 
teste sacré* D'aulre part, est-il bien vrai que ce livre renferme de nombreux 
passages littéralement transcrits du traité de saint Jean Damnseèneï iVt. Z r fait 
remarquer avec ntison que ces portes d'analogies sont loin d‘apporter la certi¬ 
tude, En effet, on peut supposer : i* que le livre de Barlaam et Joasapb É plus 
ancien, a été connu de saint Jean Damascêne et cité par lui ou 2? que les écrits 
de saint Jean DÉnwoëü ont été utilisés par fauteur du livre do Barlaam et 
iouaphf ou enfin 3° que la livre de Barlaam et Jûâsopb plus ancien que les 
écrits de Jean Damascène, a été interpolé après coup s pour établir un accord 
dogmatique qui n'existait p;i£ prïmitivcmenl. M. Z, relève toutes les .iiscor- 
thuces qui existent entre les deux auteurs relativement 4 la pratiqua de l'au- 
m&ne ( au f détachement des choses do ce monde et aux facultés de Fume 
humarnc + Il en résulte que la dissertation sur le libre arbitre Insérée dons le 



REVUE DES LIVRES 


97 

livre de Barlaarn et Joâsapb est indépendante du chapitre de Jean Dumscène 
qui traite du même sujet ; qu'elle est eu grande partie directement empruntée 
bu irrité de Némésius sur la nature de l'homme dont a fait usage également 
saint Jean Dimascène, et que la dêBnition amplifiée de la uotoiié qui parait 
venir de quelques commeujures d'Aristote est le seul passage reproduit littéra¬ 
lement dans les deux ouvrages. 

Il gubshte néanmoins quelques pacages communs dont ]'analogie ne peut 
pas être mise en doute. M. Z. reconnaît ne pas être à même d'indiquer 3a source 
première de ces passages. On se trouve ainsi de nouveau en présence des 
hypothèses énumérées plus haut* dont celle qui ailé adoptée par L'abbé de Bïlly, 
est peut-être lu moins vraisemblable. Nous savons que la plupart des démons¬ 
trations de Jean Damaseène sont empruntées ides ouvrages ante rieurs. Depuis 
que dans les controverses religieuses, notamment dans les dëbau. des Conciles, 
la coutume s'était établie d'argumenter par deg citations des Pères de t'Eglise, 
Il existait des iullectfoDS de textes, des ParaUêleSj dont les écrivains du vil 1 et 
du vin 1 siècle faisaient un fréquent usage. C'est d'un recueil de ci genre, on 
peut le supposer, que les extraits dent il est question ont passé dans le roman 
aussi bien que dans Je traité théqlogîque de Jean Damascène. 

Quant bu cuite des images, invoqué par l'abbé de IMy p il faut remarquer 
qu'il avait existé depuis le rv a siècle. Longtemps avant les premières contro¬ 
verses que lit naître Je décret de Léon î'Isaurierv, les auteurs ecclésiastiques, 
dans leurs polémiques contre les païens et les juifs, avaient été amenés plus 
d'une Fois à expliquer et à justifier la vénération dont les fidèles entouraient le* 
images elles reliques sacrées. 

Dêji saint Cyrille d'Alexandrie réfute les sarcasmes de l'empereur Julien Lou¬ 
chant l'adoration de la Croix. Lue apologie très positive du culte des images 
contre les objections des juifs, par Léonce, évêque de ^éipotis, en Chypre* qui 
vivait au commencement du vn 1 siècle, sous le règne de l'empereur Maurice T se 
trouve citée dans la quatrième action du d euxième Concile de Kicée, ainsi que 
dans ta troisième dissertation snr les images attribuée à saint Jean Dacnaseène- 
La fîfjpufaJiQ cum Herbttm Judeo? qui Fait suite aux fois des Homérites, com¬ 
posée vers E3Û + contient une défense expresse du culte de la sainte Croix. 
D'autres défenseurs de te culte sont Jean PbUopon, Anasthase le Si traite, 
patriarche d'Antioche^ Constantin/diacre de Constantinople, et plusieurs eutras. 

Ou le voit* lea phrases du livre de üarkam et Joasaph se rapportant au cuite 
des images, peuvent appartenir aussi bien au vï* siècle qu'aux deux siècles sut* 
vante» Elles ns sauraient prouver que ce roman soit sorti de 3a plume du plus 
Fervent défenseur du culte traditionnel* et il n’est pas besoin, pour expliquer 
leur insertk* dan* un ouvrage antérieur à l’époque de saint Jean pamasnène, 
d'avoir recours â l'hypothèse d'une interpolation* Au reste, ï! ne serait pas 
impossible que ca passage ne fût qu'un écho des débats auxquels donnèrent lieu 
les opinions hautement professées par les principaux docteurs monopbysites, 
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tels que Sévère d'Antioche et Phyloxône de Maboug qui s’éuàent 

eoatm le tulle des images en général, du moins contre l'usage de représenter 

les êtres incorporels, c’eal-Mïre Dieu et >« “S* 3 - * 

Troisième H g.mfriéme parties- - Après avoir montré que les faits sur es- 
queis on s'est fondé pour attribuer le livre de Barlaam el Joasaph à saint Jean 
Damascène avaient été en partie inexactement observés, ou partie interprétés 
d'une manière trop absolue, M. Z. examine si, à défaut d'un témoignage direct 
et de citations plus nombreuses, l'ouvrage no renferme pas d'autres indications 
permettant de fixer, avec un certain degré de probabilité, l’époque où >1 a êta 
composé. Le système Illogique dont l'exposé est élroitomeul rattacha a la 
narration, nous fournit quelques témoignages asses précis. En transformant 
l'histoire du Bouddha Çnkyomoupi en un conte édifiant à l’usage des lecteurs 
chrétiens, l’auteur a fait du récit de ta conversion du prince rnthen 4 la foi 
chrétienne, te cadre duo enseignement doctrinal. 11 a voulu démontrer d abord 
la vérité absolue du christianisme elsa supériorité sur toutes les autres religions 
connues et en second lieu la vanité du monde et l'excellence de la vie cootem- 
olalice. Les théories ascétiques et mystiques étant, de leur nature, en dehors 
de toute relation de temps eide milieu, ne reflètent que d'une manièreigénéraie 
les circonstances au milieu desquelles elles sa produisent. Les doctrines reli¬ 
gieuses, an contraire, sont du domaine de l’bistoire « sa prêtent plus facilement 
à un dissenaeififc chronologie* 

La du livre Bariaam e * Joasaph, wim es prinesp* ^ | 11 

M cm rtflsembl* des Ln$tituUoUB chréüenneâ* «»t en gWnl. coabnne a 
dogmatique des écrivains de l'Eglise orthodoxe d’ûrisnl du Vf et du W <** 
A celle époque les croyances chrétiennes, se recommandant de J autorité des 
Pères du iv* et du v* siècle et des Conciles, avaient fini par former un corps 
de doctrine* définitif et universel! eoit ni accepté. 

Ainsi que son grand modèle,Grégoire de Nwianse, l’auteur du livre de Bar, 
laam et Joasaph expose, sur Dieu, sur la Trinité, sur l’îocarûstion, la création, 
la chute et la rédemption, sur te baptême et la résurrection, sur toute Sa méta¬ 
physique et les institutions chrétiennes, les opinions traditionnelles sans y in¬ 
troduire de longues démonstrations telles que l'on en trouve cfaea «tint Jean 
Damascèoe. Il définit Dieu, à l'exemple de saint Cyrille de Jérusalem, par diifô- 
rents attributs négatifs. Le dogme de la Triait* est défini avec une grande pré¬ 
cision sauf uns certaine confusion eu ce qui concerne les bypestases. Ce q« on 
lit dans cet ouvrage touchant la création et la nature de l’homme est en partie 
littéralement emprunté à Grégoire de Neilame et à saint Basile. En ce qui con¬ 
cerne les institutions chrétiennes, l’auteur ne parte qu’ineddemmenlde l’eucba- 
nefie mais il s’étend longuement sur le bapteme el la pénitence. Ici se mani¬ 
feste 'une divergence entre notre auteur el saint Jean Damascène. 

Le svslèdie théologiqtie que nous venons de résumer renferme une profession 
de foi diüiélètique caractérisée par une tendance très apparenta de polémique 
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contre k doctrine du monothÉJéÜsme, dont II naissance et les évolutions don¬ 
nèrent lien à do nombreuses controverses durant k plus grande partis du 
vu r siècle.. De ce fait il est permis de conclura que Je livre de BarJ&am et Joasapa 
a ôté composé à celte époque, En ne considérant que Je tome des deux vulon- 
lés et des deux opérations, on peut assurément admettre que 3a profession de 
fos de ce livra a été rèdtgéeeü moment où la nouvelle doctrine commençait â se 
produire publiquement, c'est-à-dire vers &20* Mais Je canon du libre arbitre 
paraît se rattacher à une phase ultérieure du débat. Par conséquent* si Ton 
considère en outre que 3e passage du livre de Barlaam et Joasaph soc le libre 
arbitre, a certaines parties commîmes avec une dissertation de Maxime 3e 
Confesseur sur la volonté, on peut admettre comme probable que la profession 
de Foi qui affirme en Jésus-Christ deux natures douées de volonté, (faction et 
de libre arbitre, a été écrite antérieurement à Tau 634* Cette date, en effet, se 
trouve confirmée par quelques indiquions d p une autre nature. 

Cinquième portte» — Au commencement mime de l'ouvrage, énumérant les 
limites de llnde, Fauteur profils de la mention do Ja Perse pour exprimer ses 
sentiments & rêgard de Ifennomie séculaire da J'empire romain* en cas termes : 
* Du cûtfi du continent (l'Inde) conllne à la Perse, contrée qui,, depuis long* 
temps, était couverte des ténèbres de (Idolâtrie, qui était tombée dans un a 
extrême barbarie et était adonnée aux plus détestables actions, * Coite invec¬ 
tive, fort naturelle sous k plume d’un écrivain vivant à une époque où Ja lutte 
entre tes deux nations durait encore, et dans uoe province continuellement 
exposée aux attaques d'un voisin barbare, ne se comprendrait pas si l'on vou¬ 
lait supposer que Fauteur a écrit après le triomphe de l'Islamisme, alors que U 
Perse était anéantie. Le souvenir encore récent de l'invasion de la Palestine par 
les Perses en l'an 6R P a pu inspirer cm vieux moine ees paroles amères adres¬ 
sées aux ïe fidèles, Cependant, k victoire salant déclarée pour les Romains 
quelques années plus tard, et i empereur Héradius ayant reconquis la sainte 
Croix, il est peut-être permis da voir une allusion à celte heureux tournure 
des événements dans un autre passage du livre o£i on lit: @ El bien que l'en¬ 
nemi (SatanJ no pouvant se résigner à la défaite, suscite encore maintenant 
des guerres contre nous autres croyants* persuadant aux sots üt aux faibles 
d'esprit de rester attachés a l'idolâtrie, su puissance est tombée et ses annes 
sont brisées, par la puissance du Christ. » Du reste* bien qu'il nous reprfi- 
seule l'histoire d’un prince indien, l'auteur a choisi les modèles et les cou¬ 
leurs de sa composition dans le royaume de Perse, On doit surtout prendre en 
considération un passage, souvent répète qui est une réponse aux reproches, 
fréquemment formulé* par les sectateurs de J a religion tnaxdéenne contre Ja 
christianisme, d'être une religion antisociale. Les épisodes de la persécution 
dirigée par le roi indien contre les chrétiens reproduisent en substance les 
scènes analogues qu'on lit dans les auteurs syriens et arméniens iteprèseatshi^ 
avec k même exagération, le fanatisme des rois sassanides. 
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Si dans sa polémique contre le polythéisme grec et égyptien. tuteur uap, 
TOrtê que des arguments tirés des discussions des anciens Pères, il expose, 
Ïunc façon plus précise, les croyances des Perses, qu’il désigne toujours^ 
|« nom de Ch«lditni. U dit que le principe de leur religion «si le culte des *k- 

uienïs, c’esl-â-dirc du ciel * qui tourne », de la terre, de 

du «WI, de la lune et de l'homme. Per l’homme, d entend evrd mment 
le roi de Perse auquel en attribuait le caractère divin. U ms, sle* plusieurs 
«prises sur l'erreur qui consiste à croire à l'existence dun régné du ma - Les 
relations du prêtre et du chef des mages avec le roi indien rappellent le rôle 
ries Mobads cl du Mobed suprême de Ut religion mazdèetme dans le royaume des 

^OnsÏÏqne Chosraès Anoùschiwsn, souverain à l’esprit ouvert et curieux, 
cherchait, malgré son attacheront à la religion naLionalo, à se rcftdre compte 
noes rt des philosophies étrangères. Le portrait du tes du hvre de 
Barlaam et Jcasaph ressemble singulièrement au grand CbosroÈs. 

L'une des principales scènes du livra, le colloque entre les païens et les chré* 
tiens et, présence du roi ds l’înds et de son fils, rappellD par plus à une res¬ 
semblance un fait historique, l’assemblé solennelle dans laquelle furent 
rmeutées, devant le roi Qebüd et son dis Chosrocs, les doctrines de la secte de 
Maxdak, et ces analogies, à part le sujet de la controverse et à part auss. le 
dénouement, ne palissent pas dues seulement au hasard- 

Quoiqu'il en soit de ces rapprochements, il ne parait pas douteux que ! au- 
leur du livra de Barlaam et Joasaph n’nit composé plusieurs do ses tableaux 
d’après nature, ayant sous les yeux le royaume encore estant de la Perse et 
avant la conquête musulmane. Il met dans k bouche du principal orateur do 
la conférence dont il vient d'êLra question. ïa déclaration suivante ; - Nous 
savons, en effet, 0 roi, qu’il y a trais sortes d'hommes en ce monde . les ado- 
«toora do ceux que vous appel» diaux, les juifs et Us chrétiens » fa,, au 
moment oü il écrivait ces ligues, l’islamisme avait été connu en dehors de 
i’trahie aurait-il pu passer sous silence une aecte religieuse qui venait d’ap- 
oLaiLra’avee tant d’éclat sur te théâtre du monde ï On ne saurait nou plus 
Uteodrc qu’il rentrait dans le ptau de l'auteur de ne pas meuLonncr la religion 
musulmane, parce qu’il aurait voulu placer sa Action dans les premiers temps 
du christianisme, car on «0 trouve dans l'ouvrage aucun md** d’une telle 
inoccupation- on a vu, au contraire, qu'il représente le Christian*™ Inomphant 
d s k plus grande partie du monde, et le domaine du paganisme fort réduit. 
Hais la violenta polémique contra 1* papisme montre aussi que celui-ci 
«•avait pas entièrement disparu, et le seul genre d'idolâtrie que l’auteur ait pu 

confiai Lre est celle de la religion maidécnne, 

z. a mottiiè Hti fiommen cernent de ce œh meure que i* 

SiirttTïïç parï^« fc ■ . 

üire qui attribue le livre de Barlaam et Jcasaph h saint Jean Damasccne 
ne se rencontra que dans tes manuscrits les plus recenU de l’ouvrage et qu’,1 
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doit wn ongiae 4 use simple Uypolhfcee, Cependant 3a ruhrique à peu P fis 
uniforme de la plupart des ieitea anciens soulève elle-même cerlaina doutes, 
EUfl nous apprend que ce récit a été apporté de l'iûde dans ta ville sainte d»' 
Jérusalem par «es moine du courent de Salnt-Saba, nommé Jean. Il reste à 
earoir si le moine de Sainl-Saba avait apporté à Jérusalem le récit ordinal qui 
ensuite aurait reçu sa forme actuelle, ou si son rtle s’était borné a I oiïlce de 
transmettre le livra déjà rédigé. Dans la préface. L'auteur noua dit qu'il a som- 
poaè son ouvrage d'après un recil Jont il Atf&it eu connaissance pur q ue *Ï UÇI5 
hommes de l'Inde qui, eux-mèmes, l'arasent traduit do véridiques documents. 
Par conséquent il est évident que la rubrique qui n'a pas été écrite par l auteur 
luî-méme renferme ut» erreur. M. Z. supposa qu'il y aune lacune dans lo texte 
et, cette rectification faite, il n'y a plue aucune raison séneuse pour mettre 
eo doute l'authenticité dee renseignements donnés par le titre, i savoir que le 
récit a été apporté de l’Inde 4 Jérusalem et qu'il a été rédigé per un moine 
du couvent de 5&inl~Saba f nommé JüaJi. 

L’origine indienne de l>ïa Loire de Barium et Joasapb est certaine.. Signalée 
dêjâasi xvt« siècle par l'historien portugais Diogo do Conte, et de nos jours par 
[eu KL Laboulave, l'identité des légendes de Joasapb et de Gaula»a Çakyi- 
mouni, le fondateur de la religion bouddhique, a été démontrée d'une manière 
définitive par U. F. Liebretht, professeur 4 Liège. Et somme la légende de 
Bouddha existait déjà avant la naissance du christianisme, il faut nécessaire¬ 
ment conclure que le roman chrétien en est l'imitation. Nous aurons seulement 
i non# demander quelle était l ordonnance du récit que L'auteur du livre de 
Barlaam et Joasaph a reproduit, dans quelle mesure il l'a transformée et de 

quelle manière id lui sa* parvenu. t 

Mais quitte que fût la forme de l'Mstoire de Bouddha dont ü s'eet inspiré, 
l'auteur du livre de Barlaam cl JüaMph na reproduit le récit original qu'avez 
certaines modificaüona, se déduisant de Sa transformation do la figure de 
Boaddha on celle <Tun saint chrétien, Telle est la suppression do la nativité 
divine et de toutes les manifestations surnaturelles. Un autre chaDge&unt de 
cette nature est le dédoublement de lu personne de Bouddha, dont les dem 
aspects son! représentés dans lu roman par deui personnage* : la prince 
indien Joasapb, le véritable héros, passif et contemplatif, qui est conduit a la 
vérité chrétienne et à l'étal de sainteté, et Bwrt&am, L initiateur et lu guide 
vers la perfection. Daulres traite qui distinguent le héros chrétien sont 
empruntés il Sa légende des sainte* Gemme les plus illustres des saiuts et de;? 
martyr!* ü est ohlïgé de lutter contre son père T et il subit dis persécutions. Ce 
sont Los souverains et les institution! de la Perse qui ont fourni le mode lu de U 
figure du roi et le tableau de son gouvernement al de sa religion» ainsi que Ses 
épisodes de la persËcutioo du christianisme* en particulier de l ascétisme 
chrétien* 

Si notre ouvrage n'esl pas une paraphrase mais une imitation de La légende 
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iadleiu», on consïâlti d'un Quatre cdte uae ai grande précision dans la repro¬ 
duction de certains ipîsûdèfl et de certaines paraboles, qu'on incline à croira que 
l'auteur a entendu de la bouche des narrateurs une interprétation tsltêrale de 
celle partie des documents apportés de PInde T 
Ces narrateurs ou interprètes étaient des Indiens indigènes et des chrétiens. 
On sait en eJTet qu'il enîstait au cl au vu* siècle, sur la cote oçcidenLate 
de l'Jnde et dans lHe de Ceylan, une chrétienté nombreuse qui se rattachait h 
l'Église de Perse. U est possible qu'au milieu des établissements des Nestoriens 
dont le principal centre paraît avoir été la eùte du Malabar, il y eut aussi quel¬ 
ques communautés dé chrétiens rnonûpbysstea, moi a tout porte à croire que k 
chrétienté de la presqu'île du Gange était en majeure partie* sinon en totalité 
nesterionne et que Ses personnages qui avaient apporté à Jérusalem la légende 
de Bouddha étalent Nestorlens. 11 reste à savoir comment ces bérëliqurs se 
sont trouvés rapprochée de hauteur très orthodoxe du livre de Barlaaoi L-t 
Joasaph. Deux exploitions sont possibles. Dans la première moitié du 
vu* siècle, les liens hiérarchiques qui rattachaient l'Église Indienne au siège 
patriarcal de Sèleude avalent été rompus par là faute du métropolitain Simeon 
et de *üt] prédécesseur. Use pool donc que quelques fidèles te soient rendus â 
Jérusalem pour demander un évêque orthodoxe. On peut poser la question p 
mais ii serait téméraire de vouloir la trancher. Pour rendre compte des rapporta 
courtois entre un terrent CbaJcédonien et des personnages hétérodoxes, Tait 
asseï anormal pour l'époque„ LJ est une explication plus simple : ces Indiens, 
chrétiens de naissance ou bouddhistes nouvelleménl convertis, versés dans h 
connaissance de ta littérature bouddhique, étaient probablement des pèlerins 
visitant les lieux saints qui, â cause de rinlèrét qui s T aUaçliait â leur pays 
d'origine, inspiraient au moine de Saml-5aba des sentiments de sympathie 
qu’il aurait refusés j des hérétiques plus rapprochée 

Le livre de Bariiam et Joasaph a été probablement composé au couvent 
même de Solnt-Saba. L'auteur., au commencement de L'ouvrage, en déc ri L J a 
situation par rapport à ]'Égypte ; il ne etetLSuiî pas qu'il bc trouvait lui-mème 
dans ce pays ^ c'est parcs que la navigation. au déport de l'Égypte, était la vois 
Ja plus habituelle entre l'Inde et l'Occident. H dit que ta vie des premiers chré¬ 
tien da celte contrée ressemblait h la vie des anges. Ces mots désignant mm 
doute les moines et lee anachorètes de la Tbébaïde qui, encore au commence¬ 
ment du vu* siècle, jouissaient d uo grand renom de sainteté. 

Au point de vue de l'histoire littéraire, nilu&tre Laure de Saint-Saba, à part 
le Livre de B&rlaam et loasaph et te célèbre Typteran* n'a produit que des écrits 
de second ordre. H est vrai que* suivant la tradition, c'est également k Soint- 
Soba qu'auraient été composé la plupart des ouvrages do saint Jean Damas- 
cène* CetteJtradition cependant ne repose sur aucune donnée sérieuse* On peut 
admettre qut Jean Bamascène a été temporairement l'hète du ewiveui, sans 
avoir été reçu m nomhre dp membres , Le nom de Jean* par pa fréquence 
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du vrt au vu' Eiéck 1 été uns source infinis tle confusions. Parmi Iss ouvrages 
□ui portent le nom de saint Jean Damage,îl en est plusieurs qui lu. ont été 
attribues a tort. La livre de Barlon» et Joasapb a eu le même sort. Portent en 
tête le no» de Jean, moine du couvent de Samt-Saba, lUelé attribué a sain 
jêan Demascènc, que ta tradition mettait™ rapport avec Je célébra courent. 
Une étude très circonstanciée sur les différents moines de Soint-isba nommes 
Jean, conduit M. 1. à supposer qu’il s'agit de Jean Presbytère, de Samt-Saba, 
signataire d’une supplique adressée au* évêques réuni* nu concile de Utrao, 
identique peut-être 1 saisi Minime le Confesseur, qui se trouvait à Rome 


en 649 

Quoiqu'il en soit, on «'hésitera pas à admettre quo ta livre de üarionm et 
Joasaph a été composé par un moine grec du couvent de Samt-Saba, nommé 
Jean, dans la première moitié du vu- siècle. Le système iMotogique de i ou¬ 
vrage, aussi bien que les détails de la partie narrative, nous conduisent à celle 
date qu’il faut considérer comme certaine, quand même on parviendrait & 
prouver que quelques passages ont subi plus tard des allé rations ou des inter¬ 
polation s- 

Sepliémc îwriir. - La livre de Barbare et Joasopb paraît être resté pendant 
asse* longtemps inconnu dans les anciennes provinces helléniques da l’empire 
d'Oriflot. Ce n'est qu’au »' siècle que l'an a commencé à en multiplier tes 
copies, il n'en est Tait aucune mention dans fa littérature grecque du moyen 
flge, et l'histoire des deux saiala héros n i reçu la consécration de l'Église qtft 
une époque relativement récente. Cependant, en 1354, l'empereur Jean Conta- 
cüiène, en renonçant ou tr&ne et en prenant l'habit monacal soua le nom de 
JoîSipb, s’est probablement posé comme modèle le saint mi indien du roman 
ascétique. 

On ignore à quelle époque l’ouvrag® a été traduit en latin. Les plus anciens 
manuscrite de h vm ‘w* latine renient m ili # Bièclo et avant ta fin du même 
aïècte, le récit jouissait déjà en Occident d'une certaine popularité* H n r a pas 
rencontré un« moindre faveur en ÛrienL De bonne heure il a m traduit eu 
nraba et mis en vers par un poêla musulman* La rédaction musulmans, & son 
tour* est devenue la source d*une pamphraBe hébraïque. Plus tard, le premier 
texte arabe a servi d'original à une version éthiopienne* On connaît en outïe 
deuic rédactions arméniennes, Tune en prose, Vantre en vers. 

Comme la plupart des ouvrais arabes d'origine grecque ont été traduits du 
syriaque* on a pu supposer qu'il en ÉtnU de même du livra de SarlanJU et 
Jaasaph- HÙ8 rien nu prouve qu'il ait existé une version syriaque* f i ü n ** 
pas probable que Us Syriens aient adopté un récit édifiant d'une tendance 
orthodoxe si prononcée. Au surplus, la version arabe porte en eJle-mécna plus 
d’un indice établissant qu'elle a été exécutée directement sur l original. 

Les noms propres* autres que ceux de la Bïhle t sont lit lé râler.eut transcrite 
du grec très souvent avw leurs dêstnenees do flexion. Des malentendus non 
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moins caractéristiques que renferment les interprétations de certaine mois et de 
certaines phrases montrent également que le traducteur a en sous les yeuj un 
texte grec. 13e plus, cette version se distingué par la tendance & représenter 
mot à mot le toile original. Quant ù4 l&ngagej il ne diffère pas essentielle mont 
de celui dont fusaient usage la plupart des êcri vains ch rélions de la Syrie et do 
l'Égypte, M. Z. profite de ses lectures extraordinaires pour donner la biblio¬ 
graphie complète des manuscrits arabes, 

La traduction arabe du livre de Barlaam et Joasapb est mentionnée pour la 
première fins dans rencvclopédie ecclesiastique d'Àboùl-Barakàt> auteur chré¬ 
tien de La fin du stm* siècle, Mais elle est sans doute beaucoup plus ancienne- 
D'après le KjWJb-ol-Fihmt, Àbin IbnÂbd al-Hamid ifoLdhiquf, poète musulman 
du sfrcond siècle de K r Hégirc> qui a mis en vers le livre de të^ïla et Dtrnna, 
l'histoire d'Ârdeschir et d"autres coulés et romans, était l'auteur d'une version 
poétique d’un livre intitulé hüâuhür et YotonsnpA. Il est difficile de décider si ce 
nom de flîimiAoj 1 est uise corruption du nom de Barlanm ou un changement inten¬ 
tionnel dû à une réminiscence de la forma syriaque do ce nom* Bftr L&bâ» ou 
encore si te poète musulman a eu sous les yeux une version syriaque aujour¬ 
d'hui perdue. Cependant en tenant compte des habitudes dos scribes arabes 
dans la transcription des noms étrangers, on s’explique le procédé qui de 
Barlanm a fait naître la forme Biïtmhar. Le même ouvrage, sous le titre légère¬ 
ment différent de Yùwasaph et fii£Butar t est encore mentionné dans un autre 
chapitre du Kitab-aJ-Fibrisl, parmi les contes d'origine in dis une traduits en 
arabe. Gomma dons ce dernier pacage il n'est question ni d'Abln ni d'une 
rMacli&n poétique, M. Z. suppose que l'auteur do celte énumération faibli ogra- 
phique a voulu désigner la version en prose , celle qui était la source de In e cnn - 
position poétique. 

Après avoir donné un b description très détaillée de la paraphrase bèbmJqua 
qui découle de l'œuvre rî* Abfrn, M„ Z, résume sa pensée en disant que le poète 
du deuiièmesièdfi de l'Hégire a probablement mm en œuvre une version arabe 
plus antienne en prose, soit celle qui a été exécutée, d'après l'original par un 
chrétien, I l'usage des chrétiens, eoit une autre, adaptée aux croyances musul¬ 
manes et au génie arabe. L'original chrétien a donc dû exister au commen- 
cernent du ïï* siècle de notre ère. M. B, Dora a cru pouvoir affirmer qu’il ne 
remontait pas au delà du * c siècle* parce que h mol "EWrçw dans le sens de 
païen s T y est traduit par oc-Gaèioun, les sablons, acception quï f d’après les 
recherches de &L Chwoleon, ne serait pas antérieure au iv* siècle de i 1 Hégire, 
Mais ce résultat ne parait pas absolument certain, tl est probable au surplus 
que la version chrétienne a été exécutée au couvent même de Saint-Saba oû, de 
bonne heure, on avait eu soin de traduire en arebe les légendes des saints 
auxquelles on attachait un intérêt spécial. 

Ce chapitre ss termine par la discussion du passage dfon ouvrage juif qui 
contient I* parabole du rot élu pour un on T tirée du livre de BaH&tm et Joasaph; 
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£üflji vient la description dea manuscrits éthiopiens et d'une histoire arménienne 
de Batlnam et Joasaph signalée par feu. M+ BtosseL Ce dernier texte ne ren¬ 
ferme p'as une traduction du roman grec, mais conslllute un abrégé et ne 
reproduit que Ses faits principaux de 3a partie narrative. 

L'analyse qui précède peut donner une idée des recherches profondes et 
variées auxquels Le savant auteur a dit se livrer pour obtenir les résultats si 
intéressants et si in attendus dont il enrichit l'histoire littéraire du christianisme 
rnibUnL Sur ce terrain aussi nouveau pouf moî + j b al été obligé de me tenir 
strictement aux expressions originales de peur de mégarer dans le dédale 
inextricable de la théologie chrétienne dont M. ?*> a éclairé les insondables pro¬ 
fondeurs. Bien peu de personnes en France, je ne crains pas de le dire, 
possèdent a un degré aussi éminent* cette littérature difficile, où les abstractions 
les plus qumtessencièes prennent un corps au souffle de 3a foi eloù les nuances 
les plus vaporèes le solidifient on dogmes contradictoires pour alimenter le zèle 
des croyants et les excommunications mutuelles des sectes, M_ 3Ï. connaît 
admirablement son sujet et, ce qui plus est, manie arec autant d'aisance que 
de grâce l'art si difficile de Mre comprendra aux autres dans quelques minutes 
ce que Tou a eu do la peine à apprendre pendant de longues années de travail 
assidu. 

Dans de telles circonstances, l’œuvre de la critiqua devient d'une délicatesse 
extrême, C’est donc à titre d r un simple acquit de conscience que je me perraeLs 
d'avoir une opinion à. cet égard- J s crois que SI. Z, a définitivement réugsi 
dans son opposition à. l'opinion reçue qui regarde saint Jean Damascène comme 
l'auteur du livre de Bariaam et Joasaph. L'hésiLatiOfs n + est possible quVn ce 
qui concerne la question de date et Iss- autres points qui s’y rattachent, A c*t 
égard je me permettrai do soumettre au jugement du savent auteur une série 
de considérations qui m’ont été suggérées i la suite d'une lecture attentive 
et souvent répétée de la dernière partie de son précieux Mémoire. 

Et voici d'abord une réflexion qui, prime toutes les autre* : le livre de Bar 
h'LiuL et Joasaph repose foncièrement sur la légende indienne du Bouddha et 
néanmoins, rien dans le caractère des principaux héros ni dans la nature du 
paganisme qui y est combattu, ne présente une physionomie indienne * La des¬ 
cription des hommes et des chose* est empruntée à l'étranger ; ü n’y a pas ta 
moindre trace de couleur locale* Ce fuit indéniable semble cadrer fort peu avec 
la supposition que Le rérit indien aurait été directement communiqué à L'auteur 
du remafi chrétien par des indigènes de l'Inde, Il entame du même coup Tori- 
ginaliti du texte grec* origan alité que les perfections de rédaction de l'ouvrage 
rendaient déjà si difficile à concevoir- Dans une œuvre de transformation secon¬ 
daire* la disparition de la couleur locale première et la perfectionnement de la 
forme s'expliquent tout naturellement. 

Une autre réflexion a encore sollicité notre attention; elle consiste en un 
simple pointd'interrogation. Quel motif a pu avoir l'auteur chrétien pour désigner 
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ka Perses sons le nom dy Chddétns? N’auraiMI pas dû plutôt cous errer 
la désignai™ universelle des ennemis de son paya et de sa religion * si 
son intention était effectivement de combattre le gouvernement et la religion 
perses ? 

Ce phénomène hirarre ïuTÎte naturelle ment & examiner le? principes dit paga¬ 
nisme tîsê par l'auteur. L'impression qui se dégage de la description est loin 
d'être satisfassent*. L'adoration des corps célestes et des éléments est com¬ 
mune à tous les systèmes païens et nVrien de partieulier, pas même rodoraücn 
de l'homme^ ri par L'homme il faut entendre 1 e roi de Perso, car le paganisme 
égyplo-gfec et romain ne s'est pas fait fauta de diviniser les rois,*! les 
empereurs. Un écrivain de l'époque des Sassanides aurait trouvé bien d'autres 
choses à blâmer et à mettre en opposition ayt pratiques chrétiennes, par 
exemple la multiplication extraordinaire des Pyrées, les mariages incestueux, 
rcïpesiljen des morts, las purifications avec l 1 urine de vache, etc. De ces traita 
vraiment caractéristiques du maxdéîma sassotride l'auteur ne dît pas un 
seul moi ; ne serait-ce pas parce que le paganisme qu'il a en vue n'est pas celui 
des Perses? 

Le mazdéisme écarté p il ne resterait qu'À prendre la désignation de Ghai- 
drïens au sens propre du mot et à entendre les Àramécus païens de la Mesopo- 
Umïïr On en connaît deux groupes : les Harfftnieos de la Mésopotamie supérieure 
dont l'Idolâtrie a persisté plusieurs siècles après L'apparition de rislnmssmeet tes 
Nabat de la Mésopotamie inférieure quîj sou? le nom de Hatidéens, se sont per 
pëlués juiqu'à nos jours. Lequel des deux groupes est celui que le livre de 
Harlaarn et Joasapb a lout particuliérement visé? La description citée plus haut 
nous le dira Sans ambages i car, si Je culte des corps cil estes et des éléments 
se retrouve chez les M&ndéeos comme chea les autres païens d'ürknt, Ladora- 
üun de l'homme sembla au contraire no convenir qu'aux H armerions seuls. On 
sait en effet* que d’après Es témoignage unanime dos historiens syriens et 
arabes, les païens de ïïamîn étalent censés conserver dans leur temple le corps 
d’une victime humaine, préparée d'une façon spéciale et dont h tète détaché* 
était adorée comme une divinité. L'auteur arabe qui nous donne les plus amples 
renseignements sur ce sujet ajnui»que « les Homniens ne coupent leurs cheveux, 
ne mangent et ne boivent qu'au nom de cette tête f . » Tout porterait donc à 
croira que la polémique du livre d* Bârlaam et Joasaph est dirigée contre- le 
paganisme hanrauien. Faisons encore remarquer que ce dernier système admettait 
aussi la nature essentiellement mauvaise de certaines combinaisons astrales et 
par conséquent le règne du mal absolu. 

L'interprétation qui précédé rend aussi compte de la raison dont l'auteur 
chrétien f’eet autorisé pour attribuer aux Indiens Ea religion tAriAtenne, D'après 
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Ji croyance générale du temps, sabéismB était synonyme de paganisme» L T auUur 
arabe cité ci-dessus identifie sans là moindre hésitation 3e paganisme harranien 
avec le brahmanisme de l'Inde, 

Si le Livre de Barïaam et Jcasaph, comme il nous paraît probable, polémisnit 
contre tes Harrantens afin de tes convertir au christianisme, l^omtssion de l'isla¬ 
misme s'expliquerait d’eUe-méme et la connurreoce formidable de celle religion 
monothéiste aurait pu oblige" l'auteur à placer sa fiction aux époques antérieures, 
ou le cbristianUme «'était eu présence que d'une seule religion monothéiste, le 
judaïsme. 

Voilà les réQftxioits qui semblent favoriser l'idée d'une date relativement 
récente et post-islamique du roman ebréliem Mais la même conclusion semble 
résulter encore de l'observation des faits que voici : le nom du héros chrétien 
Jfrib7zpÀ t qimdon le compare au nom indien primitif |jodisatu;u T s$ montre avec 
la plus grande évidence comme une altération ayant son origine dans des con¬ 
fusions de lettres qui ne sont possibles que dans l'écriture arabe, Ainsi, c'est en 
arabe seul que tes consonnes b-d^s-f peuvent être prises pour J-a-s-/, De même, 
les consonnes de fîitauAor, Bavoir G4-w-A-r I peuvent être confondues avec 
b-f-r-A-m= btilrüham dont la forma grecque Bar-ia^h'jatîi ne diffère que par 
une légère métethèu qui allège la prononciation. 

Je laisse au savant auteur le soin d'apprécier la valeur des remarques que je 
lui soumets sans autre prétention que celle d'apporter quelques éléments de 
plus à la solution du problème. Ce dont je suis certain, c'est que tout le monde 
sera d'accord à louer comme moi l'excellente facture de son Mémoire t sa clarté 
et la riche variété do ses renseignements. Les exlraits annexés à titre de 
spécimens feront la joie des orientalistes à cause de l'extrême correction des 
textes et de la grande abondance des notes. 

J. ïÎAliTT* 


Histoire générale dos Races humaines. Introduction à l'Etude 
dos races humâmes, par A. de Qmtrffagüs, membre de l'Institut 
(Académie des adenees], professeur au Muséum. — Questions générales, 
avec 227 gravures dans le texte, ■* planches et 2 cartes. — Parts, Hennuyer, 
ïmpri me ur-éditeu r t 47, rue Lafllte, 1887. 

Cet intéressant volume ouvre l'importante ttfwülogiquâ entre¬ 

prise par la maison Hennuyer sema la direction de MK, de Quatrafagos et 
Hamy* Il roule en majeure partie sur En question des races humaines, de leurs 
différences et do leurs affinités. Gn sait que l'éminent professeur du Muséum 
se prononce pour Je monogénisme contre le polygénisme et qu'il croit pouvoir 
expliquer les phénomènes dont on tirait la conclusion opposée d'une manière 
qui donne complètement raison aux partisans de fruité de l'espèce • humaine. 
Non 5 n'avons p-i? i entrer dans cet ordre de discussion* étranger à la compê- 
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tence de cette Révttt. La seule partie de ce (ivre très savant et pourla.nl de 
lecture fort agréable qiii nous intéresse directement p c'est la dernière où 
l'auteur raïêve et met en plein jour Ee caractère universel s naturel* spéci¬ 
fique, de la religion dans l'espèce humaine. Il est d'avis, et nous Je sommes 
avec lui, qu'on s'est absolument trompé quand, sur le témoignage d'obser¬ 
vateurs mal préparés ou prisonniers de conceptions trop étroites, on a refusé 
toute notion religieuse à des populations» h des races entières, X'a-t-on pas été 
jusqu'à ranger parmi les peuples sans religion ces nations bouddhistes qui 
nous étonnent par le nombre et l’épaisseur de leurs croyances? N’y a-t-il pas 
des voyageurs sérieux qui retranchent d'un trait de plume de la liste des 
nations religieuses des peuples dont iis racontent ensuite par le menu Les 
superstitions singulières L 

Peut-être p entraîné par sa thèse qui est au fond 3a vraie, le savant naturaliste 
croll-il un peu aisément aux ■» idées élevées », au monothéisme spiritualiste de 
certaines fractions du genre humain. S'il faut se défier des témoignages déni¬ 
grants-, il faut aussi user de circonspection rii-i-vis des traducteurs trop 
sympathique* pour leur* textes originaux. La partialité dans un sens «fit aussi 
possible que dans loutre. Mais» tonie part faite aux critiques de détail, M. de 
Quatrefagea n'en a pas moins raison au Tond. Dans son ensemble son livre esl 
de c£ ut que doivent liro ceux qui, sans s'adonner exclusive ment aux Sciences 
naturel Les, désirent posséder une vue d'ensemble sur les résultats obtenus et 
sur les questions posées par cette belle et grande science de l'ethnologie, L'une 
de celles dont notre siècle a le droit d’ètre Oer. 

A. Hévilli, 


G lester* d'Etchhal. Mélanges do critique- biblique, 1 vol. in-S*; 

Paris* Hachette, 1ÊBG< 

Le volume que noua annonçons at qui vient d'étre publié par SL Eugène 
d'Elchthal, la bis du sympathique critique T renferme trois études principales, 
dont deux, la première et la dernière, sont des réimpressions. 

M* d'Eichthal s'est etforefe tout d'abord de reconstituer h le texte primitif du 
premier récit de k création cet enseignement philosophique et religieux de 
l'ordre le plus élevé, comme rappelle notre auteur H y voit l'œuvre du génie 
isntélîta, au temps de sa complète maturité, c’est-à-dire du prophétisme du 
nu*, du vis* et du te* siècles, après qu'il eut véiyi dans do longs cl intime* 
rapports avec l'Assyrie, la Cbaldêe, la Perse et le mazdéisme. Nous y trou¬ 
verions même une négation positive d# la cosmogonie persane. Pour qui sait 
les difficultés, à peu près insurmontables, attachée* à ta détermination de* 
époques où Êè sont fermées» soit les antiques traditions des Israélite s, soit les 
croyance a. du mazdéisme, cette dernière conclusion paraîtra quelque peu 
hasardée. 
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Ua seconde étude, de beaucoup la plus importante, rode sur le Deutéronome; 
elle comprend «ne introduction, malheureusement inachevée, la traduction du 
lotie traditionnel, si restitution et un commentaire. Noue admirons sincère* 
ment ta haute et respectable assurance avec laquelle M. d'Eicbthel reconstitue 
et redistribue les textes du Deutéronome; nous l'admirons d'autant plus que 
nous n'oserions nous-mêmo entreprendre le même travail pour les parties de 
l'Ancien Testament qui nous sont le plus familières; noua I admirons enfin 
parce qu'une pareille reconstitution exige du savant qui o'est point hêbraisanl 
un jugement et un tact d'autant plus sûre et d'autant plus aiguisés, ïl. d'Elch- 
thal repousse l'opinion, généralement acceptée, en vertu de laquelle le Deuté¬ 
ronome, à p&rt quelques additions, a été composé à l'époque do Josias. Il 
estime que la critique rigoureuse de cet écrit n'a point encore été laite, et il 
v retrouve, quant, à lui, huit documents différents. Il croit enfin que le Deuté¬ 
ronome, W s'il n’émane point du stribo Esrtras, ce que non* «'néons aireuii 
moyen de vérifier, a du moins été composé dans l'intérêt de la réforme pour¬ 
suivie en commun par lui et par Néhèmie. >i Nous avons été très heureux de 
voir la grande part faite à Esdras, par M. d'Eichlhal, dans l'ouirre de la restau¬ 
ration d'Israël | c'est une thèse que nous avons nous-même soutenue, Mais 
l'auteur ne 1*>mb«-t-ïl pas ici dans l’hypercritiqueî Quels rapports établira-t-il 
désormais entre le Deutéronome et le code sacerdotal, et, en plaçant le premier 
de ces écrits à une époque aussi tardive, ne renversa-t-il pas Tune des 
colonnes lo plus solide meut établie» pour la reconstruction de l'édifice religieux 
et littéraire du peuple Israélite [ 

La dernière étude est relative au nom cl an caractère du dieu d'Israël, 
laliveh, qui est, d'après l'étymologie, soit l'être par excellence, soit le créateur. 
Quant à la formule de l'Ëxode (Kl, 14) : « Je suis celui qui suis », c’est une 
définition métaphysique de k divinité, tardivement introduite dans le Penla- 
teuque. Suit un appendice sur la déclaration des droits de l'homme et l'être 
suprême* 

Qu&lka que scienl Les critiques qu'<m pwàsft adresser aux Üiêoj-fces de 
M. d'EfcfothiJ* la lécturs de ses travaux approfondis est dun haut intérêt 
p-our quiconque s’occupa de LliMoin da L Ancien Testament. 

En. M terrer. 


Le Tibet, le paya, la peuple, la religion, par lém Fter, Orné de 
gravures. {Bibliothèque ethnographique. Paris h Maisonneuve* in-16 de 
10T pages.) 

Un des derniers volumes de la Bibliothèque ethnographique esL consacré au 
Tibet, Lnuletlr, par ses nombreux Ira vaux sur le bouddhisme el ses savantes 
Inductions du ühêlain p était tout désigné peur celle publication. M. Feer n'a-l-il 
pas aussi enseigné cette langue à l'Écale de* tangues orientales, jusqu'à sa 
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réorganisation, alors que Ici cours de tibétain fut supprimé, le gouvernement 
Payant pas d'ogent eonsulairB et diplomatique dans celle région de l'Asie * 
Quoique ce vol unie no contienne que 107 pages, nous y trouvons wa tableau 
complet de l'état actuel de nos connafeMiiees sur ce paya si peu exploré* Les 
Irais premiers chapitres noua entretiennent de la géographie physique, des 
productions du sol, du gouvernement, do l'étal social, des mœurs* 

Le portrait que tracer M. Feer des Tibétains actuels rappelle celui que Maroudi, 
le célèbre historien arabe dur" siècle, nous a Jalfisê. <ï La douceur du naturel, 
la gaieté, la vtm&ilÉ qui sonl l'apanage de tons les Tibétains, les portent k 
cultiver la musique avec passion et h s'adonner à tonte espèce de danses, ■ 
(Tome I t page 351, trad, de MM. Barbier de Meyn&rd cl Paret de Courte lUe.) 
Ce peuple connut des jours de splendeur et conquit nu vus* siècle un empire 
assez vaste* « Le Tibet, dit Maroudi (tome I, p* 35®}, louche à la Chine û m 
c6tè et des autres cfttés à l'Inde, au Khoraçan* et aux déserts des Turcs. 
La grande étendue de cet empire est confirmée par l'hisloire tibétaine traduite 
par Bi* Emile Sthlaginlweil et par les historiens chinois 1 * 

Le quatrième chapitre est consacré à la religion qui est, comme on sait* une 
brancha du bouddhisme indien. Elle s'esl développée au Tibet â partir du vit» 
siècle de notre ère, aux dépens d'une religion plus ancienne* le culte de Bon, 
sur laquelle on ne possède que très peu de renseignements* Il est naturel de 
supposer* comme k dsi M, Feer, que ce culte primitif a non seulement fait 
beaucoup d'emprunts au bouddhisme» maïs que celui-ci lut en a taiL de son 
l’élfii Le difficile est de déterminer aven précision m quoi consistent 
emprunte et de reconstituer ainsi dans se? traits principaux l'état religieux qui 
üvüit précédé la prédication bouddhique, La croyance aux démons t bons ou 
mauvais, et les pratiques de seraellarïe destinées a s'assurer les bons offices 
dr-s uns et a prévenir cl combattre les maléfices des autres existaient dans 
Inde bouddhique à une époque antérieure a l'introduction au Tibet de la 
doctrine de nikyrunounï,, ou tout au moins à une époque contemporaine. Ainsi 
le célèbre pèlerin chinois Hïenen-Thsang (tome I, p, I33 f traeL de S [an. Julien) 
rapporte que, dans le royaume d'üudyAna, le dragon ApaJ&Ja laissait échapper 
<l W source un courant d’eau blanche qui anéantissait tous les produits de la 
terre. Çâfcp, ému île pitié pour les habitants de ce royaume, descendit en cet 
endroit et voulut convertir ce méchant dragon* Un génie, armé d'une massue 
de diamant, VadjrapSni* frappa les bords de la montagne. Le dragon fut 
rempli de terreur, U sortit de l'étang et vint foire sa soumission. Il obtint de 
Bouddha la permission de détruire tous les douxe ans la récolte des champs 
pour pouvoir Avenir à sa nourriture. Vodjrapllni, la foudre à la main, est 
aujourd'hui encore au Tibet 3e protecteur des monastères el l'exterminateur des 
mauvais génies* 

IJ Klaprolli, TaiiL hhL tïs fAs te, p. Mi ^ guiv. 
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ftotre voyageur dedans la GandhArt voir m stoOpu où Çûkya avait instruit 
Ea Mère des dénions. 

Un ouvrais bouddhique, traduit en chinois au vil* siècle* nous apprend à es 
sujet qu'une femme nommés Ho-li-ti avait ûut vœu do manger tous les 
petits épiants de la ville de Rüdjagrïcha* Après sa m&rlt elle revint à la vio 
dans la classe des Yakchas. Les Habitants dejtàdjagrlcha allèrent donner cette 
nouvelle à Çâkya qui la convertît. Eüe dit alors au Bouddha : a Moi et mes 
cinq cents enfants que mangerons-nous maintenant? m Le Bouddha lui répondit : 
« Lus Ehikchous vous offriront chaque jour une partis do leurs aliments. ■« 
C'est pourquoi p dans tous les couvents de llnde, on représente par une statua 
an terre ou une peinture* la mère des démons et chaque jour ou déposa des 
aliments devant elle* [Stan. Julien t Jfdm* & Hîoum-Thsong^ tome I* p. 120* 
noloS-J Dans beaucoup d'autres passages Hiuucu-Thsang parle de déesses et 
de démons féminins et de la traoemîgrmtLoa datas les sis classes d'êtres animés 
[tome II, p, iOi), L'Adî-Bouddha* les Dhyini-Bouddha et ÀvalÔkïtêçTara avec 
ses oota têtes fiont mentionnée dans le Karanda-Vyüba! ouvrage népalais 
dont Bumouf a donné uûë analyse (Jnfrod* m Bouddhisme, p. 320), Ce EQÛtra 
a été traduit en tibétain par Çakyaprabba et Ratnaraiita 1 qui vivaient au 
ix* siècle sous Tal-pa-cbau- 

On pourrait multiplier tes exemples qui prouvent que la crainte dès démons 
miles et femelles fermait dans Llnde bouddhique* comme aujourd'hui au Tibet, 
le fend des croyances populaires . On no dort donc pas perdre de vue la possi¬ 
bilité que ces éléments aient été. entraînés par le courant religieux qui de 
l'Inde e'efit répandu au nord de r Himalaya, et il faudrait se garder d'attribuer 
à priori â la religion primitive de cette contrée tout ce qui ne fait pas partie 
de nos connnaissances actuelles du bouddhisme Indien - 

De mémo que dans l'Inde* In doctrine de Çtkyamouni eut dans lo Tibet 
beaucoup do sectes- Csomâ en compte neuf. La dernière* qui date du xi y* siècle, 
est celle des bonnets jaunes dont 3e fondateur Tsong-ka-pa a écrit plusieurs 
ouvrages. Les bibliothèques de Saint-Pétersbourg les possèdent ainsi que 
pilleurs histoires des différentes doctrines qui se trouvent aussi à Paris dans 
la bibliothèque de l'Institut. Lorsqu’on aura traduit ces documents entièrement 
ou en partie, on pourra avoir une notion exacte du lamaïsme et de son culte. 
Quant à L'institution du Balaî-l&mai elle est toute moderne. M* Feer fait remar¬ 
quer avec raison que * Navang-Lobseûg aurait été le vrai fondateur, ou du 
moins l'organisateur de cette dignité sous la ferme actuelle. » Ce DalaMun 
qui est regardé comme le cinquième, vivait de IG17 à IG82. [Kcoppen, Üïfrÿtün 
des Buddfcip tome II T p. 335#) 

Il Kandjour, cxciunl. de la Bibliothèque nationule de ParB, L Vît du Mdo, 
fui 371. Égiuparei i analyse du Kandjour de ùoûii (p^ 2W de la traductioni do 
M. Füt 1« selon l'Index du Kandjur de l'Académie de taïnt-Fêtcrsn^nrg, publié 
par S^timidl, p- 20. Ce soûtra i été traduit par ilnamilra et D mari la. 
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M. Feer lamine son savant travail pur un exposé historique et une biographie 
des principaux voyageurs ; naturellement les missionnaires catholiques sont les 
plu# nombreux de cette Liste. Si jusqu'à posent ils n'ont pas réussi à convertir 
ne pays et à s'y installer, il faut considérer que les autorités tibétaines ne sa 
soucient nullement de la propagande chrétienne* et connue ils le faisaient dire* 
3e k 2ù septembre 1S67, par les légats de l’empereur de Chine à Mgr Chauveau : 
» Les contrées tibétaines sont consacrées aux supplications et aux prières; la 
religion jaune est fondée sur la justice et la droite raison; élit est adoptée 
depuis un grand nombre de siècles ; ou ne doit donc pas prêcher dans ces 
contrées une religion étrangère: nos peuples ne doivent avoir aucun rapport 
avec les hommes des auires royaumes. » [Desgodins, -ïli^ïonan Ilter, p, 142.) 

Mai* cette réponse ns découragera pas le xèle de# missionnaires catholique* 
et Tou doit espérer,, aussi bien dons L'intérêt de la science que dans celui de la 
fidigîon, qu'il viendra un jour où Le culte des dieux à plusieurs têtes ne sera 
plu* qu p un souvenir historique consigné dans les tivre*. 

Eu, SfECJîv. 


Saint Paul d’après la libre critique en Franco, par V* Courdat€ûux f 
professeur à la Faculté des lettres de Douai. Paris* Fischbacher* IB&i,, 
in-12 de nu et 140 p- 

« Voici un petit volume que Ses érudits trouveront probablement bien mince* 
et lesgçn# dq monda bien sérieux. Seulement entre les gens du monde et les 
érudits* en parçlïLd matière surtout, il existe une classe plus ou moins nombreuse 
de lecteurs qui. tout en n ayant ni Le goût ni le loisir do suivre des discussion» 
historiques ou scientifiques poussées jusqu'au dernier détail des choses, ne 
Ven intéresse At pas moins à toutes les grandes questions prises de haut h C'est 
pour ceux-là que nous publions ce petit livre b ifirtifcttt, p. vie). Ces quelques 
lignes qui servent d'introduction à la récente- publication de L'honorable pro¬ 
fesseur de la Faculté des lettres de Douai, caractérisent parfaitement J'œuvre et 
l'auteur Nous avons affaire ici à une œuvre de vulgarisations destinée aux lec¬ 
teurs instruits qui ne sont pas familiers avec Je# questions de théologie biblique, 
par un esprit d'une pariai le loyauté qui a série usé ment étudié les principaux inter¬ 
prètes modernes de la pensée paullnienne. M. Gourd avenu x se glorifie à juste 
litre de conserver le respect le plus complet de la grandeur morale chez ceux-là 
mêmes dont il repousse le plus Mu les idées (p. nu% mais dès les premières 
pages il ne cache pas que les idées do Fapdtre Paul ne sont pas les siennes, De 
là une certaine allure de controversé qui contribuera peut-être au succès du 
livre auprès du public, plus avide do plaidoyers que de dissertations,, mais qui ne 
convient pas aussi bien à la sérénité de L'histoire et à l'impartialité de la critique 
vraiment Ijbrc^ 

Ce ton de la controverse nous parait d'au Lan L plus regrettable qu'il est tout 
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extérieur. Le fond des récits et des raisonnements d* tuteur s'en est pas sen¬ 
siblement affecté, Pourquoi donner les apparences d'un plaidoyer à ce qui est 
en reailté un résume solide et consciencieux de certains travaux autorisés 
d'histoire biblique? Nous avons lu* pour noire partj le livre de M, Courdaveaux 
avec un réel plaisir* non pas que nous n'ayons des réserves à faire sur plu¬ 
sieurs points , mais à cause des quali lés très sérieuses qu'il présente. M. C, nVst 
pas un exégète de profession - il n'a pas consacré sa vie à l'étude des questions 
bibliques ; il a aborde son sujet avec la curiosité et ta forte culture d’un lettré 
et avec les convictions d T un libre penseur. Mais au lieu de se lancer dans de 
grandes considérations sur renseignement dt Paul + il est allé aux sources; îl a 
lu très attentivement les travaux des hommes les plus compétents sur la 
matière; il s’est efforcé de replacer r&pôlre Paul dans le cadre de riiistoire 
véritable et de U. juger comme un chrétien du i ir siècle* non comme s'il avait 
affaire à un docteur contemporain* Dana une œuvre desliaée au monde scienti¬ 
fique, ce sont là des qualités élémentaires ; dans tes œuvres destinées â un 
publie plus étendu et portant sur des questions ifliislüEra biblique, elles ont 
été infiniment rares juïqu’â présent parmi nos compatriotes à cause dca divi¬ 
sions religieuses qui les agitent* Il y a là un grand progrès que nous aimerions 
à voir s^tablif d'une façon défini tire, 

M. CoUfdaveaux commence par discuter la valeur des documents que nous 
possédons sur la personne cl l’œuvre de l’apfltre Paul. Il montre avec quelle 
prudence il convient d'accepter les renseignements das Àtks des ap&tres* 1E 
discuta l'authenticité et l'autorité des ép Etres paulin Eennes, rejetant absolument 
les êpîLres aux Elébreuï* à Timothée et ;i Tile T suspectant très fort S p êpltre aux 
EpEiésîens, mais admettant les autres, malgré les divergences des enseigna- 
ments qu’elles renfennentp parce qu r il ne volt pas de raison pour refuser à 
l’apOtre le droit d’avoir modifié sa doctrine au cours de ses missions. Après avoir 
résumé de la sorte les principaux résultats de la critique biblique concernant 
les écrits attribués à Paul, M. C* nous donne une caractéristique do l’apélre et 
JTustoire do son développe ment spirituel. Toute la seconde partie du livre est 
consacrée i l'étude de la théologie et de la morale do Paul et à la comparaison 
de son enseignement avec celui de l’Église. 

Nous n 1 étonnerons aucun de ceux qui connaissent tant soit peu les travaux 
de la critique moderne sur la personne et l'œuvre de Paul, en dédorant que 
sur bien des points les affirmations de 5L C« pourront être contestées. Aussi 
ne nous arrêterons-nous pas aux contestations de détail; nous ne chicanerons 
pas l’auteur lorsqu’il parle d'anciens (xptfLùrzpin, p. É3&) dans les communautés 
pauliaiennes, alors que ce terme ne parait pas une seule rois dans les épltrea 
authentiques, ou lorsqu'il veut établir antre différents passages deî± épiLres aux 
Corinthien des contradiction a qu’une saine interprétation fait disparaître 
[p* 33)* Nous ne Eui reprocherons pas davantage d’accorder, comme tant d'au1res 
critiques, cl des plus éminents, une trop grande importance à l'existence ou 

8 
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à rabsürjiîê de citations bibliques dans les écrits chrétiens du n c siècle pour 
Établir l'authenticité des épi 1res, quoiqu'il nous paraisse singulièrement hasardé 
de fonder des conclusions sur unes bâ& aussi contestable. La littérature chré¬ 
tienne du 11* siècle set si restreinte cl l'habitude de citer des traditions sacrées 
jdtHGt que des écrits sacrés est encore si générale ! 

A noire avis» le principal défaut du tableau tracé par M* CourduTeaui, c'est 
qu'il n'a pas suffisamment fait ressortir l'idée centrale de la christologie paiiJL 
n icône ni la haute et belle mysticité de sa pensée,. Le point central ci a la chris- 
lotogie do l apùLrc, celui auquel aboutissent les conceptions plus positives do 
ses premières upltres et do et déniant les glorifications métaphysiques du Christ 
dans lès dernières» est te conception du Christ comme le second Adam, type gl 
fondateur de l'humanité nouvelle, spirituelle (pneumatique), d'après Ee plan 
éternel de Lieu- Voilà le nœud de la spéculation paulinîennc sur te CbrisL Sa 
conception du salut s*y rattache intimement. 11 nen est pas de la nouvelle 
humanité comme -de l'an cienne* L'homme individuel appartient a celle-ci par la 
naissance physique ; il devient membre de la première par la Foi p par Punion 
mystique avec l'homme type, ea que nous appelle rions de nos jours l'homme 
di^l t en qui la plénitude de l'esprit s’est réalisée et, par conséquent aussi la 
plénitude de la vie^ Celte seconde naissance est un fait Lotit intérieur qui =,e 
produit déjà dans le cours de la vie terrestre (voir toute la première partie du 
ch* vi del'ép. ans Romains). Le vieil homme doit être crucifie comme le Christ, 
mourir au pèche et échapper ainsi à la mort qui est Sa conséquence inévitable 
du ptehép pour rossusçüer avec Christ à une vie nouvelle. 

Voilà Je centre de la pensée paufinienuo; voilà ce qu K U laut dégager, pour Ee 
publie h des subtilités eL des bizarreries do l'exégèse rahbimque et judèo-altisnn- 
drinè dans lesquelles Paul, en fils de son temps et de son milieu, a exprimé scs 
idées philosophiques et ses principes de morale. On n'interprête vraiment un 
auteur pour le public incapable de le comprendre par lui-même, qu’en joignant à 
l'exposé rigoureusement fidèle de sa pensée J a traduction de celte mime pensée 
un langage moderne. Celte tâche, sans doute p est infiniment délicate, mais elle 
est indispensable si l'on veut rendre pleine justice aux autours d'un passé 
éloigné . Ha langage modems, nous résumerions ainsi la doctrine de Paul sur 
le Christ si son œuvra : Le Christ est l'homme Idéal qui s'est réalisé dans une 
personnalité concrète & l'heure voulus de Dieu dans le plan éternel delà création 
et de révolution du monde ; te Gdèlc doit s'unir à ce Christ au point de s'iden¬ 
tifier avec lui* de telle sorte que l'humanité idéale, victorieuse du péché «f de ta 
mort, as substitue chez [e fidèle à l'humanité chamelle. La grandeur de l'œuvra 
de Paul, c'est dWîf insisté sur h nécessité de la transformaÜXHi du cœur 
humain pour arracher l'homme à la puissance du mal, d'avoir condamné comme 
illusoires tous tes moyens extérieurs, observances légalistes, pratiques du volts 
ou enseignements scolastiques, et ce qui lu distingue parmi tous les propa¬ 
gateurs de cette vérité morale, c'est d'avoir enseigné que la transformation 
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du ùœut ne peut s'opérer que par Fud'lüû mystique avec le Christ ouïe second 
Adam* 

En recherchant, sur chaque point de doctrine* h rapport entre renseignement 
de FÉgitse et celui de ï’apôLre* M* Courdaveaux a accentué Fêlément didactique 
des Èpttrcs de Paul au détriment de leur portée mystique et spécialement 
morale. Mais ces réserves ne noua empêchent pas de reconnaître que, parmi 
les ouvrages de vulgarisation scientifique sur ces questions dilUcIles et délicates, 
cetui-ci est l'un des meilleurs, à 3a fois simple de Tonne et sérieux de fond, 
complet et néanmoins facile à comprendre pouf tout lecteur tant soit peu 
instruit» 
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Publications récentes : t, E* de Pressait L'Ancien monde et k Chris¬ 
tianisme (Pkm, Fischbacber s 1SST7 t gi% de tel et m pj- €fi livre forme 
]« premier volume Je la troisième édition de roulage bien connu de M. de 
Pressent sur VHîitoiiv A» trois p™Ar# st&fet À f£ÿttn cAnfffrmte P - mais 
celte Iroïsiëinô édition a été si fort complétée et transformée qu'elle doit être 
considérée comme une œuvre nouvelle. Le développement considérable qu'a 
pria notoire de* religions depuis la première publication de l'ouvrage, oblige 
l'aulcur à donner une extension beaucoup plus grande à In revue des religion a 
de l'antiquité et h l'esquisse de l'évnJntion religieuse de l'ancien monde qu'il 
nous présente connue une introduction au christianisme doua toute l'acception 
de ce terme. Au point de vue historique comme au point de vue philosophique 
et religieux il laut y voir, d T après Taule ur t une préparation au christianisme. 
* Toute rhisloire du viens monde païen n T est autre chose que ce long voyage 
do Lame humaine 4 la recherche du Dieu deV&vemr. qui reate* pour elle, lu 
Dieu inconnu « (p, imii] : telle est la Lhèse qui pourrait *«rvir de devise à ce 
volume et dont M. de Pressent poursuit ta démonstration en nous promenai, 
â La suite des guides les plus autorisés* à travers les religions des peuples 
sauvages* les religions du vieil Orient, celles de TInJe h de ta Grèce cl de Rome. 
L'un, de nos collaborateurs imitera prochainement d'une façon plus détaillée les 
importantes questions soulevées par M. Je Pressent 

2 + Comte F + d- de ifoer. L'Empereur Akbar . Un chapitre de f Histoire de 
rindc tfu ivï- siècle, traduit da l'allemand par G- Bûnd-Maury t avec une 
introduction par Alfred Mauiy, voL fl (Leide, Brilï, gt, m^ n de 433 p.]. Le 
premier volume de cette traduction, publié en JS83, a été signalé déjà dans la. 
Èevue par M, Bartb, dans le dernier bulletin des Atligicm de Hnde (L X1 t 
p i65) r et Le personnage nsèmed'Akbar n'est plus un inconnu pour nos lecteurs* 
puisqu'il leur a été présenté par M. Boncl-Maury dans Le même tome XI* fp. 133 
4 459, m A^ofp un imitateur de Tétude comparée des religions et un prèourseuy 
de la tolérance Jar«s ITnda *}. Le second volume qui vient de paraîtra contient 
lafîn de L'ouvrage, L'auteur nous y décrit successivement la pacification de 
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l'Inde, la conquête il a Kaehsmir, la conquête dü Dékhan et les dernières années 
d'Akbar, La chapitre sur l’empereur et sa cour est l'un des plus intéressants et 
des plis originaux de l'ouvrage entier 11 faut savoir gré à M, Bonet-Maury 
d’avoir rendu accessible au public français l'histoire d’une des personnalités les 
plus singulières et, à beaucoup d'égards les plus attrayantes, de 1 histoire reli¬ 
gieuse générale. 

3, Edmond te B/uni. Irî Sarcophage* ckrilfcni de fa (îuafe (Paris, Hachette, 
{fâfi; in-folio de xx et IT1 p. et ui pi,). Ce magnifique ouvrage mérite les 
éloges des historiens du christianisme comme des archéologues et des histo¬ 
riens de l’art. On y retrouve la méthode prudente et la sûreté d’érudition qui 
caractérisent Iss cuvragss du directeur do 1 École française de Rome, La 
persistance «Jcb sujets de décoration païenne sur tes monuments chrétiens 
éclate une fois de plus dans ce travail. Il est également intéressant de noter 
comment certains sujets inconnus ou peu communs sur les sarcophages d’autres 
régions se trouvent sur les monuments analogues de la Gaule. L’ouvrage de 
M, Edmond Le Riant fait partie de la collection des documents inédits sur 
l'histoire de France, publiés par les soins du Ministère de l'Instruction 
publique. 

4. mik'jrtiphic de$ Œuvres de Son Km, te tard. Pîlra {Soïoetnes* impr, 
Saint-Pierre» iSSÉL Gr. (3e 21 p.L Lu congrégation des Bénédictine de 
France a publié cette brochure à roecasîon du jubilé du cardinal Pilra t évêque 
de Porto* bibliothécaire de la tamte Église romaine* On v trouve l'énumération 
des ti ombreux travaux du c&rdïned sur la Patriotique et 3 Histoire ecclesiastique, 
ainsi que h J Este des écrivains eedésias tiques qu'ii a fait connaître pour J a 
prûmï&re fois dans le Spidtegium et dans les Patres ÀntmiemnL 

5 É U Butte tîn mensuel de la Faculté des lettres de Poitiers (liïrt de 
janvier 1387) a publia la. 3#^on par laquelle noire collaborateur J.-A. UHd m 
ouvert son cours sut les Fastes d Ovï de. L 1 honorable professeur s est attadu- & 
montrer combien il importa de pénétrer dans la vio réelle des anciens et 
comment les lettres anciennes m peuvent être comprises et goûtées que sï en 
les éclaire par la science des mythes s des cérémonies et des pratiques religieuses 
qui rom plissaient la vie des Grecs et des Romains,, Il a TaU ressortir ensuite 
l'importance des Testes & ce point de vue, Noua espérons que les lecteurs de 
notre Revue pourront profiter plus tard des études que IL Hild développe 
actuellement devant ses auditeurs de Postière. 

6* Une nouvelle fojpoihü&û sur /a ctmpmtîon et P origine du Deutéronome*^ 
Examen des vues de M* G + d y Eiehtfoïl f par J/auridC Ternes (Paris, Leroux p 
în-S^ de 53 p*)* Se rattachant aux conclu siens de SL d'Eichthat, dans les 
Mélange* de critique MUique, M r Maurice Verne* vient da publier une forte 
brochure qui fera sensation dans le monde des hébraïsants et des historiens du 
peuple dlsrauh Nous recevons celle brochure au moment de mettra sous presse* 
en sorte qu T it faut nous borner pour te moment à 3a signaler. M. \ernes adopte 


118 REVUE UE LUTaTOlftE DES RELl&l 0 S & 

en partît L'opinion de M> d'Eîobthat sur la composition littéraire du Denté ro- 
nome; il admet l'origine poâL-eiïüenne du livre. N met en doute l'exactitude du 
récit des; Rois concernant la réforme de Josîas et, tout en reconnaissant *o cer¬ 
tain rapport entra Es Deutéronome et les prophéties de Jérémie, LE conclut en 
rejetant l'authenticité de la plus grande partie de ees prophéties- Il en résulte 
que IL Vernes se range à l'opinion de M. Havet sur l'origine post-exitsenne de 
l'ensemble de h collection prophétique; toutefois il en place la rédaction au 
v% iv* et m* siècles avant notre ère, sane descendre jusqu'au ji e siècle et jusqu’au 
temps d’Hèrode, comme M, Havei* eL sans «e refuser 4 Taire remonter quelques 
fragments de la collection aux temps anterieurs. On voit que |1 P Varnea a coca* 
plètemcal renoncé à la thèse de l'école graienue qu’il a défendue autrefois 
dans cette revue. 

Le Folklore en Franco.— L'éluda dos traditions populaires se développe 
singulièrement chez nous depuis quelque temps et s T efToree de prendre une 
tournure do plus en plus scientifique. Nous avons depuis deux ans deux reeueik 
mensuels exclusivement consacrés au fülk-lore (la Méhtsine t 3 B année, et la 
Hetma des tradition* populaires, 2 1 année)* autour desquels ee groupant do 
ti ombreux amateurs, ardents 4 la propagande, et quelques érudit* dont E eî 
travaux joignent I l'agrément ries sujets traités la solidité des recherches 
sérieuses, Récemment, M. Zo^s Bmeyre a présenté le folk-tore au public d'èliïe 
qui fréquente les conférence* du corde Saint-Simon. Il avait pris comme thème 
la littérature antjkiise et (es traditions populaires (voir la /tenue des traditions 
populaires, II vr, du 25 janvier), et il a profité de l'occasion pour plaider chaleu¬ 
reusement la cause des études qui lui sont chères, en montrent par L'exemple 
de la littérature anglaise J r blluencc des traditions populaires sur les couvres 
poétiques et littéraires, 

Pürmi tous nos foUr-brisles il n'en est point cependant de plus instructif et 
de plus xélé que M. Gaidoï^ Non seulement il prend une pari prépondérante 4 
la rédaction de b Jf rlusine, mats il vient d'inaugurer T chez l'éditeur Alph. 
Picard* une collection d'ouvrages sur Ee foEk-lore, intitulée Bibliothera Mtflhict l, 
qui comprendra des travaux sur rhtetoîre des religions, b mythologie, les 
traditions et h littérature populaires. Prêchant d'exemple, M. Gardez s'attaque* 
dans le premier volume* à un sujet qui joinL l'intérêt do l'actualité à celui des 
études historiques. Dans La Rage ef Saint-Hubert (i vol. En-S*), t| paasa en 
revue les croyances dé l'antiquité relatives à la rage et nous raconte b légende 
de saint Hubert considéré comme guérisseur do rhorrible maladie, A côté de 
saint Hubert* nous voyons défiler d'autre Bàtol* anti-rabiques et nous trouvons 
rémunération des recettes, de* remèdes et des pratiques auxquels les croyants 
d'autrefois- avaient recours pour se préserver ou pour se guérir des morsures 
de chiens enragés. Il est a souhaiter que tes volumes suivants de la Ribliotheca 
mythûM ressemblent au premier. 

Nous avons déji signalé b recueil de M. Üosquiti, Contes populaires delà 


ctntomgETE 


119 

I/WüiHif, De tous les recueils d& contes et de légendes populaires qui ont paru 
depuis deux ans, e'est le plus scientifique. L'auteur , en effet, ne sVst pas 
borné à collectionner de s contes t mais il y a joint des commentaires et 
surtout ïi les fl fait procéder d'une introduction très in tassante sur l 1 origine 
et la propagation des contes populaires européens. 

Non voiles diverses. —Fndito à Btiph Le gouverne ment françaisvient 
d'obtenir du gouvernement grec l'autorisation do faire exécuter des fouilles h 
Delphes* dans des conditions à pou pris identiques a telles qni avalent éiè 
obtenues par le gouvernement allemand k Qlympie. Delphes a été pondant 
plusieurs siècle* le sanctuaire le plus Important de la Grèce. Il est certain que 
l 1 histoire de la religion grecque tirera, un grand profit des fouilles qui vont être 
entreprises sous la direction si éclairée de notre école d Athènes. 

Les stetex juives tn Galwit+ Le 29 janvier M* Sarhtr tfaâùch a fait une con¬ 
férence très mtêreÈsante, au siège do la Société des Études juives, sur les 
sectes juives de la Galïcïe, en particuIÎAr sur les Cbassldim et les Kanslles qui 
n’ont rien de commun avec, les anciennes sectes de la Palestine. Voici le résumé 
do cette conférence* d'après le compte rendu du journal te Temps : 

La socle des Chessïdim est, comme l'indique l'étymologie de son nom, celle 
des fervents, des exaltés* Lo Chussid, eo effet, non seulement suit rigoureuse- 
ment les proscriptions de la loi, mais doit faire plus. Il s'impose une multitude 
de privations, fait subir à son corps mille macérations : il s'abstient de viande, 
de beurre, de mieh il îm mange point d'œufs, il porto un eïlice dont l'étoffe 
rugueuse meurtrit sa peau; en plein hiver* ^ dlI]S ^ au 

rivières. Les Chasaidim s'étalant Fait aussi une règle do ne jamais séjourner plus 
d'une nuit dans le même endroit; en sa fustigeant, ils pouvaient entrer* 
croyaient-ils, en communication avec les anges, avec Dieu même. Le plus ffiu- 
vent. Us se livraient 4 fétude de la Kühhate, Israël Balchem, dont te nom 
signifie : homme capable de faire des choses merveilleuses, fui le fondateur de 
celle secte. La légende s'est emparée de sa rie : on raconte qu'il rendait ta vue 
aux aveugles, qu'il ressuscitait les morts et quUI avait te pouvoir de sauver les 
anus de l enfer. Ûn le racontait de son rivant. C'était l'époque où Caglbslro et 
ses adeptes avaient prédisposé tous les esprits 41a croyance &u meneilleux* 
Bttlahem eut bientôt de nombreux disciples : ceux-ci* après sa mort, se répan¬ 
dirent en Russie et en Pologne, malgré les anathèmes des rabbuns. Us obéis¬ 
saient à 1 H autorité des ? aûdîgs^ sorte de papes qui sont aujourd'hui une cen¬ 
taine environ* Le Chussid ne pays point le ttdlg en argent, mais il lui fait des 
présents, al ne le laisse manquer do rien. L T obéissance par fui le au xadtg est r 
avec La croyance aveugle en Dieu, !o premier de ses dogmes. Le jour du sabboi, 
les Chasaidïm se réunissent ch ex te zadig dans une sorte de pique-nique où 
chacun apporte sa nourriture* Le xodig distrait ses convives par scs improvi¬ 
sations sur les versets de la Bible qu'on lui propose; Ü chante de* airs gais, il 
s'efforce en un mot do prolonger la réunion parce que, Km t que diiVe le sabbat. 
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h béatitude règne dans les deux et l'enfer se repose. Les Cbassidim croient 
aussi à leur réunion avec Dieu par la eeniamplmiou de la divinité; envers celui 
qui n'est pas Ghassid, le Chussïd doit faire preuve d'une fermeté dnn^sa Toi 
ai lac t jusqu'à L'insolence* Pour bien comprendre les CliMStdîm* dit bL Sachcr 
Masocb, il faut connaître le milieu oh ils vivent. Sur ces plaines mornes* sans 
limitai, que h printemps fleurît et que l'Mvcr couvre de ndgc, rbomme éprouve 
pius que partout nlfl&ürs le sentiment de L'infini : son esprit apprend k se 
recueillir, à se concentrer en lui-même. Li devient Mental un IlamleL ou un 
Faust. 

La seconde secte dont M, Sac lier Maxoch a parlé est celte des p Karaïtcs i*. 
Ceux-ci sont les jansénistes juifs. Il ne faut point servir Dieu, diaent-îts* dans 
L’espoir dVUre récompensé; il ne faut point lui obéir dans la crainte d’être puni. 
Mais il faut suivre sa Ici parce que q*est La. loi î on doit être vertueux par amour 
pour la vertu . * Là où la révélation et la raison sont d'accord, disent aussi les 
Karaites, nous suivons ce qu'elles enseignent de leur double lumière; mais là 
oli elles se contredisent, nous abandonnons ta raison* bien qu'elle soit une 
lumière divine, car alla raison était suffisante* la révélation serait supertlue, v 
I-es Kami tes rejettent tous les commandements qui. ne sont pas expressément 
contenus dans l'Écriture. Salomon dit lui-même qu'ü na faut pas exagérer la 
pitié* Les haraS te 3 admettent le divorça on cas d'adultère, ils no croient pas 
aux démons, ils croient,, quoi qu'on ait pu dire, à hmmortaliLé de Fume cLù la 
vie éternelle. Une de leurs maximes est : &j Sî tu ne peux ce que lu veux, lu dots 
vouloir ce que tu peux. Les Kmraites sont sobres- leurs prières doivent tou¬ 
jours être dites en langue hébraïque - ils restent debout en priant. Iis observent 
rigoureusement le sabbat, et dès la vendredi soir n J aLlument plus de feu, même 
par les grands froids qui régnent en Galicie. U est vrai qu'ils peuvsnt le faire 
allumer par des chrétiens. 

On trouve des Karnîtes 4 A3ep P à Constantinople, en Tartarie, c?n Grimpe H 
&ri Égypte : on en compte iüvDGO en Gatscie seulement. Les Karaïtes s'interdisent 
tout commerce. Ils ne doivent vendre que tes produits de leur agriculture ou de 
leur industrie 5 touL Lraïjc leur est interdit., lia parti! ni une langue mi-taj-iare et 
mbhébraïque. Depuis quatre siècles, selon leurs statisticiens, pas un Karelte 
n h a subi en Pologne h moindre condamnation. Les Karrntes ne prêtent pas ser¬ 
ment en justice : ils s<! bornent à donner nu juge une poignée demain.en signe 
d affirmation. Leurs croyances tour interdirent de verser le sang ; aussi furent-ils 
pendant loogt^mpa exemptés du service militaire, A l'heure actudle, ôn les 
incorpora dans le service des ambu lin cas. 

AUTRICHE-HON &RIE 

L'enseignement de l'histoire dos religions en Hongrie,_Le mou- 

Têmentqui perte les universités et les gouvernements à donner une ptice officielle 
dm s Lea cadres de l'enseignement itipéricur ài'bistoLre des religions, s'est niissi 
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fait sentir en Hongrie À l'Académie théoïogique de Presbourg et dans les deux 
Instituts tbéologiques d'Éperies et d'ÜEdenbourg, l'histoire des religions non 
MttWnt fait l'objet d'un enseigne rafifit spécial, mais elle figure même parmi 
les matières obligatoires imposées aux futurs ministres des Églises évangéliques 
en Hongrie. M T Stoph/m Schmlter, professeur à l'Académie de Presbourg, l'un 
de ceux qui ont le plus vaillamment combattu pour le tri oui plie de cette bonne 
cause, Tient de publier en tirage à part un article qui n paru dans le Bulletin 
annuel de 3"Académie t dans lequel i] réfute [es objections dirigées contra le 
nouvel enseigne ment et justifie 3 "existence d'un cours d'histoire des religions 
dans les institutions pour l'enseignement supérieur de la théologie (A: dliald- 
nos YaUd&t&riinët jogùstdlmga a thcobfjiai intêzetm* Poisonv t Wigand F. K, 
fr r yomdêLj&, 1386). L'auteur commence par établir que rhistoire des religions* 
on faisant connaître l'origine et les développements des religions, peut seule 
Taire comprendre la religion dans son essence, comme facteur général et vérita¬ 
blement central du développement de l'esprit humain. Se plaçant i un point de 
vue philosophique très élevé, it prouve que les études des jeunes théologiens 
doivent porter sur toutes les manifestations de l’esprit religieux dans le monde, 
sur ce qui! appelle Tac bon universelle de l'esprit divin sur l'esprit humain. La 
seconde partie de la brochure a pour but de réfuter les objections dogmatiques 
de ceux qui, parlant de Ea vérité absolue du ch ris tianissie* jugent inutile d'étu¬ 
dier les autres religions* 11* Schoeller n'a pas de peine à mon!rer combien celte 
opinion! même si Ton en accepte les prémisses, témoigne d'étroitesse d'esprit 
al combien elle diffère de Ea pensée de L'apOtre Pau!, de l'auteur des écrits 
jobanniques, des plue illustres Pères da l'Église qui considèrent non seulement 
Ig judaïsme, mais aussi les religions païennes comme une préparation au chris¬ 
tianisme. 11 insiste avec raison sur ce fait que la valeur du christianisme ne 
peut être appréciée que par comparaison avec d'autres religions. 

Kons ne pouvons pas nous arrêter aux détails de celte apologie pro domo «lu, 
à cause de leur caractère individuel et local. Mais nous faisons tes meilleurs 
vœux pour le développement et Je succès de l'enseignement de l'hbtoire des 
religions en Hongrie et nous nous félicitons qu'il y soit défendu par un homme 
d’un esprit aussi large et aussi élevé que M. le D r Schneller. 

Un mut e&u journal oriental. — Les direct eu re de Y « Institut orienta! 
de rtlmversité de-Vienne i* ont décidé d’entreprendre ù dater du mois de jan¬ 
vier 1SS7 Ea publication d'un Journal Orientai de Vienne. Le but de ce nouveau 
journal, publiè H avec le concours du ministère des cultes et de l'instruction* 
parM. Hulder (Botbenthurmslrasse T 13, à Vienne),, est de créer en Autriche 
un organe consacré exclusivement aux Études orientales- Il cou tendra d ea ar¬ 
ticle* originaux sur la philologie etThlstolre orientales, des recensions d'ouvragés 
orientaux et des notice*. La partie critique du journal formera h suit* de la 
LiUïTüJisch-krüiseht Beiiüge :ur ÆjferreicJiiïcJirri Zeitschrift fur ffai Orient. 
Les articles pourront être rédigés en allemand, en français, en anglais ou en 
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italien. Les fascicules paraîtront en janvier, avril, juillet et octobre. Le prix 
d'abon nimcnt est de 6 fiorifiJi (12 fr. 50). On souscrit à Paria cbex >î. Ernest 
Leroux [28 r me Bonaparte), Parmi tes articles annoncés p nous reEift.rquon5 
eaux do M, \V. GarteUï&i* k Subandhu and fîana T lhe MahàbMma md Iho 
Purifias as known io Subandhu » t eL de M* YYwiierjut, « Las EradJüas et k 
culte des morts clieg la mes tadogermuilque. w 

HOLLANDE 

Publications. — i* Historiseh-criiisch tmderzoek rniar hd ont $ titan m fie ver- 
van de hoeken des Ouden Y&bmd&t I, 2 (p- 33t à 5S4 , Laide-Engels). 
M. Kuânen vient de publier, on stconda édition, la deuxième partie du premier 
volume de sas recherches historique* et critiques sur l'origine des livres qui 
forment le reeneîl de l'Ancien Testament* La première partie consacré à 
niciakiique a été analysée ici même par notre collaborateur, M. A, Carrière 
(t. Xlïlp pu 2ÜG21i). La .seconda partie, quo nous annonçons adüOÎlomenL a pour 
objet les livres historiques de TAncien Testament depuis les Juges jusqu'au 
livra d'Eslber* Elle a été remaniée avec autant de soin et d'une façon aussi 
compléta que la précédente. A petno y a-t-il huit à dix pages de 3a première édi¬ 
tion qui aient été conservées sans aucune modification* La disposition des 
matières n'est pas non plus restée la mémo. IL n'est pas étonnant que les Innom¬ 
brables travaux qui sont éclos pendant Ses vingt dernières années aient changé 
sur certains pointa les conclusions primitives de l'auteur. C'est particulièrement 
dans l'appréciation des livres des fiuïj et des Chroniques qua M* Kueneu a 
modifié sa manière do voir. Mais l'esprit et la méthode de l'ouvrage sont restés 
les mêmes. On pout considérer cetto seconde édition comme l'expression La plus 
autorisée des résultats de la critique biblique indépendante de la tradition eecll- 
siastique. 

2* G.-A. Wilfcen- Utber dos îlaarûpfer and dmge andere Trauergebrthichë 
lit den Fôf-trm Indonésiens {Amsterdam, J, IL de Bussy, 1336). Nous avons 
reçu le tirage à part de ce mémoire qui a paru dans la Tievue eolmide inXtrm- 
fümak. L'auteur se rattache à une élude du D r Fraser publiée dans lé Journal 
ufthe anihrQpolûQicai Institut? of Gréai Britain and Ireland (XV, p* 64-101) 
sur {les pratiques funéraires considérées comme témoignages des conceptions 
gpi ri Liste s primitives. 1E nous montre comment les peuples d-> la Malaisie 
présentent toutes sortes de pratiques et de coutumes qui ne peuvent avoir 
d'autre raison d'être que la peur à ÏVgârd des esprits et des morts nu le désir 
de so les rendre favorables^ tantôt ils fuient rendrait oft L'un des leurs a 
succombé ; tantôt ils cherchent à l’empêcher de rentrer dans sa demeure ; tantôt 
les survivants s'efforcent de se rendre méconnaissables P M* Wilken étudie aussi 
la question, le plus souvent négligée, de la durée des pratiques funéraires et des 
conditions B dans lesquelles elles sont arrêtées. Enfin U s'occupe des idées répan¬ 
dues ohei ces mêmes peuples atr sujet des secondes noces* Les notes nom- 
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breuse& et [nourries ajoutées par fauteur au bas de chaque page renferment 
une foule de renseignements curiaus qui complètent et illustrent do Sa façon In 
plus intéressante lus informations déjà très abondantes du teste. On pourrait 
peut-être reprocher à M, Wilken de plaider sa thèse avec trop de conviction et 
de donner à certaines pratiques une fiignj(talion qui n F en ressort pas avec évi¬ 
dence* C'est El matière k discussion* mais ce qui est indiscutable f c p ast fa 
connaissance approfondie des peuples malais dont fauteur fait preuve à chaque 

3" L'Âpotfüÿps ff. Dans notre précédente livraison, nous avons signalé {p. 37d) 
la thèse très originale d'un tout jeune théologien allemand, M. Vischer, qui 
considère l'Apocalypse du Nouveau Testament comme la remaniement chrétien 
d'un écrit originairement juif. L'accueil qu'elle a rencontré cher quelques-uns 
des historiens les plus versés dans la littérature chrétienne primitive a été 
particulièrement favorable. Maïs aucune appréciation bienveillante ne vaut à nos 
yeux la confirmation qu T elle reçoit du travail d’un exégète hollandais qui, sans 
connattre du tout l'œuvra de son'collègue allemand, a publié dans une re^ue 
de son pays, les Utrechter Thtottftisths Studitn (18âf5, p. 4ol à 470), une 
étude sur f Apocalypse, où il présenta une hypothèse toute semblable. Dans un 
article Intitulé Compilant en Qmwskingsfajpvthzsen toegepasl op de Apokühjpâê 
rail Johannes, M, O.-J. Wtfjifindt passe eu revue les hypothèses anciennes et 
modernes sur l'existence d'interpolation* dans I 1 Apocalypse attribuée a lapûtre 
Jean et aboutit à cettü conclusion quel'Apocaîypse a êlë composée par un chré¬ 
tien qui a combiné deux apocalypses juives antérieures en y ajoutant quelques 
éléments de son propre cru. La distinction de ces deux apocalypses juives est 
sujette I caution ; mais là n'est pas la question. Ce qu’il y a de curieux, test 
qu'à de très minimes différences près, M- Weylamit détache les mêmes passages 
que M» Vischer comme l'œuvre de l’auteur chrétien. Las deux interprètes ont 
fait leur analyse d p une favori entièrement indépendante fuit de l'autre; ils 
obtiennent des résultats à peu près identiques* Une pareil le coïncidence ne 
laisse pas que d'étre frappante. 




DÉPOUILLEMENT DES PÉRIODIQUES 

ET DES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES' 


I. Académie des mtcripdonâ et Balle Lettre s. — Séance du 

29 décembre (&Sti- M. Btrgmgnê exposa la eu île deew recherches sur l'histoire 
de Sa Rig-Véd^SïuDhiüL Dans m premier mémoire, il avait étudié les principes 
numérique* du. classecQ^nl. des hymnes et signalé fiommc s aspects les morceaux 
■qui violent ce* principes. Il a cherché depuis, par d'autres calculs, à distinguer 
dans le recueil plusieurs couchés dlDtarpoklEoni* La Sambltà, composée âè]h 
sans doute par des additions successives s de dis livres nommés mcrRclalas t aélé 
plus lard divisée pour les besoins de L'élude, ei sans aucun égard pour le ctas¬ 
sement primitif* eattl Kdhyâyz* (levons}, groupés par â en u*Mn*a* (huitièmes), 
et qui n h tml d”aulre raison d'être qu'une égalité aussi exacte que possible, 
Mh Barguigne établit que lu principe de cette Égalité n est pas r comme on I avait 
cru p te nombre des ruryûs, mais celui des pnîçnoj,! compté* d après lus indica¬ 
tions du PrJUïçâkya. Selon ce calcul, 50 udhyâÿüs sur 6Î sont aussi rigoureu- 
cernent exacts qu J on pouvait le* faire en respectant lintégrité des hymnes. 
Aucun,, dit M. Bergaigue, n'est au-dessous de La moyennCt mais 14 la dêpas- 
sent notablement, plusieurs d'un chîETre considérable. Tous ceux-là renferment 
précisément des hymnes déjà suspects, dûtiL qucîques-uns h m moins, ont dû 
élro interpolés postérieurement à ta division. D'autre pari, les mandatas eux“ 
moines ont été divisés en parties égales appelées amwûka& t etc. (Compte rendu 
reproduit do la EitWè critique.] 

Séance du 7 janvier i$$7. M - BrM est nom nié président pour l'année iSÉFL 
M, le marquis d'Hen cy tte Saint-Bcnys est élu vice-président ^— Séance du 
H janvier. M. G* Ferrât signale les fouilles exécutées dans uns nécropole 
voisine do Sfax t çn Tunisie, par le docteur VmoUtre, médecin en chef de l'hé - 
ppsJ. On y trouve des sépultures où les corps sont enfermés dans doux jarres 
conique* mises bout à bout, semblables à celles qui ont été découvertes à 

i] Nous nous bornons \ signaler les article* ou les commun mations qui con* 
cernent Ihistoire de* religions. 
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Bïskra + D'autre part* M, Vktor Wailte, professeur à rÉcôle supérieure d r Alger ? 
a repris les travaux de déblaiement prés de Cherche!!, à un endroit où s'éle¬ 
vaient pfobaljIerneiiL des thermes* Il y a trouvé diverses statues de divinités. 

Séance du 2/ janvier» M . Heuzey dépose le mémoire de MM* AU Portier et 
Salomon Rçmach sur * La Nécropole do Myriaa Vt Ce travail, qui fait honneur 
A Pèoole d'Athènes h renferme d'ingénïeux aperçus sur J'histoire da Fart gros, sur 
certains rites religieux et funéraires et témoigne d H una grande érudition. — 
St'atfçtf du 28 janvier. Éleetiori de AL VioIUi t bibliothécaire do la Faculté de 
Droit en qualité de membre ordinaire- — La gêance est levée en signe de deuil 
après communication de la mort de AL membre libre, doyen de la 

Faculté des Lettres de Montpellier connu par ses recherches dans les archives 
des évêchés du Magüeloüne ét do Montpellier et par plusieurs ouvrages hk\&- 
riques B parmi lesquels nous citerons rtffafaiYg de FÈylisedc fûmes. Les écrits de 
M. Germain ont été plusieurs fois couronnés par l'Académie. 

Séance du 4 février, Aï, d’Hercy de Saint-Bemj$ Ml une communication rela¬ 
tive à certains objets trouvés dans noté rieur d'une idole à ïlué : un lambeau 
d'étoile de coton* un écheveau de il! desoie, un miroir, un Imprimé bouddhique 
chinois de l’an 1630, Ces objets sont des symboles représentant les éléments du 
corps de la divinité- L'usage do placer de pareils symboles dans tes statues 
bouddhiques de la Chine parait remonter au ni* siècle de notre ère* Les dise U 
pies de Confucius n admirent Jamais celle pratique, lit n'ont jamais représenté 
le souverain maître sous une forme quelconque. À ce propos* AL d’Herroy 
de Sainl-Denys réfute l'opinion emise par M. Renan, lorsqu'il anirmait qu’il n’y 
avait pas, en chinois, de mot pour désigner Dieu. Il est vrai qu’il n’y a point 
de mot monosyllabique ayant le sens du. Theos grec ou du Deus latin; mats 
il y a un mot dissyllabique, sans pluriel, qui Implique la réalité d'une foi mono¬ 
théiste. 

II- Journal asiatique- — Xveankre-décvmhrt 188 G; Smart* Etudes sur 
les inscriptions de piyadasi. — Bukn Buml. Sy Hache GrabinschrifUn aus 
Svmîrjelschîe, liemusgeg, vûn D, Cbwdson. — Janvier 188} : [)e Hurlez. 
Tcbou-txe-tsieh-yao-khuen,, résumé des principes de Tchou-bL (Extraits.) — 
C/cntfürçt-Gdiinestt- La stèle de Mess, examen critiqua du texte* 

ni* Rovus historique. — Janvier-février : Vie. G. (TAveneL Le clergé 
français et la liberté de conscience sous Louis XJ IJ (suite et ilu)* 

IV- R-jvtie critique d’Jaistoire et do littérature. — 10 janvier : 
L. Feer. La vie du Budlha par M. W. RockhïlL 

V. Rovuo archéologique. — AT ovembre-dfamfoe ISSG: ïï. Bazin, L'Ar¬ 

témis marseillaise du mimée d'Avignon* — BupsL Le tombeau de saint Denis. 

VI. Revue des Questions historiques. — Janvier i F nui Allard. 
L'Empire et l'Église pendant le régna de Gai tien. — J^iui Fournir. Le liber 
pontifical ia et la nouvelle édition de M. l'abbé Duehesne. — Gr K^rth, Une 
nouvelle histoire des papes. — (Du même). Deux travaux allemands sur Hinc- 
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mar. — À. (fc Btirthïllémy, Les chartes de l'abbaye de O un y. — Mwrtu tou 
(le R. P.J. À propos de 3a légende italique. 

VIL Méluaine. — 5 janvier : /f, Gltûïoi. •J'ueEques recueils de contes, — 
Les yeu* arrachés [voir le numéro susvinl}. = 5 février : UraH Lêri. La flèche 
de bkmrùd (suite), — La Grande Ourse (suile). — J. ÏWAnquiin:. La fascination 
[suite)- 

VIII. Revue des traditions populaires. - 25 décembre ISSû : Pau{ 
SébîttùL Lessupersüiïons iconographiques, (Voir le numéro suit.) — £► Wii&cn- 
dorjf. Notes sur la mythologie des anciens Lettons. Deux légendes lettonnes. 

EI. Rêvas des Études Juives, — (88G : hUnicvy. 

Recherches bibliques. Lm chapitra X de la Genèse (ûnj. — S. kamaeh- Notes sur 
la synagogue d'Hammam-ebEnF. — ÀtL Neubauer. Le Uidraseh Tanbuma. 

X, Controverse et Contemporain, — (3 janvier : L'abbé Billion. 
LVuibcntMtÉ du quatrième êvaugilt, — Paul AtlunL La persécution J "Aura- 
hen* 

XI- La Révolution française. — U décembre 18S6 ThéJumL 

Élection du curé de Fourqueux. “ (Du même)* Un sermon civique et constitu¬ 
tionnel au 1730* — V. Juimrot* Pierre BüEon K évéque constitutionnel de Tours. 
(Voir le numéro suivant.} 

XIX, Revue êgypto logique. — IV ê 3 H 4: E, de Hüu<jé< Mémoire sur 
quelques inscriptions trouvées dans les sépultures des Apis. — P. Pkrrct. 
Religion el mythologie des anciens Égyptiens d'après les monuments, 

XIIL Mémoires de lu Mission archéologique française au Caire. 
— xV fl 3: U. Bourinnl. Rapport au Ministre de l'instruction publique sur une 
mission dans la Haute-Égypte (IS8M835). — Havuhte. Essai sur l’hisloire 
ci sur ta topographie du Caire d'après Makrfxi (palais des khalifes falimites}. 

XIV. Recueil d'archèologle orientale (de M. Clenaotit-GBJineau), — 

L'inscription phémciwme de Mé'soub. — Lfna inscription phénicienne de Tyr,— 
Une nouvelle dédicace à Bas! ftkrcôd* — Un nouveau tUulus funéraire de 
Joppé. — Lu temple de Baal Marcod à Dcir El KoTa. — Antiquités el inscrip¬ 
tions inédites de Palmyre, — Manè Thécel Pbarèâ elle festin de Balthasar._ 

Segor + Gomorrhc el Sodome, 

XV. Mémoires delà Société des Études japonaises- — iSÜ6, n*3: 
À,d m Ir§enx-Bcrtjh. Le bouddhisme siamois*^ Jï* 4:Jwph rfAufrefngr. La ven¬ 
ge an ce légale au Japon. — Lt r on de Itasitp. Cbûfl-babking., traduit du chinois 
avec un commentaire perpétuel» — /a Ugye. La préface des voyages du 
pèlerin bouddhiste Hiauen-lhsang. 

XVI. Archives de la Société américaine de France,, — iB$€ r n" 3: 
A* Pùwse- Sur tes notations numériques dans les manuscrits hiératiques du 
Yucaton. = N a 4 : A. Gastaing. Éludes sur la religion des anciens Péruviens. 
Les minîltres du culte. Les Somme ms. — Pn?L La danse religieuse de l'urine 
chez les Indiens Zunis* 
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XVIE. Revue orientale et africaine. — iS&G r n* 2 : A Castaing, Tri¬ 
tons et Triton Is. 

XVIII, Mémoires de la Société d'ethnographie* — fSS6 ; L. dû 

Les AnÜllra. Étude ethnographique* archéologique et religieuse. 

XlXr Bulle tin de la Société pIiîlomaîhiqu -3 vosgienn e- _ 

H° année: F. VonlaL Sur deux antiques inédits retrouvés à Grand (Vosges).— 
JL «fe Jtouniiftî. L'Alsace de la Réforme. 

XX. Bulletin de la Société académique de Brest. — T, AT (1SS5- 
lEFifîj : £. Lckulk. Une fête musulmane à Gabès* 

XXL Revue de Gascogne. -Jm'n : A. de tonteruiy, Labadie et ht 
Carmel de la Gravide (voir les numéros suivants). — JuiLki; L'abbé J. Dudûn, 
Du lieu de naissance de saint Philibert (voir août-septembre), = Grteère ; 
A* Mieux* Le Carmel de Leetoure, Süvtniihre : AL de Lapcryna, Les chemins 
de Saint-Jacques en Gascogne. — L'abbé Ducnie. Les curés de Grabsev ou 
xvii 4 siècle (Voir les numéros suivants.) 

XXII. Revue de l Agonaia. —JUT, / ci È:Fh + Lauzun. Les couvents 
de in ville d'Agen avant 17S&. Le couvent de Saint-Antoine. 

XXIEI. Bulletin de la Société archéologique do Tarn-at- 
Garonne. X1V\ 3 : L‘abbé A + Lni^, — L'Ave Mario* 

XXIV. Mémoires de la Société d ? histoire et iParchéologie do 
Genève. série, L H (iSSfi) , + Th. Dufour. Un opuscule inédit do Pixel. 
Le résumé des Actes de la Dispute de Rire (io35} + — £ U£ y B RUtet, Chroniques 
de Genève Écrites nu temps du ni Henri 1V T — A- RillkL La billet d'adieu d'un 
évêque da Genève (1483). 

XXV. Annales de 1 T Académie d'archéologie de Belgique. — 

d* sérié, J, 4 ; Van Batiektr. Les trois icupfres, pierres levées ou menhirs, à 
Gozée* près de Thurn. 

XXVI. Musé on, — Janvier: A. Guetuy. Mteura des musulmans de l'Asie 

centrale, — À. SkhtTjibhaL L êtfît religieux da la communauté pirata, _ De 

3a méthode dms l'enseignement de l'histoire des religions, — G. de Hartez. Le 
livre des conseils d'Àterpât Minsarapendlm — F # flofrioti. La religion égyp¬ 
tienne, Le Phénix. 

XXV1L Aoademy; —$$ décembre ; Jfo* miter. An ethnologïcal suive? 
in India, {Lettre | IL Fl.4L Rlsley pour recommander aux ethnographes de 
ne pas appliquer sans examen les termes et les classifications de la philologie 
comparée à la société hindoue, les divisions des langues ne correspondant 
pas nécessairement aux dî vision s de races.) —- Egypl Exploration fuod. 
{Compte rendu de la quatrième séance générale annuelle du 8 déc timbre : 
f^ullat des fouilles à Naukraüs, Gemayemi, Nebesheh et OeftiDoeb; annoncé 
d'une nouvelle expédition de MM. Na ville et Griffith pour reconstituer h 
chemin de l’Exode.) — 1* janvier iSS7: F, T^jlor Smith. Tteïe's btstory of 
Bobyloma ami Assyria.— J. E^ikim. Easieru spread of cbaldæon Üiought (aux 
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Indes ot en Chine), = S janvier : W. If , Flinders Ptfric. Recent excavations 
at Gitab. 

XXVIII. Athensuio- — 25 J. ïïotes from AlEunsfflur 

lis fouille* d'EleuSs*}. 

XXTX. landau Quiirtorley Review* — Jamier - Jewmh Life in 
the LiiUË oF Christ. — The religion of Burroah. 

XXX. Chürch Quarterley Reriew- — Janvier: Bgyptûm ehrislia- 
nity. — ASeotlish bîshop of thé eigbUcnUi ccntury. — Early Chureb hs*- 
tory* — The spiritual rigriAcancftaT the Apocalypse. 

XXXI- Scotti&h Revïqw. — Jcnipter ; D* BlMas. Byzantlni™ and 
bellenism. — St. Magnus of the Ürkneys, 
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UNE CONTRIBUTION A L'ETÜDE UU PAULINISME 


BE LA 

QUESTION DE L’ORIGINE DU PÉCHÉ 

EU APRÈS LÈS LETTRÉS DE L’APOTRE PAUL 
(Deuxième article.) dj 


II 

Dans fous les systèmes religieux dont l’objet principal est 
la rédemption de l'homme, comme c’est Je cas pour le 
système de l'apôtre Paul, la partie négative concernant le 
péché est toujours dans la plus intime correspondance avec 
la partie positive concernant le modo et les moyens de salul. 
La manière dont on conçoit le mai détermine nécessairement 
celle dont on présente le remède ou vice versé. II ne sera 
donc pas inutile de rapprocher la doctrine du péché à laquelle 
l’étude précédente nous a conduit, de la théorie du salut que 
l'apôtre a beaucoup plus nettement formulée. Sî noire exégèse 
a touché juste, non seulement il doit y avoir harmonie pro¬ 
fonde cuti e; i une et 1 autre doctrine, mais encore un jour 
nouveau doit rejaillir de la première sur la seconde, et celle-ci 
apparaître avec un relief d’originalité tout nouveau. Comme 
il faut nous restreindre, nous bornerons les rapprochements 
auxquels nous songeons, à ces trois points essentiels : la 
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christologie, la théorie de la rédemption proprement dite, 
le plan divin ou la philosophie religieuse de l'histoire, 

1. La christologie ou la doctrine de la personne du Christ, 
n’est touchée que sur un point par la doctrine du péché. Il 
est évident qu'outre 1 idée du péché de l’homme et des thèses 
comme celles de la nature divine ou de la préexistence du 
Fils de Dieu, les rapports sont très indireds. Ce n’est qu’au 
moment où ce Fils de Dieu apparaît comme être vérita¬ 
blement humain dans {'histoire, qu’il y a contact et rencontre 
entre lui et le péché. La seule question qui se pose est donc 
celle-ci : Comment, dans la pensée de Paul, le Christ a-t-il 
pu être réellement un humme et n’être pas atteint de la 
souillure du péché? Les deux thèses, en effet, sont expres¬ 
sément affirmées ; I e Le Christ a été un réel descendant de 
David scion la chair, et il est venu dans le monde de la même 
manière que tout autre individu humain (Boni., i, 3 ; Ga!., 
iv, 4). 2° Il n’a pas connu, c’est-à-dire il n’a pas commis le 
péché et a accompli parfaitement les commandements de 
Dieu; il a réalisé la justice entière (îmaîiitiAï Rom., v, 18 ; 
11 Cor., v, 21). Avec la doctrine du péché que nous avons éta¬ 
blie comme étant celle de Paul, rien n'est plus aisé à entendre. 
Christ a pu venir en chair, comme individu charnel, c’est-à- 
dire constitué physiologiquement comme tout autre individu 
humain, sans Être souillé par le péché, puisque la vie de la 
c hairj en soi, n’a rien de mauvais. Par ce câté physique, il 
était dans la même condition qu’Adam ; mais il faut ajouter 
qu’Adam n’était pas dans la même condition spirituelle que 
lui ; car si le premier homme était Î1 n’était pas encore 

ïrrerçiiitaSç. Au contraire,le second Adam, outre la et 

la avait encore la force divine du ^sSpa. Il n’était pas seu¬ 
lement spirituel, il était l’esprit même II Cor., m, îTj.Jj suit 
de là qu’entre le premier Adam qui était seulement un être 
psychique et la loi de Dieu qui était d’essence spirituelle 
(Rom., va, 14) il y avait disproportion et disparité, eo sorte 
que la transgression était facile à prévoir. Au contraire, cuire 
le second Adam qui était spirituel par essence et la loi spîri- 
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lueile de Dieu, il y avait parité et harmonie, eu sorte qu’il 
pouvait et devait moralement triompher là oh le premier avait 
succombé. En d’autres termes, l'un avait bien « Je vouloir ■>, 
mais il n'avait pas « le pouvoir » ; l'autre a eu l’uu et l’autre. 
Aussi le Christ a-t-il pu venir impunément sous la loi- Sa vie 
en a été l'accomplissement, c'est-à-dire un :au&jpa d'où a 
découlé ensuite la justification de tous les croyants, membres 
de son corps, comme du péché d'Adam est sorti la vie 
pécheresse de ses enfants. Ainsi, entre cette partie de la 
christologie de Paul et sa théorie de la loi et de l’origine du 
péché, la cohérence est intime. C'est la même psychologie 
qui rend compte de Tune et de l’autre. 

Il nous semble qu i! n'eu est pas ainsi dans la manière 
traditionnelle d entendre la doctrine paulin ici me. Si la chair 
a élé souillée, en effet, par le péché d'Adam et si elle est 
pécheresse en soi, il est clair que le Christ n'a pas pu revêtir 
cette chair ni vivre réellement de la vie de la chair sans être 
constitué pécheur du mémo coup. Jl u n pus pu être un homme 
comme nous ni venir dans le monde par les voies ordinaires. 

Il faut faire intervenir un miracle spécial, un miracle physio¬ 
logique pour le préserver de cette contagion universelle. Ce 
miracle est celui de la conception surnaturelle dans le sein 
d une vierge. Encore même ne voit-on pas dans cette théorie 
pourquoi la chair de la femme serait moins contagieuse que 
celle de 1 homme. Ce miracle, la théologie ecclésiastique l'a 
payé très cher; car U a fait verser irrémédiablement la christo¬ 
logie traditionnelle dans le docétisme. Mais il n’est pas néces¬ 
saire de discuter les inextricables contradictions de ce 
dogme. Il suffit de constater que l’apétre Paul l a absolument 
ignoré, et la vérité est qu’à son point de vue et pour sauve¬ 
garder la sainteté du Christ, Î1 n’en avait nui besoin. 

2. Entre la théorie de la rédemption et la notion du 
péché, le rapport est plus intime encore. Chose très curieuse 
et parallélisme fort remarquable :,quand on lit rapidement 
et superficiellement les textes de Paul relatifs à l’œuvre 
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rédemptrice du Clu ist, un esl arrêté par une dualité de vues, 
uni; divergence dans les raisonnements et dans les images 
tout à fait semblable à celle que nous avons constatée dans 
sa doctrine du péché. Il faut ici faire le môme elïbrt et le 
même travail pour ramener à l uiiîté ces thèses en apparence 
contraires. 

Ainsi, d'une part, la rédemption esl assimilée daus une 
comparaison ou métaphore, aux sacrifices expiatoires lévi- 
tiques et se présente alors comme une expiation transcen¬ 
dante et extérieure, s'accomplissant uniquement entre Dieu 
et son Fils. Ce serait le dogme officiel de l'Eglise *. D'autre 
part, celte œuvre rédemptrice nous est expliquée tout 
diffère minent. Ce n’est plus le Fils éternel, le Dieu second 
qui meurt pour apaiser le Dieu suprême, c esL i'huuiunUé et 
l'humanité seule qui meurt avec et dans le Christ. Celui-ci 
ne meurt pas pour satisfaire Dieu, mais uniquement pour 
anéantir le péché en faisant mourir la chair qui en est le siège, 
en sorte que la rédemption n’est plus que la crise historique 
que la mort du Christ opère daus l’humanité et dans laquelle 
celle-ci meurt à la vie de la chair eL ressuscite à la vie de 
l'esprit. Dans la manière traditionnelle de comprendre la 
pensée de Paul, la résurrection du Christ n*a pas de valeur 
solériologique ; elle n’est que la démonstration visible que 
le sacrifice du Fils de Dieu a été accepté par le Père. x\u 
contraire, dans la seconde manière d’entendre la rédemption, 
la résurrection esl aussi essentielle que la mort el en repré¬ 
sente la partie positive, comme la mort sur la croix en 
représente la partie négative*. On voit très nettement la 
divergence des deux conceptions. H s’agît de voir s’il n’est 
pas possible, comme nous l’avons fait pour les passages rela¬ 
tifs au péché, d’expliquer ces textes en apparence contraires, 
es uns par les autres et de les ramener à l’unité en les inel- 


i) a»»», ni, si. 

2} H-M*. IV. 25; VIU, 3 el 4; VI, (i*. 
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tant sous leur jour véritable et dans une subordination légi¬ 
time, On voit que la difficulté est la même. 

Rappelons les résultats essentiels de notre exégèse lou¬ 
chant la doctrine du péché. Celle-ci est constituée par trois 
éléments ■ 1“ l’impuissance de la chair h accompl ir la volonté 
de Dieu ; 2 4 l’empire de la loi qui rend nécessairement 
l’homme psychique péchant et pécheur; 3° la sentence de 
condamnation à mort portée par la loi contre tous ceux qui 
ont péché. Éludions à ce point de vue l'œuvre de la 
rédemption. Pour qu'elle soit parfaite, il faut de toute néces- 
silé qu’elle abolisse ces trois choses ; la sentence de condam¬ 
nation (swi^s), la faiblesse de la chair et le régime reli¬ 
gieux de la loi. L’aboli lion de la première ne saurait suffire, 
car, après que salisfaclîon aurait été donnée pour les péchés 
anciens, si l'homme restait h l'état psychique et sous la 
domination delà loi s il surviendrait nècessaîrenient de nou¬ 
veaux péchés qui exigeraient une expiation nouvelle ; c’est 
dire que la rédemption ne serait jamais accomplie. 

Il fallait donc qu’il y eût et il y a réellemen t trois choses 
correspondantes dans la théorie paulimenne du salut. Et. 
tout d’abord, l'abrogation de la sentence de condamnation. 
Christ, venu dans la chair et sous la loi, a subi la malédiction 
de la loi. Celui qui n'a pas connu le péché a été fait péché, 
c'esl-à-dire, a été identifié et fait un avec l'homme psychique 
f‘l pécheur (Il Cor., vi, 21 ; Gai ., m, 13 ; Rom., ni, 34). C'est 
sur cette partie négative de la rédemption et sur elle seule¬ 
ment que porte la comparaison avec l'expiation lêvi tique. 
Maïs cette comparaison ti'csl qu’une illustration populaire de 
la pensée pauhnïenne; elle ne l'épuise pas, tant s’en faut; 
et ce serait un grossier procédé que d’aller chercher main¬ 
tenant dans le Lêmtiguê la notion antique du sacrifice 
expiatoire pour en déduire à priori l’idée de Paul sur te 
sacrifice même du Christ. H est évident que Limage est 
imparfaite, car il v a dans la mort du Christ quelque chose 
d’essentiel e! qui ne se trouvait pas dans celle des taureaux 
et des boucs immolés sur l’autel de lahveh ; ce quelque 
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chose, c’esl le don volontaire de la victime elle-mÊme ; elle 
n'est pas dévouée ; elle su dévoue Librement et par @mour 
(Boni, v, 6-9), Par là, son sacrifice devient un acte moral, au 
lieu d’être un rite magique, et ce point est si essentiel que 
c'est lui seul, et non les souffrances physiques, qui Tait toute 
la valeur réparatrice de sa mort. U y a eu donc doux choses 
dans cetLe mort : la malédiction supportée et l'amour divin 
manifesté. On voit ainsi combien on se trompe quand on 
veut renfermer tout entière dans le type ancien du sucrilice 
expiatoire comme dans un type absolu et partir do celui-ci 
pour conclure à celui-là. L'image du sacrifice expiatoire ne 
se rapporte qu'au caractère le plus général el le plus extérieur 
de la mort du Christ. Il faut la traverser et chercher au delà, 
dans les textes mêmes de Paul, ce qu'il a réellement pensé 
sur ce poinl et comment il s’est expliqué l'abolition du 
MTïKp'/jLï ou de la sentence de condamnation. 

Est-ce par une décision arbitraire que Dieu renonce h 
punir les pécheurs"?' L'effet de la lot est-il simplement 
suspendu? Ou bien Dieu est-il satisfait par cela seul qu’un 
innocent a souffert et est mort à la place des vrais coupables? 
Nullement. SI y aurait eu dans cette manière de voir quelque 
chose qui aurait violemment froissé le sentiment très absolu 
que Tapôtrc avait du droit pénal. La vérité est que loin 
de professer celle théorie qu’on lui prèle communément, il 
en a eu une toute différente, autrement rigoureuse au point 
de vue du droit et autrement profonde au point de vue 
moral, A ses yeux, il faut que la sentence de la loi sc réalise 
jusqu'au bouL et pour tous les pécheurs ; qu’elle fasse sortir, 
comme on dit dans la langue du droit, son plein et entier 
effet. Autrement la khi ne serait plus loi, c’est-à-dire quelque 
chose d’imprescriptible et d’absolu. Remontons donc aux 
vrais principes de la théorie paulîniemie. 

L’apôtre a nettement, formulé deux axiomes juridiques 
d’où partent loules ses pensées sur ce sujet. Le premier esl 
celui-ci*: « L'homme qui esl mort est quitte du péché; 4 y*? 
i: TsQxfldV Itli-t st'i«3! '/îow., VI. T', el cela se com- 


lu 


L'XE ÇOSTWBUTIOX A LLTI'DE DIT fWULWISME 

prend, pu isque le salaire du péché, c'est la mort. Le pécheur 
quî subit la mort a pavé sa dette. Voilà pour le péché et voici 
pour la loi : « La loi li a autorité sur 1*homme que pendant 
le temps qu i! est en vie «;ô /.Jj’iji: -:j à>Ûptw:;u :i'«s? 
Xfswsv îfl (fïmn., vu. 1'.. C'est sou second axiome juridique, Di: 
ces deux axiomes, Il suit logiquement que pour être quitte 
du péché et affranchi de la loi, le pêcheur doit nécessaire¬ 
ment mourir. Le Christ n'est donc pas mort à la place des 
pêcheurs ni surtout pour dispenser les pécheurs de mourir. 
Paul n'aurait jamais admis celte doctrine. Le Christ, au 
contraire, meurt pour faire mourir les pécheurs avec lui; 
pour que l'humanité meure en lui et. en mourant, soit tout 
ensemble libérée à l’égard du pêché et affranchie du régne 
de la loi. lin effet, l'apôtre répète à chaque ligne que le 
pécheur par la fol meurt réellement avec le Chrisl : *stk -imS; 
sft*wpiS%ï' tü îïî suparsf ts5 yy~-ï. ilïom., vu, 4; GaL, 

ii T 20 : Jîom. vi, 1-8, etc). Il n’y a pas d'idée qui revienne plus 
souvent dans toutes ses éptlres ; il n’en est pas de plus essen¬ 
tielle dans son système. Lu mort du Christ n'opère donc pas 
la rédemption, parce qu’elle offrirait à Dieu ou à sa loi une 
satisfaction extérieure et arbitraire à la place de celle que les 
pécheurs lui devaient, il ne saurait être quesliond'un échange 
en vertu d'un calcul d'équivalence entre la peine subie sur la 
croix et celle qui était légalement à subir. Non, la mort du 
Chrisl fait la rédemption parce qu'elle fournît aux pécheurs, 
croyants et repentants, le moyeu de mourir personnellement 
et de se libérer ainsi par leur mort à l'égard du péché comme 
à l'égard de la loi. On parle donc mal quand ou dît, pour 
traduire la pensée de Paul, que le y.r-,ir.?r^x ou sentence de 
condamnation a été gracieusement levé; il vaudrait mieux 
dire qu’il a eu son accomplissement effectif pour ceux qui 
ont cru au Christ crucifié el, parcel accomplissement même, 
a disparu. Le condamné n’a pas été proprement dispensé de 
la mort, ce qui, aux yeux de Paul, était en droit el morale¬ 
ment impossible ; il a subi sa peine el c'est pour cela que 
logiquement il en est libéré. En d’autres termes, la grâce 
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de Dieu ne porle pas sur la remise de la peine, mais unique¬ 
ment sur le don du Christ, c’est-à-dire sur le wioye» offert 
au pécheur de mourir et de ressusciter ensuite « en nouveauté 
de vie ». Cela est autrement logique et profond que le dogme 
traditionnel. Pas la moindre entorse n'est donnée dans la 
théorie de Paul à la loi de justice, puisqu'elle repose tout 
entière sur l’application rigoureuse et stricte du droit pénal 
tel qu’il existait de sou temps dans les écoles pharisien ne s. 

.Nous ne sommes pas au bout de la pensée de Paul. Pour 
sauver l'homme, il ne s’agit pas seulement d'abolir la 
sentence de condamnation ; il faut encore le Taire sortir de 
la vie inférieure de la chair et du régime de la loi. Aussi le 
croyant meurt-il à la fois comme un coupable qui subit sa 
peine et comme un être charnel qui doit se dépouiller 
de la chair, et, par celte crise, s’élever à une forme de 
vie supérieure. Aussi Pau] déclare-t-il que la chair, c’est- 
à-dire la vie naturelle primitive, est détruite sur la croix 
du Christ; die est crucifiée avec la chair du Christ lui- 
môme {Gal.,i\. 17-21 ; liom vin, 3 et t; vt, t-7). C’est d'une 
nécessité non moins grande que la loi exigeant la satisfac¬ 
tion qui lui est due. La chair, en effet, et entende/ tou¬ 
jours par là les instincts de la vie animale, ne peut pas 
accomplir La loi de Dieu ; par l’effet du commandement de 
la loi, il se forme, grâce à la chair, un ri»sui t?; jjupj;, c’est- 
à-dire uu organisme dont le péché est la loi intérieure, et la 
dissolution et la mort, la fin inévitable. Il faut détruire cet 
organisme asservi au péché. Ce qui va donc s’opérer dans 
lu rédemption paulinicnne. ce ii'est pas seulemeut l'expiation 
des fautes commises ou la restauration d'un état perdu; c’est 
une crise organique et vitale, une transformation dans la 
substance de l'homme, et parcelle transubUantiatiminterne* 
le passage de la vie psychique à la vie spirituelle, du règne 
de la «s 1 au règne du Le r«y;j.i, en effet, prendra 

désormais la place de la chair dans la constitution de l'indi¬ 
vidu. Comme tout, dans l’homme ancien, était charnel, jus* 
qu'à Lenteudemeut et à ta volonté, tout, dans l’homme nou- 
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veau, deviendra spirituel, jusqu'à l'organisme lui-même qui, 
au jour de la. résurrection, se transformera, par une nou¬ 
velle et suprême crise, en un corps spirituel (sûj« nvgypanxâv, 
t Cor,, sv, 44). 

On est bien loin de l'idée de Paul, tant que l'on réduit 
l'effusion de l'esprit divin à quelques inspirations ou afîections 
nouvelles suggérées à l'éme naturelle de l'homme, La vérité 
est que l’esprit arrivé à former la pleine et eu libre substance 
do sou être, après la destruction de sa nature primitive ; c’est, 
pour nous servir des ternes mêmes de l’apôtre, * une nou¬ 
velle citation » (Il Cor., y, 17), L'histoire de la chenille ram- 
pan le, devenant papillon aérien, ne serait encore qu’une 
image imparfaite de cette métamorphose ; car la chenille 
réellement ne meurt pas, et le papillon, avec ses ailes, reste 
toujours soumis à la loi de la pesanteur. Quelque étrange que 
cela puisse paraître et précisément parce que cela est psy¬ 
chologiquement fort étrange, il faut le redire : dans la pensée 
île Paul, l'homme naturel et primitif meurt positivement ; 
l’homme spirituel qui sort de cette mort, est moralement et 
substantiellement nouveau, si bien que le point difficile dans 
celte théorie est de savoir où se trouve Ja cause persistante 
de l’identité personnelle qui relie, pour î individü, l'étal 
d’avant la crise et l'étal d'après la crise. 

Cette cause ne sauraitse trouver que dans la foi du pécheur 
repentant ; car la foi. qui est le germe de l’homme nouveau, 
peut Être considérée comme l’appel désespéré et le suprême 
effort de l’homme ancien expirant, (Rom., vji, 24, tiXaiswps; 

i'(M ï’fGîtt^. flg (LE pî'ïi! ÎX «B îùiyilï;; TStJ Û*vzîi'ji TS’JTSSl), 

La crise dont nous parlons, qui s’accomplit subjectivement 
par la foi dans le croyant, s’esL d'abord accomplie objective¬ 
ment dans le Christ lui-même. Sa mort et sa résurrection 
acquiérent ainsi une valeur représentative universelle el elles 
achèvent la rédemption de l’homme en lui donnant, avec le 
moyen de payer la peine ancienne, celui de sortir de l’étal 
psychique pour arriver h l'état spirituel. Ainsi se trouvent 
conciliés les deux points de vue que nous constations en com- 
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m en gant ; celui Je l’expial ion réparatrice et celui du progrès 
régénérateur. Le péché n'est pas seulement expié ;, il est 
organiquement vaincu. L’homme meurt, mais, par cette mort 
même qui est le sa Litre de son péché, ii échappe également 
à la chair et à la loi. Le même acte qui J’acquitte envers Dieu 
le délivre en même temps de la chair el l'élève h une vie 
supérieure. Mais il faut bien le remarquer, celle concilia¬ 
tion simple et logique des deux éléments de la rédempLion 
puni mienne si souvent mis en contradiction réciproque, n’est 
possible qu’au point de vue de la doctrine du péché qui nous 
a servi de guide. Remplacez celle doctrine par une autre; 
admettez, comme l'orthodoxie officielle, l’état de perfection 
du premier homme et la notion d’une chute arbitraire, comme 
on le fait communément, immédiatement rincohérence répa¬ 
rait dans la théorie paulimenne de la rédemption; les élé¬ 
ments qui la constituent s'opposent les uns aux autres, tout 
se brouille et se confond, el Ton accuse ce grand penseur de 
tous les illogismes que l’on commet soi-mème en l’interpré¬ 
tant. IJ u’esl plus besoin d’insister. Chacun doit sentira cette 
heure que celle doctrine de la rédemption correspond ex ac¬ 
te meut dans toutes ses parties h la doctrine du péché, telle 
que nous l’avons dégagée. L'une appelle l’autre invincible¬ 
ment et elles se confirment tour à tour delà plus éclatante 
manière. Toutes deux réunies forment enfin lu philosophie 
religieuse de l'histoire esquissée parl'apûtre. C’est le dernier 
point qu’il nous faut toucher. 

3. La pensée de Paul ne s’arrête pas dans les nul ithèses de 
chair et d’esprit, de loi et de grâce, de transgression et de 
justification où nous avons vu jusqu'ici sa dialectique se 
déployer avec tant de puissance. Les notions de chair, de 
péché et de loi caractérisent la première période de l’histoîre 
humaine ; celles de justification, d’esprit et de vie définissent 
la seconde. Dans le célèbre parallèle d’Adam et du Christ, il 
y a déjtFaulre chose que la simple opposition de la chute et 
du relèvement. Adam est le représentant du premier âge de 
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l'humanité, la Christ, le représentant de l'âge mûr. Ici nous 
ne prêtons pas à Paul; une idée philosophique moderne. Avant 
Pascal, il a comparé l’humanité à un homme qui vivrait tou¬ 
jours. Cet homme universel passe par l’enfance avant d'arriver 
à la pleine maturité. Il traverse un temps de tutelle et de 
minorité avant de pouvoir atteindre l'àge de majorité et 
d’affranchisse ment ( Gai ., iv, 1-4). Ces deux périodes, dans la 
pensée de l’apôtre, avaient leur raison d’être dans les lois 
mémos de l'histoire telles que Dieu les avait arrêtées dans 
son conseil éternel. Comme ce logicien rapporte tout à une 
prédestination divine, il ne faut point douter que la première 
de ces périodes, si misérable et si coupable quelle nous 
paraisse, ne fût aussi bien prédestinée dan s la sagesse de Dieu 
que la seconde. C'était un moment transitoire mais néces¬ 
saire dans le développement humain, comme il est nécessaire 
que l'individu passe par l'enfance avant d’arriver à la virilité, 
11 y a lit une loi divine, La vie psychique devait venir avant la 
vie spirituelle, puisque, dans l'ordre établi des choses, la vie 
spirituelle ne peut se développer que sur la base de la vie 
psychique fi Cor., xv, 46), Il en est de même de la loi ; elle 
devait venir avant la grâce, caria grâce ne pouvait se pro¬ 
duire que là oh la loi aurait réalisé la condamnation du 
pécheur. Paul conclut toutes ses considérations sur ce point 
en disant que « Dieu a enfermé tous les hommes dans la 
désobéissance (sttnâs.Xüï?j ; (fcàç æwï»; s':ç àxdte’.iv) pour faire 
miséricorde à tous, u — Ce qui veut dire, traduit daus notre 
langage philosophique, que la loi a réalisé en tous la cons¬ 
cience du péché et de la condamnation, pour que de cette 
conscience même pût jaillir, par l'Évangile, la conscience de 
la grâce et de l'adoption divine. Cette idée n'est pas un détail 
dans les épîtres de Paul ; elle revient sans cesse, et forme 
comme la clef de voûte de sa phi losophie religieuse de l’hîs- 
toire. Supprimez-Ia et le paulinisme perd toute son origina- 
nolilé et toute sa profondeur, bille couronne l’épltre aux 
Romains et donne aux déductions antérieures toute hoir force 
et toute leur vérité. L’apôtre sait bien et ne dissimule pas 
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co qu'elle peut avoir d'étrange et même d'incompréhensible 
pour la conscience des chrétiens. Aussi, ne voulant,pas la 
sacrifier aux objections morales'qu'on lui fait de toutes parts, 
s'indîne-t-il devant la souveraineté de Dieu et il termine sa 
démonstration par ce chant d’adoration et de reconnaissance : 
« U profondeur. ô richesse de lu sagesse et de l’intelligence 
de Dieu! Que ses décisions sont impénétrables et mystérieuses 
ses voies! Mais toutes choses sont de lui, par loi el pour lui. 
A lui soit la gloire dans tous les siècles! » 

Nous n’osons prendre sur nous d’atténuer dans un sens ou 
dans l’autre celte vue historique el philosophique de l’apétre, 
tant il l'a développée avec énergie et conséquence. L’exégèse 
historique n’a qu’un devoir: celui d'exprimer en toute naïveté 
le contenu des lexies eux-mêmes. 

Or, ce n’est pas, nous semble-t-il, ce que fait l’exégèse 
traditionnelle. 

Pour celle-ci, la rédemption est juste la réparation équi¬ 
valente de la chute. Tout alors devient, ft la fois, accidentel 
et surnaturel. La chute est un accident, auquel correspond 
l’accident de la rédemption ; mais rédemption et chute n'ap- 
partiennent pas réellement au développement organique de 
la vie humaine. L’homme est purement replacé dans l'étal 
normal d'où il était tombé. Dans ce point de vue, il n’y a ni 
développement ni progrès, el, par conséquent, pas d'histoire 
au sens vrai de ce mot, mais seulement une large parenthèse 
dans l’histoire de l'humanité, Nous ne craignons pas de 
dire que réduire à cela la philosophie religieuse esquissée 
par Paul, e’est la méconnaître ot la dépouiller de toute origi¬ 
nalité. 

D’autre part, c’est la fausser également que d’absorber le 
drame moral du péché et de la rédemption dans le dévelop¬ 
pement dialectique d’une thèse spéculative, comme cela est 
arrivé aux exégètes qui ont interprété Paul d’après Hegel. M 
ychez 1 aputre, autre chose que le - processus logique qui 
élève 1 être d une forme inférieure a une forme supérieure de 
la vie. Ce n’est pas bien entendre ni bien traduire sa pensée 
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que de présenter le péché comme ou moindre bien et par 
conséquent l'absoudre. Supprimer la réelle culpabilité du 
pécheur, c’esl du même coup supprimer toul le drame moral 
qui constitue propre ment celle philosophie de r histoire, c’est 
détruire toul le paulinisme. Non, le péché esl et reste tou¬ 
jours à ses veux une transgression positive de la loi de Dieu, 
à laquelle répond un acte de la volonté divine dans la rédemp¬ 
tion. Tout le mystère est ici : métaphysiquement inévitable, 
le péché est moralement coupable et digne de condamna¬ 
tion. Voilà te conflit tragique dans lequel s’agite la cons¬ 
cience de Paul comme sa pensée. Il y a une sentence réelle 
de condamnation portée par la loi de Dieu, qu’il s'agit de 
lever, comme il y a un étal charnel duquel il faut sortir. Nous 
avons relevé ces deux éléments que Paul affirme avec la même 
énergie dans sa doctrine de la rédemption et dans sa philoso¬ 
phie de l’histoire, le premier correspondant au caractère 
moral et subjectif d u péché dans la conscience humain©, le 
second à la loi du développement nécessaire de la création 
arrêté dans le conseil de Dieu. Ce qu'il y a de caractéristique 
et d'admirable à nos yeux dans le paulinisme, c’est la manière 
dont il a concilié celle antithèse qui le traverse tout entier, 
dans sa conception de la mort et de la résurrection du Christ, 
en sorte que, dans cette crise représentative de la crise par 
laquelle toute l’humanité doit passer, celle-ci à la fois subit 
la peine de la mort encourue, et en même temps se transforme 
et ressuscite avec le Christ dans une vie nouvelle. Ainsi 
l’expiation du péché et le développement organique de la vie 
se font en même temps; c’est un seul et même acte qui répare 
le passé et inaugure un meilleur avenir. 

Pour mettre en pleine lumière cette philusophie religieuse 
de l’histoire, il nous suffira de commenter un passage de la 
lettre aux ti al ale s où Paul F a résumée d’une façon lumineuse, 
Gai., iv, î-ll : « TouLle temps que l'héritier est mineur, 
bien qu’étant possesseur de toul, sa condition ne diffère en 
rien de celle de l’esclave ; il est placé sous la tutelle de ses 
maîtres et des aduiiuistrâleurs do scs biens jusqu'à l'âge de 
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majorité fixé par le père, De même, nous aussi* Jurant notre 
minorité spirituelle, nous avons été sous le joug des institu¬ 
tions religieuses élémentaires du monde, j~- 
*sT r Isa. Sons celte expression «««xt'a Paul réunit hardiment 
lareligion juive et les religions païennes, en tant que moyens 
d'éducation rudimentaires aujourd’hui dépassés. Puis il con¬ 
tinue ainsi : a Mais, quand fut tenue la plénitude du temps, 
c’est-à-dire quand cet enfant mineur auquel il compare le 
genre humain arrive à i'époque de sa majorité, quand il est 
mûr pour la crise d’où il doit sortir homme lait, alors Dieu 
a envoyé son fils, né de femme* venu sous la loi pour nous 
racheter de la loi et nous rendre lits de Dieu comme lui par 
Tadoplion divine ; ce qui réalise eu nous cette tilîaiilé divine, 
c’est l’esprit du Fils dn Dieu même qui, infusé dans nos 
cœurs, met sur nos lèvres ce mot : Abba, Père ! » 

Le christianisme esî doue autre chose qu’une révélation 
doctrinale, ou même la simple réparation équivalente du 
passé ; il est l’achèvement organique delà vie humaine, lu 
suprême étape du développement qui la fait sortir de l’état 
psychique pour la mener à l’état spirituel, qui fait passer 
l’homme de l’esclavage à la liberté, de l’âge de minorité à 
Fâge de la majorité. Ü" au Ire part, 11 est certain que cette 
transformation est amenée par un acte surnaturel de Dieu 
(s (ks; ïlarfrmAîv tsv irfsv kjtss). Mais ce qui est très remar¬ 
quable, c’est que cette intervention surnaturelle ne rompt 
nullement ta chaîne du développement organique parce 
qu’aux yanx de lapé Ire, la direction de F histoire est une 
création continue; parce que Dieu ne cesse jamais d’être 
arlif et présent dans son œuvre. L’envoi du Fils au terme 
des temps d’esclavage et de minorité est un couronnement, 
l’achèvement do l’œuvre commencée, non an accident ou une 
exception. 

Le christianisme est la religion absolue; et la religion 
absolue vient avec la plénitude du temps. Pourquoi vient-elle 
alors et,non plus lût, si ce n’est qu elle ne pouvait apparaître 
avant que les conditions historiques de sa réalisation fussent 
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remplies? L humanité devait être mûre pour sortir de tutelle 
et être reconnue majeure. Faire mûrir H i uni a ni té adolescente, 
ce fut la Lâche de ces institutions rudimentaires* le judaïsme 
et le paganisme dont l'apôtre a parlé. Mais alors* dira-t-on, 
qu'y a-t-il de surnaturel ou d'extraordinaire dans le chris¬ 
tianisme ? Ou est le drame moral de la rédemption ? Le fruil 
est mûr et il tombe* voilà tout. Celle objection vient do ce 
qaon se méprend complètement sur le genre de cette prépa¬ 
ration ou maturation de l'humanité. On est aux antipodes 
de la pensée pauliniennc quand ou s'imagine qu'elle consistait 
dans une élévation graduelle cl une amélioration morale, en 
sorte que 1 homme passerait par une transition insensible du 
moins bien ati bien et du bien au mieux. La plénitude du 
temps, au contraire, est venue quand vint la plénitude de la 
conscience du péché. Réaliser celle conscience désespérée 
du péché el mener jusqu’à la mort l'être charnel, ce fui la 
tâche de la loi el le bal de celle première période. Ainsi 
d'une façon toute inonde* la loi qui provoque et condamne 
en même temps Je pêché dans tous les hommes* créait dans 
1 histoire et dans la conscience la réelle possibilité de l'entrée 
de la grâce dans le monde. Où manque le sentiment du 
péché* en effet, et avec ce sentiment le désespoir de l'être 
moral d'y échapper jamais, le sentiment de la grâce est 
impossible, car les deux sentiments sont corrélatifs et se 
déierminen11 un par l autre. On voit donc que la première 
période de lins Loire qui aboutit à la dissolution ei à la mort 
fi est pas moins nécessaire que la seconde ; car, sans celle-là* 
celle-ci ne pourrait venir. Toutes deux rentrent dans le plan 
divin et en forment les deux parties essentielles selon le mot 
de 1 apôtre : « Dieu les a tous enfermés pourla désobéissance* 

* aliu de faire miséricorde à tous. » 

Ce lien interne apparaîtra mieux encore dans ce qui suit : 
a Dieu envoya son fils* dit l'apôtre* né de femme, venu sous 
la loi À quoi tendent 

ici ces déterminations en apparence superflues? L" exégèse 
traditionnelle \oït dans la première* une 
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allusion à la conception surnaturelle de Jésus dans le sein 
d'une vierge, c'esl-à-dire l'exclusion de tout père humain. 
On ne peut pas tomber dans une plus grande méprise. Non 
seulement celle idée n’est pas dans ce texte, mais il y eu a 
positivement une toute contraire, L’èlre né de la femme est 
ici appelé de ce nom pour être assimilé à tous les autres 
bommes, non pour en èlre distingué. C’est un homme réel, 
entré dans la vie par la voie commune à tous les autres 
enfants des hommes, parce que, devant perler sur la croix 
toute la première humanité psychique et charnelle, il lui 
devait appartenir réellement. C’est pour la même raison que 
l’apôtre ajoute : « venu sous la loi a, parce que, le régime de 
la loi étant celui de l'humanité mineure, et comme c’est en 
lui que l'humanité tout d’abord devait subir la crise d’évolu¬ 
tion vers une vie supérieure, il fallait que le Christ eût en 
lui tous les caractères essentiels de la première période, la 
chair et la tutelle de loi. Car, aux yeux de Paul, quand le 
Christ meurt, c’est l’ancienne humanité qui meurt en lui, el 
quand il ressuscite, c’est encore l’humanité qui ressuscite en 
celui qui la représente. Qu’on ne s’y trompe point : fère 
nouvelle pour Paul ne commence pas à l’incarnalion du 
Clirisl, mais seulement à sa résurrec tion. C’est sa croix qui 
(ait la séparation des deux âges. 

Il fallait, avons-nous dit, que le Christ résumât en lui la 
première humanité psychique pour que celle-ci pill accom¬ 
plir en lui l’évolution qui devait la mèner a une vie supérieure. 
Voilà pourquoi, enfant de la femme comme tous les autres 
individus humains, il est aussi venu sous la loi, pour accom¬ 
plir la loi et supporter en même temps la malédiction portée 
par la loi sur l’humanité pécheresse. L’bumanilé mourant en 
lui et par lui. paie sa dette de mort et, quitte du péché comme 
de la mort, peut ressusciter avec lui et par lui à une vie 
toute nouvelle, Ne voit-on pas dès lors quel lien organique 
relie cette seconde période de rhisioire à lu première * 
Comme «il est de la condition humaine que l’homme passe par 
l’enfance avant d’arriver à J'àgo de raison, do même Hum»- 
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mlé doit passer par l’élut psychique avant d’arriver à l'état 
et à la conscience de Pille de Dieu. I)fes lors, Je christianisme 
n est plus quelque chose d’extérieur à l'humanité ou d'acci¬ 
dentel dans sou histoire, mais un degré prévu du développe¬ 
ment religieux et moral de la nature humaine elle-mémo, la 
suite et l'achèvement de la première création de Dieu. Ne 
peut-on pas dire, en effet, que c’est la nature humaine qui 
meurt avec le premier Adam, et que c’est cette même nature 
humaine qui, pour se transformer, ressuscite avec le second/ 
Après s’êtro opposées, les deux périodes s'enchaînent, en ce 
sens que la première a son Lut et sa tin dans la seconde, 
comme celle-ci a ses racines dans la première. Ajoutons, 
en effet, qu’au point de vue historique, elles ne sont pas 
reliées uniquement par la conscience du péché, mais encore, 
dans la révélation divine, par « la promesse » (r- et 

par les prophélius qui en Ire tinrent à travers toute l’histoire 
d’Israiil la validité de la promesse faîte à Abraham [Ga/,, mj. 
La promesse, en effet, dans la conception paulinienne, c’est 
déjà l’évangile de la justification parla (bi venu avant la per¬ 
sonne du Christ; c’est, dans la saison première, l’anticipation 
de la saison future, comme, dans celle-ci, après la crise de 
la mort et de la résurrection, il ne manque pas dans îa vie 
du croyant de restes de sa condition antérieure dont il ne se 
dépouillera que peu à peu (2 Cor, iv, 16). 

11 faut tirer une dernière conséquence de notre interpré¬ 
tation des idées paultniennes. Gomme il est certain que le 
oremier Adam, J après Paul, était essentiellement psychique 
au charnel et n avait pas le m5|n , l'esprit qui 

fait vivre, H est certain aussi qui! ne pou voit pas avoir tes 
fruits de cet esprit, à savoir la justice et la vie éternelle. En 
d autres termes, loin dêlre immortel par essence, l’homme 
primiül était, par essence, mortel et corruptible.Ilemarquez, 
en effet, que ce n’csl que grâce à la transformation de la 
nature humaine dans le Christ, lorsqu’elle devient spirituelle 
de psychique qu elle était, que celte nature mortelle revêt 
l'immortalité, et ce qui était corruptible, l'incorruptibilité : 

il 
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c’est-à-dire que l'homme u’entre dans l'immortalité qu'en 
entrant dans « le royaume éternel de Dieu ». Ces deux 
expressions sont parfaitement équivalentes chez Paul. Paul 
n’a pas l'idée d’un corps charnel qui serait inattaquable à la 
moi!. Dans son langage, les notions de chah* et de corruption 
sont corrélatives et inséparables. II dira que « celui qui sème 
pour ta chair moissonnera ta corruption. » {Gai., vi, 8.} On 
comprend également pourquoi il ne s'occupe pas de la con¬ 
dition des méchants dans son eschatologie et pourquoi 
surtout il est aux antipodes <1 un enfer éternel. Le pécheur 
impuni lent no sort pas de l'état charnel et reste par consé¬ 
quent soumis à la loi de corruption et de destruction qui régit 
les êtres charnels. Üs périssent et sont comme s’ils n’avaient 
jamais été. 

Mais alors U faut entendre aussi autrement qu'à la façon 
vulgaire, cette parole qui sert de point de départ à tons les 
raisonnements de l’apûtre : « La mort est le salaire du 
péché ; elle est entrée dans te monde parle péché. “ Puisque 
le premier homme uétait pa> immortel de nature et par 
essence, il ne faut pas dire que la loi physique de la mort 
n'existait pas dans le monde avant le péché d'Adam. Pau] 
n a jamais dit celte absurdité que s'est appropriée la doctrine 
traditionnelle. 11 ne se représente pas la mort comme une 
punition surnaturelle du péché, comme un châtiment venant 
du dehors s’abattre sur un être créé immortel. La chair n’a 
pas en elle le principe de la vie parce qu'elle n'a pas le prin¬ 
cipe de ta justice. D'elle sortent le péché et la mort par la 
même dialectique interne qui fait sortir la justice et ta vie 
du principe spirituel de l'humanité. En d’autres termes, la 
chair est d’essence corruptible parce qu’elle ne peut jamais 
être que dans un rapport négatif avec le royaume de Dieu. 
Au fond, pécher, c’est déjà commencer de mourir et mourir 
c’est achever de pécher, c’est-à-dire de s’écarter de la source 
delà vie. Le péché et la mort sont deux moments organiques 
du mùijm processus de dissolution provoqué dans la chair 
par la loi. L’homme était appelé, sans nul doute, à une vie 
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supérieure qui (levai l être en même temps peur lui la vie 
éternelle; mais il n'y pouvait arriver qu'en se transformant 
d'étre psychique en être spirituel. Tant qu'il reste psychique, 
H reste nécessairement pécheur et mortel. La mort n*est le 
salaire du péché que parce qu'elle en est le fruit, et l'une et 
l'autre sont les fruits naturels de la chair. 

On voit combien les idées de l'apôtre Paul sont détermi¬ 
nées et conditionnées les unes par les autres. Tout est lié 
dans ce système si profond et si original, et le meilleur signe 
d’une juste interprétation sera toujours le maintien de cette 
cohérence intérieure entre toutes ses parties. 

A. Sabatier. 
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HISTOIRE D'UN MOT ET DTJjSE IDÉE' 


L'origine significative du sanskrit deva, du grec Zrk cl fo*;, du 
latin deus, dieu, primitivement brillant, ne laisse aucun doute sur 
celle desai-tu^, qui se rattache à la meme racine que Jïhb, je brille, 
je brûle (cf. #.-«!, brillant ; sanskrit, dî, parf. dl-dây-a, briller). 
Ainsi s'explique l'identité de sens dans Homère des mots fci; et 
îdjmm désignant l*un et l'autre la divinité. 

L'étymologie adoptée par Pott, et à laquelle Curlius parait assez 
favorable, qui fait dépendre &»>«» de «du * couper, diviser, distri¬ 
buer », et qui en kîenlï fierait Pi dée première avec celle de la divinité 
on tant que dispensatrice des biens et des maux, n'a d'autre raison 
d'ètre que l'in observation de la double acception primitive de 
ta™, briller, brûler. 

L'explication ancienne, qui rattachait atdjim à intelligent, 

savant, était plus prés de la vérité, les racines ot e» procédant 
d’un même antécédent et le sens de savant (celui qui connaît, qui 
voit) dérivant généralement de celui de briller, être éclairé, etc. 

Bien que comme nous lavons déjà vu, ait chez Homère le 

sens de dieu et se confonde souvent avec celui do ith t on peuL 
constater pourtant dans l'emploi homérique de» deux mots les 
différences suivantes : 

&zi|i&i* est d'un emploi bien moins fréquent que 4«à { ; n'est 

il Résumé d'une conférence faite ïla Faculté des Lettre» de Lyon eu tcxri 
dernier. 
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presque jamais employé au pluriel, Oeû c l’est très sou vêtit ; 3 ni (un¬ 
ît'a pas de forme féminine, tandis que le féminin su* correspond à 
»t6{. Les s»; sont qualifiés, déterminés ; le poète les dit immortels; 
ils habitent l’Olympe, ils sont opposés aux hommes, aux mortels; 
de plus, foi* est lo terme générique sous lequel sont compris Z eus, 
Apollon, Poséidon, etc., dont les traits, le caractère, les actes, les 
fonctions, sont sans cesse indiqués. Rien de tel pour lo a*î^, 
divinité isolée, anonyme, sans sexe, sans attributions définies et 
qui, à ce titre, est essentiellement propre à résumer en soi loul ce 
que comporte l'idée divine à l'époque héroïque et particulièrement 
fora ni potence, abstraction faite des passions anthropomorphes, 
comme la colère, la pitié, l’amour, eh'., qui peuvent en contrarier 
l'exercice. 

Ainsi doit s'expliquer, je crois, le rôle déjà mixte du Silpo» dira 
Homère- Tout-puissant, inflexible, impassible, de lui dépendent le 
bien et le mal. Il est identifié en quelque sorte au destin. Eu un 
mot, c'est la divinité conçue comme cause de toute chose et par 
conséquent du bonheur et du malheur dos hommes'.Tel il est 
resté d'ailleurs dans tout le cours de l'antiquité païenne et de là 
les mots de tvfaEpwy, celui pour qui la divinité est bonne,heureux et 
Ktumtaïtuav, celui pour qui ia divinité est méchante; l'influence favo¬ 
rable ou néfaste qu'attribuent Plutarque et Apulée entre autres 
aux «ai|iovtî devenus légion, de. 

Ce n’est qu’avec le christianisme que ie ou plutôt les 

£i>suwf{, ont pris un caractère nettement mauvais. Ms sont assimilés 
au diable, dont ils semblent, pour ainsi dire, la monnaie; ils 
forment l'antithèse de Dieu, qui leur laisse l'empire du mal en se 
réservant celui du bien . 

La conception du 8*151** homérique constitue donc dès cos hautes 
époques comme un embryon de monothéisme rationnel ou le germe 
de l'idée d’un dieu unique de qui tout dépend, et par conséquent 
responsable de tout. Mais un tel dieu était trop abstrait pour sou¬ 
tenir la concurrence avec ses rivaux anthropomorphes, exclusive¬ 
ment bons à ce titre pour ceux qui les priaient et les comblaient 
d'offrandes. La mythologie étouffa ainsi la semence de la philo¬ 
sophie naisse nie qui ne devait ressusciter en Grèce que bien des 

IJ Pour les datait*, voir Hi!d r 'Étude sur tes Démons, et Moain, Critique phi- 
lûsvphiqttc, nouvelle série, I, p. SOI-iffJ. 
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siècles plus lard et sous des formes qui conservèrent souvent et 
pour longtemps l'empreinte des mythes qui l’avaient prëcédéç, 

En tout cas, c'est à celte influence de la mythologie, à l’idée 
qui vient d'elle des dieux anthropomorphes, essentiellement bons 
pour leurs adorateurs, qu'est due surtout l'importance prise par 
l'insoluble question de l’origine du mai. Les dieux bons nécessitaient 
l'hypothèse des divinités malfaisantes ; de celle-ci et de ceux-là 
découlait à son tour la nécessité d'une synthèse dont pendant de 
longs siècles l'esprit humain s'csl tourmenté vainement à chercher 
in formule. 


Paul Hess ira. 
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Les textes des Pyramides, que jai analysés brièvement dans un 
article précédent 1 , font partie d’un rituel des plus compliqués* 
dont on observait scrupuleusement les indications m tout ce qui 
concernait ia consécration du tombeau, les cérémonies des funé¬ 
railles et celles des services commémoratifs qu'on célébrait chaque 
année, à date fixe, en lltonneur des morts. Les verrons dThmas; de 

Teti + de Pepi l*\ ne donnent le plus souvent que les prière?, sans 

** 

1) CL Revue des Religions* L XiH f p. 123-130, 
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indiquer les personnes qui prenaient part aux sacrifices » leurs 
mouvements, leur mimique, l'instant précis où chaque, parole 
devait être prononcés, où chaque objet devait être présenté. Celles 
de MirinrJ et cia Pepi U fournissent déjà quelques détails de misa 
en scène. Celles du second Empire thébain, de l'époque suite, des 
temps gréco-romains, suppléent au silence des monuments plus 
anciens, et multiplient les indications HtualisUques; quelques-unes 
même joignent au texte des tableaux qui illustrent chaque moment 
des opérations, et qui nous permettent de reconstituer le drame 
des funérailles, de le noter avec la même exactitude qu’on ferait 
aujourd’hui un ballet. On comprend facilement la raison qui a 
déterminé les scribes égyptiens des âges récents à multiplier ainsi 
les renseignements. A mesure que les siècles s'accumulaient, le 
sens véritable des rites tendait de plus en plus à se modifier, 
peut-être même à disparaître; on les pratiquait indifféremment et 
comme par machine, sans trop savoir quel motif les ancêtres avaient 
eu de les établir. Beaucoup d’entre eux ne répondaient plus en 
aucune façon aux idées qu’on entretenait sur les conditions de 
l'autre vie. On les respectait cependant, et on s’obstinait d'autant 
plus à les accomplir qu’on en comprenait moins la portée. De 
même que les libraires chargés de copier le Livre des Morts , 
lorsqu’ils hésitaient entre deux leçons différantes d'une meme phrase 
ou d’un même chapitre, les transcrivaient à la suite l’une de l’autre, 
et laissaient à l’âme le soin de discerner In bonne, les prêtres, 
auxquels revenait le soin d'enterrer les momies, ne voulaient rien 
retrancher du cérémonial traditionnel, de peur de supprimer 
quelque formalité utile au bonheur de l'homme en son tombeau; 
et, comme îl était à craindre qu’on oubliât bien des choses, si l’on 
continuait à ne tracer que le texte des oraisons dans les chambres 
funéraires et sur les papyrus, on commença d’y joindre en rubrique% 
toutes les recommandations nécessaires à qui voulait les réciter 
efficacement. Les ouvrages où l'on a reconnu ce mélange de 
prières et d’indications professionnelles, se rapportent, les uns, 
comme le Jtituel de t embaumement, à la préparation du cadavre, 
les autres, comme le Livre des f unêroülcs, à la mise au tombeau. 

Le Livre des funérailles a été découvert, vers 1877 , pa r M. E. Schia- 
parelli, et publié par lui, a partir de 1881 , dans un mémoire, qui 
mal heureusement n’est pas encore achevé. M. Schiaparelli a établi 
le texte au moyen de trois documents principaux. Le premier est 
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conservé au musée de Turin. (Test un cercueil de bois, en forme 
de moïpje, qui appartenait au scribe royal de b nécropole thébaine, 
BouleUanion, fils de Thoutmos et de la dame Bokîamon. Ce person¬ 
nage* qui, pendant sa vie r avait pris part h tant ^enterrements, 
voulut sans doute emporter avec lui dans Feutre monde un exem¬ 
plaire du livre où il s'étaïl instruit â ses fonctions, et le fît trans¬ 
crire entièrement, aux encres rouge et noire, sur les deux cou¬ 
vercle? de son cercueiL Le manuscrit compte environ trois cents 
lignes en hiératique de la XX - dynastie, net et lisible. Quelques 
égratignures du bois ont fait disparaître ça cl la des mots ou 
même des portions de lignes. Ces lacunes sont presque toujours 
faciles à combler, grâce au papyrus de Fîiatborienne fiai, F un des 
plus précieux que possède la riche collection du Louvre 1 2 . Ce 
papyrus a été commandé, vers la fin du premier ou le commence¬ 
ment du second siècle de notre ère, pour une dame thébaine 
nommée Sal, qui appartenait probablement à une grande famille 
d'archontes, celle des Soter. C'est donc un des monuments les plus 
récents qui nous soient parvenus de la paléographie égyptienne; 
FécriUire en est maigre, gauche, anguleuse. Dévérja en avait 
reconnu 11 in portance et s'en était servi, à plusieurs reprises, dans 
le mémoire qu'il consacra au fer et h Fai niant chez les Égyptien? *, 
mais la mort Fempêcha d’en donner rédïlïon qu’il médit ai L 
H. Schjaparelli l'étudia sur lieu pendant Fbiver do 1877-1878, vit 
qu'il contenait une version du Livre de Bouieluamon, et le calqua 
en entier. Un hasard heureux lui révéla bientôt une troisième 
recension plus importante peut-être que les deux autres, Champol- 
Iloiî et Rosellini avaient dessiné dans la syringe de Sélï I er , puis 
publié, une série de scènes des plus curieuses, où Fou voit des 
prêtres occupés h vêtir, à huiler, à nourrir la statue du roi. Les 
trop courïes légendes qui accompagnaient les tableaux concordaient 
très exactement avec certaines indications du Livre des funérailles i 
d* ailleurs iL NavüLe avait fait connaître, en 1873, dans ta Zeitschrift 
quelques Lignes des inscriptions gravées sous les figures, et ce 
fragment coïncidait avec un passage du livre do Boutebiamon, 


1) Th. Devéria, Catalogue dûs JfantiseriU égyptiens, p, f 70-17 J p vu, 4* lav» 
u* 3155, 

2) Ld fer tifaisrunU} leur nom et leur usage dans tancienne Egypte t dans les 
Mélanges, t- \ w p. 45, 
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M. Scbi apure! li oui la fortune de retrouver une copie complète, 
dans ies papiers inédits de Rosellîni, et, comme un bonheur de 
môme qu’un malheur na vient jamais seul, M. Navilie lui commu¬ 
niqua, vers lé mémo temps, ses carnets de voyage, ou il avait consi¬ 
gne une copie plus fidèle que celle de Koseilini. La version de Séli I", 
illustrée à profusion par des sculpteurs de grand talent, lui permit 
non seulement de comprendre le leste, mai? de retracer les péri¬ 
péties diverses de la cérémonie. Jusqu’à présent, il n*a traduit que 
la moitié environ du Livre des funi railles; le reste paraîtra dés que 
l'état de sa santé lui permettra de reprendre le travail. La traduction 
est nette, presque partout excellente, les notes philologiques sont 
courtes en général, mais bien placées, le commentaire est des plus 
intéressants, malgré la tendance mystique qu’on y remarque par 
endroits, et rend un compte suffisant de ce qui se passait pendant 
le sacrifice en l'honneur des morls. M. SchiapareUi a depuis lors 
passe plus do six mois en Égypte, et a recueilli dans les tombeaux 
dcThcbes des documents nouveaux dont il profilera pour compléter 
son oeuvre. 

Ceux que M. Dûmichen a placés à sa disposition, et à celle de 
tous les Égyptologues, peuvent dès à présent compter parmi les 
plus importants. La plupart des voyageurs qui ont visité la plaine 
de Thèbcs sont entrés dans le tombeau de Pcléroénophi, maïs n’y 
sont pas demeurés longtemps. Sans parler du danger qu’ils y 
affrontent do glisser inopinément et de tomber dans un puits, les 
millions de chauve-souris qui y ont établi leur quartier général, 
leur diwân, comme disent les bourriquiers arabes, l’ont empesté 
au point qu’on ne peut y séjourner quelque temps sans être saisi 
d un mal de cœur irrésistible. Même les employés du Musée de 
üoulaq, aguerris, par métier, à toutes ies odeurs, ne se sont pas 
accoutumes k celle-là et paient leur tribut comme les autres. 
M. Dûmichen avoue n’avoir pas été, lai non plus, à l’épreuve de la 
nausée, et je me figure aisément ce qu’il a dû souffrir à copier les 
textes dont ce tombeau maudit est littéralement couvert. Non 
seulement il a entrepris ce travail, mais îl y a persévéré pendant de 
longues semaines, et c’est là un acte de dévouement dont on ne sau¬ 
rait trop lui être reconnaissant. U n’a eu ni le temps ni le désir de tout 
dessiner, mais ce qu'U a recueilli lui a fourni la matière de six grands 
volumes in-quarto, dont deux sont déjà entre nos mains. Les murs 
du tombeau et les inscriptions ont souffert beaucoup du temps 
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et des hommes. M. Bümichen a profité des versions du Livre de* 
funérailles et des textes des pyramides pour combler les lacunes, 
Ses restitutions, indiquées avec soin, évitent au lecteur les difficul¬ 
tés qu'on éprouve d’ordinaire h se reconnaître au milieu de phrases 
mutilées; l'examen le plus superficiel montre d’ailleurs qu T elles 
ont été exécutées avec une habileté eL une précision qui laissent 
peu de prise à la critique. Les introductions renferment la traduction 
complète de tous les morceaux. Le premier volume est consacré 
presque entièrement à la table d'offrandes. Elle était très déve¬ 
loppée dans le tombeau de Félëmënopbî» M. Dïimichen Fa compa¬ 
rée à d'autres documents du même genre qu'on trouve dans les 
mastabas de l'Ancien Empire et dans les syriuges de L'époque 
ihèbatne et saïle. On y trouve mêlés une partie des textes de 
ScMaparelli, mais illustrés de vignettes nombreuses, dont les 
données rectifient parfois et parfois complètent ce que nous 
avaient appris les vignettes du tombeau de Séti J <r . Ce qui vient 
ensuite reproduit pour la plupart les formules que j'ai copiées dans 
les pyramides royales de la V et de la Vï E dynastie» Les variantes 
y sont rares, et celles même que j'y ai relevées me paraissent 
provenir souvent d'erreurs commises par les scribes. La langue 
archaïque de ces documents ne devait plus être comprise couram¬ 
ment pendant les siècles qui précédèrent notre èrei et les prêtres 
les plus habiles devaient commettre en les lisant pins d + un contre¬ 
sens. Il esL a remarquer que les fautes se rencontrent presque 
loules dans les endroits où les égyptologues modernes hésitent et 
proposent des interprétations diverses. C’est là un fait de nature 
à les encourager dans leurs recherches; il est beau d'en être arrivé, 
apres soixante ans seulement d'étude* à comprendre les textes les 
plus anciens et les plus obscurs delà langue aussi bien que pou¬ 
vaient le faire les Égyptiens instruits qui vivaient sous les dernières 
dynasties indigènes. Les traductions de M» Dümicken ne différent 
de celles de M. Schbparelli ou des miennes que par des nuances. 
Les savants étrangers au déchiffrement, et qui voudraient se servir 
de nos traductions pour connaître les idées des Égyptiens sur 
l'autre monde, peuvent les employer avec confiance, sans courir le 
risque de se tromper sur autre chose que sur des points de détail» 
l'aï déjà rappelé à plusieurs reprises que les cérémonies 
de Fenterrenient avaient pour objet de préparer au mort une 
maison, de la meubler, de rapprovisionner, et de le placer lui- 
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même dans des conditions telles, qu'il ne mourût pas une seconde 
fois à jamais, mois qu’il profitât de tout ce que la piété de ses 
enfants ou sa propre prévoyance lui avaient assuré pour l'entretenir 
en santé après sa disparition d'entro les vivants. Bien des personnes 
ont été surprises de la minutie avec laquelle j’ai suivi celte idée 
jusque dans ses dernières conséquences et se sont demandé si je 
ne m'étais pas avancé trop loin. La minutie n’est point mon fait, 
elle est le fait des Égyptiens eux-mémos. Cet étrange peuple, l’un 
des plus subtils et des plus forma lis tes qui ait jamais existé, n’avait 
voulu rien laisser au hasard en matière aussi importante. Il ne se 
contentait pas de faire une offrande au mort; il s’inquiétait aussi 
de savoir comment elle parviendrait à son adresse. La momie n’était 
plus qu’un corps inerte, emprisonné de bandelettes, incapable de 
marcher, do manger, de parler, de voir, d'accomplir aucune des 
fonctions inséparables de la vie an l'autre monde comme en celui- 
ci. On s'efforça de lui rendre ce qui lui manquait, et on imagina 
pour cela un cérémonial des plus compliqués, celui-là même qu'il or 
avait inventé au profil de son père Os iris. Tantôt c'était la momie 
elle-mèine qui le subissait, tantôt c'était une des statues en bois 
ou en pierre qu'on enfermait dans le tombeau et qui servaient de 
support au double. Le décrire en entier serait fastidieux; je me 
contenterai d’en exposer la partie la plus importante, l’opération 
par laquelle on ouvrait la bouche et les yeux du mort pour lui 
permettre de recevoir et de manger le repas funéraire. Elle s’accom¬ 
plissait dans une des chambres de la chapelle extérieure et sur 
l'espace libre qui s'étendait devant le tombeau. Plusieurs personnes 
y prenaient part. Cètaît d’abord {'officiant {khri-hibou) qui, le rou¬ 
leau de papyrus en main, dirigeait la cérémonie, indiquait â chacun 
la place â prendre ou les gestes à exécuter, récitait ou soufflait les 
discours qu'on devait tenir à chaque moment de faction. Il était 
aidé dans sa tâche par un domestique {somou, sotmou), par un ami 
(smirou) qui, ou bien était réellement choisi parmi les amis ou bien 
était un employé de rang secondaire chargé de les représenter, 
par le fils même du mort, son fils qui l'aime [si-mirif), par les deux 
pleureuses en chef, la grande qui figurait Isis, la petite qui figurait 
Kephlhys, par un boucher (monhov, amenhou), et perdes figurants, 
r.tntfosf (celui qui est dans la syringe}, les Âmi-Khonti (ceux qui 
soûl â intérieur), les Masniti (gardes du corps d’Hor]', Vfforkhitit 
J) Les MastnoUi Ma&nUi sont représentés à Edfou la pique à ta main et for- 
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et d’autres» encore. C’clail la représenta lion d'un mystère divin 
qu’on jouait à chaque enterrement. La momie était Ûsiris, les 
pleureuses, ses deux sœurs, Isîs et Nephthys : Anubis, Ifor, tous 
les dieux de la légende osirîenne se pressaient autour de lui. On se 
demandera peut-être combien d’acteurs exigeait la représenta lion 
de ce drame ? Autant qu’on voulait ou qu’on pouvait s’en procurer 
pour Loutes les scènes qui s’accomplissaient à l’extérieur du tom¬ 
beau, le convoi, la lamentation, le sacrifice sanglant, le repas 
funéraire, fort peu pour celles qui avaient le caveau comme 
théâtre. La momie n’avait presque jamais autour d’elle plus de 
quatre personnages à la fois, Il or et ses trois enfants, les dieux des 
quaLre points cardinaux du ciel, ceux qui avaient jadis enseveli 
Osiris. Ces quatre personnages, dont le principal, l’officiant, repré¬ 
sentait llor, devenaient tour à tour, selon les besoins de l’action, 
1A m l'est, les Amioukhontî, les Masnüi, peut-être même le fils du 
mort. 

Les mouvements et les discours de ces perso nuages sont consignés 
dans l’écrit spécial qui portait pour litre : « Faire l’ouverture de 
la bouche (üuap-ro) et des yeux à la statue » du mort, ou « au 
mort « lui-même. Elle aurait dù s'accomplir toujours dans l'inté¬ 
rieur du tombeau, que les Égyptiens appellent la Satie d'or ( ffat- 
noubù «), c’est-à-dire dans ta chambre même du sarcophage, mais 
l’étude directe des monuments montre qu’il ne pouvait pas en être 
ainsi le plus souvent. Dans la plupart des mastabas et des hypogées 
de l'Ancien et du Nouvel Empire, la chambre funéraire n'est pas de 
plain-pied avec les autres salles; on n’y parvient que par un puils 
vertical, dont la profondeur varie entre trois et quarante mètres. 
Si donc Y Ouverture de la bouche avait dù s’y faire, les prêtres et 
les gens de la famille auraient été obligés de descendre et de 
remonter à chaque instant au bout d'une corde, ce qui aurait 
compliqué leur oeuvra de piété et l’aurait rendue périlleuse. Il me 
parait résulter de l'examen des peintures et des bas-reliefs que 
l’on dressait le plus souvent la statue, soit dans l’ane des chambres 
de la chapelle extérieure, soit même sur la petite plateforme qui 
précédait le tombeau, et qui devenait la Salle d'or pour la cir- 


DUitnt la garde d'H«rua.(Cf. UniaD(,Oi:io)uim tli Hitoiogia Egkiti, p. 320-327, 
Tac. X, 3.)Leur Dosa «lent de la racine mas, ims, piyuer, percer, d'vù sculpter 
tl naître. Ils sont littéralement ernsgai pùjucnt, ceux >pii pointeau de ta fonce. 
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constance. üu 1 b posait, la faec au sud *, sur une couche de sable 
de dix ou quinze centimètres d'épaisseur, qui simulait la mon- 
loeue funéraire, la région âlcrile de l’Occident, puis Le dometHique ou 
ram» entrait en scône. tl tournait autour d’elle, l’endensoir à la 
main, en répétant à quatre reprises : * Tu es pur, lu es pur, o 
Osiris N > et commençait les purifications préliminaires. C'était 
d'abord avec l'eau contenue dans quatre vases à goulot latéral. 
Il passait quatre fois derrière la statue et l'aspergeait en récitant 
une courte formule : * Ta propreté est la propreté d’Ilor et récipro¬ 
quement, la propreté est la propreté de Si! et réciproquement, ta 
propreté est la propreté de Thot et réciproquement, ta propreté est 
la propreté de Sopou et réciproquement : lu as pris ta tête et tu 
as purifié les os auprès de Sibou. » Les quatre dieux invoqués 
présidaient aux quatre points cardinaux, Hor au sud, SU au 
nord, Thot à l'ouest, Sopou à l'est. Ici, comme dans beaucoup 
d’autres cérémonies, on disposait tout de telle sorte que le per¬ 
sonnage fût prêt h se présenter dans chacune des quatre grandes 
«taisons du ciel, devant chacun des dieux qui y siégeaient, et cha¬ 
cun des vases répondait à l’un des dieux. La libation avait pour 
effet premier de rendre au mort l'usage de sa tète, que l'embau¬ 
mement lui avait enlevé, et de nettoyer ses os h. la satisfaction du 
dieu de la terre dans laquelle il reposait, Sibou. La purification par 
l’eau à peine terminée, recommençait une seconde fois avec quatre 
vases de formes différentes, nommés les rouget. Le domestique ou 
1 finit refaisait a quatre reprises le tour de la statue en invoquant 
les quatre dieu*, puis il ajoutait en guise de conclusion : * Tu es 
pur, lu es pur, Osiris K > par quaire fois encore : < Tu as reçu ce 
qu’il y a dans les yeux d'Ilor et les deux vases rouges de Thot, le 
purifiant de ce qui ne doit pas exister en toi *. » D’après la théologie 
égyptienne, tout ce qu'il y avait de bon au monde était sorti de l'œil 
d’Ilor, tout ce qu’il y avait de mauvais de l’œil de Sit : l'offrande 
qu’ou présentait an mort était donc appelée YŒU tflfor, que ce fût 
de l’eau comme ici. une cuisse de bœuf coin ta é nous le verrons plus 
loin, du vin, du JaU, une plante, une pierre précieuse, un parfum, 
une étoffe. La purification par l’eau n’était pas la seule des céré¬ 
monies qu’on exécutai en partie double; la plupart des rîtes 

IJ Schhpirelli, pt. L a, p. t5t30. 

Sçbis pareil i, pt. L h-C, p. 30-37. 
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religieux étaieut répétés par deux fois. Le monde était, en effet, 
partagé en deux mondes qui se complétaient mutuellement, celui 
du Nord et celui du Sud, celui dû la couronne blanche et celui de 
la couronne rouge. Le mort ne pouvait être assuré dans son 
tombeau qu’à la condition d'avoir accès à l'un et à l'autre et de 
disposer à son gré de ce qtfils renfermaient : on lui donnait donc 
le falé du Nord et le blé du Sud, le vin du Nord et le vin du Sud, le 
bœuf du Nord et Je bœuf du Sud, fcî Tenu du Nord et L'eau du Sud, 
dans les paragraphes qui suivent immédiatement l'encens du Nord 
et ! K encens du Sud. 

La puri G cation par Fencens comportait trois degrés. En premier 
lieu le domestique ou Foirai prenait cinq grains de parfum du midi, 
de 3a ville de Nekhab, la dernière dés grandes villes religieuses de 
l’Egypte luêricUonaleaui temps les plus anciens, et tournait quatre 
fois autour de la statue en répéta ni : * Tu es pur, lu es pur ? Dsi ris 
N & à quatre reprises « Parfum, [le voici} ton parfum [qui] ouvre ta 
bouché ; Os iris N* goûte son goût dans les demeures divines. C'est 
1 exsudation d'iJor, le parfum, c*e&t l'exsudation de Sit, le parfum, 
c'est ce qui affermit le cœur des deux tïor* le parfum de ta bouche, 
car ton encens [c h est celui avec Lequel font leurs] puri beat! on h tos 
dieux suivants d T Hor. » La nécessité de présenter au morL les deux 
sortes d'encens était déjà indiquée suffisamment ici, car lier est 
le dieu du Sud t Si! celui du Nord, les deux lier c'est lier et Sit 
considérés chacun comme roi d’une dos parties de l'Égypte. Cette 
allusion fort nette n'empêche pas Faml ou le domestiqué dû présen¬ 
ter cinq nouveaux grains de parfum du Nord, de l’espèce nommée 
Shîrit'pii {S&it-pü), la ftUe du ciel : ■ Ta senteur est la menteur 
d ilor et réciproquement, ta senteur est la senteur do SîL et réel- 
P roque me ni, ta senteur est la senteur de Thot et réciproquement» 
ta senteur est la senteur da Sopou et réciproquement, Sois établi 
au milieu de ces dieux, car ta bouche est [aussi nette que] Lù 
bouche û un veau de lait, le jour de sa naissance. * Les grains 
de parfum du Nord et du Midi ne su frisaient pas encore ; il fallait 
les mêler avec un parfum d'origine étrangère, l’encens (semouiri, 
le parfum dtinn ), La ma relie autour de la statue reprenait do plus 
belle, maïs avec une variante. Le domestique avait mis les grains 
dans une petite corbeille ou dans uue écuelle. il In posait â plat 
sur la paume de la main gauche et la portait deux fois à la» bouche, 
deux fois aux yeux, une fois à la main de la statue, autant de fois 
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en tout qu'il y avait de grains. Puis il reprenait sa litanie : a Ta 
senteur est la senteur d’Hor et réciproquement, ta senteur es U a 
senteur de Sil et réciproquement, ta senteur est la senleur*de Thol 
ol réciproquement, la senteur est la senteur de Sopou et récipro¬ 
quement. Tu es pur, tu es pur, Osiris N (quatre fois) ; ton double 
est pur, Lu es parfumé, lu es parfumé. Sois établi au milieu de les 
frères les dieux, car ta tête est parfumée, tu tête est parfumée, les 
os sont nettoyés de ce qui ne doit pas exister en toi, O Osiris N 
Je Lai donné 1 œil d’Hor (l'encens) pour en garnir ton visage [et le 
parfum] monte, monte [vers loi], i La présentation terminée, Jo 
dmnestiijue ou l'ami entassait tous les grains sur tm plat creux en 
terre ou en bronze, puis l’élevait à deux mains vers le visage, et la 
promenait une seule fois autour de la statue. *> O Osiris b\, l’OEil 
d ilor l est présenté et son odeur monte vers loi, L'odeur de l'Œil 
d Hor monte vers toi, il vient le parfum méridional, issu de la 
ville de Nckliab, il nettoie, il pare, il s’établit à demeura sur tes 
deux mains, et tu es pur, tu es pur, OrisisN, [quatre fois) 1 . > Telles 
sont les purifications préliminaires de toute oSrande solennelle. 
Les morts n’en avaient pas le privilège : les statues des dieux les 
subissaient aussi à l’occasion, et l’on voit, au temple de Deïr-eî- 
Baliart, Amon honoré par ThouLmos JH de l'eau du Nord et de l’eau 
du Sud. Le roi lient à deux mains, sur un plateau, les quatre 
aiguières et les quatre vases rouges ; il tourne quatre fois autour 
du dieu et lui répète a chaque fois : < Tu es pur, lu es pur i comme 
lé domestique ou 1 ûmi du sacrifice funéraire. 

Ce prologue achevé, de nouveaux personnages paraissent en 
scène. L officiant et 1 interne (Ami-kkenti) vonL vers la c syringe et 
entrent pour voir le mort ». fis ont l’un et faulre l'uniforme de 
rigueur, le pagne court et une écharpe à trois plis longitudinaux 
passée sur l’épaule gauche. L’interne a les mains vides ; J'officiant 
tient à la main gauche le rouleau de papyrus sur lequel sont tra¬ 
cées les prières ; d'ordinaire H récitait par cœur ce qu'il avait à 
dire, et le rouleau n'était guère qu’un insigne do sa fonction. 
Tandis qu'ils approchent, * le dispositif de La Salie d’Or 1 » a changé. 


1 ,i Schiapsièlti, pl. U U, n-r, p. 37-33; Dümichen, Ütr Groïpalmt rfct 
Paimenmp, t. I, pi. VI, t. 10-i5, p. 13-13 ; MaspHc, U Pymridt >£*- 
naj r duuFle L IJI t p. 1&2-JS3* J 

2j Zvirp u m Miï-nsutau, 
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u* HirtEL un sacrifice fitnésaîre , Hy 

Lé domestiqué s'esl enveloppé le corps d'une longue pièce d'étoffe 
et u ramène les deux moins fermées sur la poil ri ne, où elles 
n-possiü poing contre poing; les deux coudes sent en dehors 
saints we. l'éloge. Il s'est couché sur un lit bas et cour ' 
I «n^6 des .Nubien» d'aujourd'hui, les jambes repliées, comme 
s d dormait. Les documents que M. Schiapareiii a connus ne lui ont 
point fourni de figures qui illustrent celle pariîe de la scène mais 
j on ai trouvé nombre d'exemples à autres dans un 

belle tombe de h XViU- dynastie, que j'ai mise mi jour penfian I 

don ^ EK enlranl> Vo ^ ianl ^ JW„ e trouvent 
a / ? CÙaché et «“«“*>>1- * devant la statue- 

ViatHtaut delà Syringe (Amiaei), debout derrière elle, veille sur lé 

domeur. O^Vonf ^ s'écrie en les vovént pa a "o 

' l : perc TT m] et révei,,e k *«««*» Z : 
'JLLT* T CS d6b0Ut à Ja pone ' * Le **w«W se 

redresse aussitôt et s’accroupît sur son lit ou sur une sellette pré¬ 
parée a cet effet, sans dépouiller Je linceul gui l'enveloppe I ns 
rhmxtom^ anuoncés, c'est-à-dire l 'officiant el l'i^e prépre- 

ïlî"’ ! Z ™ US Z derriére Ia slatue ’ à cûté de Vhabi> ™‘ * 

las quatre enfante d’Hor, les dieux à tête dVpertfw, de dSTdi 

SK 2 qui ont eDSevelî la înomie d ’ 0siris - Le d ™**- 

ioZ. Z f ? 3 f0mprG le sikîlce : 1 ™ vu mon père en 

bitLi'TilT™ \T *""* fnternCS W°M ciant - 1 'interne el Vha- 
à a tîrét fS “ reP ° LdCI1 ‘ t eû fâkant ai|us ^ «u mon et 

as?— 1 * ? _*• «« (onnoi, , 3 z 

t Cvutor * PUiSqU ' îlS S0,lt ’ eu * ««4 les fila d'Hor ; 

ion pens en lotîtes ses formes - (Les internet) proté- 

duilD, en fAc-simité,MtoMrf'tUr,■-A/!? 1 P° mtH <1*# esl «T™- 
2) ScbispareJli, pi. Lit c,Li ^ flnu “- P- «». fiff- i5i. 

*-*■■* r ü 1 iu 

4) Jc'I [fi LçxLC tjg îir U I f ï *sri h^n l j i 

" -*• ■»—■■'■■iïi'SrïJi: 
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géant celui qui n’esl plus — (Le domestique) * si bien qu’il n’y a 
pas de trouble en lui » Les paroles sont mystérieuses, le sens de 
la cérémonie ne l'est pas moins. La figura qui en illustre les der¬ 
niers mots dans le tombeau de Séti I* r , nous l’explique pourtant : 
c’est une ombre haute et fluette, noire à l'exception des yeux, dont 
l’ovale allongé se détache en blanc, nue et les bras ballants. Il me 
semble que celle apparition est significative. L’omêre (Kkaïbit), 
après avoir été considérée aux temps les plus anciens comme étant 
l’àme même de l’homme, n’était plus depuis longtemps qu’une des 
parties de la personne humaine, comme le double, Vdme, le lumi¬ 
neux et le nom. Disparue au moment de la mort et pendant les 
cérémonies de l'embaumement, tout le temps que le cadavre étendu 
ne projetait plus d’ombre, on devait la rappeler au moment où on 
reconstituait l’homme pour sa vie nouvelle, et la rattacher à la 
statue et au corps, à l'âme et au lumineux, pour que le défunt 
pût aller et venir dans sa syringe, en t sortir et y rentrer pendant 
le jour », accompagné de son suivant règlementaire et, surtout, 
assister au sacrifice et en recevoir sa portion. Le sens du rite el 
son objet s'expliquer il donc : le jeu el les discours des acteurs 
demeurent une énigme pour moi el ne seront intelligibles que le 
jour ou nous connaîtrons en leur entier les légendes qui se ratta¬ 
chaient à la mort d’Oslris et le détail des opérations qu’isis, Keph- 
thys, ijor el leurs compagnons avaient accomplies pendant l’enter- 
ivment du dieu. 

La statue et le mort sont purs, l’ombre est fixée au corps et à 
Y âme, l’ouverture de la bouche et des yeux peut commencer. Elle 
ne s'obtenait qu’au prix do manœuvres compliquées et par le 
sacrifice de deux bœufs au moins, sans parler des oiseaux et des 
gazelles. Avant toute chose, le domestique sc lève, dépouille le 
manteau qu’il avait porté jusqu'alors, s'arme d*un bâton court 
terminé per une fleur de lotus à moitié épanouie, el s’attache sur 
les épauler un rabat en verroterie ou en pierres fines, un épbod, 
qui lui descend du cou au creux de l'estomac. Ses trois compagnons 
prennent pour la circonstance le nom générique de Gardes du corps 
iMûmitioit), et les quatre réunis représentent une fois de plus les 


forme, ti- premier d'une mania FcligieoBé, les trois autres dé trois guêpes ou de 
trois abeilles. 

lj Schïaperelü, pL Ul a-c, p. 51 p- 6S. 
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quatre enfants d'ilor* Sïldt costumé, le domestique s'avance vers Ja 
statue et la salue du bâton : * J'ai désiré mon père, fai sacrifié à 
mon père t j h oi dressé mon père, je Toi modelé grande image. * il 
continue et tout le monde reprend en chœur avec lui 1 t < Voici les 
choses qui sont utiles à mon père. — Un seul garde du corps. 
rraveille-lui la tète. — Le choeur des gardes du corps . Frappe tou 
père p, et ces paroles l'encouragent à attaquer la tête de la statue 
et à la toucher avec les instruments destinés à l'ouverture de lu 
bouche et des yeux + * Je suis venu, dit-il, pour l'embrasser, moî, 
Hor ; je Fai pressé la bouche, moi T II or, ton tils qui L’aime > T et, le 
bâton dans la main gauche, il lève la main droite vers la lèle 
de la statue, louche la bouche du petit doigt, et passe derrière elle, 
tandis que les gardes vienoent se ranger h la place qu'il occupait 
auparavant, * Frappes mon père, voici qu'il est louable de frapper 
ton père, la statue de rOairis N* »; puis* chacun revient à sa place 
et le domestique dit à i'uu des gardes : * Je suis lïcr-SH, je ne 
permets pas que ce soiL toi qui fasses briller la tète de mon père, » 
G était, en effet, le devoir du fils de rendre au père les derniers 
devoirs, et le domestique, qui représente le fils d Osirls, ]ior,n T en* 
tend pas en laisser le soin à un étranger. Il passe ensuite derrière 
la statue, a y transforme, pour quelques miaules, en un personnage 
nouveau, le Suivant d JJ or (d m l-Kh > i~H or), et les trois Internes en 
ligne devant la statue s'écrient : < Isis, ïlor est venu embrasser sou 
père, * Le domestique regagne alors son poste et les Internes 
reviennent au leur* et I un d'eux, l'officiant\ lui dit : « Viens voir 
ton père. * Le domestique avait pris le bâton et le rabat pour se 
faire introduire auprès du mort : main tenant que la présentation est 
achevée p ü dépose ces insignes, revêt la peau de panthère, et va se 
placer debout derrière la statue pour suivre les péripéties diverses 
du sacrifice sanglant. U officiant prend Je rùle d’ilor, et annonce 
I arrivée prochaine do roflfrande : * J’ai délivré, dit-il, mon œil 
do sa bouche et je lui ai abattu la cuisse. * C'ait Sit, l'ennemi 
d Osirls, qu il dêsÊgne de la sorte par un simple pronom, sans pro- 


1] Les glosas du toilt de Séii : .1 tous lesbommes ; —-ATro* 

nüiou, les. gardes du corps: — Masniti, un gardfî du eorps; — Masrdtimi- 
itehtiüu, beaucoup de gardes do corps*» m ma paraissent pas pouvoir être 
ton prises autrstnent que j*ai FnJt dans la traduction eouranîe 
2} Schiapa relit, pL LIi a-d, LUI a-c, LTV •*, LV u t p. 68-81, 
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noncer aucun nom de mauvais augura. Au cours delà guerre qui 
tétait engagée cuire les dieux, Sis, travesti en pore, avait saisi FCEÜ 
qui renfermait lïmie dltor el avait failli la dévorer; mais Ifor'avait 
sauvé son Œil Après la victoire décisive, les partisans de Typhon 
s'étaient cachés dans des corps d'oiseaux, de quadrupèdes et de 
poissons: découverts malgré leurs déguise monts, ils avaient été 
décapités. Le sacrifice funéraire était une répétition de ces scènes 
de carnage î un égorgeant les animaux qui le composaient, on 
égorgeait une fois de plus les ennemis d’Osiris, Le domestique 
insiste sur celte idée : * Tu as tranché ton Œil où est ton âme *. * 
Cependant les victimes attendaient au dehors le moment fatal. 
Les b cours étaient d'ordinaire du nombre de ceux qui avaient été 
attelés au traîneau et avaient amené la momie à sa dernière 
demeure. Les enfants dTlor sortent tous de la chambre ; la statue 
demeure seule pendaist quelques instants- Le bœuf était déjà lie 
et couché sur le so! p peut-être même était-il déjà égorgé au moment 
où les internes paraissaient à rentrée du tombeau. L "officiant 
amenait le domestique on face de la tête de la bète, plaçait aux 
pieds la Grande Pleureuse, celle qui personnifiait Isis, et s'écriait : 
* Domestique, saisi s-Loi du taureau du Midi. * Le domestique 
brandissait un instant te cam-tète au-dessus du cou de ranimai, 
sans doute pour simuler Laiïatlage, puis le boucher fendait la 
poitrine, enlevait le cœur saignant, le mettait sur une écueil e, et 
détachait la patte de devant du côté gauche, tandis que la Pleureuse 
murmurait à l'oreille du domestique : * Ce sent tes lèvres qu'on te 
fait, e K est ta bouche qu'on t’ouvre, » Le domestique amenait deux 
gazelles et leur tranchait la tète, une oie et la décollait. * Je te les 
aï empoignés, lui disait Yoffîeiant, je L'ai amené tes ennemis, leur 
tribut sur leurs mains et sur leur tête » comme les prisonniers des 
Pharaons au retour de campagnes lointaines * et je te les ai immo¬ 
lés, ù Tou mou, qu p on n’a t laque pas ce dieu, n Cependant « îe 
boucher donne la cuisse à l'officiant, le coeur à Y ami, cl voici, la 
cuisse étant aux mains de Y officiant et le coeur aux mains de Y ami, 
Yof/lciant et Vami courent * vers la chambre funéraire * posent la 
cuisse el le cœur à terre devant ce dieu, » et Yofftcüxnt s'adresse à 
la statue : * Je Le présente la cuisse, Œil d'Hor, je t'ai apporté le 
cœur de ton ennemi; qu'on rf attaque plus ce dieu ! — Je L'ai 


1} Schiapardli, pL LV t-d, p. 
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apporté In gazelle qui l'attaquait 1 , tranchant sa télé ; je l'ai apporté 
I oie, tranchant sn lètç h ■ Le sacrifice est accompli; il ne s'agît plus 
qué â en tirer les conséquences et de préparer la s La tue ou plutôt 
le mort à le manger*. 

On débutait par lui faire goûter la part qui lui revenait. Le 
domestique ramassait la cuisse que Voffldani avait posée à terre 
et * ouvrait la bouche et les yeux du défunt *, en d'autres termes, 
il frottait ou faisait, â quaire reprises , le simulacre de frotter la 
bouche et les yeux de la statue avec la chair saignante. « O statue 
de rOsîrEs MA, je suis venu pour l'embrasser, moi ton fils ; je Fai 
pressé la bouche, moi ton fils qui t'aime. le t'ai ouvert la bouche. 
Ta mère en pleurs l'avait frappée, tes alliés (les enfants dlîor) 
Pavaient frappée, mais ta bouche était toujours bouchée, et c*est 
moi qui Fat remise on état, ainsi que les dents 1 , ù statue de 
FOsiris N. f c'est moi qui rai séparé la bouche avec la cuisse, Œil 
d’Hor. i Ce n otait qu’une sorte de dégustation, bonne tout au 
plus à exciter Fappétit du mort. Restait a luî ouvrir réellement la 
bouche. On simulait celte opération sur la statue ou sur la momie, 
au moyen de plusieurs henni net Le s à manche de bois et â lame 
de fer, ou de quelques autres outils du même genre. Chacun d'eux 
avait son nom spécial qui désignait ses vertus sans que nous 
puissions toujours le traduire exactement. Les deux premières 
herminettes, construites probablement avec le fer et le bois du 
Nord et du Sud, s'appelaient (es deux divines et avaient 

été employées pour la première fois par Ànubts, lors de Fenterre- 
meut d'üsiris: prises séparément, ou les nommait Tune la Grande- 
El<nle (Siàoîfou) r Fautre tu poinîetise (Toufiitot). Le domestique 
prend les deux divines et en met la lame a quatre repris es sur la 
bouche et ks yeux de la statue, en répétant ; * Ta bouche était 
toujours bouchée, c ? est moi qui Fai remise en état ainsi que tes 
dents, ô statue de FOsiris N. t c'est mol qui t'ai séparé la bouçhe 1 
statue de l Osiris N., c T est moi qui l'ai ouvert les yeux* O slaSuc de 
1 Osîrie N. É je Fai séparé la bouche avec l'hermine Lie d'Anubis, je 


î,< Il y a li un jeu rie îu^la EntrAdui&iblc enlr j ârùu t te nom rk Ja gaielle, et 
le verbe ârou 7 monter contre,^ tLLaqner, 

2\ SchFapireÜi, LA d t LV| p r 85-Ü 3; Dünûchenp L II, pk i, L MO, 
p. 2' L 

3) Ult. ; a Je J ai équilibrée avec tes (lents. & 
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t’ai ouvert la boucha avec Therminette d’Anubis, la cuisse en fer 1 * 3 
avec laquelle on sépare la bouche des dieux*, H or, ouvre la bouche 
a la statue de TOsiris K., U or, sépare la bouche à la statue de 
TOsiris N, Hor a ouvert la bouche à la statue de TOsiris K. avec ce 
qu'il emploie pour séparer la bouche de son père, avec ce qu'il 
emploie pour séparer la bouche cTOsiris, avec le fer issu de Sîl, 
avec la cuisse en fer dont il se sort pour séparer la bouche des 
dieux. Tu ouvres la bouche à la statue de l’Osiris K, et il vient, il 
va, son corps est avec la Grande Neu vaine des dieux dans le 
Grand Temple du Prince qui est à Héliopolis, et il y prend le 
diadème auprès d’Jior, maitre des hommes. » l.’Uabitanl de la 
Sÿringe marque la fin de celte prière du cri quatre fois répété : 
« O père, père. » L'ouverture est faite, les lèvres et les paupières 
sont séparées, mais la plaie n'est pas cicatrisée, et elles ne peuvent 
pas encore agir. L'instrument Gïrhikaou (te puissant en sortilèges) 
achevait l'ouvre des herminettes. C’était une lige de métal, tordue 
en forme de serpent, et terminée par une tète de bélier que sur¬ 
monte une uræus lovée*. Le domestique saisît ÏQïrftikaou, le 
brandit trois fois, applique la tête de bélier à quatre reprises sur 
la bouche et les yeux de la statue. L'officiant parle pour lui : * Ta 
bouche était toujours bouchée, c'est moi qui l’ai remise en état 
ainsi que tes dents, ù statue de TOsiris N., N cuit t’a levé la tète ; 
alors, Jior a pris son diadème et ses vertus, alors Sit a pris son 
diadème et ses vertus, alors le diadème est sorti de ta tète. Ta 
amené tous les dieux, tu les as enchantés, tu les as fait vivre, Lu 
es devenu le plus fort et tu as pratiqué les passes de vie avec eux, 
derrière la statue de cet Oairis N,, pour qu’ii prospère et ne meure 
pas ; Lu Tes mêlé aux doubles de tous les dieux, et comme lu te 
loves en roi de La Haute-Égypte comme lu te lèves en roi de la 
Basse-Égypte, souverain parmi tous les dieux ot leurs doubles, 
alors donc, Shou, fils d’Aloumou, c'est lui TOsiris N., s'il vit tu ris; 
il t’a armé Shou, il Ta acclamé Shou, il Ta exalté Shou, il Ta fait 

1) La dessin de )•herminette égyptienne rappelle celui de h cuisse de bœuf. 
Celle ressemblance avait frappé les préiras et leur avait suggéré plus d une 
image analogue ® m11s que nous avons dans notre leste. 

S) Pütir préparer leurs stalu.es à. raceruir le sacrifie*. 

3) La plupart des demi-serpents, èd côrnaliriie ou en jaspe mugis qu'on toî( 
dans les musées (Maspero, Guide du visiteur au musfe -le Baulaq. n, 279, 
n* 4195, p. 233-281, n a 4241J sont des OirAifoujn de petite taille. 
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souverain Shou, et tu de pratiqué les passes de vie derrière la 
statue de l’Osiris N., si bien que ta vertu de vie est derrière lui 
pour qu’il vive et ne meure jamais, O statue do rOsiris N., Hor fa 
séparé la bouche, il fa ouvert les deux yeux avec f ber minette 
divine et ïeïrhikaeu dont ou se sert pour séparer la bouche de 
tous les dieux du Midi. ■ Ici encore Y Habitant de ta Syringe pous¬ 
sait par quatre fois son appel accoutumé : < ü père, père ! 1 » 

Le discours de l'officiant n’est pas aussi mystérieux qu’il en a 
l’air, pour qui connaît certaines idées égyptiennes. Les dieux 
avaient à leur disposition des forces de diverse nature, les unes 
innées en eux ou du moins en certains d'entre eux comme la 
force de vie {Sthni-emkhou), Ses autres extérieures , comme les 
/sortilèges (AiAeau) de la magie. Grâce aux sortilèges, aux incanta¬ 
tions magiques, ils se dominaient l’un l’autre de la mémo manière 
que les hommes les dominaient eux-mêmes : le dieu qui adjurait 
ses confrères avec les formules voulues, ou qui dirigeait contre 
eux l'influence des talismans nécessaires, les obligeait à travailler 
pour lui. L'oïrAîAaoit était une véritable baguette magique, celle-là 
peut-être que la tradition mettait dans la main des savants de 
Pharaon et qui s’animait à leur voix*, par les sortilèges dont il était 
rempli et qui lui avaient valu son nom, non seulement 11 remettais 
en état la bouche et les yeux du mort ; il lui assurait la domination 
sur les autres dieux. Nouit avait, en pareille occurrence, soulevé la 
téta üe son fils Usiris pour qu’Hor et Sit y pussent placer chacun 
son diadème, diadème de la royauté du midi et diadème de la 
royauté du nord, Elle rendait le même service à chaque mort ; 
les sortilèges contenus dans ces couronnes, ou dans l’urams qui 
les décore, enchantaient (sfiotfew) les dieux, les réduisaient à ne 
plus vivre qu’au gré et par l’influence du défunt, et à n'employer 
leurs influences que dans son intérêt. La vertu innée des dieux 
{îsJ parait avoir été regardée par les Égyptiens comme une sorte 
d esprit, de fluide, analogue à ce qu’on appelle elles nous de diffé¬ 
rents noms, fluide magnétique, aura, etc. Elle se transmettait 
par 1 imposition des mains et par de véritables passes, exercées 


1) SchiipardU, p], LV|] a-t, LVJtl a-e, UX a. p. 03-131; Dûniehefl, n|. [, 

J. 17, pi, tir, 1. 49, p. 4*6. » 

2) Exode, vu, 11-12: 
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sur la nuque ou sur l’épine dorsale du patient ' : c'était ce qu'on 
appelait Sotpou sa, et ce que j’ai Iratlnii à peu prés par pratiquer 
(tes passes. Les dieux, contraints par Jes sortilèges qui les domi¬ 
nent, se placent derrière la statue avec l'officiant et avec Je mort 
qu il représente; iis lui imposent les mains, et lui pratiquent les 
passes qui doivent l’animer, lui infuser la vie, Le reste de la prière 
n’est que ta répétition, sous une autre fonne, de cette idée fonda¬ 
mentale. Le mort, désormais tout-puissant, est roi des deux 
Bgyptes, ce qui entraîne le prêtre à l'identifier avec l’une des plus 
populaires parmi les divinités qui avaient régné sur la vallée du Nil, 
SLou. fils de Râ, En tant que Shou il renouvelle sur sa propre 
Statue les manœuvres vivifiantes qui l’empéclieroni de jamais 
mourir, et tout cela, grâce aux hermineltes et à l’Oirbiknou de fer, 
celui-là même avec lequel on ouvra la bouche et l'œil des dieux 
lorsqu’ils viennent à mourir eux aussi. 

Le premier sacrifice n’était pas plus lût achevé que le second 
commençait. Il était plus court, car la statue n’exigeait pas de 
purifications nouvelles, mais il n’élaît pas moins important que le 
precedent. La bouche était ouverte ainsi que les yeux, mais 
certains détails manquaient encore qui ne permettaient pas au 
mort de se servir de ces organes aussi aisément qu’il l avait fait 
sur terre, ils étaient ternes et sans couleurs, les mâchoires étaient 
encore serrées et n’agissaient pas librement, il fallait, pour remédier 
u ces inconvénients, l'intervention de nouveaux personnages. L’un 
d euï ’ 1/itT ' hÉT ( Er P<i) n’a qu’un rôle secondaire. 11 prend, pour 
un moment, la place du domestique derrière la statue, ou plutôt 
il est le domestique sous un autre nom, puis il récite à l’officiant 
“ fürniule qu(i k domestique avait déjà employée: « Sa mère en 
pleurs la frappe », dit-il, dans la chambre funéraire, puis il la 
quitte, et, arrivé dans la chambre aux parfums, il ajoute : « ses 
allies 1 ont frappe 1 Le suioent d’IIor reparaît et s’écrie de nou¬ 
veau en présence des internes : . fsis, lier est venu embrasser son 
père. . Le domestique déclare aux gardes du corps, comme il l avait 
fait quelques instants auparavant, qu’ « U esf nor-Sil, et qu’il ne 
leur permet pas d’illuminer la tète de son père mais celte fo ; s 


IJ E, JeJlougë, Etude sur une stète igypUmm 
impériale, p. 120 sqq, 

3) Voir plut baul, p. tir-!. 
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au lieu tic se réserver pour lui-mèmo le rôle d'Hor, il le confie au 
fils mêrjic du mon. Le/Us qui Vaime (Si-mirt-f), pour l’appeler 
comme faisaient tes Égyptiens, ou, à défaut du fils, le personnage 
qui tient sou rûle, ét'.iLhors du tombeau avec le reste de la famille. 
* lj domestique sortent et le trouvent à la porte * t puis 

le ramènent et * l'introduisent dans la syringo, pour qu'il voie 
ilor . c csl-a-diro son père. Le domestique le tient par la main 
drojte, et, de la main gauche, l'oblige à courber k tête devant 
k statue. « O statue de l'Osîris N. p j# suis venu, je t'ai amené ton 
fils qui laime, pour qu’il te sépare la bouche, pour qu’il t'ouvre 
es yeux. » L'habitant de la Syringe se place derrière la statue, en 
Menant: « V’ois Je fils qui t'aime. * L'officiant dit de son côté : 

* ‘ * gui l ame, ouvre la bouche et les yeux du défunt N. (quatre 
fois répété), d'abord avec le ciseau de fer, ensuite avec le doigt de 
vermeil » Le fils prend le ciseau, qui a la forme d'un ciseau de 
j»cu pleur, 1 élève a deux mains et touche respectueusement du 
tranchant la bouche et les yeux. Vofficiant récite cependant la 
formule: « ü statue de l'Osiri» N., j’ai pressé ta bouche. Celte 
pesée sur La bouche, ô statue de l’Osiris N., [je ta la fais] en tou 
nom de Sokari*. O statue de FOsïris N., Hor t’a pressé ta bouche, 
il U ouvert les yeux; Hor t’a séparé la bouche, il l'a ouvert les 
deux yeux et ils sont désormais solides *. O statue de l’Osîris N., 
la bouche était encore bouchée, je l’aî remise en état ainsi que les 

rTt i<! Séparé la b0ach<i ’ Hor Vtt sé Pfré la bouche et je 
l établis solidement la bouche. O statue de l'Osiris K., Hor t’a 

séparé la bouche, il t’a ouvert Ja bouche et les yeux. . Le dômes- 
ligne succède au fils, refait l’opération, avec le petit doigt d'abord, 
53 ^ ,tt r ™ p!: P ierres rouges, jaspe ou cornaline. 

lltTj W l 'officiant, la bouche était 
fermee (le domestique parcourt du petit doigt la fente de la bouche*) 

lES 1 \omh 8 L l %tl riHOtyP<> ^ l, '’' S en i ais el en verra noir qu'on trouve dans 
hs^bes.(«■**», Guide du visiteur au mus ée *3*. p. 231-5! 

nom du dieuSokair * 101515 ‘JitmduLsLbie entre le mot sok, tirer, peser, et Je 
3) Ut. : « ils sont fondés tcmlit senou. 

«r^ fi y a ^ddrm Mi r ^ dlla, t <f * qs Jl ïïl0Ee, par ic verbe hamÿ.t, serray, enfon- 

, . ' . I " * Ql l* 11 l« deux verbes tourna. fermer, du 

texte, et ttmga, de la rubrique. 
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« je l ai remis la bouche en état ainsi que les dénis fîl fait le simu¬ 
lacre de relever la lèvre supérieure et d'abaisser la lèvre inférieure 
avec le petit doigt'}. — lior l'a séparé la bouche, et ta bouche est 
établie solidement'. — lia pesé sur la bouche (Je domestique pèse 
avec le sac sur la bouche de la statue), — et ta bouche est établie 
solidement, tes yeux sont établis solidement. * Je soupçonne que 
la présentation des pierres rouges avait pour objet de rendre aux 
lèvres et aux paupières décolorées par la momification leur teinte 
naturelle i le jaspe et la cornaline sont en effet appelés souvent le 
saiiÿ d /si*. L ami succède au dûmeslique et va se poster derrière 
la statue, sur l'ordre de Xofficiant -, « Tu es venu, lu as purifié ton 
pèrePuise est le tour du fils qui l'aime. 11 prend quatre briquettes 
en fer du Nord et du Midi \ el pèse quatre fois sur la bouche et les 
jeux, sépare quaire fuis la bouche et les jùux avec chacune d'elles 
IMdis J, e l'officiant récite te formule : . o déffinl N., te bon,-ho 
Cs c * la t f sû hdemcnt, établis solidement les deux yeux, û défunt N. 
car je i ai pesé sur la bouche, je t'ai séparé la bouche, je l’ai séparé 
les yeux avec tes quatre briquettes. . Restait à écarter les deux 
mâchoires et a leur rendre l'élasticité naturelle : c’est k quoi servait 
une amulette spéciale nommée le diviseur de la mâchoire (PosM-nû 
Aa/«). Le domestique l'apportait a deux mains el le présentait à la 
bouche de la statue: « O Osiris N, disait Y officiant, j'ai établi 
solidement tes deux mâchoires à ta face, et désormais elles sont 
divisées. » Le mort pouvait donc mâcher ce qu’on lui offrait. L'of- 
ftétant le soumettait à une première épreuve pour voir si l'appareil 
entier fonctionna U bien. Il disait au domestique ; « Approche les 
grains de sa bouche. * Celui-ci prenait un panier ou un vase rempli 
d une substance en grains ou en boulettes arrondies que les texles 
nomment strou, et qui était probablement soit du beurre ou du 
fromage, soit mie graisse 1 , choisissait un grain et le portait à la 


t.i Celte action est rendue par le verbe Mukha. neser meu» a „ jl» -m 

* x-î* 

* h f _... _ J « , ■ 


i tvtfc peut fîoïgi., * 

SJ L*orclre àt prëSÊnt&tiGïï nous montre an* 
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bouche de !» statue: « O Osiris K., on te présente l'CEÎl d'ifor à 
prendre. fPrends-Ie, d qu'il ne s'échappe pas, lorsque tu prends 
le grain dans la bouche. » Le domestiqua saisissait ensuite une 
plume d'autruche et en caressait quatre fois le visage de la statue 
en disant : « L’CEïl d’IIor l’est présenté, Osiris N., afin que tou 
visage n'en soit point privé ■. » Le sens de ce rite ne m'est pas 
clair. La plume joue-t-elle ici le rôle d‘un éventail et n'a-t-elle 
pour objet que d'écarter les mouches? N'a-l-clle pas plutôt uoe 
force que nous ne connaissons plus, mais que les Egyptiens lui 
attribuaient universellement? Le contact d’une plume d’ibis frappait 
le crocodile d'immobilité 1 ; la plume d'autruche avait peut-être la 
vertu d’ouvrir par simple attouchement tout ce qui était fermé. 
Peut-être enfin n’avaU-elle d’autre prétention que de rappeler que 
tout était juste, en règle, et que la cérémonie avait été accomplie 
jusqu’alors avec toute l’exactitude désirable : la plume est en effet 
le symbole de i'exactitude cl de la justesse. Le plus probable est 
qu'il faut voir dans celte cérémonie une variante de celle où le 
domestique versait à la statue la libation de lait et la libation 
d’eau. Les tables d’offrandes présentent, en effet, vers cet endroit, 
après te bourre et la graisse, la mention du lait et d’une eau spé¬ 
ciale qui est désignée par le mot ménsa, et par celui de $hou, c'est- 
à-dire par Je nom même de la plume d’autruche La plume, trem¬ 
pée dans le liquide, servait comme de pinceau pour humecter les 
lèvres de la statue. 

Ce qui suit n'est guère que la répétition de cérémonies déjà con¬ 
nues, Une fuis de plus, ['officiant s'identifie avec Hor et annonce 
l’arrivée prochaine de la victime : « J’ai délivré, disait-il, mon cnil 
de la bouche de SU» ut je lui ai abattu ia cuisse, * Le nouveau, 
le domestique lui répoudail : * Tu as tranché ton œil où est ton 
âme. « De nouveau, Je füs qui l'aime prend les quatre briquettes et 

* 

se décomposait ordinairement en trois actes. Dans les dsui premiers, os don¬ 
nait le Ssirau du Nord et celui du Alidi; dans le troisième, mie autre graisse, 
nommée iAeiitru. (Alaspeno, Qusas, 1. Sfl.20 dans Je Keauü, U III, p. m ; Dû- 
mieben, t. J, pi.VI, L 17-CO, p, 19-2i.) 

U Nouveau caJeoibourg eoLfé le nota de ia plume shvuît, et le verbe shm, 
être vide de..., être privé de... 

2} Horapollon, Aitf. Leemans, U, lïxxI. 

3J CL la table d'offrandes de Pèiémèoophi dans Dümicben, t. f' pt VI 
1. 21-SI, pi. XVIII, ti a-b. 
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les présente quatre fois chacune ou visage Je la statue pour lui 
ouvrir les yeux et la bouche, et Vofficiant s’écrie : « 0 défunt N\, 
ta bouche est solidement établie, solidement établis les deux 
yeux, ù défunt N., car je t'ai pesé sur la bouche, je l'ai séparé la 
bouche, je t’ai séparé les deux yeux avec les quaire briquettes. » 
Le domestique refaisait la même cérémonie, mais avec une autre 
intention ; * Apporte une paumée d’eau », lui disait Y officiant, et 
il continuait en s’adressant à la statue: * On l’a présenté l'Œil 
d Hor ainsi que la paumée d’eau qu’il renferme. » Le moment du 
second sacrifice était arrivé J es prêtres, avant de sortir, admettaient 

le fils qui l’aïme à prendre congé de son père. Le domestique ou 
ranti le saisissait par le bras droit et Je forçait de la main gauche 
a courber la tête devant la statue, puis il lo « renvoyait sur terre 
elle livrait a VA wi-fef* », personnage nouveau, dont je ne 

comprends pas bien le nom, mais qui était chargé de le ramener 
au jour *. 

Le fils sorti, les autres prêtres quittaient la chambre et allaient 
assister au sacrifice. Celte fois il s’agissait du taureau du Nord ", 
et la petite pleureuse, Nephlhys, prenait le poste de Ja grande* 

A cela près, la seconde opération ne différait point delà première. 
i: officiant plaçait le domestique à la tète de la bête et lui disait : 

■ domestique , saisis-toi du taureau du Nord. » Le domestique 
brandissait de nouveau le casse-tête, le bouclier enlevait le cœur 
et la cuisse et les remettait à qui de droit. Des garelles et une oie 
du Xord partageaient le sort du taureau, puis i e cortège rentrait 
process[Onneifement dans la chambre et recommençait les 
manœuvres de VOmeriuve de la Bouche et des yeux avec la cuisse 
et avec les hemunettes : on ne poussait pas cependant le scru¬ 
pule jusqu’à employer de nouveau Yowhikaou et la sac de corna- 
bue. Les prières étaient identiques a celles qu’on avait déjà réci- 


IJ C’esï aïnsi fc jft croîs* que Its Tariantes nou* > , . 

a erabre de ph rase difftei le : Nozertoi n i M-mirif tau f! ? praD ^ re * 
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tées 1 , et, comme plus liant, VHabitant de la Syringe indiquait la 
fin du rite parle cri quatre fois répété: <- Père, père 1 ! » 
Mouvements, gestes, paroles, tout était prévu, réglé, avec une 
telle minutie, que nous pourrons aujourd'hui encore, le jour où 
cela nous plaira, reconstituer en lier em eut la cérémonie- El ce 
qui se passait à l'ouverture de la bouche n’était qu'une partie des 
manipulations auxquelles on soumettait ta statue. On la prépa¬ 
rait h recevoir les étoiles, les parfums, les insignes de toutes sortes, 
et chaque objet était accompagné d'actions et de prières appro¬ 
priées a sa nature. Je me contenterai do montrer ici comment on 
s'y prenait pour la parfumer et la revêtir des couflyèhs et des 
bretelles en toile qui soutenaient son pagne dans les grandes 
circonstances, L'officiant dit au domestique : * Prends la caaflyèk, 
enveloppe de la eouflyèk L’Qsiris N. », puis il récite : * Elle est 
venue la couflyik, elle est venue la couflyèh ! Elle est venue ta 
blanche, elle est venue la blanche, tl est venu i'OEil d’H or blanc, 
dont il (Ifor) a coiffé les dieux ! Qu'il coiffe la face,qu'il te pare 
en Sonnent de Couronne blanche dcNckhab. » Ccd n’était qu'une 
introduction à la présentation des parfums. Comme tous les 
peuples de l’ancien Orient, les Égyptiens aimai eut à la folie les 
huiles et les pommades odorantes; dès la plus haute antiquité, 
les monuments nous font connaître sept espèces d’essences qu'on 
devait donner aux morts, et plus Lard le nombre en fut porté à 
neuf et mémo à dix, Qulre le plaisir que l’ùmo éprouvait à les 
sentir, elles rendaient au corps La souplesse et la vigueur qu'il 
avait eues pendant la vie, l'empêchaient de se dessécher ou de 
se crevasser aux ardeurs du soleil, entretenaient en lui une jeu¬ 
nesse étemelle. Chacune d’elles é lait préparée selon une recette des 
plus compliquées, dont les temples d'époque plniémaïque nous ont 
conservé des copies *: ici encore, les Égyptiens ont été si scrupu¬ 
leux à énumérer les ingrédients, à énoncer les quantités, à décrire 
les phases de l'opération qu’un éyptologue de grand mérite, Victor 
Loret, a pu fabriquer deux do ces parfums en collaboration avec 


1} Voir ces prières, p. t76 sqq. 

Z] Schbparelli, pi. LX|J| u-c, et p. 150-166; DümicbcD, l. Il, pi. Vil, 1.18, 
pl. VIII, I- 48, p, 11-12. 

3} Dümichen, t. Il, p. 13-32. 
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MU. Itimmel et Dernière La présentation commence par une formule 
générale. Le domestique, toujours revêtu de sa peau de panthère, 
prend de la main gauche un pot plein d’huile, y plonge l’index de 
la main droite, et barbouille la bouche et les yeux de la statue. 
Vofficiant récite en môme temps la formule : * O défunt N., je t’ai 
rempli la face d'huile, et j’en ai enduit tes deux yeux, puis j'ai 
fardé ton œil de fard vert et de poudre d'antimoine. — De même 
qu'ffor n’a éprouvé aucune angoisse, quand son GËîl est revenu à 
son corps, le défunt N'., n’éprouve aucune angoisse quand ses yeux 
reviennent à son corps, mais l'Œil d'tlor l'orne eu son nom de 
Verte, et il te parfume en son nom de Parfum. * Ce couplet et ceux 
qui suivent sont construits sur un modèle uniforme. C’est d'abord 
une allusion à l’opération que subît Jn statue, puis une comparai¬ 
son avec l’CEU d’Hor et avec les mythes qui s’y rattachent, enfin 
une description de l’effet produit, où les bienfaits réels ou sup¬ 
posés de l’objet sont énoncés par des jeux de mots ou des allitéra¬ 
tions malaisées à traduire et souvent assez, niaises pour nous : ici, 
par exemple, si l'huile parfume {snosmau-uî) le mort, c’est parce 
qu’elle porte le nom de parfum (nocmou-rfij. Après cette entréo 
en matière, les parfums défilent devant la statue, l’huile d'abord, 
puis le Parfum de Fête {Sli-h ibou), le Parfum d'invocation ( sti - 
hakonon), la poix (Sifti), l’eau de A’owm, l’eau d'Adoration (Touaït), 

VEssence d'Acacia ( Hait-nt-àshou ), l'A’ssejic-e de Tahonou {Haït-ent- 
Manou), l 'Abira et l’huile de Myrobaian {Bik). Une courte formule 
de présentation correspond à chacun d’eux, et la cérémonie s'achève 
par une longue apostrophe de l'officiant. * O loi ce parfum, ce 
parfum, [loi] celte mèche de devant Hor, qui est au front d’Hor, 
mets-Loi au front du défunt K., pour qu'il soit parfumé par toi, 
et pour qu’il tire profil de toi; accorde qu’il redevienne maître de 
son corps, accorde que ses yeux soient fendus [de nouveau, car ils 
avaient été fermés par l'embaumernt-nt), pour que tous les Lurni, 
neux le voient, pour qu’ils entendent tous son nom. Car, û défunt jf 
je te remplis l’œil d’huile, je te remplis la tète d’huile sortie de 
l'Œil d’Hor en son nom d’huile. Des qu’elle est mise sur ton front, 
dès que la déesse Sokhit l’a en cuite pour loi, le dieu Sibou l’a 

1) Dis échantillons île ces parfum» égyptiens ont été déposés sur te bureau 
de l'Acldétait des inscriptions et beUes-leUrcs , dans la 'séance du «0 oc¬ 
tobre tSS6, 
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assuré par décret son héritage, tu as In vois juste parmi les dieux 
Gardiens, lu as pris la couronne parmi tes dieux, ceux qui sont 
encore Sür terre t'acclament. [Anobis], le Guide des chemins du 
3Udi et du Nord est devant toi pour ouvrir tes voies contre les 
ennemis; car lu as pris ton Œil [l'huile], et, t’unissant à lui, tu 
l’as donné [à garder] à tes chambellans 1 . » 

Ces exemples suffisent pour montrer et les difficultés spéciales 
que présentent ces textes et l’ardeur avec laquelle on les a étudiés 
depuis quelque temps. C'est en examinant avec attention ceux 
d'entre eux qui étaient connus, que j’ai été amené à découvrir, il 
? a une dizaine d’années, les idées que les Égyptiens avaient sur la 
survivance humaine. On pourra, si l'on veut s’en donner la peine, 
eu extraire des renseignements précieux sur des matières qui 
semblent être étrangères au culte des Morts. Le culte des dieux 
u a jamais été étudié jusqu'à présent. Ce n'est pas que les sources 
manquent, mais les innombrables tableaux et les interminables 
inscriptions qui auraient dû nous renseigner à ce sujet, ont été 
flétris, dès le début, de 1 inévitable épithète banal, insignifiant, et 
personne ne s’est inquiété d'en profiler pour rétablir les grands 
rites quon accomplissait dans les temples, en faveur des dieux 
égyptiens. Le dédain a été poussé sî loin qu’on ne s’est même 
pas demandé sérieusement quelle était la nature exacte dos scènes 
représentées. La plupart des égyptologues croient, sans trop savoir 
pourquoi, qu'elles sont pour ainsi dire idéales et ne répondent à 
aucun fait matériel dans la vie des rois et des prêtres. Un tableau 
ou l’on voit Séli l* r debout devant Amon-Râ, coiffé et posé d'une 
certaine manière, est censé ne représenter que le roi devant la 
divïnilé, adressant une prière et un hommage à l’idée abstraite du 
dieu. Il ne faut pas cependant grande attention pour reconnaître 
que la figure d’Amon n'est pas une image impalpable, mais en 
pierre ou en bois, analogue aux statues des morts et animée comme 
elles, mais de plus qu’elles, capable de remuer, do gesticuler et 
même de parler. Ces statues fatidiques, dont j'ai déjà parlé ail¬ 
leurs 1 , se comptaient par centaines dans les grands temple s, comme 
le prouvent les débris d’inventaires qui nous ont été conservés. 
Cest à elles directement que le roi s’adressait cl qu’il présentait 

t) Dümicben, t. IJ, pt, Vin, J. 4fl; p|. IX, I. 72 , p. 12-13. * 

2) Rixueil, 1. 1, p. 152-160. 
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l'offrande, et les bas-reliefs ou le roi et la statue sont figurés eu 
face l’un de l’autre illustrent, jusque dans les plus petits détails, 
la pratique des diverses religions qu’on pratiquait dans ufl temple. 
Ici encore, la meilleure manière d’on montrer l'importance sera de 
décrire el d analyser quelque monument sur lequel nous soyons 
certains de trouver, dans un ordre facile à saisir, les différents 
moments d'une meme cérémonie* 

La consécration des obélisques était accompagnée d'un service 
spécial, dirigé par le roi en personne ou par le personnage qui les 
avait fait élever. Les obélisques paraissent n'avoir été à l'origine 
que de véritables enseignes, des stèles hautes, placées de chaque 
cûlé d’une porte et sur lesquelles les nom» et les titres du maître 
de la maison étaient inscrits pour l'édification du public. Mis à la 
porte d'un temple, ils annonçaient à tout venant le nom du dieu à 
qui appartenait le temple et celui du roi qui les avait élevés. Le 
plus souvent, leurs faces ne sont couvertes que d’inscriptions lon¬ 
gitudinales, sauf près de la base ou du pyramîdion où l’on rencontre 
une scène d offrandes. Dans certains cas pourtant, l’inscription 
n’occupe qu'une bande longitudinale et est flanquée à droite et à 
gauche de nombreux tableaux. Legrand obélisque de la reine Hat- 
shopsitouà Lama K est le plus intéressant de tous à étudier 1 . Les 
scènes sont partagées en deux séries répandues symétriquement 
sur les quatre faces, la première sur les faces ouest et nord, la 
seconde sur les faces est et sud. Comme je l’ai déjà dit plus haut ', 
cette double répartition en deux et eu quatre répondait à la division 
du inonde égyptien en deux terres et à celle de chaque tenu en 
deux maisons, scion la direction des points cardinaux. Chaque 
cérémonie devait être répétée deux fois, une fois pour les dieux du 
midi, une fois pour les dieux du nord, et les dieux du midi, pays 
d Hor, avaient le pas sur les dieux du nord, pays de Sit. Les rites 
s’accomplissaient autour d'une statue d'Amon-Uâ en "rondeur 
naturelle, qu’on amenait du lemple pour la circonstance 0 Le dieu 
élan debout, velu d’un pagne court, coiffé du diadème à longues 


i) La première reproduction ex«cte en a été donnée par Burton 

SLVIn - LJ * *• <«u b£X 


Ll. 22-23, 

i) Voir p. 166-167, 
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pluüKis.qui lui est propre (N'xxvn de Rochemonteix*). A chaque 
acle nouveau le prêtre l'adorait, autant que possible, avec une épi¬ 
thète nouvelle, de sorte qu’à la fin de la fête, il avait été invoqué 
sinon sous tous ses noms, du moins sous les principaux d’entre 
eux, et ne pouvait, par conséquent, se refuser à exaucer les prières 
qui lui avaient été adressées. La reine était assistée, pour la cir¬ 
constance, de son frère cadet Tboutmos Ül, qui régnait dès lors 
avec elle. Biais, comme le premier projet des obélisques avait été 
conçu par Tboutmos I tr mort depuis longtemps, au moment de b 
dédicace, le jeune roi prenait par intervalles le Litre et faisait l’of¬ 
frande au compte de son père. Je ne noterai pas ces différences de 
personnes, qui sont accidentelles, et je remplacerai le nom de cha¬ 
cun des souverains par le titre général de souverain. Au début, 
la statue est placée le dos tourné à la face méridionale, mais assez 
loin de l'obélisque pour qu’on puisse circuler autour d’elle. Le 
souverain, coiffé du pschent, le bâton à la maîü gauche, k massue 
a tête en pierre blanche à la main droite, se présente devant elle 
et annonce à * A mon, roi des dieux, maître du ciel * qu’il va 
« lui dresser deux obélisques. » Cette première scène est gravée 
sur la face Est, vers le milieu de la hauteur de l'obélisque: les 
seines suivantes sélngent au-dessus et semblent monter vers Je 
ciel. La plus proche nous montre le souverain coiffé du diadème 
osirien (n xxxvt de Rochemonleix), éiavant à deux mains, vers la 
béé d i Aïnou de Kornak, mai Ire du ciel », un plateau chargé de 
quatre vases d’eau du nord {uonm'f). H * tourne quatre fois » 
autour de la statue, en lui disant : * Tu es pur. Lu es pur. i A 
1 étage supérieur, il a la coiffure à longues plumes, maïs posée sur 
deux cornes de bélier flamboyantes (n 4 xxt de Rochemontrtx), et 


l) Comme une description d sa différents diadèmes dont il sera question dans 
trop de plaça et ne serait peut-être pas comprise, je 
l» »** T7 vt e ^ eur * ^ planche que M. de Rochemonteix a publié» dans 
f 'T 1 ’ ’ , '* P L fî > et où sont représentés tes type* principaux de coiffures 
des dieux et des rois égyptiens. 

t J,, 1 ? “**•*. P» l’inscription de la face Est ;.. U reine a établi de 
n _ ura .» a nom de son père sur ce monument, quand la majesté de ce 
f.u . moDj r.?n. il gloire au roi ThouUnns K, ]crs de l'érection des deux 
grands ©Masques par la reine, pour la première fois, et que le maître des 
dieux rA»on]]md, t: « C'est ton père, lu roi Tboutmos 1», qui a préparé 
■■ erecbOEinJes obéhsques, et la Majentû qui a renouvelé BiûnunienLs. « 
(Lepnua, Dcnkm, t l\l, bï. *3 + ) 
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olira a • Aïnou -I là, multra de la création des doux terres », les 
quatre vases rouges, < Quatre fois il passe derrière * la stàtue, en 
répétant à chaque fois : « Tu es pur, lu es pur. * Dans les deux 
registres qui suivent, il a encore une coiffure à plumes [n‘ six 
et n* xxxvr de Rochemohleix), mais i[ parfume à deux reprises 
■■ Amou-Rù, maître,.... », avec cinq grains puis avec une grosse 
pastille d’en cens 1 . Au-dessus (coiffure n* xxvu de Rochemonteix), 
il donne le blé à Amon-Rà, < maître de la terre, maître du ciel ». 
Puis (coiffure n* xix de Rochemonteix), c’est J'üuile parfumée, et 
au-dessous même du pyratnidion (coiffure n" xlv de Rochemonteix), 
ce sont les étoffes que le dieu reçoit. 11 rendait en échange de 
chaque objet un souhait qu’un prêtre devait énoncer pour lui et qui 
est inscrit sur l’obclisque en abrégé : » U donne toute vie et toute 
santé ; il donne la force et la vaillance, etc, » Après l’offrande du 
linge, ou relirait le sceptre et la croix ansée des mains de la sta¬ 
tue et on lui disposait les bras de façon que la main droite posait 
sur le bras gauche du roi et semblait le saisir, tandis que le bras 
gauche se recourbait derrière le cou du roi comme pour l’embras¬ 
ser. Sur le pyrainidion, nous assistons à la fin du premier acte. 
Atuon est assis sur son trdne, le souverain, agenouillé devant lui, 
lui tourne le dos, tandis que le dieu lui pose le casque sur la tète. 
U cérémonie terminée sur la face Est, la statue d'Amon ôtait 
reportée en ayant de la face sud et le second acte commençait. Il 
renfermait, le même nombre de scènes moins une, que Le précè¬ 
dent, et lus acteurs y reparaissaient dans le même ordre, dans le 
même costume et avec les mêmes coiffures ; les offrandes seules 
étaient changées. Après s’être présenté devant le dieu, 3e souverain 
le saluait à quatre reprises, puis, le casse-tête à la main droite, le 
bâton et la massue à la main gauche, il présidait dans l’attitude 
sacramentelle, au sacrifice du bœuf et à l’apport des morceaux de la 
victime; il présentait successivement la chair rôtie (?) et les deux 
vases de vin, » jetait devant le dieu la masse blanche de farine», 
et versait la double libation d’eau fraîche : le couronnement par 
Amon est retracé une seconde fois sur le pyramidion. Ces deux 
actes formaient ia première partie de ce petit drame religieux, 

1} Lîfsius a passé l'une de ces deux «Éasa, mais Burloo i es donne y uni el 

"“**• et ce noyî « ons P'"* ***, P-157-1 SS, dans ] a cérémonie de 
I ôwwTtifKf de la bouche, montra qu'il a. raison et non Lepsius, 
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celle qui était consacrée aux dieux du sud. Les mêmes cérémonies 
se reproduisaient, dans le même ordre, sur les deux autres faces 
en 1 honneur des dieux du nord. Ce qui frappe avant tout c'est 
I identité presque complète de ces rites solennels avec ceux qu’on 
accomplissait pour les morts pendant {'Ouverture de fa louche. Les 
purifications et les offrandes diverses s’y succèdent de la mémo 
manière, les quatre vases .Vowii, les quatre vases rouges, les 
deux fumigations d’encens; le roi tourne quatre fois autour de la 
statue du dieu, comme le Domestique autour de la statue du morl, 
et répète les mêmes paroles. Cette identité de manoeuvres exté¬ 
rieures nous oblige à penser que l'objet était le même dans les 
deux cas. On préparait le dieu et le mort, ou plutôt leurs statues 
animées, à recevoir d’aboid Jes purifications préliminaires, puis les 
mets, les parfums, les viandes, les habillements qui leur étaient 
nécessaires. Seulement, tandis que le mort, une fois repu et appro¬ 
visionné, ne faisait rien, et probablement ne pouvait rien, pour 
récompenser le vivant, le dieu, en pareille circonstance, avait Je 
droit et la faculté de se montrer reconnaissant. La statue avait reçu 
par la consécration la vertu divine, le set dont j’aî parlé plus haut 1 • 
le sa de vie, envoyé par lo dieu qu’elle représentait, était derrière 
eile, qui 1 animait et pénétrait en elle, au fur et à mesure qu’elle 
usait une partie de celniquVlle possédait en le transmettant. Chaque 
déperdition de la force divine était réparée p 3 r un afflux constant, 
grâce aux incantations prononcées au moment de la consécration et 
renouvelées virtuellement, sinon expressément, à chaque sacrifice, 
La statue commençait par embrasser le roi, lui imposait les mains, 
et parfois, si elle représentait une déesse, lui donnait le sein; puis 
elle le couronnait et lui rendait en autorité divine ce qu’il avait 
apporté en offrandes matérielles. 11 va de soi que le peu d'espace 
do ut 1 artiste disposait sur l’obélisque ne lui a point permis de 
représenter le détail des cérémonies, de placer à côté du souve¬ 
rain les pi-étres qui 1 aidaient, ni de graver les prières qui accom¬ 
pagnaient chaque mouvement. Sans chercher bien longtemps on 
trouvera, sur les murs du temple, les mêmes scènes reproduites 
par le menu et on pourra rétablir le cérémonial dans son intégrité. 

Ce n’est pas ici le lieu de le faire : j'ai voulu seulement montrer 


1) Voir p. 175-170, 
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par un exemple quel Intérêt ces tableaux si dédaignés ont pour 
l'Iiisloire du culte et par suite de la religion égyptienne. • 

Qui d'entre nous aura la patience de les recueillir, de les classer, 
et de les traduire ? 


Porte, Hiars 1887. 


G. Maspero. 



LES DÉCOUVERTES EN GRÈCE 

AU PO] NT DE VUE 

NE L'HISTOIRE DES RELIGIONS 


BULLETIN DE 1S8S 


Jamais, depuis que la Grèce a reconquis son indépendance, elle 
n’avait vu accourir à elle, pour étudier ses monuments, autant de 
missions étrangères que dans ces dernières années. Les nations les 
plus puissantes se disputent, avec un zèle qui croit de jour en jour, 
l'honneur de lui rendre ses titres de noblesse, enfouis sous les 
ruines de ses anciennes cités. Bien qu’elle ait elle-même fondé une 
société archéologique au lendemain de sa résurrection, bien qu’elle 
ait aujourd’hui des savants de grand mérite, le monde civilisé tout 
entier veut prendre part à ses recherches; il se produit même une 
recrudescence dans l’ardeur delà phalange cosmopolite, qui explore 
en tous sens le sol de la vieille Grèce. La France a donné l'exemple, 
il y a plus de quarante ans, lorsqu'elle a installé une école à 
Athènes; F Allemagne l’a imitée en 1876. Voici que les États-Unis 
entrent en scène à leur tour: j|$ ont en Grèce depuis 1885 une 
mission permanente, qui dresse le plan des villes antiques, mesure 
et décrit les restes de leurs édifices, exhume les statues, les inscrip¬ 
tions et les monnaies. Ün annonce que l'Angleterre se pique au jeu 
et qu'elle va bientôt avoir aussi son école d'Athènes. L’Italie n’a pas 
encore songé à une institution du même genre ; mais chaque année 




m REVUE EE u'uïSTOIRE DES lïELlf.IOXS # 

«lie donne une bourse de voyage à quelques jeunes gens choisis 
qui doivent» comme au temps de Cicéron* perfectionner chez sa 
voisine leur éducation classique. La Russie* sans sortir de son em¬ 
pire* recherche sur le littoral de la mer Notre les traces des colonies 
grecques qui L'ont peuplé jadis. Enfin la Turquie* oui la Turquie I 
manifeste L'intention de faire exécuter des fouilles dans ses pro¬ 
vinces d’Asie Mineure. C'est, comme on voit» un mouvement irré¬ 
sistible,, qui se communique de proche en proche jusqu'à gagner 
ceust mêmes qui s'ôtaient montrés les plus récalcitrants. La 
Société archéologique et les écoles étrangères dont le siè^e est à 
Athènes consignent les résultats de leurs études dans des publica¬ 
tions qu'elles rédigent chacune dans leur langue nationale ; c'est 
manquer de miséricorde pour les lecteurs* qui» ne possédant pas 
tous les idiomes de l’Europe p désirent ^instruire des résuttats 
obtenus dans le cours d’uue même année. Il ne s'agil encore [sans 
parler du français) que du latin* du grec moderne p de l’allemand et 
de Tafiglais; peut-être faudra-L-il bianlûl y ajouter l'italien; et qui 
sait s'il ne prendra pas fantaisie h la Russie ot à la Turquie de 
publier aussi dans leurs langues un bulletin archéologique ■ Ce 
jourdi je devrai renoncer â remplir Toffice de rapporteur. En 
attendant* j'essaierai d'exposer ici* diaprés les éludes publiées en 
1886* les découvertes récentes, qui présentent le plus d'intérêt pour 
riiistoîre des religions de la Grèce antique. 

I 

En 18S4, YÉcole française d'Athènes 1 a détaché un de ses mem¬ 
bres* i\L IfolSéaus, sur le mont Ptoon» près de la ville béotienne 
d’Acræphîa* où Apollon avait jadis un sanctuaire et un oracle 
fameux. Ds étaient florissants au temps des guerres modiques, 
Pindare et Alcéo les célébrèrent dans de beaux vers, que Strabon 
nom a conservés. Le sac de Thèbes par Alexandre, en 333 leur 
porta un coup fatal. On possède* il est vrai, quelques inscriptions* 
postérieures à cette date* qui attestent qu T ils jouirent encore d'une 
certaine réputation; mais leurs beaux jours étaient passés* C'était 
précisément là une raison pour espérer que des fouilles, entreprises 

1) Buftdi* de correspondance hellénique , publié par TÉcote française 
d'Athènes. iSâfô. Paris, Tborin. 
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dans le terrain qtCiis avaient occupé, ramèneraient à la lumière des 
monuments de la grande époque. Déjà le colonel Leake et Ulrîelis 
avaient fixé remplacement du temple. M. Holleaux en a tiré plu- 
sîaurs statues représentant Apollon, gui pour la plupart remontent 
au vi* siècle; elles sont d K un travail archaïque et doivent Être 
classées dans une série, déjà assez nombreuse et souvent étudiée» 
dont les échantillons les plus célèbres proviennent d'Orehomène, 
de Théra, de Ténéa et d'Actium* La pose du dieu est raide. Je 
visage souriant ; les bras sont collés au corps, les jambes très rap¬ 
prochées, les muscles figurés d une façon sommaire et sèche, La 
découverte de cette curieuse collection offre une riche matière aux 
savants qui étudient les origines de Fart grec. En même temps ont 
reparu des vases,des terres cuites, des bronzes et plus de soixante et 
dix inscriptions, qui sont en [majeure partie antérieures au n* siècle. 

MM. PotLÉer et Reinaeli continuent dans le Bulletin de correspon¬ 
dance hellénique la publication des antiquités découvertes dans la 
nécropole de Myrîna, qui leur ont fourni la matière d'un ouvrage 
spécial„ tout récemment mis en vente L Parmi les figurines en terre 
cuite qu’ils décrivent, il faut signaler deux groupes représentant 
Dionysos et Arîadne, qui se distinguent par na curieux détail de 
fabrication ; chacun d f eux porte au revers trois pdits tenons de 
terre cuite, percés d'un trou central, qui ont été fixés apres coup 
dans la pùte. Ce ne sont pas des anneaux de suspension, car les 
groupes ont une assiette solide* qui mon Ire manifestement qu'ils 
étaient destinés h être posés sur une surface plane, M, Pottïer 
suppose que Ton plaçait ces figurines comme ex-voto autour des 
sanctuaires rustiques on plein air, qui étaient très répandus dans 
k campagne grecque. Il rappelle que PIalon p dans le Phèdre, décrit 
un petit monument de ce genre consacré à PAchélous et aux Nym¬ 
phes* près d 1 Athènes, mr les bords de missos; c’était un autel de 
gazon, entouré de statuettes d'argile ou de pierre, que les pâtres 
des environs y déposaient comme offrandes pieuses. Il est probable 
que Von passait dans les anneaux, appliqués au revers du groupe, 
trois baguettes, qui servaient à le fixer sur te sol, C'est là une 
hypothèse ingénieuse, qui explique d'une façon très satisfaisante 
un fait inconnu jusqu'ici. Sur des fragments en forme d’ailes, qui 
devaient être appliqués au dos de certaines statuettes, on lit des 

» 

1} PoUier, Veyries et Reinach, la Mmpolt de ¥yn?ta T Paris, îhorin, 1887, 
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inscriptions comme celles-d : êphèbe, porteur, joueur de lyre, elc. 
Ce sont, suivant MU. pottier et Reinaeb; des indications gravées 
par les ouvriers eux-mêmes, pour leur permettre de se retrouver 
parmi les accessoires moulés à part, et de se rappeler à quelles 
figurines ils étaient destinés. Ainsi, Il est probable que les ailes de 
Yéphèbe avaient été préparées pour un Eros. On voit par là avec 
quelle désinvolture les dieux, donl les terres cuites nous repré¬ 
sentent 1'étéganie image, étaient traités dans les ateliers. Four 
l’ouvrier le sens mystérieux des figurines sacrées, qu’il modelait de 
ses mains, disparaissait presqu’cnLièrement. Il D’y voyait plus 
guère que des * bonshommes », comme le disent les deux archéo¬ 
logues qui les ont retrouvées. On est assez disposé à conclure avec 
eux qu' « il est essentiel de distinguer dans l'histoire d’un type, 
d'une part les origines, qui son (généralement religieuses et subor¬ 
données à des considérations mythologiques, d'autre part la répé¬ 
tition du même type à travers les âges, sous l’influence des tradi¬ 
tions d'atelier, qui finissent par en émousser complètement le sens 
primitif. A ifyrina, en dépit d’une exécution soignée et d'un goût 
artistique très développé, la part à faire au sens religieux des coro- 
P las les est assez mince. • De la nécropole de ilyrina proviennent 
encore des osselets, portant des inscriptions; iis ont pu être dépo¬ 
sés dans les lombes comme ex-voto offerts aux mânes; on sait en 
effet par des inventaires de temples qu'il s’en trouvait souvent 
parmi les objets, que la piété des fidèles consacrait aux dieux. 

Il y a quinze ans que l'École a fait de Détas sa province. Pen¬ 
dant cette période, elle y a envoyé successivement MM. Lcbêgue, 
llomolle, 1 fauvette» Reinach, Paris et Dunbach, sans oublier 
M. Ncnot, pensionnaire de la villa Médicis, aujourd’hui architecte 
de la nouvelle Sorbonne, qui a prêté h sts camarades d’Aliiènes Le 
précieux secours de ses connaissances artistiques, Aucun des mem¬ 
bres de l'Ecole, qui ont été chargés de recherches dans Pile, ne l'a 
quittée sans en rapporter quelque élude qui en éclaira l'histoire. 
M, Homolle est de tous celui qui y a fait le plus long séjour, qui a 
consacré à sa lâche Jo plus d’efforts et auquel on doit les décou¬ 
vertes les plus importantes, il en a exposé les résultats dans 
deux thèses, qu’il a brillamment soutenues il y a quelques mois 
devant la Faculté des lettres de Paris' ; la Revue ne saurait man- 
< 

i] Horaojla (Théophile], les Archives de l'intendance sacrée A Délas (3t5-1GG 
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quer d'en en Ire tenir ses lecteurs ; elle en rendra compte dans un 
de ses prochains bulletins bibliographiques. Pour aujourd’hui, je 
me bornerai à signaler une longue inscription, rédigée en l’an 364 
avant J.-G,, qui contient 1 inventaire des objets sacrés conservés 
dons les temples de Delos. Comme elle sortait des limites chrono- 
logiques, dans lesquelles M. lloinolle a enfermé le sujet de sa thèse 
française, il en avait réservé la publication pour le Bultelin. Ce 
document ne comprend pas moins de cent quarante-sept lignes, 
dont la moitié environ ne sont reproduites dans aucun des inven¬ 
taires des années postérieures, que nous possédons. Nous voyons 
là que chaque année les cinq Amphiclyons, délégués dans Pile par 
les Athéniens, faisaient, en quittant leurs fonctions, qui expiraient 
avec l'année, et en les transmettant à leurs successeurs, le récole¬ 
ment de tous les objets sacrés, dont se composaient ics trésors 
îles temples confiés a leur garde : « Les objets étaient passés en 
revue un à un, comptés, pesés, soit isolément, soit en groupes; 
après quoi la transmission avait lieu de collège à collège. L'inven¬ 
taire valait pour l*un des deux décharge, et pour l’autre prise en 
charge. Les deux secrétai ses enregistraient à mesura les objets 
inventoriés et se contrôlaient réciproquement. Après quoi, les cata¬ 
logues étaient gravés sur des stèles de marbre et déposés en 
double exemplaire à Délos et à Athènes, A part quelques ustensiles 
cl meubles de fer ou de hois, lustres, casseroles, broches, réchauds, 
tables et lits, on ne catalogue que les objets d'or ou dorés, d ar¬ 
gent ou argentés et de bronze », tels que les vases de toutes 
formes et de toutes dimeusions, les bagues, les cachets, les cou¬ 
ronnes, les colliers, les corbeilles, etc. Pour chaque série d’objets, 
lin vent aire indique non seulement le nombre, mais le poids; la for¬ 
mule usuelle placée en tète déclare que le trésor a été transmis 
par les Àniphictyons ni àpiSjiû : « La pesée n'étuîl pas seu¬ 
lement une précaution nécessaire pour éviter tout détournement; 
elle devait permettre d’évaluer une partie de la richesse sacrée, 
qui n'était pas sans lut portance, et qui constituait une réserve en 
temps de crise. Aussi employa iuon, comme poids, de la monnaie 
d’argent,,. Toutes les régies auxquelles se conforment les Amphic- 
tyons sont celles qu’on imposait à Athènes aux trésoriers 


lf , L-C.J. Paris, Tborin, 1837. — De antiyuùsiniis liitmae simutactif detiatis. 
Parts, Tborin, 1885. 
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d'Athéna, et qui sont exprimées dans on décret de l'an 43S a^ant 
J.~C. » 

A titre de curiosité et comme échantillon do ces sortes de pièces, 
je donne ici la traduction des premières lignes d® l'inscription ; 


TiEnocraiêî étant archonte 1 Athènes, AiétioQ & Délos, 

Les objeu suivante cm été inventoriés dans Je temple d'Artémis et transmis, 
ea nombre et en poids, de concert avec le Conseil des Dèliena et tes hféropt-J 
Apatounoa et ses collègues, par Ees Amphietyons des Athéniens, Amlûn, du 
bourg d Aphidnai, et ses eollègues, assistés de Prexîtélès, fils de Praii&a, du 
bourg de Céjjhali, secrétaire ; au* Arophietyons des Athéniens, Thmsonidès, du 
bourg d’Eupyndai, et i ses collègues, assistés de Menés, fils de Uènédie, 
seerèlaira : 

Premier ÿraujwtObïets en argent. PouIs:2 laienU, Nombre des phiales: HO 
Deuxième graapv : Poids : 2 talents, .Nombre des phîsJes : 13». 

Troisième yrcvpc : Poids : 2 talents. Nombre des phiales ; 13ü,dont une sans 
pied. 

Quatrième qrou}w : Poids ; lî talents moins 2ü} dracbmei. Sombre des 
phiales : i3Ô F dont une sans ombilic. PhisJoa ornées de ravons {TL 29. Counos 
de Laconie, 3. " wp r 

Cinquième qraupe : Poids: i talent, i,950 drachmes r Dans ce groupe ont £tè 
pesés : Aiguières d'ALmoylrioa en argent, tî; aiguières dorées, 2; tasses 
{J® rrhexirt , *1 vait | boire de Cy-don ta p t; coupes de Laconie, 3 p coupea de 
Qulcis, 35; vases à boire oETerls par des chœurs, 2; gobelet {cymbiym) oÈTort 
par Léo slratidès, i;, vri&e 4 boire dè forme asiatique} mavSoXmtin fît j- tûso 
(?), 1; vases pouf rbuiïe. 2; pour le vinaigre, 2; fragmenta 

d argent et débris divers, i4: bagues„ 2: petites figures de satyres provenant 
de tasses frarrAisfri !, 3; boutons pouvant servir d'ornements plaqués, 2\ 
pniaits formant en nombre un total de 5t9, un ornière d f ar®oot du poids de 
ï talent 3 p flü0 drachmes, etc., etc. r 


Cet eïlrait ne représente pas la septième partie de l'inventaire. 
Que Ton se figure par là ce qu’étaient les trésors des temples de 
Délos. - 

Grâce à une autre inscription, le dernier dei* successeurs de 
\L Homolle, M. Durrbaeü, a déterminé sur le sol de Délos l'en¬ 
droit où s élevait Faute! de Zetis Pollens (protecteur des cités); il se 
trouvait à l'angle sud-est de l encemte sacrée, qui entourait le 
grand temple d'Apollon. Du reste, M. Homolle, qui était présent 
lorsque cette inscription a été ramenée au jour, a pu faire son 
profil dn renseignement, et sur le plan qui est annexé à sa théso 
française Tautel de Zeus Polieus est indiqué en son lieu, 

Le même genre d intérêt s attache à quelques autres inscriptions 
récemment recueillies par L'École sur divers points du monde hel¬ 
lénique : elles servent à fixer remplacement des monuments du 
culte. DJauLres mentionnent des surnoms de la divinité, des fêtes 
ou des sacerdoces, qui ne figuraient encore dans aucun catalogue. 
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Vue catégorie pins importante est celle qui concerne l'administra- 
Lion des temples. Un Leste relevé à Phoinix, dans la Perde rho- 
dionne, contient une liste de prêtres appartenant à divers sanc¬ 
tuaires de cette ville, qui ont fait en commun une offrande à tous 
les dieux ; les noms de ces personnages sont suivis de ceux de 
»l hiêropes ou intendants des temples; mais tandis que les prêtres 
sont groupés suivant les divinités dont ils desservent les autels, la 
liste des hiêropes est unique. On voit par là qu'ils devaient former 
un seul et même collège* chargé de Fa d ministre lion de tous les 
temples de la cité. Les fonctions des hiêropes pouvaient être assez 
lourdes; car k?s Mens meubles ou immeubles* dont ils avaient à 
répondre, représentaient souvent une fortune considérable. Par 
suite» il y avait aussi des procès longs et coûteux, auxquels il fallait 
quelquefois prendre parL M. Clerc a copié sur un marbre de Thya- 
lîre (Lydie) un fragment d'une lettre, adressée à cette ville par 
P. Cornélius Scïplon, qui fut proconsul de la province d'Asie sous 
Auguste. Des particuliers contestaient à un temple la propriété de 
certaines sommes qui lui avaient été données ; ils firent à la ville 
un procès et le perdirent. La cause ayant été portée devant le pro¬ 
consul, il confirma la sentence des premiers juges. Le fragment 
de la lettre qu'il écrivit â ThyaLire en celte circonstance* est conçu 
h peu prés dans ces ternies : t je trouve juste et équitable que 
vous vous conformiez aux sentences, que les juges ont prononcées 
au sujet des sommes appartenant au temple, et que vous n'éeoutiea 
plus les réclamations ou accusations, qui pourraient se produire il 
ce sujet, » 

Dans le riche butin que T École offre cette année à ses lecteurs et 
où rhistotre des religions pour sa seule part a tant h prendre, une 
mention spéciale me parait due à une série de documents, qui éten¬ 
dent et précisent nos connaissances sur les associations religieuses 
des Grecs. C’est ainsi que nous voyons dans une petite ville du 
golfe Céramique, à Kêdréai, se réunir, au deuxième siècle avant 
notre ère, un collège d’adorateurs des Dîescures qui s'intitule : 
Collège des Dïoacuriastes de Thêodoie; ce nom est celui d'un réfor¬ 
mateur, quî avait modifié les règles établies à l’époque de la fonda¬ 
tion; on a dans les inscriptions quelques exemples de cet usage. 
X Thyrrhéiop, dans TAcarnanie, M. Cousin a retrouvé la liste des 
membre a d'un collège, dont le véritable caractère reste indéter¬ 
miné; mais la religion» comme partout, y tenait une place; car on 
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y remarque an joueur de flüt.e f un devin, un cuisinier et un diacre, 
qui, tous les quatre* devaient évidemment jouer un rôle dans les 
sacrifices et les banquets sacrés du collège. La liste le termine par 
les noms de plusieurs enfants, qui sont en majorité fils de soeié- 
laires. L’ouvrage que M. Foucarl a consacré aux associations reli¬ 
gieuses des Grecs est bien connu des savants; une inscription, 
récemment découverte dans Ole de Rhodes, fournit à l’auteur l'oc¬ 
casion de compléter le dévetoppemen1, déjà très riche* qu'il a donné 
a sou sujet. On ne compte pas moins de vingt associations, qui se 
sont formées a Rhodes pendant le troisième et le second siècle 
avant 1*41, en vue d'iionorer des divinités étrangères ; et il eat bien 
probable que la liste ne doit pas s’arrêter à ce chiffre. Celle que 
nous fait connaître M. FoucarL avait été fondée par un personnage 
originaire de Cynique ; la pluparL dos membres dont die se compose 
sont p comme lui, des étrangers ; ils appartiennent par leur nais¬ 
sance à différentes villes de l'Égypte, de l’Asie, des Iles ou de la 
Grèce propre- Fur Jii cette association se distingue de celles qui 
avaient leur siège au Pipée et h Délos, et dont nous possédons un 
grand nombre d + actes. * Leurs membres* en effet, ont toujours 
une connu une origine et le Lut principal esl le culte du dieu 
national Ainsi les llermaïstes de Rélûs août les négociants romains 
ou italiens, qui adorent Mercure fiL Maïa; les marchands Lyriens 
forment le thiase des fiera dois te s sous le patronage de l'Hercule 
de Tyr; les Posidoniasles sont des gens de Bérylos, réunis pour 
fonder un temple au dieu marin de leur pairie. Au Pirée, on peut 
constater que les Chypriotes de KiLion ont pour objet le culte de 
leur Aphrodite, les Égyptiens, celui d’iris. * 

H n’en est pas de même ici. 11 n’y a pas entre les membres com- 
munauLè de patries aussi ne pouvait-il y avoir communauté de 
culte, que si la dtvbiilé qulls adoraient avait un caractère vague et 
indécis, qui se prêtait aisément aux identifications, comme par 
exemple l'Artémis asiatique. Mais son nom ne nous est pas par¬ 
venu. L’association, quoique composée en majorité d’étrangers, 
admet aussi des llhodîens. Elle compréud un esclave et des femmes. 
Tous les membres cités dans l'inscription portent le titre do bien¬ 
faiteurs, qui sans doute, comme chez nous, né tait attribué qu'a 
ceux qui versaient une somme déterminée d avance parles statuts. 
La famille du fondateur occupe une situation tout à fait prépondé¬ 
rante ; il a fait entrer dans Tas soc i a lion sa femme, son fils, sa fille, 
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sa bru, sou gendre et scs quatre pôtitë-eofanU- Il l'a divisée en 
trois sections ou tribus, dont les parrains ont été pris parmi ces 
divers personnages ; Lune port e le nom même du fondateur, l'autre 
celui de sa femme, la troisième celui de sa bru. Enfin l'association 
a des jeux annuels organisés sur le modèle des jeux publics, mais 
auxquels ses membres seuls prennent part. Il est permis de sou¬ 
rire de l'importance qu'ils se donnent de la vanité naïve qu sis 
apportent dans tes obscures fonctions de leur vie commune, dou¬ 
blions pas cependant que ta faveur dont jouissaient les associations 
dans loin es les classes a été une des forces vives de l'ancien 
monde ■ le culte n*en était souvent que le prétexte, elles avaient 
leur raison d'être dans les nécessités du commerce; eest pourquoi 
elles se multiplièrent surtout après Alexandre, lorsque les rela¬ 
tions devinrent plus faeîtes et plus fréquentes entre les peuples du 
bassin do la Méditerranée. Jusque sous Fempîre romain elles ser¬ 
virent puissamment la cause de Sa civilisation. 

Une inscription grecque d r Asie-Mineure nous révèle une autre 
partie de l'organisation des sociétés religieuses ; nous y trouvons 
rémunération complète des récompenses dont elles gratifiaient leurs 
bienfaiteurs. Des adorateurs d'Àdonis ont accordé h ua personnage 
qui s'était créé des droits a leur reconnaissance : i' une couronne 
de feuillage, renouvelable à chacune de leurs fêtes patronales; -U la 
proclamation, a la même date, de tous les honneurs accordés* A 
ces réco ni penses assea communes L'association en ajoute d autres 
qui supposent des services exceptionnels ; ce sont: i* te titre de 
bienfaiteur à perpétuité; Texemplion de tous les droite oidi 
naires; 3* l'exemption des redevances extraordinaires, payées pour 
les fêtes, les sacrifices et les banquets. Parmi les textes du même 
genre il y en a peu d'aussi instructifs. Celui-ci provient do L-oryma 
(Pérëe rhodienne) et date de l'Em pire - 

II 

Les succès de 3t. Schliemann a Trûie + à Mycèneset âTïrynthe ont 
dû naturellement tourner l'attention de VÉcole gHemaüde' ver& 
Faurore de la eivüi&ation grecque^ Le recueil qu'elle publie contient 

ij iïiufcUmQtm des kmtërlkh Deutsckvn aTchütdQgischen Imtifote* A^lc- 
nùtfœ Aèf/j^ihoiy, 
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celte année plusieurs études sur des monuments, dont on peut avec 
certitude faire remonter la date jusqu'au vu* siècle; telles sont les 
gemmes provenant des nécropoles de Mélos, qu’a classées et dé¬ 
crites U. Duenimler. Elles ont été conservées dans le pays grâce 
aux vertus magiques qu’on leur attribue; on croit qu’elles ont la 
propriété d’augmenter la quantité du lait chez les jeunes mères qui 
les portent suspendues à leur cou; on les appelle pour celle raison 
pierres à fait. 

Sur les vingt pièces recueillies par M. Duemmler il y en a une 
qui parait antérieure même an vu* siècle ; â la surface est gravée 
une sorte de figure géométrique, composée d’une série de crois¬ 
sants; c'est peut-être l'image de quelque grossière idole des temps 
primitifs. Une autre de ces gemmes représente le type archaïque 
de Méduse; le corps du monstre est hérissé, au-dessus des genoux, 
d une quantité de petits traits, qui doivent simuler des poils. Les 
plus anciennes nécropoles de Chypre ont aussi livré à if. Duemmler 
une riche série d'objets, appartenant a uns période de l’art très 
reculée. Ils présentent des analogies frappantes avec ceux qui ont 
été découverts en Troade par il. Schlieniann; les uns et les autres 
sont les produits d’une même population, dont la race est encore 
tüal déterminée, mais dont la domination a dû s'établir plus de 
deux mille ans avant notre ère, pour île cesser qu'à l'époque de 
l’invasion dorienne, au xf siècle; les Phéniciens lui succédèrent 
alors dans l’ile de Chypre. Les nécropoles, où reposent ses restes, 
contiennent des statuettes en calcaire ou en terre cuite, représen¬ 
tant une déesse qui pose les deux mains sur sa poitrine ; ce type 
apparaît aussi sur les cylindre» babyloniens; on l'a rencontré en 
Troade; les Phéniciens, en prenant possession de Chypre, l'ont 
conservé cl souvent reproduit. Cesl sans doute l’image d une 
déesse, qui symbolisait à la fois, comme la Démétcr des Grecs, la 
maternité et la mort, le mouvement incessant et infatigable de 
la nature, qui puise dans la corruption les forces nécessaires pour 
de nouveaux enfantements. La collection comprend encore des 
tmes cuites déformé bizarre et d'une exécution grossière, dans 
lesquelles on reconnaît un bœuf et une tète de cerf avec sa ramure. 
ces figurines représentent les animaux que l'on immolait dans les 
sacrifices. M. Duemmler donne aussi le dessin d’une sorte de tré, 
pied cutulaire en terre cuite, qui supporte des vases et une 
colombe; U le regarde comme une réduction de ceux que celle 
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population primitive consacrait à ses dieux. Cependant ces simu¬ 
lacres d'animaux et de trépieds* ne l'oublions pas* ont été trouvés 
dans des lombes. * Peut-être* dit M. Duenimlef, les offrait-on au 
mort lui-même, considéré comme un héros; peut-être aussi 
croyait-on par là leur rendre service, en plaçant la tombe sous la 
protection de la divinité. Enfin* dans le cas présent, je risqueras s 
volontiers l'hypothèse, qu'on donnait au mort comme une réduc¬ 
tion du bois sacré oii il avait coutume de sacrifier, <ptÜ pût 
continuer, dans sa demeure souterraine* à se concilier la faveur 
des dieux. * Je n'oserais pas suivre Fauteur bien loin sur un terrain 
si pou solide. Dans celle partie toute neuve de Farchéülogie, qui 
semble avoir ses préférences* les textes faisant absolument défaut, 
on est réduit à procéder pur conjectures. Aussi l'imagination doit- 
elle redoubler de prudence. M. Duemmier do nn e peut-être un peu 
trop libre carrière à ta sienne. Mois après tout* M* Schliamarm lui- 
même n'aurait pas* sans son imagination, jeté dans le courant de la 
science tant de merveilleuses nouveautés, Son exemple est bien 
fait pour séduire ; on conçoit aisément qu'il ait éveillé Fambltion 
de >L Duemmlor. Souhaitons à celui-ci de remporter* pour le plus 
grand avantage des éludes historiques! les mêmes succès que son 
devancier. 

il y a longtemps que le gouvernement français devrait avoir 
atlacbd un architecte à son école d'Athènes; un pensionnaire de la 
vilEa Mêdlcis y fait chaque année un séjour de quelques mob; 
c'est trop peu pour qu É il puisse prendre pari avec suite et profil 
aux travaux commun s. L'Institut allemand a mieux entendu ses 
intérêts en s'assurant depuis quelques années les services de 
M. Doerpfeld, Cet artiste vient d'explorer les restes du grand 
temple de Corinthe ; c'est le plus ancien de toute la Grèce parmi 
ceux dont il subsiste des morceaux au-dessus du sol; il date du 
vi* siècle* peut-être même son origine remonte-t-elie encore plus 
haut. On ne sait à quelle divinité il était consacré; deux inscrip¬ 
tions, qu"on y a trouvées récemment, ne le disent pas. M. Doerpfeld 
a pris les mesures des parties qui sont encore debout, il lés a com¬ 
plétées à Faide do quelques fouilles et il a tracé le plan de l'édifice ; 
ta cet!a était entourée de trente-huit colonnes, dont les plus 
grosses, celles des petits côtés* mesuraient l a ,72 de diamètre, 

MM. Lolüog et Petersen ont fait dans Hle de Lesbos une cam¬ 
pagne très fructueuse pour Fépsgraphle* Quelques-uns des textes* 
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qu'ils ont rapportés, étaient déjà connus, maïs ils en donnent des 
copies plus exactes. Leur récolte comprend un assez grand si ombre 
de dédicaces aux divinités qu'adoraient Mytilène, Thermæ, Me- 
Lhymna, Eresos, Aucune ne présente, au point de vue général, un 
intérêt de premier ordre. Toutefois plusieurs mentionnent des 
' offrandes importantes. C'est ainsi qu’à Eresos, un citoyen fait don 
d un capital, qui doit être employé à des sacrifices annuels dans le 
sanctuaire d'Athéna ; la ville approuve solennellement la fondation 
par un décret, dont deux exemplaires sont exposés, l'un sur la place 
publique, 1 autre dans le temple; une troisième inscription, gravée 
sur 1 autel où le sacrifice doit avoir lieu, perpétuera le souvenir de 
cet acte de pieuse générosité. 

A Athènes même, les fouilles, que la ■S’ociéfé grecque rf'artfeo- 
toÿie poursuit avec tant de bonheur depuis quelques années, ont 
fourni des sujets d'étude h l’École allemande. En J8&3, on avait 
publié de beaux fragments de sculpture, mis au jour sur l’Acropole, 
qut provenaient d’un fronton représentant iu lutte d’ilérailés 
contre 1 Hydre. M. SLudniczka en rapproche deux autres, qui ont 
été trouvés au même endroit; il établit qu'ils faisaient partie d'une 
grande composition, inspirée par la légende de In lutlo d'IIéraklès 
contre Triton ; U ne reste plus que le torse du monstre, enlace par 
les deux bras de son adversaire, et un des replis de sa longue 
queue de poisson: la scène était placée dans le champ d’un fronton, 
qui faisait pendant à celui de l'Hydre, sur l'autre face dn mèmè 
temple, M. Studuiczka voit dans ces deux bas-relîefs un ouvrage 
-lu vi* siècle. D’une part, le style dont ils portent la marque ne 
permet pas de leur assigner une date postérieure; d'autre pari, il 
ii'est pas possible do faire remonter plu s h auU'origi ne de la légende 
qui nid iiëraklès aux prises avec les divinités de la mer; elïe est 
absente des poèmes homériques; c'est au vi“ siècle, et en Asie 
qu’elle paraît avoir pris naissance. Elle est représentée sur plusieurs 
monuments archaïques, par exemple sur la frise d’Asaos, que nous 
possédons au Louvre. Mais quel était l'édifice que décoraient ces 
deux frontons? En dépit du sujet, on n'est pas nécessairement 
conduit a supposer qu'ils ont été exécutés pour un temple d’iléra- 
klès. Néanmoins ce héros recevait déjà un culte chez les Athéniens 
au vP siècle, et l'hypothèse n’a rien d’invraisemblable; on peut 
admettre que L'Itërakiéion de l’Acropole fut détruit par | es Perdes et 
qu'il ne se releva pas de ses ruines comme d’antres sanctuaires 
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M. Sluctniczka, qui a décidément un flair particulier pour ces recons¬ 
titutions, souvent très délicates, des anciennes oeuvres d’art, signale 
h l'attention des archéologues un autre bas-relief, conservé depuis 
une dizaine d'années dans la cave du Varvakion ; il a été déterré 
au pied do l’Acropole, au sud du théâtre de Dionysos. fl représente 
une Mena de dansant entre deux satyres à queue de cheval, dont 
1 un joue de la double flûte. M. Doerpfeld avait précédemment 
reconnu sous terre les restes d’un temple de Dionysos, plus ancien 
que celui qui fut construit après les guerres médiques. il est pro¬ 
bable que le fragment du Varvakion appartenait à un bas-relief 
bachique, qui décorait le fronton du temple primitif. 

Ce n’est pas tout. Les fouilles de f Acropole ont encore rendu à 
la science plusieurs fragments de sculpture, que l’on peut attribuer 
sans crainte de méprisé à une école du vt* siècle. Le morceau 
principal est un buste d'Athéna en marbre de Paros * la déesse, 
coiffée du casque, penche la tète en avant; son visage a celle 
expression souriante, qui est un des caractères distinctifs de 
l'archaïsme ; ses cheveux pendent sur ses épaules, à l’exception de 
quelques boucles rejetées par devant ■ l’égide, ornée des serpents 
de la Gorgone, couvre la poitrine et le dos. La main droite tenait 
une lance. Çà et là on remarque des traces de peinture; les écailles 
de l’égide étaient rouges et vertes ; sur les cheveux apparaît encore 
une teinte rouge, qui sans doute a passé, ou qui servait de dessous 
pour une nuance plus foncée et plus naturelle. Des ornements de 
bronze concouraient certainement à L'effet de celle décoration. La 
figure entière devait mesurer, avec le cimier du casque, qui a dis¬ 
paru, environ 2™,30 de hauteur. Elle occupait le centre d’un fron¬ 
ton, sur lequel se déroulait la scène de la Gigantomachie. On a 
retrouvé plusieurs membres des géants, que combattait Athéna, et 
des dieux à qui elle portait secours. La manière de l'œuvre est 
absolument comparable à celle du célèbre fronton d’Êgine, qui est 
aujourd’hui conservé à la glyptothéque de Munich; elle a dû être 
exécutée à la même époque, peut-être quelques années plus lard, 
dans la seconde moitié du vj* siècle, il n’est pas douteux que nous 
ayons là les restes d’un fronton, qui surmontait le temple primitif 
d Athéna, commencé par Pisistrale, achevé par son successeur et 
détruit par les Perses. Il y a déjà assez longtemps qu’on avait 
reconnu des débris de ce vénérable ancêtre du Parlhénon dhnsdes 
tambours de colonnes et des fragments d’architrave, qui étaient 
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encastrés au milieu du mur do l'Acropole. Los fouilles de la 
Société archéologique ont permis à M. Doei-pfeld de déterminer 
l'orientation de [ édifice et d’en reconstituer le plan exact* il était 
contigu à la façade méridionale de l’Ercchtheîon; le grand aie 
suivait la direction du sud-cal au nord-ouest. On a retrouvé sous 
lerru les fondements à peu près intacts. Tout autour du temple 
régnait un portique, qui mesurait 3l»,3ü sur 4$*,44 de cité. A 
cLaquo extrémité du temple lui-même s'ouvrait un pronaos ou ves¬ 
tibule; a l'est se trouvait la relia, que deux rangées de colonnes 
divisaient en trois nefs. La partie de l'ouest était occupée par un 
opisiliodome et par deux chambras plus petites, qui en dépen¬ 
daient. Jusqu'ici les archéologues avaient quelquefois soutenu que 
le Piirlliénon de Pisistraie n’avnît pas dopisthodome et que par là 
il se distinguait de celui de Périclés. Les constatations de M. Doerp- 
feld montrent que celte opinion est erronée. Il n'y a entre les 
deux édifices qu’une seule différence : l’opisthodoms du plus lacent 
se compose d'une salle unique; celui du plus ancien en compre¬ 
nait trois. Nous pouvons donc dès maintenant nous faire une idée 
suffisamment précise du Partliénon primitif. 11 faut cependant nous 
attendre a de nouvelles decouvertes qui la préciseront encore 
' Personne ne saurait calculer, dît M. Sludniczka, quels trésors 
recèlent les flancs de l'Acropole, et on particulier l'exhaussement 
de terrain qui s’est produit au temps de Ci mon entra le Par thé- 
non et le mur du sud. L'expérience de Pan dernier prouve que dans 
I énorme amas de ruines, q ue b» p efses laissèrent derrière eux 
aucun morceau n'a été perdu ; on peut compter que les savants 
grecs, qui ont entrepris la glorieuse tâche de déblayer en entier b 
sol de la citadelle, la retrouveront dans l’état exact où elle était 
avant ] livrasion des Perses, à l’exception de ce qui a été emporté 
par I ennemi, ou employé de nouveau dans ies grandes construc¬ 
tions de l âge postérieur qui ont disparu. * 


(A striure.) 
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L 1 ancien monde et le christ Eonisme. formant la première série d'une 
nouvelle édition entièrement refondue de Y Histoire des troia premiers 
sièdes de VSÿlise ekrüi&me t pur E. «/-.* Prêt&en$é t da ïl- f>G9 pages. Paris* 
Fîjch bâcher, 18S7. 

l/éminent historien des ÎVüïs premiers siëtks de rÈÿU$c rhrëtie nne reste 
ûdéEe T dans ce vol note, ainsi qu b on pouvait à y attendre, à ce qu'il nomme les 
« données chrétiennes ?» T il y présenta le ohristîanî^cng positif comme le tanne 
final de toute révolution religieuse et Î1 j dépeint les dïperses religions anté¬ 
rieures comme ayant = préparé les voies nu Christ par un ensemble de dispensa- 
tiens qui tendaient à vaincre les résistances de l'humanité. » 

A première vue, il semblerait qu'un pareil ouvrage dût échapper aux appré¬ 
ciations d'une iimie qui s T esl soigneusement interdit toute excursion dans la 
sphère dogmatique. Mais il faut tenir compte qu'en abordant câlin esquisse du 
monde anlique ? Fauteur affirme * le ferme dessein (Tobèif scrupuleusement a ut 
lois de la critique historique qui tout l'honneur de notre temps *. A quoi il 
ajoute : « Serait-il vrai qui! suffit d'accepter te principe fondamental du 
christianisme pour être en dehors de la mêlliode scientifique dîna la consta¬ 
tation des faits?» Évidemment oon T faut-il lui répondre, pourvu qu'on ne mette 
pas celte croyance subjective dans la balance des arguments scientifiques. Là 
esl toute la question. Dans le livre qui nous occupe p on trouvera peut-être que. 
les idées personnelles de Fauteur sur la direction de l'érolulloo religieuse ont 
influencé certains de ses jugements relatifs à quelques points encore obscurs 
de Fhîêrographle fquî de nous n'a encouru ce reproche ou encore, que ses 
convictions religieuses sc révèle al dans la préoccupation de retrouver partout 
la notion d'expiation monde et l’appel à un rédempteur divin. Mais, ni'dans un 
tas, ni dans l'autre, ~ si Ton excepte les quelques phrases de la conclusion 
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qui sa rapportent au caractère KCMptioonel du jtidaïSM et qui su rattachetit 
pEuiût au volume suivant,, — il ne sc lakse entraîner & produire d'autres argu¬ 
ments que ceux fournis par 3es méthodes rationnelles et, a ce titre p ît a Jedroit 
de se revendiquer du libre «amen a dans toute sa rigueur et sa loyauté ». 

Même la prétention de voir dans les croyances religieuses qui ont précède ta 
venue du christianisme une sorte de t préparation v progressive n'a rien, d'ami- 
scïentïÉSqno, puisque, eu un certaiti scos n toute religion est ptïparèt par Je& 
cultes qui Font précédas et l'on ne peut faire un grief à l'auteur d'avoir cherché 
cher les Grecs, les Romains, ks Égyptien s* les Assyriens^ks Perses, voire chez 
les Hindous, ks éléments thëohgiques on moraux qui *e sont retrouvés plus 
tard dans la doctrine chrétienne* quand nous voyous tant d’écrivains présenter 
la religion du Christ comme tombée toute faite du ekl p ou* du moins» comme 
« rattachant exclusivement aux croyances juives. L'tiSflC&Üe],—et M + de Près- 
sencè s'explique neltesneftl à col égard — c'est de ne pis sacrifier la part de la 
liberté humaine» en Faisant do cette n préparation n une évolution fatale et, eu 
quelqu# sorte, prêordonnée chez chaque peuple. 

Sans être précisément une œuvre de vulgarisation, le nouveau livre de 
M. de Pres^osé résume, en quelques pages claires et précises* l'histoire de 
toutes tes grandes religions antiques, à l’exception du judaïsme. La seuk 
critique d'ensemble que nous aurions û formuler lient plutôt au genre do 
l'ouvrage qu'aux vues de Tau Leur. L’histoire des religions* est désormais uns 
science sufiliammeût fai Le pour qu'on puisse exposer d'une façon succincte 
révolution des principaux cultes historiques. Mais encore ïaubîl y distinguéf 
soigneusement ce qui est historiquement établi, ce qui est vrai semblable et ce 
qui est purement hypothétique- Ainsi, rien de plus aisé» avec les documents 
qnc les égyptologues ont mis entre nos mai ns p que de reconstituer l'état de la 
religion égyptien ne sous ta XVIH 1 dynastie et peut-être même jusque sous 
la Xll\ Mais, lorsqu'on arrive aux croyances de l'ancien empire, et, à plus 
forte raison, loisqu’ïl s'agit de rechercher comment ces croyances ont débuté, 
on est réduit, dans le premier c ns w à suppléer tant bkn que mal aux lacunes 
innombrables de rares documents qui forment tout au plus des points de 
repère» et* dans le second, 4 formuler de simples conjectures, suivant la façon 
dont on conçoil le premier développement logique des idées religieuses. Or, ce 
son lia des nuances qu’il est difficile de faire sentir dans un simple résumé, 

La difficulté apparaît surtout quand U s'agit de pointa controversés où ïl est 
cependant impossible de mettre eous ks yeux du lecteur tous les arguments 
produits de part et A au Ire. L'auteur est alors réduit à prendre parti sans dire 
pourquoi et son résumé risque de ne plus représenter, au moins sur cet pointai 
l’état exact de la science. C'est ainsi que M. de Presiensâ nous donne comme 
des faits établis certaines interprétations mythologiques qui sont!‘objetde vives 
controverses» si mime elles ne reçoivent généralement uns solution contraire, 
l-n voici quelques exemptes: [p, ii3} la mort et la résurrection d’Adonis repré^ 
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renient exclusivement le lever et le coucher du soleil ;T|>- 179) Ahuri ilaidn est 
un dieu solaire ; (p, 213} les divinités suprêmes du panthéon védique ont «é 
d'abord des dieux solaires ou sidéraux ; [p. 33f) la prédominance d'Agnî et de 
Sema est antérieure & celle de Varoana; fp. 305) Siva at Rendra ont commencé 
pat être, comme Rama, de simples appellations ou maniiestatious de Vishnou , 
(p, 397) Hermès est une perso unification du crépuscule; etc. 

Je me hâte d'ajouter que ces critiques de détail ne doivent pas nous faire 
méconnaître ta pénétration avec laquelle l'autour a démêlé j’idêa directrice et 
retracé les principaux caractères des grandes religions antiques. Son lim, du 
reste, n*a pas la prétention d'être un tableau à la fois général et complet des 
anciennes religions, dans le genre du précieux Ifunüei de M. C.-P. Tîele. En 
somme, c'est plulût une élude approfondie de l'attitude qu'etles ont prise devant 
le problème du mal. H est vrai que ce problème est ou fond de toutes les 
religions, comme sentiment du contraste entre ce qui est ol ce qui devrait être, 
entre la vision d uu idéal de bonheur ou de perfection et la conscience de notre 
impuissance 4 l'atteindre par nos sonies forces, M. du Presses se estime que la 
question s'est posée en termes poignants dûs le premier éveil du sentiment 
religieux ; aussi conclut-]I volontiers avec M. von Hartmann : « La religion 
nali partout de l'étonnement dont l'homme est saisi devant le mal, devant Je 
péché, ainsi que du désir qu'il épreuve d'en erpliquer l'existence, et, s’il est 
possible, de Je dêlrutrev i 

Uï t toutefois, il f a une distinction k faîne : celle du mal physique ou souf- 
fooci.- et du mal moral ou pêche. Pour M* de Pressetisé, c'est toujours le mal 
rruïfil qui semble ea jeu, même chez les peuples places au degré inférieur de 
réchelle î« L'idée morale, écrit- il, n'est jamais totalement séparée do ridée reli¬ 
gieuse wi et, à l'appui de eeüe assertion, II fait valeur que parmi tous tes peu¬ 
ple?, [Dense les plus arriérés, se retrouve Ja croyance k une certaine rétribution 
après la mort. Mais cetle croyance est loin d'ètm aussi générale qu É iî reut 
nit'n le dire ^ il ne serait pas difflciie do moolrer qu'elle constitue , nu contraire-, 
uno exception chei les peuples non civilisés et quelle apparaît seulement 
dans un état relative ment avancé de révolution religieuse. En fait, la morale 
el la religion semblent, à 1 origine, absolument, indépendantes l'un# do l'autre : 

1 auteur lui-mémg ne le reconnaît-!! pas, quand, s'appuyant sur l'étude du siu- 
vage actuel pour reconstituer tes croyances primitives, il écrit : v Le divin lui 
apparaît surtout sous In forme d'esprits mnlfaismüs qu'il lui faut conjurer 
dans la vie d'abord et surtout dans h mfrrt? a 
Même h une étape supérieure de révolution religieuse, bî nous prenons les 
religions historiques dans leurs débuis, nous en trouvons plus d'une ou ridée 
de rétribution morale est encore absente. Sans doüte T Je sentiment du pêché 
(L-ctate de bonne heure, et en aeeents parfois sublîmeâj dans certains hvmaesde# 
CbaEdéens, des Égyptiens, des Hindous \ mais il faut remorquer que ces docu¬ 
ments datent d'une époque déjà assez avancée dans le développe méat religieux 
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de ces peuples. Nous serons des premiers il reiccufi cia-Llre que, dans toutes Es s 
pensions, on en est veau à regarder Je divin comme 3 a plus JiiuLe pewiociiiiOca- 
üon de la vérité et de 11 justice. Mais ce progrès témoigné d’an étal religieux 
déjà fort éloigné des commencements* et c T cst alors seulement qu'a surgi le pro¬ 
blème du mal moral, c'est-à-dire E;l difficulté de rêcone]Litsr avec 1 omnipotent 1 * 
dirine 3a présence de la souffrance et du péché * 

Comment échapper au terrible dilemme de In métaphysique qui met en cause 
soit k bonté* suit la puissance de l'ordre divin ï Le moyen le plus simple est 
fourni par le dualisme où les pouvoirs du bon principe sont limités par ceux 
d u mauvais Mais la conscience se contente rarement de cette solution qu'adopta 
J a religion de Zoro astre. Ainsi que le dit M. de Pressense, u la spéculation a 
toujours pour mission de ramener k T unité les conceptions de Tesprii humain* i* 
et alors reparaît la question : cette divinité suprême, unique* qui est 3e dernier 
mol de Sa théologie* faut-il la tenir pour injuste ou impuissante? 

Les héritiers déiris tris védiques, une fois lancés dans les voies du panthéisme, 
g-a tirèrent d'affaire eu faisant du monde une simple fantasmagorie, un rêve 
divin p oü t à pari l'Etre universel, rien r/a de réalité, ni les ho ruines ni les 
choses, ni par conséquent 3e bien et le mat, Les bouddhistes aliènent plus loin 
encore en niant la divinité elle-rpêeoe, Quant aux Grecs, ils se trouvèrent 
préservés des solutions nihilistes par leur « humanisme i» ± c cet-â-d>re pur 
leur tendance esthétique et monde à retrouver dans Je divin les caractères les 
plus nobles et les plus élevés de f idéal humain* Aussi cherchèrent-ils à s'expli¬ 
quer l'existence du mal par l'hypothèse d K une faute à expier. Que celle faute 
soit la Tail de llndiridu lui-mémo ou de ses ancêtres* qu'U Tait commise dans 
celle vîe on dans une existence anterieure, ks dieux vengeurs lui en mlligaronl 
le eliàlïmenL soit sur la terre, soit au delà du tombeau, à moins qu'il ne 
réussisse à se laver de 3a tache ou à désarmer ta vengeance céleste. De là, les 
sacrifices expiatoires et les cérémonies purificatrices des mrjsifrtâ qui passaient 
pour ouvrir aux initiés* en les régénérant, les portes de ta vio éternelle, Mais 
ces procédés étaient msufffflauls pour donner satisfaction au besoin de répara¬ 
tion une fois évalUê* U fallait pour effacer les dernières traces de la coulpe que 
les hommes sentaient de plus en plus peser sur leurs épaules, un Dieu plus 
grand que toutes les divinité positives, un sacrifice plus élevé que lotis les 
sacrifices humains. Ainsi l'on en arriva k compter sur h venue d’un être surna¬ 
turel, d F tm médiateur, qui pût non seulement dévoiler à l'homme le chemin vers 
U Dieu inconnu, mais encore s’offrir en holocauste pour effectuer k rèconcî- 
liolkn du pécheur avec la perfection divine. 

L'auteur mordre que celle notion de faute et de rachat se rencontre mime 
dans les religions orientâtes. Les Chaldéens et les Assyriens invoquaient T in¬ 
tercession d'un médiateur près du dieu mystérieux* pour obtenir le pardon de 
Isurs péchés. Les Phéniciens connaissaient plus ou moins les cérémonies expia¬ 
toires. Les Perses croyaient à J a défaite éventuelle d'Abriman qui devait finir 
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par iüccûmber sous te* coups d'an héros divin, Craû^hn. Les Hindous fon¬ 
dèrent leur théorie des avatars sur te croyance que le dieu suprême ^'incarno 
d’ige en fige pour rétablir Tordre* « chaque fois qu'il y s défaillance de te vertu 
et remissanH du vice :-. Seuls peut-êira Ses Égyptiens,, si pénétrés de l'idèe 
morale qu'ait été leur religion, sont restés trop satisfaits d n tui-mëmes pour 
aspirer à un Libérateur chargé de mettre fin aux misères de ce monde. Mais, 
nulle part, le sentiment de lira perfection humaine n H a abouti à des résultats 
aussi décisifs que cher. les Grecs et les Juifs, parce que, dans aucune des reli¬ 
gions orientales p l'esprit humain n'a pu débarrasser ses dieux de leurs atta¬ 
ches naturistes; pour ces religions, le mat dans te nature est fatal eL on no 
peut **y soustraire qu J en cessant dcxisler : te nirvana est le dernier mot du 
naturisme. 

En développant de main de maître ce tableau de i évolution morale qui 
prépara l'avènement du christianisme. Tauleur complète* pour ainsi dire, 
l'œuvre dé M. Ifavet, qui n"a peut-être pas suffisamment insisté sur ces c-Otés de 
la question, dqos sa description de Tëtat moral et religieux du monde antique. 
Mais M. dé Pressensé, à son tour, fait-il une part sufilssnte, dans Télaboration 
ds la religion nouvelle, aux influences intellectuelles et philosophiques do 
monde gréco-romain ? M nous retrace bien l'histoire de la pensée grecque depuis 
Thaïes juaqu'à Plutarque et ü n'hésite pas à reconnaître qui l'œuvre delà 
philosophie grecque a été d'une valeur « inappréciable » pour la préparation 
du ebrîstianismé. Mais U semble qu'à «es y tus cette valeur ait surtout consisté 
dans TLnsuffisaftce de tous les systèmes philosophiques ou plutôt dans le fait 
qu'ils se réfutèrent les uns les autres. Sans doute le christianisme, comme le 
dît M. de pressens*, fut n plus qu'une révélation théorique sur Dieu et sur 
Tbarame », ce fut une organisation nouvelle de la vie, un idéal nouveau proposé 
à la conscience et à la société* Mais îl n'en eut pas moins sa théologie* et 1 ci 
noua croyons que l'auteur passe trop légèrement sur faction directe des systèmes 
contemporains. Après avoir démontré que le dernier terme du mouvement 
philosophique aux approches du christianisme était dans une a accentuation » 
du platonisme qui, ayant creusé plus profondément encore la distance entre te 
création et T Être incgiintuabEe, sWorçaïl de combler cet abîme par Vidée de 
divinités intermédiaires, il ajoute que * celte idée essentiellement orientale 
devait enfanter plus lard Témiûâtisme néo-platonicien et le gnosticisme », — 
A a-t-elle pas concouru à enfanter autre chose encore ^ 

Quoiqu il en soit, pour apprécier définitivement les vues de l'auteur à cet 
égard, ü convient d'attendre le volume suivant, qü i] sera nécessairement amené 
â examiner tes rapports du néo-platonisme avec la judaïsme et le christianisme 
alexandrins. Bornons-nous, pour le moment, à constater 1s sévérité de ses 
jugements à Vègard des tentatives, tant religieuses que philosophiques, qu 
marquent les derniers temps du paganisme. A t'entendre, le contact êt& cultes 
orientaux n’avait produit qu’un double courant de superstition et d'impiété. Le 
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syncrétisme, c>sI-à-dlrc h. tentative de réunir et de feindre ce que tous [es 
cuïles en présence renfermaient de meilleur* était une œuvre condamnée 
ü'&vance, car elle ne peu tait abouti r qu’à rendre plus poignante t'insufïïsance 
de ces religions. Le culte de Mithra notait qu'une infiltration des superstitions 
orientales, Apollonius de Tyone était un pur charlatan, un « magicien rusé », 
un n faux Messie w* — Nous ne pouvons, sous ce rapport,, qu'en appeler au 
judicieux ouvrage de M. Jean Réville sur La ïleïiÿim tùus les Sévères ; on y 
trouvera„ da même que cher M. Renan, une appréciation plus juste des mouvu- 
raents religieus qui tendaient i épurer le paganisme el quL furent comme son 
chant du cygne. 

Cependant rien n'esL pins contraste aux dispositions et aux habitudes do 
lenteur qne ]*fr traitasse de sentiménls ou dldées. Dans sou livre sur Lis Qri- 
£tJtôf;nû il passa en revue n peu près tous les systèmes da philosophie contem¬ 
porain s s Ml de Pre&sensê a donné la masure de la loyauté avec laquelle il sait 
résumer les vues de ses adversaires et rendra justice à leurs efforts. Le présent 
ouvrage fournit une nouvelle preuve d’indêpeudanc* de pensée, par la thèse 
qu'il adopte relaiïvûineni à l'origine ou plutôt a la première forme des religions. 
11 y a peu de problèmes qui mettent davantage aux prises la critique indépen¬ 
dante et la critique Orthodoxe. Nous pensons que la solution s'en trouve dans 
J'étude des phénomènes religieux ch n ks peuples placés an dernier degré dû 
l'échelle civilisée. Maïs le droit d'opérer ce rapprochement, bien que de plus en 
plus admis dans la science* est encore rivement contesté, et par ceux qui* n 
I inslnr de AL Maurice Ventes, repoussent tonte application de ta méthode 
ethnographique dans ['histoire des religions, el par ceux qui persistent à faire 
du sentiment religieux Je produit d'une révélation surnaturelle* direct* eL 
primordiale. Aux yeux de cos derniers* c'est faire acte d'athéisme eL de maté- 
rialitma que do demander aux peuples les plus arriérés le secret des premiers 
balbutiements de la religion dans la conscience de l'humanité, Voici pourtant 
un penseur — demi personne ne contestera tiw convietlûnâ spiritualistes ni 
même b croyance au caractère révélé du christianisme — qui nous donne 
l'étude des sauvages dans les deux mondes pour le meilleur moyen da 
h«: construire avec quelque précision Tétât social et religieux de la rude enfance 
do l'humanité, car tas sauvages on sont les survivants », 

M. de Pressensé croit* il est vrai* qu A l'origine de TbisLoire* l'humanité 
u était plus dans son état « normal - , quelle était « déchue .i, par m propre 
faute, enün qu avant celle déchéance cite avait peut-être possédé une religion 
parfaite. Mais Î1 n'eu déclare pas moins s'en tenir aux faits constatés par 
l'observation* et, par suite, accepter pour point de départ de l'évolution religieuse 
K la phase préliminaire du dévefcppfimeiit religieux q lié nous retrou vans en 
plein chez les peuples saurages sous celte seule réserve que le germe de ce 
développement soiL cherché dans la conscience morale et non simplement d ms 
la contemplation de 3a nature, — Sans doute* quand il affirme que ridée 
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monothéiste tend à u reparaître: ■ même parmi les sauvages, nous écririons 
ptatéL: «p^raWrcî ; quan J ÎL montre, jusque dans Je culte ta plus grossier, 
un. sentiment de «déchéance s* nous mettrions itfïnsvflbane&i quand il explique 
celle impression comme h ta sentiment indéterminé d’una époque ou ta île 
était meilleure a s nous substituerions volontiers au passé le futur ou ta condi¬ 
tionnel* — Néanmoins, une fois qiTti s'abstient de falr^ état de son hypo¬ 
thèse sur l'existence d’une révélation antérieure al qu'il va jusqu'à « repousser 
absota«enL Teiplication traditionnelle de Jtarîgîiie des relions qui les ratta¬ 
cherait uniquement à une antique tradition H n'y a plus- Jâ* entre mui r au 
point da vue pratique, qu'une question de terminologie, et la croyance au 
u monothéisme primitif » r ainsi entendues devient trop platonique pour que 
nous devions renoncer à invoquer l aulorUé de M» de Pressensé p quand nous 
prétendons appliquer à révolution religieuse la loi générale du développement 
humain» 

G. oX 


Les civilisation^ de l'Inde, par le D r Ccswïs Le Bon. Paris, Firmin- 

Didot et C% 1SS7 + 

Dans un livre qui, comme tous ceux que publia I la fin de chaque année la 
librairie F* Didot, se distingue par 1a beaulé de l'exécution typographique et 
des illustrations, M. ta D T Le Bon a écrit Tbtaloira des civilisaüons da l’Inde 
depuis l'époque védique. Ce livra embrasse donc un espace dtanvîron trois mille 
ans. 

Cet ouvrage, fait avee soin, sera otite à la propagation des éludes indiennes 
en les présentant sous une forme aUrayanle, et c'est jus tons an t à cause de cela 
que je désir# présenter quelques observ ations au sujet de plusieurs affirmation* 
de Fauteur mr ta bouddhisme 

Au chapitre m du livre IV, qui traite de ta civil [galion de la période bouddhique, 
on lit : 

* H ï a cinquante ans, fauteur qui aurait voulu écrire un chapitre ayant le 
litre que nous avons mis en télé do celui-ci, n'aurait pns trouvé une ligne pour 
le remplir. C’est â peine si on soupçonnait alors en Europe 3e rôle et la nature 
du bouddhisme, nette religion qui est pourtant ta loi suprême dun demi 
milliard d'hommes. w 

En réponse à et pas sage qui se trouve au bas de la page 334* je dirai qu'il 
y a cinquante ans el mémo soixante, on aurait trô& bien pu écrire un inté¬ 
ressant mémoire sur la bouddhisme en se servant des livres français dont voici 
les titres: 

Dès I année i759 r Üü guignes publiait p dans le tome XXVI des Êémoïrt* de 
littérature, tirés des Rojîâtr^ -if fÂtadêm# êtes inieripti&m H b*litt-Uitrcs t 
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Jes Rechercha sur les philosophes appel?* Smnnnfens (les Sramsnis bûud ■ 
dhisles) t 35 p, in-8 ; 

Puis, en n?3 p de# Recherches #mf ht religion indienne^ tic-, lires des 
Registres de la méme Académie, XL. 

Le Journal asiatique de 1826^23, ViL\ f lH i contient aussi des Recherchas sur 

rrf^fton de Fa (Bouddha), par Deshaute rayes* 

Abel Héoausat m écrit, sur le bouddhisme. plusieurs mémoires dont voîd les 
titres et les dates : 

I e Essai sur la cosmographie et ia cosmogonie des bouddhistes f diaprés le# 
auteurs chinois. [Journal des jffuuAfi, 183t.) 

2* Recherches sur t origine de la hiérarchie tamaiqttg* (Journal asiatique. 
18244 

3* Mélanges asiatiques, Ï825-29, 4 roL in^. 

4 a Observations sur quelques points de la doctrine samanécnïte et r m parti- 
ailier, sur la Triade suprême cheste s bouddhistes, iS3L 

5* Foc Koui Ki t Relation des royaumes bouddhiques, traduite du chinois, 
rerue, complétée et augmentée par ÏÜaproth tl Landresse, 183Ô; In-i p 
PP" lïvi- 434. Excellent ouvrait rempli de renseignements sur le bouddhisme. 

SI maintenant, nous cherchons parmi les voyageurs ceux qui» les premiers» 
Onl attiré I attention sur lt bouddhisme» c'est encore des nom# français qu f il 
faut citer : 

L’fthbé Cbûîly, Voyage a Sium, 1687 ; 

McüJis Gervaïse, Histoire du royaume de Sinm, Itiëfi; 

La toubére, Relation du royaume de Sium, ie9L 

Kugêne Burnou! a donc eu raison de dîne, dans son Introduction û l’histoire 
du boudtlhisme indien r qofl les premières notions sérieuse# sur le bouddhisme 
sont dues à l'érudition francise. 

Voiîâ pourquoi je n'ai pas voulu laisser passer sans réclamer le passage cité 
des Cfc'eibjii/ioris indiennes lequel prouve qu'on oublie trop souvent dieu nous 
J as savants français qui, avant tous le# autre# savant# européens, oui fourni des 
documents précieux pour les sciences, lès littératures eL les religion# de 
rOriejU. 

Ouanl aux étrangers qui ont publié des mémoire# sur le bouddhismo avant 
nous trouvons ; Hflîmanii, 1796 1 Coïebronke, 130$; Lpbam, 1833 
Clûugh et C&oma. 1834 ; Hodgson, 1838-1835» etc* 

Le lecteur désireux devoir des renseignement# bibliographiques plus complets 
sur le Bouddha et s# religion, les Irou^ra dans un volume qui contient les 
litres d environ cinq cenis ouvrages ee rattachant plus ou moins à l'étude du 
bouddhisme. Ost celui qui a été publié à Londres» en 1*69, par Trilbner : 
Buddha and his doctrine* „ A biUiographieai essay by Otto Eistner* 

Mais qufrde livres, de mémoires et d’anides de revues et journaux oat été 
publiés depuis [ On dit m^rno qui! y a en ce moment, en Allemagne, une 
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association de bouddhiste* qui exigent un examen pour filra admis dams leur 
Société* On a signalé aussi à Paria des adeptes du bouddhisme. 

Mais revenons m Lraiâus qui appartiennent ^ b France» Pourquoi 
M. Le Bon* eu citant» 33i, le fofus de èonne ifri et le Ladite Füiaftt 
comme les livres bouddbibles les plus importants qui aient passé dans les 
Langues européennos, n’a-ldl pas dit que lea traducteurs de ces libres étaient 
tout les iléus; français? Le premier a filé traduit par Eugène Burnouf qtu a 
joint à sa traduction vingt et un mémoires excellents qui u r ont pas vieilli, 
quoiqu'ils datent de Jâô2 r et que feront bien de consulter tous ceux qui 
s'occuperont sérieusement du bouddhisme. J b ne dirai rien du Lalita Yistara t 
paf ]i bonne raison que je suis l'auteur de la traduction française de ou livre* 
laquelle fait pûrüe des Annotes du misée Ouimet* I- VI. 

Puisque roMisiüQ se présente de parler du bouddhisme, j'en profile pour 
faire quelques observations sur ce chapitre nr du livra de &L Le Bon. 

j F y trouve* P- 33^ : « Des ressemblances frappantes existent antre les folls 
légendaires de sa vie (celle du Bouddha) et certains récits des Évangiles, 
Comme le Christ* le Bouddha naquît d’une vierge- * 

Nulle part, le iMlïta Yûtara T qui contient Histoire de la première partie do 
la vie de Çikya Mouni, ne parle de Ja virginité de Ja mère du Bouddha,, et 
YAbhinicïikramaji a, aulro rédaction de Sa via de Çiïkya, contient un passage 
qui contredit nettement celle assertion- 
M» Le Bon dit, même page 336 : « Le jeûne de Jésus dans Es désert et Ea 
triple tentation de Çàkya Mou ni r dans la solitude des jungles» se ressemblent 
ex Lraordînai cernent par toutes leurs circonstances* n 

Ici p encore, te Lolita Fûftojrü n’est pas d'accord avec M. Le Bon, Au lieu du 
simple récit de rÉvangïie où l'on voit le Diable venir de lui-même auprès de 
Jésus pour ta tenter, c'est Çikya Mouni qui, dans Ja légende indienne, provoque 
le démon lequel, après un court eotretién, voyant qu'il ne pool rien contre le 
Sage, rassemble son armée composée de milliers d'êtres fantastiques lançant 
des projectiles qui eb changent en fleurs en tombant sur ÇiLkya HûUnL Su 
voyant son attaque inutile* le démon envoie ses trois filles pour séduire ln 
solitaire, mais celui-ci, sans même les regarder, les change en vieilles 
décrépites. 

L'auteur des GMlî&aimm de l'inrfï ajoute* p. 337 ■ « De tels rapproche monts 
m peuvent être considérés comme dépourvus d’importance ai l'on songe que, 
dans le fond, les deux religions ont bien plus d + amdogie encore que dans la 
forme. * 

I d, je no partage pas davantage L'opinïou deM. Le Bon. Qu'est-ce doue qu’il 
appelle le fond du bouddhisme? 

Au fond du bouddhisme p de même qu'au fond du brahmanisme, nous trouvons 
e dogme de 3a transmigration des Âmes dans le corps d'un homme ou d'un, 
animal. dans un végétal et même jusque d ms un minéral Celte croyance est 
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la suite de la doctrine tju Karma [rouvre), en vertu de laquelle h« Il ify a pas 
annihilation de deux aérons, l'une étant banne et l’autre mauvaise. » En 
d’autres lermes, leu te benne action aura sa récompense et toute mauvaise si 
punitiDD, jusqu'au jour où tout péché ayant été expié ou détruit par le feu de 
la sftüence, comme disent les Hindous, on arrivera au Nirvâna ou délivrance 
finale. Quel rapport y a-t-il ici avec la doctrine chrétienne où kl prières des 
vivants peuvent servir aux morts et où I« bonnes Œuvres et k repentir sincère 
conduisent tout droit au ciel? 

Le Bouddha, malgré sa toute-puîssance, ne pourrait promettre a un homme 
cette délivrance immédiat*! car h foi implacable du mérite et du démérite, 
comme nous venons de k dire, retient l'homme dans k cercle de la transmis 
gration jusqu'à ce qu*3 en aorte puriQé par la science. 

Aussi Çâtya Honni ne se présente-t-il paa comme un rédempteur qui 
ElTace les péchés du monde, mais seulement comme un sauveur, b h condition 
qu on suivra ses préceptes pour arriver â la science parfaite, seul moyen de 
Salai* 

De plue, la venue du Bouddha dans ce monde u + est pas une incarnation et ne 
petit en être nue, puisqu'il n'admet pas de Dieu suprême; c'est una simple 
transmigration, N vient de passer, dans le ciel des dieux TcuchEtas, degré 
inférieur des sphères célestes, cinquante sept fois dix millions, plus soixante 
fois cent mille années, comme récompense de ses bonnes œuvres antérieures. 

1E entre dans le sein de sa mère par le flanc droit de celk-ci, sous la forme 
d‘un petit éléphant blanc* suivant les bouddhistes du Nord et êôus ia forme 
d T un nuage, suivant ceux du Midi Le temps venu, ü en sort de même par le 
Iknc droit et se met, aussitôt sa naissance, à faire sept pas en disant avec 
satisfaction : « Dans le monde, Je suis le meilleur, le pEus excellent; je détruirai 
k démon et son année; je ferai tomber la pluie du grand nuage de k loi \ w 
Ea quoi ceci rosse mbte-t-il au récit que fait l'Evangile de la naissance do 
Jésus? 

Je lis, p* 347, du livre de M . Le Bon : « Le bouddhisme apportai! au monde 
une nouvelle morale. Quant aux dogmes, jl nen avait qu'un, puisque sa seule 
afOrmation était l'affirmation de HLIosïon et du néant, » 

LtaïUce bien une morale toute nouvelle, celle quapportait ÇâJcya Matin i ? 
Pour en être sûr, il faudrait prouver que telles mtximes qu'on troim aussi bien 
chea les brahmanes que chez les bouddhistes ont Été. pour k première fois 
répandues par te Bouddha, 

Les Brahmanes disent : 

« Qu*on ne fasse pas 1 un autre ce qui serait d é pta* n t pour soi-mÊn*, 
cest là, en abrégé la ta, tout le reste procède de !a passion. . (JfcdUttJMnitn, 
édition de Calcutta, t. H, p. 140.) 

Et nous ireiroucoj* ces paroles exactement traduites dans ta, livres Loud- 
dhi s tes du Tibet. (Csoaa. Grammaire TAétaint, p, jû 5 ,) 
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Remarquons, en passant» que l'Évangile va plus Juin encore en disant : 
« Tout c« que vous voudriez que Ses hommes fissent pour vous, fHtaa4«* C'est 
la toi et tes prophète*., » (S. Mathieu, vu, 12.) 

Le J/üAuMrJrnfci et les lois de Manou contiennent un tris grand nombre de 
sentences qui prescrivent +< la doue eu r% la bienveillance et le tolérance uni ver- 
* selles j? que M_ Le Bon attribue an bouddhisme seul. La supériorité de ce 
dernier, et elle est considérable, c'est qu'il mil soigneu sèment en pratique ces 
maximes, tandis qu'en a souvent reproché justement ans brahmanes du ne pas 
faire ce qu’ils conseillaient avec tant do raison. 

Quoi déplus gracieux et on même temps de pins empreint d’siü sentiment 
da charité que la stance suivante de Bhartrîblri : 

u L'homme de bien ne se met pas en colèra, occupé qu p U est da venir en aide 
(Uix autres, même au péril de sa vie. — Même quand il eal coupé* te bois de 
Ëûndat parfume le tranchant da la hache, i* 

Le Bcn + p r 354, semble attribuer au Bouddha ■■ l'idée d'élever les enfants 
en leur apprenant à avoir le pins grand respect pour leurs parents, cnr t disent 
les livres bouddhiques : Quand même un enfant prendrait sa mère sur une 
épaule et son père sur l'aulra et les porterait pendant «al ans, il ferait moins 
pou* eux qu'ils n’ont fait pour lui. » 

Mais, de non cété, Manou, lo législateur brahmanique, nous dit* IL 227 : 
J Plusieurs centaines d'années ne pourraient pas faire la compensation des peines 
qu + endufent une mère et un père pour donner la naissance a des enfants et les 
élever. Que le jeune homme fasse donc constamment ce qui peut plaire à ses 
parente. * 

Quant é ï’afïirmalion de l’illusion et du néant (p* 347) attribuée au Bouddha* 
le doute est ici très permis. Lisez ces lignes de Eugène Bu motif dont 1 autorité, 
on pareille matière, ne saurait être récusée* 

« le no pois croira que les diverses rédactions de la Pratfjjitlpàïamitâ (c'est 
le litre général des livres qui développent la théorie de l'illusion et du nihilisme) 
nous donnent la doctrine répandue plusieurs siècles avant notre ère par lo 
solitaire do h race des Ç-ife y w. Il n*f a pas de rrrtoc de ces théories radicalement 
négatives dans les premiers sûütras (traités) ou, pour le dire plus exactement, 
ces théories n'y sont qu'en germe et ce germe n'v est pas beaucoup plus 
développé qu’il ne Test cfuns tes écoks brahmaniques r (Introduction ù Fhîstoire 
du Boutmkms indien, ju 520.) 

On voit clairement, en étudiant les plus anciens livres de l'Inde, que 
brahmanes et bouddhistes j oril également puise* Les légendes les plus 
célébrés se retrouvent aussi bien cher les uns que chez les autres. 

Toiles sont* entre autres, la légende de Ràma et celle du roi Cihi, adoptées par 
les deux socles rivales qui les ont accommodées & leurs Idées. La dernière 
légende, répétée trois fois dans le VaftdMdrato, se retrouve dans up recueil de 
légendes bouddhiques qui a été traduit du tibétain en allemand par 
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K-J, gcbmidl. Celte légtnde témoigne* dans les deux rédactions, dun excès 
de chéri té tellement au-dessus de là Datur?, qu'elle mérite d'être racontée La 
vol et p abrégée, en suivant le récit des bouddhLsles : 

* Ü y mît autrefois dans Iliade un roi nommé Cibi; riche et heureux il gou¬ 
vernait de manière que tout le monde était entouré de bienveillance. En ce 
mime temps, Indra, le maître des dieux s se vit privé des attributs d'un corps - 
divin, et revaut que le terme de m vie (divine} approchait, iE était très affligé. 
VÎQTaJsflR&an 1 l'àviut vu se désoler, lui demanda ce qui FalïltgeâjL 

ïf Indra dit : Des signes évidents de transmigration s m'apparaissent et comme 
il rfy a pas de Bodhisattva 3 dans le monde» je ne sais vers qui nier en 
refngï- 

« Viçvakarma dit : Maître des dieux, il y a dans l'Inde un grand roi qui se 
conduit eomrne un BGdhipftttva ; iE se nomme Cibi. Par «a vertu et son héroïsme 
Il deviendra un Bouddha accompli. Si tu alla!» en. refuge vers lui, il serait cer- 
iainemint ton protecteur. 

h Indra dit : Pour savoir s'il est vraiment Sûdlusatira, il FauL le mettre h 
répreuve. Ghangè-toî doue en pigeon m f pour tuai, changé en faucon, je te 
poursuivrai. Arrivé près du roi, tu l'éprouveras eu lui demandant asiEe. 

* infrakiiman se changea alors eu pigeon et Jndraen un Faucon qui semblait 
poursuivre le pigeon. Celui-ci s'étant posé Mtr le bras du roi lui demanda de 
protéger s* vie- Le Faucon qui le suivait de pn&g dit au roi : C« pigeon est ma 
nourriture ; que le roi me le donne, car je Ouïs tourmenté par là faim, 

»i Le roi dit : J'ai fait vœu de ne pas abandonner tous ceux qui viennent en 
refuge vers moi ; je ne te donnerai pas ce pigeon. 

<■ Le Faucon dit : Sï levoi donne asile à tous, iE doit m'accorder ma nourriture, 
sinon je mourrai, Pourquoi seraîà-je excepté entre tous? 

* Le roi dit : Si je Le donnais d'autre chair, Ea mangerais-tu 7 

w Le faucon dit : St citait de là chair fraîche* je la prendrais, 

* Le roi pensa : Si je lui donna de la chair fraîche, je nourrirai un être par h 
meurtre d'un autre ; c'est un contresens. Excepté mon propre corps, j'épargnerai 
celui de tous les êtres àuintés. 

« Prenant alors un couteau, i] coupa la chair de sa cuisse et, en [adonnant au 
faucon t racheta la via du pigeo n* 

« Le faucon dit : O roi, pour «reparfiitanttijuil*, il faut, iï tu veux racheter 
la vie do pigeon, te servir de balances, pour qu'il y ait égalité parfaite. 

« Le roi prit alors des balances, mil le pigeon dans un des plateaux et ayant 


1 ) Espèce de Vulcain chargé de fabriquer la fondre. Ica cbara divins et tout 

outre objet a E usage des dieux, * 

2) Indra n'est ^mortel que pendant le temps où il «et récompensé de scs 

bonnes œuvres antérieures. r «compense ue scs 

j! Jt u 'i P ttr ,e * bonne* œuvres, est parvenu à un étal de 

perfection qm fin donne, pour k suite, la certitude d'être un Bouddha. 


a 
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mïj de sa chair en contrepoids, quoique la chair du sa ans-te fût épuisée, elle 
était plus légère que le pigeon* Puis, toute la chair de son corps après avoir oté 
épuisée en la coupant, n'ayifit pas égalé ïe poids du pigeon, te roi lui-même, 
malgré sa faiblesse, eut encore la force de se mettre dans le plateau de te 
balance, en disant : Maintenant, c'est bien* Et il lut rempli de la plus gronde 
joie. 

« Indra reprenant alors sa figure dit : Quand le roi foil des choses am 
difficiles, désire-t-il être un monarque universel ou être Indra 1 f 

“Le B'Jdhïsattra dit : Je ne désirs pas autre chose que l'état de Bouddha qun 
rien ne surpasse* 

h Indra dit i Mn tourmentent ainsi ton corps, quand lu eu es venu à éprouver 
uoe souffrance qui pénètre jusqu'au* es, n'as-tu pas de regret ? 

* Le roi dit : Je h'm pas de regret. 

" Indr * fik : MS pwolea : « Je n%î pas de regret » sout k vérité, ara* 
tuent croirai-je que tu tk as pas de regret ? 

" Le roi dit ; Du commencement â la fin. je n'ai pas eu la pensés d'un regret 
cl tout s'est passé comme je le voulais. Si ces paroles sont vraies, que ce corps 
redevienne sans blessures, absolument comme auparavant ! 

■ Ces mots étaient à peine prononcés que te corps du roi devint encore plus 
beau qu'aupnravanl. Dans les mondes des dieux et des homme*, tous furent 
remplis d'étonnement et de joie. Au même instant, le roi Cibï devint 
Bouddha, » 

La légende qu'on vient de lire, si on la compare à celle que les brahmanes 
ont écrite sur la même sujet, prouve que l'idée de charité universelle appartient, 
sans distinction, à tous tes philosophes de l'Inde ancienne. Elle nous donne 
aussi, sur la nature des dieux de i'Indo, certaines notions qui détruisent U théo¬ 
rie de M, Le Ban, quand il assure que nul culte ne fut plus polythéiste que le 
bouddhisme. 

Les dieux et le* génies de toutes sorte* n’étant, aux yeux des Indiens, que 
des dires élevés au-dessus de l’humanité pour un temps seulement, puisque 
la transmigration i laquelle ils restaient soumis pouvait, comme on vient de Je 
voir pour .eur chef Indra, tes ramener sur te terre, il s’ensuit que, pour tes 
brahmanes, à[ n'y 4 de dieux éternels que ceux de la triniiü hindoue; 
Brahma, Vicbnou et Cira* 

Pour les bouddhistes qui n* reconnaissent pas cette trinili i 3a place de 
laqodk il* ml mk: Le Bouddha, fa Loi et rassemblée des fidèles, la nature 
des dieux est également sujette à la transmigration. Tout £lre t par ses austérités 
cl fies bonnes œuvres, peut devenir un babitanl de l'Elysée d’Indra. 


demaniiaiïl au roi s il désire devenir le personnage qui nesl autre que 
uç T Indra, il nous ramène à hdëe brahmanique qui suppose que + par un 
meme eiLraordinairej un homme peut faire déeboir un cheu et pieu dre sa 
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Seul, J etai d'un Bouddha csL éUtnel parce qu'il nj en a pas qui lui soit 
supérieur» Eugène Buruduf a donc eu raj^ou de dira qu r il seraiL préfiable 
d’ewpï&yer 3e mol Dêv* (un être qui esi brillant cl dont le corps ûe projette pas 
d'ombre) au lieu de Dieu, qui prête à l'équivoque. 

Quand: les brahmanes accusaient les bouddhistes d’être dea JVtffKtaj» c'est- 
à-dire des athées qui n'admeUaiect pas de Dieu créateur, les DS vas n'araient 
rien À faire Ü, car ifs iTétaient, pour eus, que des bienheureux ou des héros 
divinisés à la manière des demi-dieux de la Mythologie grecque et latlne r 
sans devenir* comme ceux-ci s vraiment immoriclg. 

Eu répondant â une ciLuLiiott de M. Max Muller oR il est dit que les boud-, 
d h iules nï-levaîent pas d'autels^ pas même au Dieu Euconnu, M„ Le Bon écrit, 
P- 3ai t m bas : « La dernière partie do cette assertion confirmant les idées 
qu'on 5e Tait encore en Europe do bouddhisme est tout à fait erronée, comme 
nous le prouverons, en montra rit par les monuments, que jamais religion n'eut, 
en réalité, plus de dieux que le bouddhisme, h 
S i AI. Le Bon veut bien rêtshtir le vrai sens du mot dieu, cossmc nous l'avons 
lait dans le# pages précédentes, it trouvera, fespère* que Tasser lion de 
M Mai Muller n'est pas aussi erronée qiTH le croit, et que le bouddhisme 
ancien n'est pas polythéiste comme il le dit. 

Quant au culte d'Ad [bouddha, c'est-à-dire Je bouddhisme théiste du Népal, 
que M. Le Bon lise les pages excellentes qiTEugènç Burnouf écrivait sur te 
sujet, en i844 f dans l'Introduction à l'histoire du bouddhisme indien, 31 y verra, 
qu'il ^ a 6ien pris de cinquante an,^ l'illustre urïeniaJîste français, quoiqu'il 
n'aii jamais voyage dans Hnde, ne lui a pas laissé grand chose de nouveau à 
slire sur le bouddhisme* 

P.-E. FoucàUJt 


Le comte G abkl tTÀteidh. Hiatoirs religion s ü du Peu. bibliothèque 
Giion, Verners, il, Pont Saint-Laurent, 1887 . 

M. Gobkt d'Alvlella cet un éminent et savant vulgarisateur. Il a beaucoup k 
el bien lu, il sait beaucoup, il possède l'art de la comparaison, il a l'intelligence 
[«« lucide ; par conséquent, il aime la clarté et ne se laisse dominer ni par la 
superstition du passé ni par l'engouement du jour. Il a raison de vouloir que les 
côtés les plus pittoresques et les plue accessibles à la moyenne des in letligence* 
de la science des religions entrent de plus en plus dan* le domaine public et ne 
restent pas !e monopole de quelques esprits. Autant on a raison de dire que 
l'enseignement primaire a besoin, pour prospérer, do l'enseignement supérieur, 
autant il est vrai que celui-ci ne se déploie puissamment que s'il est soutenu 
par cette connivence, celle sympathie, cette bonne volonté qui suppose que I on 
sait, ou do moins qu'on pressent â peu près de quoi il s'agit dans la haute 
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BciriJiee, L'ct certain tact est requis de ceux qui veulent servir d'intermédiaires 
entre la science austère et un public qui l'est fort peu* Il faut qu'ils sachant 
intéresser leurs [acteurs et pourtant qu'ils ne sacrifient jamais In vurilè scîent &7 
fïque au désir d'étonner ou de plaire. \h dgirem savoir affirmer — I»- publie 
aima qu'ois affirme — et pou riant réaffirmer q \±k bon escient et preuves en 
mains ; mais Us doivent aussi savoir douter et ne pas répondre au* curteux 
quaad il n’y a pas de réponse, du moins de réponse vérifiée p à leur faire. 

Toutes ces qualités, If* Goblet d'Altîella les possède, et ea monographie du 
Feu* consi fié ré comme ün objet de religion, d'adoration, de rituel* e&t a ranger 
parmi les- meilleures œuvres qui aient encore paru dans eçtonjrcde petits livres 
scientifiques | la fois et populairesr Elle se divise en trois parties: 1* Théologie 
du feu; 2” Le rûle du feu dans Je culte; 3° La mythologie du feu. 

Dans In première, la divinisation dut feu personnifié, lé caractère mobile, asset 
uUasque, de ce dieu-Feu, à moins que, comme foyer permanent, il ne soit au 
contraire considéra comme un élément de stabilité immuable, puia* la supré¬ 
matie relative du Feu comme principe animateur du monde; dans la seconde* le 
rôle du feu comme médiateur céfeste* comme purificateur, exorciseur devin et 
protecteur de la communauté; dans In troisième, les mythes relatifs â la pro¬ 
duction naturel]* et airUficîelto du feu, ceux en particulier qui assimilent son 
invention à un larcin ou à un rapt violent et qui ne se rencontrent pas seulement 
chez le* Aryens — tel «il le contenu de ce polît livre plein de choses et de faits* 
L-n de ses mérites est de meure en plein jour ce qui! y avait d'un peu étroit 
dans les théories qui voulaient expliquer,par la philologie indo-européenne, des 
mythes, dos croyances et 'les rite* qui se retrouvent cher des peuples sans 
aucun rapport avec tes Aryas anciens ou modernes, et dans celles aussi qui ont 
tenté de nos jours de ressusciter l'évhémérisme. 

En règle génÉraie cl autant que nous sommes en état d'en juger nous-mème* 
ks faits reproduits par M« Goblel d"Alviolla. sont bien appuyés» puisés â de 
bonnes sources, Il me permettra toutefois deux ou trois -critiqués de détail qui 
n'ûtent rieu à tu valeur dé l'ensemble* 

À propos du préjugé, usez répandu sur fa face de la terre, d'après lequel il 
est interdit de mettre une arme de fer en contact avec le feu, Fauteur pense 
qu’il faut l'expliquer par la cramle de * blesser * Je feu, dé lui * couper ta 
télé * t comme disent les Tarières. L'explication serait excellente si elle s h étmn j 
dait aux ustensiles ou aux armes de pierre., d'airain ou de toute autre matière 
dure non combustible. Comme elle ne s'y étend pas* que je sache* il vaut mieux 
en rester à Fïdèe que le fer fut partout, à un certain m- ment, nne ucuvcmalé 
profane, par conséquent facilement prohibée aur le terrain religieux, La preuve 
en est dans l'emploi rituel des outils de pierre qui sa prolongea quand le fer 
liait depuis longtemps connu et lorsqu’il s'agissait de certaines immolai ions- 
Je crains aussi que M- Goblet d'AMelia n*aât commis une petite erreur histo¬ 
rique* p* ffl r ou il dit que « dans l'Église primitive* là rénovation du feu se pas- 

15 
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Sait le jour da Piquer, entre trois et six heures du matin ** Je ne me rappelle 
absrttuîuetit aucun tes Le des écrivain* chrétiens ries trots premiers gicles qui 
puisse appuyer cstts assertion, Elle dénoterait un genre de préoccupation bien 
étrangère à l'ordre d'idéee religieuses qui régnait dans les premières commu¬ 
nautés. Jen dis autant des m lampes perpétuelles s [p< 77) qui, « selon Mûn- 
timuSK (quel Mo nLau us? Fï I lu mi uê Ph ryg icu du it* siède?) t aur&ign tété allumées, 
toujours danj TÉgbsÉr primitive, par le moyen de Ll friction. La coutume d'allu¬ 
mer des cierges ou des lampes dans les églises chrétiennes dans un autre but 
que de s'éclairer rémonte au iv* siècle- Au iii«, Lactanee su moque encore des 
païens qui allument en plein jour des flambeaux et des lampes dans le cul La 
qu'ils rendent a leurs divinités [ImiïL Dh , f ve s ï). Au iv% la coutume doit avoir 
pris pied en Orient, Du moins Atliana&e repro ebe a uï A ri eos d’avoir envoyé au r 
Un les des cierges que de& chrétiens au raient egosaeréa dans J'églim JL ^st à 
présumer que lu pîLrli arien, toujours plus ou moins rationaliste sympathisait 
médiocrement avec ta symbolisme nouveau. Ce qui confirme cette supposition, 
e*Mt qne dans sa polémique violente contra Vigilance (premières années du 
v rl siècle)* Jérôme reprocha u son adversaire de blâmer la coutume orkntak 
â nllumar des cierges dans les églises, mémo quand le soleil luît> on signe da 
joie, pendant la lecture de rÉvangite. Cela suppose que cette coutume, déjà 
générale eu Orient, notait pas encore répondue en Occident* 

Il faudrait aussi rayer les couteaux d'obsidienne en usagé ches Les Axtcc® dans 
les sacriÜces, de ta liste des Faits dénotant la répugnance religieuse contre le 
für (p. 7h}_ Les Aitecs ne connaissaient pas ce mêlai-,, ou du moins son emploi, 
l'arrivée des Européens, 

Cea observatioD^p auxquelles il sera facile de faire droit sans apporter aucun 
changement essantlèi â ce bon petit livre, nV nlèvent rien à son mérite ni à la 
validité de ses conclusions, auxquelles, nous nous associons de grand coeur. 

Albert .Rïvillis* 


D. Ctuhiïi. Storîa dogl” Israoliti *talk nnyinï jlno alla mümifehta seconde 
fï Mb&Jit çrUie&msntc ^poste* Milano, 1837, 1 voL in-ft>. 

Xoua avons müdu compte, dans celle revue, en 1885, dun intéressant 
ouvrage de M + Castel fi : La k^jt tklpopotn efcreo h eï tuo svûî$i mente iim. 
Læ nouvel écrit que nous annonçons aujourd'hui contribuera lui aussi, el à un 
haut degré, à répandre en Italie les résultats (es plus récents de U critique 
bibhque. Ce volume n'est d/alEleurs que le premier d'une série dans laquelle, 
nous respirons, i auteur nous exposera T histoire complète du peuple dlsraét 
***** une k n £«* ^réduction, fauteur montre tout d'abord comment doit io 
traiter ïhhtom du peuple Üfatâtâ. U y fait preuve d'une grande impartialité 
puisque ya jusqu'à dire (affirmation dont ou pourrait aisément contester le 
bien fondé} : - La religion cl la morale de l'Ancien Testament, dana leur 







EtEVÏ’E DES LIYBES 3l9 

ensemble, no sont pas supérieures à celles des autres peuples civilisés du monde 
antique (p. xi). s Puis i! examine successivement les livres historiques da 
l'Ancien Testament, ntexaleuquo et les divers éléments dont il est formé, le 
livre des Juges et les sept premiers chapitres de Samuel. |] termine par'un 
rapide expose des dilBcultes thrün&lü£]«j uts. 

Le premier chapitre est une élude des récits bibliques depuis la création j 115 - 
qu au déluge. Jjj second roule sur le déluge et les descendants do Noè; le 
troisième sur tes patriarches. Dans le quatrième, l'auteur nous conduit en 
%yP te » où le* Israélites sont établis et dont ils vont s’éloigner; dans le cin¬ 
quième, il nous transporte au désert; dans te sixième, il nous fait assister à la 
conquête de la Palestine; enfin, dans up septième et dernier chapitre, c'est la 
période des Jug£g, qui noua occupe. 

Le court aperçu que noua venons de donner do l'ouvrage deM. Castelli suffit 
cependant â mettre en évidence son caractère essentiel : cet ouvrage est Lieu 
plus une étmle de critique et de théologie bibliques qu'une histoire d’Jsraél; il 
correspond donc plutôt au sous-titre qu'au litre même, Une histoire d'Israéd, ru 
effet, ne peut et ne doit commencer qu'à truo époque historique digne de eenom 
r«ode égyptien, par exemple. Au delà de cette date, que plusieurs peut-être 
trouveront extrême, noua Bavons que des traditions «gai», des récits mythiques, 
des. remis légendaires, qui reposent assurément sur on fond historique, mais 
d'où il est difficile de tirer un enchaînement de laits historiques, une histoire. 
Aua*i estimons-nous qu’on doit écarter d'una histoire d'Israël l'analyse et la 
critique de ces documents, ce qui n’empêchera pas d'ailleurs d'en donner, sou* 
forme d’introduction, le substratum. Si fil. Castelli avait suivi cette méthode, il 
aurait Tait oeuvre d'historien, lundis qu'il a ptuWl fait muvre de théologien 
indépendant ou rtc critique biblique. Leâ problèmes que soulèvent les mythes 
du paradis, do la chute, de Babel, des Ueüe-Elobim, du déluge, etc,, ne me 
paraissent point à leur place dans uno histoire d'Israël, Les discussions aux¬ 
quelles «livre M. Castelli sur ces divers sujets sont du plus haut intérêt, mais 
ohes ont l'inconvénient de nuire â l'exposition historique en IWravjtnl. 

Quant au point de vue de l'auteur dans ces questions si controversées, il est 
mule, c'est-à-dire qu'il ne se rattache exclusivement à aucun svstèmé, mais 
quil emprunte aux uns et aux autres. Dans l'histoire des patriarches, rw 
exemple, nous avons des mythes, des légendes, mais aussi des faits; de même 
pour Moïse. Nous citerons un passage de la conclusion de notre auteur sur le 
législateur hébreu, comme type de sa méthode eide ses jugements : - Moïse 
peut avoir été le S cheikh d’une horde nomade, doué d’un esprit supérieur à 
beaucoup d autres; il peut avoir entrevu et espéré pour sa nation des destinées 
m eide ures si plus hautes que celles du présent. Il peut avoir méprise Ici supers¬ 
titions pol; théistes de ceux qui l'entouraient et avoir enseigné le culte d'un seul 
Dieu, qui portait déjà, d’après la tradition, le nom de Eï-Schaddai ou Klohim, 
et plus récemment celui de Jahvch; enfin, U peut avoir enseigné le Décalogue ! 
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gÏQüij lel que nous le lisons dans l'Exode et le Deutéronome* du moins finis ses 
trait* fondamentaux, etc. » (p P Oo serait sms doute eu droit d'exiger ptus 
de rigueur d’un travail s'adressant au monde savant t mais ces appréciations 
judicieuses sont celles qui conviennent le mieux à un ouvrage fait, pour le grand 
public. Aussi ne doutons-nous pas de son succén et lui souhaitons-nou* de péné¬ 
trer dans les milieux étroits cl fermés où il dissipera merveilleusement préjugé 
et ignorance. 

Énfttr&fvD Uosctft. 


RaphaEl de Cesare (Sunomcoj. Le Conclave de Léon XEIX* i vol. gr. ïn-8 

do frlG p.* avec quatre portraits et documents. Parts. Calmann-Ltry ; Vienne, 

Berlin, Leipïig, Broekhaus; Home, Fnsquahicci, !Sâ7. 

Il est encore bien tôt pour Lire l'histoire du dernier conclave, alors que le 
pape èEu dans cette assembla est celui-Il même qui dirige actuellement les 
affaires de rÉgJÈse et que la plupart de ceux qui ont promis donc rien divulguer 
des négociations ou des délibérations auxquelles ils priren tpart a celle occasion 
sont encore vivanta. Ordinairement* les révélations sur rhistoire Intime des 
conclaves se font attendre plus longtemps. M. Raphaël de Cesare a jugé qu’il j 
avait tout avantagea ne pas remettre h une époque plus tardive la publication 
des documente qu'il a réunis et la divulgation des traditions orales qu r il a 
recueillies. Les nombreux témoins survivants des faits qu T il nous expose pour¬ 
ront ainsi rectifier ses erreurs ou ses inexactitudes, s'il y en a, et nous ne 
voyons pas qui pourrait se plaindre do ses indiscrétions, 1 car la plupart des 
documents publiés par Lui ont déjà paru dans les Livres verts ou dans les 
journaux catholiques, cl les anecdotes qui donnent à son récit un caractère par¬ 
fois piquant sont racontées de façon h ne compromettre personne. C'est même 
là une discrétion qui nuit parfois à ta valeur do 1 "ouvrage comme document 
historique* 

En dehors des documents diplomatiques déjà publiés, fauteur a pu consulter 
des pièces conservées aux archives diplomatiques du ministère dus affaires 
étrangères,, à Rome, ainsi, que les notes d'un certain nombre de concis vie tes 
décédés - il a compulsé les journaux, ks discours, les notes contemporaines, 
et collectionné une quantité de détails qu'il a recueillis de Ja bouche même des 
cardinaux, des prélats, des ministres et des diplomates. Il ne cache point son 
patriotisme italien, ni la satisfaction qu'il, éprouve à la pensée que le premier 
conclave réuni a Rome, sons le gouvernement du roî d'Italie, se aoit tenu avec 
un ordre et une dignité exemplaires; mais il garde constamment le toa el l'alti¬ 
tude de l'historien, le respect pour ï’augusto assemblés et pour h souverain 
pontife Vf élection duquel II nous fait assister, et méritele témoignage d'impar¬ 
tialité auquel il aspire. 
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Son li-rr* se divise eu trois parties. Dans la première, il nous fait connaître les 
principaux personnages qui prirent une part active à élection de Léon XNI 
l p -état do l'Europe et les dispositions des différentes puissances européennes: au 
CômmeEJcement de l'année 187ÉL Ln seconda partte lions offre un journal du 
conclave. La Iroiriëmc partie renferme une série de documents. 

M* de Cesare kïi très bien ressortir les raisons qui valurent au cardinal 
Joachim PeccE la tiare pontificale. D'une plume sobre, il signala plus d’un con¬ 
traste piquant et trace plusieurs portraits de cardinaux qui ne manquent pas de 
relief. La Sacré Collège comme les divers gouvernements de I 1 Europe dèsi- 
raie ni un pape condlUïit, à IeI point que te principal électeur de Pecei fut le 
cardlnul Bariolini., T un des plus obstinés ïntransigeanl# du conclave. II n'y avait 
pas beaucoup de cardinaux pspables; dès fabord, une partie des cardinaux, 
mécontent# du long pontificat du Pie IX, étalent favorablement disposés pour 
un candidat qui n avait jamais été bien vu ni du pape défunt ni du cardinal 
Aiilonellip et ses adversaires étaient divisés. II nV eut pas, de la part des car¬ 
dinaux italiens ou dçs cardinaux étrangers, dû ces factions, de ces hostilités 
opiniâtres dont la chronique des éiectiona pontiEicaJes nous offre tant d'exemple^ 
Les circonstances étalent graves et, surtout, tJ no s T agksait plns + comme autre¬ 
fois, d'élire à la foin Je chef d'un royaume de plus de quatre mil!ions d'habitants 
en mémo temps que la chef do TÉglise. Les seuls Intérêts do Htglise pesèrent 
dans 3a balance. Les puissances catholiques n exercèrent aucune pression; il 
u"y eut point de eabafe, point d'intrigues de k part dos grandes familles 
romaines, aucune des scènes de désordre qui sa renouvelaient avec plus ou moins 
d'intensité ù la mort des papes antérieurs „ Jamais conclave n'a è\ê aussi nom¬ 
breux, et rarement il y en a eu d'aussi calme eL daussi digne, ^test-cn pas h 
première foie que tous les cardinaux, â l'exception du cardinal do Ilobenbhc, 
renoncèrent à fidre venir leurs repas du dehors, parce qu'ils n'éprouvaient 
aucune dëSance à l'égard de la cuisine du Vatican? Jamais enfin aucun conclave 
n a été aussi libre que celui-ci* 

Telle est. l'impression qui se dégage avec une grande netteté do L'ouvrage do 
M r de Cesare et dont il n'esl gnère possible de contester Toxaclitude historique. 

G est là T si je ne me trompe* iïalérét essentiel de sa publication; c"esl là ce qui 
fera «le ce conclave une page Emportante du l'histoire de k papauté, de mèmi* 
que, séton toute vraisemblance, le pape qui en est sorti marquera sa place daos 
1 histoire de] Église h un double titre, d'abord par les actes de son pontifical, 
ensuite pour les facilités nouvelles qu’il a don cep s à celle histoire eu ouvrant 
tes archivée du Vatican, et pour tes encouragements qu'il a prodigués aux hatiSe£ 
éludes dans le sein de I Église catholique. 


JêAS fiÉVlLLt. 
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JoJia Wycfjffi sa vie, ses ceuvrea, sa doctrine, par Victor Yaltitr, 

and en proteaseur d p histoire, professeur de philosophie. î voL te-b, de vl et 

317 pages. Pari?, Ernest Le roui, iBS0 r 

Parmi tous ces hommes que l'histoire nomrn^p à bon droit,, lés Réformateurs 
avant la Réforme, WlctelT est un des plus illustrés ; il est l'un des créateurs 
de nette langue anglaise que parlent aujourd'hui 80 millions d'hommes. L'An¬ 
gleterre la vénère ; elle a magnifiquement sofonnisé la quairiéme anniversaire 
centenaire de sa mort ; elle lui a consacré „ dans J a vieille êgiise dé son ancienne 
paroisse, un magnifique monument; mm t pur un singulier contrastera vie d- h 
ect homme 3 qui[ï joué un &ï grand rùle el laissé de tels souvenirs est, eu réalité, 
fort mai connue. Son véritable nom, du moins l'orthographe de ce nom, est 
ignoré. Les plus anciens documents récrive ai d'une vingtaine do façons 
différentes et l'on ne sait quelle est la bon no. La date précise do sa naissance 
reste un mystère; tout ce qu'on sait, c'est quelle doit probablement être fixée 
entre 1320 et 1324, Quant 4 son lieu d'origine, l'incertitude e&É a peu près 
pareil II". On a cm longtemps, sur la foi de Letand, historien du xvt* siècle, que 
WIclefT était nê à Spressweli, petit villago près de Richmondc'est»à-dire aux 
environs de Londres, îlost aujourd'hui dèmoniré que le village eu question n'a 
jamais existé et le plus probable est que le Réformateur était né dans le nord 
de ^Angleterre, sur les bords de ia Toea. et que le nom sous lequel il est connu 
est celui d'une petite paroisse où il vit le jour. 

L'histoire de sa via présente de même une foute d'obscurités„ A-l-îl ou nou 
siégé au parlement comme commissaire royal 'î Comment se fait» il qu'il ait été 
un moment investi d'une sorte do mission diplomatique ? Quoi tes furent, a 
Oxford,, ses diverses charges? Quand ont commencé ses démêlés avec les ordres 
mendiants? D-'oii vient qu'il ait si longtemps échappé aux « poursuites » f lui, le 
fondateur et tu chai de ces « pauvres prêtres a, de ces prédicateure ambulante 
que rÉglisa pourchassait ? Tout cela, et bien d'autres points de dètail T rèi?té 
üiicor* passableme n L obscur, malgré de savantes e t mimiü eu ses recb gr-dita» et ne 
sera peut-être jaihais complètement éclairci. 1E eu est un peu dé même pour les 
nombreux écrits du Réformateur ; en dresser la, liste exacte et complète est 
choie fort difficile; s'il en est dont l'authenltcite ne fait point question, pour 
beaucoup d'autres le doute s'élèvo, 

M, Victor Yattfor & fuit dé louables efforts pour dissiper, autant que possible* 
ces incertitudes; il a étudié sou sujet avec toutes les ressources d'une érudition 
étendue et d'uuc critique pénétrante et impariiate; quand il n'amvn pas u 
élucider un de ces problèmes d'une façon suffisante, j! l'avoue franchement, et 
les solution a auxquelles il s'arrête nous ont paru, engênéml, sinon démontrées 
sans réplique, du moins fort vraisemblables. Pour tout, ce qui tient au cèté 
purement historique du sujet, sou livre est certainement ce que nous possédons, 
en français, de plus complet et de plus Satisfaisant. 
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Aussi avons-noua été fort surpris de voir un historien nuss érudit et 
compétent lomber dans h vieille erreur qui confond les Vau dots et les Albigeois. 
Dans le chapitre v de sa trois! éma partie, qui traite : Des mwcïs *te ta Daiïriiu 
de Wyctÿtr, et qui est peuMire le moins Batisr a i&ant de tout Je volume* 
M- VaUier réunit dans un même paragraphe Voüdûïa et Albigeois et s'exprima 
ainsi i v Les Albigeois se com posaient de diverses sec les particulières issues,, 
pour la plupart, des Vau dois »... {page 231 ). IJ est au contraire parfai terne ni 
■ ■UiLili aujeurd hui que Jes doctrines des Cathares (les pur,-*), vulgairement appe¬ 
lés les Albigeois, avaient pour fondement le Dualisme qui a toujours été etran¬ 
ger am Vandoia, dont ['hérésie était strictement évangélique K Sans doute 
comme les Vuudotfl* comme Loi lards, tomme WjchfT, comme tant d autres, 
Jes Albigeois attaquaient l 1 Eglise, ses cérèmanies, ses pratiques, son organi¬ 
sation hiérarchique, son clergé corrompu; mais il iTen résulte pas qu'il* aient 
fourni aucun élément à ta doctrine de Wïcleff* dont le point de départ est tout 
différent du leur, 

GuoiqiTil en soit de cette Inadvertance, le travail de .VL Vatlîer garde sa 
valeur historique* Koos avons déjà loue son impartialité. H ne se laisse pis 
ironblcr par Jes violentes attaques des catholiques contre Wïcleff ; il reconnaît 
que In célébré profession de foi* présentée par le Réformateur, fors des pour¬ 
suites dirigées contre lui en 1332 ± n\ 4 aucun degré, quoiqu'on en ait dit, le 
cautère d ? une rétractation (page Î31) ; il rend uii complet ci sincère hommage 
à la pureté de sa vie privée fp. 341) et s'il estime qu'il s'est montré plus d H une 
fois aigre, violent* subtil dans la polémique, il reconnut! que estaient là plus 
encore les détailla du temps que ceux de l'homme. Il le loue également comme 
écrivain* sinon nomme latiniste, et salue en lui un des créateurs de la prose 
anglaise, litre que lui mérite surtout sa traduction de la Bible. 

On ne murait donc soutenir que M- Vattier ait été injuste pour WicleET et 
cependant noua devons bien ajouter qu'i notre sens il ne lui rend pas complète 
et entière justice. Il nous avertit* dés ta première ligne de sa préface, que « son 
livre est avant tout un livre dhistolitt et non l'oeuvre don critique religieux 
mais eeat, 14 précisément* à nos yeux, le défaut du volume. Wideff est un 
novateur religieux, un réformateur* un hérétique. Raconter sa vio T apprécier 
son influence sur scs contemporains, son rôle dans l'histoire sans discuter ce 
cûtè principn! de sa carrière., sans se ranger parmi ses partisans, eu séü ad ter* 
suires* parmi ceux qui approuvent ou qui blimenl son entreprise, c F asl ae 
condamner | passer à côté de ce que le sujet qu'on traite a de plus important. 

Ainsi, pour ce qui esl de celle traduction de la Bible, qui fut un dii* grands 
moyens d action do \\ Lclejr et lui attira les imprécations des catholiques* 
M. \ allier insiste à peu près uniquement sur le cétè littéraire du la question. 11 

i \ ütci Cf Schmidt* Histoire el dwtrîne dt\ h jeefr Cuthura ou Att f- 
ÿeufs- 2 vol. in-3, Paris, 1813. 


UE VUE Dt l/lïtSTDIEtE IlES muGKwi 

constate que cette Iran! ueiion a efcercé une puissante influencé sur h formation 
de 3a langue anglaise* maïs le lecteur qui s'en tiendrait aut mfam liions- qu'il 
donna ne comprendrait pas hien pourquoi et comme ni, La vérité tfestquo Wi- 
ck'tï non seulement avait, à bien des égards, forgé luî-mémg l'Instrument, Le 
langage dont il se serrait, mais surtout qu'il s'êtail nourri de la Bible, s'en 
êtail pénétré, et qu'il en a rendu le sens avec une étonnante fidélité, Un fait 
tout récent, postérieur à la publication du livra de M- V.nttier, en témoigna. 
Tout Je monde sait que rAnglainrre, ci tous les pays de langue anglaise, oui 
fait longtemps et font encore image d'nne version biblique officiel te, vulgaire- 
su mt nommée; ta Version autorisée, qui fut faite sur les testes hébreu et grec 
par ordre du rot Jacques T« et daté de iûit. Ces dernières années elle a été 
révisés à fond par un comité où figuraient les premiers linguistes d'Angl*- 
üïrrt! fit que secondait un comité semblable aux États-Unis, Un pasteur amé¬ 
ricain, M. Ewall, a 0 u l'idée de comparer cette savante révision et la version 
autorisée alte-mlme, avec k traduction de WictctT, al il a constaté que, dans 
bon nombre de passages, les linguistes du xix* siècle, armés de tout l'appareil 
la science moderne, ont abandonné Ee sens adopté par tes traducteurs du 
roi Jacques, pour revenir k celui qu'avait donné Widelî et qui se trouvait beau* 
coup plus conforme au telle. Le fait m d'au Un t pEus remarquable que WidefL 
qut ne savait guère le grec et pas du tout l'hébreu [ainsi que le constate 
M. Vaitiür p, 15), n'a pas travaillé sur (es originaux» mais a traduit do anglais 
Ea version latins» la Vu Egaie, dle-ctf tne si défectueuse* Malgré cet énorme 
desai'anlsga* le Réformateur s'était si bien nourri de la Bible qu'il la com¬ 
prenait mieux que Les savants théologiens chargés plus lard par Jacques V r do 
Ea traduira. C’est parce qu'élit avait ainsi une haute valeur religieuse, parce 
qu'elle répondait à un besoin reEïgieuxque sa traduction s J est répandue, popu¬ 
larisant du même coup,dans toutes les classes do la société, 3a langue nouvelle 
fA Heure que l’auteur avait comme ciéée pour les besoins de sa propa¬ 
gande. Ici donc raction religieuse et Faction littéraire no sauraient se séparer; 

S une explique l'culre; l'Œuvre du réformateur permet seule de comprendre 
l'influante de l'écrivain h 

Le réformateur, M. Vattier Ik systématiquement, semble-t-il, laissé autant 
que possible de eûté. Nulle part il ne se prononce pour ou contré. On dirait 
qu'il veut, avant tout, conserver la neutralité. Il rend justice à Widelî dans les 
questions de dêlaU: il admire son caractère, son énergie, sa prodigieuse acti¬ 
vité ! mm en même temps il semble garder Tarnêre*pensée qu'aprés tout m 
homme était un hérétique que l'Église n'avait pas tort de poursuivre. 

Lo défaut de ce système de neutralité b tout prix* c'est d'amoindrir singuliè¬ 
rement la personnalité du héros. Le portrait, minutieux comme une miniature, 
kl rassemblant; mais il n atteint pas k grandeur naturelle, WIcleîT a fixent 
une action beaucoup plus profonde et puisante, et Ï3 a fait beaucoup plus de 
bien ou de mal» selon l'opinion i laquelle- on se range, que ne le dit M, Vattier* 
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Pour nous il ù'est pas seulement Tuu des créateurs do la langue anglaise, il 
est un des fondateurs des libertés anglaises;. l\ a contribué, plus puissamment 
que personnep à empêcher la papauté de mettre définitivement là main surTAn¬ 
gleterre. Il a préparé le terrain que ses Eisccesseurs ont labouré. il a jeté H 
semence que la réforme a fait croîtra et mûrir ; U a ninei contribué plus direc¬ 
tement qu'aucun nuire, à la création du premier peupla libre qu'ait vu l'Europe. 
M. Vattier, dans son liirro + fait bien connaître h philosophe. Je théologien, 
encore tout enveloppé de scolastique,, l'écrivain, le polémiste; nous regrettons 
qu'il ait beaucoup trop laissé do cùté te Réformateur religieux, l'émancïpateur 
des âmes, te libérateur. 


Étienne ÇoQlflfiBE^ 
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L'easeiguement de l'histoire des religions à Paris. — Le rapport 

(or tes travaux de ]a Section des 3denc.es Religieuses à l’Ecole pratique des 
îlnuLes-ELaiies pondant la première année de son existence .I8ÉÛ) a paru chai 
Delai aie, à ta suite «les rapports présentés, pour in même période, par tes quatre 
sections plus and en nos. Nous relevons dans ce document les lignes suivantes 
qui témoignent de ] accueil favorable que la nouvel en saignement de celte 
Section a rencontré auprès du public, malgré les défiances injustes do eaux 
qui, poussés par des passions religieuses ou antireligieuses, 1W mise peur 
ainsi dire à l'index, tantôt comme un foyer antithdolagique, Innlfll comme i,« 
dernier refuge de la théologie abhorrée, alors qu’elle no vise à rien d'autre qu'à 
faire modestement de l'histoire dans un domaine que l’on a trop souvent sous¬ 
trait à l'histoire et it la critique : 

« En général, les directeurs et maîtres de conférences n'ont eu qu'à se louer 
des excellentes dispositions qui ont constamment animé leurs auditeurs. L'en¬ 
seignement nouveau créé à la Sorbonne a Été favorablement accueilli. G‘nt 
treise auditeurs se sont fait inscrire pour suivre une ou plusieurs conférences. 
Tous, d est vrai, n’ont pas donné suite à leur projet, soit parce qu'ils ne pou¬ 
vaient pas disposer de leur temps aux heures des conférences, soit par*. au * 
l'enseignement de l’École des H sales-Études ne répondait par à ridée qu’il* 
s’étaient faite des études d'histoire religieuse, soit, enfin, parce qu'ils M p „. 
sédaient pas une préparation suffisante pour suivre les travaux avec profit Mais 
chacune des munit» conférences a réuni, durant le coure de cette première 
année d’existence, un nombre suffisant d'auditeurs assidus et ié]è 3 p v a 
lieu de se féliciter d'autant plus de ce résultat que la nature particulière des 
sciences enseignées dans la cinquième section avait provoqué certaines 
appréhensions dans Une partie du public. Le caractère exclusivement histo- 
nqus de l'enseignement et ils bons rapports des auditeurs entre eux ou avec 
Jeura professeurs ne sê stënL pas démentis un seul instant* 

" Il tfért tenu par onxe directeurs ou maîtres quaîorK conférences hebdo¬ 
madaires d une ou de deux heures. Elles ont été suivies assidûment par soixante- 
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quinxe cindidaLs-élêvcaou aiidikmLl Section n'ipit pas un an d'existence* 
n< f p^ut pas encore avoir d’élèves. Outre les auditeurs dont les noaii'Mtit 
mentionnai plus loîa (dan^ 3a suite du rapport], Lin certain nombre de per- 
sonnes, ayant pris leurs inscriptions^ ont suivi les conférences d'une façon 
intermittente, ™ 

Pour le semestre û'êiè da Tannée courante (18ÉW-lB8ff} la plupart des direc¬ 
teurs et maîtres de confluence ont cousent Ses mirées sujets qu'ils avaient 
traitas pondant le semestre dhiveret que nous aïons déjà m^ndoUTiÂt dans une 
précédente chronique [T. XIV, p« 248-249). Nous nous bernons à signaler les 
niQdîÉkatbns apportées au programme du premier semestre t 

M. Sylvain Léui étudié, tes mercredis a neuf heures et demie, les Sectes 
indiennes vers le vui B siècle* d'après tu Çarikara-vijaya, et Ius samedis k dix 
heures et demb p il explique des textes bouddhiques dans la Chrcslom&Une pütî 
île Frankfurter. 

M. Maurteû Yenwt continue ses travaux sur les origines nationales des 
Hébreux. Après atoîr étudié le royaume de David et de ses successeurs, il 
s'attache, pendant le second semestre r à Histoire dès royaumes de Juda et 
d'Israël, 

AL AjioV. Btrthdüt a substitué, dans sa secondé conférence, rHteloirt de 
3'Oracle de Delphes ü- l'Explication des hymnes homériques, et M, SaUUi^r se 
livra h 3'Examen critique du contenu de l'Apocalypse de saint Jean et de se* 
origines, tandis que M, Mtmcbtem traita des rapports du te littérature chré¬ 
tienne primitive avec les Œuvres de Phiton. Entm, dans la conférence de Droit 
canon, M* Esnt&n+ qui a expliqué la Pragmatique Sanction de Charles Vit 
pendant lé semestre d'hiver, développe une comparaison de ce document avec 
lu Concordat de 1516. 

Renseignera eut de la religion de l'Égypte est momentanément suspendu, 
M- Leftlurç ayant èlè nommé professeur h l'École supérieure des Lettres 
d'Alger. Mass les jeunes Égyptologues* désireux de s'initier à l'élude des pro- 
blêmes de la religion égyptienne, no seront pas T pour cela, dépourvus de 
ressourcés, ivoire éminent collaborateur,, M. Jftwpcrü* consacre justement pen¬ 
dant ce semestre m conférences rie la Section des Sciences historiques et 
philologiques a l’étude de la religion égyptienne d'après les données fournies 
par les pyramides * 

Au Collège de France, M. Albert IklüiUe continue son cours sur la religion 
romaine et ses modiGaübos sous l'influence dè la cdvilisattûn grecque et des 
religions orienlnles. 

Dans Jè programme de la Faculté de théologie protestante, nous relevons les 
nsodidéations suivantes : M, P/jtffjup Bvrtfer traita de Jhistoijre du peuple juif 
depuis la destruction de Jérusalem jusqu'à nos jours; M + AoncMfüur 1 ^ continue 
jusqu'à ChadimagUè S'histoire de l'Église cL des missions eh rélîennes^u'il avait 
menée jusqu'à l'époque de Grégoire le Grand, pendant le premier semestre. 
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J/ ' !ê lra ** * Cyprien sur 1*0™ dominé en j, eom . 

paraf-.ï au* traités anabgu&s de Tpdutlien et tfQrigêne 

Les classifications des religions et iZrôîe de VM *toiie dort 

religions dans ] ens el(ÎBainent püljliCi _ Dafla Ja ^ r) . ; 

tZ 1 T z 1 aFrii ' M ’ **"«* * «naarf un article 

mita* au récent valu m& de M. V™« *,1^ des re li*î ûn8 D y 

îérrt-dd T " 0US à £Ûrinallf<! !C d ' u;i 'flairé cl désin- 

“"T "“ S ** ^ efiÜon «■* ^ * W, discutée panai nous. Après avoir 
l,™ ^ VWS 6Ûntrt kSdherS ^meulsdes. re [igio ns 

n P , T* P™® 1 ™* hiÉJ W»« «ntmpomna et * n avoir «connu 

la M. IWb repêche à l'ante d'avoir poussé t ™ loin sa 

^nriTs Jf-5 da^sîûcasïoioa aelueS5$5 À iusiv Lïir ■ _ i ., , 

scieoLiilrrne iln ™i - ’ \ J ' U ’ ^PPeJfe qu une classification 

wientillque des religions ne saurait être artificielle mais nuVIle i„™ 

sur » principe de filiation. El i*. fl. «ntinu* ainsi **"* 

J* 0 ™ 1 ™ r™"”® 1 Bcr! <P a1 "* d « «l» aura révélé entre les pmlimes 
croyances de deus peuples des ressemblances qui a* peuveol s'£djl, r 

£S* 3 t 5 Ssï 5 *BS 

luattèn) religieuse que sou importance est la plus grands Lite mTi C T™ 
tieat de plus près au* «due, mêmes de l'être moral d'un peuple. Eu 
a qui' es termes des religions gm engagent, leur «prit | eur 

eb.. S ..n. -.milieu, n'est l'.inpr,,,.™, „ „JT “ * 

, 1 ,™ i , , f ”" > "' ! ' 1 S*»-"—». M» lors on peut ,. 

'“" IL, r “i ?' “ '*»*“■ ■ “« ton.ten.de7» " 

gneffe, comme le simple prolongement de la religion primitive- gui do iMV f 
p»l.r dans In In m.liir, „„ fe^Htî U qunta L-‘-‘7 

“7 " ~ “*«!* ** »*• •* IWM*. d.i, sertir de Lod ™ 
est fort possible que si nous connaissions la Jn n gu (! des g Dcien5 Gaü . nia . 

trouverions plus dWlogïo outre U satura g^rjj* le [our , fl “ US 

e.e„, de ,. ie r„ w .,L„; 

Renaissance ont déjà «marqué que sur beaucoup do points da svnfLte î 
français est plu, ™»n la g«o que du ialin, Néanmoins il n’y a qj des fôui' 
ou dos rieurs q yi puissent songer, dans une daesifléjlion ntLneUe des 
ligues, a rangée le fiançais avec le éelüque ou îe grec plutôt qa'avac Lhlie 
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T J i lui a loitroti les trois quarts de son vocabulaire el toutes ses Qegions, 1E en 
est de même des religions* Quelque transformation que le génso national fisse 
subir à une religion d'emprunt, la classification devra Faire ressortir, avant 
toui h h Jcen d’origine, h filière, quitte à montrer qu’on malien? d'èvoluüoa 
religieuse* comme ailleurs, les fils ne ressemblent pas toujours. & leurs pères. 
En d autres termes, di-s que I on admet une science des religions* c'est-à-dire 
qu'on envisage Jea religions comme des objets déluda séparés, lisumma éwiàio 
dû il prendre pour base les rapports de filiation, des diverses erovancoB * mois ts 
savant ne doit jamais oublier quo les religions, pas plus que les langues, ne 
constituent de véritables unités confirètes, qu'elles ne sont, au fond, que des 
organes ou des produits de la dritîsalîon d'un peuple, isolés pour la commodité 
de réliids ; que tout en vivant de leur vie propre, elles participera de la m de 
l'ensemble organique auquel elles appÉrUennen^ en un mot, i'hiêrogmpbo, 
comme le linguiste, ne peut sc passer de l'historien* ou plutôt il faut qu'il soit 
luUüièrae un historien, ne s'absorbant jamais dans sa recherche particulière nu 
point de perdre de vuë 1 objet général des sciences morales : l'homme présent 
et passé, dans toute sa complexité. 

* Cècs me mène h dire de lue mots du second sujet abordé par M. V- : la 
|ilaca que la Ecienca des religions doit occuper dans renseignement supérieur# 
telle place, M. V, La trouve dans les facultés des lettres* et je ne puis qu'ap¬ 
prouver cette opinion. Les faculté de# lettres sont, au fond* dos facultés 
d'htBlûïro, en prenant ce mot dans le sens le plus large. De toutes les matières 
qui peuvent y être enseignées, la métaphysique est la seule qui ne rentre pas, 
par quelque endroit* dans la science de l'homme moral, laquelle se confond avec 
Thigloire; or la métaphysique ne s'enseigna guère* ou no s'enseigna pas. Si 
Ion distribuait les chaires de là Sorbonne d + aprês un plan rationnait on pour- 
mll les grouper sous les chefs suivants : 1* élude de l'humanité actuelle (géo¬ 
graphie politique^ sociologie psychologie, etc.); 2* étude générale dn l'huma¬ 
nité dans le passe (histoire politique, histoire de la dualisation}; 3* histoire des 
divers produits intellectuels do l’humanité ; arti philosophie* Langues* Litléra- 
(.urÉ^s. On voit que J* religion se place tout naturelloioonti sous cette dernière 
rubrique, et cesl bmn ainsi que l'entend à[. Vcrnes. Inexistence de facultés 
spéciales pour les sciences religieuses n'avait de raison d p étre que lorsque ren¬ 
seignement do cas sciences poursuivait un but essentiellement pratiqua, catunv 
celui du droit et de hi médecine# Du moment que l'Étal a renonce â former 
lui-mémo las futurs prêtres et AL V +J qui n'a pas demandé la suppresion 
des facultés de théologie câtholiqiio a son console a*sex aj^èmonl — la scicnc® 
des religions s devenue purement laïque et théorique,, nest à sa plaça qu'à la 
faculté des le tires* en contact Intime avec les autres enseignements historiques, 
où alla d®iL sans cesse sc retremper. L'existence de faculté* de théologie laïci¬ 
sées en Hollande s explique historiquement, mais elle ne peut s® justifier ratlon- 
néhmnL 


230 REVUE DE l'histoire DKS RELIr.lOSS 


■ En ce qui concerne l'enseignement supérieur, il. V. a obtenu à peu prés 
gain.de cause, puisqu’ontrc la chaire du Collège de France, la science des 
religions est aujourd'hui professée dans une section de l'École des riante». 
Études, qui n’eil qu’une annexe de la Faculté des lettres. Mais il ne sc con¬ 
tente pas de ce résultat, Il réclame trois chaires d'histoire des religions dans 
chaque faculté ries lettres (une chaîne générale, une consacrée ou judaïsme, une 
au christianisme), Ü'ost beaucoup; (rouvera-t-ou partout, dès û présent, f ke 
riÿht won for tke riÿht pluet? Provisoirement, du reste, M. V. se contenterait 
dans Ja plupart des facultés de deux chaires ou même d'une seule, i la condi¬ 
tion que cet enseignement, eût une sanction : il demande que la licence et 
1 agrégation de philosophie comporlent désormais une interrogation sur l'his¬ 
toire religieuse. Je goûte peu, pour ma part, ce mariage de la philosophie et de 
la religion, qui n'ont jamais Tait bon ménage ensemble que lorsqu'elles étaient, 

1 une ou I autre, assui malades, Je goûte encore moins J’idêc de M. V. de faire 
à l’histoire religieuse une part plus largo dans l'enseignement secondaire et de 
J introduire dans l enseignement primaire. Le paragraphe qu’il propose d'insé¬ 
rer dans Je programme d'histoire des lycées : « Jésus do Nazareth », Ternit 
pousser les hauts cris au*, ennemis do ITniversité et suffirait à éloigner d'elle 
bien des familles timorées. Quant au* instituteurs primaires, comment sup¬ 
poser quels aient esse* de science et de tact pour enseigner collé Histoire 
suinte fefefefe que rêve JJ. V. après M. Astruc, sans tomber dans l'un ou 
l'autre écueil, ou de ressusciter lanamo enseignement du catéchisme ou do 
froisser 1rs conscienresT Certes il « fe t regrettable de voir des élèves quitter les 
lunes do l'école sans avoir jamais entendu parler de Moïse ni de Jésus, sans 
pouvoir rien comprendre, par conséquent, é tant de chefs-d'œuvre de l’art et de 
ta littérature qui ont puisé leur inspiration dans h Bible et l'Évangile; mais 
dans l’état actuel des partis, je ne vois pas de remède à ce mal, et après tout 
c'est une infime minorité d’enfants qui ne reçoit aucune instruction reli- 
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A res considéra Lions en général fort justes nous nous pirmeitcns d’aiouter 
que, sans introduire ni dans renseignement secondaire, ni dans l'enseignement 
primaire dre lésons spéciales d'histoire religieuse laïque, il nous pareil d'un 
grand intérêt de donner au* futurs maîtres dans C c double ordre d’enseî,™. 
mentquelques connaissance, sérkusre d'histoire religieuse, afin que toute! les 
fois ou les questions rei.gnusre paraîtront dans leur» coure, ^ ce qui « at inû- 
ntablc,- .b sachent «tenir sur le terrain purement historique, nusit bil> du 
fanatisme -rréhgwux que de la superstition. No„ s nous sommes cpüquéàre 

r™; , u “ ar ; [el ° *“ sor vmtu3tre *' *<**•*; *■ .M L 

(t aIV* p. JtrO el smv.J. 


Kelnsme et le Folk-Lore, - La notice que nous avons consacrée 
dans U wrtd.ni* Uwnniqn. (p. IIS-119}, à l'étude du folk-lore en Franco , 
particulièrement eu* travaux de M, Gaidos, nous a vaiu de in part du noir 
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très honoré confrère en biéregraphie quelques observation* sur le rûSe ée Mtiu- 
siïic que nous nous empressons de Faire connaître â nos lecteurs. En payant 
des deux recueils mensuels qui, dans noire pays t sont exclusivement ton sacrés 
au folklore, la M^usinç et la Revue ttes truditUnL» populaires, nous avions dit 
que [a prennère de ces deux publications <-n esta satroisièmeannéed'existence. 
a Mél usine, no ns écrit JM. Gaidoz,. est dans son troisième volume „ par suite de 
son mode de publication el d'abonnement, mais elle est dans snorizutiim année, 
son premier numéro porte ni la date du 5 janvier 1677. Elle a a il est vrai, inter¬ 
rompu sa publies Lbiï eu 1878* pour reparaître seulement an commeneemcnl 
de 1884 ; mais elle n eu a pas moins aujourd'hui onze ans d R existence, fil eÜe a 
le droit de Je rappeler au moment où les éludes dont elle a pris rinitlative se 
répandent de plus en plu* en France. Nous disions en 1884, dans noire pro¬ 
gramme de réapparition : u L'initiative de n'x pas élê perdue;.élis 

« avait suscité un mouvement qui lui a survécu, et Faclitilâ qui, depuis six 
M &ns, a régné en France dans cet ordre d'études a continué sou ouvris etcofti- 
M pJôW son programme. On, pourrait donner le nom d f * Êcoic <te Mtfwine * a 
41 CE noyau dç folk’tonstes qui dans cas dernières années ont entrepris L'explo- 
■ ration des légendes de plusieurs de nos provinces » 

* Le dêveloppetnimL de nos études st des publications qur prennent Jfrfasine 
pour modèle a 'justifié de plus en plus nos paroles de lSfîî. Mous nous en 
louons, mois nous pensons que la galerie se rendra compté de la chronologie 
et de h genèse du mouvement folk-loriqû* eu France. » 

Mous donnons acte, très volontiers, h. Mttusine de sa réclamation* Nous 
ti "avions pas compte au nombre de ses années d'existence les années où elle 
n'a pas paru, Mais nous ne demandons pas mieux que de lut tenir compte 
des année* oii elle a vécu invisible* k la façon des fée* dont elle nous conte si 
bien Ees aventures. Quelle ait onie F quatre ou trois ans, personne ne lui con¬ 
testera son rang de sceur ateêe dans la famille des Mk-Joristes Français, 

Mons profitons de cette occasion pour la féliciter de la naissance d’une nou¬ 
velle petite sœür t J a Tradiften, organe de la Société des LraditÊonnlstes frsn- 
çate* avec M. Henri Carnoy pour rédacteur en chef, Trois revues mensuelles Je 
folk-lore, c F eal peut-être beaucoup. La matière est abondante* mais lie nombre 
ds ceux qui l'entendent â L'extraire étala travailler, n*est pas aussi considérable. 
Publications. — l* La iVozireau TtatajnrwJ provençal* La Faculté des 
lettres Je Lyon a entrepris do faire reproduire par la photelUhogrephîe le 
Nouveau Testament provençal consent au palais Saint-Pierre â Lyon et que 
las auteurs du prospectus continuent à désigner sous le nom assez Inexact de 
Bilïk vamlme. Le travail sera exécuté par un excellent photographe lyonnais* 
M, Lumière, $ous J a direction de M. Clédat. La reproduction aura, comme le 
manuscrit, -\81 pages tn-S, Le pris de souscription Est de 3Q francs. L’initiative 
de la Faculté des lettres de Lyon sera fort appréciée de tous ceux qui^"inté¬ 
ressent k l'histoire de In Bible au moyen Ûge et k colle de rhërêaie cathare. 
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2° La stêüdt Mêm a II. Clermont-Ganneau a publié* on tirage à part, Ftrtiçfc 
du tournai Atfsfüjuü que notas avons déjà signalé dans un précédent dépouil¬ 
lement ries périodiques* sous îe litre de : La $Vte de JTdfti, easdmerî enfiguc du 
texte ( Paris „ Leroux, 1187 T in-8 de 43 p.). C’est nm réponse à l’édition du 
irxlt do lû célèbre slèle par MM. S menti et Sodu, que M. Carrière a présentée 
aux lecteurs de nette revue (1. XIV, p. eL euîv.). M. Clmuont-Gonneau 
reproche aux édilouro de n'avoir pas tenu compte d'un document essentiel h la 
copie faite par l'Arabe Sellai el-Qin de sept lignes consécutives de fiûrigîniJ 
avant sa tKuLiJaliotï.d avoir donné comme certaines des lectures qui aonthypo¬ 
thétiques* Xous ne pouvons entrer M dans le détail des discussion g épigraphi¬ 
ques. L'un de nos ccîlaboraleurË reviendra sur le sujet. Dè& à présent toutefois* 
3L faut signaler dans la brochure de IL Germon t-Guman, Se fac-similé de !a 
copie partielle (lignes 13 i 20) prise par Selîm el-QArl et la supposition do l’au¬ 
teur qu’il serait possible à uu explorateur habile de retrouver encore d'autres 
fragments de l h original T soit entre Ees mains dos Bédouins qui leur attribuant 
une vertu magique, soit dans les matériaui de quelque construction posté¬ 
rieure. 

Au moment de mettre sous presse, noos recevons la dernière livraison de la 
ScQÜîsh firmes commençant par un article dons lequel le R. A. L5wy k serré- 
Eaire de l'Association anglo-juive, prétend démontrer le caractère apocryphe de 
J-inscription tant discutée* Pour lui, la pierre est ancienne, mais l'inscription 
moderne. Sa démonstration ne nous a pas convaincu. Mais il faut décidément 
que U. CÏÉrmont-Gajmeau noue donne une édition définitive de ce texte. 

3* Dûtfion nu ire des antiquités grecques et rùf/uiines T dirigé par MM. Darem- 
berg efSaglio l'Machet te). La onticme fascicule de cette excellente publication, 
qui a paru au mois de mars, renferme plusieurs articles importanla pour IMs- 
toi» des religions : la fin de l'article Cupido (£ros} n par M- Collignon, Üifbète* 
par notre collaborateur M. Decharme, Üxmon t par notre collaborateur M. Hild, 
Ikmaides et Banaus, par M. Giraud Teuton, AupAnepAarra, par M. P. Paris, 
Ikatiia, pAr M. Juilian, et JkHa t par IL HomoUe. Les illustrations sonL toujours 
nombreuses et fidèles et les renvois aux sources rendent ce dictionnaire dou¬ 
blement précieux pour les travailleurs. 

4 * VAUmagne à la fin du moyen âge [Puris, pion, in-8 de jtun et 603 p,}. 
Tous mus qui sc sont occupés de l'hîsioire de la Renaissance et de la Réfpr- 
maiion connaissent la célèbre Hùloire itu peuple allemand depttii la pu <fu 
moyen dge, par M. Jawsen. C‘esl la induction de m oumge, aussi savant 
que passionné, que la librairie Pion nous offre, d’après ta quatorzième édition 
de l'original et arec une préface de Al. O.-A. Heinrid., doyen honoraire de la 
(' acuité îles lettres de Lyon, dans laquelle se reflète un esprit tout semblable à 
celui qui a inspiré l'original. Le livre de M. Jansseu n’en est pas moins très 
riche eq, détails sur l'enseignement, les croyances et la vie populaires au som- 
mencernent du m* siècle. Ace litre il est fort heureux que nous eu possédions 
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une traduction, C T esl ua livre que Tou ne peut se dispenser de consulter, mais 
dont il est indispensable de contrôler les assofiions * 

üp Parmi (es traductions {foitmgés historiques de data récente, il nous faut 
signaler aussi VHistoire des réfugiés huguenots en Amérique, de M, C.-W* fluirtf, 
induite de l'anglais par MM. A.-E. Meyer et de FLichemomî. (Toulouse, 
Lâgarde, iSd7 :; in~tt de xx et ü3l p r arec cartes et planches .J 

ANGLETERRE 

M- Gladstone et Poséidon, — M. Gladstone a repris avec une nouvelle 
ardeur ses études sur Tant Equité grecque et sur la civilisation homérique* depuis 
que de récentes controverses lui ont montré que ta g Idées qui lui sont restées 
chères dans ce domaine, ne sont pas favorablement accueillies par k plupart 
des mythologues et des hellénistes, La revue anglaise The Ninetttnih Century, 
du mois de mars- nous apporte un article de lui sur Poséidon qui semble devoir 
être la première d'une série do monographies sur les principaux dieux de 
l'Olympe homérique {The grenier gods of QtympùS* L Poséidon). Voici Je résumé 
do cet article : 

Les grands dieux de l'Olympe homérique sont au nombre de cinq : Zcus, 
Hèré T Poséidon, Apollon, Àtbènè. Chacune de ces divinités a une individualité 
nettement marquée et correspond à une conception déterminée* En Zeus, l'idée 
centrale est la puissance de gouverner (la politiké grecque}; chez Poséidon, 
cfest k force physique; chei Héré T la national tié ; ch et Alhiné* la Force spiri¬ 
tuelle, *t cbfli Àpolloo, la soumission à la volonté de £?us, On se trompe sur le 
compte, de Poséidon en Je représentant comme Farter ego de Neptune* Il est 
essentiellement un dieu terrestre, fort, indépendant, sensuel, jaloux et vindi¬ 
catif. tl n'y a, à proprement parier, rien de divin en lui, hormis sa puissance. 
Ses attributions sont multiples et ckst justement l'analyse de ces attributions 
qui nous permet de nous débrouiller dans Fa question des origines ach fronts * 
Après avoir établi sa thèse générale, M r Gladstone étudie successivement Ja 
situation de Poséidon parmi les dieux, son caractère, scs attributs et ses fonc¬ 
tions selon les Indications fournies par tes écrits homériques- Il est tmpossibFe, 
dît-il, de comprendra soit Poséidon, soit Iladês, 4 moins de reconnaître que cha¬ 
cun cfeui fut à l'origine un dieu suprême. La tâche du poète était de concilier 
les majestés dé ees divers dieux Suprêmes* en évitant de tas mettre en conflit et 
en faisant ressortir la suprématie de chacun d'eux sur un point spécial. Poséi¬ 
don n'est pas mon plus une force de la nature personnifiée, mais une individua¬ 
lité qui exerce un pouvoir souverain sur un grand domaine de la nature, sang 
exclus ion d'autres divinités, Ce pouvoir s'exerce sans doute sur k mer, maie il 
Se manifeste aussi dans les trciîibtaments de terre* Ce n'est pas comme dieu de 
la mer, que Poséidon est aussi le dieu deg chevaux, e>sl parce qui! est le dieu 
d'une région où il y a beaucoup de chevaux. La même explication^ 5 oui donne 
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h raison pour laquelle ü etl h dîûU protecteur d*s Cûnslniclions* C fc ostun dieu 
«clique- acclimate cbea les Achéena. Ses cheveux noirs trahissent encore son 
origine méridionale et orientale* Le dieu des ïiavi pleura, des Phèadens, est 
devenu le dieu de la mer, Voilà la véritable gemse du Poséidon homérique ; 
aussi le rôle de ce dieu esirü beaucoup plus considérable dans lOdysséa que 
dans l'Iliade. 

M, Andrew X»in^ et De me Lcr. — La m^cue revue qui a publié Partiels 
de M- Gladstone nous donne, dans Je numéro suivant (avril},, une courte étude 
de IVL Andrew üm§ $ inüLuIée Dmeter ûnd ihc piÿ m L'aimible et savant écri¬ 
vain Y signale une fois do plus la double caractère de Ja religion grecque, 
humaine et mionnclk* d’une part, sauvage et saturée délêmchts magiques, 
d h auire part, à propos de deux trouvailles faites par M. Newton dans le temple 
de Dcmeterà Guide. U s’igit d'une fort belle filatue de Dernier et dtasâmènls de 
porcs trouvés* avec des slatuattes représentaîit des porcs, rlzi-ns uny caverne sou- 
Lerraine voisina de l^mplacement où gisait Fa statua* Celle-ci est un des çbefs- 
d'eauvre de la statuaire grecque, d + une expression touchante, um véritable 
Mater Dûlorcaa do nfeEltaisme» Que vionneut b\m auprès d'elte ces images 
vulgaires ? M, Lang rappelle à ce propos que chez les peuples les plus divers 
on a offert en sacrifice aux divinités de la terre des victimes humaines ou des 
porcs. On mélangeait* sur l'autel, leur chair et leur sang au grain pour obtenir 
des dieux la fertilité, lundis que I on enterrait leurs os. Uü passage du scoliaste 
de Lucien ;dans le second Dialogua des courtisanes) nous permet d'établir 
qu'uo rite tout semblable était pratiqué eu Grèce aux Thesmoph&ries, eL nous 
avons ici une preuve de plus à l'appui de cette vérité qu'il faut chercher l'origine 
des ri h-s bizarres de* mystères grecs dans les pratiques des temps antérieurs à 
la civilisation. 

M. Lang cite aussi un parallèle assez étrange de h légende de Demcter 
inconsolable du rapt de Proserpino jusqu’à ce qu’elle soit réconfortée par une 
coupe de cycfea (mélange d'orge et d’eau) et par les farces grossières de k 
servante Iainbé. C’est une tradition des Indiens do l'Amérique du Nord, rap¬ 
portée par Schoolendt de la façon suivante : 

.. Les Manitous étaient jalon* de Mtnaboxn eUe Chibiahos. Hanaboio arerlït 
son frire de nç jamais rester seul; mais no jour oelui-oi s'aventura Sur |« | ac 
glaeé et fat noyé par les Alaoltoua. Manabozo se lamenta sur les bords du lac, 

U engagea la guerre contre tous les Manitous. U appelait le cadavre de son 

frère. U terriftaft toute la contrée par ses lamentations. Alors il enduisit de noir 
son visage et s'assit pour 5e lamenter pendant sir ans, « prononçant Ifl nom 
de Chibi&bos, Les Manitous tinrent conseil atin de trouver on moyen d’apaiser 
sa tristesse et sa colère. Les pins anciens et les plus sages qui n \valent pris 
aucune parti la mort de Cbibkbos, offrirent de tenter In réconciliation. Ilscona- 
IruLireot une cabane sucrée à cdle de relie de Manabozo et préparèrent un 
aomptueuif festin. Puis Ile ae réunirent, à la file, l un derrière l’autre, chacun 
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portant soub eod bras un sac de la peau de quelque animal préféré, tels que le 
castor, h loutre, le lynx, contenant tontes sortes de plantes médicinales rares 
et précieuses. Jk tes lui montrèrent et l'invitèrent à. festoyer par des paroles 
joyeuses et par des cérémonies. Immédiatement 0 leva la tète, se dé couvrit, 
nettoya les couleurs sombres dont il était enduit et les suivit. Us lui offrirent 
nne coupa de la liqueur préparée avec les plantes choisies, à la fois en gutsede 
proplüaüon et comme cérémonie d Initiation. II la buL d'un seul trait et sa mé¬ 
lancolie disparut, Alors ils commencèrent leurs danses et leurs chants, avec des 
cérémonies variées. Tous dansèrent, tous chantèrent, tous remplirent leur rùl& 
avec la plus ex l ré me gravité, avec exactitude, régularité et justesse, Manobozo 
était guéri. Il mangea, dansa, chanta et fuma la pipé sacrée.. C'est ainsi que 
furent Introduits les mystères de la grande danse médicale. Alors les Manitous 
unirent leurs pouvoirs pour rappeler Chibidhos a la vie. Ainsi fut fait ; ils lui 
rendirent la vie* mais il était défendu de pénétrer dans s&cabane.Â travers une 
ouverture ils Jui passèrent un charbon brûlant et lui dirent d'aller présider la 
Région des âmes et de régner sur lu pays des morts. ManaboEo, dès lors, se 
retira, loin dos hommes ; il laissa àMkuktimïgnkva ou la Mère do la terre le pa¬ 
tronage des plantes médicinales et lui offrit des sacrifices, * 

La déc hiûre ment des inscriptions hittites- — M. J. Menant a mis 
récemment nos lecteurs au courant des problèmes soulevés dans te monde des 
orientalistes par les monuments et les inscriptions de l’Asie-Mineure que Ton 
désigne sous le nom cto Aétdma ou hittites. Voici que le président du Palestine 
Explorai]im Fimd , le capitaine Cwki m M prétend avoir trouvé la clef do ces 
mystérieuses inscriptions, II a annoncé sa découverte dans une lettre datée de 
Ghatham eL publiée par le Times, don t nous donnons ici J a traduction : 

« Depuis quelques années le déchiffrement des étranges hiéroglyphes décou¬ 
verts b }lamatb f h Alep, a Karki-attech el + dbne façon générale* dans toute 
l'Aflie-Mineure, se présente I nous i^mme l'un des plus intéressants problèmes 
de l'archéologie orientale. On a tenté plusieurs fois de les lire, mais aucune de 
ces tentatives ne pouvait réussir tant que la langue à laquelle ces textes appar¬ 
tiennent restait inconnue. «Toi en la bonne fortune de découvrir ce mois-ci fen 
février) quelle est celte langue et je m pense pas avoir beaucoup de peine ü 
Convaincre les orientalistes de la réalité de cette découverte, puisqu'il se trouva 
que non seulement les ternies, mais aussi là grammaire de ces inscriptions ap¬ 
partiennent à une langue bien connue. La découverte* quand on la commit, 
parait à tel point simple et évidente que je m'étonne qu'elle n'ait pas encore été 
faite. La lecture complète des textes ne laisse pas, sans doute, d’offrir encore 
quelques difficultés,, d'abord a cause des mutilations et du mauvais état dei 
inscriptions, ensuite I cause des fautes des reproductions publiées. Dons cer¬ 
tains cas le gens de quelques symboles que l'on ne rencontre qu'une ou deux 
fois doit rester obscur jusqu'à ce que Ton en découvre d’autres exemples* Je ne 
doute pns néanmoins que ï\ lune attentive des originaux ne fasse disparaitre 
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un grand nombre de ces difüirulLès de détail lorsqu'on aura reconnu k clef 
simple ei évident* de ce langage. Jo nhésilc pas à dédorer qu'il est dès h prê¬ 
tai possible de comprendre le sens général et les caractères des dix principaux 
textes afilutilemeiüt connus. On sait que çes caractères étaient en usage 1400 
ans avant Jê&us-Christ et qu'ils remanient, selon toute vraisemblance* à une 
beaucoup plus haute antiquité. Je prépara un mémoire dans Lequel je me pro¬ 
pose de donner une analyse complète du sujet et je m'attaque au déchiiTraracni 
des plus importantes de ces inscriptions qui sont certainement dêchïlTrâbles. 
Ce sont des invocations aux dieux du Ciel* de FOcéarTet de la Terre, — exac¬ 
tement les divinités [y compris Set) que les monuments égyptiens cites textes 
cunéiformes nous font connaîtra comme objets d'adoration cfaei les Hittites cl 
les antres tribus de l’Asie-Miijieuro. Noos aurions déjà dû Éo soupçonner, puis- 
qu on certains cas, ces inscriptions ee trouvent sur les bas-reliefs ou sont rapré- 
Mfltés des dieux. Ou éprouvé, sans doute f quelque désappointement on consta¬ 
tant qu'elles ne fou missent pas de reqsmgrtemenls historiques; mois je serai 
ou Uni de montrer qu'elles permettent néanmoins d'établir des déductions his¬ 
toriques très importâmes et qu'elles jettent un jour nouveau et vraiment éton¬ 
nant sur l'ancienne histoire do l'Asie occidental et do l'Égypte. Cette décou¬ 
verts provoquera sûrement une certaine incrédulité jusqu'à no que Fen puisse 
en démontrer 3a justesse par de nombreuses preuves tirées de l'Interprétation 
grammaticale : c'est, en effet, la construction particulière des phrases qui ex- 
pliquo pourquoi elles n'ont pas déjà été déchiffrées. Voilà pourquoi j'ai remis k 
deux orientalistes bien connus (MM* W. Wilson et C* Warren) un exposé 
des principes de la découverte, qui servira à montrer que la méthode adoptée 
Ji est pas arbitraire et que les conclut ions auxquelles cite aboutit, sont de la 
plus haute importance pour tous ceux qui étudient J 1 histoire d'Orient. 

« Voici r sauf corrections ultérieures. le sens des textes les plus importants* 
Le premier est une prière nu soleil : 

* Puisse le sarnl, forL et puissant, entendra les prières qui montent. J'in- 
Jr voque le Très Haut... J'adore mou Seigneur... Brille, Seigneur. Grand 
w esprits qu'il en soit ainsi. Il me donne la pluie du ciel. * 

<« Une seconde prière est adressée an dieu de l'Eau T du Firmament et rie 
TDeéan : 

" Jû P rie — EQOQ Dieu tJc rKilia j te majestueux Seigneur de l’Eau, le Dieu 
■i du Ciel. Je fais une inscription en son honneur, Jei’exdte. H provoqua une 
,l libation un guise de sacriQca, J'offre un Btsriflca au Très Haut, k Hui 

" rE invoque la (fort) Seigneur, le puissant. Le (fort) Roi/(forte) 

* lunï[ ^ î D[e ^ cbef dl1 ««<,„ ^ ^Se à**. Je crie... Je ^glorifie 
« priant pour de Teau. * 

« L T n troisième texte se lit de la façon suivante : 

" A le .P uissanL " Je f«U« cher, le Selgûeur nomu, soient adressées 
,J lea P***™- Je wie aTec P rlère m Saint, le grand Seigneur.,, à Dieu et 
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« à Dresse ensemble, je cm au gnmd (llrei spirituel,.. Amen. Je... à taon 
■ Dteu-E&u + Lui Sel mon Dieu-Eauchef,.. J'mvoque. Au dieu bien faË- 

gant de l'aurore... je crie... A mon SaiitL [Puisse-t-il faire#— mm sup~ 
w pirations ?] Offrant une libation au Dieu du Ciel. Je tuî fols offrir une ci«|- 
« lente libation.,. Accepte mon excellente libation..* La lune croissante 
u gnmdemcnl je. ++ '* 

«. Ce telle eat irés mutilé et contient divers signes rares; mais te sens géné¬ 
ral est hors de doute. J'at également traduit un long texte analogue, mais le 
mauvais état dans lequel il noua est parvenu fait qu’ïl y reste beaucoup dé 
lacunes. Bref, j’ai applique ce langage àdlv dés textes principaux» Les sceaux 
et ki pierres gravées recouverts des mêmes caractères ne sont pas difficiles à 
lire. Le cylindre trouvé à Bobylcne paraît être un cylindre magique* couvert 
de caractères, comme plusieurs autres déjà connus... * 

II importe de n'acceplor ces traductions que sous bénéfice de contrôle. 
\ oublions pas* en effet, quo le capitaine Condor est au moins le cinquième à 
proposer une clef pour l'interprétation dos Inscriptions hittites. Cens do nos 
lecteurs qui désirent suivre de prés l'histoire des tentatives de déchiffre meut, 
trouveront un très intéressant aperçu des divers systèmes proposés jusqu'à ce 
jour, dans un nouveau recueil périodique anglais dont nous avons déjà annoncé 
la publication, mais que nous noua plaisons à signaler uns fols déplus: le 
Bdi%fonmn and Orientai Record {Londres, ïïutt, sous [a direction du prof* de 
Laeouperie}* livraison d'avril 1887. 

Archéologues et philologues, — Puisque nous avons commencé le 
récit des découvertes du président du Palestine Expl&rtlMon PunL nous ne 
saurions négliger Tartiele qui! a pubhé T peu de jours après lu leltro précité^ 
dans lu livraison de Mars du Conhmpôranj Reckw f sous le litre de : OU 
Testament ; m^ùni monuments and modem critm. C'est une vivo attaque 
contra ta méthode et les procédés de l'école critique d'interprétation de rAncien 
Testament. Le cap. Conder reprocha aux hêbrnï&iQls de sè renfermer trop 
exclusive ment dans l'éluda philologique des textes de l'Ancien Testament et do 
ne pas tenir un aEsez grand compte des découvertes do plus en plue importantes 
qui se succèdent dans h champ de Farehoologle sémitique et de l'égypldogle. 

Il prétend montrer par une série d'exemples portant sur la diffusion du nom 
de Jéhovah, Je tabernacle, Tannée hébraïque, les récits de La Genèse, les 
Ftephatm. les mmurs et les coutumes des Hébreux, etc., que les découvertes 
de l'archéologie et l'étude comparée des civilisations et des religions sémitiques 
condamnant un grand nombre des affirmations de l'École critique et que la 
défiance avec laquelle le public accueille les conclusions de celle-ci, est justifiée 
par ht témérité des hypothèses et L'insuffisance de la documentation. Cest 
surtout à SI. Wellhftusen que te cap. Condor s'attaque. 

Ce choix, iE faut le reconnaître, est paftioifiîèremonî malheun .ne. Le savant 
philologue et historien allemand sera sans doute étonné «f apprendre i|u'il n'a 
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pas suffisamment étudié (as religiûûs sémitiques. Il n 'aurait pas grand peine à 
établir qirfJes certitudes archéologiques auxquelles le cap. Cunder attache sue 
si grande valeur, na sont pas toutes aussi évidentes que le prétendent leurs 
büureuï inventeurs et que Las conclusions que ce dernier en tire pour app tirer 
certains récits bibliques sont fort contestables. M. Robertson Smitti^ hauteur 
é'uu des plus beaux ouvragés qui aient pim sur les anciens Arabés + lui a 
vertement répondu dans la livraison d'nvrif de la même revue. Nous n'avons pas 
à prendre parti, lorsqu'il accuse le président du Palestine Exptvration Fund de 
ne pas savoir l'hébreu et th n’avoir qu'une eonnaimnee imparfaite d& la 
philologie sémitique. Les éléments pour juger le différend nous Kan^ent, Il 
n'est midhéureuscment plue rare de voir des critiques ignorant l'hébreu se 
mêler de disséquer (es textes mêmes de l'Ancien Testament. Mais il faut bien 
reconnaître avee M. Robertson Suiith que l'âpre critique de WeUbausen ^ 
semble pas l’avoir lu avec suffisamment d’attention. 

Nous retrouvons ici tu réalité la nouvelle rivalité de* folkloristes et des 
philologues, greffée sur E ancienne rivalité des conservateurs et des critiques 
dans le domaine de "exégèse sacrée. En s'adressant 4 des hommes comme 
Wellhausen et K u en eu, le cap. Couder se trempe d'adresse, Son article 
renferme cependant un avertissement uLiJe 4 recueillir pour bon sombra 
d exégètes modernes de l'Ancien Testament. If ne faut plu*, dan* t r état actuel 
des éludes sémitiques, sa renfermer exclusivement dans ta dissection des textes 
biblique^, comme si le développement de la religion d'Israël no devait pas Être 
éclairé par les travaux multiples dus autres sections de l'histoire, de l'archéologie 
et de la philologie sémitiques, 

Publications, — i a Ch, Üîgq. The Christian Pkilmusti of Alexandrin 
(Oxford, Clarendon Press, IâS6; ifhâde xxvïj et 30î p.). Sous ce titra Le Dr 
□i. Bigg n réuni les huit conférences qu’il a prononcées à Oxford, en I33Ü J 
sur liudtfition du cnmilê chargé de gérer le legs du Rev. R&mpton, La 
première: est consacrée à Philon et aux giiostiques, les cinq suivantes traitent 
de Clément et d'Origène, la septième a pour objet la Renaissance païenne et la 
dernière expose L action des deux grands docteurs alexandrins sur le devélop- 
pemciit ultérieur de la pensée chrétienne* L’auteur n\ pu épuiser le sujet en 
quelques conférences ; maïs il a Imité Clément et Ûrigène avec une connaissance 
approfondie de leurs écrits et avec cette sympathie intellectuelle qui provient 
d'une certaine affimté de son esprit avec Je leur. Les PlntùmsU* chrMijhs 
d'Alexandrie font un digne pendant 4 VOrgmd&Uion d& Eglises chrétien nés 
primitives du D* Match qui ont déjà été publiées, il y a quelques années, comme 
conférences BompLon. 

S» BkÜmary of religion. Là liiiralrla Cassell vie ni de publier une encyclopédie 
<1«S doctrines chrétiennes et des enseignements daatrw religions, comprenant 
riiiatûire des'sectes, hérésie*, déoomi nations ecclésiastiques et la biographie 
des hommes qui oui eiereé une action quelconque dans le domaine religieux. 
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Ce dictionnaire est l'œuvre du Rev. William Benh&m, 

Arthur LWie. ButMhim in Chriiïmtlwn or Jésus the Etant» — (Londres, 
Kegan Paul, 1887 ; in.-8 de xn et 410 p.). SL LUlie est Fauteur de ta Vie 
populaire du Bouddha. I! noos donne tia un pandlèta du Bouddha et du Christ,, 
D'après lui p on ne comprend les origines du christianisme que par te bouddhisme. 
L'auteur, d'ailleurs p ne manque pas d'imagination. 

4" On annonce !a publication d'un nouveau vol unie de M. \\\ J, WiUtiMi 
l'auteur d p un bon traité de Mythologie hindoue* Ce nouvel ouvrage eel inLituSé 
Mêlent llinduim. C>st une exposition populaire de Fa vie quotidienne des 
Hindous dansTInde septentrionale. A signaler particulièrement ks chapitres sur 
les castes _ sur le culte et sur les sectes. L*éditeur est M. T. Fisher 
Unwrn. 

Nouvelles diverses. — 1* Le CémÆmë AjnüiJiniM. L’hypothèse de M. de 
Rossi, d'après lequel le célèbre manuscrit de la Vuîgate de la Bibliothèque 
La u ranime a Florence était fccüsro, non pas du moine bénédictin Servandus 
(□41), mais d'un abbé anglais de Wearmoulh (Northumberland}» nommé 
CéolTrid, vient de recevoir une éclatante confirmation de la part de AI. Hort* 
professeur à Cambridge. M+ de Rossi avril em recoanetitre dans ks parties 
grattées de t'inscription du manuscrit * au verso de la première page, le nom de 
co GéoUriil qui, «Tapées 8èck T apparia en Tld au pape un nrnnuEcrit de la Bible 
copié par ses soins, M* ilort a eu l'idée que, — chose étrange, — personne 
n'avait encore eue, d’ouvrir la vie anonyme de CéolTrid qui est imprimée à la 
suite des œuvres de Bèdc, dans !e tome VI de l'édition Giles. H y a lu, non 
seulement que GêolTrid avait Tait copier les trois beaux manuscrits mentionné* 
par Bède, mais tmcore l'inscription mime qui se trouve au verso de la première 
page du Codex À-tûi&tinus, L'origine de ce manuscrit est donc certaine; Il date 
de Tin 7|Û et vient d’Angleterre. 

2* Hibbïrt-LérturcSr Les conrérantes de la fondation Hibbert ont lieu celle 
année* comme d'habitude, â Londres et à Oxford, Le conférencier est AL Sayce; 
il a choisi pour sujet Sa flexion de FAxsyHé et de la Ëabtjlome. L’Aeademy 
annonce aussi que le comité de La fondation Hibbert publiera très prochainement 
un volume de l'un de ses pupilles, de Cambridge, Intitulé; La cosmologie du 
Rig-Ycda+ 

3°- Manuscrite StfrtXtrifs* La Blbl. bodféienne a récemment acquis une 
précieuse collection do Îfi5 manuscrite formée par M. Hullxsch pendant son 
dernier voyage en Cachemire, üue vingtaine seulement de cas manuscrits 
appartiennent à l'ancien ne littérature des Enthmauas eLdfiS Upaacshads» Il y 
a aussi une vingtaine de textes de Puranas. C r est la littérature jaïne surtout 
qui est largement représentée dans cette collection, Elle u'y compte pas moins 
de cent pièces, 

4* AVcreiûjfk, On annonce la mort du Rév* James Long à l’âge de 73 ans, JJ 
avait passé une grande partie de ^on existence comme missionnaire aux Inde? 
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wu il faisait beaucoup de bien. Peu de temps avant sa mort. ît a donné la somme 
do cinquante mille francs h h Church tfù&iGiüiùrtj Soridy pour qcfelîe organise 
pendant sept années consécutives une série de conférences populaires sur les 
religions du monde orienta U 
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Publications. — i* Lmitaf? Pustor. Gtàchiehte d&r Pft&ïfr seit dem 
Austjawj de* MiHeMttfi. î (Fribourg, Herder, i&M ; in-S de slvitï et 723 p,}. 
Ce premier fol urne d'un ouvrage qui doit en former six permet dunigurcr une 
excellents histoire des papea T faite sans doute au point de vue catholique! mais 
animée d'un esprit relativement large. L’auteur a tiré grand prolit des archives 
du Vatican ; c'est mémo l'utilisation des documents fournis par ces archives 
qui donne à ce livre un caractère nouveau et un intérêt de premier ordre* 
M. Postoi 1 se meut av-üC une véritable aisance au milieu des renseigueuietits de 
tout ordre quli a accumulé* avec une grande patience 3 son histoire est i h 
Fois concise et complète. Le premier volume que nous annonçons ici est 
consacré aux papes de la Renaissance et s'arrlla à l'élection de Pie IL 

2* E- Pflei titrer. Die Philosophie des Heraklit ton Ephem s ïm Lit hte âtr 
Mysterienidtt (Berlin p Bai mer, 1836 ; in-8 de x e| 334 p + )- SL Pfleiderer, bien 
connu de nos lecteurs par ses travaux sur l'histoire et la philosophie des 
religtons 1 s'est attaqué dans ce livre à l + mi des problèmes les plus obscure 
de la philosophie antique. Il s'acquitte de sa tdche avec la vaste érudition el 
la persévérance au traçait que nous lut cou naissons do longue date. Il y a 
deux propositions saillante* dans on livre, La première, c'est que la philosophie 
d‘Heraclite, considérée comme un princot.fmoÿ, ne s'explique ni par l'influente 
dts philosophes ioniens ni par celte des éléale*, mais par l'action des principes 
enseignés dans les mystères religieux. M* P P signale surtout, à cet égard, I* 
principe de rindestnictibitité de ta vie à travers ses manifestations changeantes 
el temporaires, La seconde thèse à noter* c’est que l'auteur croit pouvoir 
retrouver faction de la philosophie d r Heraclite dans l'KcclÊsjuste, dons h 
Sapience et jusque dans le prologue du quatrième Évangile, 

3 * Dos aUindkche Thiercpfïr mil BenMzung hm^isehrifliither Quelle bear- 
heitet von IP Julius Schwab (Erl&ugwi, Detehort! 1886 ; gr* iu-8 de xxtv et 163 p,}. 
M* Julius Stbwab, attaché d la Bibliothèque nationale du Grand Duché de 
Bide, à Garlsruhfi, nous offre dans ce livre uns étude très minutieuse du 
sacrifice des animaux selon le vieux rituel hindou, Pour permettre au lecteur du 
se reconnaître dans oe chaos de prescriptions rituelles avec leurs variantes, 
Tautcur a divisé son ouvrage en un grand nombre do petite paragraphes. Dans 
une introduction P il nous fait eonnaiLre te s sources et la littérature du sujet. Fa 
signification et le caractère général du sacrifies animal, ainsi que fépoquo du 
sacrifies. Le corps proprement dit de sou étude comprend Irai* parties: h 
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préparation au sacrifiée, J es préparatifs du sacrifice, son accomplissement et 
les ûîTrandiss qui s'y rattache ni* Pur sa nature Enême un ouvrage dt ce génra 
ne saurait être analyse dans une courte notice. Cesl presque un catalogue, 
mate no catalogue qui nous parait fait avec beaucoup de soin et qui trahit 
une grande érudition, L’uüiïlê de pareils travaux pour l' étude critique des rela¬ 
tion^ antre tes écrits auxquels fauteur emprunte ses documents, parait incon* 
testable, 

4^ G. Pemh. Ber G^Uesàegrîff i?i den heidni&ehen hcügimvm de* Alterihums. 
En* Studio vur vergleicheuden Religionsvvissenschaft. — /Herder, î-ribonrgen 
Brisgau, 188G ; in-S de x et lit p.), Nous avons affaire m à une tentative de 
plus pour établir le monothéisme primitif au moyen d'une argumentation et 
d'une documentation très nourries. L'auteur étudie lu notion de dieu successi¬ 
vement nbcï les peuplas de langue séraillque et cher quelques autres peuples 
moins connus de l'antiquité. On peut supposer que ce travail ne gagnera pas 
un grand nombre de nouvelles recrues à la thèse de fauteur, 

5 f Gusiau Krüger* Lucifer f RUchof fan GahirU und dos Schisme der 
Luciferiûncr (Leipîîg h lSSt> 3 Brmtkopf et H&rLel. ; ïo-â de vi et 130 p.). Voici 
une bonne et Consciencieuse monographie d h un persomiage et d'un mouvement 
ecdèsiastiques t dont l'importance intrinsèque n*csl peut-être pas bien consi¬ 
dérable., mois dont L'histoire éclaire d h un jûur caractéristique tes dispositions de 
FÉgtfse chrétienne dans la seconde moitié du iy w siècle* M. Kr%er expose dans 
un premier chapitre l'histoire de l'ëvâquo de Cagliari. Le second chapitre 
contient la description du schisme intransigeant des Lucifériens, Un appendice, 
qui n'est pas [a partie Ea moins intéressante du livre, contient une étude critique 
des écrite de Lucifer. 

5* Nous avons reçu le tirage à pari d'un excellent article publié par 
M. E. Lucius, professeur à r université do Strasbourg, dans la Zeitschrift fût 
und tletigiûnswUsensckaft (1^ i), une nouvelle revue allé mande 
consacrée, comme son titre l'indique , & l'histoire des missions modernes 
et d 1 histoire des religions des peuples cbei lesquels le christianisme se répand. 
C'est pour le moment la seule revue allemande consacrée à l'histoire des 
religions, L'anide de M + Lucius est intitulé : Die ge$ehkhtHthen Vûtaui- 
Sctzunÿen. des Sièges des - Chrixtenlhuiris irn flflmùcÀ , ;n Jtt’icè. L’autour y étudie 
tes conditions philosophiques, religieuses* morales cl sociales quî ont amené la 
société antique au christianisme. 

7 4 Guituv T^icAjwâlhrr, HdigLmsphti<}soph ie (Bresl&u, Korimer, fSBÔ ; 
in-8 de iui et 558 p.j. Voici comment S’auieur t qui prétend renouveler à la fois 
l'histoire des religions et J a philosophie par une nouvelle théorie de Fenten- 
dement, explique Je but de son ouvrage (p, xsxei) ; * 11 s'agit d’une chimie; 
logique de la vie religieuse w les religions reconnues d'une façon empirique sont 
décomposées en leurs éléments qui forment des coordonnées constante De là 
la possibilité de définitions préciser et déterminées et des subdivisions exactes, h 
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Après un premier chapitra sur les définitions de la religion et sur fa nature des 
fonctions de l'imo, f Buteur donne une classification des religions, toute 
métaphysique, ea religions projectives où l'homme sépare Dieti de lui-même et 
le pose en face de lui comme objet extérieur à lui, religions panthéistes où le 
dieu objectif est reconnu comme inséparable du sujet pensant, et enfin le 
christianisme dans lequel la personnalité du sujet est maintenue en face de 
J objet sans projectivité. — On volt que Ira beaux jours de la mêlaphvsïque 
dans l'histoire des religions ne sont pas encore passés. 

fl* Bétiüfm in s SeUràtt)it>(jruphie t ialelnlscb und deuisoh, herausg. vsn 
i.-J. miinger und P . H. Retueh (Bonn, Neusser, 1B87 ; ïn-fl de n et 352 p.j. 
Mil. DQllinger Et Rcusch ont rendu service â l'histoire en publiant cette 
autobiographie du célèbre cardinal qui n’av&it pas encore paru, malgré le grand 
intérêt quelle présente, parce que l'ordre des Jésuites avait tout mis en œurre 
pour en prévenir la publication. 

â» Nous lisons dans la Revue Historique (t. XXX1H, p. A5G-457) que la 
Société pour 1 histoire de la réforme allemande, qui compte aujourd'hui plue de 
ÛOÛO membres et dispose d'un revenu annuel de 20.000 marcs, a publié dans 
ses JvhnsbericAle de lïkSo-iHilÛ un intéressant mémoire de M. TA, Sehott sur 
Francfort considéré comme asile des réfugiés protestants. Les publications de 
la Société, depuis ISIS, sont les suivantes : Sehott, Die AuEhebnng desEdlkles 
von Nantes {i635J; Goiteiti, Ignaüu* von Loyola - j*™, Hoiarîch von Zutphen ; 
fiohhin, Die Reformation im Spïegelbiidc dor dramatisehe□ Liileraior des xn* 
Jabrb. ; MuifArr, Luther im neuesten rtsmigehen Goriot) L; SiÜem, Die 
EinfQhrung der ReformaUon in Hamburg; Kulk^ff, Die Depeschsn des Niin tins 
Aleander. 

Nécrologie.— La science ahiman de a perdu ce L h iver deux de sp* serviteu rs 

les plus dévoués. M. W. Jïerum est mort à Rome le 27 janvier ù la suite d'une 
paralysie pulmonaire. Il bisse dans les volumes du L'opyuu itueriptiomtn 
iatinarum qui concernent la ville de Rame un monument qui lui survivra 
pendant longtemps. Tous ceux qui out été ea rapport avec lui conservèrent un 
bon souvenir de sa courtoisie et de sa bienveillance. 

Avant lui, au mois de novembre, est morlttKœnîgsberg, ùl’age de cinquante- 
quatre ans seulement, M. R. Jordan, Je continuateur de la Mythologie romaine 
de Preller, l'auteur de nombreux travaux sur L’archéologie et la topographie de 
l’ancienne Rente, lur de ceux qui connaissaient le mieux les questions encore 
si obscures qui se rattachent à l'ancienne religion romaine. 


hollande 

M»nuels d'iiîstoire des religions. - Tandis que M. le professeur 
Tïefe prépare la seconde édition de son AJunuef désormais célèbre auprès de 
quiconque s’occupe d'histoire religieuse, nous recevons le premier volume 
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d'un beau manuel de Thiatolre religieuse rédigé en allemand pur Sun collègue 
d'Amsterdam, U. Pr~D r Chûntepie -fe ïn &aussay&< (Lehrbueh dcr 
^fjfcAtdyc, I. Fribourg T 1.-C-B+ Mohr, 1S87 : grand ïn4î de x-4£S pageij* 
Ce livre auquel nous nous proposons do consacrer sous peu un compte rendu 
spécial fait partie de l'excellente collection de Manuels lheologiques publiés 
par la maison Mahf, de Fribourg, parmi lesquels nous avens déjà signalé avec 
Ions les éloges qu'ils méritent J'Introduction au Nouveau Testament de 
M + Jfo^aéina (dont la.2* ëdiiion vient de paraître!) ei h premier volume de 
l'Histoire des Dogmes de M. À, HnrtttfdL 

ASIE 

Société AHlmtiqne du Bengale. — Nous empruntons à une revue 
anglaise quelques fragments du rapport annuel Lu par M* E.-T Atkinson devant 
la Société Asiatique *tu Bengale, dent il est le président, à la séance général* 
du Ê février dernier, 

w L/awdlente collection de manuscrite th i bêlai ns offerte a La Société par 
M, B.-H. Hodgson a élé mise en ordre et coUatlonnée par un lama bouddhiste 
du district Üribétnin de Hor-TûL La catalogue en est sous presse, Il s'imprima 
sous La direction du Babou Ffatapa Cbandra Ghesa. Il a été Ml aussi des 
démarches en vue de publier des passages choisis de ces manu sert la, sans 
qu'il soit question, pour le moment du moins, d'en faire une édition. L'on 
ouvrirait ainsi aux savants européena une source de renseignements trop 
Longtemps négligée. ÎLs sont rares en Europe et plus rares encore aux Indes, 
ceux qui font du U tibétain l'objet spécial de leurs éludes, et la principale raison 
en est, sans doute* l'absence de textes... Un grand nombre de ces textes thi- 
bétalns sont d'anciennes traductions du sanscrit, faites par des pandits hindous 
du x* au xn* eivde; elles paraissent présenter souvent un texte plus pur et plus 
correct que ceux des originaux tels qu'ils existent aujourd'hui aux Indes , 
tand ts que pour plusieurs ]e& originaux ont disparu. Le Babou bîinit Chândra 
Dus, nommé récemment mm brode cette Société pur sas travaux sur k Jiltë- 
rature Ütibêtaine, rédige une liste des termes philosophiques et des autres 
expressions techniques 1 en Lhibéiam, avec leurs équivaieni* en sanscrit et en 
anglais. À cet effet 11 a été autorisé à se servir de l'exceltent manuscrit de 
Csoma de KOrôs, que la Société possède, et qui contient, de la main même 
de Csoma, un vocabulaire- très considérable de mots tbibétaiiu avec leurs équi¬ 
valents sanscrits et anglais. Il dispose aussi d p un manuscrit birman rare, sur le 
même sujst, qui se trouve dans la bibliothèque delà Société*.. 

u Les manuscrits birmans et siamois possédés par la Société ont aussi été 
examinés. Les premiers ont Été catalogués par,un moine de la Hauto-Birmanie. 
La liste de ces manuscrits est sous presse et sera publiée sous La direction de 
Muung H la Qung. Notre nouveau pandit achève Le catalogue de nos manuscrits 
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sanscrits et un MaJwie de Madras travailla à la liste de nos manuscrits arabes 
*1 perses, suivant un système élobti par le D r Roemtc. » 

Passant ans explorations et aux fouilles, le président s'exprime ainsi : 

<i A Gaya, sous ta direction du général Cunningham, M., Beglar a creusé A un 
endroit en deçà de Tâncien porA ou fort. Il y 4 découvert les restes d'unw 
construction que Ton est on droit d'identifier avec Tun des grands monastères 
mon donnés par Fah Rien. le voyageur chinois du T® siècle. A Palus, l'examen 
du mur du fart, le long de la rmère, a conduit M. Beglar à la conclusion que 
les fondations contiennent dee restes des murs de la forteresse qui existait en 
cet endroit au temps d'Asokm On a dressé aussi le plan et les coupes de la 
mosquée d'Adtaa, dans le district de Malda, le plus ancien et 3e plus important 
dos monuments musulmans au Bengale, On s'est également préoccupé de 
conserver, dans une certaine mesura T les constructions qm entourent le ilcu du 
fameux arbre &o T h Gay&, et 3 h on va recueillir dans le Musée Indien un choix 
des ruines éparses qui en ont été retrouvées. 1/Edés de M. Edwln Arnold que le 
détenteur actuel du temple hindou A Gaya soit invité A abandonner ses droits 
pour que le lieu, si sacré pour les bouddhistes* soit confié aux soins do 
bouddhistes de Ceyl&n, sera sans douta exaucé: mais nous no devons pas 
oublier à ce sujet que nous avons, en Birmanie mémej un nombre encore plus 
grand de sujets bouddhistes dont il convient de tenir compte.*, » 

« -F- En emmin&Til le registre de Es littérature Indigène,je trouve que dans 
Tannée iS8S-i8$6 p i] y a 2572 déclaration e nouvelles, soit 762 ouvrages concer¬ 
nant l'éducation et i@iO ouvrages portant sur d'autres sujets. Pendant le pre¬ 
mier trimestre de IB86 r LE y a eu 523 publications, sur lesquelles ÔD 0/0 sont 
entièrement ou partiellement en bengali, Je reste ec anglais, eu sanscrit, en 
uriya et en hindou. Sur oc nombre» il y a 83 publications périodiques et 
145 ouvrages d'éducation* en comprenant aous cetto dénomination tes livres 
scolaires, les anthologies pour Ses examens des indigènes et les traités da légis¬ 
lation et de médecine. Au Bengale, comme d'ailleurs dans rinde en général, 
le travail littéraire, un dehors de ce qui est consacre à l'instruction publique, 
se porte sut la religion plus que sur tout autre sujet. Ce phénomène ressort 
avec évidence de la statistique que nous avons devant nous : non seulement on 
y remarque les effarte Soutenus pour faire revivre rhindouisme lui-méme 8 
mais encore une réaction, très sensible dans la littérature indigène des der¬ 
nières années, contre l'esprit rationaliste et l'influente européenne. Quoique 
plusieurs de ces ouvragés ne soient que de* rééditions de récits du Mahabfaarala 
ou du Ramayana,-— fort habite ment appropriées aux gens peu instruits ou aux 
orthodoxes* — il y en a néanmoins qui ont une valeur originale ; telle Krishna 
fihixntt'à de Bsakiui Chândra Cbliatarji t qui contient une critique des mvthes 
de Krishna* Dans la partie de l'ouvrage déjà publiée, l’auteur montre que la 
C0Dc#ptkfU de Krishna dans le Mahahbamta est celle de l'homme parfait, de 
l’iiféaE humain dans son acception la plug large, R.-Ç, Datta dans son Samûr 
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nous dépeint avec OdéfeltÆ la vie de Ja classe moyenne des Bengalis, et Sasiidhar 
Tarkaebürîitiianï 1 dans son DA^rmci essaie de donner une dcscripLaon 

sderiliflque des rites eL des doctrines de rhindouLsme» Ftajanikaula Gupta a 
publié une partie de son histoire de la guerre des cipayas* T. N H Miikharji, 
une partie de son encyclopédie ; ShyimLâl Goswamii un dictionnaire mytholo¬ 
gique; et Rama Nàrày&na Vldyâralaa publie la suite de divers ouvrage? sans¬ 
crite avec traduction en bengali, appartenant surtout à la littérature vaiebuava* 
En hindou Bihàrï Uamodar Saitri a rendu compte de aes travaux dans l'Inde 
méridionale et en Uriya, le fakir Mohan Senapatl, le poêle bien connu,. conti¬ 
nue sa version en vers du Mahnbharata. î*a fiction, la poéfie T E@ drame, les 
essais sociaux et politiques occupent une place importante; toutes les écoles y 
sont représentées; il y a des conservateurs^ des progressistes, des libéraux, 
des radicaux et même des révolutionnaires. Il n'y a guère do tendance de 
quelque importance qd no soit pas représentée dans ces listes; mieux quau¬ 
cune autre indication, elles font cou naîtra les influences et lé s aspirations qui 
agissent en ce moment.., » 

Littérature par5te, — J/, Jumts itàrmesteter a Lit une conférence à 
Bombay, le 2 février* pour exhorter les Parait à publier les trésors de leur lit¬ 
térature qui se perdent jusqu + à présent dans des manuscrits inutilisés* Cette 
littéralure inédite renferme des textes pehlvis, perses et en gujarati* H estime 
que l'on n fc a pas rendu suffisamment justice à i'Immenss valeur historique d@ 
la littérature pehlvû C'est ainsi qu’il y a i Bombay deux manuscrits du 
Bundehesch originel qui sont les plus anciens et les plus complets de ceux que 
nous possédions, car ils contiennent le double du Bundehescb fragmentaire qui 
a été publié, traduit et commenté tant de fois en Europe, et ils fournissent une 
abondance de renseignements, nouveaux sur certains points très discutés de la 
doctrine îoroastrienne. 

La crémation i f m lama kalmouk. — Le 14 décembre passé a eu 
lieu sur la rive droite du Volga* dans le voisinage de la bourgade de Veltranka, 
la crémation de la dCpcuilEe mortelle du kma du peuple kaJsuouk, mort le 
5 décembre* Pendant sept jours, le corps du lama est resté exposé dans le 
JtJtawwl* assis sur un fauteuil en fer auquel il était attaché par uo ül d h arebaL 
Le jour de la cnémMiûia, le fauteuil a été porté trois fois autour du khourvuL 
On la déposé ensuite sur une espace d'esplanade et l'on a construit tout autour 
une espèce de four en briques. Ce four a été rempli de combustible p qu'on a 
allumé au son d'une musique kolmouke. La cérémonie do la crémation, s'est 
accomplie devant une assistance très nombreuse, dans laquelle on voyait beau¬ 
coup de Russes. 

La défunt lama était très aime pour «a bienfaisance et sa bonté- Il était 
toujours prêt à rendre service à tous ceux qui s'adressaient à lui. U n'aum pas 
de successeur* car il a été décMé de supprimer la dignité sacerdotale dont il 
émît revêtu. 


246 HE VUE DE L'aiSTOlBE DES HÈU&ïOIïS 

Uae superstition chinoise, — Des témoignages dignes de foi établissant 
qke les pirates chinois qui ont assailli récemmenl H. HoTtcc, attaché à la cüm- 
mfosioo de dèlîm nation du Tcmkin* sur J a frontière chinoise, À M ou kay, ont 
mangé son cœur et son foie et bu son fiel délayé dans de <j B riz. 

[3s espéraient faire passer ainsi le courage du jeune Français dans leur corp^ 
à nui. Voici un exemple de plus d H üne pratique et d'une superstiLioa dont on 
retrouve la iraee dans J a plupart des religions 

Les Fêtes du Tfit et les tombeaux royaux en Aanam. — Le 
journal le du 3 avril, a publie une correspondance de l'Annam qui enn- 

tient quelques détails intéressants sur les mœurs ci les superstitions des Anna- 
miles. Nous en ert rayons les passages suivante : 

■ Il y a trois jours (la lettre est datée de tlué, 30 janvier] une salve de dix 
coups de canon a annoncé que le roi venait d'inaugurer en personne la céré¬ 
monie hï des bambous » et le peupla tout entier a suivi l'exemple royal. Devant 
la plu b humble case on voit une maigre tige de bambou plantée au milieu dü 
petit enclos que ka ambitieux décorent du nom de jardin. Presque sommet do 
cette lige est une petite cage grossièrement tressât, arec tin petit jouet accom¬ 
pagné quelquefois d un fruit ou d'un gâteau. Tout cela est deitiné à apaiser le 
diable et à lui fournir matière à amusement. Pendant qu'il prendra ses ébats 
sur le bambou, m pourra soi-méme n'égayer en p^iîx, se réunir et festoyer pai¬ 
siblement dans les cognas autour du plat de riz ou de nuoc-man, sans crainte 
que ce fâcheux s'en vienne réclamer sa part et troubler le bonheur des braves 
gens, on curieux qu'il esl. Ne rions pas trop vile, songeons que nous sommes 
dans tin pays où la superstition religieuse est un rouage politique essentiel et 
que, si enfantine qu'elle se fasse, elle a derrière eUe un peuple prêt a se lever 
pour elle. 

* Quand oû discutait avec h cour T 11 y a deux mois, le projet d'installation 
de la nouvelle concession française ou àlang-Ku et le creusement du canal qui 
devait la délimiter, le roi et ses ministres cherchaient à abriter leurs résistances 
politiques derrière des scrupules religieux* « Ne craignez-vous pas, disait le 
« syrien Bernent du nsonde S. M, DangKangh, d'atteindre et de blessercn 
« creusant ainsi la terre les griffes du drflgon qui veille sur la citadelle 7 ». Qn 
promît de prendre toutes les précautions possibles et on calma à grami'peme ces 
scrupules royaux. 

Tous les pétards qu'on tire sur Je fleuve et à bord du moindre sampan ont 
pour mission de chasser les mauvais génies et d'obtenir d'eux fa paix pouf 
l'année qui s ouvre. La légation tk France, elle aussi, a tenu à chasser tes mau- 
v&is génies^ 1 avenir dira si elle a réussi. Pendant pins d'une demi-h cure T 
pétards et pièces d'artifice out fait mge dans la coor d'honneur. Les Anna" 
mites, ivresde joie, couraient à travers ks tourbillons de la fumée âcre, se 
disaijt qu'un peuple était bien heureux qui était assez riche pour pouvoir chas¬ 
ser si loin tous les diables et s'assurer une si durable félicité... 
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« Non loin du mauBoiéo sont de restes ^ F ! lt ^ ros ’ 1lln P°* ll,um «- 
stores de bambou entretiennent un i - ■ tapies de nattes où dehauLs 

*» *t-^tT 3 KrÆE^*“ ™‘ir* * 

rzr rr d * ^ dra, "' i '’ ■ «•"« 

«o srood .,t d„ „„„ nos voiîi Jti CMps!i « 
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robes de gala dont la splendeur fanée parie d'une époque d'opulence et des 
helbs heures de lancienne majesté royale \ des diadèmes, des sceptres e n jade; 
à côté, un use de Sèvres, présent apporté jadis par quelque ambassade fran¬ 
çaise. détonne parmi ces fcliques orientales; el comme il faut que le comique 
conserve toujours sa place, même en pareil lieu, des objets de k plus plaisante 
vulgarité dorment Sa d'un majestueux .sommeil* entourés des hommages des 
BdHes. A Hing-Mangh, apercevant dans Sa salle des reliques royales un tableau 
EUÉpeadu à la muraille’, je me suis approché gravement et avec tout le respect 
requis. O profanation î Citaient deux fleurs bernâtes desiinÉos, l'une en blanc, 
l'autre ennoir ? avec inscription en français : a Etwte$ amc demr crayons liih. 9 
Paris, » et entourées d’un cadre innocent de buis à fil ets noirs, comme ceux au 
milieu desquels se prélassent encore dans nos petites auberges rustiques de 
France, Flore, Gérés et Pomono* Par quel miracle ce naïf produit de notre esthé¬ 
tique occidentale esl-il venu s'échouer là et s'égarer en pareille compagnie? 
C'est un mystère que jeu ai pus eu le temps de pénétrer. 

* Toujours est-il qu'on sort de la visite de ces tombeaux profondément ému, 
surpris au fond que ce peuple de si petits taille, où tout semble étriqué et mi¬ 
nuscule, qui construit de petites maison è dans lesquelles il faut se baisser pour 
pénétrer, ell su taire de ai wtes choses El montrer un pareil sentiment de la 
grandeur. C'est que ce jour-là il obéissait eu double sentiment qui alimente 
toute sa vie religieuse et sociale ; le cuite des morts uni au culte de la majesté 
royale* s 
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DÉPOUILLEMENT DES PÉRIODIQUES 

ET DES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES ‘ 


L Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. -— Sainte /ai 
fB février. Élection de M, Léon Gautier. — Signalons parmi les livrea présen- 
lés : F. Fferifag, Bathory et Pofisevino, documents inédits sur les rapports du 
Saint-Siège wm les Slaves, et A. de Bwirmonl, index processutun amoniza- 
tïonis et beatiGealfonis qui asservantur lu Bibliotheca national i parisiens!* 

Séance du È5 fùïritr* Élection de sir Htnrtj Rwlimon comme associé étran¬ 
ger de l'Anadémie, eu remplacement de M. Madvig. — M. JU; Btani signale de 
Rome diverses curiosités archéologiques* entre autres une pierre funéraire sur 
laquelle on voit un squelette humain conduisant une d*nw avec une double 
Qüle: un autre squelette, dans rattitudn du la danse, a élé trouvé à côté du 
précédent, mais ü est brisé* C’est le premier exemple d p une danse macabre dans 
IWl romain. — M» JTojnoiJe signale une nouvelle inscription de Dâlos, dans 
laquelle un certain lomilcos ou ïécbomèlekb r déjà connu par Vautres inscrip¬ 
tions du iv" «Scie, est qualifié de Carthaginois, AL Six a dons en tort dldenli- 
fier ce personnage avec un roi de Byblos mentionna au Corpus Imoriptiomm 
semiticanun (L S r P É - dans un texte paraissant ü d + autres égards provenir 
de ï'épnque des Acbémênides. M. Homolle, au eoDlnùrt, avait raisou devoir 
dans te lomiEcos de Dèlos, consacrant deux couronnes d J or à Apollon et à 
Artémis, un ambassadeur carthaginois mention sens le nom de Odmïlcas, 
dans une inscription incomplète d'Athènes datant du rv a siècle. 

£frtfficc du à nam, AL ÏSeuay entretient l'Anadémie de la nouvelle série do 
monuments d'Asie-Mineure, dits ** hittites j?, que 3 T on constitue en ne moment 
au Louvre, et dont les éléments les plus précieux sont dûs à la libéralité de 
AL Sorün-Duriguy* U décrit plusieurs cylindres et pierres gravées provenant 

1) JKoüS nous bornons à signaler les articles ou les communications qui con¬ 
cernent rbisLoire des religions. -a 
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des environs do Trafics, Votei, en puticolier* U description de Vm de ce* 
cylindre* telle qu'elle est donnée dans le compte reflrlu du journal h Temps : 

* C T est un morceau d'hématite taillé et poil avec y ne rare perfection; on y 
sent la main d h un graveur habile. La dêcOraüon P presque microscopiqùtj est 
ejeCeutëÆ avec un soin remarqunhte + Le style se rapproche maflifestement du 
travail osayro-babyIonien, La scène qni y est gravée noos montre une présen¬ 
tation à la divinité. Trois personnages, dans l'attitude de l'adoration + tenant à 
la main un objet qui semble une pique ou une crosse, ayant sur la tète une 
étoile, les deux premiers vêtus du kaunakès, le troisième portant un vêtement 
courL et des chaussures recourbées, sont conduits par le dieu à double visage* 
En face est la déesse, devant elle une table d'offrandes; elle lient un bouquet 
composé de trois (leurs ï un sceptre est appuyé au dossier de son siègOn Derrière 
elle, une autre divinité apparaît! de taille plue petitei assise sur un Irène porté 
par un bouquetin ; elle a des chaussures recourbées. À ses côtés font deux 
gérât* ailés* Elle est suivie de deux personnages, dont 3'un Lient un vase d r oü 
jaillit un double flot, dont l'autre semble nager. Celte glyptique a certainement 
son prototype dans la Chaldée ; maïs elle présente ici des caractères dis duc tifs s 
principalement dans ron^meniftüon qui accompagne la scène religieuse. Celte 
scène est encadrée par une double bordure formés d'ornements compliqués* Go 
remarque, en haut, d* riches entrelacs; en bas s rencadrement est aussi tri* 
beau. C’est i\ toit que ces motifs de décoration ont été attribués à l'art de J a 
Chtldêe ou de TAssyric; ils soûl propres à l'art de FAsie^Mineure* Il y a là des 
enroulements superposés qui rappellent certains plafonds égyptiens ou des 
détails de rorféTrerie mycénienne, mais qui ont une originalité suffi faute pour 
caractériser un groupe d'objets d’art et une école* Ce beau cylindre appartient 
à une eérie dans laquelle oo remarque aussi un large cachet portant des signes 
idéographiques, au nombre d'une trentaine; h style en est le même que celui 
du cylindre; U semble que les deux monuments sont de la main du même 
Ouvrier* M. Heuicy cite encore un cube d" hématite sur lequel sont représentées 
des divinités assises sur des animaux tenant dans leurs mains élevées le crois¬ 
sant lunaire. En comparant à ces objets le monument bien connu qui représente 
L'ondrcgync et qu’on a attribué tantôt à l’art persan, tantôt à 3'art diulrîéen, on 
est conduit avec certitude â le rapporter à l'art béthéen de l'Asie-Mineure. ?» 

Séance du î ( muri^ M, de üt Btamh^re envoie une note sur les travaux exé¬ 
cutés en Tunisie par le service beyilcal des antiquités et des arts pendant 
Tannée i8ttô P II signale des épitaphes nouvelles trouvées sur Templacement do 
T&uciéu cimetière chrétien de Lepüs [aujourd’hui Limîa) t la découverte d’une 
calaeombe i SulEe tum [Arch Zare) et, à Tapbrurtt (aujourd'hui Sûts)^ les restes 
(l’une importante nécropole chrétienne, comprenant une église, des mosaL'queSj 
un baptistère^ — M. X IklaviUe Le Rouir présente un mémoire sur les statuts 
de Tordre, militaire de 1‘Hôpital de Saini-Jenn de Jérusalem (appelé aussi ordre 
'de Rhodes ou de Malle}. A la réglé de Saint-Benoît succéda bientôt une non- 
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velle règle* en dix-neuf chapitres, édictée par Raymond du Püj avant le duIicli 
du ïii fl siècle et confirmé en 1185 par I® pape Lucius III. Celte règle ütbil une 
série de modifications sur rinitiative du chapitre général de l ordre. — M* Julien 
Havt't explique comment il a trouvé la cléf de l écriture secrète de fj&rbert,. qui 
fut papé sous le nom de Sylvestre II (999-1003}* 

Séance du 48 mir$. M r MomU présente le moulage d'une des stèles en terre 
cuite trouvées anse environs de Capotie et conservées an Musée Bcitannique, de 
forme quadrangutaïre, avec inscriptions osques de deux à trois lignes éi mou¬ 
lures en relief [par exemple un Apollon avec casque, une Minerve, etc J. L ins¬ 
cription incomplète se lit Yirrititft... PÉSuJtSui^'iriB. Ce sont vraisemblablement 
des textes votifs sur lesquels ont été moulés d h andennes monnaies italiques* 
Parmi les ouvrages présentés^. nous signalons : KnfynÿUPïu, &arvinukranairi of 
Lhe Rig-Yeda, with directs from Sha£/yurudshya'& commentary, édition dé 
M. À.-Â. Macdonell dans les Anecdote ùxonimsia, Aryan sériés, l p I; 
E, Scnart. Inscriptîms de Pi\jada$î fl vol. 11. 

Séance du 25 mars* Élection de IL Sagîlo comme membre libre. — M. Léon 
Iltuzerj présente le plan d'un remarquable pilier en briques trouvé par M. de 
Sarree à Tello, en dehors du palais, en 1801* Cette diconrerlé prouva que les 
architectes chaidêens: connaissaient tes supports * Lit colonne donL il s'agit est 
composée rie quatre colonnes circulaires assemblées, construites, avec une rèrlle 
habileté, en briques rondes, triangulaires ou écbancrécs. On a découvert sur 
ces briques deux lignes de plus que sur tes inscriptions ofdmaires du pate.il 
Coudéa, déformais célèbre, Les assyriologues y volent la mention d'un lieu; où 
se prononçaient des oracles. U s'agi l n en effet j d usa fragment du sanctuaire de 
Nm-Gbîrsou, Je grand dieu local assimilé au dieu assyrien ftinip. Ce sanctuaire, 
diaprés les inscriptions, devait être ail bois de cèdre; tes fouillis ont, en effet, 
mis 4 découvert des fragments de ce bois. La découverte de nouvelles colonnes 
semblables derrière un large perron permet de reconstituer une entrée menu- 
mentale. M. Hcuey signale 4 ce propos divers rapprochements avec l'architec¬ 
ture hébraïque [les deux colonnes à l'entrée du temple de Jérusalem et le portique 
aux lambris de cèdre du palais de Salomon) et rappelle les colonnes égyptiennes 
à quadruple tige, ainsi que les piliers à faisceaux de nos cathédrales. — 
M. Sénarf présente l'édition de Vallabhfl*fÀem> the Subhàshitivali, par Peter 
Piiterson elle pandit Dnrgaprasada, dans la Bvtnbü#SaMhrUséries. 

Sl-uhcü d« f w airîL M . Philippe Jkrgtir ètudte une inscription de Tamassus, 
bilingue, en phèrtifkn et on chypriote., contenant une dédicace à Apollon 
cTHèlüSp dieu du PÊloponëse. Les deux principaux dieux phéniciens de Hlo 
de Chypre étaient Rèsef ÀmykUos el Réeef Aloltès, L’inscription do Tamaasus 
montre l'origine grecque du second ; le premier est évidemment le même que 
l'Apollon J'Amyclée, non moins célébra dans le Pèloponèse, Ces deux: divinités 
ont donc lté importées à Chypre par les Achéeos et identifiés avec Ut Rèsef ou 
Arsouf phénicien. 
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Siïtac£ du G durit* M. Philippe Esffje i L signale use nouvelle jnseripLîon chy¬ 
priote p “ une dédicace à la dê^ss* Ànatb pur les mis BaiEmelftk I, Aihaal eL 
Bftokjelek II. Celle inscription est surtout importante pour Hiistoiro politique 
Je Chypre, — M. L: Afanf envois do Borne la description d'un sarcophage 
chrétien inédit qui se trouve au musée du Cinmpo santo d&i Tedeschi : une 
femme, debout, en prière* entra deux arbres mt chacun desquels est une 
colombe, A droite, le bon pasteur portant une brebis* La partie gauche, mutilée, 
représente 3e pasteur posant la main gauche sur une corbeille remplie de pains 
et touchfl.nl de la mûïn droite un sarcophage* C'est l'illustration do cette parole 
du Christ : n Je suis la résurrection et la vie », 

Séance du (5 ui-riL M. Salomon hi mach propose une nouvelle interprétation 
d'un bas-relief en marbre, du Musée Britannique, représentant l'apolhéoge 
d'Homère, On y voit ordinairement les neuf cousus avec Apollon et la Pythie. 
BL ïtainûcti te prévaut d'une figure exactement semblable trouvée récemment 
sur uuç terre culte de Myrrhina, pour étoblïr que k prétendue Pythie est une 
muse. La même conclusion s'impose pour une autre personne du bas-relief* Il 
y aurait ainsi dix muses; M. Reinach en distingue une* la plus grande» en qua¬ 
lité de ftlnémosyaip mère de* muses, celle-là même que Ton prend ordinairement 
pour Melpomène, La musa qui descend du Parnasse serait CaLliope T et h pré¬ 
tendue Pythie serait Thalie, qui, d’après la légende, aurait été Sa mère des 
CorybaDtea, aimée d'Apollon* 

IL Académie des Sciences morales et politiques. — Séance 
du Jtf mars. Une partie de la séance est consacrée à des présentations de 3trres» 
parmi lesquels nous relevons VAncitn Monde d te Chri$iïmime t de M. de Prts m 
flensé» et une étude de M* Jean Révil Ee sur renseignement de l'histoire des 
reügkuiÊ* — Séante du 2 avril (compterendu du journal te Temps), Les biens 
de T Église H te dimz sous Richelieu, lel esl le litre de l’élude historique cl éco¬ 
nomique dont M* G. tTAvatd poursuit la lecture devant I 1 Académie. Sous 
fondai régime, deux saurons alioiantiîeni les revenus du clergé : d'une part, 
le produit des terres qui lui appartenaient en propre; d'autre part, la dîme 
paroissiale, dont la quotité varie suivant les Lieux et la nature des objets dlmês 
du IreiEième au vingtième, au cmqutmlièmB. Les dépenses du clergé étaient le 
service du culte, la réparation et la construction des Édifices religieux, des 
aumônes obligatoires el un léger irapàl qu’il payait h l'Étal sous le nom de don 
y™hdl t afin de mamlanir le principe qu'il n'était lenu à aucune contribution 
envers le pouvoir temporel. Tel esl 3 sa structure générale, ce qifou pour- 
mit appeler a. le budget dos cultes au yvu° siècle * * Il «el impossible (M. d T Avénel 
en fait justement la remarque) dkjouler M aux chiffres officiels qui établissent, 
il y a deux siècles, ce budget; ces chiffres sont intentionnellement diminués: 
par conséquent ^'histoire en est réduite & des hypothèse, lesquelles cependant, 
contrôlées des unes par les autres, confinent ii la certitude. Un mémoire lait par 
Richelieu, en IG'Jà, estime que le clergé possède b tiers dos biens du royaume* 
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M. d'Àvenel les évalue au minimum au quart en JlUÛ et au cinquième en 1789. 
Si, pour atteindra Jn vérité sur ce point t ou négligé, comme il convint, tes 
chiffras fantaisistes de Vaubanj qui estime* en h 13 ï mi liions le produit 
des dîmes ecclésiastiques, cl les évaluations exagérées do Fauteur d* la Théorie 
de tîmpM^ qui porte leur valeur eu 1760 à 164 millions, on peut accorder crédit 
au -Secret des finances f imprimé eu 1591, et qui les considéra comme donnant 
annuellement 25 à 30 millions* D B autra pari, calcules en moyenne su dix-hul- 
tiéme* elles passent, en 1789, pour coûter à l'agriculture 133 millions. Ces deux 
chiffres, quoique très différents en apparence, concordent en réalité. Selon la 
poids du métal, 30 miJlions de livras de 1580 Eont 80 raillions de 17S9. L'aug¬ 
mentation du revenu des terres dû la Ün du xvi* siècle A la tin du rvuj*, le 
nombre des terres défrichées durant cet intervalle, l'agrandissement de la 
France* qui compta sept gu huit provinces de plus* suffisent à élever les 80 mil¬ 
lions au delà de 130. 

* tl est extrêmement difficile de déterminer d H une manière générale les 
ressources très variables du curé de chaque paraisse. Toutefois* um centaine 
de dîmes relevées pur M. rFAvcuei dans quinze de nos départ cm en L? a bouj le 
ministère de Richelieu ressortaient Tune dans Pautre à G50 livres environ. 
Dans le diocèse de Rennes, le revenu moyen est de 75*3 livrés; durne celui du 
Puy, dû 120 livres; dans celui du Mans* de 400 livras. Çe son! là des chiffres 
officiels, par conséquent atténué?, et peut-être faudrait-il porter de 000 à 
i*000 livres la moyenne générale des produits do ta dîme dans chaque paraisse. 
D'ailleurs, ces produits ne constituent qu T uce partie des revenus de la cure ; il 
y a encore]* domaine de la cure, ses biens propres, iTu ne importance beaucoup 
moindre sans doute. L'histoire dés biens ecclésiastiques et de leurs revenus, 
depuis Louis XIïI jusqu’à ta révolution fiançai \ en tenant compte de l'aug¬ 
mentation du prix des terras et des nombre* tes mises en valeur de terres 
incultes, montre ce que pouvait être la fortune Je l'Église au jour de la sp^Jia- 
lion. Soixante-quinze raillions de livres repr’ entaient, â a Q/Û, taux ordinaire 
de l'intérêt dus ïmmeubEes, un capital de quinze cenl millions de livres, ou 
deux milliards huit cent cinquante raîlliois do francs. Mais la valeur de ces 
terres,, comme de toutes les autres» est -eux Ms et demie plus grande en 17S9 
qu h à Fevlnemânl de Louis XIV et iv tfre T en damier compte, à sept müîkirds ! 

« Quelque élevé que le chiffra r caisse* il ne constituait plus, dit N. d T Avene! p 
le quart do la fortune foncière -rançaise, incontestablement supérieure alors à 
33 milliards. 

* Le revenu du clergé, de 1610 a 17i*9 f n J a pu augraenEer dans la même pro¬ 
portion que la valeur de sou capital* Le ïaux de l'intérêt avait baissé d'une 
époque a lautre, pour les immeubles comme pour toute espèce de bien* De '6 0/Û* 
l'intérêt des terres Hait tombé à 3*5 environ. De 75 millions du livres 142 mil¬ 
lions de francs), sous Louis XEÏI, les rentes du dorgu avaient dû s’flgfêr seule- 
mont* en 179ü r ü 345 millions de francs r n 
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ni. Revue- tkfctorîque. — Mars-avril : f'harvêrîüL L&SftJTâîreârdïgieEises 
en BohSatü au xvi* sllde. (Compte rendu par E, Denis; ce livre est Terreur d’un 
homme qui s'est fourvoyé dau$ un travaiï peur îequeliln k êtaitnulteraent préparé.) 

IV. Journal des Savants. — FdMcr : Perrot. Les statues de Diana à 
DèJüt. 

Vf NotiVôIlâ BflTtiû, — tâ/itoritr." d'Aime L Richelieu et les protes¬ 
tante français après La Rochelle* — l« mtirj * Ion\ Kioto, la viïEa sainte. 

VI, Controverse et Contemporain. — 45 février : Faut Allard, La 
persécution d’Àurétien (fin). — 45 murs : de fifrrfe. La religion populaire de 
la Chine. — Gmt* Conte sim. La eroii et le erurifli, — Mgr itfcard. L'ahbe 
Hâury et Mîraheiti, ]es luttes dodtioalea \i la Constituante. 

VIL Correspondant- — tO février : V. de Chevig7i\f m Correspondance de 
Marie d'Agreda ei de Plu lippe IV. = (0 murs : Vicomte Mwjùt de Lupê. Un 
pîipc prisonnier. Rome, Savane (voir te n a suivant). — Comte de Pmtmartin* 
Le cardinal de Bonncchose. 

VlïL Mé lu sine. —5 murs : J/. ikddox* L'anthropophagie (voir le n* ®uî- 
vaniu — 5 avril : II. Gnidoz. Carperations + compagnonnages et fnéüars + — 
Lr-F, SriiriiïF. Supers Litrons relatives au mariage, 

IX. Revue des traditions populaires. — 25 mars : Paul SéhUkt. 
Los Ireinbternenis de terre, — Awy. Gütée, Le folklore en Flandre. — 
L.-F, S»mh Traditions de b Basse-Bretagne (Les soldats de Saint-Cornély.. 
Los dan sierra m audit®,) 

X. Vie chrétienne- ■— Janvier ? A + Vi^wù'. Bcmavenlure des Pêri^irs et 

Si Héforene française. — G. La religion d'Edgar Qui net, 

Xf. R bv ne historique de l’Ouest. — JL o - VultcUr. Petites pages 
d'histoire vendéenne. Les ébtbliisemenls religieux de Fontenay-le-Comte 
^uïta). — Audint, Un déporté, évéque de Suiol-Brieuc, Mathias Legroing 
do la Romngire {suite}. - Jhifcns ■{<■ la PatdtkK. Sur la paroisse J„ 
GûuËftm. 

XLI. Moaéon. — -4i ’Hl : E. Beauvais. La légcnda du saint Colomba. — 
l-a religion égyptienne. 

XIII. A cad em y, — 12 prrter: J.shn San tm. The date an.l history oflhfl 
great ietin Bih.o of Monte Amiata. {Vuir notre Chronique; — voir, dans les 
n °’ suivasiis, la longue et intéressante discussion de MM. W. Sondai/ Martin 
BwJf t J Wltite, Sfaunde Thompson et Warren,) — Am.-b. Edward The 
sweophagus ni Anctmesrânqferab. (A propos du livre de M, [Î.-A. Wallis Budge.) 
= MP*™*; Edouard \aville. Egypt exploration fund; (Rapport sur ses fouilles 
â l’est de Zagazig entre Teli-el-Kebir et BelbcfsJ. = I!) mar/t : f r .-7 Mar- 
zifits. The reforraation in France. = 2Û mars : Georges Berlin. Bubylonian 
asironomy, = 9 avril : L,-C. Ca*u-t, HL The otymology ol thenamç Zarathusira, 
” Disc * ve it l ofaîomb-Lemple al Sidon. (Description dn monument retrouvé par 
le fl 1 H. Jcssup de BeyreuLb.) 
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XIV. AthenÆnm. — i2 trnrs : ftofr.-B» Übuÿ/rt*. Fii-rEien'B description of 
lia# image of Maitrqya Buddha. (Voir les articles de ftï. Juinev dans les 
n UÈ du 19 mars et dit 2 avril* celui dé M. Douglas 7 3ti mars, et celui de 
M. X 2 ami.) = mars ; Sp.-P. hïmhrùs. Notes frora Alhens. (Voir le 
n n suivant.) — ^ avril : W. L'ir/ + Notes from Àihens. 

XV. Ce n tempo rary Reriew, — Fvvïïtr : ,1 r -M~ Fairbain* Thedogy 
ns an academie discipline. — Mar$ : CapL Çùmkr. The Q3d Terminée L i 
ancien t monuments and modem cri lies, — Acnï * Emîiia Gmtctar* The call oF 
Savonarota^ — Robertson Smith. Capt. Couder md modem entres. 
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Ett- N«iüla. Argyptisd* T*iteabuck der XVlll bis XX Ùÿmstùs au* 

verschiedenea Urkundon lusamm-ngeslelïl und ma Edouard 

toj.millnteriitag des Kôniçiich P^gaisehen Minuta ri ttms d 0 r 

?rÆo« en ’. L , n ! en ' JCht5 ' UQd M^n^-Angsfegonhdtan, Bedin, Asher und 
G , 18S®, E,nkitun g , ia-4, v-2iH p.- ( i« Dand T Text und Vignetten, in-folio, 
cc^tf pl., 2« BüLiui, Varianteiîj 447 p. 


Le lf> septembre 1874, les égyptologues, réunis à Londres, à l’oc¬ 
casion du deuxième Congrès International des Orientalistes, déci¬ 
dèrent qu il y avait lien do publier « une édition de la Bible des 
anciens Egyptiens, — le Rituel ,comme Champollion rappelait, ou le 
£icre des Morts , comme l’intitule Lepsius, — aussi critique et aussi 
complète que possible. Cette édition devait fournir une triple 
recension de ce vénérable monument de la langue, de L'archéologie 
et de la religion égyptiennes ; en d'autres termes, nous donner le 
£»'i?n? des Morts, tel qu'il était : — i » Sous L'ancien empire ; 2° sous 
les dynasties thébaines du nouvel empire; 3 1 sous les Psammé- 
Lques (XX\1- dynastie} 1 , » M, Xaville voulut bien se charger de 


l y TVizn.î lu- tM5n5 frf the Second Session of the fntsrnüiional t'.üngrew bfOrim- 
had in i*S*pt*mb*r 4S?4 f Lonrires, Trüimer* mB. p. 442 
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rassembler les matériaux; M, Lepsins assura à l’œuvre Tappui de 
l'Académie de Berlin et du gouvernement prussien; un cormli? 
s'organisa, qui fui composé de MM. Rirch* Chabas, Lepsius et 
Na ville* Dès lus premiers jours, ou dut reconnaître que le projet 
présentait des difficultés d'exécution presque insurmontables. Si 
les textes de l'ancien empire sont rares et incomplets, ceux de 
la XXVI e dynastie sont trop nombreux et contiennent si peu 
de variantes réelles, que la collation de vingt papyrus, pris au 
hasard, donne des résultats insignifiants. Le comité modifia foh 
plan primitif, et M. Naville déclara* au Congrès do Florence, qu'il 
bornerait désormais &es recherches aux manuscrits de l'époque 
tuébaine» L'ouvrage, lei qu'il le concevait, n'était pas une édition 
critique avec un texte reconstitué arü fl civilement* mais nu recueil 
méthodique des documents nécessaires a qui voudrait ensuite 
entreprendre une édition critique. * il devra donc se composer, en 
premier ÜeUj. d P une introduction donnant tous les renseignements 
voulus *ur les matériaux employés, puis d'un texte de base qui 
sera la reproduction exacte de chaque chapi tre pris dans un cerain 
papyrus, puis de toutes les variantes recueillies, enfin d'un lexique 
complet de tous les mots du Livre des Morts 1 . * Cette édition 
restreinte, M. Navillo nous ! h a donnée en 1386, douze ans après 
la décision du Congrès international de Londres. La mort avait 
dans F intervalle dissous le comité : Chabas partit le premier, puis 
Lepsius, puis fiirch. M. Naville a exécuté fidèlement le plan qu i! 
s'était tracé en 1878. Il a eu la chance jle rencontrer dans sa propre 
famille un ouvrier incomparable, qui a dessiné figures et inscrip¬ 
tions avec une fidélité et une élégance qu'on ne saurait trop 
admirer. Aussi le volume de textes et de vignettes est d'une fort 
belle venue. Celui des variantes est d b un Irait moins fin, et 
moins sûr, mais suffisamment net et très Lisible encore. Dans 
l'introduction, qui forme un tome à part de format plus petit 
que les autres* M* Naville a rendu pleine justice à ses devanciers, 
* et rhistoire qu'il trace des différentes publications ou tentatives 
d'inter pré talion qui ont précédé la sienne, pour être brève, n'en est 
pas moins instructive. Sur un point seulement, fi me parait avoir 
commis une méprise ; c p est quand il attribue à E. de Rougé l'idèe 


1) Aiq dd IVGmgrtm IntenwzfcmL- degU QrteiüaUiÜ, tiwi* in Fèrmze 
nd SeUembre iS78 f Eürtnw, Lcmcmnier, iSSû p L Ï T p É Q5 p 
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- qua les papyrus funéraires étaient écrits primitivement en cur¬ 
sive, et que les textes hiéroglyphiques ne sont que la transcription 
des textes hiératiques. Il fallait donc, d’après lui, commencer 
l’étude par ces derniers, et beaucoup de fautes des textes hiérogly¬ 
phiques s’expliqueraient d'elles-mêmes dès qu’on connaîtrait bien 
les textes hiératiques '. » Je pense que M. Naville a compris d'une 
manière trop générale les expressions do M. de ïtougê. Celui-ci 
ne prétend pas que tous les textes hiéroglyphiques du Livre des 
Morts sont des transcriptions de l'hiératique. <. Nos musées 
possèdent, dit-il, de magnifiques exemplaires de l'ancien style, 
qui sont toujours écrits en hiéroglyphes linéaires disposés en 
colonne; malheureusement les tableaux et les vignettes semblent 
y jour le rôle principal; l'écrivain a passé fréquemment dos mots, 
des phrases, des demi-chapitres tout entiers; II semble u’avoîr eu 
pour but que de remplir matériellement sa page, dans un travail 
qui, une fois achevé à l’occasion des funérailles et déposé avec 
la momie, ne devait jamais être contrôlé par les regards d’aucun 
homme vivant. Les transcriptions opérées entre les manuscrits dos 
diverses sortes d’écritures, devinrent une autre source d’inexac¬ 
titudes. Ainsi le bel exemplaire hiéroglyphique de Turin est rempli 
d'erreurs qui prouvent suffisamment que le copiste travailla H 
*<iprês un manuscrit cursif ; son calame exercé le transcrivait 
en beaux hiéroglyphes, mais cet excellent calligraphe n'élait pas 
un savant; on remarquera, en effet, que les signes qui, dans 
l'écriture cursive, se ressemblent jusqu’à la confusion, sont préci¬ 
sément ceux qui ont donné lieu à des méprises*. * Le passage est 
bien clair. M. de ftougé, après avoir déclaré que les papyrus 
d'ancien style sont toujours en hiéroglyphes, constate que Je 
papyrus hiéroglyphique de Turin, publié par lepsius et qui esL 
d époque sa Ho-grecque, a dû être copié sur un texte hiératique, et 
que beaucoup dos fautes qu’il renferme s'expliquent, si on suppose 
un original cursif mat interprété par un scribe ignorant. 11 me 
parait avoir pleinement raison en cela, mais U aurait tort que le 
passage où il développe celte idée ne comporterait pas lé sens 
que Naville lui a attribué. Il cite un cas particulier, il ne pose pas 
une règle générale. Comme Naville, il reconnaissait l’importance 

i) EinMtunt), p. 3sqq. 

Étude iti r le Ritud funéraire des anciens Égyptien;, p, 7-3. 
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des v texle£ thébaïns en hiéroglyphes : s'il s’est attaché surtout ia 
l’étude des textes saïles en hiératique, c'est que le Louvre et les 
musées d’Europe renferment un nombre considérable de manuscrits 
de l'époque s a ile contre quelques douzaines de manuscrits do 
l'époque Lhébaine. Cest là une critique de détail qui n'enlève rien 
â h valeur de l'introduction. Après avoir exposé les vicissitudes 
diverses par lesquelles son entreprise a passé depuis 1874* M. Na- 
ville apprécie brièvement l'histoire du Livre des Morts et do ses 
éditions successives S décrit et classe les manuscrits dont il s + est 
servi, ajoute quelques détails sur le sujet de chaque chapitre et 
sur la place qu’il occupe dans chaque exemplaire ; le tout se ter¬ 
mine par une table des chapitres avec leurs titres hiéroglyphiques. 
Le texte original de rinlroduction était naturellement en français; 
comme les frais de publication étaient à la charge de râlai prussien, 
M, Ludwig Stem a donné du français dû Na ville une traduction 
allemande fort soignée. L'ouvrage est digne, un tous points f et 
des grands savants qui en ont surveillé l exéoution, et du gouver¬ 
nement qui l’a pris à son compte. 

Le Livre des Morts a déjà été traduit doux fois en entier, en 
anglais par BIrdx, il y a vingt ans \ en français par Pierrot, il y a 
six années à peine \ si estimables et si utiles que ces œuvres aient 
été à leur heure, Fapparitiou du livre de Na ville leur a enlevé 
beaucoup do leur importance : elles ont été faites Fune et l’autre 
d'après le texte de Turin et ne représentent qu'une leçon souvent 
inintelligible de l'ouvrage égyptien. Je ne puis songer a en publier 
ici une traduction nouvelle, mais peut-être ue sera-tdl pas inutile 
d + en donner une analyse exacte. Le Livre des Morts était destiné 
à instruire 4 l ânie de ce qu’elle doit faire après la vie, Cest un 
recueil d’incantations, ou p si ce mot effraie Lmp Ses personnes qui 


1) Binkitttng, p« iâ-40, 

2) Dans tft grand ouvrage de Bnsâen, Ëgypt's place in Universal Enter y 
t. V, 1867 r p. 123-333. 

3) P*J?itmt 5 Lé Livre des Morts des anciens Égyptiens* in-iâ. Paria, iS$l p 
1. XXXtîl de la Bibliothèque Orientale clUvirh-rin de E r L-roux. Bfü^ch en 
Avait entrepris une traduction aIlefifLfcn.de dont tes quinnj premiers chapitres ont 
ïïtila m publié* i bas Todtmbuchder AUm Aegtjplçr dans la Zeitschrift* 1B72, 
p, 65-72*12^134. 
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□e peuvent pas s'habituer encore à reconnaîtra dans les rites Égyp¬ 
tiens quelque chose qui ressemble plus à la magie qu'à la reli¬ 
gion* un recueil de prières, dont les unes ont pour objet de donner 
à l'homme des renseignements généraux sur la sort qui l’attend 
au delà du tombeau, el dont les autres Rappliquent à dos cas parti¬ 
culiers do l 1 existence funéraire, La première condition à remplir, 
pour eu saisir le sens et la composition, est donc de rechercher 
quelle idée ceux qui Font compilé se faisaient de l'àme el du milieu 
dans lequel elle tombait en quittant le corps* Point n'est besoin 
de l 1 étudier pendant longtemps pour découvrir que cette idée n'est 
ni une, ni simple. Ce qui survit de l'homme est traité parfois comme 
un double (toi), parfois comme une ombre (khaiùiî) f parfois comme 
un esprit lumineux (khou) , parfois comme un épervier à tète 
humaine, comme un vanneau, comme une grue (èaj, parfois enfin 
comme un personnage composite qui Lient à la fois du double et 
de l'ombre, de l'esprit et de l'oiseau. Le lieu ou réside cet être 
mal défini e$L pour les uns, le tombeau même qui renferme le 
corps, pour d’autres, notre monde entier ou celle des régions de 
notre monde où il lui plait se transporter, pour beaucoup, un 
monde différent du nôtre et qu'on atteint après un voyage plus ou 
moins pénible. J'ai parlé déjà et du double et du sort qui l’attendait 
dans son tombeau 6 : je n’ai pas eu encore l'occasion d’exposer 
ce que c’clait que cette autre terre que les textes mentionnent 
souvent. La description complète no s'en trouve nulle part, mais, 
en réunissant ce que nous apprend le livre des Morte uux ensei¬ 
gnements que coït tiennent les autres livres religieux, on parvient 
à en recomposer Je tableau général el, par conséquent, le système 
de lu ni vers tel que les Égyptiens l’avaient imaginé. 

Au commencement, * quand il n'y avait pas encore de ciel, qu'il 
n y avait pas encore de terre, qu’il n'y avait pas encore d’hommes, 
que les dieux n'étalent pas encore nés, qu’il n'y avait pas encore 
de mort\ * le .Vow seul existait, l'eau principe de toute chose , 
et dans celte eau primordiale, Toiimou, le père des dieux 3 - 


1) Cfr T Rame de rMstmrcdes religions t l. XII, p* 123 et suit., 

2) p£ri I» l 664, dans Je jtycwtf, t, VIH. p. iQ-L 

3) livre dû mort* (éd. NaviJtç), ch, xvu, L 3-4. D&as h pesage Je Pêpi 

que j-as chus Tduiudli L &ussi Iü ili^y pninorâïd! fit a, pour Nouât. 

(L 664 sqq.). 
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Le jour de la créaüon arrivé, S hou souleva les eaux sur l’esca- 
lier qui est dans Khmounon 1 . La terre s'aplanit sous ses pieds, 
comme une longue table unie, le ciel apparut au-dessus de sa tête, 
comme un plafond de fer sur lequel roulait l'Océan divin T . Hop et 
ses bis Hapi, Amwit, Tîouraaoulf, les dieux des points cardi¬ 
naux, allèrent aussitôt se poster aux quatre coins de la table 
inférieure, et reçurent Ica quatre angles du firmament sur la pointe 
de leurs sceptres 1 ■ te soleil apparut â la voix du dieu, le premier 
jour se leva et le monde fut désormais constitué, tel qu'il devait 
rester à jamais, On avait cru d'abord de bonne foi que les quatre 
supports étaient des poteaux fourchus au sommet, comme ceux 
qui étayaient le toit des maisons, et l'on craignait sans cesse qu'ils 
ne fussent renversés au milieu de quelque tourmente, pendant 
laquelle le ciel s’abattrait sur la terre ; les mots qui désignent 
l'orage, la tempête, les pluies torrentielles, ont pour déterminatif 
lo signe du ciel détaché desos quatre soutiens et tombant. Plus 
tard, ou en modifia la nature et la forme. On imagina d’entourer 
la terre dune ceinture de hautes montagnes, sur le sommet 
«lesquelles le firmament s’appuyait de tous côtés, plat scion les 
uus, légèrement voûté selon les autres \ Quatre pics marquaient 
les quatre points cardinaux : lo nom de celui qui se dressait au 
nord est encore inconnu, ceux du sud, de l’est et de l’ouest, 
s'appelaient Apiito, la corne du monde ", Bâkhou, le mont de là 
naissance, Mamu ou Onkhit, la montagne de vie*. Bâkhou et 


1) Livre des mord (éd. Nullty, ch. ïyu, t. ( aqq . C'est de ti que Tient S oa 
nom Sfiou, de la racine SAou t soulever. Ce n'est, je crois, que plus tard et 
par calemboury, qu’il devint le üwuiïni'u.r. 

2) Les peintures et les florin.* en terre Émaillée nous montrent deux 
moments dans 1 *cte de Shen. tl est d’abord à. genoux et soulève péniblement 
h masse des eam ; puis i! panit debout, les jambes Écartées, les bras allongés 
au-dessus de la tête et seaienant le ciel sans effort apparent. C’est l'illustration 
très «racle d'un passée de l'hymne i HiV-Harmakhîs : * Tu as élargi J a lerre 
i r&artement de les enjambées ; tu as élevé le ciel à | a longueur de tes bras », 
ou ra-Harmokhis, selon In doctrin, syncrétique de l'époque Ramesstde, joint 
i son rôle propre celui de Shou et des autres dietis. 

3) îJfr. Obkas, L 471, Trn, 1. 232-233. Deu.v de ces sceptres.piliers eonl 
figurés sur beaucoup de sleles à droite et a gauche de Hnscriptiou ou du tableau 

é.C«t aimit q.iole signe du ciel, qui Purm , nte hsa de stèles Tuné- 
ratres ou^histonques, s’arrondit et suit le cintre de la pierre. 

5) Cfr.*{'«pression géographique des Grecs NÉra, xf faî 

ffS Sur BdAAoü et J/mwu, voir Brugsch, Ueber dm Grt-iuid Wesfpunfc des 
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Manou, qui marquaient le lever et le coucher du soleil, él aient de 
beaucoup les plus Importants. Lsâkhou né Lait pas une montagne 
fictive. Le pays situé entre le Nil et la mer Rouge renferme plusieurs 
pics, dont quelques-uns s’élèvent h près de deux miUe mètres el 
sont visibles do la vallée- L un (Toux, qui est souvent mentionné 
dans les listes géographiques, s'appelait Bàkliotz, Bastion, et est 
identifie par Rrugsch avec le Mont des Émeraudes des géographes 
anciens 1 . Sans insister sur HdenLiflcation, on peut admettre que le 
pilier oriental du ciel a été placé, par les plus anciens habitants 
de l'Égypte, sur Vun de ces pics qu'ils aperce va ion L à l'horizon 
lointain, et derrière lequel le soleil paraissait naître : de la, ce nom 
de Bûkhou^ enfantement, qu'ils lui donnèrent. Plus tard, quand Le 
cercle de leurs connaissances géographiques s’agrandit, le nom 
resta à la montagne, mais on supposa qu'il y avait, bien loin à 
Tesl, une autre montagne Bàkliou, qui était le soutien véritable du 
firmament. Le pic fabuleux avait, dîsaît-on*, trois cent soixante-dix 
perches do haut et cent quarante coudées de large*. Il était gardé 
par le serpent Amihahouf* t long de trente-cinq coudées, et dont 
la Lèto avait trois coudées de section s . Les dieux de l'Occident et 
des ténèbres, Tou mou, -Sovkou le crocodile, llathor, y attendaient 
l'arrivée du soleil *„ Le dieu sortait parmi portail immense qui fai¬ 
sait communiquer le p* radia, les jardins dTaJou.avec notre monde. 
Le portail confinait vers le nord h VEtang des mille oies, vers le 
Sud au ftuisseau des oies* et deux sycomores, tout en pierres 
précieuses de couleur verte 1 , l'encadraient de chaque côté. C T est 
entre ces deux sycomores que le soleil paraissait, d'après certains 

Sonnenku/fr naeft den AUmgyptîsthm Vorsldlungen dans k ZciUchrift r 1804, 
p F 73-7B r afïLclé rédigé sur des indication a de J. î]üoüch&Q+ 

ï)Dk aUdQttptU&he Yôlkertafd dans les ŸertumdhmQcndes5ten Qrkntuli$im~ 
tîungresses, LU, Afrîkanisehe Se&im t p. 02-03. 

2) Livre dus métis [édit. Narilk), cb* ovin, pl. CXfX, L 1-2. Les chiffre* 
varient seEon ks exemplaires. 

3) Environ sopi cent quarante mètre* de haut et soixante-treize de large, en 
prenant, avec Lepsïua, J a perche pour six pieüs métriques et k cuildÉe pouf 
cinquante-deux centisnètres ou à p^ti près. 

4) Lïlt, : üi celui qui est dans sa iL-irnfno. » 

S, 1 Environ dix-huit mètres et demi dy long et un mètre et demi da section. 

0) Livre des morts (édit. Nanlle), ch. ovni, pl CXIV, L I5„ 

7 Livrt' fks morts [idîR i\atiUe) T ch. cix* pi. CXX P I. 2-d- çh. eaux, 
pl. CLXV1I1, L M L 
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mythes qui identifiaient le ciel, sa mère, avec une vache, sous la 
forme d’un veau qui vient de naître *. Le pîc de .Manou avait proba¬ 
blement répondu, vers l’origine, à quelque colline du désert Jibyque 
dont ou apercevait la cime des bords du NU, mais nous ne pouvons 
pas encore, comme pour Bàkhou, affirmer ce fait avec assurance, 
il était un peu moins haut et un peu moins large que le pic de 

1 Orient, mais ie serpent qui le gardait, Siltisou, avait soixante-cinq 
coudées de long. Les vignettes du chapitre clxxxyt ’ nous en 
montrent ies talus abrupts, recouverts de sablû comme ceux de la 
chaîne Libyque. Au pied, la déesse Hippopotame, Apit ou Touirit, 
debout sur ses pattes de derrière, une cour huche 3 ou un sceptre 1 à 
la patte de devant, veille le museau tourné vers L'Orient. Au som¬ 
met, un fourré de lotus jaillit brusquement de la pente aride, et 
la vache Bathor passe la tête ou le train de devant par une fente 
de la montagne, a mi-cùtc, on aperçoit quelquefois un mince 
croissant de lune nouvelle* quelquefois, un buste de femme sans 
tète et deux longs bras blancs qui s'étendent pour saisir le disque 
solaire : c'est la cime de Manou*, qui reçoit son père Itâ en son 
coucher. Le dieu, parvenu â l'extrémité de sa course, entrait 
dans la montagne, d'après les 1 Léo logions d’Abydos, par une 
fente ipoka), d’apres d’autres écoles, par une porte analogue à 
la porte d Orient, cl qu'on appelait la parle des couloirs, Ra-Slaou. 
La vignette d un papyrus, qui appartenait jadis â La collée Lion 

timtoJile représenté â ce moment, critique de son existence 
Lavant de la barque a déjà plongé dans les profondeurs de la 
montagne; la poupe n’a pas disparu encore, et les deux déesses 
sis et Nepluhys, se retournent pour jeter un dernier regard s J 
le monde qu elles vont quitter, 

t J litff des morts (édit. t\ avilie), ch. cnn, vlgaotte 

2 Lnre des morts (édit. Nwîlle), ch. cxx»rï ( ,,|.'cCXIj 
3) Livre des morts, pl, CCXtl, L, b. 

4J Livre des morts, p[. CCXtl,' a’, p. 

5J Livre des morts, pt. CCXtl. A, |. 

6) Lure des morts, pl, CCXtl, L, a ; D a j if, 

*} Ce papyrus i été publié à Pari-i ,i ' 

pu réussir A me procurer e n uxempta^ de j’SaT j“* T™' je 
par une pboto-rraphie très réduit» , ed l on * ne !| ï cou nais que 

iu,n Lto. ™ ,,‘Ç" K “"“ 

«06, p. 263, »• 6378. . m m £ZZ J g y “ l C*P», 
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Le soleil sortait donc dit ciel à son coucher, comme U y ùla:t 
eîitn? a son lever- S'il fallait en croire la plupart des égyptologues, 
Je chemin qu’il suivait pendant la nuit l'aurait mené sous terre» et 
ce serait sous terre que nous devrions chercher le douacut, les 
jardins d'ialmt et toutes les contrées qu'il parcourait. Cette erreur 
provient, comme beaucoup d'autres, de la confusion qui s'établit 
presque invinciblement dans notre esprit, entre l’idée qu'on sc fait 
aujoürd hui de l’Univers et celle que pouvaient en avoir les anciens 
Lin p tien s. La barque solaire, une fois entrée dans la montagne, 
ne descendait pas sous le inonde des vivants. Elle continuait sa 
course, en dehors du ciel, dans un plan parallèle à celui de la 
terre, et courait vers le Nord, cachée aux yeux des vivants par les 
montagnes qui servaient d'appui au firmament. Elle voyageait le 
long d une vallée dont le fond était occupé par un grand fleuve, 

1 Ouraunas \ et qui était divisée, par des murs munis de portes, 
en douze régions correspondant à chacune des douze heures delà 
nuit. La première de ces régions n'avait pas de porte d’entrée : Ja 
première porte de 1 autre monde s’ouvrait au commencement de 
ia seconde heure. Au sortir de la sîïième heure, la barque du 
soleil franchissait la porte septentrionale, puis revenait à l'Orient, 
afin de gagner le pîc de Uâkhou et le portail de l'Est, Cet itiné¬ 
raire est décrit très clairement au chapitres™ du Z ivre des Morts* : 

< V. U. Je vais, dit l’âme, par la route que j'aî appris à connaître 
sur le lac des Deux-Vérités ; — V. 13. J’arrive à la terre (Par. au 
lac) des habitants de la montagne d’Horizon, et je sors par la Porte 
Sacrée. * La route que le mort connaît sur le lac des Deux-Véri¬ 
tés, « c’est, explique la glose du verset H, la région de la porte 
des couloirs (lio-Slaon), dont la porte méridionale est à Anroutef 
et la porto septentrionale au domaine d’Gsiris ; quant au lac des 
Deux-Vérités, cest Abydos, — En d’autres termes, c’est la roule 
par laquelle louinou s'avance, lorsqu'il se dirige vers les jardins 
dlaloa. > Le texte et la glose décrivent donc le chemin que la 
barque solaire parcourait jusqu a l'entrée ûujordm d’/ahtt, c’est- 
à-dire, comme l'affirment d'autres textes, jusqu’à la lîn de la 
sixième heure de la nuit. La navigation commençait à Abvdos, sur 

1) Btreh a, il y a longtemps, comparé i'Oiirouuas s l'O^fe j e3 Gwcs 
{Dticripthn of tkc Papyrus vf Xnskhem, p. Q ) 

2) Livre des «no rts (édit, «avilie), ch, ivti, I. 23-^ p |. XXUI et p. 4â-49. 
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o lac des r Deu&VêriUa, aussitôt après la disparition du dieu derrière 
l'Horizon, et se faisait h ciel ouvert pendant la première heure, 
heure du crépuscule où le firmament conserve encore le reflet de 
T astre. L'entrée dans l 1 autre terre s h aocomplïssaîl au début de la 
seconde heure, a la première porte de la région des couloirs, porte 
qui était, selon la glose* au lieu appelé Anroutef. Anroutef est le 
nom de la nécropole de fines, Hêracléopelîs Magna ", La porte de 
la seconda heure do la nuit, c'esL-ù-dkô, en réalité, la porte de 
T autre monde, était donc à J a hauteur de ïïttès, D'Abyüos à Héra- 
clëopolis, le soleil avait marché vers le Nord. El ce n'est pas tout. 
Le chemin que le soleil parcourait durant cette première heure 
était Évalue a la distance qui sépare Abydos dlfèracléopolis. 
Comme chaque heure avait un domaine de longueur égale*, peut- 
éirc a von s-nous le droit d'estimer que la longueur totale du 
monde en Ire Abydos et ta Paris Sacrée équivalait a sl\ fois l’es- 
p^ce qui sépare Abydos dlléracléopolis : si ce calcul est exact, 
combien était borné l’horizon géographique des Égyptiens à 
l’époque où le mythe prit naissance 1 La glose du verset io com¬ 
plète les renseignements que celle du verset 14 nom avait fournis, 
La terre des habitants de la montagne cfHomon, à laquelle le mort 
arrive, est « le jardin d’Ialou, où des dieux qui sonL derrière le 
sarcophage produisent le& provisions*. Quant à celte porte Sacrée, 
c'est la porte où Shou soulève le ciel A T — m d'autres termes, c'est 

1} Brngsch, Lhcfionrurirc p. 346-347, 

2) Le papyrus saus nom que Devêrïa a traduit {Cutctogue manuscrits 
%ptinw r p. 21 sqq.} et que Pierre! a publié en transcription hiéroglyphique 
ift?cnu?ii «FfiLsrrpjîfj-sjjs în&MtêSi t, I, p. 103 sqq.], nous donne ïes dimensions 
du domaina da chacune das trois premières heures de La nuit. Chacune d’elles 
avait un champ long da trois cent neuf atourvu (i T 8Û0,7&5 mj, large de eent 
vingt fT03*SOQ m.). Le domaine des autres était de même longueur, cemme 
on te voit par d'autres documenta. 

3) Ces dieu*, que les vi guettas du ch. xvn (édiL Navllle, p|, XXVIII) 
montrent m effet derrière le catafalque eous lequel repose la momie du mort, 
sont, ou Lien les- deux Nils du nord el du sud, ou Lien Je i\il et sa forme fémi¬ 
nine Mi rit h les maîtres de l'inondation. 

4} La Porta Sacrée est représentée dans J es vi guettes h tantôt ouverte et lais- 
saut paraître entre ses deus montants I ë disque soEaïre ou le dieu Toumou û forme 
humalne ( tantôt fermée et verrouillée {Irt?re^s morts, édit. Naviltü, pL XXVIII i. 
Le texte dit que les tûulhcmente dt' Shuu s r y accom phase» t* c*est-à-dire que 
Shüuy commence à soulever la déesse NquÏL chaque matin, l'aurai plus loin 
J'occasion d'expliquer ce que signifie cette phrase. 
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ia porte ,\ord du Douaout, — pu d'autres tenues, c'est la perle 
à deux bail a rds par laquelle s’avance Toumou, lorsqu’à s’avance 
vers la montagne Orientale du ciel, i La terre à laquelle arrive le 
mort est donc le domaine propre d’Osiris, le jardin d’ialou, le 
paradis où il vivra désormais nourri des mêmes provisions que les 
dieux. La porte par laquelle il pénètre dans ce jardin, la Porte 
Sacrée, est placée par les deux gloses au nord du ciel, au point 
où Sliou commence à relever la déesse N cuit et à préparer le jour, 
si l’on veut savoir à quel moment précis de la nuit le soleil arrive 
ù la porte, et par suite à quel endroit précis de l'autre inonde la 
porte se dresse pour le recevoir, nous devons nous adresser au 
Libre de savoir ce qa il y a dans le DouaoiU. Là. les douze heures 
sont partagées eu deux séries, dont chacune est décrite sur un 
mur opposé du tombeau. Les six premières sont tracées sur Je 
mur du sud, c'est-à-dire sont rattachées à la fois au sud et à l’oc¬ 
cident ; les six dernières sont dessinées sur le mur du nord, c'est- 
à-dire sonL rattachées à la fois au nord el à l’orient *. Quand Je 
soleil parvient au domaine de la sixième heure, il y rencontre 
O s. ri s, qui siège sur son tribunal pour le juger comme ïl juge 
tous les morts, hommes ou dieux'. La sentence rendue, l’âme 
humaine ou divine pénètre dans la septième heure, où elle subit 
sa destinée. Osiris est établi, comme on voit, en avant de son 
domaine, pour en interdire l'accès à l'âme dont les lettres de 
créance ou le passeport ne lui paraîtront point valables. Ses 
domaines propres, les jardins d'kdou, commencent avec lu sep¬ 
tième heure, La porte Sacrée est la porte qui sépare la sixième de 
la septième heure; et, puisqu'elle est la porte septentrionale du 
Douaout, le point extrême de la course du soleil, celui à partir 
duquel il se dirige vers l’orient, est placé juste au milieu du 
Douaout, ii égaie distance de Bàkhûu et de Manou. Le système 
est à la fois grossier et compliqué, pas plus cependant que ne 
tétaient les théories des auteurs de cosmogonie el des pre¬ 
miers philosophes chez les Grecs". On en retrouve chez les apo- 

1) Pierret, Birnrit d baeHpHeta t p, 112-113, où Ih teste égyptien n’est pas 
traduit. 

Ch. Lçfehure, Tfvc Boak ùf Hadfs, dans les Btcirrfi af the Paît, t. X, 
p. üt sqq, 

3J Ch, l'exposé du système d’Anaximène dans Hippalyte.Sur Ui Wnsiet,!, 
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logistes ciiréïEenâ de langue grecque et latine, qui ne sont pas 
beaucoup plus raisonnables ", Ajoutons quels mythologie don¬ 
nait à ces idées une forme plus extravagante encore que celle 
dont les revêtait la science égyptienne. D'après la théorie liés 
ancienne à laquelle j'ai déjà fait allusion, le dot est une vache au 
venLre étoilé, dont les quatre jambes représentent les quatre 
piliers du monde, et le soleil naitau matin par les voies naturelles 
sous la forme d T un veau 1 . Ce veau devient, au cours de la journée, 
le taureau de lia. ou le soleil-taureau, taureau qui a quatre cornes, 
comme le bélier d'Amon eu d'Osiris a quaire tètes* une corne et 
une tête pour chacun dos quatre points cardinaux 1 . Ce laureau- 
soleîl était le Mnéris d'Iléliopoiïs qui, de même qu'Hapis de Mem¬ 
phis, devenait après la mort un Osiris-taureau, c*est-4-dire Ostris* 
taureau do l'Occident, et renaissait le lendemain matin, sous forme 
de veau, dos flancs de la vache céleste. D'après une autre doc¬ 
trine, le ciel était une déesse à corps de femme, élendue sur le 
dieu-homme Sibou, la terre. Chaque matin, vers remplacement de 
la Porte Sacrée*, Shou arrachait la déesse aux embrassements de 
son époux et la soulevait graduellement : les deux pieds et les 
deux mains demeuraient attachés au sol et figuraient les quatre 
étais du firmament. A la fin de la douzième heure de la nuît, clic 
enfantait le soleil, qui* sortant [Tenlre ses cuisses % naviguait le 
long du ventre et de la poibine jusqu'à la bouche de sa mère* par 


T ; oO XIttiMüL ùtfe jrf* ïii *r=(Si ëttfBL sX/x î:eœV Tt.-h 

v? ktV.iov, T£ î-kio* c-j-; -j-i? ftAynirt, 

ail' isüy tw'j- tt,; j L‘irr lj \ottpw^ fiipiv vûv n tai tu fi;v a Cm'. 

Qu'Anfiximène ns fût pas seul & penser de In soi te, ce la 
résulte du passage d'Aristote (JftfffrrftL, H, 1, 35i, a, 28} : tb fltitaatisigtipi! 

tù* à^lLt-4 Ü*v 1 >JÏ v-ïO> ft?] çz? raflai vno y%Vj tt/# yr L v xai -&* mtîûv 

totouvx, - X Sur ces opinions, v. Zelter, Li philosophie des Grees (trtd + Bon- 
tr&ux], I» I, p. 250 sqq r 

^ i) Voir 4 ee sujet Lclronne, Biit opùiüms tosmwjruphiques des P^réS de 
J'%fÉse T rcrpjsroetej des d^ffrinrs philosophiques de U Gràee^dms *e* Œuvre* 
(édit. Fngnao) 11 e partie, t, f T p, 332 sqq. 

2) Cfr. plus haut p. 271-272, 

3) Ol'has, h 577-Ô7S dans le Recueil, t. IV, p. 70. 

*J <*» (édit. flarilta), ch, xwr, 3. 20-27, pL XXIII; cfr. plus 
haut, p p 27* et note 4* 

S; Ceili^îdée est fort ancienne, car e-n la Lcoure déjà exprimée tr£â crûment 
dans les textes des Pyramides, par exempt dons Tfcti, L 31-35, 
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laquelle il disparaissait le soir. Pendant b ml l, la déesse se rabat¬ 
tait de nouveau sur Sibou, qui ta fécondait : elle accouchait au 
matin, et les différentes fonctions de sa vie* répétées régulière¬ 
ment de vingt-quatre en vîngl-qualre heures,, devaient s'exercer 
aussi longtemps que durerait b vie de runfrers et des dieux *. 

Dans un monde construit de la sorte, où était la place des 
morts? Selon les uns s elle était sur terre, dans les chambres du 
tombeau : ils y subsistaient tant bien que mal des offrandes réelles 
qu'on leur apportait ii certaines fêles, puis des provisions fictives 
qu + on dessinait sur les murs de la chapelle funéraire, sur les 
parois du sarcophage et jusque sur les ais du cercueil. Qm la sur¬ 
vivance fui un double, une ombre, un oiseau, cela ne changerai 
rien à sa condition r elle pouvait sortir de son tombeau* y rentrer, 
se promener ou se reposer pendant le Jour à l'ombre des arbres 
de son jardin, y respirer le vent frais du nord, voyager par toute 
1 Égypte, et même s'envoler vers la ciel, mais son point d + ai Lâche, 
celui auquel elle devait sans cesse revenir, ce que nous aurions le 
droit d'appeler son domicile légal, olait le caveau où reposait son 
corps embaumé. D'autres ne se tenaient point pour satisfaits de 
cette conception. Ils pensaient que le mort restait en Égypte la 
temps nécessaire h l'embaumement et à la mise au tombeau, usais, 
qubussilôl après les funérailles, il abandonnait son corps momifié 
et quittait sa patrie pour aller chercher fortune au loin. On l’en¬ 
voya d’abord dans quelque partît do noire terre inconnue aux 
vivants. Pour les Égyptiens comme pour les Grecs do la première 
époque classique, le séjour des hommes était une île ceinte de 
tous les côtés par VOm^oïriU la Grande Verte f le fleuve Océan. 
Un conte populaire, dont le manuscrit a él4 découvert au musée 
de Saint-Pétersbourg par j|. Golénischeff \ parle d’un vaisseau qui 
remonta le Nil jusqu'au point où, selon les croyances du temps, il 
prenait sa source dans la mer mystérieuse, et aborda h Vile du 
Double 9 qui parait avoir été l’une des régions réservées par la 

i) Pour les rvprteenlatiûïîs figurée* de rttyLlte É vcér. entre àulr-;s p Lanzûüfi, 
Ùizïûnariù di MUokgia Eqîiîüj pl. CL VI sqq/ 

S) Sur un onc&ft C*mU Êgÿptkn m Svtice lui au Centrés &$ QrientàlUtèf à 
Bertm ] par W. GoiénischefT, 18S1, sans mm d'éditeur, In-B, 21 p. Imprimerie 
do Breitfcaprel Hüîtfij à Leipzig. Reproduit à&n$ le L il des Vw/mîi- cfltrrtjm 
des internationale n Qrimtniift£tod'jmgTe$$f$ gth&Uçn zu Berlin , 1082,. Âfri- 
eamschè SecÉitfa, p. 100422» 
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volonté des dieux aux âmes désincarnées. Elle était gardée, comme 
les times de E&khou et de Manou, par un serpent gigantesque, et 
ressemblait assez aux îles Fortunées de la tradition grecque. ïl 
n'était pas donné a tout le monde d'en trouver le chemin* et les 
vivants étaient sans doute peu nombreux qui y avaient abordé. 
Quiconque en sortait n f y pouvait plus rentrer : elle se résolvait en 
vagues et fondait au sein des flots L Les quatorzelies de IVunenll % 
qui sont énumérées au chapitre cxlix du Livra des Morts* t et dont 
les vignettes du chapitre cl représentent au naturel la forme 
exacte*, étaient probablement* elles aussi, situées jadis au milieu 
de l'Océan qui entourait notre monde* et ont été transportées 
après coup dans l'autre monde, comme plus lard les îles For - 
lunées d'Homère dans l'enfer romain. Encore h l'époque des pre¬ 
mières dynasties, cette conception du séjour des âmes était des 
plus répondues. Dans beaucoup de tombeaux memphîtes* il est 
question du (TOccident^ du lacd'Qccident excellent y du lac d*Oc¬ 
cident très excellent* Lo mort* embarqué k bord d p un grand 
bateau, commande lui-même la manœuvre, et i cingle vers le 
Champ d'offrandes^ * ou u croise dans FAment! excellent, * ou 
« va, en remontant le couranl, pour rejoindre le marais verdoyant 
dllalhor* dame de l'Occident V » €e voyage, une fois commencé* 
ne tarda pas à entraîner lime au delà des limites de notre terre* 
dans une autre terre * inaccessible aux vivants. Les Égyptiens ne 
la plaçaient pas au-dessous du sol, comme ont fait beaucoup de 
peuples de t'ancien et du nouveau continent. La nature particu¬ 
lière du pays qulls habitaient ne se prêtait pas au développe ment 

1) Maspero, Les contes populaires de l’Egypte amknM f p* LïKïhLxxix. 

2) Le terme ait qui sert à désigner les localités énumérées dans ee chapitre, 
est rendu d'ordinaire par dtiFîeyfe (Pierrot, Le Livre des Morts des anciens 
Égyptiens, p. 507 sqq.), Le mol signEG-e également ik dans bien des cas* et 
ta description de chaîne des aft correspond plus à l'idée quera se fait d'une Ile 
qtfà telle qu'on se falL d’une demeuro, Ces lies furent plus tard transportées 
dans les Jardin* #îalffti/ elle* ion! figurées, comme S'a déjà vu Bïreh {The 
Fuiterçal Muai, p, 145) dans la vignette du chapitre ix {Edit Naville, 
pl. CXXili). 

3j> livre &s Morts (êm* Narilte), pl. CLXYOI-CLXXL 

4) Livre des Morts [Ml. «avilie), pL GLXX1L 

5) Maspero, Études égyptiennes f L I* p. 123-138, 

6j Chi l'expression de la stèle d’AnLouf (C* 24 fc L 2) m Loum (Q-ayol, 
Jfuît f e du Louvre : Stèles delà JH* dynastie, pl. XVtl). 
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d'twti conception de ce genre. Le terrain cultivable est si précieux 
aux bords du Nil, qn’ii part certains cantons situés au cœur du 
Delta, on n'y enterrait point. Les cadavres étaient transportés au 
desert dans la montagne, surtout dans la montagne d'Occident : le 
cimetière, le pays des morts, n’était pas sous les pieds des vivants, 
mais à côté de Jour domaine. On supposa donc qu'il y avait, dans 
Ivs montagnes de l'Occident, des cavernes ammaftif, des couloirs 
steow, des galeries de carrière ou de mine khrit, coupées d'espace 
en espace par d'immenses chambres voûtées, qu’on appelait des 
fouis (qririt), à cause de leur forme. Cette mine, cette carrière 
divine, kftr inouï ri, communiquait avec notre terre par ta porte des 
couloirs, So-staou ; elle servit plus tard do modèle aux tombeaux 
que les Pharaons se creusèrent dans la nattée des Rois. Une der¬ 
nière théorie, la plus répandue à l’époque historique, sans doute 
parce qu e.lo se conciliait mieux que les autres avec l'hypothèse 
astronomique d'un firmament, plaçait le royaume des morts au 
delà des frontières du monde. Le soleil, en sortant de notre terre 
et de notre ciel, traversai! les montagnes de l'Occident, et péné¬ 
trait dans une terre nouvelle, dans un ciel nouveau, le Douaoui *, 
qu’il parcourait pendant les heures die notre nuit : c'était la* 
demeure des âmes. Ces imaginations diverses, si opposées qu'elles 
fussent, ne se détruisaient pas l'une l'auLre ; elles subsistaient 
pêle-mêle dans Jes mêmes cerveaux, et se fondirent tant bien quo 
niai au cours des siècles. L’ * au delà » des Égyptiens est une sorte 
d'enfer éclectique, où l'on trouvait réunies les conceptions les plus 
contradictoires. Tous les mots qui marquaient soit la tombe même, 
soit les des bienheureuses, soit les souterrains, soit l'autre monde’ 
sont employés indifféremment à le désigner dans les textes du 
Livre des Morte, et le conflit perpéLuel qu’on rencontre dans la 
plupart des chapitres entre ces différents termes eL les idées, sou- 
vertl irréconciliables qu’ils expriment, s'est opposé dès le début 

et s opposera longtemps encore à ce qu’on en comprenne aisément 
toutes les parties* 

Ceux qui pensaient que le ciel était supporté p^ir quatre piliers, 
mais qui ne faisaient pas de l’anxo un oiseau muni d'ailes assez 
fortes pour s’élever jusgn’au firmament, n’avaient pas hésité à se 

t) C’est le moi qu’on traduit d B façon trta Inexacte par ('«passion de 
C inférieur. ■ 
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servir d'une échelle pour franchir la distance qui séparait Isa deux 
étages du monde. Cette échelle, dont on déposait encore un mo¬ 
dèle dans le tombeau à l'époque gréco-romaine 1 , les uns croyaient 
qu'elle était établie à demeura sur la berge occidentale de J a 
terre, les autres que chaque mort devait la dresser lui-même ou 
obtenir par les prières de ses parents qu'elle fût dressée spéciale¬ 
ment pour lui : * Après que le roi Teti s'est lavé sur cette même 
berge de la terre où se lave Rà, priant, il hausse l'échelle, et t s 
habitants de la Grande-Demeure (les habitants du ciel, dieux (?) 
ou morts?) lui tendent la main » pour l'aider à mouler*, l/échelle 
était parfois consacrée à ilathor, parfois identifiée avec Halbor 
elle-même, et qualifiée fille de l'Amen li, don de Thot \ Bile appar¬ 
tenait également à Sibou, à flor, à Si h à M ; ces dieux la dres¬ 
saient et en assuraient les montants de leurs mains, afin que 
l'homme put sortir au ciel sans obstacle 1 . En quittant l'échelle, il 
armait au lac de r Autel, où le génie Nion lui accordait franc pas¬ 
sa ge, puis, après s’être concilié,les bonnes grâces du taurea u à q ua tre 
cornes de Rà, il entrait au champ des Offrandes, où 11 vivait en paix 
des provisions quo ses amis donnaient aux dieux â son intention a - 

Cc procédé naïf était en faveur aux très anciennes époques ; 
mais, dès le temps des dynasties meraphites, on ne le trouve men¬ 
tionné que dans un petit nombre de textes, toujours les mêmes, 
dont deux ou trois seulement ont été encore copiés à la XJI* dynas¬ 
tie*, et sous les S aï tes \ par des amateurs de religions antiques- 

l'i Témoin la petite échelle quo j'ai découverte en 1S8I, don; un tombeau do 
la nécropole d’Akhmim, etquieit aujourd'hui déposée au musée de Bouiaq, J‘ai 
trouvé depuis dos débris d'échelle* semblables, mais plus grandes, et meme des 
troncs fourchus de deum* analogues à Cèuï que les Arabes emploient]^coro eL 
qu'ils qualifient du nom de tetUm, échelle, dans des hypogées de la XIJP et de 
la XX e dynastie, à Drah abou’l Neggah et à Gouroêt-Moufraï, 

2) Tkts 1.36-37, dans le Recueil, t. V, p. 7 ; ofr. dans Per* K !. 2O0-2OI 
(Recueil, U V, p. 197), l'invocation aux dieux qui apportent l'échelle. 

3) OcsAs, l 575-576, dans Le IteeneM, L, JV, p. 69-70 ; DiLmiehcn, Ver 
Qrabpvlast des Patuamenemap, t. II, pi XXIX, 1.30. 

1) Oc.s as, 1.5Î0-3S3, dans le fleewtf, l, IV, p* 70-71 ; Pepj 1»% 1, 192-196, 
199-202, dans le Rrcweil, i V, p. 194-19S. 

5) Olwaj, 1. 575-579 dans la RetuiH, l. IV, p. 69-70; Dümichcn, Der 
Gfcthpalust des PalBüiafanMpt l 11 pl XXIX, L 30-32. 

g) Lepeius, Àeltestç Texte, pl* XXXV ,11, l. 33-69. 

7\ Dûmicben. for Grabpolast des Vatiiimavmtsp, l. Il, p), XXIX, l 30-32 
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d ' UnS Cba “ e dS ŒTO,â * nM auï lionnes permet. 
ln t en effet, quon se passât de l'échelle. Les morts n’avaient 

E.V 8 t r °’ 1 Pied ° U b!l^^IUe, 3U P0inl pfdois 0 “ r« We de 
autre terre «ouvrait dans ] a montagne. Selon la légende o«i- 

~r nt éiait ? rocddent ie pÆüSl 

dune gorge creusee dans la chaîne Libyque, un peu à iw ( . 
nord-ouest de Ja ville, et dans laquelle le soleil parait s'enfoncer 

HJ? °J* lB VOlt se coucher du sît * où le temple d'Osiris s'élevait 
j adis . La ÿcrge de la Fente menait au territoire de ta Fente 

d t T'T» t C ] ? 5 remièfe heure da la ™ll'. cl les morts y accou- 

^"1 ! e tüUS les poinls de 1 ’*WP>« pour sortir de noirs 
monde. La vignette qui accompagne Je chapitre «vu du Livre des 

Morts les représente en roule pourlajwte des Couloirs. Le bâton 
f e v ° r ‘ ge a Ia m3![1 - iJs P° s «‘ Pied sur la pente de I a mon- 
Xnir TT"? 1 J'escaJade'. La porte ne s'ouvrait pas sans 
_ , \ f 011 Ji en fraric ^^ajt le seuil qxfaprrâ s’élre assuré Lap- 

f™ taltaeaL,.. Cm f oiseD , réi trouvait . 0 „ 
au-üeia . Liuna egyphenne, sous quelque forme qu’on se l'ima¬ 
gine, double, ombre, oiseau, esprit, était sujette à ln souffrance à 
* itiiïü, aux accidents, a la mort, comme le vivant dont elle était 

ÏJ™ H EnC0re le Vi ; anE « procurer, per sa seule 

, ame3j de la n0l > fri tare, des vêlement, des talis- 
” re , Ies ^ngers <ï ui la menaçaient. Au contraire, le mort 

ne pouvait plus rien par lui-même; tout ce qu'il avait, il le devait 

«ail* ™ * a - a ‘ S 6t dC SSS proches * « a la prévoyance quïî 

né?l n ft pendanl la vie UQ vialî( I ue el «me un 

, ’ qu î’ 1 ' 111 ' ™ Tlt nl amoindri et dégénéré, 

c 1 e ou ll s'agitait était moins riche et moins hospitalier que 

JL C r'rv Vi!!C ~ d ° ftl *f 651 Jaiis tu ifescrijjfiVjii de l'Égypte, Anti- 
^ Ab V r| ; p, . J ’ et * Iat l UÉl ^ J™»ni attribua l'ensablement des ruines 
ÜÏÏÎ. ** * 10asis Th ^ et sert encore parfois de roula i 

a * te 7 *? ,r<f de iü Pent< e3l t je trois, applique dans Je mythe 
Mddâml h Dn.^ lie h mi>ndf ^ Jl . ftUit (,UÉÎ ie Mleil P^"™ 1 4 tîalomrerl, 
pp. 273 -StY? Cre tUPe ' 1761,4 d ^ ntref dims la rÉ ^ ûfl dss Partes (Cf. 

3j Licre des mr ts (édit. Nantie), di. civil pi. CXXVUJ, aü, *û 
Pi- Sx-m l Chlp,trM,lCÏJÏ du des morts [édit. N’avilU), 


282 


UE VMM UE LinSTOLKLE DBS IIEL1GIÛXS 

qelui qu'il avait quitté : * L'Occident est une terre de sommeil et 
de ténèbres lourdes, mie place ou restent ceux qui y sont! Dor¬ 
mant bu leurs formes de momies* iis ne s'éveillent plus pour voir 
leurs frères, ils n’aperçoivent plus leur père, leur mère ; leur cœur 
oublie leurs femmes et leurs enfants. L'eau vive que la terre a 
pour quiconque est en eUe T c T est de Feau croupie avec moi; elle 
vient vers quiconque est sur* terre, et elle est croupie pour moi 
Feau qui esL près dé moi K » Le monument qui nous a conservé 
cette plainte lugubre est contemporain de César Auguste; le 
tableau qu'il nous retrace est d'une haute antiquité, et les élé¬ 
ments s'en retrouvent épars à toutes les époques. L’Ame nli était 
vraiment le pays des ténèbres épaisses : le soleil, pendant les 
douze heures qu il y passait, était un soleil verdâtre % sans ar¬ 
deurs et sans éctal. L'eau y était chaude à ne point la boire, ou 
croupie et infecte p l’atmosphère lourde* pesante, chargée do tem¬ 
pêtes, Parlent des serpents venimeux, des animaux nuisibles, des 
génies aux formes effrayantes, qui se nourrissaient du cœur et du 
sang des morls, do leurs âmes et do leurs ombres. Quelques oasis 
étaient éparses dans celle contrée sinistre, lü champ de# Offrandes^ 
les Jardin# d'Iatou , mais quelles chances Famé avail-elle d'y 
atteindre saine et sauve? À bien considérer les choses, je suis 
tenté de croire qu'au début les hommes ne survivaient guères à la 
mort, et que la perpétuité de Famé au delà de la vie était Jo pri¬ 
vilège d’un petit nombre, rois, riches ou nobles. Non qu'il y eût 
différence dénature entre ce qui subsistait des uns et des autres* 
mais les esclaves et les pauvres n'a raient pas d'ordinaire les 
moyens d'instruire ($aqrou) et d 'équiper {âprou) leur âme aussi 
complètement el auasî sûrement que les gens de bonne maison \ 
Avant d'arriver aux Jardins dfalùu, il fallait affronter des grolles 
obscures el des lieux déserts ou peuplés do bêtes féroces* fran¬ 
chir des torrents d'eau bouillante et des lacs barres de filets, tra¬ 
verser des pylônes, des châteaux, dont les portes è laieot gardées 


1} Mas peru, Études êffÿptiemüïg, l. l p \i, i$7-188. 

2) Un disque de M'.ifkail , cVsUi-dire de pierre varie, selon f expression deô 
textes,. 

3j Sui h distinction e&lrc le JCA*u insimii et le JlAou ïqutpè<nL muni, voir 
O. Müspera* Bapporüur aine missiim en UaUc t dans te Recueil. L \ 11, p iüô- 
106 , 
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pur dos démons affamés. L’âme n'avait d'espoir que si elle savait 
opposer a chacun tlo ces dangers le talisman qui convenait le 
mieux, pour échapper au poison des serpents, à la dent des cro¬ 
codiles, aux mailles des lilets, aux m ains avides des génies nml- 
iaisants. Elle devait avoir des provisions, ou les charmes néces¬ 
saires à se procurer des provisions de bouche. Les pauvres con¬ 
naissaient rarement toutes les formules indispensables ; les mets 
a les libations qu'on offrait pour eux étaient rares et insuffisants. 
Leurs âmes étaient piquées parles serpents, dévorées par les 
crocodiles, mises en pièces par les génies, ou bien souffraient 
la soif et La faim, se repaissaient d'excréments humains et d'urine 
seule nourriture quelles eussent à leur portée, et succombaient 
U inanition. De toute façon, c'etail pour elles la seconde mort, 
l eût à’iüiu le néant. Les riches ou les nobles, parvenus aux 
“TT Offrandes et aux Jardin dlalou, y étaient désormais à 
1 abri de I infortune et de la mort. Ce paradis était des plus gros¬ 
siers, La description qu'en font les textes nous donne l'idée d’une 
sot te d Égj pic céleste, d une fertilité Inépuisable. Le blé y avait 
sept coudées de haut, dont deux pour Pépi. Des canaux, sans 
cesse remplis d’eau, y entretenaient la fécondité et la fmicheur. 
Les morts y passaient leur temps à manger, à boire, k jouer aux 
dames. On «'exigeait d'eux que la culture dos champs et les tra¬ 
vaux de la moisson, qu’ils faisaient par corvées, comme les fefjahs 
ordinaires ; encore pouvait-on les exempter de ce labeur, en leur 
procurant des remplaçants, ces petites figures en terre émaillée 
ou en pierre qui sont si nombreuses dans nos musées. Ûsiria, le 
Maître de (ont, régnait sur eux et «exigeait pour les admettre à 
sa suite que la connaissance do certaines incantations et le don 
d offrandes abondantes. Plus lard seulement, on imagina de tenir 
compte ou mort des actions bonnes ou mauvaises qu’il avait 
corn «uses pendant la vie, et, l’idée de la rétribution se répandant 
Ossris imposa aux âmes ^obligation de se confesser k lui avant 
d entrer au jardin, et décida de leur vie ou de leur mort en les 
pesant dans la balance du jugement. Ping j e considère les don¬ 
nées relatives aux Jardin d'faiou, au sort des morts qui l'habi¬ 
tent, aux attributs du dieu qui y règne, Osiris, et de ses asses¬ 
seurs, moins je puis y reconnaître une forme du mvthe de Ità ou 
de l’iui des dieux solaires. Osiris, au début, était’ un dieu des 
morts et u’élaît que cela. Son histoire, telle que noua la connais- 
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soqs par les livres classiques et par le témoignage des monu¬ 
ments, est comme Histoire idéale de l’homme pendant la vie 
terrestre et pendant la vie d’au delà. Ce n’est pas ici le Heu de 
développer cette idée ; je me bornerai à rappeler ici le damier 
Irait de ce mythe, la confusion entre le dieu et l’àme qui fait que 
tout mort devient un Osiris. 

D’autres doctrines avaient cours, dont las traces ne sont pas tou¬ 
jours faciles à reconnaître. Le passage de l'ânie humaine dans un 
corps dü bêle, la métenipsy chose, était encore admis généralement, 
à l'époque où l’Ègyple entra en contact avec la Grèce civilisée, et 
il semble bien que les chapitres du Livre des Morts relatifs aux 
transformations en vanneau, en serpent, en hirondelle, en oie, 
aient été primitivement rédigés pour répondre à une idée de ce 
genre. Ces théories tombèrent en discrédit ou disparurent même 
presque entièrement lorsqu'on imagina de comparer Je cours du 
soleil à la vie de l’homme, et par suite, de donner au soleil la 
meme destinée qu’on prêtai! aux âmes. Le soleil se lève ou nait le 
matin à l’Orient, pour se coucher ou mourir à l'Occident ; il sort 
du ciel et nous laisse dans l’obscurité pendant la nuit pour renaître 
et mourir de nouveau le jour suivant. Il semble que le privilège de 
monter sur sa barque, de parcourir avec elle le Ciel et le Douaoul, 
d'y vivre de ce dont il vivait, d’y partager ses triomphes et s*? 
périls, ait été d'abord réservé au roi, fils et représentant de Rû 
sur la terre h Puis le simple particulier fut admis à ]‘honneur de 
se mêler à l’équipage divin, en se présentant, il est vrai, comme 
un Pharaon. Puis, de même que le suivant d’Osiris s’élail peu à 
peu identifié avec Osiris et était devenu un Osiris aux siècles anie- 
rieurs à l'histoire, lt? suivant de lia s’identifia avec Rû et devin! un 
lié, vers la XX 1 dynastie au plus tard ", Ici encore, je n'insisterai 
pas : les images et les textes qui nous révèlent celte doctrine sont 
familiers aux égyptologues. Il est certain d ailleurs qu’elle se mêla 
très tût, dès avant i époque où furent rédigées les prières gravées 
dans les caveaux des Pyramides, avec fouies les doctrines qui 

i; Ainsi 1» vignette du chapitre ivu où Fa barque eel dirigée par six fois, 
trois de 1» Basse-Égypte k lavui, irds de la Hatiie-Êgypu k l’amère. Gfr. 

E. de ûougé, -Études sur (t Rituel funéraire, p. 19, 

2) G. Maspero, rapport sur tiwe milieu , n Italie, dans le RteueiL t RI 

p. 101-106, 
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avaient cours sur i'ôme de l'homme et sur l’autre monde, il résulta 
de ce mélange un ensemble de théories confuses, formées de fiag- 
monts empruntés à droite et à gauche, impliquant des idées con¬ 
tradictoires. Le même mort qui montait au ciel par l'échelle, dans 
un endroit de son tombeau, s'y Irons portait sous forme d'oiseau 
dans un autre. Ici, on nous affirme qu’il vît dans son tombeau, à 
cûté de sa momie ; là. on nous la montre assis dans les Jardins 
d'ialou ou traversant le iae de i'Autsi ; plus loin, il rame dans la 
barque du soleil et parcourt avec If à le ciel de jour et le ciel de 
nuit. On aurait tort de s’effrayer de ces dissonances et d’essayer 
de les écarter en torturant les mots et les phrases pour en 
extraire un sens symbolique dont la vague sublimité permit de 
tout concilier. Il faut prendre la pensée égyptienne telle qu’elle 
est, avec ses obscurités et ses absurdités sans fin, trop heureux 
si les textes nous permettent de la saisir partout et de Ja présen¬ 
ter à nos contemporains dans toute sa simplicité. 

Le livré des Morts reflète fidèlement celle confusion do doc¬ 
trines. Les formules qu’il contient ont toutes un objet commun, 
prolonger la vie de l'âme et l'empécher do s’éteindre, mais les 
moyens qu’elles emploient à cet effet montrent quelles ont été 
écrites sous l’influence des conceptions très diverses que j’ai 
exposées brièvement, el se contrarient souvent l’une l’autre par 
l’idée qu’elles reflètent de la survivance humaine et du milieu 
dans lequel ses destinées se continuent après Ja mort. Les unes 
tiennent pour démontré que l'âme est un double et lui donnent à 
manger dans son tombeau 1 , les autres supposent qu'elle voyage 
en ce monde et lui procurent un bon accueil dans Pou 1 ou dans 
Héraclëopolis*; ici, elle monte sur la barque de lia et se laisse 
emporter dans sa course journalière*, là elle s’établit à jamais 
dans le royaume d'Üsiris*. Chacune de ces conceptions, poursuivie 

f) Ci. cv : Chapitre d'approvisionner le double. Ch. evi : Chapitre de 
donner l'abondance chaque jour au défunt, dans Memphis. 

2 ) Ch. exu ; Chapitre de connaître tes fimea de Pou. 
i) Ch. JM.» : Chapitre du repousser la destruction dans Khmiisoulen. 
é) Gh.CXïJUv; Chapitre d’aller à la barque de Ri, pour Aire panai les suivants 
du dieu, Cb, cxsivj A : Chapitre de travailler h Ja mantuuvriï dans Je barque 
de Ré. 

5j Ch, exufi ; Chapitre de connaître tes pylonesjdn palais d'ûsiri^-daes les 
Jardins d'Ialoti 
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jusque dans ses moindres détails, fournit prétexte à des prières 
nouvelles ; les Égyptiens portèrent en cette matière cette même 
prudence minutieuse que j'ai souvent signalée ailleurs Partant 
du principe que Pâme doit agir dans l'autre monde comme elle 
agissait eu celui-ci, il ne leur suffit pas de lui accorder d'une 
manière générale le droit * d'aller et de sortir*; * ils s'inquiétèrent 
de lui procurer tous les organes qui lui étaient nécessaires à ces 
fonctions, et eurent des chapitres spèciaux pour lui rendre la 
bouche 4 , le cœur 1 , les jambes 5 . Ce n’étail pas tout de lui resti tuer 
ces organes, on voulut l'empêcher de les perdre a nouveau, et on 
chercha des prières dirigées contre les puissances qui voudraient 
les lui enlever, lui dérober son cœur*, lui crever les veux : . lui 
trancher le cou*: on ne lui accorda pas seulement de vivre 1 *, on 
lui procura de ne point mourir 1 *. C'était, pour chaque homme, h? 
même travail de recomposition qu'Jsis avait accompli pour Ûrisis, 
après qu’elie eut ramassé ses membres épars. Comme certaines 
formules ne paraissaient pas assez efficaces, on en inventa 
d'autres, puis, comme après tout on n'était pas bien sûr que les 
formules d’autrefois eussent perdu leur valeur, on continua à les 
employer à côté des plus récentes. Le nombre en fut bientôt si 
considérable que l'âme n'aurait pu se les rappeler et faire son 
choix parmi elles, si on ne les avait classées préalable ment de 
manière à lui rendre moins difficile la lâche de les retenir. Chain- 
pollion avait déjà songé a partager le Livra des Morts en trois sec¬ 
tions d’inégale longueur". Charles Lenormanl y avait cru recon¬ 
naître une vaste composition dramatique dont Faction se passait 


Ij Cfr fit'ttue <fe.ï rdi/iims, t, XV, p. 103-164. 
y? 111 : Chapitre d'outrer et de sortir au Khri-nouirL 

Ch. su, siji, mis : Chupilra de donner ou d’ouvrir la bouche du mort. 
Cb T nvti î Chapitre di* rïonner cœur au mort. 

5) Ch, uiiv : Chapitre de remuer les jambes et de sortir sur terre 
ôj Ch. jcxvji, ïxviir.xxrjc, mt. 

7) Ch- su : Chapitra de ne point trancher les veux du mort dans le 
hfinmutr** 

d- Ch. xun ; Chapitre de ne point trancher ta télé du mort dans le Khri- 
nouln. 


Ch. ïjjmn Aj ixxviiî B, 

if" v^f ^ UV : ^ apllre r,e P™ 1 - rnüurLr une seconde fols, 

) flit n* rpêtuejl^mept. ûlJusiüQ à cette tliTLSLûn dams ses écrits, maisiTeu 
a jaïuns publié Je détail exact. 
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partie sur La terre, partie dans Je ciel 1 . Un examen rapide des 
litres de chaque chapitre nous permet Ira peut-être de mieux 
reconnaître les procédés mis en pratique parles prêtres égyptiens 
pour assembler les formules et en composer un seul ouvrage* 

Les quinze premiers;chapitres forment une section à part Cham- 
poîlïon l'avait déjà démontré, et M + de Rougé avait reconnu que 
« celte division était conforme à l'intention des hiérogramnaalcs* 
car ils ont terminé celte portion par une vignette verticale 
[Ch* xvi de Lepsîus) qui interrompt le texte et coupe habituelle¬ 
ment tout le manuscrit i elle contient des scènes relatives au texte 
du chapitre xv. Les quatorze premiers chapitres sont couronnés 
par une même vignette et par un même titre qui sert d’in tra¬ 
duction su livre tout entier s * Ce litre se lit dans les manuscrits 
d'époque salle : * Commencement des chapitres de sortir pendant 
le jour, d'accomplir les rites pour sortir et entrer au Khri-naufri. * 
Dans les manuscrits d'époque thébaine, U est remplacé presque 
toujours par le litre suivant r * Chapitre d'aller vers les gardes 
d'Osiris 1 3 * , * On est porté à conclure do ce fait qu’il ne saurait s'ap¬ 
pliquer à l'ensemble de la collection, mais seulement aux chapitres 
qui le suivent immédiatement de i h xvn On sait en effet que les 
Égyptiens commençaient très souvent un ouvrage par répression 
collective Hê m-, ■ Début de ++ * * : < Hâ rci sVotou début des 
chants * de victoires destinés à célébrer les exploits d'un Pharaon; 

* M m sôaïou^. Début des instructions * d'un sage à ses élèves ou 
à ses enfants ; ici ■ Hâ ni rm» Début des portes, des chapitres » 
composés pour l'instruction du mort. A chaque collée lion nouvelle, 
la meme formule réparait; ainsi au chapitre xvn *t fia m stesou... 
Début des accomplissements de rites pour sortir et entrer au 
Rhri-noutri, * an chapitre ex « Hâ m roou... Début des chapitres 
du Jardin des Offrandes* et des chapitres de sortir pendant b 
jour, K. » Le nom de Littré de sortir pendant le jour qu'on a 
appliqué au Ziure des Morte entier est donc inexact : il faut le 
réserver pour la première section du livre, cette qui contient 


1) Fr, Lenomünl, Lt'* livres chïz le .$ Égyptiens f 1S3T, p* 9-30. 

2J E. dû fîaugép Étuties sur le Ritaei fun traîne, p T 10. 

3) De tous les textes réunis par Nûville, le papyrus A j {ttritiçh 

n 9 9901), a seul h premier litre. 
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les chapitres que Champ ollion avait déjà sépares du reste. Ils 
ont as effet un objet unique, une tendance commune, qui nous 
explique pourquoi on les récitait le jour des funérailles. Ils trai¬ 
tent en général des procédés à employer pour transporter le mort 
de cette vie dans l'autre et pour lui assurer en gros une existence 
tranquille et confortable : ils lui concèdent l'autorisa lion d’accom¬ 
plir ce qu’on appelait le ptrou-m-harou. Ces mots ont été traduits 
de vingt façons différentes, et M. Navillel’interprète, après Dévèria, 
par sortir du jour : « C'est, dit-il, la traduction qui se rapproche le 
plus de la signification habituelle du verbe pirou et do la prépo- 
siii ra m. D'ailleurs divers textes prouvent qu’cm désignait par 
i expression te jour d'un intfî'uidtf, la durée de sa vie sur terre. 
■Sortir du jour ou de son jour ne signifie point quitter la vie et 
perdre à jamais l'existence, — il y avait aussi une vie onkh de l’autre 
côte de la tombe, — mais franchir les limites de Ja vie terrestre, 
n avoir plus ni commencement ni fin, mener une existence que ne 
bornent plus ni Je temps ni l’espace ; aussi la phrase sortir du jour 
est-elle souvent complétée par les mots sous toutes les formes 
gu il plaît ie défunt revêtir ! . * L’interprétation me parait être bien 
subtile, et ne pas répondre à ce que nous savons des idées des 
Egyptiens sur l'autre monde. Dans loulos les formules que nous 
connaissons jusqu’à présent, lame égyptienne, comme l'âme 
grecque, redoute surtout les ténèbres de la nuit et appelles grands 
cris la lumière. Elle demande à pouvoir . entrer à volonté dans 
sa syrînge et en sortir, se rafraîchir à son ombre et boire l'eau 
de son lac chaque jour..., se promener sur son lac chaque jour 
sans cesse, se poser sur les arbres du jardin qu'elle s'est fait à 
elle-meme, prendre le frais sous ses sycomores 1 >, toutes actions 
qui montrent qu'elle continue à séjourner, si elle ie veut, sur 
cette terre, et à sortir pendant le jour du tombeau où elle a été 
déposée au temps des funérailles’. La traduction sortir pendant 
ie jour, sortir de jour, a été proposée par if. Lefébure il v a une 
quinine d’années*, elles raisons dont il l'appuie concordent si bien 


î) Eintïiïunÿi p. 2^21. 
Stèle C 55 du Louvre. 


■ “P*™*. PL AViJ : Le mort suri p ndant 


3} Ainsi m ch. xïxi, L ii«t2fédiL tjçpm 
te j$ur et fflarebe sur terra avec J es vivants , 

ÈtUi ! T ! a vk fa,w * chti Ui Je* 

Mcinnge* Ëgÿpi^q^s f QuIm^ 11 S* série, t. l\ f p. 213-241, 
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avec mes propres recherches que je l'adopte sans hésiter. Ce que 
les seize chapitres du début valaient au mort qui les avait appris; 
cesl celte faculté de sortir pendant le jour dont la possession 
décidait du bonheur de l’âme. 

Le premier chapitre l’introduisait parmi les compagnons d'Osiris 
ou, comme le veut une rédaction abrégée publiée par Na ville », 
fait entrer la momie dans 1 autre monde le jour de l'enterrement. 
Dès le second et le troisième chapitre, elle obtient l’autorisation de 
* sortir pendant le jour et de vivre après être mort’, * à quoi les 
/Muets de l’époque salle joignent uu sauf-conduit pour « cheminer 
au ciel et sur terre i. Toutefois ceüo permission n'aurait pas 
suffi à elle seule. Les morts étaient corvéables comme les vivants: 
à l'appel de leur nom, ils étaient obligés de labourer les champs 
divins, de moissonner, de transporter les grains. Le chapitre v 
avait pour objet de les * dispenser de faire les travaux dans îe 
A'An-jtotitri »,cequi leur procurait le loisir nécessaire pour sortir, 
et, comme les dieux n’étalent pas d’humour à laisser leurs domaines 
improductifs, Le chapitre vi leur rendait les ouvriers que le chapitre v 
leur avait enlevés. C'étaient ces petites figures de pierre, de faïence 
ou de bois qu'on ramasse par milliers dans les cimetières : armées 
Je la houe et du sac à grains, non seulement elles gardaient le 
personnage dont le nom était tracé sur leur corps, et écartaient 
de lui ce qui aurait pu lui nuire*, mais elles répondaient en ses 
lieu et place,d’où leur nom d'ouatkbüi, les répondants, et cou¬ 
raient piocher la terre ou manier la rame V Dans le chapitre vu, 
le mort < passait sur le dos du serpent ApOpi, ce maudit* * qui 
lui barrait le chemin, et après l’avoir percé de sa lance, U . sor¬ 
tait pendant le jour fit pénétrait au Douaout » par la vertu des 
chapitres v;n et ut T . Les prières suivantes iusisiont sur le même 

IJ NavïHe, I, I, pl. V, et EinAeittinÿ, p, 416. 

S) Naville, Ll, p|, VI, et Einleiiuïtq, p, 116-117. 

3) Lcpîius, Tadienbuch, ch. tv, pl. II, 

ij Maspero, Sur un.- tableMt appartemnt à if k Ripert, dans le jfecu.!ii. L II 

P. 16 Fipj. 

5,' vhfpïtre v, de dîjpnufr te défunt de faire ks travaux «a Khr inouï ri 
(bauUe, t. J, pl. MI; Einteit uiuj, p L lit}; chapitre vj, de faire exécuter par 
ks wtuhbîH les trac aux du mort dans te Urimmiji (t. I, pl. VIII, Einieüuno, 
p, iiT-liâ). 

■ 6) Naville, L I. pl, IX. 

7) Chapitres vineux, brille, t, t, pl, X. Einlettunj, p. ltS-it9 r 
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ordre d’idée quo le chapitre vu, mais en se tenant toujours dans 
les généralités : elles assurent au mort la justesse de voix néces¬ 
saire à prononcer les invocations 1 qui lui vaudront la victoire snr 
les ennemis\ lui accordent une fois de plus * d'entrer au Khrï- 
nautri et d'en sortir » à volonté \ < d'entrer dans TOecidenL et d'en 
sortir*, » elles * détruisent tout coqui pourrait soulever le dégoût 
contre lui dans le cœur du dieu * Ces quatorze formules suffi¬ 
saient amplement et composaîeut un volume complet* terminé par 
un quinzième chapitre analogue, pour le sens et pour l'intention, 
à celui que nous rencontrons à la fin du livre entier, un hymne 
au Soleil*. La grande vignette [eh. xvi de Lepsius)* qui sépare la 
première section du reste de l'ouvrage* en est le complément néces¬ 
saire : elle montre le Soleil se levant le malin* puis accueilli le soir 
par les divinités de l'Occident et prêt à s'enfoncer dans la nui U 
comme l'homme dans 3 a tombe, au milieu des acclama lions des 
génies célestes \ 

La seconde section commence, elle aussi p par un chapitre de 
généralités, le dix-sepijème du ilecueil complet. mais ce ne sont 
déjà plus des généralités vagues comme celles qui ont précédé, 
des * incantations pour sortir el aller dans le Khri-noulri, pour 
être glorieux dans l'Occident excellent, pour sortir pendant le 
jour. » Le litre seul ajoute des détails de nature plus précise* où 
révèle l T esprit minutieux des Égyptiens : r il parle de < jouer 
aux darnes de s'asseoir dans le kiosque de plaisance, de prendre 
toutes les formes qu'on veut, de sortir comme âme on vie après le 

f) Le chapitre s dû Lçpsids pi. Eli) : Chapitre de sortir en juste de vùiæ r n* 
sr ircmve jusqu'il présent ;ï l’époque Lhébaïna que dan* le papyrus Au (n* 9,900 
du Brithh Muséum) et a Été reporté par Ximlle (Einleitung f p. 110* t T I p pl. 
LXI3I) an chapitre xlvui avec loquet il ëc confond. 

2) Le chapitre H de Laps lus (pl* tll) : Chapitre de sortir contre les ennemis 
dam le Khrinmtr*, ne s J e*t pM rencontré jusqu’à présent dans les manuscrits 
d'époque Ihèbalue {Wavilia* MinkUmg, p. 119 ). 

3} Chapitra ïjî, NavilLe* L. ï p pl. XL Ëinieitwg, p. 119. 

4) Chapitre ïiu, Nnvi]Je p t. L pL X1T, Einkituruj, p, lié, 

5J Chapitre nv* N&vïlte* I. h pl. XIIL Emfaïimjp p. 11Û-1’20, 

® Chapitre *v p Nmlk, t. I P pl. XIV XX, BinUrtung, p. J2CL123. La réda*. 
tian saine de ce chapitre a êt? publiée. tr.dmte et commentée par E. Lefébure. 
Traduction comparée des fa/mn-e* au SùkU composant k sv* chapitre du Rituel 
funéraire égyptien, Paris p Franck, 186 â. 

7) Chapitre xn de Upsiua (pi VI] p ducs Navillt, t. 1, pi. XXNXXH, 
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jour de l’enterrement» Le chapitre xm a été admirablement 
traduit et commenté par K* de ftougé \ C'est une sorte de résumé 
très condensé de ce que l’âme égyptienne devait savoir sur les 
dieux et sur ses destinées surhumaines. Les formules en sont 
brèves et énergiques, si brèves qu’on sentit de bonne heure 
l'obligation d y joindre un commentaire qui en éclaircît les obscu¬ 
rités. Ce commentaire à son tour ne sembla pas assez clair et on 
y ajouta des explications. Chaque verset y est donc accompa¬ 
gné d’une glose qui, elle-même, reçoit d'autres gloses. Le sort 
de rhomme est décrit sommairement. Après s’ètre identifié avec 
les dieux pour mieux triompher de ses ennemis, il quitte la 
terre pour aller rejoindre son pays, le royaume d’Osîris, et pour 
pénétrer auprès du Soleil. Le double terme de son voyage sera 
atteint, au chapitre exxv, lorsqu’il comparaîtra devant Osiris pour 
y être jugé et pour aller ensuite aux Jardins d’ialou, au cha¬ 
pitre exxx, lorsqu’il s'embarque sur le navire du Soleil. Les cha¬ 
pitres intermédiaires nous feront connaître les opérations inter¬ 
médiaires qu’il doit accomplir avant d’arriver au terme de sa course 
aventureuse. 

Le premier point pour lui c’est de pouvoir employer efficacement 
les prières qui lui servirent de sauf-conduit, et en Égypte, comme 
dans tout le inonde antique, la vertu d’une formule dépend beau¬ 
coup de la façon dont elle est récitée. Si elle est débitée d’une voix 
fausse, avec des gestes mal appropriés, elle ne vaut rien ; si au 
contraire elle est déclamée avec l’intonation juste et la mimique 
convenable, les dieux ne peuvent se dispenser d'y obéir. Les 
chapitres xviii, mx et xx sont donc consacrés h donner au mon 
cette précision d’intonation sans hiqueller ses armes magiques 
devenaient Impuissantes, â le transformer en juste de voix 
VêikhTÙQtt \ Thot, je dieu de la parole, du chant et de l’écriture, se 


1} Chapitres™, N avilie, i. I, pt. XXHI-XXX, EMeittmQ, p. 133-135, 

Ë. Études iur te Rituel funéraire des anciens Égyptiens, p. 

JG-S3. L'psHü, appliquant tes principes établis dans [0 mémoire île Rcugé aux 
versions du moyen empire, a disséqué les premières lignes de ce chapitre dans 
ses Æiteste Taie, p. 25-53, et a essayé de séparer les couches successives de lit 
glose.Le mémo travail a été refait depuis, sans grand changement, par lirugsch. 
Religion mut Mythologie, p. 21-36. 

3i Sur le sens de Mûhhrùau, qu’on traduit ordinairement parVérirfiçwe, 
juaiifi!, triomphant, voir ïlospero, Xoies sur quelques points de grammaire et 
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chargeait de celle opération délicate, dont le béïïétice était assuré 
par !a vertu de la couronne de feuillage^ de fleurs ou de bande- 
leltes T la couronné de vote juste qu^on plaçait sur la tête de la 
momie le jour des funérailles, et qu'elle emportait parfois da ns son 
cercueil 1 . La couronne était l'amulette* le signe matériel qui 
assurait à Famé la possession de cette vois: juste qui lui per¬ 
mettait de réciter victorieusement les formules du livre sacré* : ce 
notait pas trop de trois chapitres pour lui communiquer une vertu 
aussi précieuse \ Ainsi armé, il procédait à la reconstitution de 
son être* qui avait été mutilé par les cérémonies de l'embaume- 
ment. Celait d'ahord la bouche qu'il cherchai! a reconquérir, et 
rien n'était plus naturel, puisqu'il venait de recouvrer le don de 
vois juste. Deux incantations magiques pouvaient lui * donner sa 
bouche 1 », une autre"* lui ouvrait lu bouche »■* par une quatrième 
t on lui apportait les charmes 1 * qui devaient lui servir, de concert 
avec la voix juste, à se maintenir entier. 11 sait déjà parler et 
manger, mais il est encore, pour ainsi dire, impersonnel. Les 
êtres animés et inanimés ne sedislinguent les uns des autres que 
du jour ou üs ont un nom particulier ; c + est le nom qui fait la per- 


el XXI, dans la Zeitschrift, 18S3, p. 120*122, Pour Ea valeur de 
f intonation juste dans les religions anciennes. dans La reîigion romaine,, pa r 
exemple, cfr r Boucté-Lecl^C^t Les FonHfes ^ancienne Rofllif p. j Û, 110. 

1) Le rûlô de ces couronne* et tes débris qui en sont conservés dans Les 
musées, ont été étudiés récemment par M P Fleyte, La wuronne delà Justi 
fa zTiOft dans les Actes du sixième Cmÿrès international des ùrientnifcte$ a tenu 
en iSBSi a Ltide, quatrième partie* p. 1-30 et pi. I-XXV+ 

g Peüt-étfè laut-iL y voir un complément du costume nécessaire à compa¬ 
rai Lre devant l#a dieux : ■■ JLes dieux, disait S a pli o, se détournent dé ceux qui 
viennent à eur sans couronne fAthénée, XV* p. 664, c). «■ Toutefois, Ses l:gyp- 
liens, paa plus que tes Grecs de l'époque homérique, ne se couronnaient pour 
le sacriüce. 

3) Chapitres inli et xx> dans Naviite, t, J t pi. XXXLXXXI1, et Einkîlwng. 
p. 125-126, Le chapitre xm de la recension salta (Lepsius, pl P XIH) n'apparaît 
dans aucun des exemplaires de ta recension ihébame, connue jusqu'à présent. 

4) Le chapitre xxi de la recension salle (Lepslu3 T pl. XI Vj ne s*£&t pas encore 
retrouvé dans les manuscrits thêbains, Le chapitre xx» est dans NavUie, t. Jt 
pi XXX II h et Eînteitmg, p. !26-i£f7 T 

5» Chapitre mu, dans Narilfe, t. I t pb XXXIV, et Einteitung^ p. 127. 

0) Chapitre xriv dana Naville* t. 1. pi, XXXV, et fcïufcïfrmtf, p. 127, La 
vignette edanque jusqu T â présent dans les manuscrits d'époque thé bai ne, mais 
£e trouve dans les manuscrits salles {LepsLus, pL XIV). 
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sonne, et chaque objet, un vase, une canne, un temple, une porte* 
a son nom en Égypte, comme un homme ou un animal- Le mjrt a 
perdu à sa dernière heure le souvenir de tout ce qui rattachait 
à notre monde, non seulement la se nsa lion de la vie, mais la 
mémoire de son nom, il ne redevient lui-même que le jour où son 
nom lui est rendu, et le chapitre xxv est deslinê à lui restituer la 
mémoire do son nom dans le Khri-uoulrL Les Répondants avaient 
leur rôle indiqué dans cotte cérémonie. Comme ils portaient le 
nom de la personne a laquelle ils étaient attribués, îe Domestique^ 
tout en récitant la formule, en présentait un au mort ^ le mort se 
reconnaissait lui même» et lisant son nom sur son image, se le 
rappelait désormais L Une fois qu il avait recouvré sa personnalité 
avec son nom, on s'inquiétait de lui restituer son coeur, * son 
cœur qu r il avait de sa mère, son cœur de quand il était sur terre. » 
ei celte importante opération comportait plusieurs degrés. D'abord, 
on < lui donnait son cceur 1 * * puis comme le cœur une fois rendu 
aurait pu être dérobé par quelque ennemi* on s'ingéniait à * empê¬ 
cher que son cœur ne lui fût pris dans le Khri-nouiri s i ce qui 
avait î nspi ré atuc prêtres trois brèves incantations* de valeur égale'. 
Ouest tenté de croire que ces quatre formules suffisaient a ras¬ 
sureriez âmes timorées 5 mais c fc est peu connaître TÉgyplien que 
d'imaginer qu*il quittera un sujet aussi important à ses yeux sans 
l'avoir envisagé sous toutes ses faces. SI confiant que Ton fût dans 
la parole, on ne inéprisait pas d'en augmenter l'efficacité par 
l'emploi judicieux des talismans, La parole était fugitive ; le talfc 


1) Chapitre xxv dans NavUle T L L pi. XXXVl, et hïnteïiuugt p. 127-125, Li 
vignette qui représente la ce remanie destinée h rappeler an mort le nom qu'il 
portait ne Sê trouve qu au papyrus Ax (Broeklehurs El]. 

2} Chapitre xsvi dans Niville, l. \ r pi. XXXVil* Les vignettes de PcfLoonr, 
111* 8Û) et do Pii [Papyrus de SùuHmês à la bibliothèque rtaüoneJeJ, sont 
curieuses, parce qu'elles nous montrent jusqu’à quel point les Égyptiens pre- 
rmient ces opérations au sens littéral. Dana Pc. ]e mort accroupi sur une flatte, 
prend son cœur des mains du prêlre, accroupi devant lui sur un a autre natte. 
Dans Pd, U est dehùut devant A nu bis, qui parait lui perler son cceur à la 
houche 1 peut-être pour qu'il l'avale, comme fîitimi le sien dans Je Conte de* 
deux frirts. 

3J Chapitres uni, ixviii. xiiïA p dans Na ville, t. L pl. XXXVIII, XXXIX, XL 
et p* 12S-130. Le chapitre xxix de la recension saite (Lf pains, pl. 

XV) ne s'est pas encore retrouvé dans h version thébame*. 
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rnnn durait* et sa vertu ^exerçait tant qu'il demeurait intact Le 
talisçian employé pour protéger le coeur* était un cœur de pierre 
précieuse qu'on suspendait au cou du mort en récitant une for¬ 
mule. D'ordinaire un seul de cea cœurs suffisait, un beau emur en 
cornaline nu eu jaspe rouge*; maïs parfois on en voulait trois 
autres, en feldspath ou en jaspe vert, en lapis-ïaznii, en cristal ou 
en pierre blanche lran*pareDte* T Puis, on pouvait considérer le 
coeur de deux manières. Pour les uns c'était un organe inconscient^ 
sans volonté propre; pour les autres, c'était un vivant dans le 
vivant, un être indépendant, pourvu d'instinct et d'intelligence 1 2 3 4 . 
Dans les chapitres xvyi-xxcx IL la première idée prévaut : on 
dorme ou on prend le rieur sans qu'il puisse s'aider hu-mème. 
Dans les chapitres xzx-xxx b* le cœur parait avoir une volonté 
propre : il cherche süti âme et son corps pour se réunir ù eux, et 
les formules * empêchent qu'il ne soit. écarté d’eux dans le JTAn* 
mutriK * L'amulette â employer en pareil cas n'était pins le 
coeur : c'était le scarabée en pierre dure ou en faïence, portant 
le texte plus ou moins abrégé du chapitre xxx ou simplement un 
nom propre, qu'on trouve collé sur Ja poitrine du défunt, vers ia 
naissance du cou r sou* Je maillot de bandelettes. Un obtenait, 
grâce à lui* non seulement que le coeur ne fùl point repoussé 
loin de son mort,, mais encore qu'il ne prit point la parole contre 
lui au tribunal d'Osïris et ne l'accusât point de* mauvaises actions 
quil avait pu commettre pendant la vie terrestre** Celle inonüon, 

1) Chapitra xïiï B dans Narilte* t.1, pl. XLL 

2) C'est ce que mm* apprend le titra commun que lia (Berlin, n a 2) donne à 
qunLrades dmpUres du wur, (Xüvilte, Emkitmg 7 p. 123.) 

é 3 i au Cùute *ta* frèrts, où le cœur de Bidon vit sur la fleur de 

magique. Lorsque rseack h été renversé 3e coeur reste inerte peu- 
d.mt sept ans s puis, au bout de ce tempa.il tout à coup du désir daller 

en Egypte et se parle à lui-même comme s'il élaU an être indépendant 

4) Chapitres xxx A, axx B t dans Navtïie, U J, pl. XLH-XL1IL 

h) Celle manière d'envisager le rûle du craur avait pénétré profondément 
dans les mœurs égyptiennes. Peur n’eu citer qu'un «ernpje, k* contrats démo- 
tiques portent dons la formate de donation, une phrase tstter hâ(i qui viêni 
immédiatement après les mots : Je te donne on je t’ai donné. On l a traduit 
d'ordinaire par mm arumt satisfait- Mais le verbe meier, mai, en démo- 
tiquo comme en égyptien, a Je sens de Tester, porter témovjmgt, ce qui 
me porte n # tfttdL:ra k passage cité pu mm «mr tn porte ttmmt jnii3e ou mi* 
mon emporte Wmorjmjc. U donateur ou le videur praud à témoin son 
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et aussi la conception du cœur connue un être distinct marque 
certainement que ces deux chapitres sont d'origine relalivéqieut 
plus récente : ils appartiennent à un temps où Fou croyait déjà 
que le bonheur ou le malheur dans Fautre monde dépendait, au 
moins en partie, do ce qu'on a fait en celui-ci, tandis que les autres 
ne tiennent aucun compte dune rétribution future* Ils étaient tous 
également efficaces* et, qui savait s p en servir, sa personne était 
reconstituée aussitôt. 

Mais les ennemis, qui rfavadent pas réussi â empêcher l'opé¬ 
ration de^s accomplir* pouvaient songer à en détruire l’effet en pre¬ 
nant au mort les charmes dont il était muni ou en le tuant à 
nouveau de diverses façons. On l'armait donc soigne us em eut 
contre ces dangers. C'étaient deux chapitres ■ pour repousser les 
crocodiles qui viennent lui voler ses charmes magiques \ » un pour 
a repousser tous les repli les * en général % deux pou r * qu'il m 
soit pas piqué* * ou € dévoré parFunms qui se dissimule dans son 
trou r * ou par tout autre serpent dans le Khriuoulri % un pour 
« repousser le scarabée venimeux * * un pour * repousser les deux 
grosses vipères joufrlues » Deus autres, qu'on récitait pour 

cneur da la validité de F acte, et dédora que son ccaur est Là nQn de porter te- 
mnEgnagii contre Lui devant h tribunal d'Gsiris, au cas où il viendrait à no pas 
observât 1 ses engag&me&te : * Je t’ai donné — et mon ccmir en porta témoi¬ 
gnas*. n 

î) Chapitres xxjü et xxxn dans XavilEe p t. I„ pL XLIY-XLV* H Einkilung, 
p. 130-131* 

2} Chapitre xxxiu dan s XnvilLe, t. ï p pL XLVi, et E\tik\ilitntj+ p. 13t. 

3) La recension âüïte donna le titre du chapitre xïïiv sous la forme : Chapitre 
pour empêcher que l’individu ne soit piqud, dans le Khriaculri* par Le serpent 
qui S* lient dans son trou (Lepsius, pL XVI1J. 

4} Les chapitres mrv et ixïvdans Ka ville, L I, p!. XLVI I-XL Vil I et Emtettung? 
p. 131* le chapitre utïjvaves Eè Litre : Chapitre pour empêcher que L’individu ne 
soit fliaftjK» dons le Khrinûlatri, par le serpent qui se lient cache dans son 
trou, Fursoff t 

5} Le chapitre 30 dans NuriJta, t, l r pL XXXVI, et Einteittaiÿ, p. 132. La 
vignette du papyrus Jhi (Ibrùit, i% ù 2) Ggure un gros scarabée* celle du papyrus 
La [Leydï, n*IV)*uïi criquet ou peut-être une blatte, comme Ee papyrus de Turin 
d'époque saïte publie par Lepsius, TodEenéittA, pi* XVil. La traduction ter- 
tue r pour Je mot qui désigne le monstre combattu dans ce chapitre, n'a d’autre 
raison d’être qu’un déterminatif, peut-être mal reproduit* dans Je titre du cha¬ 
pitre tel que le donne Lepaius ; il faut donc ta corriger jusqu’à nouvel ^ordre, 

6) Le dispiLre ikxvil dans Xaviîle* L I # pj, L, et Einkitnny, p, t32 T 
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î vivre en respirant dans le Kàfinottlri *, > étaient destinés égale¬ 
ment à repousser Les vipères. Ou ne voit pas d’abord pourquoi les 
Égyptiens réunissaient dans une même formule deux ordres de 
phénomènes aussi différents que la respiration et la morsure des 
serpents. On comprend le motif qui Jes a dirigés lorsqu’on a eu 
1 occasion d'assister à la mort d’un homme ou d'un animal piqué 
par un céraste, par une vipère baja ou par une scythaïe. Au houl 
d’une dizaine de minutes, le patient est saisi d’angoisses et de 
suffocations : les muscles respirateurs semblent se paralyser par 
crises successives, et l’on dirait que la vie s'éteint faute d’air et de 
souffle. Les Égvp tiens n’a valent donc pas tort de demander aux 
dieux dans une même prière U grâce de * vivre eu respirant » et 
ceile de « repousser Les serpents. , Sans expliquer de la même 
manière que nous le mécanisme de la mort, iis avaient reconnu 
qu eUe arrivait par asphyxie, et celle observation leur donnait le 
droit de rédiger Je titre du chapitre xxxvru comme iis l’ont fait. 
Dans les chapitres suivants, il t repousse Jes scyUialcs* . puis « le 
grand python qui dévore l’âne», * L’âne était l’animal de Sïl, l’en¬ 
nemi (l'Osiris; le serpent qui dévore l’âne est donc un des'alliés 
« Osms et d’Horus dans leur guerre contre Sit, et le mort n’avait 
pas grande difficulté à le concilier. On n’avait qu’a lui dire ; * ne 

m3rt ° e pas ' J e Sttis P»”*, je suis sans péchés . pour mca 
se laissai percer d'un coup de lance. Après le poison, c’était le tour 

de lepee. Quiconque était muni du chapitra ue courait plus 
risque d être mis en pièces ou de perdre les yeux dans l’Occident * ; 

4,^5?™ iI A * Bdanâ t, î,pLU-LlJ, et 
5 1 Sg?™ dan< /^> *■ J. p«> LUI, CL EtototoQ, p. m , 

jg$S 

tioumr également Jes aerMuis eurent -, - a elle ddïSÎL 

Ses pèbd»ns de J"enftr* quota voil figurés si sou vent dans 

i) Le ebspïtresLi dans -Vnilte i i i v ^ l - ■ -, 

Eion saaifl a pour litre ; Chapitre que" riudindu'* -, tlikUui,!/ ’ P* I33 - La reMtl - 
noutri tUpsiue, Todtenbuth, pi. XXI), “ pJÉces daM * 6 Kh "‘ 
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avec le diapilrexLii, on échappait au massacre des ennemis d’Hor 
qui avait eu lieu il lîninsüuten, au temps des guerres osirienees 
enfin par le chapitre xlüi, on évitait d'avoir la tête tranchée’. Ce 
qui suivait était «ne conséquence naturelle dos formules pré¬ 
cédentes. L’âme était confirmée dans Ja faculté « de ne pas 
mourir une seconde fois \ * puis * de ne pas pourrir % * puis . de 
ne pas se détruire, mais d'être en vie dans leA'AriJioufrj *. » Nul ne 
pouvait plus « lui enlever sa place ■, * mats, grâce à la justesse de 
sa voix, elle sortait victorieuse contre ses ennemis 1 , » n'entrait 
pas à l'abattoir « oùl’on décapilaitles morts sur un billot*, notait 
pas jetée la tète eu bas dans les gouffres de l’autre monde 1 ’, et 
t l’était pas obligée à se nourrir d’excréments et à s’abreuver 
d urine, comme ses compagnes moins bien pourvues de talis¬ 
mans ,B . Après tant de négations, on était en droit d’attendre quel¬ 
ques faveurs positives. Respirer à pleins poumons un air pur, boire 
à volonté une eau toujours froide, était pour P Égyptien d’autre¬ 
fois, comme pour celui d'aujourd'hui, l’idéal du confortable. Il 
trouvait dans les Rituclt dix ou douze chapitres, entre lesquels il 


1) Le chapitre sut dans flfavilie, L 1, pi. LVJ-LVFI, et Kinkitung. p. 133-134- 
La recension sa: te a un Litre assez différent : Chapitre de repousser tous les 
impies mauvais, et d’échapper sur massacres qui se font dans le Khrmmilri 
(Lepsius, Todtentsüth, pl, XIX). 

2) Le chapitre slim dans Navilia, t. I, pl. LVIII, et Etnleitunff, p. 13 î. 

3) Le chapitre xuv dans Naville, L I, pl. LIX, «t Einteili mj, p. 131. 

il Le chapitre ïlv dans Naville, t. I, p 1 . LX, et Einkitung, p. 131. 

5) Le chapitre ilvi dans Naville. U I, pl. LXf. et Emkitung, p. 04- Le texte 
publié par Na ville renferme ihms te litre une faute du copiste antique. Il dit : 
Chapitre de se détruire et d’Itre en vie. Une négation a été passée, comme le 
prouve le texte de la recension sait* ; Chapitre de ,na pas être détruit, mais 
d’étre en vie, — variante, à l'heure ou l’on vit, — dans le Khrinoutri (Lqtthu, 
Tudi’enîmeh, pl. XX), 

6) Le chapitre xlvh dans Navilie, 1 .I, pj. LXII, et Ainfeifwnj. p, 135. 

7) Le chapitre utih dans Nu ville, t. 1, pl. LX1JÎ, et EutieUuttg, p. 135. Le 
chapitre xi.iv ne a est trouve jusqu'il présent que dans la recension salie [l.ensius 
Twih-nburh, pl. XXL 

1?) Le chapitre l dans pfaville, t. f, pl, LXIV, al Eiitüitung, p. 135. 

9) L® chapitre li manque dans la recension tbêhaine ; il est dans Lepsiua 
Todtrmbitth, pl. XXI. 

10) Des deux chapitres consacrés à ce sujet, le premier, ut, ne se trouve que 

dans la recension snïte (Lepsîus, TodfendueA, pl. XXI), le second est dans 
S avilie, I. I, pl- LXVj et Einîdtung, p. 135, * 

20 
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pouvait choisir» Lorsqu'il voulait garantir à son âme ces deux féli¬ 
cités suprêmes de i'autre vie : chapitre de t donner l’air dans le 
Khri-wutri 1 2 * * 5 », d'aller » respirer l'air sur terre » en sortant du 
tombeau» « de respirer l’air et d’avoir de l’eau 1 , de boira de l'eau 
qui ne lût pas bouillantes * enfin de pouvoir traverser sans 
s’échauder les cours d’eau bouillante que renferme l’Araenli S 
Une fois équipé de sa bouche et de son coeur, maître de l'air et 
de l’eau, il se sentait prêt à sortir de jour et à revêtir, pendant ses 
s or lies, les formes qu'il jugeait utiles à ses projets, prêt surtout 
à entreprendre le grand voyage qui devait le mener à sou gré 
devant Osiris ou devant H à, dans la barque solaire ou aux jardins 
d'ialou. 

Le chapitre lxiv ouvre en cette partie de l’ouvrage la liste des 
formules qui avaient la vertu do faire sortir le mort pendant le 
jour. C'est 1’un des plus importants du recueil entier et, après 
avoir attire à mainte reprise l'attention de Rougé, il a été publié, 
traduit, commenté par Guieysse, d’après les papyrus du Louvre 
et de la Bibliothèque Nationale B . L’âme y apprenait une fois de 
plus, maïs d’après une théologie assez différente de celle quia 
inspiré le chapitre xvn, ce qui lut était nécessaire pour sortir 
pendant le jour. La forme est plus abstraite, trahit une époque 
plus récente, et cette impression qu’en donne la lecture est confir- 

1) Le chapitra liv dans Nantie, p|. LXVt» et Einüitwig, p. 135-136. 

2) Le chapitra lv dans N avilie, pi, LXVJJ-LXVltî, en dans versions difTe- 
renie, et L'inieittmy, p, 135- 

3; Les chapitres un, lut, uc, un, lui dans ft&vilte, pi. LXVin-LXXn, ei 
Ei/ttdtumj, p. 136-137, Le chapitre lviu dans la recension salle J^epaïu-- 
p], XXIt-XXII IJ. 

4} Le chapitre lïüi A dans Naville, pl. LXXIU, et Emleitung. p. 137 . Lr 
variante du litre de la recension suite {Lepsius, Todimbuch, pl. XXIJ1J montre 
qu’il faut comprendre eanarpe j'ai fait, et le Unie confirme encore telle inter¬ 
prétation. C'esl ou effet l’eau elle-même qui parie : « O taureau de fOuest, 
amène-moi à toi [pour être hua, comme daos la vignette;, car je suis je lac de 
cette rame di fid, sur lequel il navigoe quand il vieillit (le soir), el je ne bous 
pas, je ne Lnù:c pas. » 

5) Le chapitre utw B dtns Naville, pl. LXXtV et Eirifeiitinj, p. 137, avec 
des vignettes où l'on voit le mort marchant tranquillement dans une eau qui 
lui munie jusqu'à la therille, 

SI flilwrf [sinêmir-t iç/j/plicn, chapitre tsiv, par P&uj GuieysiM, textes com¬ 
parés, traduction et cuiuuienlaires d'après les papyrus du" Louvie el J»- la 
Bibliothèque nationale, in- i, Paris, Yîeweg, 1576. 
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niée par la rubrique historique dont le texte est accompagné. El 
aurait été découvert, selon certains manuscrite, au temps de la 
[« dynastie, sous UousapaïtiV selon d + aulres, au temps de la IV* 
par JLordidif, Ûh* de Mykërinos, dans un voyage d'inspection que 
ce prince faisait à travers FÉgypte : ü était dans le temple de 
tOmiounou* sous les pieds du dieu, écrit en lettres de lapis sur 
une tablette d'albâtre 1 * On explique d'ordinaire cette indication 
comme une marque d’antiquité extrême % en partant de ce principe 
que le Livre des maris est de composition relativement moderne* 
et qu'un scribe égyptien* nommant un roi des premières dynasties 
memphitos, ne pouvait entendre par ]à qu'un personnage d K époquc 
très reculée. Cette explication ne me parait pas être exacte. En 
premier lieu, le chapitre lxty se trouve déjà sur des monuments 
contemporains de là X fl et de la Xt fl dynastie, et n'ëtàit certaine¬ 
ment pas nouveau au moment où on écrivait les copies les plus 
vieilles que nous en ayons aujourd'hui Lorsqu'on le rédigea 
sons sa forme actuelle, le règne de Mykérinos* et même celui 
d'Honsapaïlip ne devaient pas soulever dans l'esprit des indigènes 
là sensation de l'archaïsme et du primitif : on avait pour rendre 
ces idées des expressions plus fortes P qui renvoyaient le lecteur 
aux siècles des Serviteurs dltorus* à la domination de M, aux 
âges où les dieux régnaient sur l'Égypte. La plus grande part des 
chapitres du Liwe des Morts ne portent aucune date ; on les con¬ 
sidérait comme ayant été révélés au commencement, avant que 
Menés et ses successeurs eussent abaissé l’Égypte de la condition 
d’empire régi par des divinités à celle d'empire régi par des 
hommes, et la découverte des textes gravés dans les Pyramides 
prouve quo confiait pas là une vains prétention. Les seules de 
ces prières qui avaient besoin d'être recommandées pàr un roman 
historique étaient celles qu'on avait quelques motifs d'attribuer à 

1 Guievaae,, chapitre tiEV p. i(ML 

2) Lepsïua, Ttâtenhuch t pE. XXV # ch, lxiv, L 30-32: line Inhïelle de pierre 
dure, qui porta Se chapitra lïiv, a été trouvée à Thébei, probablement dans 
le tombeau, de PetêDiénophi, et^vait été donnée pir l'empereur I^lcolmagénéral 
Péroffsky, Cèiail prabftbhmeRl un prétendu fac-similé de rcrigïnal découvert 
dans le temple de Thot. 

3) Ainsi Birch, â&n$ J'intradutncTi qu'il a mise en télé de ss traduction du 
JLïUfg 1 dgs Morli (p. 112) : « Il iç oàeof the oldeat oLiH, and is altffi.bijt.al Lo tha 
pporii oftbe Klnç-Gàgi fHouajipftiLi'* Miifehpni, *r M»nkherts. w 
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un âge plus récent, et le chapitre liiv était de ce nombre : on 
suppléa probablement à L'antiquité qui lui manquait par un récit 
merveilleux des circonstances qui avaient accompagné la décou¬ 
verte. Les variantes des litres qu'il porte nous amènent à une con¬ 
clusion analogue, Il est appelé sur un papyrus de Uoulaq, et dans 
une partie des papyrus salles, le » chapitre de connaître les cha¬ 
pitres de sortir pendant le jour, en un seul chapitre 1 , » ailleurs, 
« chapitre de sortir pendant le jour, en un seul chapitre'». Celle 
prétention de renfermer en un seul chapitre tous les chapitres qui 
traitaient de la sortie pendant le jour, ne peut guère avoir été 
émise qu'en un temps ou de nombreux chapitres de ce genre 
avaient cours dans les collèges sacerdotaux. Je ne doute nulle¬ 
ment que nous n'ayons conservé quelques-uns d’entre eux sous 
Iss numéros 6S-73. Ils présentent tous dans le titre quelques 
variantes ; le soixante-cinquième sert à < sortir pendant le jour et 
a repousser l'ennemi'. » Le soixante-sixième, le soixante-hui¬ 
tième, le sois ante-neuvième, le soixante-dixième, le soixante el 
onzième, sont utiles pour* sortir pendant le jour. » sans plus', 
Avec le soixante-septième, * on ouvrait les portes du douaout el 
on sortait pendant le jour 1 , » avec le soixante-douzième, * on sor¬ 
tait pendant le jour à travers la grotte infernale ' ; » enfin avec le 
soixante-quatorzième, » on jouait des jambes el on sortait eu 
terre \ » 

Parvenu à ce point, on ne s'occupe plus que des fortunes de 
l’âme en ce monde, qu elle revient visiter. Kt d'abord, .elle va 
vers Itétiopolis et y prend un logis . auprès des dieux solaires dont 
celle ville était la résidence 1 * Celte première faveur ne lui suffit 
pas : pour arriver au comble de la félicité, elle doit s'identifier 
complètement avec les dieux, el s'incarner dans leurs corps. C’est 


1) Papyrus Cu de ilesenmeler, dans Na ville, L IJ, p. 15 i, et Gujoysse, cha¬ 
pitre wv, p, 22, 

2) Lepsius, TsrfieniiueA, pl. XX!Il, el Guiaysie, chapitre mv, p. 22. 

3) Le chapitre u? dans Naville, t. 1, pl. LXXVll. et Emleitun'j, p. 139-140. 

4) Les chapitres xxvi, ïivii-ninii dans Naville. t, I, pl, LXXVHJ, LXXX- 
LXXXHï f i ït EinteiiunQ, p, 140-14L 

5) Le chapitre livii dans Navilla, L. f, pi. LXXîX, et Einluititna, p. ! 10. 
t) La chapitre lïïii dans Niai lie, L. J pl. L'vXXV. cl ÜiuLiluti'j, p. 142. 

7) Le chapitre Lsxtv dans Navilie, t, I, p!. LXXXVI, eU’tnhim^, p. U2. 
SJ Le ch-ipiire ixïvdtuis Nft«Ufl,U, pl, LXXXVU, etBtu/eifunÿ, p. I 42-1W. 
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une véritable métempsy chose, mais bornée aux migrations de 
l'ame dans les êtres et dans les objets qui touchent de près ou de 
loin aux dieux d’Flélîüpolis. Comme toujours, la série commence 
par des généralités, un a chapitre de se transformer en toutes les 
formes qui plaisent * au mort 1 . Puis, vient le détail : « chapitre de 
se transformer en èpervier d'or a* < chapitre de se transformer 
en èpervier vigoureux * f * chapitre d'être dans la neuvaine des 
dieux et de s + y transformer on chef des assesseurs du dieu ** 

* chapitre de se transformer en dieu [Lune] qui éclaire les ténè¬ 
bres », * chapitre de se transformer en la fleur de lotus ■ , d'où 
le soleil jaillit au malin, < chapitre de se transformer en dieu 
Plitab t pour manger du pain, boire de la bière, s'habiller et être 
en vie dans Héliopolis », ■ chapitre de se transformer en vanneau * y 
i chapitre de se transformer en héron bleu », * chapitre de se 
transformer en âme n, c'est-à-dire en bélier ou en cette sorte 
d’épervier à bras et à tête d'homme, par lequel les Égyptiens dési¬ 
gnaient lïime, * chapitre de se transformer en hirondelle »* 

* chapitre de se transformer en vipère ", * chapitre de se trans¬ 
former en ‘crocodile *, ■ chapitre de se transformer en oie* »* 
La me Lem psychose était f comme le prouva Ton semble de cés 
formules, un enseignement d'origine hèliopolitaine. Je ne saurais 
dire à quelle école on doit rattacher les doctrines qui suivent, mais 
il est bien certain qu'elles supposent des conceptions de Vautre 
vie différentes de celles qui prévalaient dans les chu pitres des trans¬ 
formations. Celle d'entre elles qui a laissé le moins de traces 
an Livre des Morts est celle d'après laquelle ce qui subsiste de 
l'homme vit dans le tombeau. Un seul chapitre, le quatre-vingt- 
onzième, traite de la réunion de Famé au horps t mais non point, 
comme on le dit d'ordinaire, pour une résurrection de la chair. 
Les Égyptiens n'imagina tent pas que le corps pût revivre, mais 
ils croyaient, au moins beaucoup d'entre eux, que l'intégrité du 
du corps est indispensable à l'intégrité de l'a tue „ et s'ils réunis¬ 
saient ces deux éléments de l'homme, c'était pour que l'un devin l 
le gardien de Fan Ire, Les vignettes nous montrent en effet rime 


t U chapitre lijti dans brille* L I, pi. LXXXV1II, et ËinkUmg, p. t43, 
2 ) Tbus ce a chapitres dans Nantie, L I, p L LXXXlX-C. et ËinteUung. 
p. Î43-U6, 
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posée,sut' l*i poitrine d* 1 * * 4 la momie et la protégeant de ses ailes 1 . 
Mais celle conception lugubre d'une âme pie figée dans les ténè¬ 
bres et condamnée à vivre près d’un cadavre inerte, dans un caveau 
étouffant, ne pouvait suffire à un peuple avide de fraîcheur et de 
lumière. Ce chapitre est suivi immédiatement de deux autres qui 
en détruisent l'effet dans ce qu'il a de trop absolu. Le premier 
. empêche que F âme soit emprisonnée > ; te second « ouvre les 
portes de la syriiige à l'âme et à l’ombre, pour qu'elles sortent 
de jour et soient m adresses de leurs jambes ». La vignette nous 
montre en effet la porte du tombeau ouverte, l’âme s'envolant à 
Lire d’ailes et l’ombre, toute noire, marchant en plein soleil*. Ce 
chapitre et les textes nombreux qui font allusion aux mêmes faits 
nous apprennent que la croyance à l’existence de L'âme au tombeau 
n'était pas sans «voir laissé des traces profondes dans les dogmes 
qui s’inspirent de la croyance opposée à l'existence de l’âme hors 
du lombeau. Les peuples sont toujours très préoccupés de savoir 
ce que devient l'âme, entre le moment où la vie matérielle a cessé 
pour elle, et celui où, les cérémonies de l’enterrement étant enfin 
terminées et le corps déposé dans sa dernière demeure, la vie 
immatérielle va commencer. Il semble bien que, pour liÉgyplien 
ancien, comme pour le parsi, comme pour le musulman, lame 
désincarnée restait pendant ce temps auprès du corps quelle 
avait animé, allait avec lui au tombeau, non plus afin d y séjourner 
comme jadis, mais afin d’y attendre sa destinée. Toutefois, si la 
situation est analogue, la manière donl elle se dénoue n'esl pas 
la même en Égypte et chez les peuples plus modernes : ta formule 
et l'amulette, ces ressources habituelles de F Égyptien dans l'em¬ 
barras, ouvraient au iùort les portes de sa prison, et lui assuraient 
la liberté de ses mouvements. 

Selon la doctrine qu'elle préfère U, Pâme se dirigeait, ou vers le 
royaume d'Osiris, ou vers la barque de lia, ou vers les deux à la 
fois. Où qu'elle allât, ou veillait à ce qu’dle ne fit pas fausse route 
dès Je début al » ne se rendit pas à l’Orient du Kbiïnoulri ‘ *. 

1 j Le chapitre lxixix dans Nnvilte, t. J, pl, CL et Hinleitung, p. 140-147, 

2) Le chapitre xci dans .Vaville, L. I, pl. CM et Einkltufnj, j*. i47. 

3) Le chapitre xcu dans Narille, t. I, pL CIV et Eintdtwg, p. (47. Lit» deux 

vipettes auxquelles je fais allusion sont celles du papyrus Ajü [a* $949 du 
tSritüh et (lu papyrus Pc { Louvre lll, 89). 

4 Le chapitre ict» dans N avilie, 1.1. pl, CV, et Eiairtlunj, p. 148. 
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La théologie qui dominait désormais dans la série des chantres 
n'était plus celle des dieux d'iiéliopolis. mais celle des dieux 
d’Àbydcs : c'était à l’Occident qn’ëLatent Abydos et ÛsirJs, c’élail 
vers l’Occident qu’elle devait diriger ses pas. Une fois dans la 
bonne voie, il lui restait à gagner la faveur des dieux, pour la 
plupart dieux affiliés au cycle osirieti ou lui ayant appartenu dès 
l'origine, qui pouvaient l'aider au voyage. Elle obtenait de Tbot 
l'encrier et l'attirail de scribe, sans lequel il semblait que nui 
bon Égyptien n'aurait su vivre en paix 1 * 3 ; elle * était avecThot \ » 
et cette faveur était d’autant plus appréciée que T bot, le principal 
assesseur d’Osiris, non seulement jouait un grand rôle dans le 
jugement de l’âme, mais était l’un de ses meilleurs guides pour la 
conduire devant le tribunal. Il la prenait, s’il voulait, sur son aile, 
et la portait aux jardins d'Jalou, par-dessus les eaux qui l'en sépa¬ 
raient 1 . Les chapitres suivants sont classés presque au hasard, ou 
du moins on ne voit pas trop au premier abord quelles raisons le 
rédacteur a eu de les ranger comme il fait. Une étude un peu 
attentive prouve d'ailleurs qu’à partir de cet endroit, la classifica¬ 
tion de la grande partie du livre des Morts est moins facile à 
suivre pour nous que celle de la première. Il n'en pouvait être 
autrement. La première partie renferme surtout des instructions 
générales, des incantations destinées à armer l’ème contre les 
dangers de l’autre inonde, des charmes propres à reconstituer la 
personne humaine, toutes choses dont l’importance était univer¬ 
sellement reconnue et qui ne variaient guère que dans le détail 
d'une doctrine à l’autre. Dans la seconda partie, il s'agissait de 
gagner la félicité suprême et d’établir l'âme en son paradis, mais 
les conceptions de la félicité et du paradis, diverses à L’origine 
comme nous avons vu, puis réunies tant bien que ma), n’étaient 
qu'un tissu de contradictions. Si la disposition des chapitres nous 
semble confuse, c’est que les idées auxquelles ils répondaient sont 
confuses encore et résultent souvent de la superposition maladroite 
d’idées qui appartenaient primitivement à deux corps de doctrines 
distincts l’un de l'autre. Je n’en conclus pas nécessairement que 

i) Le chapitre ïcty dans Navilie, t. ], pl. CVT, et Eînieittinfj, p. 149. 

2j Les chapitres xcv, xcvw dans NarLlk, t. I, pl.GVll-CXl, et £«»(s*funif, 
p. 146-149. 

3) T«ti, I. 198 sqq. 
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l impression tfinceTtïtüdo que nous éprouvons fût réellement res¬ 
sentie par les Égyptiens : la foi les soutenait, comme les dévots 
do tout pays ou de toute religion, et le$ empêchait do se rendre 
compte des contradictions qui nous étonnent. Ils ne cherchaient 
pas a se reconnaître dans les données de leurs livres ; ils cro¬ 
yaient, et citait assez. 

Les chapitres xcii-cn nous fournissent, dès rentrée en matière, 
mi exemple bien curieux de ce que j'avance. Le premier *. chapitre, 
de mener le bac dan^ Je Kimncmtri 1 , > nous est connu par plusieurs 
versions de date fort ancienne. Le mot que je traduis par bac est 
traduit d'ordinaire par barque et confondu avec la barqm du Soleil, 
Oïl remarquera pourtant que la barque du Soleil est toujours 
nommée oiia, ouaùu, et qu'on ne la trouve nulle part désignée par 
mâkhmiU makhenit, qu'emploie l'auteur de notre chapitre. C’est 
qu*en effet la barque du Soleil, &ua ni Rà et le Lac en question 
mâkhenit appartiennent a deux mythes et Savaient rien de com¬ 
mun à l'origine. Les textes des pyramides nom apprennent que le 
mort, après être monté au ciel soit par l'échelle, soit partout autre 
moyen, rencontrait sur son chemin un canal ou un iac profond, le 
lac ou Je canal de l'Autel [A7ia). Une pouvait le franchir et, par 
conséquent, arriver aux Jardins d'la tou qu'a la condition de passer 
sur Taile de Thoi ou de monter dans le bae mâkhénü d'un nocher 
céleste, ancêtre éloigné do Cliaron*. Le mythe du passeur qui con¬ 
duit au domaine d'üsiris est analogue aux nombreuses légendes 
de l'ancien et du nouveau monde, dans lesquelles on conçoit te 
séjour des âmes comme séparé du reste de la terre pai un cours 
d'eau infranchissable aux vivants L Le 3jac égyptien a pu être 
quelquefois confondu ^avec la barque de Râ T usais il en était distinct 
au début, et servait à d'autres usages. L'opération que le mort 
avait a faire pûurs'en eiu parer comportait deux moments. Il invitait 
d'abord k passeur à s'approcher de la rive orientale du ciel ou du 

Li L** chapitre ïcix dans Nsrîlje, t. I, pi, GX-CXtl, cl Einküung, 
p. imbi* 

2} Voir, par exemple* T tri, I- i$5-300, et Pm l t h 31)6-130, a ne de 
chapitres relatifs au passeur d'J&Jtm et I la navigation dans celle barque. 
Sur la forme grecque de c£ myj.lv?, voir Diûdorei I, 29. 

3} Lq perloïn nombre des légende*, relatives au fleure ou a rDctan, que le 
tacrL dû4t franchir,, sont indiquées dans Tylor, Lu etriïitfrtfrn primîtiQc r i. Il „ 
p. TS^qq. 
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\ac de l’Aulel sur laquelle il élail, et à le prendre pour passager ; 
une invocation de trente-deux lignes, qu'on trouve rarement dans 
la rédaction thébaine mais qui est relativement fréquente dans Ica 
exemplaires que nous possédons du moyen empire % était censée 
produire ce résultat. Ensuite on s’adressait au bateau même, et 
on lui demandait, la permission de monter. Le bateau soumettait 
te suppliant à une sorte d T examen, où toutes ses parties prenaient 
successivement la parole : « Dis-moi mon nom, s’écrie le mât. — 
Celui gui conduit la Grande sur son chemin est ton nom, répon¬ 
dait le défunt. — Dis-moi mon nom, disent les bras. — L’ÆcAïne 
(f Quapouaîtou est ton nom. — Dis-moi mon nom, dit le calcel. — Le 
cou d'Amsit est ton nom. - Dis-moi mon nom, dit la voile, — 
.Vowt'i est ton nom *. » Quand les réponses avaient été satisfaisantes, 
le bateau prenait l'homme et le transportait sur l’autre rive. Pour 
ceux qui croyaient que la barque de Râ était employée à ce ser¬ 
vice, on avait joint au chapitre du bac plusieurs * chapitres d'ins¬ 
truire le lumineux et de le faire monter sur la barque parmi les 
suivants de Kà 1 *, C’était mêler ensemble les deux conceptions 
principales de l'autre vie, la conception osirienne et la conception 
solaire : aussi, comme c'est la conception osirienne qui domine dans 
la partie du livre qui nous orcupe. après les trois chapitres consa¬ 
crés à l'identification du bac et de la barque du Soleil, on reve¬ 
nait à des sujets qui s’accordaient mieux avec le mythe osirien. 
On s’attachait à gagner la faveur d’RàÜior, la dame d Occident, la 
compagne d’Osiris, et on tenait à compter parmi ses servîteurs'. 
ün allait t s’asseoir entre les deux grands dieux V» les dieux aux¬ 
quels Ses vivants demeurés sur terre adressaient leurs offrandes 
pour qu'ils en distribuassent une partie auxüiürts. 

On avait en effet cherche à expliquer do deux manières 13 
façon dont les morts s’y prenaient pour se procurer les provisions 


il M&viUe, t. I, pi. CX, 

2) Lepsius, Ælteste Texte, pL 12-15, I. 1G6 ; Maspero, Trois tmnJet de 
fvuittes dans tes Slémmrei de ta Mission fniRraïîf, l» U P> tèd-ldj - 

3) Xaville, 1.1, pl. CXI, E. 1S-21. 

.;} Les chapitres c, eu dans iU-üte, t, 1, pi. GXIlI-CXl, ei Eiideitung, 
p. 151 - 152 . 

5j Le chapitre' cui dtms Nanlk, l- I, pJ. LXY, elËifiltfïlwnj, p* 

fi) Le chapitre civ dans Naville, L I* pL CX\ r [, ^l£*ntdtunff r P* 1^-- 
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utiles si leur subsistance. Selon les uns, Se double [recevait, soit 
directement, soit par l'entremise des divinités, le pain et la bière, 
la viande et les fruits qu’on déposait dans Je tombeau : d’où îa 
nécessité des chapitres cv et cvt, pour ■ approvisionner le double 
par l'offrande», et pour lui « donner chaque jour, dans Memphis, 
des rations abondantes 1 ». Les autres croyaient que les esprits 
cultivaient les jardins d falou pour le compte d’Osîris et gagnaient 
leur vie par les mêmes travaux qu'on exécutait sur notre terre : 
les chapitres ovu-cx ont été rédigés pour ceux-là. Ces jardins 
d Jalou occupaient la moitié orientale du Dcuaout, et on n'y entrait 
qu'a près s'être concilie les bonnes grâces des Esprits de l'Orient 
et de l'Occident qui eu protégeaient l'accès ils sont trop connus 
pour que je ui'arrête à les décrire. Je veux seulement noter en 
passant quo ta félicite dont on y jouit est toute matérielle et n’est 
due qu'à la vertu des prières ou des offrandes : l’idée d’une rétri¬ 
bution ne commence a se dessiner d’un trait net que dans les 
chapitres qui suivent, ceux qui aboutissent aux scènes du juge¬ 
ment do l'àme. Aussi bien, la conception osirienne de l'autre 
monde parait s’être dédoublée dp bonne heure. D'après ce que j’ai 
dit jusqu’à présent, l'âme, en sortant de notre vie, se dirige vers 
l'Occident, franchit l’eau et, si elle es* suffisamment protégée, 
pénètre aux jardins d’falou. Maintenant nous la voyons prendre 
une roule différente et tendre vers un autre but. Elle implore les 
âmes de Pou et les âmes de Khouou r en d’autres termes les dieux 
du nord et du midi, qui avaient pris part aux luttes de Uor et de 
Sit sur les bords du lac de l'Autel et assisté l'Œil d’flor dans ses 
épreuves 1 . Elle implore les âmes d’Héliopoih et d Jîermopolis, ou, 
en d’autres lermes, les esprits de l’est et ceux de l'ouest l . Lors¬ 
qu’elle s’est ainsi rendu favorables les dieux qui président aux 
quaire grandes régions du ciel, et s’est procure le droit de circuler 

1} Les chapitres cv, evi dans Navilie, 1. I, pj. CXVij-CXVllI, et EinMhuto 
p. 1^-153. 

2 ) **** chapitres cvm,m dnnaNaviJte, l.I, p |, CXi.X-CXXJIJ.ei Ein&tung 
p, 153-136. 

3) Les chapitres cm, cnn dans Na vêle, t. ], pj. CXXJV-CXXV.'et Emkîtung, 

P- 157. f 

4- Le chapitre «V ne s’«t p js rencontré jusqu'à présent dans b recension 
thehuine « Les chapitres exiv, civi dans Naville, t. 1, p|. CXXVJ GXXV1L et 
ÊinldtHiijr, p. 158: ils ont trait aux âmes d’Hermopoiis. 


LE LIVRE DES MORTS 


307 


librement dans le ciel entier, elle commence ù escalader la mon¬ 
tagne de rôtiesl et monte vers la porte des Couloirs (Ro-slaoù), 
qui donne accès à l 1 empire d + üsEris J . La porte franchie, comme 
elle < connaît le nom cTOsiris 1 i, elle * entre au grand palais a * du 
dieu ? que la tradition plaçait à Héliopolis, * aborde les gardiens 
d'Osiris* ** e’oshà-diro les enfants d T Hor* les quatre génies des 
vases canopes T qui veillaient snr la momie, et ü pénètre dans la 
salle des deux Vérités, où eUe se sépare de tous les péchés qu elle a 
commis et contemple le dieu face à face 1 *♦ Elle récite celle longue 
confession négative, qu'on a tant de fois citée, depuis le jour ou 
Chain poUîon en découvrît le sens, le pins beau code de morale 
que 1 T humanité ait connu dans ces temps reculés. On la pèse dans 
la balance, on achève de la purifier par la main des quatre singes p 
gardiens du bassin do flamme ; elle devient Osiris et jouit de tous 
les bonheurs que limagination égyptienne était capable d'in¬ 
venter. 

On t'eat accoutumé à dire qu'en Égypte la vie de l'homme 
était comparée à celle du Soleil et qu O si ris était un soleil mort, 
un soleil nocturne. C’est 3a proposition inverse qui me parait être 
la vérité : la vie du Soleil est comparée à colle de l'homme, le . 
Soleil naît le matin, vieillit à mesure que le jour décline, déteint 
doucement le soir el p mort, devient un Osirïs comme le premier 


1 j Les chapitres «vit, cxvui dans Nsvil!e p t.1, pL GXXV1D-CXX1X P *t 
îunp T p. 157. 

2) Lu chapitre a ié dams U I, pl. CXXX. p. 157-15&, 

3j Le chapitn e*xm dans Navittft, t. 1. pL CXXXL ri ;huldu Lests prouve 
bl^n qn'il s'agit sri d'HéïiopcEis ; < L Salut a toi, Toujdqu, je suis Thût Ët jai 
jiig^? entrg lus dûüi ennemie Ilot et Sit r » Toüinou est. 3e dieu ri HêliûpûlU- 
.'i‘j j É ç chapitre cxxiv dans NbvÜIg p t, f. pl- CXXXJ1, et p. 153M-5Ü. 

La vignette prouve u.e tes gardiens li'Oaii is sent Lieu les fils il H&r* les g^uies 
des vases canapés, 

5‘i Le chapitre exxv dans Navilte, l, 1* pL GXXXlIl-GXXXIX, et Etnkiïyîtj, 
p.i59-i65ï îe chapitre ttsvi, qui bè[ on un appendice, dans XavilSe, L I p pLCXL, 
et Eirikitiiri'j t p. 165, i ne itH hcnn^ édition du chapitre cxïv a été donnée, 
surtout d'après les papyrus de Leydo p par W. Pleyto, Élu te* êÿvpi^bgiqUü$, 
l m \\ t Etude sut te ç/itJ pürv exxv du Funéraire * t radiait hn et 

commentée d'après te* unfi'Weurs ntan-uïcrîfs,, in-S, Leyde, Bril! p Î66U. Les deux 
Vérités, dont il eâL question dans le titre, sent la Yen Lé du nord vi U \èritê du 
nûdi p comme les deux pays sont le pays du nord eüe pays du midi, exposé 
aitkura le sens de ccttf division. 
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v6iiii. Du moment qu'il entre au ciel jusqu'au moment où il en 
sort, il régne là-haut, comme Pharaon ici-bas ; dès qu’il a quitté le 
ciel pour passer au Doua ou t. il n’est plus qu’un mort semblable 
aux autres, et Os iris se I assimile comme il s’assimile les autres 
morts. Ce n’esl pas Osirîs qui est le soleil de nuit, c’est le soleil de 
nuit, le Soleil trépassé qui est Üsiris. Celle communauté de destin 
entre défunts les hommes et défunt le soleil, facilita singulièrement 
l'identification de Pâme humaine avec Pâme solaire et ouvrit aux 
écrivains des choses sacrées un vaste champ de spéculations. Ces 
douze régions du Doua ont, ces chambres voûtées où la barque 
solaire navigue, où elle rencontre et ses ennemis et son juge Osiris 
et les génies favorables qui initient à remonter vers la renaissance 
et vers les joies du lendemain, pourquoi Pâme humaine ne les 
traverse rail-elle pas comme Pu me solaire? Qu'on lui procura un 
poste, si petit soit-il, à bord de la barque de Rû, et elfe affrontera 
sans grands risques les dangers du Douaoul. Celte doctrine, qui 
soumettait le grand dieu «l'Héliopolis au dieu des morts, a dû 
recevoir sa forme la plus complète dans une ville dévouée à Osirîs. 
et de fait los chapitres qui viennent après le chapitre cxxv sont un 
produit évident des écoles d’Abydos, et trouvent leur explication la 
plus probable dans la formule des stèles funéraires de cette vilie T . 
Le chapitre cxvi permet k Pâme, dans une rédaction r d’adorer les 
dieux des chambres voûtées * des cercte* de l’enfer; dans une 
autre, « d’aller parmi les gardiens d'Osiris et d’adorer les dieux 
conducteurs du Douaoût* », ce qui est la même chose en d'autres 
termes. Le chapitre oxxiu t'instruit en présence du grand cycle 
des dieux et le chapitre exxx lut dit ce qu'elle doit faire à la 
naissance d'Osiris, ■e’esuâ-dire lui enseigne la façon de pénétrer 
dans la barque solaire, en s’aidant de l'appui d'Osiris le jour de 
la naissance du dieu 1 . Avec le chapitre cxxsuv, elle * monte 4 bord 
de la barque du Soleil pour être parmi les suivants du dieu * », 


p «MSI 4ai C 3 du Loum CIV - butes Emptimneit l. I, 

2} Les deux réglions dtm* brille, i. J, p|, CXLI-CXUÏ, ci Ehîeituna, 
p. luo, 

?Jh d T tre ”” *” N " îlfe > 1 J ’ P f - CXUH-CXUV, et Emlàtung, 
p. 166‘le cbxpitre rapt, p], CXLVJ, et Einkitmg p 167 

‘ } La tha P ,tre CTÏX|ï r,ans «avilie, t I, p|, CXLV. et FAni^tung, p. 167, 
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arec îe chapitre cxxxvi, * elle rame sur la barque du Soleil 1 * * * 5 >+ Le 
chapitre cxxxn l'autorise à « circuler à son aise pour aller voir aâ 
maison 1 * + Tout cela parait n'avoir que peu de rapports avec le$ 
doctrines dont je viens de parler, el pourtant, si Fan pénètre dans 
le sens des formules, on reconnaît bientôt que tout s'explique et 
s enchaîne sans trop de difficulté. Jusqu'au chapitre cxxv, le mort 
n + a pas eu à s'occuper de la rétribution, et sa condition s est réglée 
d'après d'autres lois que celles de la justice divine : du moment 
qu'il avait récité la prière et accompli le rite exactement, il avait 
droit à ce qu'il demandait La théologie d'Abydos, qui idomine p 
comme je l'ai dît, dans les chapitres que j'examine, ne supprima 
pas la valeur intrinsèque de la formule et de Toffrande, mais elle 
y joint un senti ment nouveau, celui de la vertu et de la vérité» 
L'entrée aux Jardins dTalou, l'accès a la barque solaire, ïa jouis¬ 
sance du tombeau, ou p comme dans le chapitre cxxxu f de la mai¬ 
son que le mort s'est construite* ne sont de droit qu'après le juge¬ 
ment et comme sanction du jugement. * Je suis arrivé* dit-il, et 
je n T ai pas été trouvé défaillant, car la balance n'a rien marqué 
contre moi®, i D'autres chapitres complètent ceux-là de détail* 
nouveaux* tous empruntés à la légende osirienne. On sait lu rûh? 
que joué la flamme dans les mythes relatifs aux morts, les foyei* 
éteints dans la maison funéraire, puis rallumés quand le eadavr _■ 
est sorti pour ne plus revenir p les feux entretenus sur la tombe ou 
dans la tombe au moment de l'enterrement P pour que l'àtnu 
puisse s’éclairer et se chauffer dans la miiLdc l'autre inonde. Les 
Égyptiens célébraient choque année, à propos d’Osiris. cette fêle 
solennelle dont parle Hérodote, et pendant laquelle chacun allu¬ 
mait le soir devant maison une lampe consacrée*. C’est à cette 
t production de la flammé * que font allusion les deux chapitres 
cxxxvn A et cxxxvu B b . La flamme, qui a règle la nuit après le jour, 
vient au mort i ;SÉL l'ennemi d'Ûsiris* l'avait cachée par ses sorti¬ 
lèges, mais les défenseurs du dieu J a lui ont rendue- Le chapitre 

i) Le chapitre cxxivi dan* Avilie, [. l P pi* CXLVÎILCXL1X, et 
p. 167-tlKL avec deux rldac lions p dont la seconde m êo rencontre plus die& ta 
rtiicrj^on Mite* 

2} Le chapitre csxin dans Navîlla, t. î, pl. CX.LY, et P* t°^- 

3j Litt. « a èlË vida de mon action, i Nïïiik, i. I p pl. CMLV T i. 3-i. 

4‘i Hérodote, H,utn. « 

5) Les tiens riJi Lion» du» Ni ville. L l.jil CL-CU, e- Eùtsidinff. P- 
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suivons introduis ail le défunt, identifié avec Gsîris, dans an cité 
d 4 Abydos r üû les dieux ses gardiens Laccueülaieîit avec des cris 
4e joie J - Venait ensuite la formule grâce à laquelle il avait sa 
part de toutes les offrandes qu'on présentait à Osiris pendant les 
fêles des morte 1 - Et là ne s'arrêlaient pas ks effets de la justice 
du dieu : l'umê, reconnue bonne, avait accès non pas seulement 
dans 3a ville sacrée d'Abydcs, mais dans loua les domaines infer¬ 
naux, dans les perles, dans les « pylônes du palais d'O&irïs aux 
Jardins d'Ialou *, Ü s*y approvisionnait et s'y débarrassail de ce 
qu'il y avait de mauvais en lui, il en parcourait les fies aux con¬ 
tours bizarres. La disposition de sa chambre funéraire*, réglée 
sur celle du tombeau d'Osiris, lui assurai!, par son orientation, la 
protection des quaire enfants <Tïïûr, les dieux des quatre maisons 
du inonde : une représenta lion abrégée de celle disposition lui 
conférait tous les bénéfices de l'original et formait Le chapitre eu *- 
A partir de ceL endroit, le livre reprend une â une toutes les pré¬ 
cautions qui avaient élé prises auparavant pour garder l'intégrité 
du corps et par suite celle de lame, mais en le$ adaptant au carac¬ 
tère du mythe osirîen tel quü^est développé plus spécialement a 
Abydos. Le mort se construit de nouveau sa maison sur 1erre\ Il 
échappe aux filets dans lesquels les pêcheurs divins prennent les 
ennemis d'üsiris, les complices de $it transformés en poissons*. Il 
ne lui suffit pas d'avoir échappé aux dangers de destruction 
violente, il doil encore éviter la décomposition Jenle dans son tom¬ 
beau. Une formule générale lui accorde celle faveur*, puis une 
série d amulelles en confirme l'effet dans le détail. Le Lai, !n boude 
de ceinture, 3e chacal, le vautour, la colonnelle, le chevet, placés 


lj Le chapitre cxxxviu dans Nantie, l + 1, pL CL31, et EînkUunp, p. ioO, 

2 ) Le* chapitres cijj, es lui dans ttariilô, i. I K pj. GLLI1 et Eifiteiluna 
p. ITD-1T1. 

3j Ce^ chapitres, qui pcrtenL Jcs numéros ci lit, a, dans fïaviH*, l, I t pl. CLIV- 
CLXXil, tt Elniritung, p. 171-170. 

4J Naville, t + 1, pi. CLXX11 i, et Emkitun^ p. 1W-18& 

51 Chapitre etm dans Navillfl. t. l r pi. CLXXV1, K Em&ittmg, p. 1â2. 

6J Le chapitre cuix dans Naville, i. I, pj. OJLXVl-GaUÛVUl.eLJSIiifetlinff, 
p. JS 2 r en deux versions différentes. 

Tj Chapitre cuv dans NavcJle t L I, pl CLXXCL et Einkitma, p* 163- On 
Hcrkail da préférence, à l'époque tbébnlne, sur une LantMeUe de «mît i 
estait un véritable amulette préservateur. 
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sur la momie, étaient comme les pièces d’un armure magique des* 
tinêes chacune à défendre une partie du corps î douze chapitres 
(cliv-glxvi) on exposaient l'usage et en consacraient L'emploi \ il 
est inutile de pousser plus loin celte analyse * : qu’on examine 
tes derniers chapitres, et l’on verra qu'ils se laissent tous ramener 
plus ou moins complètement à la forme abydénïenne du mythe 
o.sirïen et du mythe solaire. S’ils ont parfois le même litre et le 
même objet qua plusieurs des morceaux de la première partie, la 
conception de laquelle ils dérivent diffère sensiblement des con¬ 
ceptions qui ont inspiré les chapitres antérieurs. A les négliger, le 
Livre des Morts n’aurait pas été complet, et L’âme aurait couru le 
risque de rencontrer des dangers contre lesquels ses instructeurs 
ne l'avaient pas prémunie suffisamment. Sans doute 1 inconvé- 
niant était grave d’allonger outre mesura les rouleaux de papyrus, 
mais il s agissait de la vie ou de la destruction d'une âme, et l'en¬ 
jeu était si considérable qu on ne devait rien négliger afin de 
mettre le plus de chances de son rété. Mieux valait pour le mort 
être trop instruit que manquer de ressources au moment critique 
de sa destinée. 

Je ne sais si tas personnes qni ont lu ces pages admettront 
comme moi qu'il y a dans le hors des Maris un ordre plus rigou¬ 
reux que celui qu'on y a reconnu jusqu'à présent. Malgré les six 
années que j'ai employées à l'étudier, bien des points me parais¬ 
sent encore douteux, et certains chapitres sont toujours placés en 
certains endroits sans que j’aie réussi à en soupçonner la raison. Je 
ne doute pas cependant que cette raison existe, qu’elle était valable 
pour les Égyptiens, et que nous la devinerons, le jour où nous 
aurons dépouillé nos idées modernes sur les ,religions anciennes 
plus complètement que nous n’avons fait jusqu’à présent. Le cadre 
est fixe et se rencontre toujours le même dams les manuscrits suf- 

I) Les cbipUres clv, ccxvii en partie seu lemcut, dnis Naèille, L. J, oL CLXXX- 
CLXXXVI, ci ErnL'iiiinÿi p, 103 - 185 . 

2 ; Je me boraenu a jv marquer ici que fa vignette du chapitre cutiu A (Nevilie, 

L 4 pi. CLXaa lis et EmkiiuüQ t p. lïl^-ISTj sü lrûu?e en partie sur uüü 
slele d Àby-IflH (1+? h XEJ 1 dynuÛBj qui a ètd reproduite pur Gnyel k Huste dn 
louvre. steks rfe la Xth djpuaUt, p[. LIV, où l'inscription, malheureuse ment 
mutilée, renie ruse de nombreuses îJ,usions aux riléa os-rieas. C'est une cûnür- 
œatioQ de ce que j'ai dit au sujet de l'origine obydènieoD* de ces derniers 
cbipîLr«s. 
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fisamment étendus pour qu'on doive y voir autre chose que des 
recueils d'extraits plus ou moins longs. Les chapitres principaux se 
suivent dam un ordre presque constant, et, si la série est inter¬ 
rompue* ce n'est îe plus souvent que pour des chapitres fort courts 
ou d'importance secondaire. Ces interversions ont d'ailleurs des 
motifs qu’on saisît d'ordinaire assez vite quand on étudie les cha¬ 
pitres qui en sont Tohjet. Elles portent sur des formules qui peuvent 
s'appliquer indifféremment aux differentes doctrines et aux diffé¬ 
rents mythes qui se partagent le Livre. Elles se produisent surtout 
quand l'objet de la formule transposée sc rapprochait, au moins 
en apparence, de l'objet des formules au milieu desquelles on la 
transposait, Fai déjà signalé pim haut un cas de ce genre : les 
chapitres c* ci, en ont été attirés à la place qu'ils occupent par la 
confusion établie entre le bac du mythe osirien et la barque 
solaire. Je pourrais multiplier les exemples, si je ne craignais de 
prolonger outre mesure un article déjà bien long. Le mélange dm 
doctrines dans les esprits justifie le mélange des chapitres dans les 
livres. Sans doute, Je dévot, qui tenait pour la doctrine osirienne 
dans toute sa pureté* n'avait besoin que du chapitre xeix* Son âme, 
arrivée au bord du lac de V àutel* réclamait uu bac pour le tra¬ 
verser et aborder aux Jardins d’Jalon : le chapitre xax lui four¬ 
nissait le bac nécessaire. Mais celui qui mêlait la doctrine solaire 
aux doctrines osîriennes croyait que le passage no pouvait s’ac¬ 
complir heureusement que dans la barque de Itâ, et aurait ét 
désappointé, s’il n'avait eu à sa disposition que la formule du bac 
ordinaire. Les chapitres c, eiet eu étaient là pour lui donner satis¬ 
faction : ils mettaient la barque de lia à sa disposition elle menaient 
aux Jardins dlalou par d'autres moyens, mais aussi sûrement que 
le chapitre xci.\ menait ceux qui avaient confiance en son efficacité. 
Le Lîm't des Morts* ne s'adressant pas à un seul, mais à tous 
avait un peu ce caractère impersonnel qu'on exige d'un Guide dit 
Voyageur : si L'agencement des parties ne nous en parait pas 
toujours clair, c’est que nous ne savons plus bien des choses que 
chaque Égyptien savait dès l'enfance, comme arLide de foi. 

Fai parlé jusqu'à présent comme si le Livre des Morts nous était 
réellement parvenu en plusieurs rédactions différentes, dont deux 
au moins, la rédaction Lhébauie et la rédaction saïte> nous sont 
assez* complètement connues. C’est, en effet, rhypothèse que 
M. Naville expose après tant d'autres* dans sou introduction, et 
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qu'il accepte pour démontrée : • La codification du livre des Morts 
s'opéra probablement sous les S aï tes. C'est alors qu'on ajtma 
les quatre derniers chapitres qui renferment plusieurs mots 
bizarres et d'origine étrangère. C'est alors qu’on établit l’ordre de 
succession et le texte des chapitres : les papyrus diffèrent encore 
beaucoup par lu longueur, mais les chapitres s’y succèdent à peu 
d'exceptions près de la même manière qu’au papyrus de Turin, 
Les variantes sont bien moins importantes, et consistent principa¬ 
lement en corrodions d’erreurs! ou en diversités d'orthographes 1 . * 
Les faits matériels, sur lesquels M. fia ville s'appuie, ne sont-ils pas 
susceptibles de tro expliqués autrement qu'il ne le fait ï J’ai eu, il y a 
longtemps déjà, l'occasion de collationner les papyrus saïtes du 
Louvre et d'en étudier la plus grande partie*. J'en ai tiré jadis la 
conclusion qu’a côté des variantes accidentelles qu'on y remarque, 
il y a des variantes voulues qui s'attirent et se répondent mutuel¬ 
lement. L’unifonnité n’est donc peut-être pas aussi grande dans 
ces papyrus saïtes que l’a pensé M. N avilie, et il y aurait lieu do 
rechercher s’il ne convient pas de les diviser en groupes de 
même nature que ceux qu'on a établis dans les papyrus d'origine 
ihébaine. Et du fait, si on les examine attentivement, on remarque 
bientôt chez beaucoup d’entre eux des ressemblances de détail 
qui indiquent une origine commune. Par exemple, lo nom d’un 
dieu, celui de Thot oud’Aloumou, sera écrit avec une orthographe 
spèciale dans une quinzaine de papyrus, L'n mot ou un ensemble 
de signes aura été omis, et l'espace qu’il aurait dû occuper laisse 
en blanc par le scribe, dans tous les manuscrits de la même série, 
ce qui nous oblige à supposer un original commun, ou le mot et 
les signes avaient été détruits, ou étaient Revenus illisibles par 
accident ou par usure *. Une version abrégée d'un chapitre impor¬ 
tant se trouvera insérée dans tous les manuscrits qui présentent 
déjà l'un ou l’autre des caractères que je viens d'indiquer, aux lieu 
et place de la version complète. Bref, en appliquant h ia critique 


t.l XüTÏlÉe. EïRfeitunu f p, 

-) Le résultat de cfîtte étude <?al cicroacî-ùprevue • ttüî.Tejuent inédit ; on 
troutmi pourtant une édition critique du chapitré clvî diins mon Afàmafre fn t 
qucUfuts papyrus dit loutre, L U thupîirt de Ut Uuck 7 p. J- 14 . 

«Taï déjà sli^ujilô un fuit identique pâtir ïee rnannsçritf du riluelide l'Érn- 
ha u me ment (Mémoire sur quelque s papi/nts cfti L-tiare* jj. i 0 , 
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des manuscrits égyplions du Louvre les mêmes procédés qu'on a 
appliqués à colle des manuscrits grecs, on arriva à les grouper 
par familles, dérivées chacune d’un seul manuscrit plus ancien. 
Si, parcourant les inventaires du musée pour rechercher l'origine 
des papyrus, et remontant, grâce aux indications acquises de 
la sorte, jusqu'au premier possesseur, on finit par connaître la 
provenance de chacun d'eux, ou s'aperçoit bientôt que beaucoup 
de ceux dont ou peut reconstituer l'histoire, ont été découverts à 
Thèbes. Les noms et titres des gens pour qui ils ont été écrits, 
confirment l'exactitude des renseignements ainsi obtenus : ce sont 
des prûphétesscs de Khonsou et de Thot, filles de membres du 
sacerdoce d’Amon-Rà, des prêtres et des prêtresses d'Amon-Rà ou 
de Mon tou thébain, appartenant par le sang ou par d es alliances 
à cette grande famille des prophètes de Moutou et d’Amon, toute- 
puissante à Thèbes, de l'époque saîte à la fin de l’époque grecque, 
et dont les cercueils historiés encombrenL les magasins du musée 
de Boulaq. D’antres papyrus, en plus petit nombre, proviennent 
de Saqqarah et se rattachent à des originaux memphites j maïs le 
temps tu’a manqué jusqu'à présent pour les analyser en détail. 
Bref, j’en suis arrivé à me convaincre que la plus grande partie des 
Livres des Morts, d’époque s al te et d'origine Ihëbaine, ont été copiés 
sur quatre ou cinq exemplaires-types, conservés dans les archives 
des eorporafioüs chargées de i'embaumement et de l’équipement 
des momies. Cela n’a rien d’étormant si l'on songe, en premier 
lieu, que, mémo au temps de la splendeur de Thèbes, le nombre 
de ces corporations ne devait pas être très considérable pour une 
population qui, malgré tout ce qu'on en a dil, n’a peut-être jamais 
atteint le chiffre de cent cinquante mille âmes ; en second lieu, 
qu'à partir de la XXli* dynastie, la population diminua sans cesse, 
et, par suite, le nombre des corporations funéraires. Quatre ou 
cinq compagnies et, par conséquent, quatre ou cinq exemplaires- 
types suffisaient amplemement aux besoins de l’industrie mor¬ 
tuaire. Ces exemplaires n’étaient pas renouvelés fréquemment, car 
on voit, par les blancs et les omissions signalées plus haut, que 
l'on continuail à les prendre pour modèle quelque temps au moins 
encore après qu'ils n’èUienl plus eu bon étal. Quand ils étaient 
hors d'usage, on eu était réduit à les remplacer par une copie 
complétée sur l’exemplaire d’une compagnie voisine. 

Si les choses se sont passées de la sorte, comme je pense, les 
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ressemblances élira ordinaires qu'on a signalées entre les papyrus 
d'époque salle s'expliqueront aisément. Il n’y a pas eu, vers l’avè¬ 
nement des Psamilik, codification voulue du Livre des Afcris ; 
ramfortnilé viendrait uniquement de ce qu’on a reproduit pendant 
des siècles un petit nombre d’exemplaîres-types. peut-être dérivés 
eux-mêmes de un ou deux exemplaires plus ou moins corrects 
d’époque lié bain b. L’identité serait le résultat d'un accident maté¬ 
riel, et l'histoire de la prétendue recension saïte ne serait plus 
qu'une histoire analogue à celle de la plupart des textes classiques 
de J’anliquild grecque et latine, 


G, fiJASPEmCK 




L’APOLOGETfQUE DE TERTULLIEN 


L’OCTAVIUS DE 



FELIX 


Depuis le milieu du xvir siècle, ou dispute pour savoir si la pre¬ 
mière défense du christianisme, écrite en langue latine } est VApo¬ 
logétique du TerLuliien ou YOctauius de Minucitis Félix 4 , On eon- 
vienL du moins en général qu'entre les deux ouvrages les rapports 
sont tels, que Fut! des deux est, nécessairement en plusieurs 
endroits mie imitation de l'autre* : ce fait sert de base commune à 
la discussion. 

Avant quelle eût commencé, c B est Tertullien qu p on regardait 
comme Fécrivaîn original- La priorité lui a été de plus en plus 
contestée, Surtout une disserta lion d'Ebert, Ténu lient auteur de 
V Histoire de la littérature chrétienne latine, a terriblement com¬ 
promis sa cause*. Depuis dix-huit ans que cette dissertation a été 
publiée, elle conserve en Allemagne une grande partie de son 

i 

1 La dïiput* ouverte on itiil par m savant reformé français, le ministre 
David Blondel r dans scs ^kïret^nt 1 /^ familier* tL> ta coniroverse du f Eu¬ 
charistie. Voir FmjL die Féltce, Étude mr l'Lktavim de Jfuiucjltf Félix f 18®0, 

2) M. Hurle], connu pDurson excellente édition des œuvres de Cyprien, pense 
que Terlullien et M T Felii ne dépendent pas Lue de l'autre, mais "loua les deux 
d'un original commun qui ne nous serait pus parvenu (Zatschrïfi fàr die oetL 
Gijmn. t iS £9), Mais il est, à m* conwwssanee* seul de son opinion qui, toute 
séduisante qu'elle paraisse au premier abord» n'est réelle ment pas soutenable 
EUea êlé réfutée en dernier lieu par Reck [Theekÿisehi Quariaischrift, lt@S p 
ers tes Quartalheft^. 

Fberl, Tert. \ ^ic -Wm, Fcl. f dans les dçr phi{. 

hüL Mï s ■ dur KtxmîgL Sfrxks* M. der Wlsscnsekaft, ISôd (et tirage à puriu 
Sûo IJtatoiir, postérieure, a eooaiueuué à paraître en 1E7I, 
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crédit El parait faire autorité en France. L'ancienne opinion passe 
pour vieillie. Chez nous on se contente ordinairement de la son- 
damner à l'occasion et d'une manière assez sommaire *. Dans les 
revues allemandes,, Le sujul est repris de temps en ïemps dans son 
entier et traité avec une sorte de passion. Les compulviotea d'Ebert 
oui miné quelques-uns de ses arguments, mais en le critiquant 
sur tel ou tel point, presque tous persistent â lui donner raison 
pourle fond*. 

Je voudrais soutenir Foncienne opinion ? véritablement aujour¬ 
d'hui trop dédaignée. Je croîs non seulement qu’il y a quelque 
chose à dire en sa faveur, mais même qu'on petit en démontrer la 
justesse, et précisément par la méthode de la comparaison litté¬ 
raire dont on se sert surtout contre elle* avec une apparence de 
force. J'essaierai donc, dans la première partie de ce travail, d'êta^ 
blir Faniérîorüé de Terlullïen par celte méthode, après avoir dit 
quelques mots sur la question des témoignages. Je discuterai 
ensuite les principales objections de la Ihèsc contraire. En dernier 


1) Yoircepéndaol Anbé, Histoire des Persécuti^ t 2 f voh s 1378, qui s'appuie 
surtout sur Kcîm (Cckuf. 1873); et de Félïce, ouvrage éjJtè, qui appuie surtout 
sur Eherl. ÏL Renan, dans son Mure Aurük t se coniante d'une noie de quelques 
lignes* où il renvoie a Ebert el û Këmp 
2J Aprê» la dissertation d’Eberl pan» m 1368, SI, Hariel (article cité) la 
combattit en iSGO. Ebert n’en maintint pas moi os dan» son Histoire, en 1874, 
l'antériorité de M. FeSiz qui avait été aussi soutenue par Keim dans son Cefcc, 
en 1873, En 1378, Bonwetaeh, dans son livre sur la data de lu composition 
des écrits de Tertallien, se range aux raisons d"Eherl. En 1831, M. Schulte, 
dans les JoÀrb* fûr protest- ThwL, reprend la thèse de l'antériorité dé [Te chi¬ 
lien et fait descendra FOcfitfttUJ jusqu'au temps de Dioclétien. Il est combUlu, 
ta même année e| dans le même recueil, parblolEer. lfl + Loescbe Cmème recuilE 
1882), sans se prononcer sur la date de rOcfariiis, ï nsi ale sur tes imitations 
qui en fout, dit-il, une mosaïque, et dresse pour sa part le catalogue des 
passages qui lui paraissent empruntés à Àthênagore. En 1333* M. Sehwenke 
(même recueil), dans un des malt leurs articles sur la question, tient pour tes 
conclusions d'Ebert, mais non sans critiquer certaines parties de 60a argumen¬ 
tation. Enfini Al, Reefc (article esta), tout en concluant aussi dans le même sens, 
discute avec soin les opinions de ceui qui Tant précédé, On consultera utile* 
rnenl, pour l'historique de la question,, son article, une note de celui de 
M. Loeschc , nu art i rie én la ThtoL literatufzritomÿ du 27 août 1331 p par 
M. Neumann, et, en France, la thèse de licence de ÜU. de Félice. Les ouvrage» 
el les articles cités se trouvent i la bibliothèque de la Faculté d# ibèologie 
protestante de l J arîs t | ffaicfption de celui de M. HarteL 
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lieu, l’examen des rares circonstances historiques qui s'offrent ou 
se laissent deviner dans l'opuscule de Minucius Félix confirmera, 
si je ne me trompe, les résultats dûs à la comparaison littéraire. 


ï 

Les témoignages et la comparaison littéraire. 

Les témoignages sont ceux de Lac tance et de Jérôme. Le pre¬ 
mier de ces auteurs ne nous donne aucune indication chronolo¬ 
gique. Au commencement du cinquième livre de ses institut tons , 
il juge les apologèLes qui l’ont précédé lui-même, et n’est content 
d'aucun. D’après loi, Minucius Félix est trop incomplet ; Terlullieu 
d’une lecture trop pénible; aussi n’esl-il pas assez connu. Cyprien 
les surpasse, mais ses écrits laissent encore à désirer. Évidem¬ 
ment Lac lance a suivi l’ordre de mérite ou d’influence et non 
celui des temps. On a compliqué à tort notre problème, quand on 
a vu dans ce passage autre chose qu’une gradation littéraire, 

Jérôme, dans trois de ses lettres, donne des énumérations d’écri¬ 
vains latins célèbres, où se retrouvent chaque fois nos deux 
auteurs et où Terlullien occupe toujours le premier rang* Par 
malheur, ces énumérations ne concordent pas entre elles ; il les a 
écrites au courant de la plume, sans intention de faire un classe¬ 
ment rigoureux- on n’en peut rien conclure* Dans son Catalogue 
des écrivains ecclésiastiques, la notice sur TertuUien précède celle 
sur Minudus Félix. Mais celle indication peut encore ne pas 
paraître assez explicite, car Jérôme no s’est pas toujours astreint 
dans son Catalogue k suivra l’ordre des temps. Voici pourtant, de 
sa pari, un témoignage indubitable nient chronologique. Ce sont 
justement les premières lignes de la notice sur TertuUien : « Main¬ 
tenant, dit-il, on le considère d’une manière définitive comme 
étant, après Victor et Apollonius, le premier des Latins, » Quoi 
qu’on en ail dit, cela signifie clairement qu’après des recherches, 
tes curieux d’histoire littéraire chrétienne chez les Latins, n'avaient 
trouvé que ces deux auteurs dans la période antérieure à Tertul- 
lien et, par suite, qu’il venait chronologiquement le premier après 
eux. Ce passage restitue à la place assignée par Jérôme à Tertul- 
lien dans le Catalogue, toute soit importance ; il donne même une 
certaine valeur au fait que le nom de TertuUien vient toujours en 
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tête de chacune des trois énumérations d'écrivains célébras qui se 
trouvent dans les èpitres, en particulier dans répitre à Magnus*qui 
est elle-même comme un catalogue des écrivains ecclésiastiques. 

Ainsi, le témoignage de Jérôme est constamment, et au moins 
une fois de la manière la plus nette* en faveur de l'antériorité de 
TertuLliem De plus, U n'y a (contrairement à ce qu’on a dit quel¬ 
quefois) aucune contradiction entre ses indications et celles de 
Lac lance, ces dernières ne se rapportant pas à Tordre chronolo¬ 
gique. 

Le jugement de Laclance sur TertulHen n’en est pas moins à 
retenir. Après avoir loue sa science* il lui reproche un style pé¬ 
nible* le manque d'élégance et une grande obscurité ; défauts qui, 
en rebutant les païens, s'opposaient à rmfluence missionnaire de 
ses écrits. Les chrétiens durent regretter de bonne heure qu'une 
telle force produisit si pou d'effet. L'un d f eux put avoir le désir de 
lui rendre son utilité en la faisant passer dans un ouvrage clair et 
agréable. Si ce chrétien fut Minudiis Félix* une des raisons au 
moins de ses imitations de Tertullicn serait loule naturelle. Celte 
raison se combine d'ailleurs avec d'autres, tirées delà nature par¬ 
ticulière de son talent* ainsi que nous allons le voir par l'examen 
littéraire de ïOcîavîus, 

Certains écrivains ont le talent de s'approprier les pensées, les 
sentiments et même les tours d’autres écrivains sans cesser d’être 
eux-mêmes : ils savent fondre dans leur style ces matières étran¬ 
gères qui les enrichissent et ne les embarrassent pas. Ainsi ches 
nous Montaigne* Boileau* La Fontaine, André Chénier Loin de dis¬ 
simuler leur industrieuse pratique, ils en tirent gloire ï les deus 
derniers ont joint à l'exemple la théorie, Minuchi* Félix* bien au- 
dessous d'eux comme auteur* cela va sans dire* nenest pas moins 
un artiste do ce genre et Fun des plus étonnants. D'une hardiesse 
singulière, c'est la littérature de sa propre langue qu’il butine. 
Partit! les nombreux auteurs qu s il met à contribution d'une ma¬ 
nière incontestée* Cicéron est au premier rang; Sénèque vient 
ensuite * Puis, aune grande distance, Sa lluste* Virgile* Florus et 
d'autres. Une place doit être faite à Fronton, mais on en ignore 
Flmportance. Car si Minudus cite, comme on sait, un discours de 
Fronton, qui était dirigé, au moins en partie, contre les chrétiens, 
ce discours ne nous est pas parvenu, et nous n 7 en avons connais- 
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sance que par la 1res courts al très insuffisante mention qui en 
est Vai te dans FOctat; tus. 

Puisque les principaux écrits exploités par notre auteur sont 
ceux de Cicéron et de Sénèque, voyons comment il procède à 
leur égard ; c’est le meilleur moyen de noue préparer a étudier la 
nature do ses rapports avec Terlullien, Commençons par les imi¬ 
tations de Cicéron, non seulement parce qu’elles sont de beau¬ 
coup les plus considérables, mais parce qu’on me parait avoir émis 
à tort l’opinion qu’elles portent sur le plan même de i’ûcJaaiiu, 
et avoir ainsi donné tout d’abord une idée fausse de la manière 
donL Minucius Félix se serL des auteurs. 

Commençons par rappeler en quelques mots le contenu de l*Gc- 
tanins, 

Minudus Félix l’a écrit pour les païens cultivés de son temps. Il 
les trouve sceptiques, mais attachés par tradition et par politique 
à la religion nationale cl irrités de la voir menacée par des fana¬ 
tiques ignorants, dont le nombre grossit tous les jours. Il vcul 
d’abord les tirer de leur scepticisme en leur démontrant l'exis¬ 
tence du Dieu unique et de sa Providence : c’était le premier 
article de foi des chrétiens, et c’est par là qu’ils commençaient 
l’instruction des catéchumènes. IL montre ensuite que sur ce point 
le christianisme est d’accord avec les systèmes des grands philo¬ 
sophes. Puis, passant de l’exposition à la réfutation, il attaque le 
paganisme et la prétention des Romains d'èlre redevables de leur 
grandeur à leur respect pour les dieux. Il termine en détruisant 
les préventions de toute sorte que l'ignorance et la haine avaient 
amassées contre Le christianisme, Quaut à l’es position des dogmes 
particuliers de la religion nouvelle, il la remet à une autre fois, 
persuadé d’ailleurs d’en avoir dît assez pour que le lecteur se 
fasse chrétien. Celle apologie a la fort ne d’un dialogue, ou plutôt 
d’un procès plaidé par deux avocats devant un juge. Le païen 
Cécilius Naialis et le chrétien Oelavfus Januarius parlent l’un 
après l’autre, le premier développant les senlimonLs des païens 
tels que je les ai indiqués, le second lui répondant de point en 
point, conformément au résumé que je viens défaire. Ils ont pris 
pour juge Minudus lui-même, leur ami commun. Mais celui-ci n’a 
pas besoin de rendre la sentence, car auparavant le païen se 
déclare Convaincu et converti. 

Dans cet opuscule, Minucius se montre nourri de la lecture des 


L iFOLOLiÊTlÛt'E BT l/OCTAVlCS 


m 


œu\tf?$ de Cicéron. H a spécialement utilisé le traité de la Salure 
des dieu#. D'après Al. Ebert + il en aurait même pris Le pian pour 
modèle. Cependant son but et celui de Cicéron sont tout diffé¬ 
rents. L'un veut conduire les païens au christianisme* l'autre 
entrechoquer les opinions des philosophes. La démonstration du 
premier des dogmes chrétiens, l'accord sur ce dogme des philo¬ 
sophes avec les chrétiens, la réfutation de la religion opposée à 
celle des chrétiens* sont trois des principaux objets de Mînudus : 
le quatrième* la question des préjugés contre les chrétiens, occupe 
a lui seul la dernière moitié de chacun des deux discours. Le 
traité de Cicéron se compose de l'exposition de la théorie des 
épicuriens sur la nature des dieux et de sa réfutation au nom de 
rAcadémie ; puis de l a cxposition de la théorie des stoïciens sur le 
meme sujet et de la réfutation que l'Académie s'empresse aussi 
d'en faire. On ne voit pas* jusqu'à présent, grande analogie entre 
les deux plans. Il e&L vrai que le débat sur la Providence se re¬ 
trouve dans les deux traités : mois c'est avec un autre ordre et à 
une outre place, (lest vrai aussi que Cicéron signale le respect de 
la religion comme une des causes de la grandeur romaine* maïs 
cette idée* sur laquelle nous aurons à revenir et qui était autre¬ 
ment vivante chez les païens dans la période de l'empire que du 
temps de Cicéron* ne peut pas être considérée comme faisant 
partie du plan du traité de ce dernier* car elle y ocenpe une place 
très secondaire. Pour passer du fond k la forme* celle du dialogue 
est commune aux deux ouvrages. Mais depuis Platon au moins, 
elle était banale. Justin Pavait déjà introduite dans La littérature 
chrétienne, cl c'est lui qui devrait être considéré sous ce rapport 
connue le modèle de Minueius Félix* si Ton rûaïme mieux chercher 
dans les controverses familières de chaque jour, par lesquelles se 
manirestait l'activité missionnaire, ou peut-être même dans le sou¬ 
venir d F un épisode réel* le type du cadre adopté par notre auteur. 
Quant aux personnages* ceux de Cicéren sont des hommes poli¬ 
tiques considérables* ceux de Minueius de simples avocats- Les 
premier* discutent* sans s’échauffer, des problèmes parement phi¬ 
losophiques : les seconds se passionnent en rivalisant dira nie* 
d'indignation ou d’amertume au sujet de la question religieuse, 
par laquelle la société de l'empire est toute troublée. Le doute 
inquiet et superstitieux du païea Cécfflsts Natalis ne rappelle ni 
l'assurance moqueuse du sénateur épicurien Veltefus, ni Je calme 
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et fin scepticisme que ^académicien Cotta découvre librement à 
$e% anus dans ses jardins, mais qu'il cache en public sous son 
masque de pontife. La marche des deus dialogues est aussi toute 
différente. Comment les deux expositions de Cicéron, suivies cha¬ 
cune d'une critique et où le lecteur est laissé libre de conclure, 
ont-elles un air de ressemblance avec le drame de l'Octaui'us, dont 
l'introduction est si particulière, eL qui se dénoue par la victoire 
du chrétien ï Ce dernier contraste est si grand, que il, Ebert lui- 
même l'a signalé. 

Je pourrais insister, en opposant à ceux qui volent dans le plan 
de roefamws une imitation du plan du traité eur la Nature des 
dieux, ceux qui font consister le pion du meme Octatu'itî dans un 
résumé et une réfutation du discours que Fronton aurait faits 
contre les chrétiens. Maie je crois en avoir dit assez pour montrer 
que le plan de F Oclaviut n'est pas modelé sur celui du traité de ta 
Nature des dieux, et qu’il en est même très différent. Ce pian est 
remarquable par sa simplicité et -par la belle ordonnance de ses 
parties. Le discernement des rapports essentiels d'un sujet et de 
leur classement logique, qui passa à bon droit pour la qualité 
maîtresse de l'écrivain, était possédé à un baul degré par Minu- 
cïtis téiix. Il se laille des matériaux dans les monuments d'autrui 
comme dans une carrière, mais (et c’est un point qu’il fallait éclaircir 
pour déterminer le vrai caractère de son imitation littéraire) son 
architecture est bien à lui. 

Parmi ces matériaux, ceux qu’il a pris chez Cicéron sont en si 
grand nombre, que leur nomenclature a pu remplir une disserta¬ 
tion spéciale. Les procédés au moyen desquels il les utilise, sont 
naturellement a peu*près les mêmes que ceux qu’ont plus tard 
décrits La Fontaine et surtout André Chénier. Celui qu'il emploie 
le plus fréquemment, consiste à transporter dans son ouvrage des 
endroi ts d une étendue variable, sans en altérer l'idée, il les intro¬ 
duit d'une manière si naturelle, que si l'on ne connaissait l'ori¬ 
ginal on ne devinerait jamais : 

La couture invisible et qui T a serpentent 

Pour joindre 4 non étoffe une étoffe étrangère, 

Comme il n'a pas la ressource de la traduction, ü fait siens ces 
om reuft en leur donnant, au moyen de certaines modifications, la 
couleur et la rie do son esprit. An besoin, il sait leg condenser 
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sans être sec et sans avoir l’air d'un abrévîateur. Quelquefois son 
imitation est plus déguisée. Ainsi, s’emparant d’un très long pas¬ 
sage. ü trouvera le moyen, sans rien changer aux faits et à la 
plupart des expressions, de tourner la pensée générale en un sans 
contraire ii celui de l'original, comme lorsqu’il prend à l’épicurien 
Veiléius son énumération railleuse des systèmes des philosophes, 
et qu’il la transforme en une éloquente déposition des mêmes phi* 
losophes en faveur de l’existence du Dieu unique. Ou bien c’est 
une métaphore qu’il fera servir à Illustrer une autre idée. Octaviua 
veut dissoudre dans le courant de la vérité l’amère souillure des 
outrages dont le christianisme a été l'objet. Dans le traité de la 
liature des dieux, le stoïcien liai b us se propose de développer sa 
théorie avec l’abondance du discours continu, «l non de la réduire 
en syllogismes, car de môme que l’eau d'un fleuve ne se gâte pas, 
tandis que le contraire arrive pour celle qu'on enferme dans un 
bassin; ainsi, te courant du discours dissout les critiques, tandis 
qu’une théorie enfermée dans des syllogismes est plus facilement 
attaquable. Oclavius s'indigne, Balbus explique pourquoi if 
emploiera un mode d’exposition plutôt qu'un autre. L’image elle- 
même, dans le discours d’Oetavius, a changé de caractère : elle 
est devenue presque mystique. Enfin, il est dans les deux pas¬ 
sages un même ferme que j'ai dû traduire chaque fois d’une 
autre manière, parce que les deux auteurs ne l'entendent pas dans 
le même sens. 

Tantôt je ne rode us que les mots seulement ; 

J’en détourne le sens et l’art sait 'es contraindre 

Vers des objets nouveau! qu’ifî s'étonnent de peirni re. 

Ailleurs, Mtnucius combinera deux passages analogues, mais 
pris à des traites différents 

Unissant des métaux dent il forme le sien. 

Il serait trop long de dresser la liste complète de scs procédés, 
familiers en somme à nos bons élèves de rhétorique. À peine est-i 
nécessaire d'ajouler que ilinucïus, qui pillait si abondamment 
Cicéron, ne le nomme jamais et que pourtant on n’a pas été juste 
en l’accusant de plagiat. H n'a commis oî la malhonnêteté ni la 
maladresse de vouloir employer son art à dissimuler c ont ploiement 
ses larcins. Ce lettré, nous ne l’avons pas oublié, s'adresse à des 
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leitrés. Après les avoir délectés par la mignardise de son intro¬ 
duction, il kur procure le plaisir de s’applaudir de leur culture et 
de leur finesse quand iis reconnaissent à i’împrovîsle et sous la 
piquante diversité des déguisements l'auteur classique qui ne leur 
est pas moins familier qu’à lui. Ce qu'on peut dire c’est nue, 
Jusqu à présent, Alinucius s'offre à nous comme plus industrieux 
que fécond, et même comme plus lettré qu'érudit, car plusieurs 
fois les noms et les opinions des auteurs qu'il cite font partie des 
morceaux qu'il lire de Cicéron, Celte dernière remarque nous pré¬ 
pare autant que les précédentes à l’élude directe de ses rapports 
a%ec Tertulüen, Avant de les aborder, caractérisons scs emprunts 
a Seneque, e 

Les écrivains chrétiens de langue latine ont généralement aimé 
ùéneque, où ils retrouvaient tant d’idées et de sentiments con¬ 
formes aux leurs. Outre ceux de ses ouvrages qui nous restent, 
i s en uïjijsaieitl qni se sont perdus et que nous ne connaissons 
guère que par des fragments qu’ils nous mit transmis, comme ses 
ExhartaUons, ses Livrez de Philosophie morale et son Traité des 
Superbe*» auquel on doit faire une place à part à cause des 
ressources qu'il kur fournissait pour la polémique. Mmucius 

, J - xpl0[l ' ’ P armi ouvres de Sénèque que nous possé¬ 
dons, les LpUres et ie Traité sur la Providence. Il ne s’est pas 
moins servi des imes aujourd'hui perdus, mais comme il ne nomme 
pas plus Sénèque que Cicéron, on n'aurait jamais soupçonné cette 
demere sorte de Jaretns si certaines des citations de livres 
perdus de Sénèque faites aTeclenom de leur autour par La et an ce 
et par saint Augustin ne nous découvraient l’origine de tel ou tel 
endroit de l’£teAwiu*, Le travail de recherches est ici nécessaire¬ 
ment limite par le champ droit des citations de Lactanceet d'Au¬ 
gustin. mais si I on avait sous les yeux les traités même de Séné- 
qu£p peut êt-hL" y fer&it^üi] d'autres découvertes * + 

Jteur le fond des choses, Minudus avait surtout demandé à 
Cicéron des noms et des opinions de philosophes et de mytholo¬ 
gues ainsi que des raisonnements philosophiques, il demande 
surtout a üeneque, d’uncélë, des «orties railleuses ou dédaigneuses 
a propos des dieux, de leurs prêtres et du sol fanatisme de la 

i) CL 1 pour le pissa** sur ie uivstere «i’üiiris e iS 1.» 

*urte même sujet analysé par saini Augustin, Ciw 


L‘aFÛLOiîÊT]QITE ET l/oCT*Vt0$ 325 

foule* de l'autre, des considérations positives sur la pureté du 
rulte a rendre au irai Dieu et (pour expliquer comment ce Dfect 
permet le* persécutions) sur la manière dont il éprouve ITiomme 
de bien. Quant aux procédés littéraires, ils sont du même genre 
que ceux dont il use avec Cicéron, mais moins variés, puisque les 
emprunts faits à Sénèque sont bien moins nombreux. C’est pour- 
laïil dans ces derniers que se trouve le plus singulier exemple de 
la dextérité littéraire de Hlnudus. IL sûgît de l'attitude des mar¬ 
tyrs vis-à-vis de leurs bourreaux. Ce fameux passage, d'un mou¬ 
vement si passionné, est calqué, comme on sait, avec Les modili 
cations nécessaires, sur le mouvement d'un passage nou moins 
fameux où Sénèque; dans son Traité de la Providence , admire le 
spectacle de la Utile de l’homme de bien contre La fortune. 

Ce qui précède permet do répondre en passant a un des argu¬ 
ments de M. liberL Comment, s’écrie-t-iE„ un auteur quî a pris 
Cicéron pour modèle aurait-il pu ensuite imiter TerluUien? On peut 
se contenter de lui demander : comment un auteur qui a pris 
Cicéron pour modèle a lirait 41 pu ensuite imiter le chef d'une école 
contraire, Sénèque! EL pourtant il en est ainsi. C’est que le mot 
d’imitation n’est pas tout à fait juste; celui d'assimilation vaudrait 
mieux, Nous l’avons vu, en réalité Minute! us ne prend personne 
pour modèle, pas même Cicéron, comme Fa cru M. CberL. U s'ap¬ 
proprie k l'occasion ce qu i! trouve à sa convenance chez les 
autres. 

En arrivant à ses rapports avec TcrtuHien* on remarque d'abord 
quais sont au moins aussi nombreux que ses rapports avec Cicé¬ 
ron, ce qui donne tout de suite une idée de leur importance. On 
est aussi frappé de voir que de même que Minudus, en utilisant 
particulièrement le Traité de la nature des se montre en 

général nourri; des œuvres de Cicéron* de même son Qcîavius sou¬ 
tient des rapports* non seulement avec Y Apologétique, mais aussi, 
quoique d’une manière beaucoup moins fréquente* avec des pas¬ 
sages de plusieurs autres oeuvres de TertulUen, Si la matière de 
ses emprunts a Cicéron avait été surtout philosophique et celle de 
ses emprunts à Sénèque plutôt morale et religieuse et dans un 
domaine déjà plus voisin de celui du christianisme, les rapports 
avec TcrtuUlen* tout en comprenant quelquefois les matières pré¬ 
cédentes, appartiennent pour la plus grande partie, comme on 
devad s y attendre* h un domaine spécialement chrétien. Ce sont 
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des développements longs ou courts, mais d'une physionomie 
caractéristique, des citations, des réflexions* des traits* des mon 
vemeots d'éloquence, des railleries amères ou ironiques* de 
simples plaisanteries. Ce sont aussi des métaphores, des moules 
de phrases, dos expressions détournées de leur sens, des mots 
singuliers. Il est inutile de donner des exemples : on ne conteste 
pas les faits, mais seulement leur explication. 

Il nous parait difficile d'imaginer qu r ïci Minucins, renonçant tout 
à coup à ses habitudes et à sa méthode, les transmette, pour 
ainsi dire, à un autre. La difficulté d'une telle hypothèse augmente 
si Ion remarque à quels endroits du dialogue se trouvent les 
rapports avec TertulUen. Dans les attaques dti païen contre la 
Providence* ils ne se manifestent que par quelques tournures, 
quelques expressions, quelques analogies de détail* et cela est 
naturel, puisque cette partie du sujet de rOûtetifrtô no se trouve 
pas dans YÀpoiùgêiique. Dans la démonstration philosophique de 
J interlocuteur chrétien, après le développement sur la Providence 
emprunté à Cicéron et avant d'arriver au dénombrement des opi¬ 
nions des grands philosophes pris au même auteur; comme il 
s agissait de prouver Tunité et rimmauBité divines* Cicéron parais¬ 
sant ici faire défaut 1 (surtout pour le sentiment de l'immensité 
divine qui ne se développa que plus tard), le vide qu*i! laisse n’en 
est pas moins comblé fort à propos par un passage qui se retrouve 
avec quelques changements dans VApologétique et qui comprend 
entre autres beautés le magnifique mouvement suri 1 unie naturelle 
meut chrétienne* Un peu plus loin , dans la partie du discours d'Octa^ 
vius dirigée contra les dieux des païens, e*est encore conformément 
au traité de Cicéron qu'est développée la théorie évhémoriste, 
d'ailleurs familière aux apologètes. Mais Cicéron n'avait pas parle 
de Saturne, considéré comme un ancien roi du Latium. Cette nou¬ 
velle lacune est alors comblée avec non moins dâ-propos par 
Minucius avec un passage dont les traits essentiels se retrouvent 


i) li se peut qu uu oïl deu* traits du développement but IWtedfl Dieu aient 

République 0U d est qublftm de celte unité à propos do Fa nftfenm de Sri- 
ptoa penr Fc gouvernement cTllo mL Aucun de ces traits ne se retrouva 
a* kurs ch® Tertntlion (Ap. î* \ qui, après avoir mentionné i a aniU de Dieu 
nusta «HiUt *ur son inmensit* et sur l'rapas.tbilite oû est l'homme <F a i* 
coniuutre, ^ 
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c^Ue fois encore dans Y Apologétique. Enfin, lorsque Qctavius 
arriva aux calomnies contre las chrétiens et à la justification 
détaillée de leur conduite, les rapports incontestables avec Ter- 
tulliea se multiplient d'une manière saisissante. N'est-il pas des 
maintenant raisonnable de penser que la partie chrétienne de 
V Octal)ius a été surtout constituée au moyen de l* Apologétique f 
comme sa partie philosophique Fa été surtout au moyen du 
Traité sur la nature des cfieuxï 

Cependant, quels que soient les procédés habituels de Minucius 
et tout significatifs que paraissent les emplacements occupés dans 
son traité par les morceaux en litige, on peut encore douter et se 
dire qu'à la rigueur Tertulbeu aurait pu se comporter vis-à-vis de 
Minucius comme Minucius Iut-même s‘est comporté vis-à-vis de 
Cicéron et de Sénèque, IL reste donc à réfuter directement cette 
hypothèse, en rappelant combien la manière dé composer de Ter- 
Lullîcn s'écarte de celle de Minucius Félix. 

Minucius s'efface derrière des personnages de dialogue. Ter- 
Lullien, dans tous ceux de ses ouvrages qui bous restent, s'adresse 
directement soit à des adversaires qu'il confond, soit à des frères 
ou sœurs qu'il régente. Dans chaque traité, d'un bout à l'autre de 
son discours, sa personnalité dominatrice demeure au premier 
plan. On la sent vibrer jusque dans les moindres parties de ses 
mouvements d'éloquence, jusque dans les derniers chaînons de 
ses raisonnements* Minucius fait des écrivains profanes l'usage 
littéraire que nous connaissons ; il les laisse entrevoir dans une 
sorte de clair obscur comme interprètes de la pensée des person¬ 
nages derrière lesquels il s'est lui-même dissimulé. Ter lui lien met 
sa connaissance des auteurs en avant comme sa personne* Il n’use 
PAS d'eux en lettré* mais Ëi les cite en érudit. Ce sont des témoins 
dont il fortifie sa cause* non seulement par les faits qu'ils apportent* 
mais par Fautoritédeleurnom. Voilà de quelle manière ü emploie* 
entre beaucoup d’autres, Sénèque et Cicéron* ce dernier fort rare¬ 
ment. Le savant Vairon, au contraire, est un de ses garants favoris. 
11 est évident qu il lui arrive comme à Minucius ou à tout le 
monde* d'alléguer des faits sans les appuyer du nom d'un auteur. 
Mais ce qui no lui arrive pas, c'est de prendre aux autres leur style. 
On ne le surprend jamais a cultiver Fart de ravir à des écrivains 
classiques ou non des tours ou des images, ni à joindre à son étoffe, 
par une couture invisible, une étoffe étrangère* Comme les chré- 
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tiens cultivés de langue latine* il devait lire beaucoup Sénèque- 
Un des derniers partisans de ranlërioritè de M in u ci us, après des- 
recherches qui doivent avoir été soigneuses t ifa réussi à découvrir, 
dans tontes les œuvres de TertnHïen, que quatre ou cinq réminis¬ 
cences de ce commerce avec Sénèque 1 - Quel est l'Écrivain dont le 
style sortirait aussi original d'une épreuve analogue? Gri comprend 
que Mi n u ci us ait applique sa méthode aux œuvres de Tertullien : 
pourquoi TerluHien aurait-il changé de méthode, uniquement dans 
ses rapports avec Uinucius? 

Dira-t-on que c'est parce que Minucius était chrétien* et que les 
chrétiens se faisaient sans scrupule des emprunts les uns aux 
autres? tri nous ne pouvons comparer la conduite de nos doux 
auteurs qu'à F égard des Grecs, car les écrits dos chrétiens de 
langue latine avec lesquels ils pourraient avoir des rapports ne 
nous sont pas parvenus. 

Par cela même* la partie la plus délicate de la discussion, celle 
qui concerne les rapports de style entre deux écrivains de même 
langue, est écartée. Les apologètes grecs avaient réuni une quantité 
d'arguments contre les païens : Tertullîen et Minurius puisent 
naturellement l’un et l'antre à cette sorte de trésor commun* tuais 
ici encore ta différence entre leurs procédés &e manifeste* 
Minudus nous laisse ignorer l'existence do ses prédécesseurs : 
quant à Terlultien, il leur rend justice, du moins au début d'un 
de ses autres traités d apologétique, et cela avant de donner un 
argument qu'il annonce comme nouveau et dont le développement 
remplira tout ce traité. Pour le dire en passant, cet argument est 
le témoignage de l'âme naturellement chrétienne, et il eut été 
difficile à Terlullien de lé signaler comme une nouveauté, si 
VQctamus, oïl cet argument se retrouve et dont Laclancc nous 
fait connaître le succès, avait été déjà composé. Ou a cru prendre 
Tertültien en flagrant délit do plagiat parce que dans son traité 
contre les Valentiniens, il failles emprunts les plus étendus à J re¬ 
née, sans le nommer, dît-on. Comment a-t-on pu oublier que dans 
les premières pages de ce traîné mettant certainement à contribu¬ 
tion, comme il lui eût été impossible de ne pas le faire, la riche 
littérature théologique des Grecs, il commence par l'éloge de ceux 

1) Mc SdmcDkQ, arU cité, pp, 275-5, Après un minutieux eiameEi, De 
trouve qu'une su dtui de ces réminiscences qui agirai incontestables. 
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qui ont réfuté avant lui T hérésie valenLinienne? I! les appelle 
des personnages remarquables par leur sainteté et par leur supé¬ 
riorité ■ îî dit qu'ils ont à la fois exposé et réfuté la doctrine des 
hérésiarques dans des traités tout à fait complets; il énumère 
alors un Justin, philosophe et martyr; un MSitiade éloquent avocat 
des églises; un Irénëe minutieux investigateur de toutes les doc¬ 
trines; enfin Proculus, monlanïste comme lui. Que veut onde plus ? 
Quel singulier plagiaire que ceîuî qui met en lumière avec tant 
de soin et tant d'honneur ceux qui ont traité avant lui le même 
sujet? S'il s f ëtaït pénétré de l'écrit de Mlnucius au point de lui 
emprunter des matériaux, des raisonnements, de longs dévelop¬ 
pements, des ressources variées de style, et cela non seulement 
dïms son Apologétique mais dans plusieurs de ses autres ouvrages, 
no Fauraîl-ü jamais nommé? 

U est cependant quelqu’un que Tertulîien reproduit et perfec¬ 
tionne souvent : c'est lui-même. Ainsi^les écrivains originaux, quand 
ils ont à développer pour la seconde fols une pensée* la rendent 
facilement avec les tours qui leur avaient plu tout d'abord; ou bien, 
lorsqu il s agit d'une simple Idée, ils aiment à la reprendre ju$qu + â 
ce qu’ils en aient trouvé la forme définitive. C est ce qu'on voit par 
exemple chez Bossuet comme chez Tertullien. 


11 

Réponse aux principales objections Urées delà comparaison 

littéraire* 

Les adversaires do la priorité de TortulUen, réduits par les belles 
proportions et par la clarté du traité du Minuci u^, ne remarquent 
pas assez à la suite do quel travail cet auteurleur procure le plaisir 
d'une lecture facile. Très fermes dans leur opinion, ils allèguent 
en sa faveur des faits qui détruiraient les considérations précé¬ 
dentes, s ils étaient exacts ou si h renfermaient les conséquences 
qu'on croit pouvoir en tarer. D'après il. Ëbert et ceux qui l'ont 
suivi, certaines parties de Y Apologétique seraient inintelligibles 
sans le secours de rOctMiùs. De plus T parmi les passages cou- 
lestés, quelques-uns, imités de Cicéron oit de Sénèque, porteraient 
ainsi la marque de Mlnucius Félix + D'autres contiennent de* cita¬ 
tions qui seraient visiblement de première main dans YOctavius et 
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qx^ Fauteur de aurait non moins l'isibl^mont rema¬ 

niées pour donner le change. 

La première observation n*a pas la force qu'on lui suppose. 
Tertullien est aussi obscur dans ses autres ouvrages que dans 
Y Apologétique. Ce défaut vient d'une argumentation trop touffue ei 
trop serrée, d’une érudition surabondante, de Faffectation d^ar- 
chaisme. Minucius en cLiriÜant k loisir les parties de VApotogê- 
tique qu'il utilisait, agissait d’après la nature de son propre 
talent, et aussi, comme je Fui fait remarquer au commencement 
de celle étude, (F après son devoir. 

On donne pourtant des exemples qu'on regarde comme décisifs. 
On les tire d'abord du plan de Y Apologétique* Exposons-le donc 1 . 

U Apologétique est un plaidoyer adressé aux juges par écrit, 
puisque dans les procès, contre les chrétiens on leur refuse le 
droit de se défendre. L'auteur commence par montrer combien il 
est injuste de haïr et de maltraiter par pur préjuge desgens qu'on 
ne connaît pas. Comme on lui oppose la nécessité d’exécuter les 
lois contre les chrétiens, il en fait voir Fini qm té et 1 extravagance, 
ainsi qua k possibilité de les abroger ou de les laisser tomber en 
désuétude* ce qui est arrivé pour tant d*auires lois» Les abords 
débarrassés* vient le gros du plaidoyer. 11 se compose de la réfu¬ 
tation des accusations contre les chrétiens* en premier lieu de celle 
des crimes secrets, en second lieu de celle des crimes publics et 
sociaux. Ces accusations sont de plus^ au fur et h mesure, rétor¬ 
quées contre les païens, Llnnoconce de ses coreligionnaires 
démontrée, Tertulben rédama- en leur faveur la liberté dont 
jouissent les philosophes, auxquels on passe tout et qui valent 
moins qu'eux. Maintenant, si les magistrats persistent dans leur 
injustice, c’est leur affaire : le sang des martyrs est la semence 
des chrétiens* 

Un tel plan me parait simple et logique, M, Eberl voit dans 
la parlie relative aux philosophes un épilogue rattaché d T une 
manière très lâche au sujet principal Cela vient do ce qu'il a cru 
* à tort que TerLulhen avait voulu, dans cette partie* non réclamer 
peur les chrétiens la liberté des philosophes* mais prouver, en 

tj II Hartrf, dont jeu ni pu üre ïariitti (msoUonnè plus haut) qu'aplès 
avoir écrit « travail, a très bien montré que les reprochas d'incohérence, elc., 
nimscs à Ttrüiiiien, ne a*U pas fondés. 
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suivant les traces de Mïnucius Félix, que le christianisme est la 
meilleure des philosophies. Cependant Tertullien établit très clai¬ 
rement son intention, d'abord au début puis à la fin de ce déve¬ 
loppement qui dès lors ne peut paraître que naturel, nécessaire et 
à sa vraie place- 

M. Ebert considère comme un épisode singulier el introduit 
avec une maladresse dont ou est tenté de sourire, te chapitre ou 
Tertullien réfute la prèlenlkn des Romains d'ètre redevables de 
leur puissance à leur piété envers les dieux (ch. xxv), D’après lui* 
Tertullien, en utilisant Vùctamus assez à l'étourdie, sc serait 
aperçu après coup qu h il aurait sauté le passage ou ce point avait 
été traité par son modèle : il aurait alors réparé sa négligence 
tant bien que mal, au moment même où iî la reconnaissait, 
quoiqu'il eût pu trouver un peu plus loin une meilleure place pour 
son passage, sTl avait agi avec moins de précipitation. Ce nouveau 
reproche me parait aussi peu fondé que le précédent. Tertullien, 
fidèle à son plan, a passé des crimes secrets aux crimes publics. 
Arrivé a cette seconde classe il a commencé par le refus d'adorer les 
dieux. H a donné les raisons do ce refus eu rétorquant au fur et à 
mesure les accusations contre les accusateurs, toujours afin de 
suivre son plan. Son idée dominante a été qu'on ne peut adorer les 
dieux dos païens, puisqu'ils n'existent pas et que le seul dieu véri¬ 
table est celui des chrétiens. Après avoir consacré à ce sujet quinze 
chapitres (x-xxtv] qui comprennent un peu plus du tiers de t'ou¬ 
vrage, ü estime sa démonstration suffisante. Toutefois, avant de 
passer à un autre crime public, il déclare que puisqu'il a parlé des 
Romains dans le sens étroit et national du mot (comme il venait 
eu effet du le faire avec abondance dans le ottapilre précèdent), il 
□e laissera pas do côté le débat relatif h l'opinion de ceux qui pré¬ 
tendent que les Romains sont devenus les maîtres du monde en 
récompense de leur piété. Ce point était as ses important pour 
mériter un chapitre spécial. Nous savons en effet par Cicéron, 
Horace, Galère Maxime* que l'idée d'attribuer là puissance des 
Romains à leur piété était devenue une sorte de dogme* Longtemps 
après Tertullien p au v* siècle., ce dogme durait encore et saint 
Augustin, dans sa Cüi de Dieu* se croira obligé de le combattre. 
C K est sans doute parce que notre auteur sent qu'il va froisser la 
fibre nationale, particulièrement vivante dans la partie latine de 
l'empire, qu'il déclare qu'il ne se refusera pas à la lu Lie à laquelle 
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le provoque ce préjugé- Faut-il ajouter maintenant que pour ne 
pas oublier une telle par lia de son sujet îl n'avatL pas besoin de 
consulter un livre? qu'il n'était pas un érudit moderne, réduit au 
secours des auteurs pour se faire une idée de celte époque, mais 
un chrétien de la fin du n K siècle, enlourc des païens demi il 
entendait les objections furieuses? C’est donc l'omission de ce que 
M. Ebert appelle ironiquement un épisode qui aurait été singulière. 
Et c'est â la fin de la partie relative aux dieux, à une place à part 
qne ce prétendu épisode devait venir- S'il eut cio différé jusqu'à 
l'examen des rapport» des chrétiens avec l’État, comme l'eut désiré 
le savant critique, la question des dieux aurait été traitée en deux 
endroits différents, contrairement aux régies du goût et sans 
aucune utslilë, Je cherche donc en vain es qui ressemble à une 
étourderie dans celte partie de l'ordonnance de ïApologétique- Je 
reconnais d'ailleurs que la transition”par le nom romain a en elle, 
même quelque chose de familier qui rappelle la manière dont on 
passe d'un sujet à un antre dans la conversation. Seulement je ne 
vois pas là une maladresse* mais un moyen de soulager l'allen lion 
après une discussion qui a duré pendant quinze chapitres et qui 
va reprendre. C'esl, Ri Von veut* un procédé d’avocat* qui rra rien 
d'étrange dans un plaidoyer de longue haleine, el surtout de la 
part d'un homme que M . Ebert aime à trader d T avocal. Celle tran¬ 
sition ne me parait donc nullement le signe d B un embarras liHo¬ 
raire ou d'un emprunt* 

On attaque* toujours sous le même rapport* non seulement le 
plan* mais les détails de Y Apologétique* On soutient, par exemple* 
que précisément dans ce chapitre* uni le l'argumentation de Ter- 
LuHien centre le préjugé national des Romains est décousue et ne 
peut s'expliquer que par une imitation trop rapide de l'argumen¬ 
tation parallèle de rOctacîttf. Ainsi TerluHIen, en énumérant les 
divinités faussement traitées de protectrices de l'empire* aura s t 
nommé Cybèle tout d'abord et même avant Jupiter sans qu'on 
puisse savoir pourquoi : il ne l'aurait même mentionnée que parce 
quelle se trouve faire partie dé l'énumération analogue do Minu- 
cius« Or, voici en réalité quelle est la suite des idées. Vous pré¬ 
tendes* dU-âi aux païens, qu'une preuve de l'existence de vos 
dieux c'est qu'ils ont ré compensé les Ho main s de leur piété en leur 
dotisiUiiL l’empire du monde. Mais vous devez commencer par faire 
une distinction. Vous ne pouvez parler uî que des divinités nalio- 
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nâtes dos Romains et non des divinités étrangères* Car les dî?ux 
n'ëtant par définition que des hommes des temps anciens qu'on a 
jugés dignes de 1 apothéose, ne peuvent* s'ils existent encore* pro¬ 
téger que leurs compatriotes. Or les divinités vraiment romaines 
sont obscures* ridicules, visiblement impuissantes ou fausses. 
Vous me direz peut-être qu'il faut pourtant mettre avec elles 3a 
grande déesse Cybète, en i T excepianL du nombre des divinités 
étrangères, puisque !es Romains descendent des Troyens et quelle 
eslTroyenne Je le veux bien. Voyons donc comment elle a protégé 
les descendants de son peuple. Elle ne les protège pas du tout* 
puisqu'elle a laissé mourir l'excellent empereur Marc Aureîe, pour 
lequel «es prêtres Font priée trop tard. Donc, pour ce qui concerne 
Cvbèîe, la preuve de l'existence des dieux par la protection qu'ils 
accordent aux Romains n'est pas valable, l'arrive mainten ant aux 
divinités incontestablement étrangères et d abord a Jupiter, etc. 
— Peut-on voir dos idées mieux liées ? La place accordée en premier 
lieu h Cybèle (après les dieux purement romains) pouvait-elle 
être mieux justifiée ? Peut-on raisonnablement dire que Tertullien 
ne la nomme que par hasard et parce que MinucJus Pavait nom¬ 
mée ? qu'ai nsi on rie s'expliquerait pas la mention qu’il en fait 
sans celle de Mi nue lus? Le reste du chapitre n'est pas moins 
logique* 

Je crois pouvoir m’en tenir a ces exemptes. Si je ne craignais 
d'être trop long, il me serait facile de montrer qu'aucun des autres 
passages de Y Apologétique signalés par M. Ebert avec la même 
intention n'a besoin pour être compris d'être considéré comme 
une imitation d T uü passage parallèle de VQethvïus. On continuerait 
au contraire h voir que l’obsession de cette hypothèse est plutôt 
nuisible qu'utile à leur intelligence L 

J'arrive aux faits de la seconde classe, c'esl-â-dtre aux endroits de 
Y Apologétique qui reproduiraient des endroits île VOctmïus imites 
i-ux-mêmes de Cicéron ou de Sénèque* tel* nous dit-on* Tertullien 
se trouve manifestement pris au piège. J'avoue, du moins on ce 
qui concerne Cicéron, qu'il y aurait une coïncidence fâcheuse pour 
la cause de Tertullien sî* dans les passages qu'on lui cou l este, il 
avait réellement imité un auteur dont H parait avoir fatL en général 

1) Quant au wb qui cooraieBCfl rh. zrv de L\4/ryL, tüut U mütA'ùmetil 
d-emande ti$(o qu'a rétabli avec rai™ llaverca!33p + 
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assez peu d’usage et qui a été mis au contraire tellement à conlri- 
billion par Minneius. 

U. Ebert ne s'est mis en recherches que pour les passages 
relatifs à Cicéron. II en a trouvé quatre, et dans aucun d'eux la 
dépendance de Cicéron n’est ni certaine ni même probable. Le pre¬ 
mier passage est caractérisé par l'Idée que les Romains doivent 
Leur grandeur a leur piété. Nous avons déjà vu qu’il s’agit là d’un 
lieu commun qu’on trouve ailleurs que dans Cicéron et qui fut 
longtemps répété par les païens. Le second passage consiste dans 
une allusion à la légende de Castor et de Poilus annonçant à Rome 
la défaite de l’ersëe. (/Yat. deor., n, 2, 6. Ap . 22. Oct. 7.) Cette 
légende bien connue se trouve aussi ailleurs que dans Cicéron. Le 
troisième passage se réduit aussi à une allusion extrêmement 
brève (Zh'em., H, 36, ü 6 .j ipot., 2 J, OeL 26). Tertullien rappelle d’un 
mot la réponse amphibologique de l'oracle à Pyrrhus. Tous ses 
lecteurs cultivés la connaissaient, et par Eruiîus autant que par 
Cicéron. Dans ces trois passages, remarquons-le, on ne saisit cbea 
Tertullien aucune trace de phrases mêmes de Cicéron ; on y voit 
seulement une idée et deux faits connus. .Mi nue lus à son tour les 
utilise, et comme il en trouve l'expression littéraire dans deux 
ouvrages de Cicéron, il la reproduit suivant sa coutume. 

Dans le quatrième et dernier endroit (Nat, deor., i, 22, 60, Apol., 
46. Oct. i$], il s’agît d’un sage interrogé par un roi sur la nature 
de la divinité et qui demande, pour répondre à celte question, 
d’abord un jour, puis deux, puis tiois, puis toute la vie. Ici Ter- 
Lullien et Minucius diffèrent sur les noms des héros de cette 
anecdote. Le premier indique T! i a lès et Crésus, le second Simonide 
et Hiëron. Le trait se retrouve dans Cicéron avec ces deux derniers 
noms. JC. Ebert accuse Tertullien de les avoir changés exprès pour 
dissimuler l'emprunt qu’il fait à Cicéron par l’intermédiaire de 
Minucius, et il lui reproche Je peu de délicaLesse de ce procédé. 
Heureusement que tous les partisans de la priorité de Minucius 
ne sont pas aussi durs pour l'auteur de V Apologétique. L’un d’eux, 
if. Schwenke, ccrtfeclurc d’une manière trè3 sensée que Tertullien 
aura pris l'anecdote chez Varron, son auteur favori. En effet elle 
se trouve déjà dans les premières pages du second livre aux 
Nations, au début duquel Tertullien déctare qu’il discutera contre 
les païens en prenant pour basa les œuvres (aujourd'hui perdues\ 
de Varrou. 
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Aucun des quatre passages signalés par if. Ebert ne parait 
d'ailleurs décisif à M. 5c h won ko. Seule ment il en apporte Ini-mAme 
un cinquième après lequel l'incertitude ne serait plus possible. 
Celle fois Tertullien sérail convaincu d'avoir utilisé un passage de 
la République de Cicéron par l'intermédiaire d'un passage de 
ÏOctavîas. [Sep-, III, 9, Ja; Apol. f Û. Oct. 30.) 

Il s'agit des sacrifices humains reproches au paganisme. Ter- 
lullien parle d'abord des enfants qu'on avait longtemps immolés à 
Saturne, en Afrique. C'est en effet par cet exemple qu'un Africain, 
s'adressant à des Carthaginois, devait commencer. Il dit quand ces 
sacrifices ont cessé d’avoir lieu publiquement ; il cite le nom du 
proconsul qui les interdit et qui fit mettre les prêtres en croix en 
les attachant aux arbres mêmes dont le temple où ils commettaient 
le crime était ombragé. li eu appelle au témoignage des soldats 
de son pays qui tirent celte exécution. Il ajoute que cos sacrifices 
se continuent en secret. Tous ces détails locaux, dont il est aujour¬ 
d'hui le seul garant, portent le caractère d’une déposition person- 
sonnelle ; lui-même, comme nous venons de le voir, en appelle non 
à des livres, mais à la mémoire de ses compatriotes. Après 
quelques refissions, il passe aux Gaulois qui eux. dit-il, sacri¬ 
fiaient des hommes à Mercure, Ici nous surprenons une rémi¬ 
niscence de Vairon dont on doit la remarque à il. Schwenke, 
quoiqu'il s'efforce d'en annuler l'importance. « Quelques-uns, 
comme les Carthaginois, dit Varron (dans Augustin, Civ, Dei , vu, 
19), immolaient a Saturne des enfants, d'autres, comme les Gaulois, 
lui immolaient même les hommes. * Tertullien, avec Varron, passe 
des Carthaginois aux Gaulois, et avec lui encore, oppose l'immo¬ 
lation des enfants et celle des hommes. La réminiscence, légère 
d’ailleurs, consiste surtout dans celte antithèse, et ii ne suffit pas, 
pour 6ter toute valeur au rapprochement, de faire observer que, 
chez Varron les Gaulois sacrifient A Saturne et non à Mercure. 
Après les Africains et les Gaulois notre auteur indique les Scythes 
de la Tauride, dont le cas était popularisé par les pièces de théâtre 
auxquelles il renvoie, H rappelle enfin qu'à Home même la statue 
de Jupiter Laltaris élait anosée du sang d’un gladiateur. 

La inenLion des sacrifices humains en Tauride se trouvant à la 
fois dans Cicéron et dans Minucius Félix prouve ici, d'après 
M. Schwenke, le larcin deTertuUien. C’est ce que nous # verrons 
après avoir analysé le passage de Minudus. 
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Cdui-d commence aussi par l'immolation des enfants à Saturne, 
mais en la mettant entièrement au passé, en la désignant d'une 
manière générale, sans aucune des circonstances de temps et de 
lieu, sans aucun des détails précis et pittoresques que le Cartha¬ 
ginois TertuUien rappelle à ses compatriotes. On comprend que 
Couleur de l'Octainus ail laissé de côte ce qui n’intéressai l particu¬ 
lièrement que les habitants de Carthage : on comprend aussi que 
s’il a écrit plus tard que Ter tut Sien, il ait tout à fait relégué les 
sacrifices à Saturne dans le passé. On ne retrouve pas non plus 
chez lui les réflexions de l'auteur de Apologétique, mais seule¬ 
ment un des derniers traits qui les terminent : « On caressait les 
enfants, dit Tecluilien, pour qu'ils ne fussent pas immolés eu 
larwu s, - — » En les caressant et en les baisant, dit Minucius, on 
étouffait leurs cris, pour ne pas immoler une victime plaintive. « 
Ne voit-on pas un imitateur forcé de choisir parmi les développe¬ 
ments de son modèle à cause des dimensions beaucoup plus res¬ 
treintes de son propre ouvrage, maïs enchérissant sur ce qu’il 
conserve et le commentant avec art? Minucius passe ensuite aux 
habitants de la Tauride et à l’Egyptien Busiris, qui immolaient 
hmrs hôtes, puis aux Gaulois, qui sacrifiaient, dit-il, à Mercure 
des victimes humaines, ou plutôt inhumaines. Ici se place son 
imitation incontestable du passage de la République. Cicéron parle 
de la variété des coutumes humaines ; * Combien ont cru, dit-il 
comme les habitants de la Tauride, comme le roi d'Égypte 
Busiris, comme les Gaulois, comme les Carthaginois, qu'il était 
pieux d'immoler aux dieux des victimes humaines. » II est superflu 
de montrer avec quelle habileté de classement, Minucius utilise 
son emprunt, [I termine, comme TertuUien, par le cas des 
Humains, mais en ajoutant d'autres exemples à celui de Jupiter 
Latin ris. v 

On n'a pas à s'étonner que Minucius ait passé dans un même 
développement de TertuUien à Cicéron pour retourner ensuite à 
Jerlulüen ; en agissant ainsi, il reste fidèle à l’art et h la corn- 
Plexitè de ses procédés littéraires. Quant à TertuUien, nous avons 
vu chez lui les sac ri Secs des Gaulois venir aussitôt après ceux des 
Africains a cause d'uno réminiscence de Vairon, et dans un ordre 
jüfferent de celui de Minucius. Il ne mentionne pas le roi Busiris : 
ü n’a en, litige avec Cicéron que le cas des habitants de la Tau¬ 
ride, cas bien touuu, faisant parlie, pc>lir ainsî dipe mtmière 


l'a POLOCËTI ytE et l’octavics 337 

inévitable, des grands exemples de sacrifices humains, et rappelé 
d’ailleurs par Terlullien avec un tour el des termes tout spéciaux. 
Ce cinquième exemple rentre donc dans la classe des quatre pre¬ 
miers, et n’a pas une plus grande valeur* 

Après avoir essayé d'appliquer le procédé de M. Ebert avec plus 
de précision que l'inventeur. M, Scliwenke en étend l'usage, et, 
nu lieu de la présence de traces de Cicéron, prend celle de traces 
de Sénèque pour critère. Mais ici, !e procédé lui-même mérite 
beaucoup moins de confiance, On sait que si Torlullieu parait 
n’avoir guère aimé Cicéron, il lisait Sénèque, et qu'en dehors des 
citations qu'il en fait, on trouve une ou deux fois chez lui des 
réminiscences certaines de son commerce avec cet auteur. U fau¬ 
dra donc ici prouver clairement que les rapports avec Sénèque, 
une fois constatas, ont eu lieu par l'intermédiaire de Vùctmivx* 
L'entreprise est bien délicate. H. Scbwenke croit L'avoir accomplie 
avec un succès indéniable, au moins pour un passage de Tertul- 
lien. Seulement, ce passage ne se trouve pas dans Y Apologétique. 
il a fallu aller le chercher dans un traité d'un temps postérieur, et 
dont le sujet est tout différent. Terlullien serait demeuré sous l'in¬ 
fluence de Y Octant tts au point d'on avoir encore imité une phrase 
dans le premier de ses cinq livres contre l'hérétique Marcio». 

J'ai déjà fait remarquer dans la première partie de celle élude, 
qu’il était naturel que Minucius eût fait des emprunts aux diverses 
œuvres de Terlullien en exploitant de préférence Y Apologétique, 
comme il avait fait des emprunts aux diverses œuvres de Cicéron 
en exploitant de préférence le traité de la tfature des dieux, mais 
j] faut ici résoudre directement la difficulté particulière qu’on nous 
propose. ■ 

Dans son premier livre contre Marc ion (c. î£), Terlullien ridicu¬ 
lise la prétention de cet hérétique à créer un dieu nouveau : 
* Si, dit-il, il arrive à un homme d'inventer un dieu, comme fto- 
uralus l'a toit pour Cousus ; Tatius pour Cloacina ; Hostilius 
pour la Peur ; Mélellus pour Alburnus et quoiqu’un, il y a un 
certain temps, pour Antinous, on peut passer aux autres cetle fan¬ 
taisie, mais quant à Marcion, nous le connaissons ; c’est un simple 
patron de navire et nullement un roi ou un général. * D’un autre 
côté, on lit dans l'Ocra utmr (c. Ü5), à propos de l'obscurité et du 
ridicule de ces dieux purement romains, auxquels il faudrait rap¬ 
porter l'agrandissement de l'empire : * Quant aux dieux dômes- 
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tiques des Romains, nous les connaissons : ceux de Romulus sont 
Piouc, Hhérinus et Cousus* et Pîlumnns, et Volumnus. Tatius a 
inventé et adoré Cloaeina, Hostilius» la Peur et Ja Pâleur... * Enfin 
Sénèque, dans son traité de la Superstition (cité par Augustin, 
Cjç. Yl, 10), avait dit, en rabaissant les dieux des Romains 
au profit de la théologie naturelle i * Tatius a inaugure ïa déesse 
Cloacinu ; Roimtius, Picus et TIberîntis ; Rostilius, la Peur et la 
Pâleur.., * 

Trois des cinq parties dont se compose rémunération de Terlul- 
liea se retrouvent donc, avec quelques légères différences, à la 
fois dans Sénèque et dans àlinueius. Le traité de Sénèque où elles 
se trouvent est un de ceux qui lui étaient le plus familiers, à cause 
de l'usage qu r en faisaient les chrétiens pour la controverse. Ce 
n'est pas tout. Comme le remarque M. Sçhwenke lui-même, Je 
passage de Sénèque dérive vraisemblablement d T un passage de 
Vairon analysé par saint Augustin (Civ, Dei * IV* 23). de ce Vairon, 
Tau tour favori de Ter Indien et qui, celle fois encor e, s'offre à 
nous au moment où nous nous y attendions le moins. L’hypo¬ 
thèse du recours à l'Octamus n'est donc aucunement nécessaire. 
La reproduction caractéristique d É un tour de phrase suffirai^ au 
contraire* à prouver que Minncîus^ fidèle h ses procédés littéraires, 
est encore Ici l’imitateur de Terlnllien, « QuoeH à Marc ion, nous le 
connaissons, » avait dit celui-ci. « Quant aux dieux domestiques 
des Romains, nous les connaissons p » ditMinueius en commençant 
son développement 

Ainsi, les deux première j sortes d’objections ne sont pas pro¬ 
bantes, On n*a réussi à démontrer, ni que certaines parties de 
V Apologétique sont inintelligibles sans L'hypothèse d’emprunts à 
VGctavius, ni qu’en certains endroits des emprunts de VApologé¬ 
tique à 1 üctavïm sont rendus évidents par Le transport dans le 
premier traité d’imitations de Cicéron ou de Sénèque qui existent 
incontestablement dans le second. Il me reste i montrer que la 
troisième espèce d'objections, due encore à M, Ebert, n f a pas une 
plus grande valeur, et que dans le seul exemple qu p on nous en 
donne, Terlollien ne peut être convaincu d avoir cité des noms 
d'auteurs d’après Mùiudus. 

Ici encore, en se guidant d âpres l'analogie, on peut considérer 
d avance comme probable que Mimicius, qui cite beaucoup de 
noms d'auteurs d'après Cicéron, sans nous prévenir, aura pris la 
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même liberté vis-à-vis de Tertullien. Mais ici encore il faut exami¬ 
ner le cas en lui-même, 

Tertullien (ApoL, i0) f pour prouver que Saturne n'était qu'un 
homme, se réfère â deux auteurs grecs, Diodore et Thallus, ainsi 
qu’à deux auteurs latins, Cassius Se ver us et Cornélius Nepos. Mi- 
nuclus (Oct. T ît) en fait autant. On remarque en faveur de sa prio¬ 
rité, que l’ordonnance de son passage est plus régulière. Nous en 
convenons, mais nous savons pourquoi il donne à l'occasion une 
dernière touche h son modèle, il y a plus, dit-on. Minucius avait 
voulu citer l'historien Cassius liemina ; il avait dit * Cassius dons 
son histoire, ■ Alors Tertullien, par étourderie, a cru qu'il s'agis¬ 
sait de l’orateur Cassius Sévérus, et pour mieux faire preuve 
d'érudition, il a complété le nom comme il l’avait compris ; il a 
ensuite répété son erreur dans son second livre eux natiwii. 

Il est possible que Tertullien, en écrivant * Sévérus » au lieu do 
, iîêmina, * ait commis une erreur, quoique la répétition do son 
assertion, le perle des ouvrages des deux Cassius, 1 absence du 
nom d’Hétnina non seulement chez Minucius, mais aussi plus tard 
dans le passage analogue de Lactance, permettent d’hésiter à se 
prononcer sur ce point. Mais son erreur, s’il la commise, serait 
incroyablement lourde dans le cas où il aurait imité Minucius, car 
celui-ci lui était d’avance toute excuse en écrivant « Cassius dans 
son JSftoirf, * et en l’avertissanl ainsi en toutes lettres de ne pas 
confondre l’bistorien avec l’orateur. Comment peut-on croire que 
Tertullien. l’érudit et l’amateur d’archaïsme», aurait ignoré te vieil 
historien Rémina, cité pour ses archaïsmes par les grammairiens, 
au point de le prendre pour l’orateur Sévérus, après avoir été 
dûment prévenu que c’est d’un historien qu’il s'agissait? S’il s est 
réellement trompé, le plus simple n’est—ü pas d'admettre que Mi¬ 
nucius. venant après lui, aura remarqué cette défaillance d’une 
mémoire Irop chargée et aura fuit la correction dans son propre 
ouvrage ? C’est l’explication qui a paru Longtemps la meilleure. 
Elle n’est pas affaiblie parce que Minucius, peut-être rendu cir¬ 
conspect par l’autorité de Tertullien, a écrit « dans son Histoire » 
au lieu de mettre le nom d’Hémina à la place de celui de Sé vérus. 
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Les circonstances historiques. 

Fai dû suivre les adversaires de la priorité de Ter lui lien dans 
leurs analyses minulîeuses et hasardeuses, C p esl à bon droit que 
la comparaison littéraire leur a paru le plus sûr moyen de résoudre 
noire problème» Mais je laisse a juger s'ils ont réussi, par leur cri¬ 
tique de détail, a rabaisser Fauteur de VApologétique au rôle d'un 
écolier étourdi. maladroit, de mauvaise foi, qui se cache et qu’on 
prend en faute. Il resterait maintenant à examiner les circons¬ 
tances historiques qu'on peut entrevoir dans YOctmius. Sur ce der¬ 
nier point, je me bornerai à quelques remarques relatives à l'his¬ 
toire de la littérature latine* à celle de l’empire et à celle de 
l‘Eglise* 

Sous les Àntonins, les auteurs demandent surtout le relief delà 
pensée à féru dî lion et celui du style aux archaïsmes. C’est le 
groupe des Fronton, des Aulu-Gelie et des Apulée que TertnUien, 
venu un peu plus lard, dépasse de son christianisme et de son 
génie, mais auquel il appartient encore. À partir du m # siècle, on 
tend à devenir plus clair, plus classique. Ün préfère la langue de 
Virgile et celle de Cicéron à cédé d’Ennius et à celle de Plaute. Les 
païens à qui te fond manque, imitent d'une manière languissante 
les grands écrivains. Ches les Pères, Cyj rien, tout africain qu'il 
soit, et bien qu'il conserve dans son véritable premier essai d’écri¬ 
vain chrétien l’afféterie mise a la mode par Fronton, parle une 
langue singulièrement plus intelligible que celle de TertnUien. Au 
commencement du iv* siècle, Lactance méritera te nom de cicéro- 
nïen. Plus lard encore, Sulpice Sévère, célèbre pour son élégance, 
prenant Salluste comme modèle et usant de procédés analogues à 
ceux que nous avons remarqués chez Minucms, trouvera, par 
exemple, le moyen de peindre l 1 hérésiarque PriscÜUen en modi¬ 
fiant le portrait de Catilina. C'est après les Automne et dans une 
période qui comprend îes m H et iv # siècles, qu'on rangerait le plus 
naturellement au point de vue littéraire Fauteur élégant et peu 
original de rücfcrojuj. On peut préciser davantage. Les archaïsmes 
qui subsistent encore dons son style, engageraient a le placer dans 
la première partie de la nouvelle période. De plus, il semble 
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appartenir k la même école que Cyprion considéré dans sa pre¬ 
mière ïnanière s si Fou en juge par la mignardise de Fiiilrod«lîon 
du discours à Donai, en y joignant tes réminiscences d'autours 
classiques contenues dans ce traité. Enfin, comme on trouva 
plus tard trop obscures les œuvres de TertuIIien* U in u ci us nu pas 
pas dû vivre bien loin du temps où toutes récentes encore elles 
passionnaient les fidèles et où un Novation et un Cyprsen se 
formaient en lisant avec ardeur les œuvres du maître. Nous nous 
trouvons ainsi dirigés vers le second quart du 311 * siècle. Cherchons 
à serrer la réalité de plus près encore et à enfermer la composition 
de Vüctmïtta entre deux dates, A cause do la grande familiarité 
dont il témoigne, non seulement avec F Apologétique, mais avec 
Fensemble des œuvres de Tertullien* il n'a pu paraître au plus tôt 
que dans les dernières années de la vieillesse de cet écrivain, et 
plus probablement encore après sa mort On la place en général 
vers 340. B’un autre cûlé, si dans ses deux premiers traités de 
très peu postérieurs a sa conversion, Cyprien a été l'imitateur de 
Minuciusp comme le veut l'opinion commune, qui mè parait encore 
ici la plus raisonnable, ŸOctmim n*a guère pu être composé 
après l'an 34G, date généralement acceptée de la conversion de 
Cyprien, c’est-à-dire après les deux premières années du règne 
de Philippe F Arabe, C'est donc entre les années 330 et 346, qu T il 
conviendrait de le situer t Voyons si les rapports avec Fliistoira 
de l'empire, interrogée à part, nous donneront des résultats 
analogues. 

Terlullien vît dans un temps encore glorieux eL prospère. Il 
signale a deux reprises la situation florissante de l'empire, fait des 
vœux pour sa durée et parle des empereurs avec honneur 1 2 . 
Mm u ci us traite 1empire non seulement avec indifférence, mais 
avec dédain et mémo avec une sorte de haine. S’il fait allusion 
aux empereurs, ç'est en les persiflant à propos de leurs apothéoses 

1) Mon collègue M- MËRÉ£üt a auirô mon aUenüon sur la daie de ta mort de 
Terlullien à prendre comme point de départ. Mais cette dale étant incertaine 1 1 
rücfrfflfuf ayant pu k la rigueur élrc composé pendant la vieillesse da Ter- 
tuliîien, j r ai mieux aimé prendra 230 que 210. Quant m terminus ad quem t je 
ne puis penser avec il. Sehultie que FOctoius ait étêcompniaë sous Dioclétien, 
ei je renvoie à la critique de son article par M. Mtsller. 

2) V. pour l'empire, de unirn* 30, fie Pallia 1 \ pour tes empepurs, Apnif. 
Si 3J. 
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ou pour flétrir leur corruption ou pour signaler leurs da ngers avec 
une satisfaction méprisante. On a pu dire de lui qu'il n'est plus 
Romain 1 . Comme son intention n'était pas de choquer graluile- 
lement ses lecteurs, nous devons supposer qu'il s'adressait à eux 
dans un temps où le patriotisme s'était généralement affaibli, c'est- 
à-dire au plus tût après le règne de SepÜrne Sévère lorsque {sans 
parler du syncrétisme des civilisations et des cultes nettement 
signalé par noire auteur’}, le désordre et la mine succédant peu à 
peu à la sécurité et à la richesse, détachaient le monde de l’empire 
et des empereurs. Certains traits de l'Ôclmius sembleraient nous 
reporterai! commencent en t de celte période, e + c&L-â-diro au régne 
de CaracaUa. Les railleries sur l'apothéose des vieux empereurs 
font penser au souvenir qu'avait Laissé la magnifique cérémonie de 
T apothéose de Septime Sévère: la mention des tragédies que suit 
d'ordinaire le partage de l'empire rappelle le fralrbide de C&ra- 
caUa, les doutes sur la vertu des Vestales ainsi que l'allusion au 
supplice de quelques-unes d'entre elles ramènent à celles que 
le meme Caracalla fit enterrer vives 1 . On sait enfin que le défenseur 
du paganisme dans le dialogue est Cécïlius Naîalis de Cirta et qu'on 
conserve a Constantine, l'ancienne Cirta, les inscriptions de monu¬ 
ments élevés en l'honneur de Caracalla par un Céctîius Xatalis* 
triumvir de cette villes Quoique T identité de ce Cécüius Naîalis 
avec son concitoyen et son homonyme ne s'impose pas, cette 
singulière coïncidence ne nous en ramène pas moins encore au 
régne du fils de Septime Sévère. Cependant l'indifférence vis-à- 
vis de rempir&ét le mépris des Césars ne s'étaient pas encore 
alors développés d une manière sussezgénérale pour pouvoir paraître 
sans inconvénient dans un écrit destiné h des lecteurs païens 
qu'on voulait gagner et non indisposer. Le traité se place mieux 

1} V. rOcL 25 sur les angines de S'empire el les causes Je sa grandeur, 
2t aurlee apothéoses (cl* «ci- iïhL h 1"); 3? &uriea empereurs. C'est Ah Duruy, 
Hisf. TütiLt V1 B p* 1 Td de la i lft éd. qui dit que Mmucius n'est pies Romain. 

2) OcL, 20j # antequam geules ntus suoa mnreEque ïnîsci*reaL * 

3) V. Hérodien pour l'apothéose de Sévère le supplia* Ues Vestales. 
Remarquer aussi que le trait de rûeiai'ûftf contre les Vestales ^5) ne se trouve 
pïs dana le passage amalogue do YApoL (15) sur Hmpureté dans les temples* 
O'aprèB Hémdien r les Vestales étaient innocent.fis, nutis Minuüius n’y regarde 
pai de si pris* 

4) C&rpus inter* hiL È VlH r a70Q4-8, 
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à ce point de vue, après les infamies d' Elagab.il et les morts 
tragiques de neuf empereurs en vingt ans. L'impression qti v on 
en relire est celle qui règne d'un bout à l'autre du discours à Donaf 
où Cyprien, par exempte, a développe en les imitant, les quelques 
mots de MînuciüS suri a misérable condition des Césars 1 2 . D'ailleurs, 
et pour ne prendre avantage ni du fait que Cécilius NataLis, si c'est 
réellement de lui qu'il s agit dans les inscriptions, était alors 
païen d'après leur témoignage elque le dialogue a été écrit après 
3a conversion-, ni du fait que ce même dialogue aurait cm lieu 
d'après Tauleur assez longtemps ayant le moment où il le raconte, 
les souvenirs du règne de Caracalla étaient encore assez vivants, 
une vingtaine d'années après la fin de son règne, pour qu'on pût 
y faire allusion sans courir le risque de rfélre pas compris* Lhis- 
foire politique ne s T oppo$e donc pas aux résultats que nous a 
donnés Thi gloire littéraire et tend plu lé Là les confirmer. 

Si on se lourne en dernier Iteu du côté de rÊglise, on sent qu'au 
temps où écrit Minurïits, elle se trouve dans une période de Iran- 
quilité. Les derniers critiqua Raccordent avec raison sur ce point. 
Mhudus, à la différence de TerluUien, ne réclame pas contre la 
persécution. H veut convertir et la grâce maniérée de son intro¬ 
duction aurait quelque chose d T atrûce s’il s'élaü amusé à décrire le 
jeu des ricochets pendant qu'on torturait ses frères. Seulement les 
partisans de son antériorité placent cet intervalle de tranquillité 
entre la persécution de Marc Aurèle et celle de Septime Sé%*êre 
tandis que nous devons la placer après celle de Sévère ou celle de 
Maxinu u + 

Il est cependant question de martyrs dans YOctavim . Mais la 
paix de l'Eglise n'était jamais tout à fait complète. Il suffisait d'un 
soulèvement populaire contre les chrétiens de quelque ville pour 
obliger les juges à remonter sur leur tribunal et pour renouveler 
une persécution locale. D'ailleurs plus d"uu chrétien cherchait de 
lui-même le martyre, surtout depuis que lanl de privilèges 
R étaient successivement attachés h cette condition. Ou a voulu 
voir dans VQciavim des souvenirs de la persécution de Lyon 
sous Marc Aurèle. Mais quelle différence entre lea martyrs de Lyon 

1) Ad JDom tluïft f 13h 

2) Ce qui a rapport à, Ceciliiis est en somme trop conjecturai pour pouvoir 
servir ulikaaeül à La discussion. 
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et ceux qu© noir© auteur mot ou scène! D h un côté le silence devant 
les s juges ou rarement un mot sévère» do rautrc une altitude 
hautaine et provocante, les bourreaux raillésj Husuite jetée au juge 
qui prononce la sentence ■. Ce ne sont pas la les moeurs du il 1 2 siè¬ 
cle, mais celles d F un temps où le martyr, grand dignitaire de 
l'Église, était devenu le personnage souvent pou supportable que 
révoque avait peine à maintenir sous son autorité lorsque» après 
avoir échappé aux tortures* il reprenait sa place parmi ses frères. 
Nous voici enroro ramenés au m H siècle V 

Cependant, dira-t-on* et I on pensera avoir énoncé l'objection la 
plus forte, celle qui a été mise en avant par les premiers adver¬ 
saires de la priorité de TertuUieu, celle derrière laquelle on parait 
vouloir se replier quand le terrain de la comparaison littéraire 
devient trop peu sûr, cependant louL ce qui précède n'esl-il pas 
délniît par le fait indéniable que Mmudus a écrit pour réfuter un 
discours dirigé conlrelos chrétiens par Fronton, précepteur de Marc 
Aurèle? Ta! toujours cherché en vain, je Ta voue» quelle pouvait être 
la force de cet argument. Je veux que Fronton* dont ü n'est question 
dans VQctavîus qu’au sujet des prétendues débauches après les 
agapes, ait écrit tout un discours contre les chrétiens. Je veux, co 
qui est beaucoup accorder* que Minucius ait visé ce discours d h un 
bout à Tautre de son traité. Que tirera-t-on de là? En quoi est-il 
nécessaire que la réfutation ait eu lieu peu données après le dis¬ 
cours lui-même? Je pourrais faire remarquer qu'a vont [‘invention 
de l'imprimerie les écrits se répandaient beaucoup plus lentement 
que de notre temps et pouvaient sans inconvénient Être l'objet 
d'une réfutation beaucoup plus tardive, le me contenterai de 
répondre que d'après te raisonnement de nos adversaires t Joseph©, 
puisqu'il a réfuté le calomniateur des juifs. Api on, aurait dû être 
plus ou moins son contemporain, tandis que les écrits de r un et de 
l'autre sont séparés par plus d'un demi-siècle. De même» el pour 

1) Qcl rt 37 : ^ Cum strepilLim roortls cl hororeni carniQds iridem incubai 
cum liherLalem &uam adversus reges et principes erigiL.. Gum triumphator et 
Tictct, ipes qui adversuiiï se saoLenliim dirit inclut \ 

2) Il ne serait pas ifnpDBssble que ces e&afmeurs, qui revendiquant st Gère- 
ment leur liberté vis-à-vis des empereurs eussent été des familiers de 3s iLs'uun 
rTÂluxiodrei Sévère (cL Eus., IL E. t yï, 20)^ trainês devant la tribunal de Maji- 
roïn et répondant a ce barbare avec Jo mépris que tant la mande maniFeata 
bientôt pour Inb 
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rentrer dans la controverse chrétienne, Origène aurait dû, puis¬ 
qu'il refit Sa Gel se, être aussi plue on moins son contemporain, 
et avoir vécu sous les Anton in s, tandis qu'il est aussi séparé de 
lui par plus d'un demi-siècle. L'analogie est donc favorable à 
l'existence d'un notable intervalle entre l'attaque de Fronton et la 
réfutation de Minudus. Cela s'explique. Fendant la première moitié 
du tir» siècle, dans cette période de civilisation syncréliste et de 
paix de 1 Église où l'on arrivait de toutes pa rts au christianisme, il 
était a propos d'achever Li réfutation des préjugés que Les gens cul¬ 
tivés pouvaient conserver â son égard. C’est alors qu'Origène réfuta 
l'ouvrage de Celse. H le tit peu de temps avant Dédus, sous Phi¬ 
lippe l’Arabe. Ainsi l'analogie en Ire la réfutation de Celse par 
Origène et celle de Fronton par Minucius, si on la pousse jusqu'au 
bout, nous ramène une fois encore pour la compostliou de notre 
traité vers le règne de Philippe, 

L analogie avec les livres de Josèphe contre Api on et le secours 
di.* ceux d’Grigéne contre Celse, en expliquant bien des caractères 
de rocfffutwj, permettent en particulier de résoudre la seule dl/d- 
cullé historique qui nous paraisse vraiment sérieuse. Co mutent, 
pourrait-on se demander, Minucîus aurait-il pris la peine de 
réfuter les bruits sur les débauches et sur le repas sanguinaire 
des chrétiens, s'il avait écrit vers le milieu du tu* siècle? L'absur¬ 
dité de ces calomnies n'était-elle pas alors reconnue, surtout des 
lettrés auxquels Ils s'adresse? Car il n'en est pour ainsi dire plus 
question après les apologétes du ri* siècle. Je répondrai d'abord 
que l'une au moins de ces calomnies ayant été consignée dans le 
discours de Fronton, se perpétuait par cela même sous les yeux des 
lettrés à cause de la faveur dont jouissaient les œuvres de cet ora¬ 
teur. Quoique les fables analogues contre les Juifs eussent dû 
paraître usées du temps de Josephs par trois siècles au moins 
d existence, ce dernier les expose et les réfute, parce que les Grecs 
les avaient Üxëes par l'écriture et que la méchanceté d*un rhéteur 
pouvait à 1 improviste leur rendre un moment de vogue. Il y a 
plus. Mous savons par les livres d'Ürigêne contre Celse que les 
calomnies contre les chrétiens étaient encore en crédit sous le 
règne de Philippe, et que des païens, à cause de la foi qu’ils y 
ajoutaient, ne voulaient pas prendre connaissance de la véritable 
doctrine chrétienne 1 . Origène écrit pour les chrétiens d'Orient. A 
1) Centra tWüum. vi t 27, 
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plu^ /orlo raison ces préjugés devaient-ils persister en Occident. 
Mkmciua a donc pu reprendre avec utilité sur ce point Fëtoquenle 
déclamation de VApologétique, vers le milieu du m" siècle* 

C’est vers ce temps qua l'histoire de la littérature latine, celle 
de l'empiro et celle de l'Église nous en gagent, chacune de s en côté, 
si je ne me trompe, à placer la composition de VOctmius. Elles 
s'accorderaient assez à le situer entre la fin de la persécution de 
Maxlmm et les premières années du règne de Philippe l’Arabe, 
c'esl-à-diro entre 238 et 240. Leurs résultats s'ajoutent donc à 
ceu£ de lu comparaison littéraire pour confirmer l'antériorité de 
VÂpologètiquô* 


L, MaSSEBIEaIJ* 
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L Irréligion do L'avenir, Élude >h soefotyfe, par », Gu vau. Paris, Félix 
Alcan, 1887 ; un vol. gr, în-8 de exyju et 479 p. 

H y a peut-être quelque ironie à discuter un livre sur Vlrrêlûji<m de l'avenir 
d# " une «vue consacrée à l'histoire des religions, l/avenir n'est du 
ressort île l’histoire et l'irréligion est la négation même de l’objet de nos éludes. 
Mais l'avenir lient au passé et l'irréligion ne peut s'établir que sur les ruines 
dés religions, en sorte que, peur étayer l'irréligion de l’avenir, if faut bien cotn- 
mencer par faire de ['histoire religieuse. M. Guyau ne s’en fuit point faute et, 
a ce titre, il a raison de nous inviter à présenter son ouvrage à nos lecteurs. 

L’auteur n’est sans doute plus un inconnu pour eux. Par ses travaux sur la 
philosophie morale et sur l'esthétique*, il s 'est placé au premier rang de la 
nouvelle génération île philosophes français. Le volume qui nous occupe n’est 
inférieur à ses prédécesseurs ni par la force de la pensée, ni par la droiture du 
caractère, ni par la valeur littéraire, quoique le sujet hit partieulièremenl délicat 
vt complexe, II y a un réel plaisir, mémo pour ceux qui ne sont pas d accord 
avec l’auteur, A lire ces pages toutes remplies do connaissances variées et 
d’observations fines, A suine les raisonnements d’une pensée solide et forte, 
sans être obligé de subir le charabia professionnel que bon nombre de philo-* 
sçiphes, oublieux des vraies traditions de la science française, nous imposent 
aujourd’hui, comme s’ils craignaient d’Uffl clairs. La note poétique qui éclate, 
joyeuse ou tendre, en mainte page de ce livre, ne nuit en aucune façon A la 
puissance delà démonstration ; elle nous révèle qu’il y a dans l'autour, à côté 
du dialecticien, un poète, un homme accessible aux émotions du cœur, e'eet-à- 
dlro un homme capable de comprendre les religions. L’absence de tout fana- 
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lisfise dans un sujet où lu philosophalui-mème évite bien rarement les partis pris p 
e désir sincère de reeaansiLre La valeur de toutes les croyances et dé tous les 
m\m qui ont été te* compagnons de: route de l tiuminité jusqu'à présent, ne 
contribuent pas moins a rendre ce livre attrayant. Il lait beaucoup réfléchir 
eeuï-lâ mêmes qu’il ne convainc posai, mais il ne s&yr&il blesser que les esprits 
étroits qui ^'admettent pas que Ton professe des opinions différentes des leurs. 

La thèse essentielle de M. Guyau nous est donnée dans son IntroducLïûû, où 
il nous fait connaître sa déflaîtion de la religion. A ses yeux, l unité de toutes 
le« conceptions religieuses, cW ridés d'un fis» de sœtâft en Ire l'homme et des 
puissances supérieures; or ce lien de société a été conçu par l'homme par 
analogie avec les relations qui existent dans les sociétés humai nés: u Si donc 
nous étions obligé de rit-il p. ur, d'enfermer la théorie de ce tiïrt dans une 
définition nécessairement étroite, nous dirions que la religion est une 
tîm physique, mftapklftiqûe H momie M toutes choses par analogie H« La 
société humaine, bous une forme imagmalîve et symbolique. Elle «*l p en d eu s 
motfl, une cxpfï^fioïi soctotegique unh h ersetk\ û forint mythique. * 

M. Guy au a fort à cceur de distinguer la religion de Sa métaphysique et de 
la morale, par sollicitude pour son irréligion de Invenir qui, autrement,, ris¬ 
querait de garder un caractère notoirement religieux. U reconnaît en toute 
religion positive et historique trois éléments distinctifs essentiels : i m un essai 
duplication mythique et non scientifique des phénomènes naturels ou des 
faits historiques; 2° un système de dogmes, c'est-à-dire d'idées symboliques, 
de croyances imaginaires, imposées à La foi comme des vérités absolues, alors 
mime: qu’elles ne sont susceptible* d'aucune démonstration Eckntilïque ou 
d'aucune justification philosophique : 3 D un culte et un système de rites, cest-- 
à-dire de pratiques plus ou moins immuables, regardées comme ayant une 
efficacité merveilleuse sur la marche des choses, une vertu propitialrice 
{p. h u). Or T ces éléments qui distinguent la religion de la métaphysique et de 
la morale sont, à ses yeux, essentiellement caducs et transitoires. Us sont 
destinés h dis paraître, H ne convient donc pas de parler d'une nligùm de 
l’avenir, pas plus que d’une akbjmié ou d'une astrologie de l’avenir. L’avenir 
sera irréligieux, maïs non pas au sens vulgaire de ce terme, U ne sera pi? 
antf-reiïgirccp mais a-j^iÿirar, c'est-à-dire dépourvu des éléments qui oui 
constitué les religions positives- * L'irréligion dû l'avenir pourra garder du 
sentiment religieux ce qu’il y avait en lui de plus pur, d'une part, l'admiration 
du Cosmos et des puissances infinies qui y sont déployées; d'autre pari, la 
recherche d + un idéal non seulement individuel, mais social et même cosmique P 
qui dépasse la réalité actuelle » {p* xiv;« 

Ces quelques explications suffisent à faire comprendre le point do vue de 
J au Leur- U livre tout entier n’est quv nituatratîon de ces thèses. U première 
partie nsus montre la génère des religion* dans les sociétés primitives, sous 
forme de physique, de métaphysique et de morale religieuses. La seconde partie 
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nous fait alisier à la dissolution des religions dans les société-a actuelles et a 
l'examen des conséquences que cette dissolution pourrait entraîner. Oaîis la 
troisième partie, enfin, M, Guy au esquisse celle irréligion de l'aFenir dan? 
laquelle ü*m eonoervé ce que le sentiment religieux avait de plus pur. 

Nous laisserons ces deux dernières parliez sudèrciaeüt de cûté, non pas 
qu'elles ne provoquent de très nombreuses objections, mass parce qu'elles sont 
d’un ordre egserifieLkmeül dogmatique (ou plu tel anfidogmatiquo)* Nos obser¬ 
vations ne porteront que sur h thèse générale de Tau leur el sur celles de se> 
idées qui se rapportent à L'histoire des religions. 

Le premier défaut du livre de SL Guyau, c*esl son Litre* C'est ce qull y a de 
moins dair dans tout l'ouvrage. L'eu Leur a voulu éviler tout ce qui pourrait 
donner û su pensée l'apparence d'un compromis avec tas religions positives. 
Par un scrupute éminemment respectable, il ne veut pas avoir Pair de conserver 
même une partie de ce qu'LL renverse; il répugne à l' idée de présenter sa philo¬ 
sophie comme la transforniriticm û'um rcdgion existante de façon à bénéficier 
de l'attachement que cette* religion suscite encore chez un grand nombre 
d’hommes. Il no veut prendre personne an traître et il a raison, .Mais foxagè- 
ration de celte répugnance ne le fuit-elle pas verser dans une confusion opposée 
et néanmoins analogue? L' « irréligion de l'avenir h, c'est k suppression de 
Usula religion dans favori lr ci nu liera eut ]'élaboration d'uno philosophie dans 
Laquelle les éléments les plus purs du sentiment religieux qui a inspiré les 
religions seront conservés. Si M . Guyau tenait si fort â ce que l'on ne prit point 
InpelhéséS pour une religion nouvelle ou pour une transformation du 
christianisme,, ce qu'il n'nvail guère à craindre* pourquoi ifa-L-il pas intitulé 
son livre : * La philosophie religieuse da l'avenir ? w il y a k plus qu’une 
question de mois: il s'agit do l'impression que laisse la devise da 1 ouvrage 
entier. Celte ira pression est inexacte I cause de l'inexactitude du titre. 

Mais L'in exactitude du titre tient à des causes plus profondes, C'ast dans la 
conception mime de k religion et des religions que me paraît résider la confu¬ 
sion de laquelle dérive le titre in exact. Nous avons reproduit la définition de la 
religion lelle que la conçoit M. Guy au et nous avons dlté Les cléments distinct! ta 
et ijBSenfiels qu'il reconnaît dans toute religion positive. U y a trois termes 
distincts dans cette définition : i n la religion est une explication des choses : 
2* celle explication reposa sur L'analogie des rapports de l’homme avec i'umvera 
cl des rapports des hommes entre fus ; a 4* «lia a uns forme imaginaire et 
symbolique. Je ne discuta pas en ce moment Fexaclilude du second terme, qui 
mo parait n'tUre qu'une conséquence d uo élément plus important do k religion 
dont fauteur ne s'occupe pas, savoir ^attribution aux choses extérieures a 
fhomme d'un état de conscience analogue à celui que Y homme constate par 
expérience en lui-mémo, dételle ^orte que l'explication des choses est fournit 
par la religion* bien moins par analogie avec ce qui se passe dans les sociétés 
humaines que par analogie avec ce qui se passe en lui-nié me. Les puissances 
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extérieures à lui .-Uni confie* d'après (g type dont l'homme a conscience en 
îuî-nréme, il pu résulté naturellement qui! concevra ses rapporté avec ces païs- 
saiices par analogie avec les rapports qull entretient avec les hommes constitués 
mtntiirt Itii. C'eat lil une nécessité résultant de îa constitution même de l’esprit 
humain et qui s'imposa au philosopha le plus spéculatif comme au sau- 
vaça naissant à la vis religieuse* Nous no pouvons saisir aucune puîafl&nco 
extérieure à nous, sinon par analogie avec celle dont nous avons Conscience 
en nous-mêmes. Les notions k$ plus abstraites comme colle de força et colle 
4’Être no peuvent être conçues par nous que par analogie avec la volonté ou 
fétre dont nous avons la conscience immédiate m nous. 

Mais c est surtout te troisième terme de la définition qui me paraît sujet à 
caution ; < la religion est une explication dea choses sous forme imaginaüvr et 
symbolique a* Qui, sans douté, pour celui qui a rejeté cette religion, mais nulle¬ 
ment pour celui qui la protesta Dans toul^ religion, dit M* Guyau, il y a un 
essai 4 explication mythique *t ftOw scfsrttifiquc des phénomènes naturels et un 
système de dogmes, c'est-â-dire d'idées symbolique, d* AroyMcer imuymatwea. 
Mais caque .VI, lîuyau appelle a explication non scientifique » r u croyance ima¬ 
ginative c est pour I a Je pigeonvaincu de chaque religion la seule explication 
\ ratmLOt scitmiiSquCp la seule croyance qui ne soit point imaginaire. Pour ce 
dernier ca sont les idées de AT. Guyau qui ne sont point scientifiques et pure¬ 
ment imaginaires. Le jour où il n'aura plus cette conviction, h cessera de croire 
à sa religion* 

Ü est évident que pour nous qui jugeons las religions des non-civilisés, par 
exemple, du haut d'une civilisation toute differente de la leur. Ica mythes et les 
croyances auxquels ils adhèrent ne sont ni scientifiques ni vrais. Mai» c'est 
parce que nous avons un développement supérieur au kuf* L'hisloîre entière 
de& religions n'est que l'hïstûîre des transformations qu'ont subies les explica¬ 
tions dft l'univers- ut des rapports de L'homme avec Tuniver^, h mesure qui* la 
réflexion ci l'expérience ont appris aux hommes Hnaufllfiiknce do leurs croyances 
antérieures. Chaque nouvelle religion, chaque forme nouvelle d'une religion 
existante a été à l'origine tmô explication jugée scientifique et suffisante des 
rapports de Hiommo avec Funivera, substituée à l'explication de la religion 
antérieure jugée insuffisante. M. Guyau lui-méme s'exprime dans cü sens 
quand i! écrit {p* 5l-ôî) : ^ Assister À la naissance des religions, c T est voir 
comment une conception scientifique erronée peut entrer dans i'esprit humain, 
&e souder A d'atum erreurs ou à des vérités incomplètes, faire corps avec elles, 
puis se subordonner peu a peu tout le reste* Les premières- religions furent des 
îMlperstilions systématisées et organisées* Nous ajouterenis que, pour nous, la 
superstition consiste dans une Induction scientifique oui mènes* dans un effort 
infructueux de la raison ; nous no voudrions pas qu'on entendit par là la simple 
finiaisiB^do 1 Imagination et qu'on crût que, selon nous, les religions ont leur 
principe dans une sorte de jeu de l'esprit..... A vr^i dire, ce que les peuples 
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primitifs ont cherché en imaginant les dirersas religions, c’était déjà uns expli¬ 
cation, et rexplication la moins Étonnante, la pins conCnrinoé leur Intelligence 
encore grossière, la plus rationnelle pour «h? « (voya* aussi p. 33i). 

Il en résulte que toute religion 4 commencé par ne pas cadrer avec la défini¬ 
tion que». Guyau donné dé la religion, et j’ajoute qu'aucune religion no répond 
à cette définition pour ses adeptes, À dater du jour où elle leur parait condamnée 
parla science et réduite à l’étal de croyance imaginative, ils cessent d‘y croire. 
Elle pourra se maintenir extérieurement encore plus ou moins longtemps, g ré ce 
à la puissance de ses institutions, par suite du pouvoir tlo l'habitude, par la 
forcé d’inertie, mais elle est dès lors virtuellement condamnée à faire place, 
dans l'esprit de ses anciens adeptes émancipés, à une entre religion ou à se 
transformer elle-même de façon à se mettre en harmonie avec leur nouvel état 
d’eeprit. Il n‘y a donc, pour tout homme, que les religions dépassées, cristalli¬ 
sées, c’est-à-c! ire en réalité mortes pour lui, qui aient le caractère mon scieriüBque 
et imaginatif dont M. Guyau faii un élément essentiel ds toute religion. Dés 
lors noua comprenons pourquoi l'étal religieux do I avenir né peut être que 
l’irréligion, c'est-à-dire l'absence do «que M. Guyau appelle religion. 

Il est probable que Fauteur se serait mieux rendu compte do l'insuffisance de 
cette conception s'il nous avait donné une analyse psychologique approfondie 
du sentiment religieux. Il en parle à mainte reprise et plus d'une fois il en 
signalé quelque caractère saillant, maîa il n'en a pas abordé 1 étude directe. 
J'estime que cette étude lui aurait fourni une meilleure distinction de la philo¬ 
sophie et de la religion. Toute religion est u» philosophie élémentaire, popu¬ 
laire cbex ta grande messe, parfois singulièrement raisonnée, dialectique, et, 
relativement à la civilisation ambiante, scient ifiqua chéï ses adeptes les plus 
distingués : mais c’est une philosophie envisagée nu point de vue particulier de 
la destinée de l’homme dans l'univers et surtout c'est une philosophie à laquelle 
l'homme adhère par le sentiment [crainte ou amour) cl non pas seulement par 
l'intelligence. De là la plus grande durée des religions; de là l’empire qu’elles 
prennent sur les ümes; de la leur persistance même quand les convictions 
philosophiques dont elles sont issues ont cessé d'Éljn admises dans la société 
où ces religions sont encore professées; de là leur aptitude à devenir symbo¬ 
liques,' c'est-à-dire à introduire des enseignements nouveaux dans les formes 
anciennes. Le cœur humain, on effet, ne se résigne pas facilement à reconnaître 
qu'il a confié ses intérêts suprêmes à des chimères et que l'objet de son amour 
n'élaH que vanité. En conservant In forme tout en changeant le fond, il lui 
semble que sa religion n’a pas change ; il là comprend mieux, voilà tout. 

L'histoire des religions, ù notre ans, montre ce qu'il y a de superficiel dans 
l'opinion accréditée cher, beaucoup de nos contemporains, surtout en pays 
catholique, au sujet des tentatives actuelles de réforme religieuse dont le but 
est d'attacher le sentiment religieux aux principales doctrines de la science et 
de la philosophie modernes, u Ce n’est plus là de la relia ion, s’écrlM-oo ; c’est 
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de Ea philosophie. * CVst dû |& philosophie qui devient religion, budralt-dl 
diriez II n'y a guère de religion dont b même chose n'aurait pu être dile à ses 
débuta. 

Le désaccord «ridant sur ce point entre M. Üuyau et mus, ne nous empêche 
pas de rccoimiHre qu'il a beaucoup étudia l'histoire dés religions el qu’il en 
saisît a la fois l'intérêt historique et la valeur pédagogique. La première partie 
de son livre, sur b genèse des religions, renferme une quantité d'observations 
fort justes. La critique des idées do M + Herbert Spencer, eu particulier, est 
uiÊtiÊc avec beaucoup de talent. L'auteur esti au foud, d T accord avec ceux de 
oos collaborateurs qui ont traité ces questions (MM. Tiele T Albert Revifk, 
Gobkt à ÀlrtdLn., etc.'. H admet Je naturisme et rantmi&mc commé kg deux 
phiases primitives du développement religieux de l'humanité ; mais 3| est regret¬ 
table qu’il continue k rp servir du terme de fétichisme pour désigner rndisime- 
liment des étals religieux qui sont cependant nette ment distincts. Nous &«■ 
voyons pas quelle 1 raison il a eue d + #gir ainsi. 

U est encore d'au très points île détail ou nous chicanerions volontiers M. üufRu, 
par exemple, quand iî fait remonter uns premiers temps du chrislÊanisme la 
croyant» aux reliques (p. 53* n. 1}, quand, après avoir affirmé [p* 00} que la 
distinction rigoureuse entre le naturel et le surnaturel est moderne, il déclare 
p. § 2 ) que fa religion ne p*Kfl se passer de surnaturel, quand il écrit fp, 70) que 
fe senti ment de h dépendance à l'égard d'une providence fait perdre a l'homme 
son indépendance, eoinmc si les huguenots n'avaïent pas été les plus indépen¬ 
dant* des hommes, en vertu même de kur foi à b providence prédestinante, etc. 

Wats if nous parait plus intéressant dfl signaler ['opinion do M. Guy.iu sur le 
rôle eL l'importa ncé de l'histoire des religions dans l'éducation moderne, que de 
continuer une pareille ''numération de critiques de détail. Le chapitre qult n 
consacre k l'éducation donnée par PÊlat est. pour nous l’un des plug instructifs, 
M, Guyau a de grandes ambitions pour le maître d'école et, justement pour 
cette raison, il voudrait développer son éducation do manière k en faire non 
seulement un répétiteur do grammaire ou d'arithmétique, tuais un véritable 
éducateur p^Lipïe. * It semil facile, dit-il, de perfectionner un peu aoo 
éducation théorique, de lui faire pr -ndre de plus haut les sciences qu’i] regarde 
trop pâr leur petit cùlè; de lui donner des ouvertures euf l'ensemble des 
ofioses, ib lui enlever IVToralîon exclusive du petit bit isolés de la rélUle 
htsjori^ti* ou grammaticale. Un peu fie philosophie en ferait un meilleur hïsto- 
rten et un géographe moins onnuyetn. On pourrait H ni lier au* grandes 
hypothèses cosmotogigues, lui donner aussi de* notions suffisantes sur la 
psychologie, principalement sur la psychologie de l'enfant. Enfin, un peu 
d'histoire .les religions le familiariserait arec les principales spéculations 
philosophiques que t'bomme a tentées pour représenter l'au-fîelà de Ea science; 
il n en dépendrait que plus tolérant il I égard de toutes les croyances religieuses 

!p- 232). * 
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M. Gu vau nfaat pas davis qu'LL faille introduire tkni lfans£Ïgnement primais, 
ni même dans renseignement secondaire, des nuirons d’histoire de religions; 
te «pi les cnnitres dont il faut élargir l r esprit. Nous avons, nous même, soutenu 
exactement In même thèse dans cette revue, « Au fond, dit à bon droit 
M. Guy au , même pour un enfant français, Mahomet ou Bouddha sont plus 
impartants à connaître que Frédégonde ; quoiqu'ils n'aient jamais vécu sur te 
sol français ou gaulois, ils agissent Infiniment plus sur nous et nous aumônes 
beaucoup plus solidaires dVux que de Cbilpéric ou de Lothaire (p« 23$)* » 

Mais renseignement spècial de J histoire des religions par les mai iras officiels 
est impraticable. Il ne peut se faire que dans le cours même de J’hÎBioire géné¬ 
rale. Encore ftubil que tel maîtres soient capables rie la donner. 

Aussi approuvons-nous entièrement U. Guyau quand il dit {p. 236} que la 
vraie piaee de i'idsic-ïre des religions est dans ^enseignement supérieur. « D* 
même qu'un enseignement comptel de h philosophie comprend les principes de 
:.t philosophie du droit cl de Ja philosophie de l'histoire, il devra comprendre 
un jour aussi Ïhf principes (te la philosophie des religions. Après tout, Bouddha 
. t jèsuâ ont, même au pur point de vue philosophique^ une importance beaucoup 
plus grande qu'Anftximandr* ou Thalés. AJ. Gtlyûu réfuté fort bien ]'objection 
de M. LabcuEaye que, pour enseigner l'histoire des religions, il faudrait pos^ 
-. ■ 1er toutes k-s sciences bisturiques et philologiques, Combien y n-t-it dfansei- 
gnemenls où h professeur est soumis à la même nécessité de se servir des 
matériaux qui lui sont fournis par d faut ne s \ T] ne faudrait pas que Ja supersti¬ 
tion de la spécialisa Lion nous fit IcmbiT dans le même défaut dont souffre notre 
industrie. A force d'avoir chs ouvriers qui ne savent faire qu'une partie de la 
neutre, il rfy a plus rte bons horlogers. Dans la science comme dans l'industrie, 
il faut, à cûté dp$ travail leur* qui sa cantonnent dans une spécialité déter¬ 
minée,, des metteurs en œuvre, des ajusteurs, des condenseurs; autrement 
l'ouvrage même des travailleurs en spécialités ne sert plus do rïen + Il faut même 
plus; il faut des vulgarisateurs, comme riiidustrtel a besoin de marchands qui 
riiOulenl Ses produits. L'enseignement à tous scs degrés, excepté dan â quelques 
laboratoires d'expériences scientifiques, n’est autre chose que do la, vulgari¬ 
sation Les lions vulgarisateurs sont rares, et ceux qui les dédaignent seraient 
parfois fart embarrassés d'accomplir leur œuvre. 

Nous éprouvons un certain plaisir À reproduira l'opinion d'un juge aussi 
autorisé que M. Guyau sur le rôle da l'histoire des religions. On ne l'accusera 
pas, comme d autres propagateurs do Thistoire dç$ religions, d'écrire «fans un 
hui intéressé, selon 1 insinuation formulée dans un article récent par un cri¬ 
tique plus mordant qu'il n'éLail équitable. En vérité, si l'ou notait guidé que 
par l'intérêt ou par lfamLlLioti T il y aurait singulièrement de moyens plus 
avantageux do réussite que de plaider la cause de l’histoire religieuse. Il est 
frappé, comme tant d'au Lits esprits réfléchis, de l'importance do ces questions 
d'hisknrc religieuse etil demande, comme nous, qu'elles soient étudiées, qufaUes 
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prennent leur place dans l'enfleignemeal publie, pour le bien 4c TeûaeijçnfiEùftiit 

et dh pays. 

Nous souscrivons plus volontiers h Y Histoire des rétif} ions dans ftnHnir, de 
ftL Guy au, <\&% eoa Irréligion de t'arçnir* Puissions-noue vivre asseï long¬ 
temps pour recueillir h nfipooso (\m l'avenir fera aux pronostics du philo¬ 
sophe-prophète. Sût» livre reste Tun des plus suggestifs qiu aient paru dans 
[us dernières années, pour ceux-là mÉmes qui t comme nous* en repoussent les 
conclusion^ 

Je** Rk ville. 


Houollb (Théophile)* ï*es ArduTes dm 1 J intendante sacrée â Délos, 

3i5~iG6av. J.-C.; thèse française pour le doctorat présentée à la Facullâ des 
lettres de Paris. (Bibliothèque des Écoles françaises d'Athènes el de Romo. 
fascicule 41*), 1 voL ia-S, Paris, Thoriu, 1807. 

Les candidats, qui subissent devant la FacullA des lettre s do Paris la redou¬ 
table épreuve du doctorat, s'exposent parfois au reproche do s'y être prépares 
par des études trop hâtives. Il n'est point de licencié qui ne soit capable de 
composer en quelques mois ? sur un sujet très restreint, une monographie 
passable. Mats les thèses qui ont été Écrites an courant de la pl urne, no donnent 
lo change ns au jury * ni au public ; on s'aperçoit aisément que les recherches 
de ('auteur se sont bornées â Tunique question qu'il a choisie;, qu'il n p a point 
lu el comparé, que son savoir est de fraîche date et de petite vertu. Nous ne 
pouvons nous défendre de ridée qu'il cherche à nous abuser sur son mérite, et 
noua en concevons unu certaine défiance, qui lui nuit beaucoup plus que 
n'eueseiUfflit les tuteurs d r une préparation patiente. La thèaa do M. Ho molle 
produit une Impression toute contraire ; quelle qiTen soit la valeur, on sent que 
l'autour en a plus encore que l'ouvrage, qu'il ne upub dit pas tout ce qu'il sait, 
parce qu'il ne h veut pas, et qu'il à m réserve une provision do science asso* 
riche pour défrayer plus tard de vastes publications. De là, dons celin brochure, 
une force cachée, qui Commanderait iu circonspection aux critiques té* plus 
légers, Comment, du reste, eu serait-il autrement? En 1873, M. Homollc, 
sortant de l'École normale, fut envoyé à l'Ecole d'Athènes. M. Albert Dütnonl 
lui assigna bientôt après* comme champ rfVxploiHlion, celle parlie de lîle de 
Délos t ou étaient ensevelis les restes du sanctuaire d’Apollan» Les fouilles* qu'il 
y dirigea A deux rejirises différentes* amenèrent de si briilanLs résultats, que le 
gouverne ment, quand il eut quitté L'École* lui confia trois missions extraordi¬ 
naires pour Im permettre de 1 "é conliiiuer* ÏA dernière campagne de M. EknnoLle 
à Pèles date de È88T*, Depuis qu'il a entrepris la première, il n'a pas cessé 
d'alimenter le Baifçfm de comspo«4oîî^ hûUênique avec le compte rendu de 
ses bejlc-s décou vertes* Mais U est loin d'avoir versé dais s ce recueil tonie sa 
moisson, Quand il a commencé à écrire sa thèse, il avait à aa disposition, pour 
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le sujet qu'il devait y traiter, quatre cent cinquante inscriptions* toutes inédites, 
sauf quatre. C'est assurément un grand avantage pour un candidat, que 
d'apporter devant ses juges un livre composé sur des documents dont il possède 
seul la eler Maïs M. HomoLle m avait un autre* qui vaut mlmx eneoft. U 
sVlait déjà acquis dans h monde savant h réputation don esprit sagace, 
d B un archéologue rompu à l'étude des monuments, d p un érudit aussi Ün que 
laborieux. Ou était déjà instruit du succès do premiers travaux. On savait 
que les articles* qu'il avait publics sans compter, équivalaient a plusieurs thèses. 
On savait encore que si les foidllea de Dêlos pouvaient être mises en parallèle 
avec les fouilla d r Ül]fmpie, exécutées pour le compte du gouvernement allemand * 
la France eu était en grande partie redevable il son dévouement et ;i sors 
activité. Tl se présentait enfin avec l'autorité que lui donnent, dans une chaire 
du haut enseignement où il suppléa un maître, des levons substantielles* pïçnnes 
de aie et de talent. 

On imagine bien que,. dans la masse des matériaux qu'il a rapportés de Grèce, 
31. Homélie n'avait que l'embarras du choix. ]| aurait pu décrira les sanctuaires 
qu'il a mis au jour* reconstruira leur histoire, dresser l'inventaire de leurs 
richesses, montrer comment ils étaient administrés, quels étaient les rapports 
de leur personne! avec l’État* d*où venait et on quoi consistait leur puissance. 
Ce n’est pas là, cependant, ce qti'U s'est proposé pour cette fois. Avant d'aborder 
les diverses questions auxquelles donnent lieu les documents q U q| * entre les 
mains, il devait les classer dans l'ordre chronologique; tâche infiniment déli¬ 
cate, peu attrayante au premier abord* et d'où dépendait pourtant ta solidité de 
FcEuvre entière. Dans celle |ungm série d'inscriptions déltôftrtêfl* il yen a nn 
certain nombre dont la data 4 disparu ; il fallait la retrouver, en étudiant de 
très prés et en rapprochant* avec on soin minutieux, les données h h toriques 
qu elles renferment. Pour celles qui sont datées s il fallait en renouer la suite. 
M* Homolle no pouvait pas reculer devant celle tâche. Mais il pouvait douter 
s il convenait dy consacrer une thèse de doctorat, N'allait-il pas s'exposer au 
reproche, de présenter à ses juges une aride préface* détachée d^un grand 
ouvrage en préparation* et -le faire trop bon marché*do ces agréments lîtié- 
rairesi dont la faculté veut maintenir chez elle la tradition? M. Homolle n'a 
pas été arrêté par ce scrupule, et II a eu rai son * Il s T esl dit que dans les disser¬ 
tations les plus austères il y à place pour un ort p dont on peut, u juste litre, se 
faire honneur quand on y réussit; lés profanes, qui confondent l’érudit et le 
compilateur, ne sauraient le sentir ; inrus il n'échappe pas aux esprits exercés* 
qui vivent combien il est difficile tic faire la critique de ses preuves et de les 
enchaîner dans un bel 1 ordre. Il y a une véritable jouissance,, lorsqu'on a 
soi-méme passé par des travaux semblableE* à voir un écrivain* qui est pnrfai- 
lejnenl maître de son sujet, s'y retourner h ma aiise É aller et venir au milieu 
des. faits et conduire avec grâce le lecteur de l'un a l'autre* C'est ceigenra de 
plaisir que procure la thèse M. HomoSÊe. 
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Les inscriptiona détiennes qu'il a reCudltieSj embrassent une période de quatre 
siècW à peu près, de 454 av. JL*G* à 90 environ* Pourquoi donc ces deux 
datei de 315 et 166 av. qui figurent dans le litre? Que rtprésenlpnl- 

«dtas? Pourquoi, dan a un livre oïi si classa ses documents-,-l'auteur exelut-iJ 
ceux qui sont anterieurs à la première et postérieurs à la seconde? 

13 y a eu, dans T histoire de Dëlos, trois périodes distinctes. Devenue, après 
les guerras médlques, en 477, 3e centre de la conFédération des insulaires, o3|e 
dut remettra aux Athéniens, qui s'en étaient constitués ] es chefs, l'ariminu- 
tration de ses temples ; depuis lors, ce furent des magistals athéniens, entêtés 
régulièrement chaque année par la république et responsables devant son 
gouvernement, qui curent^ à Dêlos, la gestion des biens sacrés: ïeura actes 
étaient publiés en double exemplaire ; on en déposait l'original à Athènes, sur 
l'Acropole, et la copie à Üêloa, dans le sanctuaire d'Apollon. Il en fut ainsi 
jusqu'au 315. A cette date, Athènes, à qui la Macédoine a enlevé sa liber Lé, sa 
voit enlever aussi, par lea rois d'Égypte et de Syrie, successeurs d'Alexandre, 
la suprématie qu'elle exerçait encore sur la mor Égée. Délos lui échappe ; JH* 
sainte reprend possession. de ses temptes et de son indépendance, Elle les perd 
de nouveau en, 166, lorsque les Romains la replacent sous le joug d'Athènes. 
M, Homo)le a cette fois concentré tous ses efforts sur !'histoire de la second* 
période; son unique objet a été de classer les documents qui datent de l'indé¬ 
pendance. Citaient, en effet, les seuls qui pussent fournir matière i une élude 
suivie, complète et approfondie„ Il lui sera impossible de rejeter les autres, 
quand il publiera le grand ouvrage d'ensemble qu'on attend de lui, Mais dans 
une thèse, il devait se préoccuper de donner A sa composition une certaine 
unité. Il a consacré une grande partie de son développement à User les dalei 
mêmes- qui servent de jalons dans l'histoire de Ré loi. Celles de 47fi H de Ivù 
étaient depuis tongLcmps adoptées. Mais on ne savait pas quand avait fini le 
premier régime athénien. Il était cependant essentiel de Je découvrir, car 
l'administration des temples a subi du même coup dg$ réformes assez impor¬ 
tantes. CelaiL son point de départ que M. Homolle devait avant tout déter¬ 
miner. Il l'a Fait dans une discussion très serrée, qui ne laisse plus subsister 
aucun clou le. En 3t5 a s'organise la ligné des Gycl&des r r si elle est placée sous 
la tutelle de Ptolémèe Imagos ; sût a pour sanctuaire fédéral le temple de 
D£k», comme l'amphictyonie du iv* siècle, là ligue aULco-dèlienne du v* ci lois 
antiques associations religienas# de la mer Égée, Elle respecte la souveraineté 
du peuple dêlten ; elle lui laisse: k liberté do son gouvernement et lui rend la 
pleins propriété de ses temples. Quelques obligations qu'elle puisse imposer à 
ses membres, elUi exempte Déloa, en raison do sort caractère religieux, de toute 
taxe et dé tout contingent militaire* j* 

L ouvrage se termine par deux Àppdndice/t, quL en représentent à peu près 
le tiers*, r Eu réalité, sous ce titre modeste, JL homolle a condensé les résultat* 
de ta dissertation tout entière ; ces appendices en sont le- couronnement. Le 
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premier est au tableau qui donne, par ordre chronologique, la iïste rie tous 
les archontes, 1 nous «moue* qui ont administré Bélos pendant la période de 
l'indépendance. et dont les noms servent de date aux actes de fin tendance 
sacrée ; à côté, figurent* année par année, les hüroptt {intêndftnlê généraux 
des temples de l'ite), ]ea trésoriers publics* les secrétaires des h tropes, tes 
secrétaires de la viîte, les fonctionnaires et employés divers, tels que graveurs, 
ognnmtmes (officiers de police), fogûies (vérificateurs des comptes), prêtres, 
épîsta tes (présidents du Sénat), architectes, etc. Le second appendice est un 
catalogue chronologique et descriptif de cent trois inscriptions, presque toutes 
inédites. d + ûù AL HomoUc a tiré les éléments de son travail, Enfin, une hélio¬ 
gravure reproduit le plan du sanctuaijg d'Apollon, avec toutes (es dépendances, 
dressé en 1882 par AL Xénot, architecte pensionnaire de la villa Médius, aujour¬ 
d'hui chargé des travaux de la nouvelle Sorbonne. 

u Je n'oublie pas* dit M. Homélie dans son introduction* que* pour répondre 
aux encouragements que j’ai reçus et à la fortune qui m’a servi, c'est trop peu 
de ce mémoire. ■* Cependant ce serait peut-être, pour tout autre que pour lui, 
un titre su Élisant. Mais personne n'a songé qui! puisse en rester lé, et puisqu'il 
ne le croit pas davantage, îl n'est pas de savant qui ne doive s'en applaudir. 

GxûHiïcs Làfaye. 


FEouolle (Théophile). De antiqnisa [mis Di en a e simulât: ri s Délia ois. 

Thèse pour le doctorat présentée à la Faculté des lettres de Paris, 1 vol in-Jî, 
Paris, Thorin, i885* 

Vire Î9l5 h lorsqu'on présentait à la Faculté dés lettres de Paris de minces 
thèses sur des sujets immense*, on aurait fort étonné les candidats et leurs 
juges, si on leur avait prédit que. Soixante et dix ans plus lard* un normalien, 
après de longues recherches au delà des mers, écrirait, sur quelque statues 
antiques, une thèse latine de plus de cent p&ges de grand format, ornée de 
onze planches obtenues par les procédés les plus perfectionnés. U ne s'ensuit 
pas nécessairement que les docteurs de I8t5 fussent inferieurs â ceux de 1387, 
L'exemple de U. Homolle prouve seulement combien l'épreuve du doctorat 
èa lettres a changé de nature depuis Secommiînceîpertt du siècle. Cette transfor¬ 
mation tient uniquement au réle des candidats qui, d'année en année, s <ns y 
être contraints par aucun règleusent, oi même, on peut le croire, poussés pir 
les exigences des professeurs, ont étendu à Itnvi les proportions de leur tâche* 
Quoi que l'on pense de l'institution et de sa forme actuelle, personne ne 
contestera que cette lutte fasse honneur A rilnivetsitÉ ; rien no montre mieux 
quelle haute valeur a + atlaehe au dîplûm*, que Ica efforts des candidats pour lui 
en donner encore davantage par leurs propre* travaux, f 

Quand je dis que la thè&e de M. Homoltft est consacrée à quelques statua*, 
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i’exagère- j<! devrais dira A quelques tronçons de statues ; car, dans le nombre, 
ii y<a bien peu de têtes, surtout de têtes qui soient restées sur des épaules ; et 
quant aux moins, elles sont encore plus rares. D’ailleurs, c’est justement pour 
celle raison que ta thèse a cent pages. Elie serait moins longue si les statues 
étaient plus complètes, biais ii a bien fallu chercher quel personnage elles 
représentaient et celte partis .Je in dissertation offrait de singulières difficultés, 
puisque les principaux attributs, qui pouvaient servir ù trancher Eu question, 
avaient Été emportés par le temps. On n’imagine pas quelle quantité de rails et 
d idées, éminemment intéressants pour l’étude de la civilisation grecque, l'autour 
a su grouper dans l'interprétation de ces statues brisées. L’histoire do l’art 
peut-être y trouve son compte plus que J'histoire des religions. Cependant il 
est souvent difficile de séparer l’une de l'autre et c’est ici le cas. M. Homcdle et 
plusieurs de ses camarade* de l'École française d'Athènes ont découvert dans 
les ruines de Délos, entre autres ouvrages do l’art antique, seize fragmenta eo 
marbre de Pares, ayant appartenu à autant de statues différentes, qui toutes 
représentaient Artémis «us Jes traits d’une femme de grandeur naturelle. IJ* 
ont été tirés du temple de celte divinité ou des terrains qui l'avoisinent. Aucun 
ii’a été sculpté postérieurement à l’an 460 av. J.-C. Ils forment donc une série 
(1 un prix inestimable parmi les monuments des écoles primitives. Ils se répar¬ 
tissent en deux catégories asses distinctes, 

La première, la plus ancienne, comprend sept statues, d’un style louL à fait 
archaïque. Il y en a une dans lu nombre, qui l’emporte de beaucoup en intérêt 
sur les 6ïi autres. Elle est presque compiète ; il n’y manque guère que les 
avant-bras, depuis le coude jusqu'au poignet. La cuisse droite porte une 
inscription en vers peu endommagée : ce teste nous apprend que la statue a 
etc dediée à la déesse, ■* qui se plaît 4 lancer au loin ses Dédies, a par 
Nitaadra, fille de Démpdikbs, de Nexo*. Artémis est représentée deboul, dans 
uns attitude d’une raideur hiératique. Les jambe? sont étroitement serrées i’une 
contre l’autre ; les bras pendent inertes de chaque cfité du corps. Une tunique 
lalaire, serrée è la taille par une ceinture, tombe, sans un seul pli, depuis ic 
cou jusque eur le socle, laissant à peine voir l'extrémité des pieds, que chaussent 
dles brodequins : la chevelure se répand eu longues boudes symétriques sur les 
épaules, la poitrine i>t Ee dos. Les mains, à moitié fermées, devaient tenir des 
accessoires mobiles, d’une autre matière que la statua ; il y a encore, entre fe 
pouce et l’index, un trou percé de part en pari, qui ne pouvait servir à une autre 
destination, M. Homolie établit par des rapprochements décisif* que l’on y 
pasiirl des bandelettes en laine. Ceita curieuse idole remonte à une haute 
antiquité ; d’après le style de l'ouvrage cl d'après ] a forme de l'inscription qui y 
est gravée, on doit nécessaire ment admettra qu’il riale d es premières années du 
vn* siècle. Il provient, sans aucun douta, de l’école de Nazos, laquelle nous 
«att déjà connue comme ayant contribué, avec celles qui fioriüsoiont b b même 
■ v poquc à Chics ci en Crète, à tirer la sculpture de la barbarie ; Pausaoias eue 
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deux artistes nnxiens, Byxès et son Gis Efeèrgüft, qui arrivèrent à la réputation 
dan® la première moitié du vit* tuèele. Les six autres statues da la sérieront 
peut-être postérieures, mais de quelques années seulement. Elles ne ®e 
dïslingiienl d@ La première que par des différence® peu Importantes, autant 
qu'on en peut juger dan* l'état où elles nous sont parvenues. Tout*® ont, mie 
yeux des archéologue®, cet intérêt exceptionnel de reproduira avec une Bdêlilé 
presque entière, la forme do ces vieille® et grossières idoles, qui personnifièrent 
Ta divinité pour les Grec® des premiers âges et qui sont généralement désignées 
par les savants sous le nom de X&ma* C F est aujourd'hui un fait reconnu, que 
rhisloire du cuite chci les Grecs s'ouvre par lu tiikot&tm ; avant d'adresrer 
leurs hommages à des statues fegomiées de leurs mains, ils adorèrent des 
pierres, dont les formes, plus ou moins régulières, n'étaient due® qu'à un 
caprice do lu nature: citaient des porallélipipèdes, de® cylindres, des pyra¬ 
mides ou dea cènes. Ils les croyaient tombées du ciel et envoyées par les dieux 
eux-mdme® ; ces è(%h?Æ, qu'ils couvraient de bandelettes et d'oripeaux do toute 
espèce, n'étaient pas pour eus l'image do la divj nité ; Ils en êtaien l J s symbole. 
Mjiifi peu à pou l'anthropomorphisme se fit jour. On accommoda tant bien que 
mal I fa forme humaine |$® idoles primitives et on èn fabriqua do nouvelles, 
soit en pierre* soit en bois, auxquelles on donna des membres, mois sacs oser 
encore s + êcartef tout à fait du type des bèlyfos. On vit alors paraître de® ima^t* 
pourvues de têtes„ de bras et d« jambe*,, mais dont l'aspect général rappelait 
celui d'une poutre, d'une colonne ou d + une stèle, A ctiue seconde phase de 
Fart religieux appartenaient un grand nombre de monuments, qui subsistèrent 
«n Grèce à travers Ses siècles, d'autant plus entourés de respect, qu’ils étaient 
plus grossiers. Plusieurs nous sont connus par les médailles, où ils sonL respn-- 
sentes ; quelques-uns m^m" seul parvenus jusqu'à ne us.. Au nombre rlc,s plu* 
curieux il Faut compter les sept statue® d'Artémis trouvées i DiHos par l'École 
française d'Athènes- Ln plus ancienne surtout, qui c®l en même temps la plus 
complète donne une idée très exact® des simulacres de cette période Intermé¬ 
diaire, qui sépare ta HttioiÛlrio do l'anthropomorphisme, La tunique de la déesse 
tombe sur les pieds avec tant de raideur, qu'elle VcÊSOfllhlo à un tronc de 
pyramide; la poitrine et la téta rappellent uussl de§ figures géométriques. La 
face antérieure et la face postérieure sont absolument plaies t les parties salÈ- 
3 un te s du corps; & n y sont nulle part indiquées ; si bien qu'on pourrait encore 
comparer Lcnsèrahle de la statue à une poutre, dont le® quatre angle® auraient 
été équanïs par le ciseau,. On volt que l'artiste, qui peut-être eût été capable 
d'anïmer ca snarbre (la justesse des proportions indiqua une main qui n'est p^ 
celle d'un barbare) s'est soumis respectueusement à une tradition religieuse 
dès longtemps établie T 

La seconde classe, étudiée par M. Ho molle, comprend neuf statues* Elles 
datent* d'après ses calculs, du début du v-sn'd+j. Ainsi ÏL y a, entre cët|® série et 
lu précédente, une distau ce» ch runoîogiquB assez considérable : il nous manque, 
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pour que nous puissions suivre sans interruption En développement progressif 
du Lrpe, un ou plusieurs anneaux de la chaîne. .Mais il n'y a pas à douter que 
ces sktües représentent Artémis comme les autres. Elfes ont été aussi sculptées 
dans les des ou dans une ville grecque de FAsIe-Mineure^ D ailleurs, si le début 
du v* siècle marque la fin de Ea période archaïque, il eu fait encore partie. 
C'est vers Lan 4GO, que Ton s'accorde, en général, a placer la naissance de Fort 
nlassëqpe. Les neuf Artémis de Dêtas sont antérieures à celle data. Elles 
doivent êtres rangées dans celte seconde subdivision de l'archaïsme où rentrent 
les écoles de sculpture do Sieyone, d'Argoa et d'Êgine *540-460)* Artémis est 
debout, le corps posé d'aplomb sur les deux jambes, mais le pied gauche 
légèrement porté en avant, dans l'attitude d'une personne qui ne marche paa, 
mais qui va marcher. La chevelure, disposée en boucles régulières» qui 
encadrent le visage de deux bandeau*, se relève au-dessus des oreilles et 
tombe en masses ondulées sur le dos, Ses épaules et la poitrine. I*a télé est 
ceinte d'un diadème p qui devait être, comme tout la reste, couvert de peinture. 
Le vête ment se compose d'une longue tunique transparente, à plis fins et 
serrés ; par-dessus est jeté on manteau, auquel Partiale a donné, avec beau¬ 
coup de bonheur, l'apparence d'un tissu do faîne lourd ut épais, Dr s orne¬ 
ments de métal étaient fixés sur Sa marbre, comme te prouvent les trous 
symétriques, que Ton observe on plusieurs endroits ; c'étaient de* fibules sur le 
manteau, des pendants aux oreilles et des spindes dans les cheveux. La main 
droite, tendue en avant, tenait une patère ou une fleure Mais le caractère 
essentiel des Artémis de celle série consiste dans Le geste de la mraiu gauche. 
Quoiqu'elle ait disparu dans les neuf exemplaires, on peut encore reconnaître 
quelle relavait légèrement un des pans du manl*aii r On croyait jusquict, sur 
fa foi de plusieurs archéologues, que ce geste distinguait, d,ms l'antiquité 
grecque, les images d'Aphrodite, Mai a M. Honiotfe montré par dr* exemple 
habilement choisis (et je signale celle partie de sa thèse aux savants comme une 
des plus neuves et des plus Ira portantes), qu'il n’a jamais été réservé a la seule 
Aphrodite, que les artistes l'ont souvent attribué à d'autres déesses, même à 
îles femmes, et l'ont mis «en rapport avec les actions les plus varices* En réalité, 
dans l'antiquité primitive, où les femmes portaient un manteau raide et étroit* 
il leur arrivait souvent d en écarter les plis, afin de rendre à leur taille toute sa 
souplesse, lorsqu'elles voulaient presser le pas, soit pour marcher, soit pour 
danser. On en Ht venu ainsi à faire de ce geste Je symbole de k légèreté et de 
k grdee* par suite, celui de la jeunesse. On v a attaché aussi un sens religieux* 
parce qu r il était vrai rem bkblemcnl consacré par la coutume, qui réglait dans 
les dansas srt dans tous les actes d adoration la tenue et la Lti Lu de des exis¬ 
tants* Enfin, par une association d'idées fort naturel! e-, m JA prêté aux déesses 
elles-mêmes, particuliérement à celles qui semblaient être peur les mortels 
^expression suprême de la jeunesse et de la beauté. Plus lard, lorsque la mode 
a changé dans te costuma, ce geste, qui n'Éteît plus nécessaire, est resté eomEUf 
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un signe distinctif ries œuvras archaïques, et on Ta soigneusement reproduit 
dans les liai Lût ion s if ne l*aa en a (mit*. 

Je me suis astreint ici k ne pas entrer dîna- les questions qui bqqI unique- 
meuL du domaine de J art. Même en me bornant à celles qui intéresser^ 
LTiiitoire des religions, je pourrais pousser encore bien loin ce compLe rendu. 
Rien n est plus profitable je crois* quand on n affaire k un savant comme 
M. MoEEûJt'p que rie donnar de son Irira une modeste et consciencieuse analyse. 
Je rajouterai à ttHe-ci qu a uî* seul mot; il est vrai qu'il paraîtra peut-être 
byperbolique et paradoxal à ceux qui ont l'expérience du doctorat ês lettres ; 
k LMse latine de M. llomolJç se vendra. 

Geqrols Lafaxs. 


Arménie chrétienne et sa littérature, par Fejt N^vr, Louvain, 

Ch, Paeters, et Paris, K. Leroux, su-S, rtti et 402 p c 

M. Félix Nére d professeur émérite de ^Université de Louvain, a reuni dans 
ce valu ma un certain nombre de mémoires et de notices publiés à des époques 
différentes et dissèminéa dans plusieurs journaux et revues. Jl en a fait un 
livre qui, malgré son origine, présente un grand caracLére d a unilé + Les divers 
articles qui le composent ont été révisés par l'auteur et classés d après l'ordre 
des sujets traités : des notices nouvelles ont même été ajoutées aux pre¬ 
mières, pour combler quelques lacunes el permettre iu lecteur do s'orienter 
plus facilement sur un terrain encore peu explore. Mais la même pensée maî¬ 
tresse* les mêmes préoccupations se dégagent d'un bonL à loutre deFwmge: 
Fauteur veut intéresser le public à la Littérature arménienne et lui en faire 
apprécier les beautés, M* Nève, en effet, n'ust point seulement un oriental! *l.< 
distingué, c'est avant tout un apûtre de L'orienta! ta me et un vulgarisateur de? 
études orientales, au moins de leurs résultats. Il voudrait que tout le mande 
v^pril le même goût que lui, at« depuis quarante ans T il n'a ménagé ni son Eemps 
ni sa peine pour élargir Je mtàt trop restreint selon lui* des adeptes de cet 
éludes. La litUnturè arménienne, en particulier, surtout la littérature 
religieuse et oedésuatique, a été longtemps ["objet favori de ses recherche?, 
et le but de es qu’U âppcEte Lui-même son « prosélytisme a, Î1 ne faut pas douter 
qu'aux yeux de J‘auLeur t la publiealîon du présent volume ne soit encore une 
œuvre de propagande. Nous lui souhaitons un plein succès, bien dû après tant 
de persévérance. 

LJ est difficile de résumer en quelques mots lu contenu du livre de M, Nèver. 
Ce n est point, nous venons de le dire, un travail d'ensemble ou un expose eys~ 
témaiique t mais bien une série de monographies, l& plupart déjà concises par 
olles^mèmies. On lira arec intérêt l esqulis® du développement historique de la 
littérature arménienne, qui ouvre Ee volume et présente* dans leurs généralités, 
les sujet? traités avec plus d'ampleur dans le reste de l'Ouvrage. Une suite d'é- 
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tudes sur le CAiraffflfl, ou hymnaire de l'ÉgUsa arménienne* attirera d*auian l 
p]u± l'attention de ceux qui s T occupftnL de recherches liturgiques, qu’ils y trou¬ 
veront de nombreuses et fidèles traductions* Lies articles sur S- Grégoire TOlu- 
minaEeur, Eaînt Grégoire de Nareg et ïïeraès h Gracieux feront faire connu if.- 
sance arec les principaux pères de l'Église arménienne* Enfin, des notifies 
assez développées sur Eli&i^ historien du ?* sEède de notre ère, ïe palrmrdie 
Jean IV Caihoticos, Mathieu d Edesee al quelques autres chroniqueurs permet¬ 
tront d‘appréoW la valsur de ]'historiographie arménienne et son importance 
pour ^histoire de l"0rient au moyen âge. 

En résumé, le tableau qu'a voulu tracer l'honorable professeur de Louvain 
est à peu de chose ptfès complet» du moins pour ceux qui, n'étant pas particu¬ 
lièrement voués a ces études, désirent néanmoins être tenus au courant des 
résultats obtenus. La plus importante lacune est due à S’absente d'une notice 
spéciale sur les rapports de l P Égll&B arménienne avec les Églises Orthodoxe 
grecque et catholique rom ai ne » On sait que L'immense Er.&joritë des Arméniens 
se rallie a une Église national à* tout à fait indépendante des autres et profes- 
fiant même à leur égard une véritable hostilité, mais on e&t généralement moins 
bieu renseigné sur TongLue du schisme et les dUTèrencos dogmatiques assez 
peu .claires qui contribuent I fe maintenir* Le problème n'est pas, du reile^ 
aussi simple qu'on serait lenb) de le croire. M. K ère, bien inforcié à ce sujeï, 
parait n'avoir pas voulu aborder de front une matière qu r Ü regardé évidem¬ 
ment comme délicate; b'iJ en parle û diverses reprises, c'est peur ainsi dire en 
p^LËSant el avec une prudence qni est loin de satisfaire In légitime coriosÊté du 
lecteur, il y a là un parti pris que nous regrettons vivement, car, mieux que 
personne, Tau Leur était préparé ü. aborder va point curieux d'hisloire religieuse, 
à l'ei pcier en quelques pages et a hure ainsi la lumière sur une question que 
d'autres écrivains semblent plut&t avoir pris à cœur d'embrouiSler et d’obscur¬ 
cir Mais M. Xê're n"a pas dit adieu aux études arméniennes fil nous pouvons 
espérer qu'il trouvera l'occasion de compléter sur es point son intéressante 
publicaUûQ. 

i A, CjtnaiÊnx, 


La fitèïfl de BSéaa ; emmm critiqn du texte, par M P Ctrano* tJSaxkkïv. 

Paris, Imprimerie nationale, iSffî, in-8, 43 pages. (Extrait du Journal 

Asiatique-} 

MM, Smeml et Socin ont donné l’an née dernière un texte de Ll stèle du 
Mésa avec an certain nombre de nouvelles lectures. En annonçant eu travail 
(lïeuue, septembre-octobre iBSft), nous disions qu'il marquait un progrès sen¬ 
sible dans la déchiffrement da Shnscripiion, et cela nous paraissait ossex natu¬ 
rel, IL Mail» en effet, difficUo dû Supposer que les deux savante orientalistes-, 
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réunissant \mn offerts, n'e^sent pas trouvé quelque chose à glaner en sou- 
mcllant à l'examen le plus minutieux no monument qu'ils croient ancor* 
imparfaitement étudié- El s’ils n avaient rien découvert, ils se seraient bien 
Rardês de publier quoi que ce fût comme une trouvaille. Tel ne semble pas 
être r&vïs de M. Clermont-Qarincau, qui vient rie soumettre â une critiqui- 
sévère, mais pas toujours juste, le texte et les procédés de lecture de 
MM, Smend et Socïq, « Ces Messieurs », — Je mot revient trop souvent sous 
la plume de M, Clerm-out-Ganneau, — auraient donné libre carrière à leur îma- 
gination p el p dans Jour désir de trouver du nouveau, seraient parvenus à lire 
sur le vieux hloo de basalte et l'eïtaLinpâge qui le reproduit, des caractères 
absolument invisibles pour d’autres yeux que les leurs* » 
âï. Clermont-Gau nea u n’a certainement pm eu l'intention d'incriminer la 
probité scientifique dos honorables professeurs de Bile et de Tubingue. Du 
moment que cea derniers ont réellement vu ou cm voir, q m dans la plupart 
■ les cas r ils oui vu Loue les deux la même chose, savoir de# traits qui échappent 
à leur contradicteur, la critique ne porte plus : c'est un fait d p e*péricnce jour¬ 
nalière que I acuité de l'organe vi&uct di Itère beaucoup selon les individus, et 
r '~ n ne prouve que MM, Smend el Socin ne voient pas mi eus que M< CEer- 
mont- Gafintüu. On Je saura quand quelques dizaines d'épigraphistes se seront 
appliqués à l'élude de la stèle. D’autres observations do M. Clenuoct-Gannoau 
ont une bas.’- plus solide, et plusieurs sont même de nature à remettre eu ques¬ 
tion de a lectures fort séduisantes. L'introduction d&na le débat de la copie 
partielle de I inscription prise par Sdim-el-Qari avant io bris du monument, 
n esl pas non plus sans importance, bien qu'il ne faille utiliser ce document 
qu'avec la plus grande précaution. Mais, dons leur ensemble, lés améliorations 
introduites dans le déchifTfenjcnt du textes de l'inscription mcihitc par 
MM. Smend et Socin m sont point atteintes par Eu rigoureuse épreuve a 
laquelle elles viennent d'être soumises. Le progrès réalisé par eux -est reconnu 
par tous les savants compétents en | a matière qui ont eu â s'occuper de leur 
publication^ et 4L Clerraotil-Ganneau admet lov&lemcnt que sur plusieurs points 
i'j ont vu juste. Attendons maintenant le comtQÉiQlaïro détaillé et l'édition 
définitives que nous promet le savant archéologue français et le travail du 
même genre que MM. Smend et Soein préparent également. La science n'aura 
qu â gagner à cette honorable compétition, et Jes amis des études bibliques et 
épigraphiques peuvent espérer avoir bientôt entre les mains un ou deux ouvrages 
qui résument en le perfectionnant le contenu de l'immense littérature provoquée 
par 3a découverte de la stèle de Mâsa. 

4L CJermouL-G&nneai! exprime en terminant 3e vœu qu’une mission soit orga¬ 
nisée peur aller rechercher dans le pajs de Moab soit Jcs fragments qui 
manquent encore de la stèle de Mésa + soit des monuments analogues. ï/idée 
rsl excellente et certainement ■< I aventure vaut bien la peine d'étre tentée, n 
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L'Empereur Akbar, un chapitre de ihistoire de Vînde au xve* tféefe, par 
le fiomle F.* A. de Nota, taduït de l'allemand par G. BOTtr-MjuniT , profes- 
aeïïf à li Fruité de théologie proies txnle de Paris"* — Leide, Brtfi* 
2 roi. ïu-Sj 1883-1831. 

Le comte de tfoér est mort avant d avoir pu achever l'œuvre qu'il avait entre¬ 
prît avec tant d'ardeur. Enlevé par «ne douloureuse maladie, en décembre ISSi, 
apr^â la publication du premier volume, il laissait du moins, en manuscrit. des 
lîûlea abondantes et développées, qu’il a suffi de classer et de joindre pour per¬ 
mettre à quelques amis xèlês d'MUr la seconds et dernière partie de l'ouvrage. 
Biau □ y silice le un manque d'unité ou d'harmonie dans J a rédaction. G'Ofil Ko 
mïm& passion pour Afcbir, la même admiration «nlkoiifîasLa qui éclate et 
s'épanche dans ces deux vol urnes. Dans une introduction é*m caJîÆ-Lèra trop 
général et trop vague peul-êlro, M. de Koër esquisse la géographie do l'Inde \ 
les races et les lingues, l'état religieux et politique nu xvi* siècle, et retraça la 
glorieuse série des ancêtres d\Akbar : Timou^Babcr, Houmayoun. Akbarmonte 
sur le trône à trebe ans {1558); des Intrigues de palais s* nouent aussitôt autour 
du jeun* prince, les insurrections ébranlent l’empire; tout occupé h la chasse, 
aux exercices de piété et aux conversations savanbes T Akbar go désintéresse du 
gouvernement. Mais a TingUoioq ana t le souverain le réTèle leu Là coup grand 
général, grand administrateur, politique habile, at r par-dessus tout, tolérant. 
Nous ns Se enivrons pas dans ses campagnes A travers l'Inde, dos bouches du 
Gange A i'ïndus et de l 1 Himalaya à la Krishnà, tantôt appelé par des révoltés, 
lanlûl obligé d'assurer son empire par des conquêtes nouvelles. Ce nVil pas ici 
ùou plus Le Ueu d'insister sur l'administration financière d'Afcbar; signalons 
d'un mot seulement les réductions d'impôt, les réformes de la perception, les 
êaçouTageraeHts donnés à l'agriculture, le développement du commerce et de 
l'industrie. Mats dans celle leuvra extraordinaire, où l'initiative personnelle 
fTAkb&r se manifeste constamment* rien n'est plus intéressant, plus admirable 
et plus original que L'administration religieuse. Issu d'une race jadis bouddhiste 
et passée à l'islamisinej né d'un père sunnite cl d'un* mère chiite, élevé par un 
précepteur qui prend pour devise : Paix avcctou$ K maître enfin d'un empire où 
l’bindûuUme domine par le nombre, tourmente lui-même par un mysticisme 
insatiable, Akbar a eu considérer de haut, sans passion ni parti pris, toutes les 
doctrines et tous les cultes: il a cherché à comprendre et apprécier tou toi les 
croyances, non pas en sceptique de science, mais en penseur respectueux; il a 
34 donner au monde le plus bel exemple de tolérance que l'histoire tit enregis¬ 
tré. A l'beuie où s'allumaient ta Europe les bûchera de réquisition, où lai 


11 Voir sur Akbnr un article de M. Sonet-Mlurv, paru dans cetlB Revue, 
s. X! (1885). p. 133-159, . 

2 « voir^ur ce sujet [■ Beames. On «if 0£ogrop% o f lut&a in the reign of 
Akbar, (Jeum. af tke Àaîat* Sac, of Ben^aL 18-31' 18£o,) 
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peuples s'entr'égorgeaient au nom de rÉglue, Akbir faisait bâtir, à Sïkri(1575), 
Lïb&dat-Kbâiu, édifice destiné à des conférences religieuses; il y appelait, avec 
les oulémas musulmane* les brahmanes de I Inde* tes lamas du Thibet* tes des- 
iours des Parsis T ks jésuites de Coa: ü assistait I leurs discussions, les suivait 
ft^ec attention et ramenait souvent au ealms tes théologiens aux prises, S il 
combattit les oulémas jusqu'fr passer pour leur persécuteur, cteil qu’il êtai- 
nécessaire p pour établir une réelle égaillé entre les cultes p d'humsiier ces orgueil - 
[eus docteurs de l'Islam qui Bteulor.raient du >Irait des vainqueurs pour faîn- 
peser sur leurs adversaires m joug despotique, ^tais quand 11 eut éloigné les 
plus rebelles et concentré eu sa personne* par une politique habile, las plus 
hauts titres de ta hiérarchie religieuse, il tenta de erépr* pur un effort original 
de sa pensée souderai ne p une religion plus pure et plue élevée que toutes Ica 
autres* capable de satisfaire, dans les intelligences supérieures, aux aspirations 
du mysticisme et au* exigences de la raison. Mais trop dn passions et d ambi¬ 
tions sTagitonL autour d’un roi pour lui permettre de recueillir des »Dverrio»s 
désintéressées. La tentative du Pin i Ilahi échoua. 

Le livre du comte da Noflr, écrit surtout d'après les source* persanes, expo»* 
eu détail ^couvre de pacification religieuse entreprise par Akbar, Les renseignr- 
mants sur Phiodûtiisnw, qui exerça une influence si profonde sur la grand 
empereur, ne sont que de seconde main t pour comprendre entièrement celie 
intelligence sur laquelle ont agi tant de forces diverses* il faudrait une intime 
connaissance de la pensée arabe et de 3ft pensée hindoue, C'est beaucoup exiger, 
trop peut-être. L* fc ouvragei dpilleurs* tel qu il est, fait admirer et aimer Akhir. 
On souhaite, après avoir achevé cette lecture, qu uno biographie courte et 
s uhs l&n tlellc répande dans le public le nom de ce souverain, digne délre 
compté parmi les héros de l'humanité. 

Sylvain Lévi, 


Paul Sêbillqt. J^ÿfndri } cTerçiraiteej supfraitiïûnjMftf àtiwer* Deuxieme série 1 

Las météores vl les tempêtas. — Paris, Charpentier* 1337; in-12 de342 p. 

Le nouveau volume de SL Sébillot est la suite de celui que nous avoua pré- 
-eùté ü. nos lecteurs Tannée dernière ;l. SSII* p. 37S et suiv.J. Tandis que le 
premier volume était consacré aux croyances relatives à b mer en général et au 
rivage r celui-ci contient ^numération d’un très grand nombre de croyances 
relatives aux météores et aux tempêtes* c'est 4-dire aux rapports de la mer avec 
tes venta* les nuages et las autres éléments de l'air. Nous disons e lea croyances » 
et non a tes superstitions i*, parce qu'il y a dans le* traditions populaire» des 
marins sur ce point une quantité considérable rTasEerLions qui leur ont été Ins¬ 
pirées par la longue pratique de la mer et qui sont te fruit de l'erpAience bien 
plutôt que te produit de l H imagination en quËLe d'une interprétation dramatique 
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des phénomènes naturels. Ainsi la croyance que 1$ présence d'un cercle auteur 
de J a. lune est un signe de vent (p. 57), n'est que In constatation d’un fait fée ] ; 
le cercle dénote la présence de Tapeurs dans les hauteurs de l'atmosphère* et 
par conséquent, dans La plupart des caa, l'approche dm changement de temps 
toujours accompagné de vent au bord do Ji nn*r, J1 en est de même des diffé¬ 
rante pronostics tirés de la nature, de la, couleur ou de la rapidité des nuages 
{p, f3 cl suit,;. Ce sont Si de simples constatations d r un Heu entre deux phéno¬ 
mènes; sites peuvent avoir une certaine valeur scientifique* Les observations 
météorologlques que nous pratiquons aujourd'hui sont faîtes avec une méthode 
plus rigoureuse, mais eu vertu d'un principe tout semblable. Ju&qu'è un certain 
point, toute espèce d'assertion traditionnelle peut être, à ce peint de vue t con¬ 
sidérée comme une partie intégrants du foLk-lore. 

Toutes Les fois, au contraire, où la tradition ne se berne pas & nous livrer un 
simple rail d'expérience, mais noue transmet la représentation animiste des 
objets delà nature et l'explication des phénomènes qu'ils présentent,en c,,-ifbr- 
mité de cette représentation, animiste, nous nous trouvons vériteblcmeut en. 
présence d'un produit de la fol et de H mugi nation populaires, c'est-à-dire dons 
le domaine propre de la science des traditions populaires. Autrement, elle 
risque d'embrasser l'histoire entière et de refaire pour son compte l'expérience 
formulée dans le vieux proverbe : « Qui trop embrasse mai étreint. t> 
ï! faudra donc distinguer les deux éléments, parfois confondus dans le livre 
de M. Sébillot Ce livre, comme les précédents d'ailleurs, ne veut être autre 
chose- qu'un vaste catalogue de traditions empruntées à tous les documents 
humains dont l'auteur a pu avoir conuaiesance, et il y en a beaucoup. Nous 
voudrions seulement, dons certains cas* avoir quelques garanties sur la véracité 
ou ta fidélité des témoins cités; car il vu sans dira que nous avons une pleine 
et entière confiance en Tau leur lui-mème, qui se distingue justement par un 
remarquable talent pour rendre dans leur naïveté, dans leur simplicité et mémo 
dans leur crudité naturelles Ies traditions qu'il recueille, Il faudrait aussi dis¬ 
tinguer Ses traditions sk proprement parler populaires de celles qui sont l'oeuvre 
des poètes ou qui trahissent l'influence de spéculations cosmolagiques outbéo- 
logîques antérieures, dénaturées dans la tradition populaire. Tel est le cas, par 
exemple, des traditions racontées par iJa^ou li dans ks Prairies <JV, et citées 
par M. Sêbiltot, p r 4. Toutefois il ne faut demander à un auteur que ce qu'il 
vous promet. Or M. Sébüfût ticuUargenml ses promesses. Il accumule sans 
reléche des renseignements innombrables; il remplit l'un des plus vastes maga¬ 
sins de matériaux peur les travailleur qui voudront se consacrer à une œuvra 
de synthèse. A eux de bien choisir leurs matériaux. 

Dans Je lÏTre premier, M. Sébtitot a groupé les traditions météorologiques., 
les croyances des marins sur le ciel, les nuages, les étoiles, le soleil, la lune, 
l'arc-en-etél, lé tonnerre, l’aurore boréale, la rosée, ta pluie, la brume, le feu 
Saiat-Elme,k phosphorescence, les trombes. On voit que ta liste est complète. 
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Lë livre second est consacré aux vents; on y voit k$ tr&ditïüue sur iùin* ori¬ 
gines, sur les dieux et les génies qui les personnifient et sur les moyens de les 
déchaîné et rfe les calmer. Les tempêtes, à cause de Leur important pour les 
marina » méritent une place spéciale dans le iroisièma livre, a pari des vents de 
moindre envergure, ici, comme dans le livre précédent, nous signalons im cha¬ 
pitre particulièrement i nier es sarit snr les moyeni employés per les marins pour 
conjurer la tempête, La prépondérance du culte do k Vierge cher les marins 
chrétiens est très frappante, U y aurait une intéressante étude à taire sur tea 
rapporte de succession entre Lu Vierge chrétienne et les divinités païennes qui* 
sur nos diverses eûtes chrétiennes, l’ont précêdle dans la mission périlleuse, 
mais fructueuse, de protéger les marins contre Les tempêtes, 

Jü^ Rîvsllk. 
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L'enseignement de l'histoire des religions. — La publication à peu 
près simultanée des deux ouvrais de M. ihmrice Ventes et de M. le comte 
GobUt d'AIviella sur l'histoire des religions (voir notre tome XIV, p. 340 et 
soiv.) a ranime Je débat sur l'opportunité d'introduire l'histoire des religions 
dans I organisme de 1 instruction publique. Dans une précédente chronique, 
no ns avons reproduit ies réfiexious émises à ce sujet par l'un des collaborateurs 
de la Amwmriijue. La Revue intem/Hionnte deCenstigntmait (lier, du 15 avril; 
est intervenue à son leur dans la discussion, par l'organe de M, Émile Baauiffrc, 
i propos du livre de M, Verne s et du volume de M, de Pressensé sur l’ancien 
monde et le chris titania me, M. Béaussirc estime que l'enseignement historique 
des religions n'est à sa place ni dans l’école primaire, ai dans les lycées el col¬ 
lèges, ni ralae dans les Facultés, à l'exception ries Facultés de théologie. 
Celles-ci n'ont-elles pas, à peu prés partout, formé les hommes qui s'occupent 
avec te plus de succès de l'histoire des religions? Relevant 4 ban droit la con¬ 
tradiction que nous avons signalée iti-mème dans la thèse de M. Verne s, 
,\L Qeaussire s’appuie justement sur les critiques dont la science des religions 
est l’objet de la part de l'un de ses partisans les plus convaincus, pour montre! 
quelle n'est pas encore uip science faite. Au Collège de France, à l'École des 
lîaules-Ëtudes, l'enseignement historique des religions peut se justifier, parce 
que ces institution s ont pour but de favoriser le développement des sciences, - 
Dans les Facultés des lettres, l’existence de chaires spéciales d'histoire reli¬ 
gieuse serait incompatible avec la nature et te but de l'enseignement. A plus 
furte raison dans les lycées et les écoles primaires! L’auteur voudrait seulement 
réintroduire, dans les programmes de renseignement secondaire et primaire, des 
Unions de mythologie et d'histoire sainte, afin que fa jeunesse nïgnore paî; les 
traditions sur lesquelles une notable partie J e l'humanité a vécu pendant de 
longs siècles. Dans l'enseignement supérieur, ü pense que les nations d'un 
intérêt général relatives aux religions trouvent leur place dans les cours d'his- 
tosra n dt géographie. Nous nous bornons 4 reproduire ce jugement sans le 
discuter, comme nous avons déjà maintes fois exprimé notre opinion à ce sujet. 
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L.ft Congrès des Sociétés gavante a. — Cette année, le Gongr. :yk* 
Sociétés savants s'est réuni à. Fa Sorbonne, après les fêles de la Penlec&to, 3e 
M mai et les jours suivants, parmi les communications falies aux dlfrétâtes 
sections, il y eu a quelques-unes qui louche ni k l'histoire religieuse Dans ta 
section d'archéologie, M* H^rrd % membre de l'Académie de Yal-cl'Isère, en 
décrivant Ses vestiges de la voie romaine qui reliait Mi! an à Vienne en Dauphine, 
p^r le cal du Petil-Sainl-Bernard, a signalé résistance de nombreux temples, 
de colonnes, d'inscriptions, de tombeaux et de niches renfermant de petites 
statues de Mercure, h divinité protectrice des voyageurs„ entre ta col et Bourg- 
Sain t-M'auri ce* — RL AMfrrp de la Société archéologique de l'Orléanais f a 
étudié certaines statuettes trouvées dans le Blésota* représentant une divin ü-'- 
femelle, debout, nue, 3a main droite reposant sur le sein- H s'agit érirtomanl 
d'une divinité d$ la génération ; mata îl utaal guère probable que ce- soit un type 
dérivé d L une divinité carthaginoise, importé en Gaule A une époque reculée par 
des marchands phéniciens , comme le prétend l'auteur dé la communicatloa- 
Sur l'une de ces slatuGllea, oq lit l'Inscription ; firïctitQcn^ Suliat-, la premier 
de cos deux mots est le nom du fabricant; le second indique sans doute le nom 
de la tribu celtique à laquelle il appartennlL Le nom de Soittim se retrouve, eu 
ellel ± comme nom de lieu dans le Blèsois, et, en Bretagne, il est devenu un nom 
«ta saint tous la forme de SuiNto* — M. LjYitc a étudié les tours pleines que 
l'on désigne sous le nom de « psi es romaines *■ Leur nom latin \famtm}, leur 
situation au milieu des champs, loin des routes, lui font croire que ce sont des 
monument* consacrés à dea divinilis gwkàâ£&. — \\. Dumuyi s’est occupé des 
disques renflés en verre que Ton trouve en assez. grand nombre dans les sépul¬ 
ture* gauloises. Il incline à penser que ce sont des amulettes celtiques. On 
pourrait aussi les considérer comme des instruments destinés à broyer I ocre 
pour le tatouage dans l'autre monde- 

Dans la sec Lion d’histoire et de philologie M* Veucfïn, de Bernay, a analysé 
\é$ slatuls des laibcrs et fabricants de toile >le celle ville, renouvelés en îiïlg, 
*t montré le tù ta de là confrérie de Sainte-Anne et^de Sainte-Barbe dans la 
corporation. Il donne aussi des détails sur diverses confréries de charité — 
M- Tahbé fi-üRce a parlé du « Sermon des antiquités prêché tous les ans, * 
Arles, In l'honneur de saint Marc et de la ville, le jour de l'élection des consul 
U semble que c'etoit un souvenir des anciennes relations entre Arles lt Venise JÎ). 
— M. Àftfÿÿfato, recteur honoraiTe, étudie les origines de Tordre de Saint- 
BmoEl elantilyse les principaux règlements da la congrégation de Sain te-Vanne, 

Le Congrès des architectes et le temple dfc Louqstîr, — Le congnta 
des architectes stasl réuni ù Paris* dans la première qu i main e de juin. Le* 
conférences faites à cette Occasion ont roui! spécialement sur T architecture da 
monuments rehgtaux- M, SuAu/in a décrit tas monuments du la Tunisie, 
M. G$$wt (de Reims} tas trois cenls èg!taà§ ou mosquées de CoostanlfciOpta, il. 
U. ifaspero a parlé du déblaiement du temple de Louqsor- Votai un passage 
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curions de cette conférence, reproduit d'après le journal te TVr^j du 13 juin : 
* Le temple de Louqsor s'est uniquement composé d'abord, comme lotis Ire 
tCJOpltB construits au bord do N11 p d'une petite pièce carrée, ouvert 10 nord et 
au sud. pour faciliter les serties du dieu. Les Égyptiens ne croyaient pas, ei 
effet, que les temples fussent aulne chose que des hôtelleries* an la dMoih- 
s'arrêtait plus ou moins longtemps unis ne aêjournail pas d'une façon continua. 
Autour du sanctuaire proprement dît on édifia peu à peu do nombreuses dépen¬ 
dances , logements pour les prêtres, leurs savanlSr leurs familles; galeries des- 
Huées aux processions, bûüméats où ] on ommagastnait toutes les offrandes en 
nature — la monnaie u'eiiatant pis encore — fruits, légumes t blés* Tins, 
toJes, etc. Le sanctuaire de Lonqsoî n'n été décou vert que cos dura ière,§ années^ 
€-1 dune façon très singulière. Un avait permit à Qbampollion déleçer 4, cet 
Endroit une maison pour les Européens* L 1 architecte avait pris pour cava r *. !ej 
S anctuaire enfoui dans les sables. Jusqu'en 1âB5 ? la résidence sacrée des diaux 
de 1 Egypte avait serti à rafraîchir Je vin! Lors des fouilles entreprises à cette 
époquCi nue population de trois mille ümes habitait las anciennes dépendances 
du temple, la plupart enfoncées sous le sable et divisées en plus de huit cents 
cahutes. Beaucoup, après avoir touché une indemnité, ne voulurent pas ahan^ 
donner ess curieuses demeures, et SI reste même encore deujt ou trois individus 
qu il est impossible de faire déloger. Cependant, il est encore une mosquée,, 
située sur une éminence, que Ion se refuse 4 laitier démolir. Mais, dit en ter¬ 
minant SL Slupero, on s'est gardé de remblayer toutes les fouilles faites autour 
île h mosquée, et Ton espère bien que celle-ci descendra..* toute seule., * 

Ita chaire do sanscrit, à Lyon. — L'Université de Lyon, dont la brillant 
développement mérite de plus en plus dfattirer l'attention du monde acienlb 
tique, a été dotée récemment d une chaire nouvel te pour renseignement du 
snn=crit et de la grammaire comparée. Notre collaborateur, M. Paul Renaud, 
qui était dé;à chargé de ceL enseignement en qualité de maître de conférences, 
a été appelé par II. le mlmslfi de l'instruction publique 4 occuper h nouvelle 
chaire professorale, M. Regnaud vient de publie^ a la librairie Leraux p Je dis¬ 
cours par lequel il a inauguré ses cours* 11 montre lïntérêE qui s'attache pour 
le philosophe et pour l'historien à l'étude du sanserit t puisqu'un cette langue 
sont rédigés les écrits dans lesquels une partie notable de l'humanité a consigné 
sa religion, ses spéculations philosophiques et ses expériences intellectuelles. 
M. Regnaud défend particulièrement le Rtg-Véda contre ceux qui r par réaction 
contre j'eoihoussasme exagère des première iotterprâtes européens, le déprécient 
aujourd'hui, et contre les partisans exclusifs du folk-tore. Dana k seconde partie 
de son discours, le professeur a fait ressortir Je rôle du sanscrit eu philologie 
comparée, In nécessité de substituer au système de Bopp uu système plus 
large; il faille procès de? aio-grammairiens et de leurs bis absolues et montre 
la üécessUé de joindre à l'étude historique de ïa phonétique celle de la sèmat^ 
tique ou de la mutation des sens. M T Recoaud est un vaillant travailleur* qui 
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ne veut pas limiter k science à cataloguer des kits, dresser des statistique .-! 
esquisser monographies k perpétuité. Son en saigne meut, trèa riche dM%m 
ot de vues générales, ne saurait manquer détailler notelligenee de ses audi¬ 
teurs. 

Publications récentes. — Études sur t r histoire religieuse de ta Révolution 
française, par A. Gazier „ maiLro de conférences k Ln Faculté des lettres de 
Paris (Paris, Armand Colin p 1337, in-12). — M. Gabier éprouve une grande 
admiration pour Grégoire, conventionnel et évêque de Loir-el-Cher, Le livre 
qu’il vient-de publier esl 3a réunion de différents mémoires* déjà connus,. où la 
politique religieuse de Grégoire est étudiée d'après des le*tes originaux du 
plus haut intérêt. IL a pu disposer, en effet, des six à sept mille documents 
réunie par révêquo révolutionnaire lui-môme en vue d'une histoire eeelêai&Btiqoi; 
de la Révolution française que celui-ci n*a jamais écrite. Dana une premiàfa 
partie, l'auteur s'attache k l'histoire du diocèse de Loir-et-Cher de 1791 a 1302; 
la. seconde partie* qui n'est souvent qu'une généralisation de la première, est 
consacrée à la politique religieuse de la Convention. On m saurait trop recom¬ 
mander la lecture de ce livra à ceux qui veulent se faire une idée juste de 
l'esprit public et des sentiments de la nation française en matière religieuse el 
ecclésiastique pendant cette période troublée. 

— Gujaslak AMish, Relation £tme çmféreme théologîque présidée par te 
calife tUdmotm, texte pehlvi* publié pour la première fois avec traduction* corn* 
m^niaire et lexique, par A. BurtUlmy (Paris, Vieweg, 1331; in4J de m p,}- 
Voici ut) livre qui risque moins que le précédent de faire naître des discussions 
passionnées, quoiqu'il s'agisse d’une controverse Idéologique. Mais Je colloque 
d’Abalisb, apostat du purskme, avec le grand-prêtre des parais du Fars p A ter 
Famhag, nous louche de moins près que la Convention et la constitution civile 
du clergé. Le document peblvi. publié et induit pour k première fûts par 
U p A. Barthélemy* nous donne le Compté rendu de ce colloque, présidé par k 
calife Mumouci (313 à 333). Ealurelkmenl, le Pars! reste vainqueur» Ce texte 
offre un grand intérêt comme résumé de la polémique populaire contre le 
parskme + 

— La RasepA-Hnuç phéttieim expliqué par M . Cfovvflortf-Gunfïirafj» Dan® k 
précédente livraison (L XV, p. 251), nous avons reproduit L'assimilation produite 
par M. Philippe Berger, devant l'Académie des Inscriptions, des Reseph-Amy- 
kolos et Reseph-Alolte®,, dieux phéniciens de nie de Chypre, A l'Apollon d'Anay- 
clèe et l'Apollon d'Hèlos. Dans 1® Revue critique d'hiitaire et de littérature do 
16 mai* M. Clermont-Cranneau public une note dans laquelle il assimile de La 
môme façon Je Reseph-Houç dés premières Inscriptions phénicienues trouvées k 
Chypre avec l'Apollon Âgyieusou Apollon delà rue (du quartier), dont le culte 
existait à Àrgo^ î Sparte,, i Tégée, k Mégalopole. il. Clermont-Ganneau lit 
Rüàeph-Houç au lieu de Reseph-Reç, qui est la version ordinaire^ cette 
modification est légitime, puisqu'il est de règle en phénicien d'omeura k voyelle 
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mé liüJt. Les fouilles pratiquées à Chypre et le déchiffrement des inscription* 
chypriotes apportent ainsi un nombre croissant île précieux renseignemenU Bu t 
les rapports religieux des Grecs et des Phéniciens, Dans la même Livraison de 
kMnmmtîquej M Clermont-Canneau propose une nouvelle étymologie dE 
Pégase {de = clouer) à propos d’un vase de terre cuite trouvé à Chypre, 

représentant Ea décollation de Méduse par Persëe, et suggère Lu po?ni.bilit^ 
d'expliquer Le mythe de Persêe par la méthode iconologique, Maïs ici nou* 
entrons dans le domaine de L’hypothèsa pure. 

— Le monde occulte p franirrn^nf en Orient p pur A. -P. Sinnctl, 

traduit de l'anglais avec approbation de l'&uUar par K^F* Gateriau «Paris. 
Carré, îâST; i roi. in-S de xxxv et 267 p.), Nos lente ors connaissent les don- 
tri ne s de la nouvelle thêosophie qui leur ont été exposées par M. Jules Baissât 
:U X h p. 43 et 10l i. Le Livre ds M. Binnelt n’est qu'un nouvel exposé de ces 
doctrines qui sont du domaine de la fantaisie. M. JJüipero, neanmoins, nous 
rend attentifs ik oc faLi qu'elles contiennent une part d'idées et de théories très 
anciennes dont on pourrait retrouver dos analogies dans la magie orientale et 
égyptienne, 

—- Lu religion en îlu&sie. M. Leroy-Btinilmt a publia dans la Heme de* 
Bruz-Mondes (livr. du 15 avril)* un înlérrssanl article intitulé : Lu religion* le 
sentiment religieux et k mgstkism en Rm$k. L'auteur monLre l'intensité du 
sentiment religieux chez les Russes, à toi point qu'on le retrouve jusque dans 
l'adhésion religieuse des révolutionntires h leur nihilisme athée. U en cherche 
k s causes dans l'histoire du peuple russe et dans le climat des pays habités par 
ce 1 peuple, c'est-à-dire dans Le milieu moral et physique où ÏE sVsi dévetoppé- 
pfutût que dans le caractère ethnique. Le Russe est porté au mysticisme et au 
fatalisme. Sa foi chrétienne est restée entachée de croyances païennes pour bien 
des causes., dont la plus saillante est que Je paganisme slave était encore en voip 
de ronnaü-ûD quand la christianisme le supplanta. L'ùme populaire n'avait pas 
épuisé le paganisme. Les anciens génies des eaux et des bois (Vodümy, Rou- 
sulkas. Lechbij, Domovo'^ont survécu ■ les dieux se sont métamorphosés en sa-.ru?. 
Ce qui est étonnant, ce n'est pas que le paganisme se soit charge d'éléments 
païens, mais qu'il n'oit pas complètement. disparu. Ainsi ta sorcellerie a encore 
conservé un gniml prestige; h paysan fa 1 exorciser son champ après Lavciir 
fait bénir par Le prêtre, pour être en règle à Lu fols avec Dieu el avec !e diable* 
Néanmoins l'Ame russe est devenue chrétienne par quelques-uns dé ses senti¬ 
ments et par ses asp;rations. M . Leroy-Beaulieu termine son article en insistant 
sur les liens étroite qui unissent, en Russie* le sentiment religieux èt le senti¬ 
ment national. ■— Ou pourrait seulement lui reprocher d'avoir considéré, comme 
particulier à La Russie, un rapport entre le paganisme ci le chrîsimnisme qui s'esl 
produit chei tous les peuples uû ta christianisme a supplante le paganisme, ci 
d'avoîr^rop abondé dans le sens des anciens mythologues qui admettaient un 
dualisme fondamental dans l'wicîennn religion slave. D'après M. L4gat s J T op- 
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péîiLioû d'un dieu noir et d P un dieu blanc cb« Je* Slave# paraît litre unelnvea- 
lion moderne. 

3 

— La librairie Thorin a mis en souscription les Registres de Œrigoiri ïX m 
recueil des bulles de ce pape, publié* on analysés d'après les manuscrits origi¬ 
naux des Archives du Vatican, par SL Luden Aumtÿ , membre de l'École fran¬ 
çaise de Rome. L'ouvrage complet formera Environ 150 â ÎSO feuilles, an prix de 
srixanti 1 centimes la feuille. Il paraîtra pur fascicules de 15 à 20 feuilles. 

— Nous avons reçu de M. le D 1 Bertherand une brochure contenant la ira¬ 
it unïii>n dl’un traité d'hygiène de Maimonide# i Principes de la sa nid physique 
et morale de rh$mme , traduction française, par feu M* Car-cous se t directeur de 
l'École du Talioud-Thora d T Alger (In-E do m et 51 p»'; Âlgor t RuOTj. Le D r Ber» 
Iherand fait un grand éloge des prescription# de la loi juive pour lit santé phy¬ 
sique et morale, mais il ne semble pas sVlre beaucoup préoccupé dos résultats 
de la critique historique sur la Iol dite de Moïse. La brochure qu'il a édiiéa *e 
lit avec intérêt. 

— M. IC. imettotau vient de publier dans Je J-..urnuf asiatique [numéro un 
fevrier-n^ra 1387': h un document copte du un* siècle, relatant le Martyre de 
Juin de Fhmi'ijêit. L'auteur, Marc, évêque de BubostH- et de Bilbais, a com¬ 
posé un véritable panégyrique, après avoir fait une unquêtej qui dura onæ mois. 
Jean mourut le 23 avril 1203; son oraison funèbre fut rédigée vers le commence- 
ment d'avril 1210. M. Amefr'neim noos a donné Je lexte copie le piu& moderne 
qui soit connu, Le dernier soupir d'une littérature à son dedïn mérite d'être 
recueilli comme une date dans l'histoire littéraire. A ce litre, la publication 
de AL A, est une curiosité du plus haut intérêt; et, quand nous ajouterons 
qu'elle est précédée d'une ïnlroLluciton historique aussi sobre quê cumplète, 
qu>lte est riccompagnêe d'une traduction française, qui parai i eu ivre de très près 
Porcind, noua aurons fait partager à nos lecteurs notre impression Ou ne peut 
plus favorable. Je m'étonne seulement que AL Àn^fûiirm* n ait pas cherché 3 
identifier le mêdetîn cbrciien d‘ AL Mali k Al-KâmiV, Je 6pousch«her. Ccst 
ainsi que le nom est donné par M. A. (p. 151). Or le personnage qui le por¬ 
tait est bien connu. ïl n'est autre que Aboû Schlkir # ibn Abï Soulninnin * Ou 
plu* complètement Mouwalîajt ad-Din ÀboûSchAkiribn Ahî Sou lai mû n Diwoud, 
que le sultan ALMalik Al-'Adtl avait spécialement attaché à la personne do son 
fils ALMdiEt ALKAmil, et qui aussi LOI prit de l'ascendant sur le père el sur le Ij:s. 
Àboü Scbclkir mourut en 1216, deux ans avant l'avènement d'Al» Aïalik ALKjmvj.L 
Voir, sur Aboû Scbâkir, Ibn ÀbïOuKÛbï% Classe* des mtJkcins, êd. A. MiLicr. 
H. p 123-î 2-i ; F. \V iislen feld p Gesehiehle der Arabisehen A erize und -Vulu r fw 
scher, p, lit; D 1 L, Leclerc. Histoire de ta médecine nraht t II T p- 223 (Com¬ 
munication de M, f/. ü + ), 

Nécrologie. — Aï. de mberslein Katimirsti est mort le 22 juin 1337. U était 
■igé de soixante-dis-neuf ans. J,a préface de son dernier li^re, consacré k Afenoul- 
teheri, polie persan du n* siècle de nuire ère, est datée d-- moi 1336. 3f y a un 
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mois À peïxae que m'entretenant d'une publication arabe à Tétât de projet* üaîi- 
oubliait pour un moment ses douleurs. Sa réputation était faite depuis 
longtemps. On connaissait, comm* des ouvrages classiques, sa traduction 
française du Coran d son delformaïre orahf-français. L'autour avait si bien 
organise 3e silence autour de la retraite modeste et siudieuse oü il ne demandait 
qu T à être oublié, que ses publicâïions récentes enl 4te comme des surprises pour 
le monde savant, comme la résurrection d'un ancêtre. Saluons, d'un souvenir 
affectueux* cal homme de bien, si obligeant, si désintéresse* si sympathique* 

H. D + 


ANGLETERRE 

Publications récentes - — La Rciîgfous TraH S^ctettj n publié rccem- 
ment un volume illustré ds M. lûmes {Jhaîmers , sur k Nouvelle-Guinée- La plus 
grands partie de ce livre est formée par un récit «tes explorations de l'auteur -i 
par l'hiotoïre de la part qu'il a prise, comme interprète, aux négociations pour 
amener Ja reconnaissance du protectorat britannique. Mais AI. Ch al mers a eu la 
bonne idée de joindre à ce récit te résultat de l'enquête qEi'il a telle auprès des 
indigènes. Il résume les réponses de ceux-ci a cent quinaç questions portanl sur 
leurs mœurs et leurs croyances et nous fournit ainsi des renseignements fort 
curieux. 

— Affûte Bicroglyphç and Hittite îwfpriam, par le cap. Cerner (Londres, 
Bentley). Le volume annoncé à grand fracas par le cap. Condor* comme la 
solution de Técigme des inscriptions hittites, o + a pas tenu ses promesses, L'ex- 
plïcftlion qu'il préconise repose principalement sur tes trois hypothèses sui¬ 
vantes : i* jl y & une connexion étroite entre les hiéroglyphes hittites et le syl¬ 
labaire chypriote ; 2° tous deux dérive fit du mê me $ys té me do signes d oû provient 
aussi l'écriture cunéiforme; 3* In grammaire et Se vocabulaire liiitïtes sont do 
terniIte accarfienne, IL A^-ff. &nyH t qui a discuté ces découvertes dans l'Aru- 
tkmy du 21 mai, avec te compétence que toul te monde se plaît à lui reconnaître, 
résumé son opinion de la façon suivante : « Ï1 ne me semble pas que tes in- 
feriptions hittites aient encore livré leur secret. Le cap, Couder a avancé l'état 
de k question, mais rien de plus. « 

M. Gladstone, et la* dieux d'Homère. — M. Gladstone a décidément 
résolu de partager les forces que lui laisse son admirable vieillesse, entre l'é¬ 
mancipation de 3'Irknde et Ees dieux de TOlympe homérique. Autant il met dter- 
deur à transformer en fédération l'ancienne unité britannique, autant il consacre 
de slle à fairo ressortir Tunité individuelle de l'œuvre homérique* Tandis que la 
livraison de mai do la AïjitftttnM Cmtunj nous apportait ta suite do ses éludes 
sur las giands dieux homériques, sous la terme d'une monographie sur Apollon, 
la fùnttmptrrury ftçvfcw de juin publiait un article de lui sur la grande révolte 
des dieux de l'Olympe. A scs yeux celte révolte, narrée dans l'Iliade, n'est que 
Ja version céleste d'événements religieux qui se passèrent dans te seeiéte 


CBftoinOtJE 


375 

hellène, notamment Ju renversement de la société et du culte pêkages par la 
relidou et k civilisation achéertn«s. Quant à Apollon, ïï est impossible de le rom¬ 
pre edra, si l’on ne voit en lui qu'un habitant primitif de l'Olympe, Il est dans 
Itmtes les circonstances importantes l’agent libre et bénévole de Zeus, L'obéis¬ 
sance voulue est son Irait distinctif. Il y a entre Zeus ollui uo rapport qui rap¬ 
pelle celui du dieu Hea et de son fils Merodach dans le aviténie assvrien, Ses 
fouet ions sont n ombre uiea; il eat à lu fois le dieu de l'arc, de ta science, de ta 
poésie cl de k musique, le dieu des guérisons, ie défenseur du del attaqué cl 
le dispensateur de la mort. El n’y a aucun moyen rte ramener ces fonctions 
diverses à une même origine, L'Apollon homérique ne peut être que le produil 
de la transformation que le grand poète a fait subir au dieu d’un culte solaire 
achéen antérieur: « Il y a eu à k connaissance d'Homère, sur terre achéennc, 
un culte du dieu soleil, El était adoré comme «nE puissance de la nature sous Ie 
nom de Phoebos, peut-éire aussi avec une quantité indéfinie d'attributs ou de 
noms provenant d'autres Sources, Sous l'Influence des A chiens lu pur Iforgane 
du poète, ce dteu-SoteD se développe de manière à former la base matérielle et 
populaire de l'Apollon homérique. El est soumis aux règles de la théanthrophie; 
orné de titres d'origine matérielle, qui se sont transformés un brillantes et im¬ 
posantes métaphores, il prend aa place dans J'Olympe, dont il devient l’une 
des plus belles figuras. * L'eiisUnce d’une sorte de Zeus-Apolfon ou dion 
suprême à Ithaque sert d'intermédiaire à celte tranEfonnalfon. 

Un legs de lord Clifford. — Lord Clifford, qui vient de mourir, a lègue 
une somme de 60,000 livres, soit deux nulikma de francs, aux quatre universités 
d'Ecosse, i charge pour elles d'instituer des cours ou des confrrences s*rap- 
porlaut i k théologie naturelle ou plutôt* U philosophie fl à l'histoire des reli¬ 
gions. Les sujets devront être abondés daus un esprit exclusivement scientifique. 

" Les conférenciers, dit le testateur, ne pourront être astreints k aucune pro¬ 
fession de foi, ni même * aucune promesse; iis pourront appartenir à n’importe 
quelle religion ou même nfon avoir aucune. Il suffira qu’on tes choisisse parmi 
des penseurs capables et respectueux, qui aiment sincèrement la vérité et la 
recherchent série use ment ; cor je suis persuadé que de k libre discussion ne 
petit sortir rien que de bon m 9 

Le noble lord ne partageait évidement pas tes idées de 11. Beauseire, sur i'Lu- 
compalibiiitu Je l’histoire des religions et de l'enseignement dans les Facultés 
non confessions elles. Il est regrettable que l'histoire des religion a et te véritable 
lihérahsmu nç comptent pis un nombre plus considérable d'amis aussi généreux 
que ford Clifford. 


ALLEMAGNE 

Publications récentes, — tttdogermanisehc Mythen. U. Acàitleh par 
fc’ford flHjo Jféÿcr (Berlin, Dûmmlar, JS87 ; gr. in -8 Jexvu et 710 p. L % présent 
volume lait suite à celui que l'auteur a publié en 1803 sur les Gandbarves-Cea- 
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taures, tl s'inspire de la même méthode £t des memes principes : grouper Km* 
3es vestiges d'un mythe cher le? divers peuples indo-germains * établir la chro- 
uoloqk des telles et monuments qui nous les font connaître, ensuite k chrono¬ 
logie interne ou révolution, afin d'en dégager finalement le sens et La valeur 
mythologique, Cts second volume est consacré à la légende d'Achille. Aussi com¬ 
prend-il tout d'abord une longue étude de près de 400 pages sur la queslipn 
homérique eL spécialement sur la composition de l'Iliade, L'auteur., en se fondant 
surtout sur les. différences d« langage (ionien et êo:ii?u'. dégage les divers élé¬ 
ments de la légende d'Achille dans J‘Iliade, Il y rattache les diverses formes 
quVUe a revêtues chex les autres peuples indo-germains, et eu donne l'explica¬ 
tion mythologique dans reprit et arecmre tendance analogues a ceux du célèbre 
irai Lé de Kohn, sur la Descente du feu : c'est un drame mythique, inspire par 
Tarage et la foudre.. 

— Fhim^phkchiHÿmnai fier Big-und Âlharva-Ytda-Sw&iidi ^üduti 

mii den Phüùsophanm æ lU'rm Uptmishuffo, par JL Lucwn SeAtrman 

(Slrnsbpurg; Trùbner t in-8 de vu et 0tî p.J. Ce livre* qui est Ja reproduction 
développée d’un mémoire couronné par T Université de Munich, contient une 
traduction nouvelle de chaque hymne avec l'indication et la discussion des 
traductions antérieures et des passages parallèles el une revue des passages 
des Upanistiüds qui reflètent les mêmes doctrines. AI. Soherman conclul 
qu’une meme philosophie sv fait Jour dans tes hymnes et dans les Upanisbadi 
et que les testes ou celte cuneordan» s*? furmule de part et d'autre a vue le 
plus de netteté doivent appartenir sensible meut 4 Ja mémo époque. AI. Barth, 
auquel nous empruntons te compte rendu T conteste L'exactitude de k seconde 
conclusion, a Elle est probablement vraie, dit-ü, pour plusieurs de ces 
hymnes; cite ne Test certainement pas pour d'autres, comme cela ressort de 
la façon dont les Upartisb&ds les citent el ( pour ainsi dire* les commentent. 
Dans les cas ou la question peut êke posée ut lit ment, die relève avant tout de 
L'examen. philologique et T argument général tiré de la conformité de la doctrine 
ne saurait avoir qu'une valeur secondaire. Car parmi ces rudiments de doc¬ 
trine, il en est qui compte ni certainement parmi ce que l'Inde nous a transmis 
do plus vieux, vilci irv crûique t 13 juin, p, -V7S), 

— bk P küo$bphiS£h& WelfGWzhmim# der EeformaiiùnszHi in ihren 
Bczkhmym sur Gi^iufarf, par AL ALf. Carrière t 2 éd., 2 voL do ïl-4îi et 
vil, 31^ p- (Leiprig, BroehbausJ. La seconde édition d'un ouvrage qui a vu te 
jour sous sa forme première il y a quarante ana t peuL passer pour une Œuvre 
nouvelle. Lceuvre de jeunesse de M. Carrière eal d'ailleurs assee remarquable 
pour que Ton appelle sur elle l'attention de tous ceux qui s'intéressent à l'hls- 
loire de la réformatian vue do btut, dans 3 Ensemble complexe de ses antécédents 
religieux et des influences exercées par la Benaiséance. Le premier volume est 
consacré à ceux qui ont renouvela avant La Réforme Eu conception du monde 
et de II société; 0 traslÊ de la renaisaiioe de la philosophie grecque, dea 
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" ciencc5 Clltureîlcs naissantes, «lu renouvullemcnt des idées sociales, de fa 
myïh'me allemands et enfin, avec une sollicitude particulière, du «nluunfer 
piutosophe allemand Jakob B„bme. Le second volume est entièrement consacré 

* la reloue et lapbilowpîim en Italie; mais ici la partie proprement religieuse 
«t assez nê^ligiée* 

— KinhcngeirAichlt: DeutseMamis I. Sis mm Todk dit BaiiftiHus, par 
.t. Uatick, (Leiprig, üinricbs, 1887, in-i de vnr cl B57 pO. Quelque étrange 
qUe Ce a P ïral33i ' l’Allemagne. rette pépinière d'historiens ecclésiastiques ne 
Péésede pas une bonne histoire de l'%li E e allemande depuis lee origines jusqu * 
«DS jours. L œuvra a été entreprise par RetÜwrg et par Friedrich, à deux 
points de vue tout opposés, mais l'un cl rautre ont été arrêtés dés le commen¬ 
cement de leur ImraiJ. M. Haucfc, professodr à Erisngeo, sc p ropo!0 d8 COnj . 
Lier celle lacune. Il vient de publier le premier volume d'un ouvrage qui doit 
en avoir quatre et qui comprendra l'histoire de l’Eglise en Allemagne jusqu'à 
la Remrmaüon. Ce volume comprend l'histoire du christianisme dans Je pave 
rhénan nous la domination romaine, l'histoire de l’Eglise franque, J’aciion mis- 

i.onna.re des moines irlandais et enfin la vie et l'œuvra de Wiltiijrord et de 
Boa i face* 

— Dtd Apokryphen AposMQeschkAten vnd AputteUcacuden. Eu I B itraa 
îur altcAriitlidte* LiUmturÿttctochic. II, i. (Brunswick. Schwelschke, 1897 
. 11 et 47 ” P-)‘ Lil première partio du second volume dût la publication 

dc W magnifique monument ü érudition et de travail; la seconde partie avait 
déjà paru an 1884 (cfr. t. IX de cette Revue, p. 3WJ. Le présent volume con- 
iient les Actes de P,erre tl de Paul et les Actes de Faul et de Tbécla. LWenr 
tludja °. abord les P'ws anciennes traditions sur les apétros Pierre et Paul; 
on su .le, il sc livra à una discussion critique sur les divers Actes des deux 
grands apétres que l’antiquité chrétienne nous a laissés, d’abord ce qui reste 
des documents gaéliques connus sous le nom de * ip (eto. üfipou n a ft VJ , 

J. C ™ prls ks ^mcignsges des Pères depuis le milieu du iv* siècle, en second 
heu les Actes catholiques de Pierre et de Paul, enfin quelques compilations et 

dC5 I * ee “ des IlwaIes Jc dflle pl“ tardive. Les remuions des différents leites 
sont Étudiées avec le plus grand soin. JU. Lipsius cherche à établir que les 
Actes catholiques, qui sons In forme oü nous les possédons ne sont certaine¬ 
ment pas antérieurs au milieu du v* siècle, supposent l'cxisieuce antérieure non- 
sculcnient de la tradn.on gnostique, mais encore d’une tradition catholique, 
laquelle aurait pns corps dans un écrit du u.» siècle, dans une histoire qu'il 
croit_pouvoir identifier avec les Actes de Paul cités par Grigène, Ce document 
primitif, J auteur s'efforce de le reconstituer en éliminant des Actes catho- 
lujues postérieurs tout ce qui provient d'interpolations empruntées aux docu¬ 
ments gncstlques, et tout ce qui trahit une origine plus taniive. Ce document 
prmntjf a dd être composé à une époque où le christianisme judrtut est 
Êocore «t connu avec le christianisme émancipé du judaïsme; Il i pour but de 

25 
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Légitimer lücuvra de Paul* Mais on peut encore y reconnaître la vieille 
tradition, êbionite qui* bien loin d'admettre La collalioraiqom des deu* apôtrer. 
représente Paul sous les traits de Simon le Magicien cl Pierre luttant contre 
lui. 

L'érudition déployée pnr M. Lipsius dans ce lrav;LÏL est prodigieuse; tuai* 
Tenonré même des résultats auxquels il aboutit montre combien ils reposent 
«tir une base délicate* Ausgî la discussion ne laisse-t-elle pas de se produire 
autour de son œuvre dès le début, d'au tan l plus que les passions ecclésias¬ 
tiques sont particulièrement irritables lorsqu'il s’agit des traditions relatives 
au séjour de Pierre â Rome ot à ses rapports avec PauL Ainsi fil. Pabbl 
Üueliesne, dont U haute compétence en ces questions est universellemem 
reconnue* se refuse à admettre qui! y ait eu avant le tv c sU'du plus d'un:: 
légende sur l'apostolat romain de Pierre et do Paul. Il est convaincu que c'est 
li légende gnoslique qui a in spire la légende catholique. « Les Roe&oèils 
orthodoxe*, dit-il dans le Butteîm Critique du P r mai, ont commencé par 
être convaincus que Simon avait eu affaire â lions t ftVM les apôtres, et cette 
conviction a son origine dans l'idée accréditée par S-àini Justin* saint îrénêe et 
Teitullien* qui* Simon éthtl venu à Rome du temps de l'empereur Claude. Ces 
auteurs p il est vrai* se gardent bien de Je mettre en conflit avec les apôtres. 
Maïs comment imaginer que les apôtres* se trouvant à Rome vers le même 
temps (1 j n'aient pas eu i lutter contre lui? Cette idée trouva une expression 
légendaire dès te début du ni r siècle, dans Jss Actes ite Paihf. Il est à croire 
que les Romains n'acceptèrent pas ce conte avec beaucoup d'empressement et 
qui U le tou tentèrent de penser que Simon avait dû avoir m place parmi les 
adversaires des apôtres u l'origine de leur église- Plus tard, vers le temps de 
Dioclétien ou même de Constantin, au leur présenta la légende simomenne 
bous une autre forme* mieux calculée pour né pas offusquer leur orthodoxie cl 
pour cadrer avec leurs traditions (p*116)- * 

Le grand inconnu en tout ceci, c'est Simon la Magicien. D'où vient ce per- 
so&n&ge? Quel est son rapport aveu Lapdire Paul? Gommant est-il devenu 
l'adversaire non seulement do Pierre, mais aussi do Paul ? Voilà le p^iat oli la 
lumière n'est pas encore faite. 

— Der Rtkhslag lu Opérer lô2b im Zimmmmbmg de r pdithchm imd 
kircMfchen Kntwïçkluntj Drutsàihmds im R^f^rmattensLeUaUcr^ par WüJïAcj* 
Friedcnsbury. (Berlin, 1887, Gærtner), Ce valu me do près d- 600 pages forme 
ta ninquième livraison de la collection des enquêtes historiques éditées par 
M. J astre vv. C'est une étude approfondie des circonstances politiques et des 
conditions religieuses qui amenèrent la réunion d& la diète de Spire, ainsi 
qu'une analyse détaillée des débats qui abeutirent à la célèbre décision, en 
vertu de laquelle chaque état de l’empire était autorise à régler les questions 
religieuses sou s sa propre responsabilité f avare Dieu et envers l'empereur. 
L'auteur a dépouillé les archives dé plus de vingt cités allemandes ou étran- 
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S^rea. Sa a ouvrai (omit un utile conapfêmeflr a la cvfcbhs i ?A ^. 

tjMSyriir pendartf /« fît^rma/^nj iïanfcc. 

- : rijjrç.^fr/un-ie :ur GteckfchU dsschrùUickm À Utrîum$ } [Kir (L F. Lechhrr. 
i,Leipzig, Edeliuann, l^d, gî + in-S de SÛ p. '- Sous ce tEir^, M. Leddér n publié 
nu aperçu des anciens documente relatifs à rfaislolra do rEgtiso pendant les 
sii premiers siècles, c|ui ont été déeonwla depuis IS35, Ca sont les süîtanU ; 
le taità. complet des homélies clémentines, l a biographie dlîJphilzu pj ir 
Auxenced* Dorasieros, récrit d'IIippolyle contre les Hérésies, le texte svriaqu.- 
de lrois JclLre5 engnace* nue apologie attribuée à Méllion, Je Dialogua sjriaque 
dê Barmans sur ] M îûisdes contrées (publié par Cureton), des ëpîires pus- 
catüj d'Alhanase* les fragments de l'histoire eedéatastiqiie de Jean d'Epbi^i- 
(publiés par Cureton et par Land), les texto* complets de l'épltre de Bariolas, 
du Pmlcur dEfermas, des épîlres de Clément romain, la Didachd des de use 
apétres, le coimnentalre syriaque cTEphrem sur le Diales$mvn de Tatien, les 
traductions syriaque et arménienne dé ÏHûtdre ecctésùatiqm tHïusêbe. — 
L'auteur devrait y ajouter maintenant les homélies de FriwilUén relmurées û 
Würzbourg par te B f Schepps et peul-ètre aussi le nouveau fragment devais* 
gile que M. Bkkël croit reconnaître dans lun des textes des papyrus de 
3 archiduc Renier. D'ailleurs la liste de fil. Lecbler, même pour le passé, n'est 
pas complète. Il y manque, par exemple. Je Carmm apnlogi'licum de Comiao- 
■dacn, et bu général ce qui vient de lottrce copte cl arménienne. 

La Zeittçhnfl fur Vi Ukcrpjych o iogïc und Sprnthtniiicnschaft. Dans la 
deuxième livraison de celte année, celte excellente revue contient un Article 
très aensë de M T Stemtha! sur la méthode des Grimm et des Kuhn pour 
J explication des légendes, contes et traditions populaires et sur l'opposition 
que lui témoignent des hommes tels que Bcnfey. Mannhardt, et Mmlenfiof. 

L auteur montre queMannhardt a maintenu la point de vue de Grimai* au \ku 
de le renverser commis il se l'imaginait U recueille, en effet, des superstitions 
et des coutumes populaires de tout pays pour reconstituer une conception pri¬ 
mitive des choses toute mythologique, jgtnfcy, de son oûté, ramène la plupart 
dés contes et légendes à un élément primitif religieux. Son tort est de leur 
donner toujours et A loui prix une origine bouddhiste et de refiler aux autres 
peuple* de 1 Europe nu de l'Asie une imagination créatrice dont il réserve le 
monopole aux bouddhistes, 

La ini-utH livraison contient une appréciation juslefnenl èlogieuse d#i i Ar¬ 
mera Lravaux de M. Gàidoi sur te dieu gaulois du soleil et Je symbolisme de 
la roue, ainsi que sur saint Hubert, et un article du D r Franz Krejtchï, sur lu 
signification primitive dos âasfi^ grecs. Voici Ja conclusion de ce travail : 
m Notre opinion, est que les furent, à, l'origine, les esprits qui naquirent 

de la dêillcation des ancêtres, et que Ion peut déduire celle signification tfcs 
pbs anciennes conceptions religieuses, de réLymalogié du mol et dû tflodifica- 
trons de sens qu'il a subies dans ta littérature, » Rattachant 3c nom â la racine 


m 
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dk-dta-dtmoj (exprimant Jldée de « briller î>), i] 3ui donne le sens rî& « Jes 
ilEushm s- L'on fera bien de comparer ces affirmations avec eullce que noire 
collaborateur, M- HUd, a <t6ralop|>ê*s dans son récent article sur les I^inanneSt 
dans k Lictimnaire des Antiquité* de MAI- Daremberg et Saglio* 


HOLLANDE 

Les dieu? Èa r Macuduk et Naba, d’après M, Tielo, — L’année dùr- 
mère, é pareille époque, M. Tielc nvatl publié, on tirage à part, un extrait des 
tfëtmim de t'Aoadëmk des sciences dç HoUandê^ dans lequel il distinguait 
deux, sanctuaires portant lù même nom. È-zidu, l'un û Uoralppa, où il émit 
TéditSce central, l'autre il Babyîone, où 11 ne formait qu T une annexe du grand 
temple consacré t Mamduh- Cette année* noire savant collaborateur a com¬ 
plété sa communication par de mm veaux détails, déduits rj T àne inscription 
cunéiforme encore médite, mais partiellement étudiée par AL le O r Lehmann 
dans son mémoire : />■: wnsa-ipiijïiibitu mmuUs * jim pertinent ad Samn 5 -âam- 
Mkin r&jiî Itibfjkam regni initia (Munich, F. SLrauh), El résulte de celte k- 
r-cription, que la statue d'Asurbanipa], qui la perte, était placée dans Je sanc¬ 
tuaire du dieu Lit, et que ce sanctuaire faisait partie du grand temple de 
Marudok, à Babylone. Ce lempU était donc llanqué de divers s arm tuai res, cojj^ 
sacrés à d'autres dieux* Mais il est fort curieux q m la place d'honneur y fût 
réservée à Morudtik, e'eÉL4-tîirc au ÛEs d‘Êa, M. Tiele trouve l'explicatioa de 
ce fait, d'une part, dans l'origine étrangère de cette famille divine, provenant 
des tribus maritimes d'Erldu, d'autre pari dans la tendance inhérente â tout 
polythéisme à négliger les dieux suprêmes et invisibles en faveur de leurs flls 
ou de leurs manifestations visibles, Tool en reconnaissant Éa suprématie dei 
premiers, un adore, en pratique, J es seconds. Il est nécessaire, cependant, que 
3c dseu-üls soit en rapport intima avec Je dieu-père, qu'il en soit corn me la 
manifestation concrète. Tel est le cas de Èa et Maruduk, comme Je montre 
AL Tiete après avoir fait une étude approfondie de h nature du dieu JÏa, C'est 
un dieu du feu, du feu cosmique, par conséquent un dieu crMeur, un grand 
constructeur, comme iss Chnutn et Ptah égyptiens, ou le Tvashtr védique. ÏE 
csi T ainsi, nu dieu de la dvdisaEJun et de la science. Maruiluk, le dieu de k 
lumière et du feu visibles, est la manifestation extérieure de la puissance cachée 
du feu personnifiée en Êa. Il devieut ainsi Je médiateur entre Èa et les hommes. 
Et de médiateur, LE passe au premier rang. Mais si Jç nom du dieu suprémo 
avait changé, la portée el la signification du cdle rendu a Fun comme I 
l'autre, sont restés les mêmes. 

En pariant des récentes publications de M. TieEe, nous ne saurions manquer 
de signer L’arUcta qu'l a écrit sur les ouvrages de MM. Maurice Yemes et 
Goblet il'AvieESa dans le Tkmtogmh Tijdtfhrifl (lier, de mai M, Tîele 
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approuve complètement les observations qu.% nous avons prisonlées au sujet 
de la méthode préconisée par SL Verüe§. 

Le sacrifice de la ehevetnre. — AI. A- WUkm a continué, dans 2a 
firrye çaUmlaitr inierTwtioTmk^ le mémoire sur ]e sacrifice de la chevelure, 
dont nous avons annoncé déjà la première partie (L XV N p. 122) ï JJeber dos 
îfmropfcr md tintyn undurc Traün-fjtômuckâ heî den Vidktrn ns- 

(tirage à pari, cher J, H. de Bussy, a Amslertïam^ gr. in-8* de VJ el 71 p,). 
L'eu tour a accumulé dans cette éluda une quantité prodigieuse d'exemples du 
sacrifice, total ou partiel, de la chevelure, soit chcx les peuples de race malaise, 
soit chez d'autres peuples do l'antiquité ou du monde non civilisé, Nous y 
trouvons le sacrifice de la eheveture pour apaiser les mûries des ancêtres, se 
rattachant aux pratiques générales du ds&ü et du jeûne; plusieurs do ces pra¬ 
tiques proviennent justement de l'ancien sacrifice de fa chevelure, AL Wilkea 
montra que ["origine de ce sacrifice est la substitution d’une partie de k per¬ 
sonne à la personne entière* riaa s Ji consécration à la divinité ou aux mânes. 
Les chevaux de la tûbe sont particulièrement propres t remplacer la tète elle- 
même* On rencontre également de nombreux exemples de sacrifice de la che¬ 
velure pour I# salut d'un tiers, pour le succès d’une entreprise, pour la prospé¬ 
rité fie l'enfant ou le bonheur en ménage, voire même coin me équivalent du 
sacrifice de h virginité mx déesses génératrices dans certaines religions 
antiennes. Enfin, le rasement des cheveux peut être le symbole d'une condi¬ 
tion inférieure ou de la soumission ; mais ici encore, c’cst ridée primitif do 
consécration de la personne entière, qui se traduit par le sacrifice d'unejjartie 
d’elle-mûmej la chevelure* En appendice, AL WÊlken a réuni plusieurs rensei¬ 
gnements sur remploi des cheveux comme instruments magiques, L T abondanc 0 
des faits réunis et classés par Lui, font de son travail un précieux apport à lu 
non naissance de l'état religieux de L'humanité non civilisée. 

SUISSE 

Une nouvelle édition de la Noble Leçon! — Notre collaborateur, 
SL Edouard Montât t professeur A l'Université de Genève * se propose dé publier 
une édition critique de h lïobte Læ^qii, le célèbre poème qui peut passer pour 
l f œuvre In plus achevée et la plus originale des anciens Vaudoîs. Cette p□ bII- 
cation comprendra une étude philologique sur les variations du dialecte vau- 
dois, depuis ses origines jusqu 1 A nos jours, une élude historique sur h Xobte 
X^an, le texte original d'après le manuscrit do Cambridge et les variantes des 
manuscrits de Genève et de Oublia» la traduction française du poème et deux 
traductions en vnudois moderne, enfin une notice sur le nouveau manuscrit de 
Dijon* — L'ouvraga aéra public par souscription, au prix de dix francs l'exem¬ 
ptai On souscrit ches NT. Monte f ? professeur à Fthimniiêi Vilta-ta^Grottes, 
Genève, Suisse. 


3£2 (lEVITE DE L'HISTOIRE DES RELRiJOVS 

* GRÈCE 

La chaire il»- mythologie enmparfe, êlablre ù i'Université d'Athènes, a été 
à M, G- PditM. 

AMÉRIQUE 

Récentes publications do M. Philip Sehaff* — M. Philip Svhtïï. pro¬ 
fesseur au Séminaire de l r Uaian t hèo-lo-j^lquc à New-York, déploie une activité 
vraiment américaine pour répandre dans son pays J es principaux résultats du 
li théologie historique ailctnaude et de l'biëloire religieuse, telle quelle est 
pratiquée en Europe. Si a résume en quelques volumes très pratiques Je trésor 
de ronnïÜMUTices, épars dans les dix-huit gros volumes de la Jteuimfi/cfcipÆrffe 
fur ymtcstanttsche TheùtùQïc de Herxog et PJîtU Pour le grand public* Je 
résumé américain est supérieur à l'original allemand et* même pour les Lmmiuos 
du métier, l'encyclopédie américaine ost commode lorsqu'il s'agit simplement 
de retrouver uae date ou un nom qui leur échappe nu moment cù ils en ont 
besoin* C'est il. ScliafT qui a put.lié, en seconde édition déjà, k volume le 
plus complet sur la Dvbckt des do q» apèlres, la document publié pour la pre¬ 
mière fois eu JS83 par Mgr Bryenmos. Le voici maintenant qui entreprend la 
publication d 4 une collection des Pères de L'Eglise, antérieure et postérieurs au 
Gonctla de Nicée (À stU'd librury üf the Hictne m\d jwsl Hittite FtUhcrê of 
Mc Christian ehurek BufT&fo, Christian Lîterature Ê>J T U réédite, avec les 
corrections nécessaires, les vingL-six volumes de la AnttHkene Christian 
Lîbmry % et publie Je premier des vingt-cinq volumes qui vont suivre, les Con- 
fe&fon$ et Ici Ldtres de saint Augustin, — Voilà vraiment de b vulgarisation 
&deutifïque à la. vapeur. Ce qui est plus remarquable, c'est que res produits, 
rapidement confectionnés, sont, sinon très originaux, du moins très bien choi¬ 
sis et constitués. 

— Nous avons reçu de M. W* F. Wt nwn, un discours d'au souIÜe très 
élevé, prononcé à Bosïon Unïvmity devant les nouveaux gradués de b dite 
université à la ün de l’année scolaire dernière. Le titre de cet opuscule est : 
The Quest üf (ht- perfect Rtlvjîon, 

SYRIE 

École d'archéologie biblique, - Le «nsei! «Jirecieiir du Collège 
eyriaqae protestant de Beyrouth. 4 décidé de fonder dans cette ville,[A côté de 
l'institution déjà eiistanfo, une École d'wchéofogïe biblique, qui M «! pour les 
éludes bibliques, ce que Je s Écoles d'Athènes et de Rome sont pour les jeunes 
érens qui se vouent à l'étude de l'antiquité classique. Les études y porteront à 
la fois s* la philologie et sur l'archéologie orientales, spécialement sur les 
langues arabe, syr-âque «t hébraïque, U y aura des répétiteurs ÎTuligA^^ p 0Ur 
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atteindre leur but, les membres du conseil directeur font appel à h générosité 
do public. 


INDE 

Pour solenuiser le jubilé de la reine Victoria, impératrice des Indes, une 
dame hindoue, une ïeuve de Cossimbuir, district de Mursfûdabad, vient de 
fonder en cel endroit un établissement pour l'élude des Védas et autres livres 
sacrés hindous. Elle consacrera à l'entretien des élèves un peu piu 3 de 1,000 fri 
par an. 



DÉPOUILLEMENT DES PÉRIODIQUES 

ET DES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES* 


I. Académie des Inscriptions B t BeUes-Lotlres, — Stttnee du 
28 avril 1887, il. Le Riant décrit un vase peint trouvé à Ci vilé-CtiStellana. sur 
Jequel en voit Jus figures de Jupiter, de Ganymède, de Minerve et de l'Amour 

avec les mets GANUilEDE.SPATER, CUPLCO, MENER VA. — M. j. BaUt’y 

chercln' ;i déterminer la langue parlée par les Hittites ou Hétéens en s* fondant, 
non sur les inscriptions encore indéchiffrables, mais sur l'analysa des noms 
d hommes cl de lieux de la région habités par oui et que l*on trouve dans les 
inscrip^ens assyriennes, Contrairement & l'opinion générale, iJ croit que c'était 
une langue sémitique intermédiaire entra la phénicien et J'assy nj-bahv Ionie o, 
M, Ojipert fait des réserves sur la méthode du prèopinaot. L'existence de noms 
sémitiques dans un a région n'autoriee pas la conclusion que la langue parlée 
dans celle région, et particuliérement celle de certaines inscriptions, soit sémi¬ 
tique.— M.Seteah communique le toile de l'épitaphe d un sieur Pigis, trouvée 
à GuerviUe, près Mantes (Seina-et-ÜIsa). Le défunt, d« son vivant député aux 
Etats-Généraux d’Qrléansei de Blois (J- la 20 avril 1587), est loué pour sa 
piété. Les emblèmes gravés au-dessus de l'inscription sont obscurs ; une damne 
et des rayons, surmontés d'une étoile et d'un croissant; au-dessous un puits 
Cef emblèmes se rapportent-ils ü la religion catholique ou protestante? 

Sdtmirc du R mai. il. Oppert signale de nouveau* contrats babvloniens où 
sont mentionnes des Juifs*. Il s’agit le plus souvent d esclaves. Voici l’un des 
documents traduits : » Yulcubu, esclave de Nabu-Kin-Zir, fils de Maniufc-Zir- 
Ibni, de la tribu de VuballitïU-MmdüJt, a été vendu pour i m j ae 5 draclimes 
P m intégral, à Nabu-.Uhè-lddin, fils de Suîa, de la tribu d'Sgibü II s*™’ 
d'après un contrat fait par Nabu-Akhé-ïddio, attaché n BalaLsu, fils d'AÏ de là 
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iribu de Bel-Edera, en quai [té d'esclave de guerre.» Suivent les noms des 

trois témoins, J a signature du notaire et la date (30 Elul, de ta cinquième année 
de Nabonid, roi de Babyione), ’l nfcub (Jacob) net venu â Bubvlone encore 
jeune; vendu, trente-sept ans ptus lard, à Nabu-Akhé-tddin, il est réclamé par 
un tiers, qui l'avait probablsmenl acquis par droit de guerre. On autre document 
nous fait connaître ie nom d'un Juif, Jdibi-Et, qui a tué un esclave appartenant 
it Sargina; il est eontlamnè à payer é ce dernier cinq drachmes d'argent pour 
déni mages-Lu térél s (environ lüO francs). — JT, Pavet 4e Ccurteillc lit la préface 
de la traduction du Tézkàreh, qu’il va publier, d'npr&s le texte d’un manuscrit 
ouïgour de la Bibliothèque nationale. L'original persan, de Ferid-Eddin-Atlar, 
est un ouvrage d'édification du xn* siècle, qui contient les vies de eoixente-dcuM 
docteurs musulmans remarquables par la pureté de leur doclriue et la sainteté 
exceptionnelle de leur conduite, Cet ouvrage a été traduit fort librement, au 
xv* siècle, en turc de L Asie centrale. M, Pavet de Courte!!Se, à son tour, traduit 
le texte turc en l’abrégeant et en le simplifiant. L’intérêt de cette publieatloo 
est double : elle fait connaître un idiome beaucoup trop négligé et nous initie 
aux idées des musulmans sur la sainteté parfaite, La patience, fa charité, 
l'amour de Dieu, les macérations, les rigueurs de l'abstinence, la contemplation, 
le renoncement à soi-même y sont longuement glorifiés. M. Pavet de Cou vieille 
a puisé de nombreux renseignements complémentaires dans l’ouvrage inédit do 
Mi r-À li-Cfa i r-Ncvnî, en turc djagataf. 

Stance du 20 wml. M. ürndii dépose sur le bureau le quatrième et dernier 
fascicule du premier loms du Corpus Jnjsrîptîoiiuni semillmntm et reqd hom¬ 
mage au zèle et h la science de M. Philippe Iterger, son collaborateur, qui a 
accompli la plus gronde partie de la l&cbe actuellement achevée. La partie rela¬ 
tive aux inscriptions aroméennes est confiée à M, do Vogué, et colla qui com¬ 
prend les inscriptions himyarltiques à M. Joseph Derenbourg-, 

Stance r/u 57 moi. JJ. Opperi revient sur les documents babyloniens où sont 
mentionnés dos JuiTs. Celte fois, il s’agit d'un jugement rendu contre un esclave 
juif du nom de H a raeliie!, appartenant à une dame fâlgü, donné et vendu plu¬ 
sieurs fois, et qui revendique sa qualité d'homme libre, parce que dans la 
hunille d’un ancien maître il a opéré la jonction des mains des époux dans tino 
cérémonie nuptiale. Celle prétention est reconnue mensongère. Voici l'intéres¬ 
sant jugement prononcé contre lui : « Barachiel est un esclave rachetitble par 
de l'argent, de Gagâ, fille de qu’elle a acquis, en Pan 35 de Nabuchedo- 
nosor, roi ds Babylone, d Akhinuri, fils de Nabu-Sardin-Akh, pour un tiers de 
mine et sept drachmes d argent. Dernièrement, il a intenté unE action, disant ! 
«Je suis de Nabu-Akhe-Iddin, de la tribu d'Egibl. Je suis un esclave. Allez 
a maintenant et, pour mon salut, rende* votre arrêt. « Les grands et les juges 
ool entendu les témoins dans cette affaire et ont réintégré Barachiel dans sou 
ctnt d esclave, jugeant ainsi sur la déposition de Samas-Nudamiq, fiistfe Nabu- 
.Nadin-Akhj et de Oudarin, fille d’Akbinuri, les vendeurs de l'esclave. — Dans 
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celle même M. &!rl)kr de Ménard a présente les deux ouvrages sui¬ 

vants : G*jw tfjifc Abaliih, relation d h una conférence tbéologique présidée par 
le calife M&mouîi, texte peblvî, publié pour la première fois. ares traduction, 
commentaire et loxique par À , EârfA#£eray et Les ift&ri/rfitiitf hfihyIonienne* 
dtt Wwtî-Brism* par M. J/, Pognon, C&s doux ouvrages forment les fascicules 
tîüi et 71 dé la Bibliothèque de F Jïcciié fies 

avance du 3 juin, M M, G, KrrafoL Ahuzr annoncent la découverte à Saïda 
(une. Bidon j. de plusieurs sarcophages de marbre nair, de mémo forme que 
celui d'EshraOunaiar, et couverts description s hiéroglyphiques eide caractères 
pïiénîcIeoB, — M- Joseph fiaî/vÿ continue son étude sur les noms propre* hit¬ 
tite* dans les tories assyriens. Plusieurs noms de lien et h plupart des noms 
de rois sont des noms de divinités facilement reconnaissables. Ainsi, le nom do 
h citadelle Hal-Gar-Rhubani signifie : le dieu Hat est notre* citai!olïo de saluL 
Lubama, Hita-Sar, Gir-Paruda [noms de rois) signifient : le dieu II est notre 
forteresse, le dieu Hat est ndi; hôte du dieu Faruda. Dana la Mésopotamie supé¬ 
rieure* E influence do la langue et do la domination assyriennes sont plus sen¬ 
sibles, mais le fond n + en demeure pas moins phénicien. M. Q^j&r.rï proteste k 
nouveau contre la méthode de IL ffalèvy et conteste ses résultats. — M. Ifau- 
i j1 au lit me élude sur le manuscrit latin 2592 de la Bibliothèque nationale, 
contenant le récil dis visions d h uo religieux inconnu de La Ûa du xiii - et du 
commencement dû xiv 1 siècle, originaire de Salon, en Provence. La peur de 
I Antéchrist et l'indignation causée par la corruption de k société et de l'Église 
sont sentimonts dominants de ce religieux. Quoique la papauté lui paraisse 
également corrompue, c’est d'elle qu'il attend le salut. Son récit contient de 
longs discours qui lui sont adressé par Dieu. 

Séance du iû juin. M* ffcfron de Vülefà&w décrit use figurine en terre euite 
blanche rep résentant une déesse de la génération p trouvée à Gatidebec-les Elbeuf 
Gette statuette porte une inscription gauloise : REXTUGfcNÜS SQLlAS ÀYVOTh 
Kn rapprochant celte inscription de quelques autres déjà connues, M + Héron de 
'ullcfosse cherche à montrer que le dernier de ces trois mois dotl être assimilé 
au latin fetïL ~ Dans 3a même séance, T Académie a décerné le premier prix du 
concours GcLert a M. le baron Alphonse de ftakta* pour ses dent ouvrages sur 
te Mariage de Jeanne *f ÀWrtt et sur Antoine de Bourbon et Jeanne tl'Albret. 
— ParmL les ouvrages présentés, il faut signaler un important travail d'archéo¬ 
logie préhistorique et de folk-Iorc : E. VctteL Bornholm* OMmmirnkr vy 
ÛldSûÿer. 

Séunce du 17 juin. M+ Edmond Le &^it! éludie, d après le - écrirai ns an tkj les 
ndée que se toisaient les chrétiens de Fnqtiquité sur le diable. Eux-méxes 
passaient, aux yeux des païens, pour être des magiciens ayant hérité de la puis¬ 
sance du Christ. Hlurieurs persécutions locales n'eüfenl point d'autre cause que 
cette supétition de ta foule païenne, A leur tour, les chrétiens vavalent partout 
rbtervfnLiau du mauvais -sprit acharné après eux pour Ji*s tromper et les 
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détourner de la bonne voie. Ce furent surtout les ascètes qui vécurent en proie 
àtfLia perpétuelle obsession. Le tentateur prenait d'uUeura toutes les formes 
pour St'i lu ire ses ennemis* Ce n'est qu'au moyen âge que T imaginaliou populaire 
se te représenta sous la forme d + uu homme noir à queue de singe, à tête et pieds 
de boue. 

SAnte? du 2 f juin. M + ftcnaii communique k see collègues les photographies 
et 1rs e slain pages du sareophage découvert à Saïda parHimoiid-Bey (voir séance 
du 3 juin). Voici la traduction littérale de L’inscripLidi] phénicienne : * Moi, Tftbnit, 
prêtre d'Ashtoret, roi des Sidûmea^ fils d’Eshmotinatnjr, cVel moi qui sui^ 
couché dans ce sarcophage* Qui qui tu sois, 6 homme, qui découvriras cctto 
arche, n'ouvre pas ma chambre sépulcrale et ne me (rouble pas* cari! n r y apa$ 
ici d'argent ni dVr? il n f y a pas de trésor caché. Je suis couché dans ce sarco¬ 
phage; je t'en supplie, ne L'ouvre pas, ne viens pas mo troubler, car c'ist une 
abomination devant Àsbtoret de faire cela. Si tu ouvres ce sarcophage, si Lu 
viens me troubler, qcril n + y ait pas pour loi do prospérité parmi les vivants ni de 
üt parmi les morts, » Los hiéroglyphes qui couvrent le sarcophage seront lus 
plus tard par M* Maspero* Le roi doat Ü s'agit est la père de l Eshmounaiardout 
nous avons déjà retrouvé le sarcophage. Nous connaissons donc la succession 
des trois princes ; Esbmounazar I**! Tabnîl et Bshmounaxor II. L& découverte 
dlïamelid-Bey confirme l'hypothèse de M. Cicrmcnt-Gannéau, qui soutenait que 
le sarcophage d'Eshmcunaiar date, non de la domination perse, mais do l'époque 
des Ptolémées. 

Voici les travaux touchant àlTùstoirc religieuse que l’Académie arécompen- 
sis par des prix ou des médailles. Le pris dé La Grange a été décerné à 
Si. Le Verdier, pour Ja publication d'un texte de mystète du moyen âge. Les 
arréragea des trois dernières années du prix Fould (non décerné) ont été par¬ 
tagés ontre M. de Smee (Fouilles en Chatdêe) et M. Dùuiafüÿ (Fouilles en 
Sustme). Le prix Bordin (Noms de saints en UngttetToo et eu langue d r oïl) n'a 
pas êié décerné* Une récompense de 2,000 francs est accordée à M* Thomas 
chargé de coure à la Faculté des lettres de Toulouse^ Dans le concours des anti¬ 
quités tiationalei T la sixième médaille üat accordée à M. Ifuurio! ftat&On, pour 
âon livre sur la Librairie th:$ fyapes û Aiuÿnon, 

IL Ko vue critique d’histoire et de littérature- — avril / 
K. Viteher. Die Olfenharung Jobaunis. (Compte rendu par M* A . SnbatUr : 
L'Apocalypse du Nouveau Testament est-elle l'éditiofi chrétienne d + une apoca¬ 
lypse juive? Résumé de Fhypothèse de M. F. La question reste ouverte,) =■ 

oi’Hf * tî. Ltf flan* Les civilisations de l'Inde. (Compte rendu par M* Bctrîh ; 
appréciation critique détaillée et bonne à consulter*} — Ê mai : E . jfrictye. The 
Bock of Lhe bee. [ÇompEe rendu par IL* kubms Durai; bonne édition d’un 
recueil de légendes greilees sur les récits de l'An don et du Nouveau Testament, 
écrit par Salomon t métropolitain de Bars a, au xm* siècle.) — Ue 
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monta bus. (Compte rendu par M. P.-A, L; tertiaire intéressante, mais incom¬ 
plète.] ^ fG fmi: Ckrmont-Gimnmu. Notes d'archéologie orientale. (Inscrip- 
lion funéraire de Qatonié ; Pèg&se et pégiïümi; Apollon Agyieus et le Rereph- 
Kouç. phénicien.) — 23 tmi : I + G^rcÎMrr, Ü CilUo del Sole pressogli aotidii 
Oriental!» (Compte rendu par M. Muspcra ; bon résumé des doctrines de 
récnle Égyptetogique, par quelqu'un qui n'est pas égyptologue*) — 43 juin - 
No Léo iTixrçhêoïogi* orientale. Trois noms gréco-phéniciens (Apaasomos, Mna- 
séasp Àpsès). — ÜÜ juin : À. Brtrttu*lcmij + Gujaflak Abolis b. (Compte rendu par 
ML lame* ïkmncstct&r ; voir noire chronique.) — K. iVFifra. Die Herkunfl der 
Aryer» (Compte rendu par il- Sahmon Hnitmch ; discussion de l'hypothèse trëa 
favorablement accueillie en Allemagne de Torigîae européennE des Aryens* dont 
la Norvège aurait été le premier centre àa rayonnenaent; M. JL Fait très bien 
ressortir loui ce qu’il y a d aîttmaüons hasardées et d'exagération* dus la 
travail de SL P.) — .4* itepnter, De la latinité des sermons de saint -Augustin* 
(Compte rendu de Al. P.-A. Lijûy; œuvre prématurée^ vu l'absence d'un texte 
critique des sermons.) 

Ilï, Journal asiatique, — Ftfrrifr-mars : E. Aurt'linmu. Un document 
copte du xiu* siècle* -Martyre de Jean de PJmDÎdjôît. — A. Hergai^ae, Nouvelles 
recherches sur l'bbtoirade lasamhïlA du Ri'g-Yeda. (Avec un index des hymnes 
et fragments suspects , voir le principe de ces recherches dans Parade nos pré¬ 
cédentes chroniques^ t r XIV, p. 372.) 

IV. Journal des savants- — Jfrrrs .■ E. Jtemurt. L'inscription de Arlôea. — 
II. J5«?/slr. Coutume contemporaine et loi prfmHîve (voir la a* de mai). = Avril : 
O. Per tût. Les statues d& Diane h Dêlos. = Jf-si BarlHiïemy Saini-Ui faire ^ 
L’Inde contemporaine. — fl. Itaurïïiii. Le registre de Benoît XL 

V. Revue archéologique. — JKtrr-rarjJ Germain BapsL Tombeau et 
chilsse de saint Germain, tombeau de sainte Colombe, tombeau de saint Sévérin. 

— Baron Ludovic de Vaux. Découvertes récentes à Jérusalem, État actuel des 
fouilles sur UempI*MmeDt de la piscine de BithesiJn. — AYrtiuf-soff-jfrp. Inscrïje¬ 
tions grecques et latines recueillies dans la ville d'Alexandrie et aux enviftms. 

VJ. Bulletin critique. — 4^ mai ; L. Duché.$ne. Compte rendu critiqué 
de « R.-P, Ltp&iui. Die &pûkryphen A postelgescb indien und Aposleliegeiulen *■ 

CÏD H 

VII. Bulletin do correspondance hellèrrique. — Janviéf'f&rîw : 
€k r Dkht et G, Cousin. Inscription^* Lagmn. (Relatives aux prêtres d'Héeaté ; 
voir le n" suivant.) — Pierre Paris. Fouiïïes à Élûtes > Le Eemple d’Athéné 
Crannia. — P. Fmcart r Exploration de 3a plaine do LFIennus par M* Âristole 
Fouiner. = JJara : IL ffci/fcaTor* FouilEea an temple d'ApcUon Pions, Fragments 
de statues archaïques. 

VIII. Mélusine. — Mai ; JJ. Gaidü:, L'anthropophagie (suite ; voir mai). 

— Corporations p compagnonnages et métiers (du même auteur). = Juin : 
J, Tuchmans. La fascination (suite). — Max Udetr. Notes sur Madagascar. 
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IX, Revue des traditions populaires. — ÀwikÀ* GitWe* La folklore 

m Flandre (fin). = Mat : P. SéhîlloL Superstitions de civilisés, — YictorBru^ 
nsL Facéties normandes. Coules de Villedieu, — Clâment Jaiün. La médecine 
populaire en Bourgogne. 

X. Revue internationale do renseignement. — Sa aeril / Ëmtk 

Bcaus&lre- Quelques r*llexioD& sur renseignement historique des religions, 

XL Bibliothèque de l'École des Chartes. — AIL VU. : HotihitT j 
Inventaire du trésor du Saint-Siège tous Bonifiée VIII (1295; mile)* = 
XIYIB. ( : Julien HüveL Les chartes du Saint-Calais. — L. Beikk. Farine des 
abréviations et dee liaisons dans tes lettres des papes au jeîii e siècle. 

XII. Mélanges d archéologie at d’histoire. — VIL / et â ,- Fabre. 
Cn registre caméra] du cardicol Albornoz eu 4364. — Le Plant. Le christia¬ 
nisme au* yeux des païens. 

XIII- Revue des questions historiques. — Auriï : Luhbé û. Aefort 
Le Saint-Siège et ta conquête de l'Angleterre par les Normands. — De Mas 
Latrie, Les éléments do diplomatique pofaLiflealc au moyeu Age. 

XIY r Revue de linguistique et de philologie comparée. — Avril; 
Vin&tm. Correspondance du calendrier hindou et dü calendrier grégorien* 

XV, Nouvelle Revue. — t£ tuai : Fouquier. La religion à Madagascar. 

XYL Revue des doux mondes. — f** juin : Maxime Du Camp- Le*? 
associations protestantes à Paris. 

XVII, Controverse et contemporain. — I j rttrflf ; L + ahbû KmeM 
Attain, Une nouvelle contribution a iliisloire des archivée du Saint-Siège. — 
td mai : Mgr de Marks. Mythe ou superstition? Les chiens a quatre -^u* *k 
3 a Perso antique. — Alt. du Un évéqae ultramontain sous Louis XIV. = 
(£ juin : A. de Boissieu, Saint Nmar, vingt-neuvième éïéque de Lyon. 

XVUI. Vie chrétienne, Juin , r F. Guet -icou Une controverse Idéologique 
nu xvii fl siècle {Bossuet el Claude). — PicjDfinériNg + L'ûpûire Paul (suite). 

XIX, Bulletin de la Société de l 1 histoire du protostautieme 
français. — lu février : Jules Bonnet. La tolérance du cardïnd Sadolet {suite; 
voirie n* suivant). — Ch. Rtx id. Lettres de Thêedcne de Bczu (voir le n* bu U 
vantj. — A,-J. Eu^cAcdé. La refuge à Ardenbourg, en Hollande- — €h. Rcatf, 
Les sépultures des protestants étrangers et régnicoles à Paris au x?m É siècle 
(voir les n* 1 suivants). — (5 avril : Emile Picot . Les moralités polémiquas ou 
la controverse religieuse dans l'ancien théâtre français {iy* siècle î voir la n* 
suivant). — .V. Weiss, L'hérésie dans le Aï aine {1553). 

XX. Revue des études Juives, — Janvier-mars : Itattvq. Rechercha 
bibliques* JX. Garnîtes et Süthîtes. — Aerenhaurp. Sur le rituel. — Kaufmann. 
Sens ut origine des symboles tu Lunaires de l'Ancien Testament dans Part ch ré¬ 
tien primitif. — üuvat. Sur la Peschitlo. — ioeè. histoire if une taillo levée sur 
les Juifs de Perpignan en 1113-1414. — BratisduLiq. Les Juifs de Nantes eLdu 
payis nantais. — ïïeuhauer* Le Midrasch Tanhuma (fin). 
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XXI, Revue d'etïmographie. — l\ f> : Y^tman. Nouvelles fyuilv- 
riaiîS: les ruines de Bârû-Boudour + — Finroi, Kur les lumuli du territoire 
d'Obeck, = F/, i ; Leclerc. Les peuplades de Madagascar, Origines (fin). — 
Finart* Les Indiens de L'État de Panama. 

XXII. Bulletin de la Société d'ethnographie, — tS 87 a _V* 2 
Docteur Verrier, Les religions de l'Extréme-Onent. — _Y Tfl 3 : Cnmof. Lo Satnl- 
5i monisme* 

XXIII. Mémoires de la Société dethnographie. — iSSG. S a s 

Lucien de Rosfuy, Les Antilles* étude ethnographique et religieuse. 

xXi V. Archives de la Société américaine de France. — t 88 ~. 

X* I / pousse* Les manuscrits hiératiques du Yucslân* — JL Simeon. La semaine 
cher Us anciens Mexicains. = N* 2 : Çtfsfutrrçj. Croyances sur la vie d'outre - 
tombe cher Us anciens Péruviens. 

XXV. Mémoires de la Société si nico-j a pou aise. — iSST , X° t .- 

Mm de fiosny, La philosophé du Tao-leh-klng* — La tentation du 

Bouddha j mj le démon. 

XXVI. Bibliothèque universelle et Revue suisse, — Mura : 

La croisade de Cous tüftti copie {voir Us n** suivants), 

XXVII. Miiséon. — Juin: T. de ta Couperîe. Les tanguer de la Chine 
avant les Chinois. — E.*W* WVif, Notes sur quelques petits textes peldc ris. 
— A- Vtte/mam* Le livre des morts. — E. Reavwti. La légende de Saint- 
Colomba. — F. Robiçu^ La religion êgypti&nmj* — CA. Staehltns, Les die us 
du Râmeyana. — À. Bamps, Tamebamba, antique cité de f empire dae Incas., 

XXVIII. Academy. — f£ -nnf .■ J. Joîtff* The laws of Mann. (Voir là 
suite le 23 avril. Résumé de rintroduction mise par M. B ühier à sa traduction 
des lois de M&nou, toL XXV des Sacrcd Bocks of thé East, et appréciation de 
celte bonne traduction.) z= 23 avril: F.-E+ Warren. The Slowe missal. [Voir 

les qm suivants ; discussion avec \L Mao Carthy sur ia date du monument.) _ 

J. Rutile eL Ë.-M. Edmond^ Ch a mis. {De quelques formules ou recettes popu¬ 
laires pour chasser les maladies.'! — A, Akubouer, The Module stene. — 
FaL XatïiUe. Report ou lhe nccropolls of Tetï-el-Yahoodlçh. [M. A r . établit qu’il 
y a eu là une colonie juive.]* — The rock-temple al Sidon, — 3Û avril: 
Gm-F° Brüwnc* The codex Atnîaliuus. [Sur son ornementation; cFr. l'article de 
M. Xuri Hw*ajm ¥ du 7 inai p qui établit l'origine italienne du manuscrit.) — 
2f mai : J.-JL Duneùn* The carlieat papal catalogue. {M r D m croit retrouver 
dans Épipbàtie, Maer* p xxvïi, 6 t Sa liste des papas des Mémoires d'IIégésippe s 
perdue pour noua,} — A.-ll. Sn\jct\ Al taie ïiieroglyphs and hitlilc Inscriptions. 
{Sur le récent livre du cap* Couder; voir notre chronique,) — Am.-fl. Edward*. 

L archéologie égyptienne de M* Maspero* — 28 mai: A. It. Retint'. The ancien! 
ciüfci of the New-World* (Critique Intéressante de la traduction aiigîilu de 
ouvrage de M» D. CAarrtaÿ*) 

XXIX Atheaæum* — 23 avril; llulory of thepapacy dilringtliE penoJ 


; 
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&J lue ren>riu.iLjüu. IAÿiprêcialioü tbgLeuw voL ILI t-L IV ite l'Jiûfuüv r4.r 

l^r de M. €rt'igi4(™,) — Poputar u!e& and fictions, tbeir migrations and 
transformations. (A propos des deux volumes de BL Cloustüü sur ce sujet) _• 
7 mai : The temple of Jupiter Qtympius- (Compte rendu d'une confèrfcttce de 
M. Anrwe à J a e»l« anglaise d'archéologie ti'Athènes,}— /i mai : MaxMrdlrr* 
Coïncidentes, (Exemples da prières toutes semblables et cependant indépen¬ 
dantes les unes des autres.) — À. Liïwy. The Muabïte stone. (Repense aux 
critiques adressées à l'auteur qui a soutenu, dans la Stottisk flu- vScw 3 que 3a 
stèle de Mésa est apocryphe.) = 38 ?wi : Altab hierogîyphs and hïtUte în^ 
triplions. (Lie livre du cap. Gcnder sur le dcchiCTremenl dea mseriplkns hittites 
ne fait pas faire un pas à la question,) - 4 juin ; Fr. -H, Chose. Cbrysosltmt, b 
study in the history of bïblicd interprétation. (Compte rendu d‘un excellent 
ouvrage sur Chrygosloma comme exègàte.) 

XXX s EngHsh Jiistorical Eavfôw. — Avril : Im . Confiscation for 
fieresy in tlie rnîd&e-agea. 

XXXI. Contemporary Kevlow. — Juin: U\-Æ\ GùttUtone* Tfiu grêler 
Ûlympinn sédition* 

XXXII, Nmetaonth century. - MM : W„-E t Gtedshmtï. The -reater 
goda of Olympos* Apolîo. 

XXXIII. Exposîlûr. — Iftii „■ F. Htintücft r The origin of the Christian 
minïstry, [Voir t'artïcledu Rëv.G. Gorc dansl&n*de juin.) — Juin : W -H. s S"im- 
cox + The new theory of tbe Apocalypse. 

XXXIV, London Quarterly Rb view. — Avril: Thejewish and the 
Christian messiah. — Saint Francis of Assiai. ** 

XXXV + Dublin Hsvlew, — Avril: Arnold . Church extension and angli¬ 
can expansion, — Barbe u Fa Jegeitds of Lhe saints. — The church after 
üte conques!. — Grüni. WbsreBfiJnt Patrick was bora? — Ligbtfools Igoalius 
and Lbe roman primaev* 

XXXVI. Scottish Review. - A<rit . B*. A. Lï im . The apocryphal 
charader of the Moabite atone. — Ta™as of ErwMoune. 

XXXVII. American Journal of philo)ogj> — VII. I : FbxmfiM 
Sevcn hymus of tbe Albarmeda. 

XXXVIII. Indien Antique y. — Février : FouUt.-rs. The Daithan In 
lbe tiw of Gautanm Bnddba. - Mumy-Aynsky. Discureife contributions 
towards the stüdy of Asïalic symbolian (finJ. - KielAom. A. Gaya inscription 
01 Yekshapaln. - Enovkt. Wby tbe fish talked. = Murs ; Fiat. A limai fort- 
night of tbîrteen salar davs. — Juc-jt. The Vasudeva and Capidiindana L’pa- 
nishads. - KwUwn. On the Mahabhnshya. - Sastri. Folklore in sonthem 
India (voirie n 4 suivant J. = Arril ; Dik.fhi'. The melhod of eaJcnbUbijj tho 
iveek-day efllindu Tithis an.l lbe correspond [ ng Engliah dates. _ HealseA. 
Litter of tbc ewperor Akbar asking for the Christian sculptures. , 
XXXIX- Zeitschrift der deutichen tuorgenlsadlschoa GeseU- 
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schML — Ai,. A û f / V * Jïrotffc?* Zur dïmdis&bM ReHgiotiiï-iiiiiJ Sprachge- 
£chichl:e n — liûhler* Zu BüLhlingks ArOkeîn uetwr YaaïsbLbû* — iUlUbrundt^ 
Elus Uisttîle aus dem Vedarkual, — LutJwig. Drei Bigmluletlea; fledeutüng 
Tedisdier WùrUr* 


SX., Mmeilungen des d. areluBoiogiachac .Institut* [AJfan, _ 4 j 

— AT* 4 : Jï&rpfitld* Der aile Albcaitampel au F der Akropolis- — Stutlniczka* 
ZusaauDBos&Uuûgea im AkropolisœusÉum— Boehtav. Pctmcs unj die Græen* 

— Pzlcrmt. Arctiaisdie NïkebUdar T 

Xuli Jahrbueh des k. d* arcbaeolDjglschen Instituts. — h 4 s 

KaUsitiwn. Aphrodite aufdem Schwan. — Ueydanom, Die Phlyakeadaratel- 
lungen auf bemiltim Vases* 


XLII. Zeitschrift far VœJkerpsychologie cüd Sprtohwissen- 
schaft. - XYU. I J«h«* Ueber die Bedsuiuog dsr TAlkarpiyeho- 

! '^ schcn “*« A<Mf - Th. Achète. Der wisscnscbafUieh* 

Charalcter dar Ethnologie. = OT. 2 : »ct n (W. Mythes, Sage, Marché 
Légende, ErzfihJung, FabeL — Fr.Kiv/ci. Ueber dis ureprüugliciie BedeuLmig 
tfergnecbischen Dæfflo&çi. 

XLIII. Zeitschrift für dis aïttestamentlicha Wi iM n 3 chaft. - 

m ‘- A ° 1 ■' ****"- 17 Mdtkahaisûhe Psalmçn oach Theedor von Mopsues- 
tia(fia). Jtecfrndn/. Ueber d en Werlh deridtæLhiepiachea Peolftleuchue- 
bei-selzung für die Reroristruktîon der LXX. - B u(de. RiohLer uad Joamt. _ 
Pio hsbm&cbç GrundJjigs der AjwJtalyp*&. 

XLIV. Magazin far die Wlssenschaft des Judentums. — Xiv f - 

Eji.-fd?, Der GOgenaiwle Rascfd-Coiu mentir ru BereshÎL-Ra&t». - Kaufman 

K![as Vûfl lNisib ' 3 uni1 £aaJ > Aiftjjûmis Æ 113 genragea ueber die Tnam 
XLV. Monatsschrift für Geschichte uod Wissengchaft des 
Jtidomunjs. ~ Jfci.- NeubaMtr. Ee r Wahmrîb imd dit Scbwindekien der 
3fcbbatiiwer nacb ungedracklcn Qtudlen* 


y>VI, Zeitschrift iür varglefchende Litteraturgaschichte. - 

£ . * ; Jieîe - Djo vxUtoteto NattirbcMelung in anliker und modéras 

«W>»—«>»i» a. 

XLViï. Zeitschrift für KircïHangeschichts, - IX. t : mes. Die 
ï* mil d " P^bslcrypti so ^t der «Uesten Kirohe 

f ^ _ poiiiisch ° sidiung auf *>* 

Augsburg, io3C ^ «t.]- - «m«, Gewhitbla des ^utata. PhI^ 
I.SCUUS im iv,* Jabrh. Die Litteratur dsr Jaf.re ISiS-ISSe (i * crt % _ „ 0Birf 

^ ««1», *,«**,. _ t. Sehuht, Zur Tljama, a Kempis l£t 

? Z ^ e ^ tieruD ^ is W*™*' Edietrg. , JV W . Lau5! tt H1 r 

Oesducblfl des h idistagcs ru Speyer im Ja( t re f 

XLVIII. JshrbücherfürprotesiantiicheTheoiogie _ o . 

Ê. P/!«dïrvr. Herakiidsebé Spures au f tb eo ! 0siMben Dcdee. _ p^ P ' Z „ 
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Geschichte der Legendenlitlenitur. — Kuro. Job. ViL Andréa und sein Ideai 
eines ehrisUicben States, — Oftfe. Die Essùer des Philo, — XôMekc. Ucber dis 
Apologie uoter MeUlons Naœon in Curetons SpiwJegïum sfriaeum. 

XIjIX- Zeitschrift fùr MlsilomitDsâs und Seligiafistrisies- 
&chart. — II. 2 Happai, Die Hauptslufen des religiüscn Lebens der 
fttenschbeit (i* r arl,}, — Sre&eiis, Daa rehgtose System der Paisen. — Spinner, 
Das jspanische Stemçnfesl. 

L, S tu dieu nad Mitteilungen aua dem BenadicÜnerordeu. — 

Vj/r> f * Ûwwmfr. Emttuss der Regel des h. Benedilttaiif die ËnLwicklungdçs 
RœmischeftBreviera(pf art,).—laper. Die AbLei Gorzs in Lathrîngen(i”art.], 
J^.-VV. JtolA. Der h. Petrus Damiani O- S. B, Candinalbtschof ron Ostia (flo'i. 

— Grashùf et Sievm. Das Bénédictin nneeslifi, Ganderehoim tind Hrolsuitha 
(suite), 

Lf, Katholik. — Jfars CardinalFranrelin,— DiaKbrperlehredes b. Tho¬ 
mas v. Aquin (voir le n° suivant},—Das millelalterüche Begribnis.—Jansseti's 
Geschtchle des denlschen Vdites. - Der h. Fhïlïpp von Zell îm Bislum Speier, 
" Avril ■ Z™ Orientîerungueber Méthode mi Ergebnisse der neuesteo Penla: 
teuchcritik, — Aus der Kalakombe der h. Félicitas, 

.LII. Ansland. ■— if» 43 : Buchner. Ein Toteofeierin InuerafriJca, — Brt’i- 
Unbach. Indianershimme am Rio Sdnngü. = f 3 ; J enial . Vergeasenc und 
unlergetieodft Volksbrttucbe der nofdfrîesiscben tnselbewohner. = if* %t 
Orissa, das heîJige Land der Hindii und eice Pilgerlahrt nacli Dschaggemath. 

— UlUç. Die hejJigea T.lme der PHniss. 

XiIII. Glo-ns, A 4 tS ! v, tWf-î/octi. liebrîuicbc der Iran ssiiv&fii'schen 
Zeltugeuner bei Geburt, Taule und Lsiehenbestattung (voir les n #1 suivants], 
LTV. Mittoilungen des Vereins für Geschlchte der Deutathenin 
Brahmen. — XXV. 3 : o, HGfler. Bûeifacius, der Apostel der Déutschen, und 
dre Slavenapostcl Konstanlinos (Cyriüus) und Methodios. — Wtihdm. Sagen 
au h dem wesUiehen Bûhrq^n. 

LV. Uitteilunpendes InstitutsMr ce sterreichsache Greschlchta- 
forachting, — T7L 3; William Ficher. Bëlmgà üsr hîstorisehen Kritik des 
Leûîi Diakooos uud Michael PselEos, = VIU, i : Fr, Zimmermann. Kürig 
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La liste, déjà longue, des divinités} athéniennes *, s'est 
enrichie inopinément, en 1884, d'un nom nouveau. Un 
archéologue allemand, professeur à ['université russe de Dor- 
pat, AI. Lœscbke, a découvert qu’on adorait à Athènes, au 
v* siècle, une déesse Basileia, qui serait d’ailleurs identique 
à la Mère des Dieux 3 . La découverte u'esl pas sans impor¬ 
tance si l’on songe à toutes les conséquences qu’en a tirées 
son an leur. La topographie de l'agora d’Athènes modifiée sur 
plusieurs points, un texte de Platon et un texte d’Eschine 
corrigés, une interprétation toute neuve de certains passages 
des Oiseaux d’Aristophane, voilà, pour ne citer que les résul¬ 
tats principaux, ce que AI. Lœsehkc doit à la déesse Basileia. 

(1 n est doue pas sans intérêt de vérifier la valeur de celle 
découverte. 

Cjbèle, la .Mère des Dieux, a-t-elle jamais été, en Grèce, 
l’objet d’un culte sous le nom de Basîleïa? Al. Lœschke croit 
pouvoir l’affirmer, en se fondant sur nu texte épigraphique 
depuis longtemps publié. En 1841, Boss avait signalé 1 , dans 

1) Celte liste a été dressée avec beaucoup de sont par M. Jules Murlha. Elle 
fuTine I appendice Je son excellente étude sur les Sacerdoces alhtuicns. Paris, 
Ttiorin, Jtf£2 P 

2) \ tfBwteitg^n -, ÿnt'ch. Kumtgmch* u. Topographie Ai fans, p, i-i-24. * 

(Programme de PUoiversîW nie Durpnt p uur 1884.) Cette dissertation a $w 
analysée par M. Salomon Heinach dans la fie eue Critique, 1865 , l pf sent., 

p* 35i et au[v, 

3) Annatéi & l liutitut etc corre^ndunte arcMotngùuf, t. XUI.V '20-2-2, 

Ck Monument, ÏJ| 1 pl # 26-9. 
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2 tlEVL'E DE EIIÎSTOltkÊ DES RELU’.[ONS 

l'ilc tic Süalorin, un édicule antique presque intact, au fond 
duquel se voit une niche destinée à recevoir l image d’une 
divinité. Au-dessous de la niche est gravée une inscription 
qui nous apprend que ce monument a été dédié eu ad ions de 
grâces (xxÿsctËbv), par un mari ei sa femme, h uue déesse qui 
est quali liée de DwiXiî* \ Le mol yz?—ûy> indique que le 
monument en question est un monument votif et non un 
héréon funèbre, comme Ross l'avaîl supposé et comme le 
répète, après lui, M. Lœschke, pour les besoins de sa cause *. 

Mais quelle est la divinité qui porte ici l’épithète de 
Rmileia ? Cette épithète convient à plusieurs déesses, sans 
qu'il y en ait une à laquelle elle s’applique nécessairement. 
Ou peut, en effet, penser soit à Itéra, épouse de Zeus Uasîleus, 
cl qui, à Lébadëe, était l'objet d’un culte sous le nom de 
% soit à Pei séphone considérée comme reine des enfers, 
soit encore à Aphrodite qui, dans un fragment d'Empédocle 1 * 3 4 5 * 
est appelée Kicpij frïsXïfa, et que les Tarentins bonoraien! 
comme déesse {laraiïi; *. Il est d'autant moins permis, croyons- 
nous, du songer ici à Cybfeie, que, dans les inscriptions même 
de finira où celle déesse est mentionnée, elle n a point d’autre 
dénomination que celle de Bâùw AI&ijp, .Mère des Dieux R , 

L’erreur où, a près t’r. Lenormant 7 , est tombé AI. Lœschke, 


I) Le Lsite de celle inscription r été pubSii-, après Hoss, par Bœckh, Cwp. 
user, fîr., is 1 JîGô, c ..■W'LviJtfl el, eu dernier lieu, par François Lenormant 
difis la Goutte arciWofOffujUc, 1883, p.2*i. CL pL 37, une photographie du 
monument. 

2} Celte destination cëL pouf lui un argument. Coin ni h l'image de CybèJe se 
voit .?ur plusieurs monnaient? /unèbros d'Asut-Mineure, il «mol lu du caractère 
soi-disant funèbre de l'édicule» que cet édicule était consacré à Cybêïe. 

3) €orp. hu5€.Br. w 1603. Cf* également à Ubndée, Ja fête des Bariteùu 
(Pausaru IX, 39, 4 + ) 

4) Âlhen,, Xll T p- Blti r d. 

5) Hfehliu. Ptoperea, IV, 5, s53 t Venus ïteQtm. 

6‘î ln**'r. Gr.„ ^465, tl p p 3 f. 

Tj drctoM, fse.eif. Lenormini a cru que Iù monument d^vidl être 

eonsatxë à Cvbèle parce qn p il a b forme « d'un cube presque parfait ». D'après 
les mesura données p:ir Ross, fait Ureîsï t l s p, li t c’e$l un carré oblong qui a 
4»JO de large sur 3^,65 do profondeur. Quelle que »ÎL [a mesure de ta h au 
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ü pour origine uu texte de Diodore de Sicile, dont ou n'u 
peut-être pas jusqu’ici examiné d'assez près la valeur, 

« Ouranos, raconte Diodorc, eut do Titœu plusieurs filles, 
entre autres celle qu’on appelait tiasileia; et ltiica, que 
quelques-uns nomment encore Pandcra. « Dasileia, qui Était 
Rainée et qui l'emportait sur ses sœurs en sagesse et en 
intelligence, éleva ensemble tous ses frères (les Titans) 
avec une tendresse de mère. C’est pourquoi die fut appelée 
Mïy&ïi Mifap l . » Cf; tle phrase, comme celles qui terminent le 


chapitre, nous montre clairement l'intention de Fauteur de ce 
récit. Il veut assimiler àla déesse qu’on appelait la Grande 
Mère, ccst-u-dirc i Cybèlc, celle des tilles d'Ourunos qui, 
d'après lui, portail le nom de Basil cia. La singularité de cette 
histoire, qui semble avoir été imaginée tout exprès pour 
expliquer un des noms de Cybèle, ne peut manquer d’éveiller 
la défiance. II faut donc nous demander où Diodore a pris ce 
renseignement. 

L’historien ne nous le laisse pas ignorer. «C'esleequ’ûn 
raconte, dit-il, chez les Aidantes 1 . » Qu'est-ce donc que 
les Allantes? C’est un peuple qui, à l’occident de l’Afrique, 
sur les bords de l’Océan, habiLe suie contrée d’une merveil¬ 
leuse fertilité ; un peuple heureux, composé d'hommes pieux 
et justes. Cesl chez eux que les dieux sont nés ; c'est là qu'ils 
ont passé leur existence terrestre 5 . —On voit, par ce dernier 
détail, que le récit de Liiodnre est d’origine évhémériste. 
Esf-il permis d'en savoir davantage? *La mythologie des 
Atlantes, remarquuns-le, n’est, chez Diodore. qu’un épisode 


l 'jr, qui n'eslpaa indiquée, le cube est Jonc loin d’ùlra parfait. Tl n T ést dail- 
teuns nullement ëlahïi que Ica sanduairss fie Cybèîs aient eu Sa forme cubique, 
L uipLu-alïon Ju nom Je Cybèle |iar le mot %-j une inlerji relation do 
géomètre, qui remonte peut-être ju^qn’i Philol™* [voir]* noie de la pa-a ^5 
de J'êdidûQ Oaann de Cumulus) ; mais non ne prouve que celle interprétation 
ail eu quelque influence îur te mode de tonBlrucÜon dee temples de CvbëJe 

1) Diodore, UT, 57 ,%. 

2) III, 56, i ; 59, B. * 

3} Et T, 56, 2, 
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du récit des conquêtes (les Amazones de Libye Or, ce récit 
n’est point de ) invention de lHodore, qui nous apprend qu’il 
ne fait que résumer* sur ce point l’ouvrage d'un certain 
Denys. Suivant toute probabilité, il s’agît de Don y s de Mity- 
lène, surnommé Skytobi-acliion, qui vivait à Alexandrie un 
siècle et demi avant l’fere chrétienne 1 , Ce que pouvaient valoir 
les ouvrages de ce rhéteur, on le voit facilement par le ré¬ 
sumé que donne Diodore de son roman sur les Amazones. 
Denys de Mitylène n’est pas un mythographe qui reproduit, 
avec plus eu încins de fidélité, d’antiques traditions; c'est un 
évhémérisle qui refait, à sa manière, T histoire des dieux, Son 
Atlantide, qui ne ressemble point à celle de Platon, n’est 
qu'une autre forme delà Panchaïe d’Évhémère : elle a la 
même exactitude géographique et la même valeur mytholo¬ 
gique. 

Que faul-i] penser après cela de la déesse Basileki? Sou¬ 
tien dra-L-on que si Denys de Mitylène l'a introduite dans son 
roman, c’est qu elle tenait mie place dans le culte grec? IL 
faudrait avoir beaucoup d’illusions au sujet des évhémémtes 
pou rlev croire incapables d’inventer des noms, même des noms 
divins. Nous avons des preuves de leur défaut de scrupules à 
cet égard. D’après Diodore, ou plutôt d’après Denys qu’il 
résume, Gè, là Terre personnifiée, portait, avant son apo¬ 
théose, le nomdeTilam*. Ürce nom ne se rencontre nulle part 
ailleurs et il serait plus que téméraire d’admettre, sur ce 
témoignage unique, Vjue Tilnia a jamais été, dans la religion 


i) Ce récit cciujmtHi.ee au chapitre 32. 

2 / III, 52, 3 ; àviTfïfiiv vis npiUi; iv icfaXdftic âxaXvuOùtf 

■S} Uiàtûr. Gi\ ftüfjm. C. Nûlkr, IF, p. 6 ( noie, &L de Bbck ± dans son Élude 
sur £i'hêmiTt, p. 103 p fwl remarquer que Dunp de Mïtytène, qui fabriqué 
une histoire de Lydie eoub Je nom de l'historien Xaulhos* ovail pu moUre 
d autres out rages sous JauLorilé de Denys de Milet* ce qui expliquerait la eon- 
Fusion qui sesl produite oüoe csrmfofl auteur entre les âeia. Deuys* CL 
Chassung, Hûioire du Üomou dam r antiquité P 2* édit., p. 123-124. 

4) Hl r &V, Î-Z. Ce nom est Évidemment destiné à expliquer celui des Titans, 
rafant* de Tiiûûj. 
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grecque, un surnom de la Terre. En cela d’ailleurs, Denys de 
.Milylfene ne faisait qu'imiter Évhémère, son modèle, Gjfhé- 
mère n'a pas seulement une géographie qui n’appartient qu'à 
lui 1 ; 11 lui arrive, à l'occasion, de créer des divinités. Qui a 
jamais enlendu parler de la déesse Glauca et de la déesse 
Æga, la première fille de Rkéaei smur jumelle de Plulon,îa 
seconde épouse de Pan et aimée de Zens 3 ? Toutes deux sont 
de T invention d’Ëvkémère. La déesse Basileia nous parait 
Être de îa même famille que Glauca et qu’ Ega. Son nom est 
aussi fantaisiste 5 que l'histoire qut la concerne, histoire qui 
est en désaccord avec toutes Jes traditions mythologiques*. 

Examinerons-nous maintenant les passages des Omaïu- 
d’Aristophane Où il est question de Basileia? — On se rap¬ 
pelle que, vers la fin de la pièce, Prométirée recommande à 
Pisthétæros de ne conclure la paix avec les dieux qu’à nue 
condition : c’esl qu<* Jupiter rendra aux oiseaux le sceptre 
qui leur appartenait jadis, et qu’il lui donnera, à lui Pisthé- 
læros, Basileia pour femme'. Depuis le scoliaste, tous les 
commentateurs ont considéré Basileia comme une fiction du 
poète ; tous ont vu eu elle nue personnification de la royauté 
de Jupiter 3 . Est-il possible d'adopter une autre interpolation ? 
A Pisthéfærüs, qui demande avec étonnement ce qu est 
Basileia. Prométliée répond : « C’est une très belle jeune tille 
qui dispense la foudre de Jupiter et tout le reste’, » Ce rôle 
de dispensairïce de la foudre convient-il àCybèle ? El com¬ 
ment admettra que le poète eût pu, même sous forme deplni- 

* 

1) D'après lut, Ooranos meurt dans rOkœnia; il est enseveli dans la ville 
d'Aulakia» 

2) De Bïûck, Èvtemïrtt p. 33-34, 

3) Ce mm s'eiplique, àm$ le téëi de De cive* par la fa.Et qu'après FapotfaAo» 
de son père ÜLiranüE, Bd&sIëîh dimenl reine du pays des Atlantes» 

A) que Denys doQiiû Basile îa pour épouse à mn frère IfypÆrien^ 

Or* d T aprà& IT^ymne homérique xxur, A t J'épuue d'ilypénCHi est Eurvphffissa, 

5) Vers 1534 «isuitr» 

6} SchoL tk 1535 : auvmrAiït ^ paoAikv aC?a us 

Cf, Zeus Basile us. 
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santerie, transformer en une sorte de paré rire dti Jupiter 
hellénique, une dresse phrygienne qui eut sans doute un 
sanctuaire à Athènes, mai? qui y fut toujours considérée 
comme une divinité étrangère? Il est de toute évidence que, 
dans les Ohûaàæ, Basileia est la royauté de Zeus personnifiée, 
et pas autre chose. 

ISolrs conclusion est qu’il faut laisser Basiieîa-Cybèlc dor¬ 
mir en pais dans l'Atlantide de Denys de Mitylène. 

P. Decuahme. 



L'INSCRIPTION DE TABNIT 


PÈRE D’ESCHJIODN’AZAH 


Jl. Clément Ilnart, deuvième drogman de l'ambassade de 
France à Constantinople, m’a communiqué l'article suivant, 
qui a paru dans le Levant Herald nntl Easftrtt Ej press, 
du 3 juin, sou à le titre de Découvertes archéologiques à 
S idon : 

« Des trois sarcophages dont je parlais dans ma dernière 
lettre, c’est le plus grand qui est aussi le plus remasquable* 
Le professeur Porter, du collège américain de Beyrouth, dit 
qu’il n’a rien vu, même dans la collection d’Athènes, qui 
puisse lui être comparé , et quant au* sculptures dont il est 
orné, on n’en voit pus beaucoup de plus belles dans les gale¬ 
ries les plus fameuses de l'Europe. Quelle richesse d'orne¬ 
ments, quelle variété de costumes, quelle expression ilans 
toutes les figures sculptées, quelles brillantes couleurs, 
quelle finesse do travail, quelle profusion dn sujets do tout 
genre ! La plupart de ces derniers représentent des batailles, 
dans lesquelles on voit deux sortes do guerriers i lés uns 
portant casque, tunique et jambières, brandissent de courtes 
épées ; quelques-uns ont sur les épaules un manteau peint 
en rouge, et la tunique en bleu, les yeux sont également de 
cette couleur, ils sont presque tous à cheval. Lès autres 
guerriers ont un couvre-chef de forme particulière ; c’est un 
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chapeau pointu avec glands, avec une bande de drap en- 
toupni les deux côtés de la tête et placée h travers la 
figure au-dessous du nez ; le i-esle du costume est des plus 
simples. 

« La partie supérieure du sarcophage est couverte d’orne- 
menls. A chaque coiti du couvercle, qui a la forme d’une 
pyramide, une tête de lion, magnifiquement sculptée. Les 
quatre côtés du couvercle imitent un toit avec tuiles super¬ 
posées. A la base, on voit de jolies têtes humaines entourées 
de feuilles, et plus bas, une file de fêtes de cerf avec leur 
hois. Sur un des côtés du sarcophage même, à la partie 
supérieure, oit voit une bande remplie de ligures géomé¬ 
triques; au-dessous, des festons de fleurs, de fruits, et plus 
bas, une scène de bataille d’un travail exquis. Sur un autre 
côté, une scène de chasse : un chasseur des temps barbares, 
qui vient de lancer sa flèche ; un homme k cheval, en train 
d'abaisser sa lance; au premier plan, un autre homme à 
cheval, ce dernier attaqué de front par un lion ; enfin, d’autres 
spécimens merveilleux de sculpture grecque, qu’on ne se 
lasse d'admirer. » 

€ 

Les photographies du sarcophage, les plans du terrain où 
>'»t été laites les fouilles, tout l’appareil archéologique des¬ 
tiné à expliquer et à éclairer la trouvaille a élê mis, par 
ftemdî-Bey, à la disposition de M. Iteuan et de la commis¬ 
sion académique du Corpus inscriptionum sçmitktu'mn. 

Lordre de la publication officielle imposant un retard, qui 
ne pourrait être prolongé sans préjudice pour la science, les 
documents vont, en attendant, être insérés dans la filma* 
archéologique. Le couvercle, comme celui du monument 
d Esthmoun azar, porte une inscription phénicienne, dont la 
, ^lure ne présente aucune lettre douteuse, comme j’ai pu 
m en convaincre, ayant été autorisé à utiliser l'excellent 
estampage communiqué à la commission par HamdteBey. 
Tandis que le lombesu du fils lischmoun’azar restera nu 
Louvre, fe sarcophage de son père enrichira les collections. 


l’inscki trios de tahsit 9 

donl Hamdî-Bey i;sl le conservateur, du musée doTschinili- 
Kieusfc, à Constan l i nople * * 

\ oieï, en caractères hébraïques, lu transcription certaine 
de I inscription. Nous nous permelkms seulement de sépa¬ 
rer les mots, qui partout sont réunis, et aussi d’ajouter deux 
lettres nécessaires à la ligne 7 : 

P oni iSo mney pz nazi- i 

zzr zziiï -|Sc mn»ÿ pz lïyanim ± 
n Ssm 7 pKrt rm psn rs Hz îtk >a 7 3 
lH tï< *pz ]S ^ »to ytrin Hm ’ièy -rs 4 
nsn L "’xSm 7 psz nSz toc gjq Hz 7 pn 5 

nz lZKi sin nziri mmsry rz;*nz frjnn H si «nSy n y 
w rnp om rtï [-p p]» bu pnn un ♦n'ç nrsn n 7 

ziîzn pk attifai c* s 


\oici mon essai do traduction, dont j essaierai ensuite de 
justifier les points qui pourraient prêter à la discussion, 
d’élucider ceux qui m’ont suggéré certaines comparaisons 
philologiques ou archéologiques : 

1 Mot, Tabnit, prêtre de 'Aschtôrét, rai des SidoüSms, 
fils de 

“ Eschtnoun azur, prêtre de Àscftfûréi, rot des Sidoniens, 
je suis couché dans le cercueil 

4> < ï ve voici. Qui que tu sois, entre tous les hommes t qui te 
heurteras à ce cercueil, n’ouvre 

4 n ouvre pas ma chambre sépulcrale, et ne me trouble 
pas, car nous ne disposons pas (f argent, nous ne dis¬ 
posons pas 

a (For, toutes les mines ayant été pillées. B appelle-toi aussi 
que je suis couché dans ce cercueil, IF ouvre, n’outre 
0 pas ma chambre sépulcrale, et ne me trouble pas ; car 


1 " 
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ce serti if une abomination ilevant 'Aschtôrêt qu'une 
telle action. Et, si lit ou- 

7 vrais ma chambre sépulcrale et que ht me troublais, 
qu'il n'y ait point pour toi de. postérité rit'ante sons le SO- 
B feif, ni de couche auprès des dieux- mânes. 

Lignes I et 2. Tabiiit el son père Eschmotm'azar sont 
appelés, non seulement rots des Bidon iens, mais encore 
prêtres de 'Asehtôrél. Cette réunion du pouvoir temporel et 
du pouvoir spirituel dans les mêmes mains, à Bidon, nous 
est révélée parla nouvelle inscription. Kschmoun azar, fils du 
Tabnit, ne parle, pour lui et sou père, que de leur autorité 
dans les choses de ce monde. Ils sont, l'un et l'autre, deve¬ 
nus des rois sans prêtrise. Il omet, pour sou père, un titre 
dont lui-même il est déchu, et qu’il préfère ne point rap¬ 
peler. Je constate les indices de cette révolution locale, je 
laisse à d'autres le soin d'en tirer des rapprochements et des 
dates. Au point de vue religieux, l’idée de prêtres-rois est 
une vieille conception sémitique, dont l’expression la plus 
ancienne est. dans la Genhe [xiv, I8'., « JlalU-BédcL, roi de 
ScluÜèm, prêtre du Êl suprême », L’épigraphie yémênite 
Donnait aussi des personnages désignés comme « prêtres de 
"Aluni princes de la tribu Mouha'niF*, » blêmes faits et 
locution analogue sont encore fournis par Ed. Glaser, Siida- 
rabhche Sbdtfragen, p. 27-29, qui me paraît avoir fixé défi¬ 
nitivement l'explication de ,ys TlîïÛI Y" 2 dans les 
inscriptions de Ma'in, découvertes par Joseph Halévy. Je 

1) Nom d’un temple voué à ’Alhtar DJioû-Goufat ; et. Langer, |. 4, dans 
D. H. Muller, Siegfried Lungcr’s Rcistbcrfclite, p. 8 et 3*2 ; 3, L 3, ibid-, 
p. 35: 7, L. Î5, i Ibid., p. 47. 

-) Le passage est emprunt à Langer, 2, 1. I, ibid., p, 34, où M. D. H, 
Millier a «mis h mot "7C, « tribu » devant rs-sr72, de même qu'i la ligne 
suivante (lèül., p. 35} il a omis Ttin après TOrnlETOT. Dans une leçon que j’ai 
faite récemment sur celle inscription à l’École des hautes éludes (section des 
scierie ^religieuses), j'ai interprété un teilo amélioré d’après des copies prises 
sur place par 11. Ed r Glaser, le 11 janvier l&MS, copies qu’il a bien voulu 
mettre ü ma disposition. 
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traduis comme >L Ed. Glaser; « roi de .Ma’tn ol prêtre il,' 
Ma iu » ; voir, entre autres, Ifiilôvy, 191,1. 1 ; 192, J. *~ 
Remarquons Ja première apparition du mot f|« .< arche 
sépulcrale* cercueil » {de même 1. 3 et 5), au lieu de 
(Eschmouu azar, 1. 3* 5, 7, H, 21). Le cercueil de Joseph est 
ainsi appelé {"HS dans la Genèse, l, 26. 

Ligne 3. DISC ^3 rtït ’Q pourrait induire à Ja tentation de 
chercher une signification analogue à celle que Munk a pro¬ 
posée pour le Clïî Hsi rote H; >ûip d'Eschmoun azar 
{L % et 20), et qui paraît aujourd’hui généralement adoptée. 
On traduit : « J’adjure toute personne royale et tout 
homme, » sans se laisser arrêter par l’emploi de PK pour 
introduire le complément direct, tandis que, dans le reste 
de l’inscription, c’est P’W qui joue ce rôle {voir k Ja mémo 
ligne, puis L o, 7.10, etc,). Il faudra!L alors considérer le "2 
de notre inscription, soit comme une mutilation, par aphé¬ 
rèse voulue ou par omission négligente, de "Slip, soit comme 
une forme écourtée, tirée de « main droite, serment .>, 

Notez qu’en arabe, dans les formules de serment, on réduit 
ce mot à sa pins simple expression, au point que le mïm seul 
reste. (CL A z-Zamahlischarî, Al-M uftmal, éd. J.-P. Br oc h, 
i éd., p. 16î.) Cependant, je doute qu’il faille s’engager 
dans cette voie, et c'est notre nouvelle inscription que je 
prends comme point de départ pour proposer une nouvelle 
explication des deux passages parallèles dans Eschmouu'azar. 
Si, dans les deux inscriptions, l’on traduit fiî "2 par « qui que 
tu sois, » comme, à 1 imitation de M, Renan, je viens de le 
Taire pour le texte actuel, il restera dans l'épitaphe d’Es- 
chninun azar les deux lettres ]p, la première fois après 2Z22 
rjn U>ï< - la seconde après DT®} GJTïS 2222 S. Je propose de 
rattacher les deux fois ]p a ce qui précède et non à ce qui 
suit, et je traduis, d une part, « dans l'endroit où 1 j’ai bâti 

t) En Wbrcu, on emploie très fréquemment 2ip"Z, pour dire « à lVa- 

rltmlOÙ et lembe, qui vient wsulta* peut régir un eompt,; me ut* direct 
ctrnimo apres lût il s dutre^ eonj&netïon* 
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im lieu d habitation, » d'autre part, « pour qu'ils soient pour 
Sidoniens à jamais un lieu d'habitation. » Le mol ]p 
signifie primîlivement « un nîd #, Rappelons que, par exten¬ 
sion. le pluriel 3*jp (Genèse, ri, 14), désigne les cellules de 

1 a relie de ISoé et que, dans la Bible, ce mol désigne plus 
d une Tois une habitation située sur les hauteurs, un vrai nid 
d’aigle. (Nombres, xxiv, 21, où il est joint à 2ÎÏH3 ; Jérémie, 

xux, Ift; Obadyàh, 4, etc.) La principale objection que sou¬ 
lève 1 introduction de « qui que tu sois, » dans le teste 

d Eschmoun azur, c'est que, au commencement et à la lin, la 
rédaction des défenses se maintient à la troisième personne, 
tandis qu'iej nous avons la deuxième. Mais l'une et l'autre 
manières de dire sont admissibles, soit qu'on se souvienne 
du pronom n», toi, ou des mots qui suivent, là « toute per¬ 
sonne royale et tout homme », c’est-à-dire << et tout sujet », 
ici n tout homme », ce que j’ai traduit pour conserver la 
deuxième personne, « entre Ions les hommes ». — Je ne fais 
pas venir pETl de pSS, « sortir », dont nous aurions ici nu cau¬ 
sal il, mais do pis, d'où le substantif hébreu npifî « obstacle 

SU 1 la route », 1 Samuel, xxv, 31.— La répétition de Sn est un 
renforcement de la prière, synonyme de l'hébreu 

l'emploi de Sst, négatif avec l'imparfait dans le sens d'une 
défense, nous était connu auparavant, surtout par l'inscrip¬ 
tion d’Eschmoun'azar, L 4, 3, 6, etc. ; cf. Schrmder, DîcpAœ- 
mzisdte Sjpradte, p, 210, 211. 

Ligne ! >nSy,« ma chambre sépulcrale » ; cf, Eschmoun- 
azar, 1. 20 et 31, — TJ1. nouveau en phénicien (cf. 1. G et 7) 
employé activement, comme le hif il hébreu de cette même 
racine (de même avec le suffixe de la première personne du 
singulier dans 1 Samuel, xxvni, la, wjnn), est, sans doute, 

non pas un Jçal, mais un. pi'êL - \s’ f négation [voir Eschmoun- 
azar, J. 3), répond à l'hébreu y s. _ si pzzuS, « à nous u, 

est clair dans les deux membres de phrase consécutifs, en 
revanche, lit présente de sérieuses diflicultés. Ce n'es! que 
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sous toutes réserves, que je formule une opinion. 7S rappelle 
h! du Pmti/us, I, v. 9, que Schrœder a considéré comme une 
transcription de T, « main h, et traduit comme un instru¬ 
mental, « avec la main ». (Voir Scbrœder, Die phænizische 
Spracfo, p. 286, 290, 313 ; cf. p. f 16 et 138.) Je traduirais 
mut à mot : « Car il D'est en main à nous aucun argent, il 
n'est en main à nous aucun or » ; cf. Ëccièsiaste, v, 13 : 

TH1. Entraîné par le conteste, j’avais d'abord 

pensé que “tî pourrait être considéré comme une forme 
affaiblie de T7 » plus » après une négation, ce qui con¬ 
viendrait admirablement pour le sens. Mais, si «ne telle 
orthographe nous surprendrait peu sur un monument car¬ 
thaginois. elle est inadmissible à Sidon. 

Ligne 5. Y*V1, « or » confirme d'une manière définitive 
le sens proposé pour ce mol dans le Corpus inscripHûnum 
smiticamm, pan prima, p. 4, y, 8, 107, 386 et 387. Le 
wâto ne signifie pas « et », mais «. tandis que, alors que, étant 
donné que », Nous sommes en présence d’une proposition 
circonstancié exprimant un état, d’un J-, comme diraient 
les grammairiens arabes. Dans ce goure de propositions, la 
copule doit être suivie immédiatement du sujet, le verbe qui 
vient ensuite étant nécessairement à l'imparfait ou au parti¬ 
cipe. Sur cette construction, limitée en hébreu aux cas où le 
sujet est uu pronom personnel, voiries nombreux exemples 
' liés par Gesenius, Thésaurus, p. 397 s, où l'arabe est éga¬ 
lement comparé. Disons seulement encore que l'auteur de 
1 inscription, si nous la comprenons bien, s'est conformé très 
correctement à la règle que nous venons de mentionner. En 
effet, le sujet Ci'S Sd a été attaché au wdw, et l'attribut 
me paraît être un participe. — 3J 1 -, pluriel de le grec 
« pv£june mine »; voir Eschmounazar. ]. 3, et M. A. Levy, 
Phcenkwhes Wvrterbuch, p. 28.— ^"2, « pillé, saccagé », 
a été traduit comme un parlicipcdu Ao/'u/deTïtf, àof'aiqui 
est biblique; cf. Isaïe, xxxw, J ; llosée, x, 14. Grammatica¬ 
lement, on peut s'étonner du singulier se rapportant àl-, 
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tandis qu'on attend rail le pluriel ETd'-, à cause de 03Q. Ce 
sérail, en effet, la construction la plus usitée, mais celle que 
nous avons supposée s’appuie sur Genèse, ix, 29; Exode, xu, 
10; NaUurn, ru, 7. — « eu dehors de ce que » 

(Genèse, xLiir, 3 ; Isaïe, x, 4), introduit un second argument 
en faveur do la seconde des recommandations exprimées, 
1.3 et 4, C'est une application de la figure de rhétorique, 

que les Arabes appellent «-*3, « plier et déplier », AI, de 
Sac y explique ainsi celte ligure dans sa Chrestomathic arabe 
(â* éd.. Ht, p. 143, : «La figure ainsi nommée consiste à 
réunir d’abord différentes choses, et ensuite les attributs ou 
les compléments de ces mêmes choses, laissant an lecteur 
h appliquer à chaque chose l'attribut ou le complément qui 
lui convient ,> Voici 1 application de cette figure à notre 
inscription. L’idée est la suivante : N’ouvre pas ma chambre 
sépulcrale, car tu n'y trouveras ni argent, ni or; et ne me 
trouble pas, car je repose dans ce cercueil. 

Ligne (i. Si l'authenticité de l'inscription n’était pas 
assurée d’une manière irréfutable, celte ligne aurait ébranlé 
notre confiance. Comme la critique négative devrait être 
plus prudente 1 Quel écho du ïTiM* rG>Ti biblique, si fré¬ 
quent surtout dans les Proverbes, semble résonner dans le 
mrrtf" rü;r, et même dans sn *c“n = n;n -Gin i 

T T ■ 

Ligne!. Remarque/, dans la répétition des choses inter¬ 
dites, les deux iuliTiififs absolus devant les deux verbes, sous 
l'influence peut-être de la particule conditionnelle. Jusqu’à 
présent, si je ne me trompe, l’on n’avait pas encore rencon¬ 
tré eu phénicien d'infinitif qui ne fût précédé d’une préposi¬ 
tion, — La traduction de AL Renan, communiquée par lui h 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres, dans la séance 
du 24 juin, montre qu'il a rétabli deux kâf y omis par le lapi- 
cide. J'ai suivi l’exemple du maître, et j’ai lu : y*lT ”S ]3» Sït, 

1 ) Cfttte figure explique certains pasaaçus des inscriptions hluiyuriles ; voir 
Joseph et kiartwiK Derenbourg, .Étude* sur répigrvphit du jVroett, t, p. Il, 
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« qu’il n'y ait peiul pour loi de postérité » ; cf. Esdimoun- 
azar, U 8. — TtfDü? HP GTI3, *t eu vie sous le soleil », et été 
emprunté à notre texte par Eschmoun uzar, 1. 12. 

Ligne 8. Il en est de même de Pï< irtïS, « une 
couche auprès des dieux nutnes » ; voir Eschmoun azar, I. 8. 
On voit que la conception des dans l eschatologie 

phénicienne, réserve leur voisinage aux justes comme une 
récompense. Telle n’est pas la conception du moraliste 
hébreu, lorsqu'il dil {Proverbes, xxi, 16) : « L’homme qui 
s’égare loin de la route de la sagesse, reposera dans l'as¬ 
semblée des Refd'im. *• 

11ARTWIG DeKENBOURG. 


Paris, ce T juillet I $87. 
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L1«US partis se faisaient une guerre acharnée, au royaume 
de Lillipul, parce que les uns cassaient les œufs pur le gros 
boni et les autres parle petit bout- Il ne parait pus que, dans 
le monde réel, l’œuf ait causé de telles discordes : toutefois, 
les superstitions qui le concernent ont été et sont encore très 
répandues. 

Ou comprend qu’il un certain point de vue, pour un sau¬ 
vage. par exemple, l'œuf ait quelque chose de mystérieux et 
d’inquiétant ; son contenu n’est d’abord qu’une matière 
informe, et voilà qu’il en sort un être vivant, un oiseau, un 
crocodile ou un serpent : 

Qmtinus in pidlos animales rertier n*:ti 

Cernimm alituum 

Sdre licet gigni p<tsse ex non smnfoï sensrn l 2 . 

Ne semble-t-il pas que le sauvage doive voir là un effet 
surnaturel, un sortilège analogue à celui qu’il soupçonne 
dans le fusil, la montre on la boussole de l’Européen? L'œuf 
ne sera-t-il pas pour lui le domicile d’un esprit *? 

Même aujourd’hui, l’usage persiste chez nous de briser sur 
son assiette les coquilles des œufs qu’on a mangés, et le fait 


1) LdcW, H, S2&-9* 

2) TylüTi CîPÎiüfllien prirniïïre, trtd» fraztçaî*®, L II, i90. 
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s'explique pur uni; survivance, au même titre que les souhaits 
adressés à une personne qui éternue. . 

Puisque nous agissons ainsi, nous nu nous étonnerons pas 
si, de nos jours, lus Touaregs s'abstiennent de manger des 
œufs ■, et si d'autre part, dans l'antiquité, quelques supersti¬ 
tieux regardaient comme un malheur de casser un œuf, 

O t oque pericula rupto s , 

soit par hasard, soit dans quelque pratique de l'ooseopie, 
comme celle que mit en usage Livie, quand elle couva un 
œuf pour savoir si elle aurait un fils ou une fille 1 * * * 5 6 , 

Par suite sans doute de ces idées superstitieuses, l’œuf 
avait pris dans certaines religions de l'antiquité une véritable 
importance symbolique, indépendamment de son emploi 
dans les lustrations. Les Pythagoriciens et les Orphiques 
s abstenaient de manger des œufs, des cœurs et des cervelles, 
qu'ils regardaient comme des principes de vie ‘ ; dans ses 
Propos de table, Plutarque parle d’un songe ayant provoqué 
la même abstinence pour le même motif, au sujet de l'œuf. 
Macro be, dans les Saturnales *, dit que les initiés aiyt mys¬ 
tères do Bac chu s vénéraient l’œuf, et rappelaient, à cause de 
sa rondeur, le simulacre du momie, tnitndi simulacrutn . On 
attribuait ces conceptions à Orphée*. 


U 

On doit s'attendre à retrouver des croyances analogues en 
Egypte, où le plus haut point du développement religieux 


1) Henri DuTüi'rier, tes Tvuar^ji. 

2} Perse, V, iBô. 

3} Pline, X, 76. 

4} Plutarque, QtUpjf, Cmviealimn, H, ». 

5) vn, 16, 

6) Cf. Athënagore, Lfiyatio prv Chrifthinis, Damaîcius; Oh-ïsI- ■it* pritn. 
principe 55 et 122 ; Produe, in P talon. Ttni , 11, ISO ; etc. 
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correspond assez exactement ù la période des mystères chez 
les anciens. En effet, les Égyptiens, comme les Grecs, tes 
Assyriens 1 * * * 5 * * 8 , les Perses 1 , les Indous*, etc., voyaient dans 
l’œuf le principe de certaines naissances divines, sans compter 
que l’œuf, dans leur écriture, servait à désigner le mot fils 
cl à déterminer le genre féminin. 

Une tradition bien connue sur le démiurge est celle que 
rapporte Eusfebe au sujet de Kneph : le dieu avait émis par 
la bouebe un œuf, d’où était sorti Plak, et cet œuf était le 
monde, ifjwiïJsv Sï ■» tï* «iî^îv*. K ne pii, c’est-à-dire 
Ivbntim, ou Num, le principe humide, " est quelquefois repré¬ 
senté façonnant, sur un tour h potier, une figure d'homme ou 
l'œuf mystérieux d’où la légende faisait sortir le genre 
humain et la nature entière s . « Un texte d’Edfou dit du 
démiurge : « Tu es le dieu unique qui est devenu deux dieux, tu 
es le créateur de l’œuf, et le générateur de les jumeaux*. » 
Ces jumeaux, figurés hiéroglyphîquemenl par deux oiseaux’, 
sont le dieu Shu et la déesse Tefnut, sans doute l’Arès et 
l’Aphrodite d'Horapollon, qui semble bien les dire nés de 
deux œufs de corneille, lui corneille ici , serait le nycli- 
corax * (en copte bai), hiéroglyphe de l'Ame divine e! 
humaine (en égyptien ko : d'après le chapitre lxxxv du 
Tadtenkich (1, 10}, finie divine se faisait un nid, et une 
scène ptolémaique représente l'offrande de l’œuf à Shu et à 
Tefnut*. 11 y a, à Dcnderah, une divinité ayant l’œuf pour 
hiéroglyphe B , 

La ville de Thfebes était surnommée l'œuf qui a produit 


1) Hygîn, fisb, 137, 

t) Plutarque* tk h vt 47. 

3} Lois de Manou, rîêbuu 

4J Préparation évangHique, ïîl. il. 

5 ] l>a Rougt v , Nûiic* iommairedeê Monuments ùjyptieni% w 7 e ed. p p + 106. 

6} J, do ftousft, Edfou, l p 50* 

7; CL TQiUtribueh t dt. »n* 44* 

8) r.hmm pfllîton* jSftÎTtÎTlSj \ t 379. 

Mariette! Dtoidmih t IÜ T lïï, 
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tes dieux \ et c’esl peut-être là la Ville de l’mtf, des pyra¬ 
mides royales *. 

P!ali est « figuré quelquefois portant l'œuf humain comme 
iSoum 3 . » de Kongé, qui donne ce détail dans sa Notice 
sommaire, ajoute que c’est sans doute à l’œuf de Pluh que 
fait allusion l’ime des formes du dieu, « calquée sur celle de 
1 embryon *, « parfois en même temps sur celle du scarabée 1 , 
H. d après Mariette r \ couvée par les déesses, Il semble bien, 
du moins, qu on ail songé à représenter ainsi ou un état du 
lœlus, on en tous cas quelque chose d’approchant, comme 
l'a pensé le D r Parrot\ L’idée de l’œuf et celle de l’embryon 
se reliaient. pour les Égyptiens, qui louaient souvent le pha¬ 
raon d avoir remporté des victoires lorsqu'il était encore 
dans 1 œuf, c’est-à-dire dans le sein maternel. Dans nu sens 
très général, nous disons de même, quoiqu'on parlant d'une 
autre idée : ait ovo. On remarquera qu’Osiris. à la basse 
époque, reçoit parfois une forme ovoïde 1 qui rappelle l'em¬ 
bryon de Pt ah. 

En général, les dieu* égyptiens ayant forme d’oiseaux 
(épervier, ibis ou phénix), pouvaient être dits nés d’un 
œuf, comme 1 Eros, les Dioscares et les .MoMouîJes des 
Grecs *. 

t Différents textes parlent des nids d’Osiris à Sais et 
d liorns aux marais de Bouto", Les papyrus hiératiques men- 


1) Bragecb, Dictionnaire •ji'-^rtiphiffuc, Supplément, 1233. 

2) üecueO de trùmaa, V, 51 et VII, 116. 

Boug6, Notice sommaire, 108. 

4) Id„ Md., 108-109. 

5) Id.. Md., 129. 

6) Cutotouuedu 1/w* de Sùuiaq, 3 e cililîûn, p. 111-5. 

7j /!■ Cluil de tmvàujc. H, 129-133. 

8) De Rougi, Notice sommaire, læ. 

9) Cf. Atliènée, II, 60. 

lûj Krugscb, ytoÿrapkiTuc, 755 et 572, et Jiwerfjtlim d'El- 

Khaeyth, I. 32; cf. Hérodote, II, 170, elSlmbop. XVfl, J, 23, 

H) Brugscb, Zeitschrift, 1879,6 et 13 (stèle Mstieroicb;, et OictvMyûre yto- 
ÿrnphb(vte, supplément, 1110. 
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[iùiujciiL aussi le nid du l T ibis sacré du dieu lUotli b D après 
un papyrus grec interprété par M. Goodvvin, le magicien 
disait en consacrant la bague d’Kermès et son scarabée : "Je 
suis l’œuf de llbis, l’œuf de l’épervier, le petit du phénix 1 * 3 * 5 * 7 8 9 . » 
Les anciens, parlent assez souvent du nid et de l’œuf du 
phénix* : 

Scquc ovi teretis coïligit in tpeciem *. 

Enfin, le chapitre de Tépervier d’or, au Tpdtenbueli, com- 
mence ainsi ; « Je m'élève sous la forme d'un graud épervier 
d’or sortant de sou œuf *. » 


111 

Le soleil aussi avait son œuf, qui était son disque " : < il 
Soleil, qui es dans ion œuf, et qui brilles dans ton disque ' ! » 
lit-un au chapitre xyii Ju Livre fies Morts, dans un passage 
qui existait déj?i à la XIh dynastie Pla.Ii avait créé l’œuf du 
soleil et de la lune*: mais l’œuf du soleil avait encore un 

C T 

autre auteur, J'oie du dieu de la terre, sorte de poule aux 
œufs d’or des mythes égyptiens. 

Le dieu de la terre, dont lu nom a été lu jusqu a présent 
Seb, et qui pourrait bien s’Ôtre appelé iveb, d’après les obser¬ 
vations de M. Brugschavait pour hiéroglyphe & une oie 
(l'un des noms de l’ü je était Aeù 1! ), et un œuf. (L'un des noms de 


i) PîsfMl, fÿtjptohgiqucf, t ( G5- 

2} Chabas» Le Pupynu magique üdrrf», 183, 

3) TltrcdoLe, II, 73; Tacile, Annales, VI, 28; Pline, X, 2; etc. 

4} Laclance* Carmen de Phmiiex, 104* 

5) To4imbuih M 7? r i. 

6} Cf. ToditnbuA f 10O p 5. 

7) Tft/JfflfruêA, 1T S 50, 

8) Lepsiüs, ÆUeste Texte, m, 1.41; xrm, I. 38, cl xzim, I. 

9) Mari elle, Catalogue du Jfuiri de Roulât}, Ü4. 
iô] Zeksduifl, 13SÜ, 1-5. 

il} BatkmxUr, U, 61, 






f/flSÜF DA!f5 LA RELIGION ÉGYPTIENNE 21 

L’œuf, &uh) devait Être aussi ieb\ d'où le jeu de mets wh se- 
Mr, c’est-à-dire un œuf brillant ; cf, les radicaux sémitiques 
sîgnïfiant boule et peloton ; cf. aussi les noms sémitiques de 
l’étoile, qui varie quelquefois dans les hiéroglyphes avec l’oie 
et l'œuf pour désigner le dieu.) 

Eu mythologie, c’était celle oie qui avait pondu cet œuf 1 2 3 4 5 * * 8 , 
en gloussant dans la nuit*. Le fait est mentionné au Livre 
(les Morts, avec des détails assez instructifs, qui montrent 
bien quelle était la part et l'importance du calembour dans 
les conjurations magiques, il s’agissait de rendre l’air ou le 
souffle au défunt, et comme le mot su h qui signifie œuf, 
signifie aussi air = , l’idée de l’œuf intervenait par là dans la 
conjuration : « O Tutn (le dieu ancêtre, l’Adam ou îe héros 
égyptien, le Héron des Grecs), donne-moi Pair délicieux qui 
est dans tes narines. Je suis cet œuf de la grande glousseuse. 
Je veille sur ce grand œuf qu’envoie Seb ou Kebj pour la 
terre* Je prospère, il prospère, réciproquement. Je vis, 
il vît*. !» Le texte de l’un des chapitres suivants’ ajoute : «je 
respire l’air, il respire Pair >>(sans que les Egyptiens aient su 
pour cela que le poussin respire dans sa coquille, assu¬ 
rément.) 

C’est aussi à l’œuf de Seb ou Kob que fait allusion ce 
texte égyptien, cité par Dîodorc *, dans lequel Osîris dit : 

11 Je suis l’aîné de Kronos (SebouKeb), je suis sorti d’un ceuf 
beau cl noble, et je suis devenu la semence de même origine 
que le jour, « Ex ùs3i etc., d'après la leçon 

généralement adoptée. 


1) Gf. Bragsch, Zeitwkrift, 133-:',, 2, et mctlnnnain gfagmphifjut, 004. 

2) DenJunailnr, IIT, 29, a; Chümpollion, a, 638; etc. 

3) Cf. Le Page Reneuf, Transactions af (ht Socfety^af t/ibtîeai Arcftæolcyi/, 
t. VH!, pari, it, 217, 

4) Chabas, U Papyrus magique IJarrü, VI1,'0 el 7. 

5) Cf. Dcntonxltr, IV, 64, c. 

0) T'.mffrtiftùç/j, Gl, i et 2, 

7} TA, 56. 2. 

8) T, 27. 
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Si ce que les anciens croyaient de la belette est bien égyp¬ 
tien, comme ik semblent le dire *. qu'elle pondait un œuf 
par In bouche et qu’elle avalait ses petits*, celle fable pour¬ 
rait avoir élê, à une certaine époque, une variante du mylhe 
de la terre enfantant le soleil le matin et l’engloutissant le 
soir. 

L'œuf solaire oti lunaire est encore mentionné dans une 
conjuration ayant pourbul de charmer Peau, qu'on pronon¬ 
çait il l’avant des barques royales, un œuf d'argile ü la main 1 2 3 : 
« œuf de l'eau 1 (céleste}, émanation de la terre, essence des 
Huit (dieux élémentaires), grand au ciel d’en haut, grand an 
cîel d’en bas, toi qui résides dans les nids qui sont b An- 
lestes * (Poasis de Dakhlcb considérée comme l'occident ou 
l'enfer) ! Je sors avec loi de l'eau, je passe avec toi hors de 
ton nid, je suis K Item de Keb-t. » (Coptos. Il esl probable que 
Rbem de Copies intervient ici à cause de la prononciation 
keb del'iin des noms de l’œuf,) 


TY 


La divinité de P œuf ne pouvait manquer d'avoir quelque 
elTet. et de laisser quelque trace dans les prescriptions reli¬ 
gieuses. 

Ainsi, c était une grande impiété que de blasphémer contre 
l’œuf ou son contenu, comme le montrent les qualifications 
des damnés à la première division du Livre de f Enfer: « les 
itéaux de la grande salle du Soleil (le monde), ceux qui onl 
négligé le Soleil sur terre, qui ont maudil celui qui esl dans 


1) Cf. Plutarque, (J7i. et d‘0s. f 74, et Roifttpolloa, ü, 110, 

2) Plutarque, A- Scn>rf, hfiïjji,, 33. 

3) Chabas, I? Papyrus mugiipte atrris, VI, U-13. 

OÇr. Champomon, Xotieei, I, 006, et Brugsch, MMMr g^phique , 
Supplément, lOCü. * 

5'CF. Ifwcrfpfién rl'El-Kharÿth, I. 27. 
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l'œuf, qui ont repoussé la justice, et proféré des paroles 
contre Armachis »*, 

Les prêtres égyptien*, d'après Chérémon cité par Por¬ 
phyre s'abstenaient dans les purifications de toute nourri¬ 
ture animale, et même d'œufs, soit que leur abstinence ail eu 
réellement pour cause l'împureté de la nourriture animale, 
soit qu'elle ait été motivée par la sainteté de l'œuf divin, 
comme chez les Orphiques, 

Une autre prescription défendait même de casser des 
œufs, non pas sans doute aux cuisiniers, qui en servaient sur 
la table des pharaons % maïs en tous cas aux pharaons eux- 
mêmes, tenus il une pureté particulière et astreints à des 
pratiques innombrables*. Lejeune dieu, appelé Y enfant dam 
smi nid\ comme le dernier jour épagomène, ie jeune qui est 
dans son nid, ne dit-il pas, au chap. lxsxv du Tadtenbmh * ; 
« Que mon nid ne soit pas vu, que mon œuf ne soit pas brisé? » 
(ce qui rappelle incidemment les dangers encourus dans les 
contes arabes par ceux qui brisent l’œuf fabuleux de loiseau 
Rokh T ). 

Un roi égyptien se glorifie de n’avoir pas enfreint la défense 
dont Î1 est question ici. C'est Ramsès IV, qui fait montre 
d’une piété un peu exagérée dans ses deux stèles d’Abydos, 
soit qu'il ait ressenti le besoin d’une protection divine plus 
grande, dans la décadence de l’empire, soit qu il n ait pas eu 
la conscience très nette au sujet île la mort de son père : 
celui-ci, qui eut certainement <i se défendre contre les com¬ 
plots de son harem *, passait pour s’être suicidé 9 (d’après 


t) Btmomi <?t Sharpe, Le Sarcophage de Séti 7", * el 3,0, 

Btf Afrsfiiwtiitifl, IV, 6 el 7, 

3) CL Papyrus Anmtan 7 UT, 

4) Cf. Diodore. t, 70 fit 71, 

5) To. Utnhurh t ch + li\\ 3. 

ti) Chabas. L? Calendrier des jours fastes H néfastes* iOO. 

TJ CL Lane, The Th&utmdx and me MflJU* r ûhapler xx r note * Um E/\çp 
of Lbo Rukb, and the conséquence of breaking il. * 

S) Popyru* judiciaire de Fiirtn. 

9) Dïcdnre, ] K 5S + 
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Diodore qui l'a confondu avec Ramsès 11), oison testament, le 
graéd papyrus Harris, semble bien une pièce forgée pour les 
besoins d’une cause. Quoiqu'il oq so it, voici l’esp&ce de con¬ 
fession négative que fait Ramsès IV sur la plus grande dos 
deux stèles : 

« Je n’ai pas repoussé mon père, je u’ni pas écarté ma 
mère. Je n’ai pas repoussé le Ni] (du lieu) où il vient. Je n’ai 
pas marché à l’enconlre d’un dieu en face de lui dans son 
temple. J’en jure par mon amour pour le dieu au jour de sa 
naissance dans le lac onllammé ! Je n’ai pas fait de conjura¬ 
tion contre un dieu. Je n’ai pas offensé de déesse. Je n’ai pua 
cassé d'œuf pondu. Je n’ai pas mangé de ce qui esi impur 
pour moi. Je n’ai pas tourmenté le faible pour ses biens. Je 
n’ai pas massacré le malheureux. Je n’ai pas enlevé les pois¬ 
sons du vivier d T un dieu. Je n’ai pas jeté le filet, je n’ai pas 
lancé la flèche contre le lion fascinateur à la fête de Bubastis. 
Je n'ai pas juré par Je bouc de Mendès dans le temple des 
dieux. Je n’ai pas proféré le nom de Tan en (le dieu de la 
terre\ et je n’ai pas diminué ses pains'. .11 

Daiis r ce texte, les restrictions apportées aux défenses ne 
manquent pas d'intérêt. 

Un pouvait chasser Je lion (qui devait son antique : surnom 
de fascinateur à ses yeux brillants et perçants *), excepté le 
jour de la fête de Rnhasfîs, déesse dont te fils se nommait le 
Lion fascinateur, Ma-hes *. 

11 était permis aussi de casser un œuf pourvu qu’il ne fût né 
kheper-tu), c’est-à-dire pondu. Ici la restriction, qui est Irès 
étroite, montre qu’on s’était posé un curieux problème de 
casuistique : celui qui casse un œuf dans des circonstances 
ordinaires est coupable ou souillé puisqu’il commet une con- 


1) PkhJ, ZiiUcbrift, 1884, 39, l. 15-17, ei 1835, 15 el 10. 

2) CL Rtmeilde irovimrt Vf! r 154- 

3) Plutarque, St<wl. t l. Il, H. Dîdol, Si l; Q«rii. avivai., MifléUien, 
Ftaom. Tint. Grve , L. 11,010; EUen, ,lmVn., XK, 7, et Hampolbrt. I. 17. 

4) Bnïgscb + Dictionnaire géographique, ITT, 
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travention évidente, mais le chasseur, par exemple, dont la 
flèche brise un œuf dans le ventre d’un oiseau? Dans des tas 
do ce genre, oîi la responsabilité ne saurait être mise en cause, 
la règle avait dû fléchir. Le pharaon pouvait donc tasser un 
œuf avaul la ponte. Telle est la loi qui ressort de la confes¬ 
sion de Ramsès IV, confirmant, s'il en est encore besoin, la 
remarque d’Hérodote que tes Égyptiens étaient les plus reli¬ 
gieux, c’est-ù-dire les plus superstitieux de tous Jes hommes. 

E. Leféeujre. 



VÉDIQUE RTA 


La plupart des savants européens qui se sont occupés de 
U interprétation dti Rlg-Yerh ont attribué au moi rfa, dont 
] importance est si grande dans la religion védique, le sens 
primitif de n ce qui est adapté ‘, » 

l ne objection très grave qui se présente tout d'abord à 
l’esprit, c'est que la racine ar, à l’état simple, dont r ta est le 
participe passé régulier, ne s’emploie jamais dans l'acception 
d’adapter. On ne trouve ce sens qu'avec la forme causalîvc, 
on avec la forme simple munie des préfixes d, prati ou sam. 

Ar signifie proprement « aller 1 2 , se mettre en mouve¬ 
ment ou « mettre en mouvement », d'où « atteindre, 
s’approcher de », ce qui rend compte du sens causal if n faire 
approcher, réunir, adapter », et des mêmes acceptions déter¬ 
minées par la valeur propre des préfixes dont il vient d'être 
question. 

r~/iï, forme passive, correspond donc primitivement h 
l’idée de « mh en» mouvement », Mais nous voyons par le 
sausli, rj-ii, le kl in rec-tu$, l’ail, recht, etc, (rac. ar/', raj, 
» aller, s'avancer, s’approcher ») que le sens de droit, au 
physique d abord, an moral ensuite, dérive naturellement de 
celui de v mis en mouvement, lancé, dirigé », Ces idées 
excluent eu effet celles d'écart, de circuit, d’erreur. Ce qui 


1) Voir surtout Bergligne, Uct, TOI, IH, 211-212. 

2) C est i ce sens qu il fini rapporter non seulement lêsansk., ta-tha, w dur» 

et le h',. ro-fu » roue (propr. ce qui est tancé, es qnî court) : ntnjs aussi te 
sentir, arc, u rois p il tmo rtm&, Les rais, oomEa te moyeu {a£ta* cf. rac. a y, 
« mettre en mouvement "j ont été surtout cousidËfés comme ffliirnnnfi» 
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est lancé va devant soi, prend le plus court, suit la lieue 
droite. 

Il n’est pas douteux, à mon avis, que le r -ta ne soit 
parti de l’idée toute sensible de « droit, en droite ligne », pour 
aboutir à colle de « droit'» (au moral), « ce qui est bien, ce qui 
est bon, ce qui est juste, ce qui convient, ce qu’il faut faire », 
Cette dernière acception rend tout particulièrement compte 
de remploi védique du mot quand il désigne le sacrifice, l'acte 
utile et nécessaire entre tous. 

Le contraire du r -ta est Vtm-r-fa. terme dans lequel l’idée 
de « non-droit, faux, injuste, mauvais» est restée au premier 
plan. 

Enfin, s il était besoin d'un dernier argument en faveur de 
notre hypothèse, nous le trouverions dans remploi parti™- 
Hcr du locatif singulier r~te. généralement pris dans l'accep¬ 
tion prépositive de « sans », par exemple, dans r te tuât 
» sans loi ». Rien de plus facile que de se rendre compte de 
cette expression si l’on part pour rte du sens primitif de « mis 
en mouvement » ; en ce cas, le locatif absolu suivi de l'ablatif 
donne mot il mot « étant mis en mouvement à partir deloi, en 
m'éloignant de toi », ou simplement « écarté de toi, éloigné 
de toi, sans toi » \ 

Paul Regsaud. 


1} Le latin longe présente «ne évolution sUrniBaiiîiÿ! toute semblable; le sens 
primitif fie hngus (comme défait. fang> cf, [rae, sansk. rtingh t hmgh. « aller, 
s avancer, se bâter, courir »t ftanl «r ce qui va, («levant soi), ce qui s’avance, 
s'allonge, etc. » 



ÉTUDES SUR LE DEUTÉRONOME 


I. - LA COMPOSITION OU DEtTÉROXOME- 

Le Deutéronome, tel que nous le possédons, peut se décompo¬ 
ser, pour In commodité de l'analyse, en quatre parties, qui ont cha¬ 
cune leur caractère particulier. Au pays de Moab, Moïse s’apprête 
à exposer la loi aux Jsréalites. 11 résume d’abord l'histoire de la 
migration depuis le départ du mont Noreb, dans un premier dis¬ 
cours dont une exhortation au monothéisme pur et sans images 
forme la conclusion (c. t-rv, 40). A cet endroit, pour bien marquer 
une pause dans le discours, a été introduite une notice sur les 
villes de refuge (c. iv, 41-43). Après un nouveau titre et une intro¬ 
duction de quelques versets dans laquelle la situation historique 
est fixée une seconde fois (c. iv, 44-49), commence l’exposition de¬ 
là loi, entremêlée jusqu’au chapitre xu de nombreuses et impor¬ 
tantes parénèses- A partir du chapitre xii les textes législatifs se 
succèdent sans nouvelle interruption jusqu'au chapitre xxvi. Ils sont 
suivis, après intercalation d'tm chapitre (xx vu) qui se compose d'élé¬ 
ments variés, de nouvelles exhortations, de promesses et de me¬ 
naces (c. xxuii-xxx^ Les derniers chapitres du line racontent 
l’installation de Josuè, les derniers actes, les dernières paroles et la 
mort de Moïse (c. xxxi-xxxiv). Nous examinerons, tour à tour, 

1 introduction (c. t-tv) ; la collection des lois deutëronomiques (c. v- 
xxvi); son annexe (c. xxvn); les exhortations finales (c. xxvtii- 
xxx) et la conclusion historique du livre (c. xxxi-xxxtv). 


I. — Dectjsronoue MY. 

Dans l'intention de celui qui a placé la revue de la migration on 
tète di* recueil de lois, cette revue devait évidemment servira bien 
déterminer la situation historique. Elle nous conduit jusqu’au 
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moment üL h FendroH auquel b promulgation du la loi doil avoir 
lieu. Elle débute par l’ordre de départ ; * Vous avez assez demeuré 
en cette montagne* levez-vous et mettes-vous en marche, » C'est à 
peine s'il est fa IL allusion en passant (v, 18) aux événements du 
Iforeb. Par contre. Moïse y revient au chapitre iv, pour inculquer 
au peuple I Interdiction des images et de l'adora lion des astres, 
puis au chapitre v, pour lui rappeler les dix commandements el 
son épouvante, causée par la voix majestueuse et terrible de 
Jahveb* enfin, aux chapitres ex et x p pour illustrer l'esprit de 
révolte qui règne en Israël et la miséricorde de Dieu. 

Le chapitre iv, dans l'état actuel du texte, sert de conclu¬ 
sion h la revue de la migration. Mois en est-il la conclusion 
naturelle et originale 1 ? il y a longtemps que Fou a signalé h 
contradiction qui existe entre c. i, 39, n, 16 et v, 3. D'après 
les deux premiers passages, la génération, qui fut rebelle a 
Qadesch Baméa, a disparu complètement; d'autix; pari Moïse 
dit (c. v s 3-4) : * L’Étemel, notre Dieu, a fait un pacte avec 
nous au Horeb. Ce n?est pas avec vos pères que L'Éternel a fait ce 
pacte (c’est-u-dire avec ks patriarches 1 ) mais avec nous mêmes, 
qui sommes tous encore on vie aujourd'hui; F Étemel vous a parié 
face à face sur la montagne, du milieu du feu. * MM. Reuss CL 
Kayser, qui n admettent ni F un ni l'autre l'authenticité de Deul. 
i-iVt fout néanmoins remarquer que celtle contradiction nest 
pas iaaurtnüiUableî Fon peut admettre que Fauteur se met au point 
de vue de la solidarité et de la continuité de la nation 1 . Mais ce 
que ni Fun ni Faulre iFa remarqué* c'est que la contradiction repa¬ 
raît au sein même de leur premier discours [c. i-iv), entre I, 39 al 
j, lu s. 1 . * Itappekz-vou* le jour où vous vous présentâtes devant 
rÉternd| yotre Dieu, au Horeb'** alors, vous vous approchâtes... et 
FÉternel vous parlait et vous entendiez le son dosa parole, sa voix 
seule... Or donc* puisque vous n'avez pas vu de forme, etc, » 
D’après la revue de la migration, ces hommes, qui, selon le cha¬ 
pitre ïy, ont entendu la voix de l'ÉLernel, qui ont été les témoins 


f) Cf. DOinurnHp NttttmH, i^utemmïuium und jQsm t 2* édiL Leipdg, 
im, p. 265. 

2) fCayaur, Jahfbûcher fur pM^lanlhchc Tïieoloçie, I$3l, p 9 533; Reuas, 

l'Ifistoüv sainte vt ht Loi, 0» p. 237. , i 

3) D'EjdïLhali Miïmgd^mtique bibliquc 9 Paris, 1686, p. 280 s. 
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des événements du lloreb, ne sorti plus là; ils sont morts à cause 
de leur désobéissance, et, plus loi», Moïse ne dira pas que ni lui- 
même, ni celte généra lion coupable n'en lieront dans la terre pro¬ 
mise, mais ü parlera de lut seul : * L’Éternel s'irrita contre moi à 
cause de vous et jura que je ne passerais pas le Jourdain... mais 
vous, vous le passerez. » Ceux qui vont passer le Jourdain sont les 
mêmes que ceux qui ont vu le feu et entendu l’Éternel. Voici donc 
cetlu même contradiction qui éclate au chapitre iv et le traverse 
tout entier. 

Doue, le sort du chapitre iv est lié, ce que M. Kueïieïi n’a pas 
aperçu non plus, à celui des chapitres v et suivants. Ûr, M. Lue non 
montre très bien que si l'auteur de Dent , v s. écrit au point de vue 
de la continuité et de la solidarité de la nation, celui des premiers 
chapitres la brise en distinguant les deux générations. N’est-il pas 
évident qu'il est différent du premier? Quel motif un auteur, en 
admettant que les deux discours soient de la même main, pourrait- 
il avoir eu de se corriger ainsi lui-même*? AI. Ventes reconnaît que, 
si l’on est sensible à cet argument, il faut se résoudre 4 séparer le 
chapitre iv des trois chapitres précédents. Mais la différence du 
point do vue ne provient-elle pas simplement de l'in fluence alter¬ 
nante des sources que l'auteur de t-iv a eues sous les yeux, d'une 
part v et s., d’autre part le texte des Nombres'’? Cette variation 
daua le corps et la conclusion d’un même discours es! bien invrai¬ 
semblable, alors qu’a près avoir rappelé plusieurs fois la dispari¬ 
tion do la génération, rebelle, rien u'était plus simple que de conti¬ 
nuer au chapitre iv : * Rappelez-vous le jour où vos pères se sont 
présentés devant l’Êternel », et ainsi de suite. 

Mais il y a d’autres motifs encore qui nous engageai 4 disjoindre 
le chapitre iv des chapitres i-in. il n’y a en réalité aucun lien entre 
la revue de la migration et Dent, iv; c’est une simple juxtaposi¬ 
tion t le contenu de ce chapitre n’a rien a voir ni avec la revue de ta 
migration, ni avec la collection des lois deiiléitinomiqucs; c'est une 
homélie sur les conséquences dogmatiques et pratiques à tirer 
d’un fait de rhisloire de l’exode, la justification de la défense des 


1) Kueoett, ffittorisck-Krititche Einlciitiwj tu dU Mtr des A. ’f. Édition 
allumai)de, Leipzig, 1866 , p. 116 . 

2) Un* «Muette hypottultt sttr lu composition et l’origine dit ikutérowiiiu . 
Examen des vues de M. G* d'Êichlhal par M. Vernes, Paris, 1837, p. 16 s. 
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images et du culte dès astres. Cela rappelle les parénèses des cha¬ 
pitres vu, vin, k, sais, dans lesquelles l'histoire héroïque de la 
nation est mise à profil de la même manière. M. Dillmann Élit 
remarquer, en outre, que les motifs historiques de la parénèse ne 
sont pas empruntés aux récits des trois premiers chapitres, saut’ 
en un seul endroit, iv, 21 s. l . C'est ce dont M. Kuenen semble ne 
pas s'être rendu compte ; aussi son analyse de Dent. iv ne me 
par ait-elle pas exacte 1 ; ce n'est rien moins qu'une exhortation à la 
fidélité et à l'obéissance en général, mais un enseignement, un 
chapitre de catéchisme, si je puis dire ainsi, sur un point spécial 
de la religion. Primitivement, le chapitre iv du Deutéronome ne se 
rattachait donc pas aux chapitres i-in et ne formait pas la conclu* 
sion de la revue de La migration. 

Le début de celte revue est abrupt (c. i, Ü). On ne comprend pas 
pourquoi elle commence là plulût qu'à un autre moment de l’his¬ 
toire de l’exode. Elle semble avoir subi des mutilations, dont nous 
no pouvons connaîtra toute l'importance, mais le fait lui-même 
parafL certain. Quelques fragments se retrouvent, en effet, mélan¬ 
gés aux parc né se s des chapitres ix et x, et l'on constate, tiens le 
Deutéronome aussi, le phénomène bien connn de i'amalgame de 
sources différentes. L'analyse de ces dernières parénêses va nous 
fournir, à ce sujet, de précieuses indications. m 

Le thème du discours des chapitres ix cl x est le suivant : * Ce 
n'est pas à cause de ta justice que Dieu le donne ce beau pays, car 
lu es un peuple au col roide. Souvieds-Ioï de la désobéissance 
dans le désert, depuis le jour de la sortie du pays d’Égypte, au 
Horeb, h Tabéra, à Massah, à Qibrot Taavah, à Qadescb Barnéa. » 
[*’histoire des tables et celle du veau d'or sont racontées tout au 
long. Ce qui frappe d’abord, c'est le mauqrib d’harmonie du dis¬ 
cours. 11 n’y a aucune proportion entre La simple mention des évé¬ 
nements de Tabéra, Massab. Qibrot Taavah, Qadesch Barnéa, et le 
récit circonstancié des scènes du Horeb. Puis il est dit, dans deux 
versets consécutifs, par deux fois (v, 10, 1 1) que Dieu remit les 
tables à Moïse; les supplications dé Moïse pour le peuple reviennent 
à plusieurs reprises, v. 18 s., v. 24 s. Dans l'intervalle se trouve 
la simple mention de la désobéissance du peuple à Tabéra, Massah, 

1) DUlsuann, J. c* f p. 223* * 

2) Kuenen, Le - p p» iii. 
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ÿibrol Taavali, Qadescb Sarnéa, puis au chapitre x, 1-y, lû-ll, le 
récit des deuxièmes tables, qui n'a aucun rapport avec le Lbème du 
discours, mais fait suite à l'Iusloire des premières, il y a là mélange 
évident et palpable d’un discours paréué tique et d'un récit placés 
tous les deux dans lu bouche de Moïse, 11 n'est pas trop malaisé de 
séparer les différents éléments du texte. ; *j ,, 

D'après M. Dillmann 1 l’interpolât ion ne commencerait qu’au ver* 
set SS du chapitre ix. Il ne parait pas avoir été suffisamment frappé 
par le manque de proportion que M. d’Eichlhal 1 signale très bien 
et il passe peut-être trop rapidement sur certaines petites diffi¬ 
cultés que l'exégèse parvient sans doute à lever — de quoi n’est- 
elie pas capable';? — mais qui n'en sont pas moins des indices du 
remaniement du texte primitif. Le verset il du chapitre ix est une 
simple redite; il a été aligné h la suite du verset ifl qu'il reproduit 
essentiellement, il y ajoute, h la. vérité, un trait nouveau, a savoir 
que Moïse reçut les tables do Dieu k la fin dos quarante jours, mais 
üïi a tort d'insister sur ce détail pour maintenir l'unité du texte. 

Singulière manière d’écrire qui consisterait à raconter un fait dans 
un premier verset, puis à répéter toute une partie de la phrase 
dans le verset suivant pour y ajouter un détail nouveau, qui, sans 
occasionner la moindre redite, avait sa place marquée dans Je pre¬ 
mier! M. Dilluiarin, pour sauver l'intégrité du texte, insiste préci¬ 
sément sur ce détail, v. il* ; c'est au contraire la répétition qui se 
trouve aux versets ii L et 10* qu'il ne faut pas perdre de vue, et, 
dans ce cas, 9 11 se rattache k il et 10 fait suite à !>. 

Do plus, je ne comprends pas pourquoi M. Dillmann ne fait com- * 

mencer l'interpolation qu'au verset 25; je ne vois pas ce quo tous 
les détails sur les tables, les supplications de Moïse pour le peuple 
et pour Aaron, la destruction du veau d'or ont à faire dans la 
paréüése dont ils interrompent le mouvement rapide et la symétrie 
non moins que jx, 25-x, il sortent du caractère du morceau et en 
retardent la conclusion, x, 12 s. 

Le fragment ix, 25 s. fait partie Je l'interpolation que nous cons¬ 
tatons dons la première moitié du chapitre. Le lexte interpolé a 
« été extrêmement dérangé, puisque les supplications de Moïse pour 
le peuple ne figurant pas a leur place naturelle, mais à la fin du 


ij h. t . p. 218 s. 
2) 1 . c.j p, 239 s. 
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f “ n ^“ 9nt V** h ««tt» *» Mwinenta de TU*, 
de Massait, rlo QibrolTaavih, de Qadescli Uarnéa, ol que celle, rai 

pieraieres. Cesi su contenter trop aisément que de faire rapporter 

Jes m T ™ B5 " =: f v - j’importe que] exaucement par 
exemple, a Exode xiv, ±5,xvn, 10*. H Jàul donc faire remonter Je, 
\ersetb [,\ f -o-*9 Cl leur trouver une place avant 18-30 Mais dé-, 
a présent l'on comprend pourquoi le rédacteur les a déplacés 
Ayant fait suivre le verset St, qui raconte k destruction du veau 
d or, des versets S2-24, et ayant l'intention de reprendre le récit et 
de le continuer par 1 Ltsloire des deuxièmes tables, il lui fallait un 

!™ 0rtL 1 Se “‘ «**. des premières supplications de 

Mo.se, en les déplaçant; le verset 25 est caractéristique et marque 

dfflr .V?™”’* *1 deSOr ‘ îre <hi lexk P™™*-, sans doute, d7 la 
difhculte de caser les versets 2*34 à une pl ace plüs 0n müins con . 

vlrset 8, **** ^ ^ ^ 1 ™ P dÜ dU disC0urs éno ™é ■» 

La comparaison de notre texte avec celui du Joboviste dans 
1 Lxode, qui lui sert de source, nous aidera 1 reconstituer plus 
sûrement le récit des deux tables. 

Ex. xxiv, 18. Moïse monte sur la mon- \ * 

lagne et y reste quarante jours et qua¬ 
rante nuits. 

xxxj, 18. Dieu, après avoir fini de par- J> Ueul. ix, O 1 ', ÎJ, 

1er avec Moïse, lui remet les deux tables 
de la Loi, tables de pierre, écrites avec 
le doigt de Dieu. 


xvxn, 7, 8*. Dieu ordonne à Moïse de i 
descendre rapidement à cause du veau ■ Deul. ix, 12 
d'or, I 

V- y, ML et menace de détruire Je 

peuple, mais de Moïse il fera sortir une J üeut. ix, 13, U 
grande nation. Ç 


1) Dilltfiiisn, i. r , p r 390. 
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hevue de v iiistoîke des heugioss 


DeuL ix, SS-23. Es. 
-\XKiij 14, ii'esl pas re- 


■ Y. Il, ii. iQlencessiondo Muïse. V. 14, f produit dans le texte 
Tl Dîeu oui regret du malheur dont il > du DeuL., mais psv- 


avail dil qu'il frapperai! le peuple. 


supposé ; de là le 
t celle fois aussi > du 

y, 13. 


V. 15-1 &. Moïse descend avec les deux 


DeuL. ix, 15. 


labiés. 


19.1! brise les doux tables. 


Dent, xt, lû. 


Hcut. ix, 21, déplacé 
parce que v. 12-21 s'y 
ru tlach eut mi a ux qu'à 


20. Il détruit le veau d’or. 


1S-2Û. 


\ Dont. ix, 18-20. Deuxiè- 
J me supplication, évt- 
30 s. Deuxième supplication sur la f dem ment sur la mon- 


tnoolagne. 


tagne, avant de rece¬ 
voir les deuxièmes 
ta bk s- (DîUm.j 280.) 


xxxiv, 1-4.27-2 m. Les deuxièmes labi'-s. 



xnjt, 34. xxxm, 1, Ordre de départ. ) '^ 1 2 

H it’est donc pas nécessaire d'admettre pour le récit du veau 
d'or deux textes différents, connue SI. d'EicLtbal semble le pro¬ 
poser 1 . L’auteur du récit suit exactement le texte jébûvistc de 
l'Exode. MM, Dillmann el d'EichLhal reconnaissent tous deux le fait 
de l'interpolation et ne diffèrent d’avis que sur son étendue. L’un 
et l’autre croient que le fragment amalgamé avec la parénèse des 
chapitres ix el x. apparlient à la revue de la migration. Nous ne 
pouvons que nous ranger à leur manière de voir, el, contrairement 
à M. Vcnies 1 , il nous semble que celte restitution obtiendra le plus 
aisément le suffrage de la critique. Deut, x, li-l) n'est sans doute 


1) i*t., p, 213. 

2) L, e., p. 17. 
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autre chose qu'une des nombreuses notices historiques dont Les 
chapitres i-m sont parsemés et qui interrompent le conteste. Avec 
Dent, s, J1 nous nous retrouvons à l'endroit précis du discours de 
Moïse par lequel débute le Deutéronome duos sa forme présente 
(c. j. G, 7) 1 2 - 

Ge fragment même, dont le commencement a été mutilé par le 
rédacteur qui l'a inséré à l'endroit où il se trouve main tenant, ne 
saurait avoir formé le début primitif de la revue delà migration. Il 
est possible et même probable qu’il était précédé du récit de la 
promulgation des dis commandements. Or le chapitre v du Deuté¬ 
ronome contient ce récit et il s'agit de rechercher si ce chapitre esL 
d une seule pièce, ou s’il a subi des retouches semblables à celles 
que l'un constate aux chapitres ne et s. M. d’Eichllial, après quelques 
hésitations, se décide pour l'affirmative*. En effet, le récit du veau 
d*or semble emporter celui de la promulgation des dix commande¬ 
ments. Cependant nous croyons que il. d'Èïchthai est allé trop 
loin 1 . Moïse, au moment ou k peuple va passer le Jourdain, annonce 
et promulgue des commandements nouveaux. Or ces commande¬ 
ments, d’où les tient-il? De son propre fonds? Le chapitre v con¬ 
tient précisément la justification de Moïse vis-à-vis du peuple au¬ 
quel il est censé s’adresser*, tes nouvelles lois, il les lient fle Dieu. 

Dieu, parlant face à face aux Israélites, a proclamé les dix com¬ 
mandements. Le peuple, frappé d’épouvante, se refusant à entendre 
davantage sa voie majestueuse et terrible, il le fait rentrer sous 
ses tentes et ordonne à Moïse de rester seul avec lui. « EL toi, reste 
ici, auprès do moi, afin que je te dise tous les eoiiunandomeîHs, 
décrets et statuts que lu leur enseigneras, alÿi qu’ils les pratiquent 
dans le pays que je leur donne en possession. Ayez donc soin de ' 
faire comme L'Éternel, votre Dieu, vous l'ordonne ; n’en déviez ni à 
droite ni à gauche. Marchez en toutes choses dans les voies que 
TEternel, voire Dieu, vous prescrit, pour que vous viviez et que 
vous prolongiez vos jours dans le pays dont vous allez prendre 
possession. > El le commencement du recueil des lois deuLérono- 


1) DiI!manu, t, e. p p, 283. 

2) L- c-, p. 301 s. 

3; V. Kuenco, L e„ p. 257 ; M. Vcrncs, t. c„ p. 15 , 
■I) V. Di!]manu, f. e. p p. 36S, 
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iniques (c. vi, 1), s'adapte très bien a ccs derniers mots. Bien Soin 
d'élue superflu et sans rapport avec ce qui suit, DeuL v a sa 
raison d'ètre et sa place marquée en tête du recueil des lois, H va 
eu deux révélations, Tuue T faite directement au peuple, l'autre, à 
Moïse seul, qui est chargé d instruiro le peuple au moment voulu. 
DeuL v forme un tout qulL ne faut pas scinder en plusieurs par¬ 
ties; le verset 22 emporte le texte même des dix commandements. 
Ce qui a induit SL ci'EieliÜiai eu erreur, c’est que, pour lui, le code 
deutênanoinique ne commence qu'au chapitre xm et que tout ce 
qui se trouve compris en Ire les chapitres rv à xr d’est que p&rêdêse- 
ITod conçoit, dès lors, comment il a pu trouver que dans ce dis¬ 
cours parénétique le récit détaillé de lu promulgation de la loi 
(Dcut. v) non seulement est superflu* mais encore sans rapport 
avec, l'ensemble * Nous de saurions donc admettre la restitution 
qu’il propose, tout en croyant avec lui que la législation du floreb 
devait être mentionnée clans la revue de la migration autrement 
que par Tunique verset, Deut. j, 18. Mais le rédacteur, devant 
nécessairement conserver Deut. v qui légitime la nouvelle législa¬ 
tion, a supprimé dans la revue de la migration ce qui faisait double 
empïoi et a transporté la suite du mit des deux tables,qui, parla 
suppression opérée* se trouvait détachée de son contexte, aux 
chapitres ix et x. Peut-être se trouve-t-il une autre et faible trace 
de ce travail Deut* v, a, verset qui impliqua contradiction avec celui 
qui le précède immédiatement, et dont le dernier mot 'ronh se 
rattache bien plus naturellement au verset 4. 

Outre la mutilation du commencement el la transposition d'un 
passage, la revue de la migration a-t-elle subi d'autres altérations? 
^ M. d'Eschthal fait remarquer 1 que les versets i, fMfl* relatifs k Fins- 
litution des chefs et des juges, précèdent, dans FExode, le récit de 
l'arrivée au Sinaï* tandis que dans le Deutéronome ils précèdent 
immédiatement le récit du départ et séparent malencontreuse¬ 
ment l'ordre de départ (v* 6-8) de son exécution (y. iflj. Il aurait 
pu ajouter que le verset 18 fait asses singulière ligure dans ce con¬ 
texte et semble d'avoir été place à cet endroit que pour donner 
plus de consistance a la notice dont il forme la conclusion. Par 
conséquent, il faudrait reporter cos versets à la place qui leur 

t 

I) L t r rS p* m S. 




ÊTiTDE SFR LE DEUTÉRONOME 


37 

appartient, d’après l'Exode. 11^ formeraient ainsi ie détint de noire 
revue de la migration. Ce qui parait certain, c'est quTls ne se 
trouvent pas h leur vraie place* 

Mais la revue de la migration aurait subi, d'après M. Dillmann, 
une retouche bien plus importante et d'une autre espèce 1 . Elle a la 
forme d'un discours mis dans la bouche de Moïse; or r ce discours 
est interrompu à plusieurs reprises par des notices géographiques 
et archéologiques (Dent, n t 10-12, 20-23; ni* 0, il, Î3M4), qui, 
absolu mont déplacées dans la bouche de Moïse, ne le seraient 
point, selon M. Dîïlnwm. dans un récit à la troisième personne. 
De plus, x*.\i, 1, où te récit reprend, serait la continuation directe 
de m. iS s. Or, dit M. Pilimann, et avec raison, croyons-nous, il est 
invraisemblable que le discours historique Dent, q fi mu, 29 
ait été composé par le rédacteur auquel nous devons le Deutéro¬ 
nome dans sa forme présente. Une ligne lui aurait en effet suffi 
pour indiquer la situation et il n'est pan facile d’admettre que, 
rattachant le Deutéronome aux livres précédents du Pentaleuque, il 
ail cru devoir résumer, avec quelques divergences en sus, les 
récits contenus dans ces livres. D’autre part, il ne paraît pas pro¬ 
bable à AI. DiLlmann, à cause de la ressemblance du style, qu'un 
auteur différent de celui auquel nous devons le reste du livre, issu 
de la mémo école, ait écrit le fragment en question. M. Dillmann 
essaie de résoudre la difficulté, augmentée parle fait que la liaison 
entre le discours historique {Dent, wn) et les discours parènê- 
tiques (DeuL iv s.) est des plus superficielles, par une hypothèse 
très ingénieuse qu’il est le premier à formuler : les chapitres e, 
6-m, 29 auraient été transformés par un rédacteur en un discours 
de Moïse; sous leur forme primitive cTun récit historique h la troi¬ 
sième personne ils auraient formé Tint réduction authentique et 
primitive du Deutéronome. Nous avouons ne pas comprendre jus¬ 
qu’à présent la nécessité de cette hypothèse quelque intéressante 
qu elle soit. Il n r esl guère àiséd T eu saisir le motif. M. DiUmann pense 
que le rédacteur n aurait pas pu se servir d’un récit qui ne fail que 
résumer les faits racontés dans I Exode et les Nombres. Mais je 
ne vois pas ce qu’il aurait gagné à mettre ce récit dans la bouche 
de Moïse, a le transformer en un discours historique. La répétition 
n’en subsiste pas tu oins, avec celle seule différence que la première 
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personne prend la place dé la troisième* Par contre* Ton voit très 
bieJ ce que ce rédacteur scrupuleux eût perdu a faire le change¬ 
ment, et la manière maladroite dont il s'y est pris, si retouche il y 
a : il laisse le texte qu'il remanie parsemé de notices historiques 
et archéologiques qui interrompent le fil du discours; tandis qu + uu 
récit à la troisième personne eût très bien servi d'entrée aux cha¬ 
pitres y et suivants, il arrive, grâce à la transformation qu'il fait, 
selon M* Dillmann. subir au texte, â juxtaposer deux discours dont 
tu liaison n'est rien moins que naturelle et dont il enlève le second 
(DeuL iv) à la place qui lui appartenait, soit parmi les parvinsses 
finales, soit à un autre endroit du livre. C’est à ce même rédacteur 
scrupuleux que reviennent la responsabilité de Dent. iv, 44-49, la 
mutilation du résumé de la migration, rînterpolaliou des cha¬ 
pitres ïx-x cl d autres méfaits encore. C’est ? du ne part, lui faire 
l’honneur de trop de scrupules et s de 1’aulre, lui faire maltraiter un 
texte que l’on suppose bien ordonné et bien composé, avec une 
absence de scrupules qui étonné, même chez: un rédacteur d'anciens 
livres sacrés, et lonL cela pourquoi ? Pour éviter de donner a la 
troisième personne un résumé de ce qui est à la troisième per¬ 
sonne raconté en détail dans les livres qui précèdent le Deutéro¬ 
nome, et pour ne pas atteindre son but, puisque ta répétition sub¬ 
siste et"que la forme seule est différente* Le rôle de ce rédacteur 
qui s'acharne à lacérer inutilement, comme à phi sir, un texte qu'il 
suffisait de laisser tel quel sans y toucher, est tellement singulier 
qu'on a de la peine à y croire. Il en est tout autrement si le Deuté¬ 
ronome est composé de plusieurs pièces primitivement indépen¬ 
dantes cl qu'on a réunies ou nu seul livre à un moment donné. 

Les notices géographiques et archéologiques, qui sont répandues 
dans les chapitres i-iu, s'expliquent assez naturellement, si on les 
considère comme des gloses marginales d’nn Lecteur instruit que 
les copistes oui introduites plus laid dans le texte* La première 
(c* y, 1042}, interrompt la défense de faire ta guerre h Moab, 
défense mise dans la bouche de Jahveh. Il faudrait donc admettre 
que, déjà danslsrédl primitif, transformé en discours parle rédac¬ 
teur, cette notice êtaîL fort mal placée : il eu est de même do n, HO- 
23, de m f ^ U, qui interrompent la mardis du récit primitif sup¬ 
posé par Dïlluiann, tout aussi bien que celle du discours, dans 
lequel le rédacteur aurait transformé le récit, tl ne nous parait 
donc pas exact do dire que ces notices, absolument déplacées dans 
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la bouche de Moïse, ont leur plave marquée, non dans m discours 
mais dans un récil, puisqu’elles sont placées de manière à couper 
en deux leur contexte immédiat, dans le second cas comme dans 
le premier. Faudrait-il admettre que le rédacteur* au tien démettre 
simplement la première personne là où dans le texte primitif se 
trouvait la troisième* sans toucher à la disposition des matériaux, 
Fait, au contraire, plus ou moins bouleversée? Dans ce cas* cet 
habile homme aurait casé ces petites notices le plus maladroitement 
du inonde. Enfin, de ce que Dent, xxxî* \ s, reprend le fil du récit 
à Pendrait où Moïse Fa laissé tomber au chapitre tie p 38 s* p il ne 
suit pas nécessairement que les chapitres i*m aïeul ou de même 
primitivüment la forme d'un récit à la troisième personne et non 
pjs celle d'un discours de Moïse, 

Nous ne croyons pas devoir aiJiuetlre l'hypothèse de M, Diliinami, 
Elle a pour but de sauvegarder Puni té d "auteur. En effet, M* Dilï- 
nianni pénible avoir senti qu'îl est malaisé de considérer Déni, i-m* 
dans sa forme présente, comme Fîntroduction authentique et pri¬ 
mitive des discours et des lois deuléronomiques. D'autre part, à 
côté de quelques divergences, le sLyle des deux parties offre: une 
grande analogie s ; l'on a* par conséquent h quelque peine à admettre 
que la revue de la migration et les lois et parénèses proviennent 
de mains différentes. En faisant intervenir lé rédacteur d^ns une 
aussi large mesure et en supposant la transforma Lion d'un récit 
primitif en un discours de Moïse, M. Dillmauu tente d'aplanir la dif¬ 
ficulté, mais il encrée de nouvelles, qu T ii n'est pas facile d'écarter. 


11. — Deuteboxoué V'XXVJ. — Le Recueil ru-? Lots dcltêboxouiouës. 

* 1, Deutéronome F-A7. 

Ce qu'on a appelé le corps du Deutéronome (c. v-xxvi, xxviii] 
forme-L-iî bien réellement un tout d'une seule pièce? C'est l'opi¬ 
nion généralement admise. Ainsi M. Dillumm ne met sur le 
compte du rédacteur, outre le fragment de la revue de la migra¬ 
tion Inséré aux chapitres tx et x h que 39-31 et peut-être aussi 


1) Dtllmaan, f. c., p, 229. 
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xi, 2G-28L ïl. d'Eichtbal, d’autre part, se refuse absolument à 
reconnaître cette unité. H sépare d’abord les chapitres v-xi de la 
collée Lion des Lois deutéronomîques qui commence, selon lui, au 
chapitre su. Il constate ensuite l'existence d'un premier discours 
parénélïque te, iv, 1-40), auquel Peut, i, 1-a sert d’introduction, et 
qni contient, d’après lui, la glorification de Jahveh et d'tsraèl, son 
peuple, des admonitions contre l’idolâtrie, la menace du châtiment 
et l'annonce de la miséricorde divine. Ce discours se rattacherait 
dans son ensemble aux grandes perspectives prophétiques, sauf 
un fragment, tv, 23*31, qui ne saurait être antérieur à la captivité, 
Un deuxième discours se compose d*un préambule et de trois docu¬ 
ments distincts. Préambule : l'eut, iv, 44-43; premier document : 
glorification de Jahveh et d'Israël, Déni, v, 1-3, 29-30; vi, 
vu, 7-34; vu, 1-6, âï-2Ü; deuxième document : précepte s d’humilité, 
DeuL. vin, i-20; ix, 1-8, 22-24; troisième document : nouvelle glo¬ 
rification de Jahveh et d'Israël, Deul. x, 12-22; xj, i-28, 32. 

Celte restitution est assurément ingénieuse, et si M. d’Eichthal 
eût vécu, il n’aurait certes pas manqué de donner ta justification 
du classement des fragments, auquel il s'est arrêté. Certaines doses 
observations sont excellentes, par exemple lorsqu’il rattache vu, 
23-26 à vu, t-6, mais je ne vois pas ce que vir, 7-34 vient faire au 
beau milieu d’un discours qui, bien loin du reste d'être une glori¬ 
fication de Jahveh et d’Israël, contient dos lois dont ce fragment 
interrompt précisément la série. Le troisième document du deuxième 
discours ne répond pas davantage au titre qui lui a été donné et 
semble contenir des fragments d'origine diverse mis à la file les 
uns des autres par un rédacteur, à cause de leur contenu iden¬ 
tique. On pourrait de même attaquer h composition du deuxième 
- document, préceptes d'humilité. L’on sait, du reste, quel vaste 
champ est ouvert à l’imagination lorsqu'il s'agit de reconstituer 
des textes, même historiques et législatifs, à plus forte raison îles 
discours qui se meuvent à peu près dans Je même cercle d'idées. 
Quoiqu’il eu soit de ta res li lut ion du texte primitif proposée par 
M. d EichLhal, il n en est pas moins vrai que l’idée fondamentale 
* esl féconde et mérite de ne plus être perdue de vue. On ne pourra 
plus affirmer désormais l unilé des chapitres v-xi sans en donner 
la preuve, qui ne sera pas toujours facile à fournir. 

t 

1) L c., p. 2SS, 599. 
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L # anaîyse critique de Deut. y-sé est extrêmement délicate. Sx , en 
la tentant de notre côté, nous arrivons à démontrer qu'il y ê« réel¬ 
lement lieu de chercher dans eeüe direction, nous n'aurons pas 
perdu notre peine. 

Nous avons vu que le chapitre y, soit qull comprenne, soit qu'l! 
ne comprenne pas primitivement le texte des dix commandements, 
contient la légitimation des lois nouvelles que Moïse est censé don¬ 
ner au peuple à la veille de passer lo Jourdain (v, I, —i -■— " 33) + Le 
chapitre vi f qui lui fait suite, commence par ces mots : * Et voici 
les commandements, les statuts et les lois, que Jahveh, votre Dieu, 
a prescrit de vous enseigner, afin que vous les pratiquiez dans le 
pays dans lequel vous allez passer pour on prendre possession, 
afin que vous craigniez Jahveb, votre Dieu, en observant tous ces 
statuts et ces commandemenls que je vous prescris, etc, * Peut, vt, 
î s. est donc, en réalité, la suite naturelle de Peut v; le texte des 
lois et des ordonnances ne débute pas au chapitre xn seulement, 
comme Von est porté à le croire, de sorte qu on a pu reprocher à 
l'auteur d'annoncer, durant une longue série de chapitres, sans 
arriver à la formuler, la législation nouvelle, et conclure de là à 
rinauthonlicite des chapitres v-xi \ mais il commence des le cha¬ 
pitre vi, apres une courte introduction (v, 1-3). Après la dégitima¬ 
lion du nouvel enseignement, nous entrons immédiatement en 
matière :#!. Licorne, Israël, J ahveh, notre Dieu, est seul Jahveii; Lu 
aimeras Jahveh, ton L>îeu t de ieut ton cœur, de toute ton âme et de 
toute ta force, etc. Tu prendras à cœur ces paroles que je V ordonne 
aujourd'hui (c’est-à-dire Fiinité et Famour delahveh, v. 4-9)* 3* 

Tu n'oublieras pas laliveb, mais tu le craindras et tu no suivras 
pas d'autres dieux; défense du syncrétisme religieux (v* IGdo). 3. 
Vous ne tenterez pas Jahveli, votre Dieu, comme vous l’avez fait â * 
Massàb (v- 10—19), 4. Vous instruirez vos enfants sur l'origine, la 
nature* le but de la loi, et vous leur ferez connaître avant tout les 
grands faits historiques, qui sont à la base de la religion Israélite* 

(v. 3(Mo). S- Ordre de mettre au ban les nations païennes sans 
miséricorde \ défense de conclure alliance avec elles et d'entrer en 
relations de famille avec elles, de peur d'èire entraîné à l'idolâtrie; * 
ordre de détruire leurs autels, leurs massébas* leurs aschéras, et 

i) Wellhauscn, Mhfbücher fùr dteuhete Theohgk* XXLE, 462 a. * 

2} V + Dïllmarm, p_ 272, 


REVUE DE L HISTOIRE DES RELIGIONS 


iS 

de brûler leurs images, « car tu es un peuple consacré à Jahveb, 
ton Dieu i P ™, 1 -Gé* 

Ainsi le fragment v-vn f G a n’est rien moins qu'un discours paré- 
neilque, mais doit être mis exactement sur la meme ligne que 
Don U m f i s, s et ü n'est pas exact de considérer Deul. y-xi comm e 
une InLroducLion parêncLîque au corps des lois deutéronomiques 
(c. xi a s.)*. ]1 n'y a, dans l'état présent du texte, qu'une seule Intro¬ 
duction au recueil des Lois, les chapitres i-iv T el ce recueil com¬ 
mence dès le chapitre v. 

A partir de vu t G 1, la nature du lexlc change; le désordre est évi¬ 
dent; il serait naturel que rémunération des lois et ordonnances 
continuai sans interruption, comme c'est le cas dans lés chapitres 
Yi-Ytr t 13* et comme ce sera le cas de su, i-xxvi, Mais il û*en esLrien. 
Dans les versets 6Mü Moïse inculque nu peuple qu'il e&L celui que 
Dieu a choisi pour sa propriété parmi lous les peuples tle la terre, 
qui! l'a élu non pas h cause de sa grandeur, mais par amour et à 
eu use du serment fait aux patriarches; quil sache donc que 
Jahveh, son Dieu, est le Dieu, Dieu fidèle, qui garde sort alliance, 
qui récompense les fidèles et punit ceux qui le haïssent. Nous voilà 
donc tout à fait en dehors dés lois et ordonuances et en pleine 
parénàso. DcuL vu, GMO n + est pas un texte do loi T mais un frag- 
ment d mâLruclion sur l'élection d'IsraoL Pourquoi a-t-il été inter- 


1] Voyez par ox. Kuencn, L c, ¥ p. \Z : « Diese RedéfvM v. i an) P in welchet 
vüraJJatii ri fe -r P.kalog wi^derhatt whâ >\ ti-iÊj ist tm .An fan g, bis zum Schluss 
vou cap. xi, parænelifidiBti, daim, von cap. xn an* ^setzgeberisefoen Inha3ts + „ 
P, 50 ; cap. v-xi Künnun wir als eide Eiuléilung auaehen. * Cf. p, 103 s., 103. 
— M t Vtrnes, t f p. i£ s Les deux monceaux constitutifs du Deutéronome, la 
rman v-xt et la législation xu-xxvi ont ètéàrorlg'iîiB deux Œuvres distinctes* ■ ■ 
Dillmann, L p«2£7 Dis Raupfcrsdc oder die el^enfiiche Gï^eueserkJarung, 
wekhe Zaerst im alIgemeLnen (cap. v-ki) dis Hanpt-und Gnuidforderungen des 
Geseïzes und die Beweggründo ziim Eiugeheii in dieseÉb^n entwickell, sodanc 
îm besonderu (cap. xii-xxyi) die eiiwlnen darîn hefasstea Gebote, SaLzungén und 
Rechie Jer Reiiie nacb YorfflbrL** — « P. 263 z Der Zweck disses Àbschflîlt 3 
(cap, v-xil v&r dem Eiageb^n miFs eneze[in p das Bundesgesaia m a%emejQon t 
iurücJtgefiïhrt aut seine wesenfiiehsteo und eînfachsteu Grundrardenmgen,aiao 
in vertiefter uûd vergeistigter Faasung, den Hoerern zur gewlssenhafteii Hob 
tung dringend ans Herz zu legçn, liegt klkr ver. *— M. Di L! m an n n'a pns 
msmqùéjim plus que l'exposé des lois spéciales commence dès la ehap. vl, 
oi îiu'il n'y a donc pua Jtcu de diviser v-xjtvi en une partie générale et une partie 
spéciale, l'une servant pour ainsi dire de prélude et d^ntroduefiou û feutre. 
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calé à cet endroit? C'est ce qu'il est difficile de dire. Peut être à 
cause du verset 9% ou bien le am qadosch fv + G 4 ), a4-il donné lieu 
à l'interpola lion? Le verset î\ n K a d'autre but que d + eneadrer ce 
fragment étranger dans les lois, commandement et sla luis. La 
suite de ia toi sur les peuples païens* il faut la chercher au chapitre 
vri, l±Aft+ 25-2G et vin, li-20. Ces deux derniers versets sont la 
contrepartie de va, 13 s. Avec vu, il s, nous noms retrouvons en 
pleine parénêse. 

Ce second fragment semble être de la môme famille que le pre¬ 
mier. Dieu vous a choisis par amour et non à cause de voire grand 
nombre, était-il dit, car de tous les peuples vous êtes le plus petit 
(vu, 7). Or, ces peuples plus grands que vous, no les craignez pas 
et no vous demandez pas avec terreur comment vous les chasserez, 
mais souvenez‘Vous des hauts faits de rÉternel et du désastre de 
Pharaon (vir, 18, 19). Les versets 33-SG, qui ne sont, en somme, 
quo la reprise rlu thème delà loi contre les peuples païens, servent* 
comme vu, 1 1 à encadrer la parénêse dans la loi. Le verset ïïî parait 
n'èlre qu'une simple interpolation (cL Ex. xxni, id s.); il interrompt 
le fil du discours et les mois " ! ~^ + qui reparaissent vu, 1, ex, 3, 
ne suffisent pas pour en garantir l'authenticité. Il ne faut pas 
perdre de vue que ces interpolations sont sans doute du fait de 
lecteurs du Deutéronome, c’est-à-dire de personnes ayant au 
moment meme présente à l'esprit la manière d*écrire do l'auteur. 

La partie originale du chapitre i.\ ne fait pas davantage corps 
avec les lois, décrets, ordonnances, mais correspond parfaitement 
au fragment paréndtlque du chapitre vu, dont on se rappelle le 
thème. Au chapitre ix se trouve le développement parallèle : « Quand 
‘Dieu chassera ces peuples plus nombreux ej plus forts que vous 
devant vous* ne dites pas : c’est £ cause de noire justice et à cause 
de leur méchanceté qu'il les extermine et nous donne leur pays; 
car, de tout temps, vous avez été un peuple au col roido* * C’est 
l'orgueil du peuple que Moïse combat dans ces fragments. 

Nous allons plus loin et nous croyons reconnaître au chapitre vui 
un morceau du même genre. En effet, ce chapitre ne contient au¬ 
cun texte législatif, mais Moïse y exhorte le peuple à ri _* pas oublier 
Jahvdi et à ne pas abandonner sa loi en disant : * C'est par noire 
propre force et notre propre puissance que nous avons tout accom¬ 
pli, car c'est Jahvch qui La donné la puissance, afin d aîcomplir 
ses promesses eL de maintenir son alliance. * Noua avons déjà fait 
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remarquer que les versets 10-20 forment le pendant et la suite 
de «vu, 12-18. Il v est de nouveau question du culte des dieux 
étrangers et du châtiment de l'idolâtrie. Or, remarquez que le 
chapitre vin n’est nullement dirigé contre l'idolâtrie, mais contre 
l’orgueil spirituel. L'abandon de Jabveli dont il est question ne 
consiste pas ici à courir après les divinités étrangères, mais à se 
passer de Dieu et de sa loi, h mettre l’homme à la place de Dieu, 
Ce fragment, comme celui des chapitres vu et tx, est dirigé contre 
l'orgueil du peuple victorieux, qui s'attribue à lui-même la gloire 
et 1 honneur. Les versets 8,13-20 — et ici nous saisissons sur le 
fait le procédé de l'interpolateur — ont, comme 7,12-16, 28-26, pour 
but d'encadrer le nouveau fragment d'homélie dans la loi. Nous 
avons hésité d'abord à mettre le chapitre vm en entier, moins les 
deux derniers versets, dans la catégorie des pa rênes es pour le 
motif suivant ; dans les fragments homilétiques des chapitres vu 
et ix les formules courantes îles textes législatifs manquent com¬ 
plètement (voyez res formules, par exemple, v. i, 31, 32; vr f 1, 2, 
24, -ï> ; vu, H, 12). Elles reparaissent dès les premiers versets du 
chapitre vm : verset 1. « Toute la loi que je vous donne aujourd'hui, 
gardez-Ia et accomplisses-la, attaque vous viviez, que vous vous mul¬ 
tiplie?,, etc.; v. 11 b : de manière a négliger de garder ses comman¬ 
dements, ses ordonnances, ses lois que je vous donne aujour¬ 
d'hui. » Néanmoins, si l’on considère que ces formules se trouvent 
d’abord au premier verset du chapitra vin, qu'il s’agissait de rat- 
cher aux derniers versets législatifs du chapitre précédent, que 
ll t est pour le moins inutile, qu'au verset 6 il est questiuu d’une 
manière toute générale de la fidelité aux lois de Jahveh et de la 
crainte de F Étemel, on admettra facilement que l’on a eu pour 
but, au moyen de ces formules, de donner au fragment la cou¬ 
leur voulue. Par son caractère littéraire le chapitre vm 3 e rat¬ 
tache complètement aux fragments parén étiques des chapitres vu 
et ix. En effet, ce sont les événements de l'histoire sainte qui 
servent de base à. l’homélie. « Souviens-toi, est-il dit, chapitre vu, 
18 s., souviens-toi, est-il dit chapitre i^, 7 ; de même, s ou viens-toi, 
chapitre vm, 2,14-18. * Le motif de Ja conduite de Jahveh, c'est la 
promesse faite aux patriarches, vit, H, ix, 8, vin, 18h 31. d'Eichthal 

1) \. l3 Eichtbai, L c., p, 199 s., p. 292 s., qui a très bien reconnu la parenté 
de sk j ui de ces fragment», 
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a très bien reconnu la caractère de ces fragments (p, 373 ;,; ce sont 
de véritables enseignements, des homélies mises sous le naïade 
Moïse pour leur donner une plus haute sanction. 

Jl faut sans doute ranger dans celle même catégorie le cha¬ 
pitre iv du Deutéronome, qui sert maintenant de conclusion à la 
revue de la migration et forme eu même temps la transition au 
recueil de lois. En effet, ce ne sont pas des textes législatifs 
que contient ce chapitre, mais, comme il a été démontré, un 
enseignement sur un point spécial. N'oubliez pas ce que vous 
avez vu de vos propres yeux (iv, 3, 9, cf. c. vu, vin, jx). En effet, 
que s 1 est-il passé au lloreb et quel enseignement faut-il en tirer 1 ? 
Le législateur n’a pas recours à ces moyens; ii dit ; * Tu ne le 
feras pas d'images > (v, 8). Le prédicateur lire eet enseignement 
des faits de ('histoire suinte et en démontre longuement la légiti¬ 
mité ; * Vous avez entendu une voix sans voir de forme; donc Dieu 
n'a pas de forme et vous ne devez pas vous faire d’images ni ado¬ 
rer les astres; et malheur à vous et à vos fils, si vous désobéissez 
et si vous oubliez les enseignements de l’Etemel. > L'on voit que 
celte pièce fait partie des fragments parénétiques signalés. Elle est 
encadrée, comme de jus te. dans la formule sacramentelle : < Garde 
les loisel les ordonnances que je lu donne aujourd'hui, afin que 
tu sois heureux, toi et tes enfants, et que tu prolonges élwnelle- 
ment tes jours dans le pays que Jahveh, ton Dieu, te donne * 
(rv, 40). 

Il nous semble que x, 12 s. fait assez convenablement suite à 
l'homélie du chapitre ix, mais nous avons grand’peine à considérer 
Je fragments. 12-xi, 25 comme étant d'une pièce. Il y a touL d'abord 
une exhortation à craindre, à servir, â aimer Jahveh qui. par 
amour, s'est attaché aux ancêtres d'Israël, lus, le mai Ire du monde 
entier, et les a choisis ; car c’est lui, le Dieu des Dieux, le Seigneur 
des Seigneurs, l’objet de les louanges et ton Dieu, qui a accompli 
pour loi tous les hauts laits dont lu as été témoin; donc soyez-lui 
fidèles et gardez lotit l'enseignement que je vous donne aujour- 
dhui ce qui peut s'entendre tout aussi bien de l'instruc¬ 

tion contenue dans les fragments honiilêLiques que des lois spé¬ 
ciales), afin de posséder le pays et d'y vivre de longs jours. A ce 
fragment Ion peu! rattacher les versets 22-25, qui se rapportent à 
la conquête du pays avec l'assistance de Jahveh (v. 8,1 et petit-être 
la description, qui les précède, du pays de Canaan, dans son con- 
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iras le avec le pays d'Égypte [v. 10-Iij. Quant au fragment 13 21 
ü * une toute autre couleur. Le point de vue change subitement, 
ce n’esl plus la conquête du pays qui est présentée comme la con¬ 
séquence et la récompense de la fidélité des Israélites, mais leur 
prospérité dans ce pays; de plus, ce n’est pas seulement l'obéis¬ 
sance en général qui leur esl recommandée, mais un point spécial 
est mis en lumière, comme devant exciter le courroux de l’Éternel : 
1 idolâtrie. Nous en concluons que les versets 13-21 appartiennent 
h la classe des fragments législatifs et sont à mettre sur la même 
ligne que vu, 1-6*, 12-16, 25-26, vin, 19-20, d'au Uni plus quïls 
rappellent vivement un passage du chapitre vr (cf. xi, 1 M- 2 Q avec 
vij fi-8). 

Le caractère du fragment x, 12-xi, 1-12, 22-23 se rapproche au- 
tant de celui du chapitre iv que des homélies ries chapitres vu, 
vin, ix. Il paraît aussi avoir souffert du travail de la rédaction; orî 
ne voit pas bien ce que vient faire dans ce contexte x, 18, ni sur¬ 
tout le verset 19, qui est certainement interpolé. Le verset 22 est 
iso!ë J ; cesl, sans doute, une glose marginale qui s'est introduite 
dans le texte; xi, 2 fait suite à x, 21 et l’on ne voit pas à quoi 
doit servir si, 1 qui ne fait que répéter fort Inutilement x, 12 en 
interrompant le fil du discours, si ce n'est à rapprocher le fragment 
parênétique des textes législatifs au moyen de la formule bien 
connue, dont il se retrouve aussi des traces x, 13. 

Les versets 26-32, enfin, ont été introduits à cet endroit afin d'an¬ 
noncer le chapitre xxvh et d'empêcher qu’il ne se trouve trop an 
l'air. 


Deutéronomè, XU-XXVt. 

Au chapitrexu la série des lois recommence; ellu continue sans 
interruption jusqu’au chapitre xxyï. Au verset i du chapitre xti 
reparaît, comme de juste, après l’intercalation des fragments paré- 
nëtiques, la formule bien connue ; < Voici les lois et les ordon¬ 
nances, etc. », correspondant à vr, 1, il ne sera pas Inutile défaire 
la nomenclature des lois deulërouomiques dans l’ordre qu'elles 
occupent dans le (exLe traditionnel, pour avoir dès l'abord une vue 

4 

i) V. Dillfuftnn, (, c., p. 285. 
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d'ensemble sur ce recueil et se rendre compte aussi ne Ko ment que 
possible de l'état dans lequel il se trouve. Le recueil des lois deu- 
tero no iniques est-il une composition forte, d T une seule pièce et d'un 
seul jet, d'un plan net et suivi, ou bien une compilation, faite plus 
ou moins au hasard, avec des éléments divers, recueilli* à droite 
et à gauche? On se rappelle le contenu législatif des chapitres vi 
et vu. Voici celui des chapitres xii-xxvi. 


xii, 1. 
2-3. 


4-28. 

29-31. 


XIII, I. 

2 - 6 . 

7-12. 

13-18. 

19. 

xiv, 1-2. 


3-21. 


22-27. 

28-29, 


Formule d'introduction. 

Destruction des sanctuaires païens, des autels, mas- 
sébas, aschéras, images des dieux. 

Centralisation du culte à Jérusalem. 

Défense de servir Dieu à la manière des païens, de 
sacrifier des enfants. 

Formule d'introduction. 

1* uni lion du prophète et du devin séducteurs. 

Conversion à l’idolâtrie par un membre de la famille, 
punition du séducleur. 

Mise au ban des villes, dont les habitants sa sont 
laissés entraîner à l'idolâtrie. 

Formule de conclusion très extérieurement rattachée 
au texte des loi s. 

Défense de sc faire des incisions et de se raser la tête 
en signe de deuil. 

Des viandes défendues (v. 3 formule générale d’intro¬ 
duction à ces ordonnances, 4-20 liste des animaux 
purs et impurs, 21 défense de manger de lu viande 
d’animaux crevés et de cuire le chevreau dans le 
lait de sa mère). * 

De la dime annuelle. 

De la dime des lévites. 


xv, 1-6,7-1 i. L’année de relâche (dettes). 

12-1 S. L’année de relâche (esclaves). 

19-23. Sacrifice des premiers-nés des animaux domestiques ; 
de ceux qui ne peuvent être sacrifies. 

xvi, 1-17. Les fêles. 

18. Institution de juges. 

19-20. Ne pas faire fléchir le droit, ni faire acception de per¬ 
sonne, ni accepter des présents. 




* 
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21-22. 
XVII* 1 . 

2-7, 

813. 


14-20, 

xviiij 1-2. 


3-5, 

fi-8* 


£H3. 
16-23, 
xix f 143* 

14. 

15 21 . 


MT, 1-9- 
10-14. 
15-1,1. 
18 - 21 . 
22-23, 
xxii, l-L 


5, 


ti-î. 

8 . 

0. 

10 - 

11. 

12. 
13-21. 


22- 
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lulerdîcLion des assiéras et des massébas. 

Des animaux qui do peuvent servir aux sacrifice 
Châtiment des adorateurs de dieux étrangers. 

Le tribunal supérieur de Jérusalem ; de celui qui ne 
sc soumet pas à sa décision. 

La loi royale. 

Les préires lévites rfonl pas de part en Israël; ils 
vivront de lûuteL 
Redevances des prêtres. 

Des 11 vsles de province qui viennent à Jérusalem, pour 
prendre du service au temple. 

Interdiction du sacrifice des enfant^ de la sorcellerie. 
Le prophète; à quel signe on reconnaît sa véracité. 
Les villes de refuge. 

Défense de reculer les bornes - 
Des témoins en justice. 

Lois de guerre- Versets 1-9; des hommes à renvoyer 
avant Faction; 10-18 : du traitement des villes enne¬ 
mies; 19-20 : défense de détruire les arbres fruitiers* 
Le meurtre dont Fauteur est demeuré inconnu. 

De la prisonnière de guerre épousée par son maître* 
Défense d'avantager un enfant au détriment de Taulre. 
Châtiment du fils reh elle. 

Du pendu. 

Le bien d'autrui, perdu ou en danger, doit être re¬ 
cueilli et restitué. 

Défense h r homme de mettre des habits de femme cl 
vice vma. 

Les nids d’oiseaux. 

Entourer tes terrasses d'une balustrade. 

Ne pas ensemencer le même champ avec deuj: espèces 
de semence. 

Ne pas attacher ensemble un bœuf et un nue* 

Défense de se servir dW turban fait de laine et de liai. 
Des glands a mettre à FltabiL 
Du mari qui fait une mauvaise réputation à sa femme 
pour s’en débarrasser; châtiment de la femme cou¬ 
pable. 

Punition do l'adultère. 



iît 


22-29. 
xxiti, 1. 

2-9. 

10-15. 

le, 

18-fD* 
20-2 L 
22 24. 
2^30. 

xxiv, 1-4. 

ÎL 

6. 

T. 

8-9. 

1043, 

14-15, 

16. 

1Ï4 8, 
49-ÎS* 

xxv, |-3. 

4, 

MO, 

11-12. 

i3-ie. 

17-19. 
KXYi t 1 -iî, 
lî-ta. 
16 s. 


ÈWÙE St; PL LE BÊtTÊUONÛSIE 

Le vioL 

Interdiction da mariage on ire le fils et la femme de 
son père. 

De ceux qui sont exclus de la communauté dlmiî. 
De la pureté du camp. 

Défense de livrer Te slave fugitif. 

Interdiction delà prostitution religieuse. 

Défense de prendre des intérêts. 

Accomplir les vœux sans retard. 

La vigne et le champ d'autrui. 

Le divorce * 

De la libération du service en campagne pour cause 
de mariage récent. 

Défense de prendre en gage la meule et le cavalier. 

Le voleur d'hommes. 

De b lèpre* 

Prêts, et gages. 

Du paiement des ouvriers. 

Chacun n'est responsable que de sa propre personne. 
Justice et miséricorde envers la veuve et l'orphelin. 

Le gra pillage. 

La bastonnade. * 

Le bœuf qui foule. 

Lg ïévirab 

La femme qui, dans une rixe, vient en aide à son 
mari. 

Pas do fraude: Poids et mesures exacts ! 

Ordre de détruire Àînalek. * 

De Pohlation des prémices. 

De l’oblation delà dime des lévites* 

Conclusion parénétiqua* 


Je ne puis voir dans ces chapitres autre chose qu’une compilation 
d éléments preexistants, réunis sans ordre et souvent comme au 
hasard. La législation deutéronomique^ bien loin d'être une 
œuvre originale qui nous serait parvenue, telle qu'elle serait 
sortie des mains de son auteur, nous apparaît comme une Simple 
compilation, assez maladroite du reste, parce que trop souvent le* 
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textes qui se rapportent à nies sujets voisins sont séparés les tins 
de* autres par d'autres lestes qui traitent île questions absolument 
différentes, il suffit d'un coup d'œil sur le contenu du recueil pour 
constater le désordre. Chapitre x T 1-3 contient Tordru de détruire 
les lieux de culte païens, tes autels, adhéras, etc*; la défense 
d'adorer Dieu k la manière des païens, en sacrifia ni même des 
enfouis, se trouve versais 29-31 et est séparée des versets 1.-3, aux¬ 
quels elle se rattache, par versais 4-28 qui traitent d'un sujet diffé¬ 
rent, du culte de J ah v eh h transférer ou seul sanctuaire de Jérusa¬ 
lem. Il est question de la dîme xiv T 22-27, 28-29 et xwr + 4-1 a- Ces 
textes qui se complètent l'un l'autre, ne devraient pas être sépares, 
même dans une compilation. La loi relative à la punition de l’ido¬ 
lâtre, xvti, 2-7, appartient à la même catégorie que colles du cha¬ 
pitre xtiî, 1 *49, dont elle est distante de plusieurs chapitres conte- 
fiant des: ordonnances sur dos sujets variés- xvu, 1 se lit la défense 
de sacrifier a Jahveh des an Émaux ayant des défauts; ce vers cl est 
isolé dans un contexte absolument étranger et sérail mieux à sa 
place après xv, 23. Los ordonnances relatives aux juges se lisent 
xvi, 18-20. on, 8-13; elles sont séparées parla défense de planter 
des asehèras â côté de Pau tel de Jahveh et de dresser des massé- 
bas, de sacrifier des animaux ayant des défauts, et par la loi sur 
la punition de l’idolâtre* -\vj, 21-22; xvir, 1, 2-7* 

La loi. sur le mariage de là prisonnière de guerre se lit au cha¬ 
pitre xxi, 10-LL celle sur le mari calomniateur et la femme cou¬ 
pable sx]i. 22-23; la lui sur le divorce ne vient que xxiv, 1-4 et est 
suivie de l'ordonnance sur les nouveaux mariés en temps de guerre, 
xmv, 5; niais la loi sur te té viral ne se trouve que plus loin (c. xxv, 
5-iÛ). Il est étrange ^ue ces différents textes soient ainsi séparés les 
uns dos autres, quoique appartenant a la meme catégorie. 

L'ordonnance reluiive a la pureté du camp se lit xxtu, 1Q-I5, f s 
autres lois de guerre la précèdent au chapitre xx, 1-20. La loi rela¬ 
tive siu mariage de la prisonnière de guerre, x\r, 1û s., ntesl ratta¬ 
chée ni aux lois du chapitre xxii, 13 s., ni aux lois de guerre* xx, 

J s. Les lois sur te pendu, sur la bastonnade, xxi, îî-23 ; xxv, 1-4, se 
trouvent dans un mauvais contexte. La loi sur le meurtre, dont 
fauteur est deuteureInconnu* xsi, i-% se trouve encadrée dans les 
lois de guerre 6t rordonnance relative au mariage de la prison¬ 
nière de guerre, xti, 10 3* 

Le recueil des lois deuléronomlques manque essentiellement 
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u unité et de plan, Pourquoi la défense do prendre en gage la meule 
el le cavalier, s.\iv. 6* est-elle séparée ctexxrv, 10-13. où Ton. traite 
des prêts et d*js gages? L'interdiction du .sacrifice des enfants et de 
la sorcellerie, xyêi* est singulièrement placée entre les ordon¬ 
nances concernant les prêtres-lévites, xvnî t DS r el la loi sur les 
^iles de refuge, xix, 1-13 ; de même la défense de déplacer la borne 
du champ du voisin, six, 14, entre la loi des villes de refuge, xrx, 
l'(3 et celle des témoins* xix, iiï s* 

Ces exemples suffisent pour rendre apparent te défaut de com¬ 
position et. le désordre du texte, et dés maintenant nous serions 
autorisés à dire que tout le recueil n’est autre chose qu'une com¬ 
pilation d’éléments pris do différents côtés. 


L od peut se demander aussi si les deux paragraphes de Fordon* 
nance* relative a farinée de relâche (ç. xv, 1-6, 1-11} T sont bien de 
ki même main, et ? de même, les deux passages dans lesquels il est 
question du prophétisme faux el vrai (c. xnr, 1-JL kvm f 16-22), Ail¬ 
leurs, I on adjoint aux prêtres lévites de Jérusalem un juge, xvn f 
S^13 r ou des juges xïx, 15-ii ; on institue des juges dans les diffé¬ 
rentes localités xvi p 18-20, tandis que xxi, 1-9, il est dit des 
prêtres !éviles «H»ï onurtan* Ce ne sont donc pas seule- 

nîent les cas difficiles qui reviennent aux prêtres-lévites, mais 
d’après ce dernier passage* le juge civil n'a plus de raison cfètro, 
ou. ioul au mains* est dans toutes les occasions assisté de juges 
ecclésiastiques. 

^L d EicbthaL a relevé une contradiction dans l'ordonnance reta- 
Uve à la dlme, DeuL xxvi p l-M. Les versets 3-4 sortent du con¬ 


texte puisqu'ils sont en contradiction avec le verset lÛL D'après 
lui* ce qui est toutefois moins certain, la main qui a formulé DeuL 
xviu F 3-5 n’est pas celle qui a écrit xvm* î-£ r 6-S B - 
Los répétitions abondent au chapitre xn p dans lequel la même 
ordonnance tournée et retournée de toutes les manières four¬ 
nit la preuve qu U y a. dans le recueil dos lois deutéronomiqecs 
non Roulement juxtaposition de textes, mais parfois aussi amal¬ 
game* Nous n’irons pas démontrer avec SteinLhal* que ce cha¬ 
pitre est composé de sept textes différents, traitant Je même sujet. 


1) L> c., p r 252-253, 327. 

2) Lt. r p. 21% 325. 

3J V. üiJJtitaftn, L 293, 



sa 


ÏIEV'EE EE l’îUSTQIÜE EëS HEUGIOVS 

mais nous ne saurions admettre qu'il est d'une seule pièce. La 
partie centrale, encadrée dans deux fragments étrangers, se com¬ 
pose, selon M. d'EichlhaT, de deux textes qui se rapportent au 
même sujet. Nous croyons qu'il faut pousser l'analyse un peu plus 
loin. 

11 est dit (v. 1-3) : t Voici les lois, ordonnances, etc. Vous détrui¬ 
rez tons les endroits où les peuples que vous expulserez servent 
Leurs dieux, sur les collines élevées, sur les hauteurs et sous 
chaque arbre vert. Vous détruirez leurs autels, vous briserez leurs 
massébas et leurs aschéras, vous les brûlerez et les images de 
leurs dieux vous les mettrez en pièces et vous ferez dlsparaitre 
leur note de cet endroit. (V. 4) Vous n’eu agirez pas ainsi vis-à-vis 
de Jahveh, votre Dieu, [v. o) mais à l'endroit que JaUveli choisira de 
toutes vos tribus, pour y placer son nom à demeure, là vous le 
chercherez et là vous vous rendrez. » Singulière transition que celle 
du verset 4. M- lleuss dit ; * La formule n’est pas bien précise 1 . » 
Joie crois bien! M. Dillmann essaie de se tirer d'affaire 1 en faisant 
rapporter le verset 4 au verset 2 : * Vous n'en agirez pas ainsi vis- 
à-vis de Jahveh, votre Dieu, c’est-à-dire vous ne le servirez pas 
sous chaque arbre vert, avec des images, des aschéras, etc, * Mais, 
en réalité, il n'y a aucun rapport direct entre les deux textes aux¬ 
quels'"le verset h seri de transition, La tournure réparait verset SI, 
où elle est admirablement placée. Il est dit, verset ISO : * Ne l'in¬ 
forme pas de leurs dieux, disant : Comment ces peuples servaient- 
ils leurs dieux ! Je veux faire commo eux, moi aussi. Tu n'en agi¬ 
ras pas ainsi avec Jahveh, ton Dieu, car ils font, pour servir leurs 
dieux, toutes les abominations qui lui sonL en horreur, et mémo 
leurs lits et leurs filles ils les brûlent en leur honneur, » Si le ver¬ 
set 4 était précédé d’une phrase dans le genre du verset 30, il for¬ 
merait une très bonne transition. Le texte qui commence au ver¬ 
set il a été tronqué, la commencement vrai a été remplacé par ce 
que nous lisons maintenant aux versets 1-3 et te rédacteur a con¬ 
servé, comme transition, le verset 4, sans prendre garde qu’il ne 
convenait plus guère à ce nouveau contexte. Il y a donc amalgame 
des deux textes : xu, 1-3, 2fL3i et xn, 4-2$. Dans le premier, il esi 

1 A. c. 246-248, 322 s, 

2) l/BUteire jointe et fa Loi, II, p. :mi, 

3) JL. <■- 234, 
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ordonné de déLr titre les sanctuaires el les objets du culte païen el 
défendu de rendre à jafiveh un culte analogue. Dans le second, 
je culte Israélite est centralisé h. Jérusalem, 

Examinons de plus près le corps do cita pitre, xw, 4-28, Les répé¬ 
titions y abondent* La permission de manger de la viande de bou¬ 
cherie est formulée à Irais reprises {v, 15, 20, 21); la défense de 
manger le sang réparait quatre Fois (v. Jd, 23 p 24 T 23); aux versets 
Î6 et 24 la formule est identique, elü y est dit ce qu'il faut faire 
du sang; au verset 23 est indiqué le motif de Finlerdiclion, et au 
verset 25, llieureiiso conséquence de L'obéissance à ce précepte, La 
dfm&, les offrandes, prémices, premiers-nés, SûoL mentionnés à trois 
reprises (v- 4-7,8-12, 17- IS , Le teslc s\~ reprend par quatre Ms pour 
inculquer la centralisation du culte (v* 5 s, , 8 s., 13 s., 26 s,) r Quatre 
textes> très proches parents* paraissent avoir été fondus ensemble. 


PKEÜJER TEXTE. 

v. 3-1 p 21-23. 

Ycub n'en agirez 
ji;l 5 de même à L'é¬ 
gard de FEterncI,. 
votra Dieu. Mais 
efeat fi Fendrait que 
L'Eternel, votre 
Dieu* choi s ira d'en¬ 
tre toutes vos tri¬ 
bus p pour y iétutillr 
son nom et pour y 
demeurer,que vous 
le chercherez ci 
vous y viendrez 
apporter vos ho¬ 
locaustes et voftÊii- 
‘crlnces* vos dîioos, 
vos prémices, vos 
offrandes votives et 
volontaires et les 
premiers -nés de 
votre gros et menu 
bétail et vous Fe¬ 
rez là vos repas on 
présence do. FELer- 


DECXUËUE TEXTE, 
v. S-I2 r 

Vous ne ferez 


d'hui 7 dmeun se¬ 
lon son bon plaisir, 
cor voue n*é1» 
point encore par¬ 
venus au repos et i 
la possession que 
]'Eternel, votre 
Dieu, vous donne. 
Ma il lorsque vous 
sures pas§4 le Jour¬ 
dain et que voua 
demeurerez dans 3e 
pays que FElerne!, 
voire Dieu, voua 
donne en propriété 
et qu'il vous aura 
Assuré Le repos à 
l'égard de tous vos 
ennemis â l’entour 


ntOISîfeMS TEXTE. 
V. t3-l9. 

Gardez-vous d # of- 


à tout endroit que 
voue verrez. Ce 
n'esl qu F 4 ['endroit 
choisi par l’Eternol 
dans Tune de vos 
tribus que vous of¬ 
frirez vos holn“ 
causes et que vous 
ferez tout ce que]e 
vous prescris- Ce¬ 
pendant voue pour¬ 
rez tuer et manger 
de la viande selon 
vos désira et par¬ 
tout où voua demeu¬ 
rerez p autant que 
L'Eternel, votre 
Dieu, vous aura 
bénis; purs et im¬ 
purs en pourront 
manger comme On 
du gibier; 


et que vous serez 
en parfaite sècu- ! mange 


plus cornu ii nous fuir vos holocaustes 
faisons ici au jour- 


Ot'ATRLKUX TEXTE, 
v* 20, £4-23, 

Si L'Etemel,votre 
Dieu, étend vos 
frontières, comme il 
vous Fa p ronds P et 
que vous disiez ï je 
veux manglt do la 
viande ! voire désir 
étant d'en manger, 
vous pourrez en 
manger selon vos 
desira, [ Mais le 
sang] vous no le 
mangerez pas p vous 
le laisserez écoule* 
ù terre comme de 
l'eaii t tous ns le 
mangerez pas T afin 
quo vous soyez heu¬ 
re ux vous el vos 
ea raids après vous > 
pour avoir fait ce 
qo tpi aJ t ;t 1 Eternel. 
Mais pOUf%e qui 
est des ch oses cou* 
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nel, votre DiOU, el 
vous vous y réjoui¬ 
rez vous et vos la¬ 
mifiés, avec tout ce 
que vos mains au¬ 
ront acquis et avec ' 
quoi L'Etemel, vo¬ 
tre Dieu f tous aura 
bénis. 

Si Fan droit que 
l'Eternel aura choisi 
pour y établir son 
mim est trop éloi¬ 
gné de vous., vous 
tuerez de votre gros 
el menu bétail, que 
J'Eternel vous cura 
donné, ainsi que je 
vous Fai prescrit, 
et vous eu mange¬ 
rez partout où vous 
demeurerez, selon 
vos désirs, seule¬ 
ment vçus le man¬ 
gerez comme on 
mange du gibier„ 
purs et impuro en 
mangeront ensem¬ 
ble. Mais abstenez- 
vous absolument du 
manger 2e iang, 
car le sang c’esl 
J*4me T et vous ne 
devez pas manger 
Famé avec la chair. 


rite, alors es sera seulement vous m sacrées ou promise s 
à l'endroit choisi mangerez pas te par vœux, vous lez 
par FÊternel pour &ODg t vous le luis- prendrez et vous 
v établir son nom. 


que vous apporte¬ 
rez tout ce que je 


serez écouler à viendrez au lieu 
terre comme do qui? 3’EterneI aura 


F eau. Mais vous ne ? chois ],el vous offri - 
vous prescris, vos! pourrez p&g man- fez vos holocaustes, 
holocaustes et vos'ger partout où vous chair et sang, sur 
sacrifices,vos dîmes demeurerez la dtme Faute! de FEternel, 
et vos prémices et de votre blé, de | vota Dieu, et le 
tout ce que vous voire- vin et de votre sang de vas autres 
aurez choisi dans huile, ni les pra- victimes devra être 
les vœux que tous ' mie rs-néa de voire versé sur Fauté!; 
ferez à F Eternel, et gros et menu hé* la chair, vous la 
vous vous réjouirez toit, ni ce qoe voua mangerez, übser- 
en présence «Ja FE- aurez consacre par veiet écoutez tou- 
terne], votre Dieu, un vcbu* ni vos ef- tes ces choses que je 
vous et vos fils el frandes volontaires vous prescris, pour 
vos filles, vos es- et vos prémices. Ce que vous soyez heu- 
daves el vos ser- n ' es r qtf&n. pré- 
vantes, et les lé- uaC e de FEternel* 
viles qui demeure- voire Dieu ( q ue vous 
ront parmi vous* p ûurrei fiil ce qui est bien 

car ils n'ont dî part cel^t Ymà roîtque et Cfi q«î pUll à 
ni propriété à cOté ^Eternel aura T Eté rn el. votre 


reui, vous et vos 
fils après vous A ja¬ 
mais , pour avoir 


de vous. 


choisi, tous el vos ^ u - 
' lits et tos filles, vos 
esclaves et vos ser¬ 


vantes et les lévi¬ 
tes qui demeur^ronl 

parmi vous, el vous 
vot» rejouîrez en 
présence de ilCler- 
nel, votre Dieu, en 
y employant tout 
eo que vos* mains 
auront Acquis. Gar¬ 
dez-vous d'aban¬ 
donner les lévites 
aussi longtemps 
que voua serez dam a • 
. votre pays. 









ÉTUDE SUR LE DEUTÉRONOME 

Je o'ai pas la prétention d'èlre tombé absolument juste; tous 
ceux qui s'occupent de ces questions savent combien elles sont dif¬ 
ficiles eL délicates, mais S'espère, au moins, avoir démontré claire¬ 
ment qu'il y a lieu de tenter la division du texte et de chercher 
daiv^ eu suns* 

Le partage est facile à faire, jusqu’au verset 19, et si l'on se 
donne la peine de comparer les formules, souvent très voisines les 
unes des autres, dans les différents fragments, l’on trouvera qu'elles 
diffèrent dans certains petits détails de rédaction. Tout au plus 
pourrait-on so demander si le verset 19 appartient au premier 
texte ou au troisième. Dans le premier, le lévite n est pas nommé , 
il l’est au verset 18 du troisième: néanmoins, la formule T 1 "■zvrt 
(cf. v. 13) frit pencher la balance en faveur de ce dernier. 

Les difficultés commencent avec le verset 20. Remarquonsd abord 
que le troisième texte est compleL : Défense .le sacrifier ailleurs 
qu’à Jérusalem (v. 13-14); permission de manger de la viande de 
boucherie à domicile (v. 1W6); défense de manger le sangiv. 17); 
défense do manger à domicile la dîme, les prémices des animaux 
et des fi-uïts île la terre, les vœux et les offrandes volontaires v. 18), 
enfin, ordre de ne jamais oublier le lévite i.v, 19). 

Le premier et le deuxième texie ne contiennent dans les ver¬ 
sets 3-7 et 8-12 que la défense de sacrifier et de manger tes pré¬ 
mices ailleurs qu’à Jérusalem. C'est donc entre eux qu'il s agit de 
répartir la seconde moitié du chapitre (v. 2Û-SS), à moins qu’eu 
route on ne rencontre un quatrième fragment. La première diffi¬ 
culté provient principalement de ce que la défense de manger le 
sang revient trois fois encore, au lieu de deux, comme on devait 
<y attendre (v. 23, 24. 2o). Ces doux derniers versets commencent 
dé la même manière par les mots S^n ^/double reprise de la 
défense formulée en toutes lettres au verset 23. On ne me fera 
jamais croire que l’auteur de la loi ait écrit ainsi; la compilâtioa 
chI manifeste. La seconde difficulté provient de ce que le verset 26, 
dont le verset 27 est inséparable, fait double emploi avec le pre¬ 
mier texte, avec le second et avec le troisième; or, les versets 26--7 
se rattachent au verset 20 et non pas au versel 2L qui présuppose 
l'un des trois premiers textes. Nous sommes donc conduits à 
considérer les versets -2D, 26-28 comme un quatrième fragment, 
indépendant des trois autres; nous y rai lâcherons le versqf 24 qui 
concorde avec la manière du verset 27; dans l’un et dans l'autre 
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il est dit expressément comment il faut Irriter le sang dans les 

deux cas. 

* 

Restent R-s verset s 2L üü fc 53 et 25. Le sou! motif qui nous engage 
à rattacher 21-33 au premier texte plutôt qu'au deuxième au au 
troisième est l'expression Iot ErcrV(cf. v\ 3). Le verset 33, enfin, 
doit sans doute être rattache au quatrième fragment, a cause de 
sa parenté avec le verset 28. 

Nous obtenons ainsi trois textes parallèles complets : 1) v. A~l t 
21-23; 2) v. 13-19; 3) v. 2Q, 24-28. Le texte de notre deuxième 
colonne (y. 8-12), ne contient* par contre, que la défense de célé¬ 
brer les actes du cuite, sacrifices, etc., ailleurs qu’a Jérusalem, 

Telia est la division qui nom semble être la plus naturelle. Quoi¬ 
qu'il en soit de son exactitude dans les détails, nous espérons avoir 
démontré do notre côté que DeuL. xir no saurait être considéré 
comme formant un seul tout, d'un seul jet et d T une seule pièce, 
niais contient plusieurs textes amalgamés les uns avec les autres* 
11 suit de Iî'l que DeuL xu est loin tTèlre le texte primitif et original 
de le loi qui fixe le centre du culte à Jérusalem. 

Le caractère fragmentaire du recueil des lois deutéronomiques 
ressort aussi bien nettement de cette petite loi, chapitre xxlii, I, 
vis aSa» H 1 ?! n ïviw-rx «'s npr-*% Elle fait suite, il est vrai. 
:i plusieurs prescriptions relatives à des attentats aux mœurs, mais 
elle n'ert est pas moins isolée quant au fond et quant à la forme - 
Le cas mentionné n'était évidemment pas le seul que la loi pré¬ 
voyait, cf. De ut. x-wie ; Lév. xviu-xx. Le compilateur n T a fait qu'en 
détacher un de la série. Il existait des régies sans doute fort dé¬ 
taillées sur la lèpre (v. Lév. xin] ; ici l'on se contente nie renvoyer 
aux prêtres. Dent, xxiv, S. il est évident que Fauteur du recueil n'a 
pas eu le moins du ifionde le désir d'être compteL 

Le caractère littéraire des différentes lois n'est pas identique. 
D'une part, une rédaction concise, de petites phrases nettes, impé¬ 
ratives, surtout aux chapitres xoK’txtv, rappelant beaucoup celles 
du livre de l’Alliance et du Code lévitique non élohiste, de l'autre 
des lois longue a, circonstanciées, entrant dans les détails, dans 
rémunération des cas. La différence est frappante. Il y a là au 
moins deux manières de faire juxtaposées el mélangées. 

Remarquez enfin que xu, 1-3 fait double emploi avec vif, 3-(P, 
\x, 17-yî avec va, 1-2; xxiv, 3 avec xx, 1-9. Tous ces signes, lamal- 
game de textes parallèles, le désordre du texte, les répétitions, les 
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lacunes* le caractère littéraire de l'œuvre, indiquent, selon non*, 
avec une parfaite netteté, que le Recueil des lois denléronomiques, 
bien loin de former une œuvre originale» estime compilation duo 
au travail d'un rédacteur, a peu près au même litre que ïo 
recueil de lois non èlohisle du Lève tique*. M. Kuenesi 1 insiste sur 
Puni té du code deutéronomique* Cependant le décousu des cha¬ 
pitres xk i-ixv Ta fortement frappé. Des textes très voisins les uns 
des autres sont séparés, un plan exact parait faire défaut. Ou ne 
saurait mieux dire* mais c est presque une défaite que d'ajouter, 
pour expliquer ce fait, que si Fauteur semble dans les cha¬ 
pitres xxi-xxv se perdre dans toute sorte de détails, il reprend m 
chapitre xxvi le fil qu'il avait laissé tomber, et montre par là que 
c’est bien lui-même qui écrit du commencement à la fi tu Nous 
croyons au contraire qu r il n F y a pas lieu de parler d'auteur là oii 
Fon n’a devant soi qu'un rédacteur, un compilateur. Puis 
JL tuenen caractérisa ainsi la loi deuLëronomïque 3 *. La Tlioixih 
de Jahveh quelle renferme, contient P dans l'intention de Fauteur, 
tout ce que Jahveh exige de son peuple; die ne se contente pas de 
régler le culte, qui doit lui être rendu à lui seul, dans sou unique 
sanctuaire, niais encore la vie politique, sociale, privée du peuple 
qut lui est consacré, ainsi que les devoirs moraux des indi¬ 
vidus. » ( 

C'est dire beaucoup trop 1 A. lire ces lignes Fon serait lente de 
croire que la vie de l'Israélite tout entière est réglée par la loi du 
Deutéronome. Or, cette collection est bien loin de tout réglemen¬ 
ter; elle donne quelques lois sur la religion, quelques ordonnances 
sur Je culte, quelques ordonnances sur la justice, quelques pré¬ 
ceptes relatifs à ia vie civile, domestique, quelques pi'cscriptious 
de moralité; elle est bien loin d'être complète. L'auteur de la col¬ 
lection ne peu! pas avoir eu pour but de renfermer dans cette 
Tborah toutes les prescriptions que l'Éternel fait à son peuple; rien 
de plus fragmentaire que ce recueil d'ordonnances diverses * 
appartenant h toutes les catégories et n'en épuisant aucune. C'est 
qu'à vnu dire iln'exisle pas, cocode un, complet, d r une seule mairi 
etd\iQ seul jet* et dans le Deutéronome nous ne possédons qu'une 
compilation incomplète, ce qui est fort différent. Sans vouloir 

\) ?. autre travail t H-2€ tmd Ihiekiei, Colmar, 1331. * 

2 ] Lr Cm p* m s. 
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pousser ici plus loin l'analyse de ce recueil* il importait, avant 
d'aller plus loi, d r en faire ressortir la naEurê„ 


Ilf. — DErrÊROKOiE. mvt* 16-19; XX vu ■ xxvitKvx_\, ê,t la 

COKCLCSION HISTORIQUE DU UVR^ CMP- XXXÎ-XXVFV. 

Le dt'h ut des parénèses finales, chapitre srvi, 16, est très abrupL 
L'on a cm en retrouver le commencement original au chapitre xxvii* 
9-10; ces deux versets* qui se trouvent évidemment dans un mau¬ 
vais contexte, auraient été transportés à cet endroit pour servir 
d'introduction aux malédictions du chapitre xxvn* 11-SG- On 
obtiendrait ainsi un premier discours se composant de x?mi t 9-10, 
xtn f 16-19 et du chapitre x.xvnq avec formule de clôtura xsvm t 69. 
Eu effet, il est malaisé do concevoir xxvi, 16-19 comme une conclu¬ 
sion provisoire de la collection de lois, k laquelle ferait suite tout 
aussitôt une nouvelle conclusion plus étendue, le grand discours 
du chapitre xxvin. D p aulre part, il faut convenir que xxvu, iû 
s'adapte mal k xxvi, 16, loul aussi mal que xxvr, 17 s'adapte 
à xxn, 16, Aucune copule ne réunit ces deux derniers versets qui 
doivent *e faire suite, et de plus les versets \xv! t 17-19 iutro- 
dtusenl un point de vue nouveau qui jusqu'à présent n'avait paru 
nulle part : * Aujourd'hui vous avez provoqué de la part do TÉter- 
nei la déclaration qu'il sera votre Dieu, et que vous ave?, à marcher 
dans ses voies, à observer ses Lois* ses commandements el scs 
ordonnances, et à lui obéir. Et rÉlemci vous a demandé aujour¬ 
d'hui la promesse quo vous voulez être son peuple à lui, comme il 
vous l'avait dit, et qû& vous garderez tous ses commandements, 
afin que lu Très-Haut vous moite au-dessus de toutes les nations 
qu'il a fades* en gloire, en renom* en splendeur, et que vous 
soyez un peuple consacré à TÉlerriel* votre Dieu, comme il l'avait 
dîL » 

Où, quand et comment cela s’est-il passé! C'est ce que noms 
n’apprenom pas, 11 est bien question m chapitre v de l'alliance du 
lïoreb, mais non pas d'une nouvelle alliance en Moab, el M* Dill- 
mann 1 , pour faire rentrer les versets xxvt, 16-19 dans le corps du 

i 


1) Dtllmantt, 1. r. 362 S. 
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premier discours fina! p chapitre xxvnr, est obligé Je supposer gra- 
initerueEit que dans le teste primitif du Deutéronome* avant les re¬ 
touches et les bouleversements, la promulgation des lois deutéro- 
no nuque s a du être plus clairement présentée comme ie renouvel¬ 
lement de l'alliance. Il faut avouer qn 11 est étrange que cette idée 
ne reparaisse pas ailleurs dans le recueil des lois, ni dans tout le 
discours du chapitre vxvui, le dernier verset, qui est suspect* 
excepté, M. d'EicliLïial, par contre, a très bien vu que ces versets 
ne peuvent rentrer dans le chapitre xxvm et fait remarquer en 
outre qull ifest question ici ni de l'alliance du IJoreb* ni du renou¬ 
vellement de cette alliance, mais simplement de îa conclusion 
d'une alliance entre Jahvek et Israël *.Or t cette idée de l'alliance se 
retrouve chapitre xxvu, 9-10, qu'il est pour ce motif tout aussi impos¬ 
sible de rattacher au chapitre xxviii que xxvi, 16-19, Q es L donc certain 
que ie début de la conclusion parénétique du recueil deutérono- 
nilque a souffert et ne nous est pas parvenu dans sa forme primi¬ 
tive, Quant au corps même du premier discours (c + xmu} t il a subi 
des retouches et des interpolations importantes du commencement à 
la fin. M. kuenen 1 essaie d J en maintenir Intégrité, tout en accor¬ 
dant que ce discours prêtait particulièrement aux interpolations et 
qu'il est impossible de garantir l'authenticité de chaque verset sus¬ 
pecté par MM* Kleinert* Valeton, kayser. M, Dillmagtm 1 , par 
contre j signale de nombreuses interpole lions tout en se refusant à 
admettre en bloc l’ina ut 11 en tic île des fragments écartés par ses 
devanciers. 

Le chapitre .\xnii du Deutéronome contient des promesses et des 
menaces (y. i-l4 T J 5-68), il est terminé par une formule de déluré. 
L! est permis de doutera première vue de son intégrité, et M, Kuenpn 
nous semble être allé beaucoup trop loin dans sa réaction conlfc 
MM, Kleinert, Valeton, Kayser. Les bénédictions se lisent ver¬ 
sets t-li; les versets 13^-14 marquent une pause et une nouvelle 
reprise, Los malédictions suivent aussitôt, versets 13-68- On est 
frappé d'abord du manque absolu de proportion entre les doux 
parties correspondantes de ce discours, mais ce fait en lui-même 
ne saurait créer une instance défavorable h son intégrité. L'auteur 


1) L. e. p* 1Ü45, 313. s* 

2) L i\ p. m, 

3) l . ?. p, 370 a. 
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i-tait évidemment libre de donner à !a seconde moitié de son dis¬ 
cours plus de développement qu'à la première. Cependant il est 
remarquable que les menaces soient d'abord en parallélisme par¬ 
fait avec les promesses. Il y a une intention évidente de la pari de 
l'auteur. C’est ainsi que les versets 1-2 correspondent au verset lo, 
le v. 3 au v. 1<5, le v. 4 au v. 18, le v. S au v. 17, le v. 0 au v. 19, 
le v. 7 au v. 2 j, les v. 8-9 au v. 20, le v, 10 an v. 21, le v. 11 au 
v. 22, le v. 12 aux v. 23-24, !e v. 13 aux v. 44-45, le v, 14 aux 
v. 45-40. 

Le parallélisme, sauf le déplacement de deux versets, est parfait 
jusqu'au verset 25 ; puis vient une longue interruption, versets 20-43 ; 
il reparaît ensuite aux versets 4-4-45 et 43-40 qui semblent bien cor¬ 
respondre à 13-14, Ou bien l'auteur a singulièrement dévié de son 
plan, ou bien le chapitre a été retouché par une autre main, ce qui 
est plus probable. En effet la formule des versets 43-46 se trouve au 
beau milieu des développements- Elle reprend les versets to 10 
dans lesquels la malédiction est annoncée au peuple dans l'hypo¬ 
thèse de la désobéissance future et pose la désobéissance et le châ¬ 
timent comme un fait accompli (conip. v. 47); elle marque le début 
de nouveaux développements qui, d'après cela, seraient eu majeure 
pyrite de seconde main. D'autre part, comme M. Dillmtinn le fait 
très bien, remarquer, le discours abonde en répétitions, plusieurs 
versets font double emploi on amplifient des idées dëjh exprimées 
au commencement du même discours ; U faut comparer par 
exemple les versets 23 et 37 ; 21, 27, 3o, 58 s., 28 et 34; 3i et 31 ; 32 
et 41 ; 22 et 42; 36 et 64 ; les versets 33 et 34 résument fort inutile¬ 
ment 28-3! ; 22 est amplifié aux versets 38,40,42. De plus, le carac¬ 
tère littéraire du morceau change au verset 49, avec la longue et 
horrible description du siège et de lit famine ; jusqu’il cet endroit, 
l’annonce des différents malheurs qui frapperaient le peuple se suc¬ 
cédait d'une allure rapide, sans que l’auteur s'arrêtât à aucun 
d’eux. La première et La seconde manière se trouvent mélangées 
dans la troisième partie du chapitre, à partir du verset 38, Il 
semble qu'il y ait là aussi une indication qu'il no faut pas négliger, 
* Puis, la marche générale du discours, entravée par les répétitions 
que nous venons do signaler, n’est guère satisfaisante *, La 
malédiction est accomplie tantôt par dos agents naturels, tantôt par 


1) Comp, Dillmatin, /. <?., 370. 
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l'ennemi. Il n’y aurait là rien d’étrange s'il y avait dans le texte 
une certaine progression, mata tout est pêle-mêle. L'exil, la puni¬ 
tion suprême, est annoncé dès les versets 36-31; il reparaît nu ver¬ 
set 4-1, puis encore aux versets 6Ed8. Entre temps il est question do 
calamités qui frapperont le peuple dans le pays même, de guerres 
malheureuses en général, le tout interrompu par la grande des¬ 
cription du siège. Le dernier verset du discours, verset 68, est loin 
de contenir la menace suprême, mats note un simple détail et se 
rattache tout au plus au verset 64. 

On ne justifie pas ce désordre en disant que pour l'auteur l'exil 
ti’esl qu'un des nombreux malheurs dont Israël esl menacé pour 
prix de son infidélité, une éventualité seulement, une possibi¬ 
lité entre bien d'autres, et que pour ce motif fauteur, après 
l'avoir mentionné, pouvait fort bien revenir aux autres calamités, 
sous le coup desquelles Israël se trouverait dons son pays même *, 
Il n’en est paü moins singulier que le verset 36 non seulement se 
trouve isolé h côté du verset35, mais fait prévoirie pire, au beau 
milieu du discours, de sorte que la suite parait pâle après ce qui 
vient d'être annoncé’- Il y a plus; à deux reprises, v, 45 s. et 68, 
la désobéissance est un fait accompli, tandis qu'ailleurs elle n'est 
qu éventuelle. El faut remarquer aussi combien la menace de l'en¬ 
nemi et des grands désastres nationaux, exprimée d dbord en 
termes vagues (v, 1, cf. 25, 26, 31, 32), se précise, combien 
l’image se dessine, les traits, empruntés aux prophètes, s’accusent, 
dès le verset 33 et surtout à partir de l'endroit où. après une pre¬ 
mière pause, la description de l'avenir menaçant recommence 
(v- 41 s.). Le verset 36 contient une allusion à un fait historique. 
Tout cela ne concorde pas avec le vague des premières menaces. 
Finalement, il semble bien, ou nous nous tromperions fort, que la 
première partie du discours se trouvait sous les yeux de celui qui 
a amplifié le chapitre et qui a écrit au verset 61» Toutes les ma¬ 
ladies et toutes les plaies qui ne sont pas consignées dans le livre 
de celle loi, te frapperont. » Or, les maladies et les plaies tiennent 
précisément une grande place dans la première partie du discours, 
dans lequel se trouve celte parole singulière; leur annonce faisait 


L Yoy. IviéCEii, /. c-. p. 122- 
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partie intégrante de la conclut™ du * livre de celle loi i cl se 
IrouvaiL sous les yeux de celai qui s’y réfère pour renchérir encore 
sur 3a matière. ?ious y voyons en meme temps la preuve du rema¬ 
niement que le Lexle a subi p et celle de l'authenticité des parties 
les plus anciennes du chapitre. Il serait bien difficile de noter tous 
les détails «le celte retouche- liepuis le verset £7 il se trouve des 
versets faisant double emploi ou amplifiant ce qui précède; 36-37, 
*1 T 45^57, 5S-6B sont suspects et sans doute secondaires* eu qui ne 
signifie pas qu’il ne puisse se Irouver dans ces fragments quel¬ 
ques versets authentiques. Ce qui importait avant tout, c'était de 
constater que le chapitre est bien loin de nous être parvenu dans 
sa forme originale. 

L’analyse des chapitres xxix-xxx est extrêmement difficile et H 
usl douteux que l'on arrive jamais à une entière certitude- Tandis 
qm M + Kuenen 1 2 les considère comme formant un seul tout, d'autres 
y distinguent plusieurs fragments et pensent qu’ils ont reçu leur 
forme présente do la main d'un rédacteur*. Il est une restitution 
qui nous para il assez vraisemblable ; c’est celle que propose 
■T d'EichthaL dont M* Dillmann n s est pas fort éloignés et qui con¬ 
siste h rattacher Deut xxx, MO à Deut xrvur, fig 1 . En effet, xxx> 
1 s. ne saurait avoir fait suite primitivement h xXix T Î9 n puisque 
* ce qui Gft caché et ce dont la connaissance appartient h l’Éternel * 
(xxix ? ÎOî-tcVat-à-Eiireravrair, y est décrit et annoncé tout au long. 
La manière de DeuL xxvm se retrouve dans ce fragment plutôt 
que celle de Oeuf- xxix, et T de plus, ces versets complètent heureu¬ 
sement le discours du chapitre xxvrn, dans lequel les menaces 
tiennent presque toute la place; une chose manquait, l'annonce 
d’un avenir meilleur après la rapentance et la conversion. La 
^deuxième personne du singulier reparaît, comme au chapitre 
xxvus; xxx, 1 s. rappelle tout à fait le chapitre xxvin; les versets £, 
l\ii) portent la mémo marque de fabrique; enfin, le point de vue 
est 3e meme, la désobéissance, le châtiment sont un fait accompli, 
comme dans les parties secondaires du cbapitre xxvm. Deut. xxx, 
i lOj appartient dans ce cas a la même main qui a amplifié ce 
* chapitre. J'hésite a y rattacher les versets dont le contenu 


1) lu e. t j,i24. 

2] Cf» DtUaiatiA, p. 379 s. 

3} V. D’ELchth&b L p. 236 ; DiUmaun., /. t:., 3S3 h 
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se rapporte ii an enseigne nient purement moral eL religieux, et, de 
ce chef, cadre mal avec le contenu du recueil deuléronomique* 
mélange de Uns religieuses, morales sociales, rituelles; remarquez 
aussi le terme de mis (y. î 1), au lieu de lais, ordonnances, décroîs, 
comme U est dît ailleurs. 

Nous avons signalé déjà deux passages, dans lesquels il est 
question de la conclusion d'une alliance entre Jahveh el Israël, 
DeuL xxvtj. 10-19; xxvu t 9-1ÈL Celte idée réparai! au ehapilre kxêx» 

I Sh àüqiiol le verset xxviii* G9 pourrait bien servir, en réalité, 
d'en-tète, Ce verset appartiendrait à un rédacteur soucieux de bien 
distinguer rails ancc du lïoreb (Bout. v) de celle dont il est ques¬ 
tion dans ces passages, dans lesquels le recueil des lois deutécono¬ 
miques et tout au moins une partie du chapitre mvhi sont présup¬ 
posés (xxnc, 20, 36,38). D'après celte rédaction, la condition de Fai- 
liance est l'observation de la loi deulëronomique, xxyi* I G, H; xxvu, 
lOii; vxix, 20* 2G, 28, mais il n’est nullement certain qu'il * n ail élé 
ainsi primitivement; il ne faut pas oublier que les matériaux ont été 
groupés comme ils le sont par un rédacteur. Tous ces fragments 
no tiennent dn faste pas bien ensemble; au chapitre xxix 1 alliance 
ysl â conclure ; au chapitre xxvj T 17-19 elle l’es! déjà; de même, xxvu, 
% 10, Quoiqu’il en soit, ils rentrent tous dans une même classe. 
Quant à celle alliance même, elle reste dans Tombre, La cérémo¬ 
nie par laquelle elle a été conclue, l'occasion* les paroles de lai- 
liante ne sont relatées nulle part. Enfin, les versets xxx* i 1-^0 se 
rattachent le plus naturellement à xxxi, 28-29, Nous aurions donc 
dans les chapitres xxix-xxx des fragments relatifs à la conclusion 
d’une alliance entre le peuple el son Dieu (eux, 1-8, 9-14, 15-38), 
un passage à rattacher à DauL. xxvur, 6S (xxx, 1 - IQ) S deux frag¬ 
ments enfin* qui feraient suite à Dent, xxxi/28-29 (xxx, 11-14, 15- 
20), lo tout morcelé et incomplet. C'est ce qu’il y a, selon nous* de 
plus plausible* dans celle question obscure* èl nous donnons nos 
combinaisons pour ce qu elles valent, 11 est malheureusement pro¬ 
bable que l'on n T arrive fa pas h y voir complètement clair, eLque 
l'impression personnelle d'un chacun est condamnée à jouer le 
plus grand rùle dans l'analyse de ces chapitres* 

Le chapitre xxvh se compose de plusieurs fragments indépen¬ 
dants» qu'il est plus facile de séparer les uns des autres que de 
classer, Nous devons nous contenter ici de faire la premiers opéra- 
lion, Le chapitre contient ; 1* l'ordre de dresser de grandes pierres, 
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aussi tût apres le passage du Jourdain et d'y inscrire la loi (v. 1-3, 
S): ÿ l'ordre de construire un autel sur le mont Ebat, et d’y célé¬ 
brer des sacrifices (v, 5-7) : le verset 4 sert à rattacher ensemble 
les deux fragments pi tmîÜvemenl indépendants: 3 e les versets 9-iÜ, 
dont il a ôté question plus haut; 4* Vordre donné aux tribus, par¬ 
tagées en deux moitiés, celle de Lévi étant comprise dans le 
nombre, de prononcer la bénédiction et la malédiction sur b- mont 
Ebal et sur le mont Carmin {v. 11-13); 3* des malédictions pronon¬ 
cées par les b évites, auxquels le peuple par chaque fois répond 
Amen (14-26). 

il nous reste à dire quelques mots des quatre derniers chapitres 
dont le texte est très mélangé. Le chapitre xxw, 1-8 est conçu dans 
le style deutéronotnique et raconte fins lallation do Josué. Le Jélio- 
viste reparaît aux versets M l,7 et 23 et rapporte le même évène¬ 
ment- Le rosie du chapitre est un mélange de deux faits distincts, 
la mise par éerjL de la loi par Moïse et la mise par écrit du mor¬ 
ceau poétique du ch a pitre xxxii. Le premier texte auquel appar¬ 
tiennent les versets 3-13, 24-27 est dans le style deutértmomïque ; 
Les versets 16-22, 30, form''Ul l'introduction du cantique de Moïse 
et xxxu, 44 dût le cadre, xxxt, 28-29 : xx>:n, 43-47 semblent pré¬ 
supposer un nouveau et dernier discours de Moïse {cf. xxx, 15-26) 
çt sont vie facture douter anomique. L’Elohiste, enfin, reparaît au 
chapitre xxxir, 48-32. Après l’interpolation de la Bénédiction de 
Moïse (c. xxxiu), vient le récit de su mort (c. xxxlv). Ou n’n pus 
encore réussi à se mettre d'accord sur la composition de ecs douze 
versets. Les deux grandes sources élohisle et jéhoviste s’y re¬ 
trouvent. entremêlées de quelques fragments dans le style du Deu¬ 
téronome, r|uo pour le moment nous devons encore nous abstenir 
, de classer. 

Arrivé au terme de ce premier travail, nous en résumerons les 
résultats en quelques lignes. 

Le Deutéronome se compose d’éléments hétérogènes. Ces élé¬ 
ments sont : 

1. Un résumé de rhistoiré de la migration, mutilé au début, et 
dont un fragment a été inséré dans un eüntexte étranger, aux cha¬ 
pitres ix et x du Deul. (DeuL i, ti-rn; iv, 41-43: ix, 9 b , 11-21, 2.;-2fi, 
x, J-3, 10-1!.} 

2. Lut compila lion de textes législatifs, terminée par un discours 
d'exhortations et de menaces fortement interpolé. (Deut. v-vn, 6‘ et 
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quelques versets isolés, vîd- supra; xii, I-xxvf, 15; xxviu, 16 s, 
xxx. 1-10.) 

3. Des fragments panânétiques ayant pour textel'hisloirs héroïque 
de la nation. Deut,, iv; vu, 6b-IQ; 17-24; vm, 1-18; ix. 1-9*, 10, 
22-Î4; X, L2-xr, 1-12, 2Î-23. 

4. Des fragments relatifs à J a conclusion d'une alliance entre 
Jaliveh et le peuple d’Israël. (Dent, xxvj, 16-19; xxyii, 9-1D ; xxix, 
1-28.) 

5* Des fragments jëhovistes et ëlohîstes (v. supra). 

6. Quelques fragments dans le style deutêrontunique, sur la 
provenance desquels nous devons encore nous abstenir do nous 
prononcer. (Deut. xxvn, 1-3, 8, 11-13 (14-26 est une addition pos¬ 
térieure, v. 26); xx xj, 1-8, 9-13, 24-27; xxxi, £8-29; xxx, 11-20; 
xxxu, 43-47, Deut. xxxjv, quelques versets,) 

Dans un prochain travail nous étudierons du plus près le carac¬ 
tère de ccs cléments et leurs rapports réciproques. 


L. [JüRST- 
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Les éludes de l'Institut allemand nous ont conduits il l'Acropole 
d'Athènes. Nous y pouvons rester quelques instants encore pour 
passer en revue celles de la Société grecque d'archéologie \ Les 
fouilles qu'elle faisait exécuter depuis plusieurs années aux abords 
du Parthénon avaient été interrompues parla mort de l'intendant 
général, -M. Stamalakis. Elles onl été reprises au mois de no¬ 
vembre 1833. On avait choisi, cette fois, comme champ d’explora¬ 
tion, un terrain situé dans la partie septentrionale de la colline, 
entre les Propylées et l'Erechthéion. [.a majorité des monuments 
qu’on en a retirés sont antérieurs à l'invasion des Perses. Ils 
étaient amoncelés d’une façon très régulière contre la paroi inté¬ 
rieure du mur de l'Acropole, et formaient trois couches super- 
, posées, parfaitement distinctes les unes des autres. Ils ont donc 
été ensevelis à loisir par la main de l'homme, suivant un plan bien 
arrêté. Lorsque les Perses eurent évacué Athènes, les habitants, 
en reprenant possession de la citadelle, y trouvèrent les temples 
pillés et saccagés, les statues des dieux renversées et muLüées. Au 
lieu d'enlever les débris, ils les enfouirent eux-mêmes et s'en ser- 

1) V. la fiîtwc de l’Mîloirt du jkü'griteU de mars-avril 1887, p. 189, 

2) âpxs.vM*ïi» J r, 'JC^> TÏ t { £v *Aft£wi{ âp-^iiotsïntT- î'Mijsiaî, 

v^ri'l. Ui$iT„ tv Mtn-'iii; 1886 . —Hpcnrex* ïî,; t» ’A^vsti; îa / smiîyivrçj 

tinpia;- U:^r, 188b. 
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virent comme de matériaux pour exhausser le sol, sur lequcd Us 
voulaient construire des édifices plus beaux que les premiers, ils 
firent ce travail avec ordre, comme si!s avaient mis une sorte de 
piété à réunir dans un déput souterrain, où la lumière ue devait 
plus jamais pénétrer les restes de Fart primitif, profanes dans un 
jour de malheur par des ennemis exécrés. Voilà comment, en 1886, 

]a pioche des ouvriers a pu T dans une seule excavation, rendre à 
la science une série de monuments, qui ont tous la mémo origine, 
les mômes caractères, et qui semblaient avoir été classés d'avance 
pour les archéologues à venir, La Société grecque ne les a pas 
encore Ions étudiés ; du reste, elle ne se pique pas (et elle a bien 
raison) d'approfondir les questions sans nombre que soulèvent 
ses découvertes. Elle aime mieux en rendre compte au public le 
plus tôt possible et laisser aux Écoles étrangères le soin de cher¬ 
cher patiemment, dans le silence du cabinet, des interprétations 
savantes. UEph&meri# expose les résultats des fouilles, plus sou¬ 
vent qu'elle ne les explique. C'est là le rôle qu'elle s'est attribué 
dans ïo travail commun. C’est là co qui fait son utilité, sa raison 
d'être et son succès. Les monuments qu'elle a déterrés à l'Acro¬ 
pole, défraieront sans doute encore pendant plusieurs années les 
articles des Revues spéciales. Un comprendra que je ne puisse ici 
devancer leurs jugements. Néanmoins* il y a un fait qui, dès h 
présent, peut être considéré comme certain : la plupart des frag¬ 
ments que la Société a recueillis, datent du yi H siècle; dans la 
Lerre qui les recouvrait étaient éparses des pièces de monnaie du 
temps de Solon. Du reste, le style en est assez, reconnaissable 
pour qu'il ne puisse y avoir de méprise. Comme ou devait s'y 
ni tendre, plusieurs sont relatifs au culte d’Alhêna ; de sorte qu a en 
les rapprochant dos documents que M + Dûerpfdd a rassemblés sur ( 
le ParÜiéoûû de Pîsîâlrate, on a, pour reconstituer l'ensemble de 
cet édifice et l'aspect général de sa décoration, des éléments di^à 
très satisfaisants* 

H faut citer, en premier lieu, quatorze statues féminines* vêtues, 
à peu de chose près, comme le sont les Artémis archaïques du 
v* siècle trouvées à Dèlos par l'École française. Dans les deux 
séries, le geste de la main gauche est le même : elle relève un 
pan du manteau 1 . Ces quatorze figures, de diverses grandeurs, 


I) V. dans la Revue *}a Livres, 1887, t. XV P p- 30Q. 
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mais qui se ressemblent toutes, représentent-elles mm divinité ou 
des prêtresses qui ont desservi ses autels î C'est, comme on Fait, 
une des questions qui embarrassent le plus les archéologues, et 
une de celles qu'ils ont le plus souvent à examiner, Dans la Grèce 
antique, suivant un usage qui subsiste encore parmi certaines 
populations bouddhistes de l'Asie, les prêtres portaient souvent 
le costume do leur dieu. Mais s'il y a là une difficulté, îl n ! y a 
qu'tni intérêt secondaire à la résoudre : ressentie! est d’ëiudkr le 
costume lui-même et de déterminer k quel culte il était propre- îl 
faut bien avouer que les quatorze statues de T Acropole n’ont rien 
du type ordinaire d'Athêna Poliouchos, et, en somme, le nom qui 
leur convient est encore h trouver. Aucune n’est coiffée du casque, 
ni couverte de l’égide. La tête est ceinte d T un diadème comme on 
en voit aux images d’ïléra et d’Àriêinis. 11 était orné de rayons eu 
métal. Sur le sommet du en me est soudé un grand clou de laiton, 
dont oti n’a pas encore pu expliquer le véritable usage : « Peut- 
être, dit M Gawridias, k qui je laisse toute la responsabilité de son 
opinion, ce clou soutenait-il une ombrelle, destinée a protéger 
contre la pluie et le soleil les statues exposées en plein air : un 
appareil de ce genre était nécessaire, surtout pour préserver les 
couleurs dont elles étaient revêtues, i EspërOïi* que les archéo¬ 
logues trouveront une interpréta Lion plus satisfaisante, ou que 
M- Cavvadiaa appuiera la sienne de quelques arguments, Mais, 
jusqu’à nouvel ordre, il est permis de ne pas s’en contenter. Ce 
qui n'est pas moins curieux, c'est que chaque statue est formée, 
non d’uu seul bloc, mais de plusieurs : les pieds, à partir du mi¬ 
lieu de la jambe, Kl s avant-bras, à partir du coude, et enfin la tète, 
sent faits d’autant de morceaux rapportés, Au lieu d’être fixés nu 
tronc pur des crampon^ de bronze, suivant le procédé ordinuire, 
Ils s'y emboîtent par un tenon, engagé dans une mortaise corres¬ 
pondante, et maintenu avec de la chaux. Les parties nues avaient 
reru une couche de couleur uniforme, mais la surface du vêle¬ 
ment n’était pas entièrement peinte, La bordure de la robe *t du 
manteau est ornée de méandres verts et rouges, tracés au pin- 
. eeau; dans le champ, on n’aperçoit que des fleurons et des rosaces, 
jetés de distance en distance* Les yeux aussi état eut peints : dans 
une seule statue* ils se composent d'une matière cristalline incrus¬ 
tée* La chevelure, enfin, porte des traces de minium ; comme on 
l’a déjà observé plusieurs fois, celte couleur devait servir de base 
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à une couche dû dorure. Au même endroit que les statues, on a 
trouvé une pierre quadrangulaîre, qui a servi d'abaque h un 
pilastre dorique; sur la cimaise sont peints des ornements rouges, 
verts et bruns. La surface supérieure est creusée d un trou, dans 
lequel a été scellée la base d'une statue* Or, la tranche de l'abaque 
porte précisément le nom du sculpteur qui l'avait exécutée. Cest 
An ténor, fils d’Eumaros. Il nous est aussi bien connu que son 
père. Eumaros d'Athènes est mentionné par Pline l'ancien comme 
le premier artiste qui, dans la peinture, distingua le corps de la 
femme de celui de l'homme par une couleur plus claire. Ànlénor 
fit des statues représentant les tyranniddes Harmodios et Aristo- 
giton,. qui furent, plus lard, emportées en Asie par Xerxès. Sur 
d'autres fragments d'architecture déterrée à l'Acropole* on lit 
encore les noms des sculpteurs Théodore de Saines et Archcrmoa 
de Cbios. Ces deux personnages ne seraient-ils pas, avec Anlénor, 
les auteurs des quatorze statues? C'est une pensée qui vient tout 
naturellement h l'esprit, Los archéologues ont là de quoi exercer 
pendant longtemps leur sagacité. Mais nous diront-ils le nom de 
ces mystérieuses figures de marbre, dont le sourire étrange semble 
défier leurs efforts? 

Oit serait assez tenté de les considérer définitive mont comme 
des Athéna, quand on les compare à un bas-relief arcliaiïfde* con¬ 
servé au ÏJusée de l'Acropole, qui a été découvert au mente 
endroit. La déesse y est représentée dans un costume tout à fait 
semblable à celui des statue* ; le geste de la main gauche est te 
même ; celui de la droite est plus singulier ; elle no fait que tou¬ 
cher le vêlement sur le côté de la poitrine sans le relever* Athéna 
ne porte point l'égide. Elle n’est caractérisée, en somme, que par 
le casque qui couvre sa tète. Il n'est pas impossible que dans 
d’autres images de la même divinité, on ait supprimé Jusqu’à ce 
dernier attribut sa us qu T on ait cru cependant les rendre mceon- 
Haïssables pour ses adorateurs : la place qu’on leur donnait dans 
le sanctuaire suffisait à lever tous les doutes* En face d K Athéna 
s’avancent deux groupes de suppliants figurés à une plus petite 
échelle, suivant une convention très souvent admise par les 
artistes grecs quand ils réunissent dans une même composition 
des hommes et des dieux. L’un des suppliants tient un objet rond* 
qui parait être unephîale; près dû lui on aperçoit Faîtière-train 
d k no animal, qui va être offert eu sacrifiée, et qiTon peut prendre 
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également bien pour une truie et pour une vache. Dans le mémo 
soW marchent deux personnages, de la taille d’Alhêna, dont le 
haut du corps est brisé. 

Les peintures sur terre cuite, trouvées à Athènes, ont, sur celles 
qui proviennent des autres pays grecs, le grand avantage de nous 
offrir, dans toute leur pureté, les traditions et les types qui ont été 
consacrés par la littérature* De la le prix de certains fragments 
relatifs au culte d’Athéna, qui proviennent encore de l'Acropole. 
Dans le nombre, ou remarque surtout un morceau de plaque, qui 
représente Athéna, sortant du cerveau de Zeus avec 1 assistance 
d'ilytliie. C'est l’exemple le plus ancien que nous ayons de cette 
scène sur les monuments figurés : il date, suivant M. staïs, du 
vic siècle av. J.-C. Voici maintenant, sur un fragment d'amphore, 
Poséidon et Athéna se disputant La possession de l’Atlique. Sur 
d’autres, apparaît la Ciganlomacbie. Tous les dieux qui y prennent 
part sont désignés par leur nom; par malheur, ceux de leurs 
adversaires, qui nous intéresseraient davantage, ont été fort mal¬ 
traités. L’auteur d’une de ces peintures a imaginé une série de 
groupes, dont chacun se compose d’un ou de plusieurs dieux, aux 
prises avec uii géant. Zeus, armé du foudre, est monté sur un 
char avec llérakiès, qui tire de l are ; ils semblent s'élancer au 
combat,«tandis que Gè, la mère do leurs ennemis, lève vers oux 
des mains suppliantes, comme pour intercéder en faveur de ses 
fils. Plus loin, Hermès, l'épée à la main, terrasse un géant, appelé 
peut être llyperhios ; un auLre lutte contre Dionysos, dont les puis¬ 
sants efforts sont secondés par trois lions, une panthère et un 
serpent. Enfin, Poséidon se prépare à écraser Poly botes sous un 
gros rocher pris dans l’ile de Cos, celui-là même qui, une fois 
«h tombé dans la mer, deviendra une lie à son tour, sous le nom de 
Nisyres. M. S Un s fait observer que dans celte peinture, qui est d’un 
art très archaïque, les géants sont représentés comme des hoplites 
armés du casque, du bouclier rond et de la lance. C’est Je premier 
àgo du type. Plus tard, las géants prennent, dans la littérature et 
sur les monuments, une tout autre forme ; Platon en fait des 
êtres sauvages et grossiers, qui combattent avec des quartiers de 
roche et des arbres déracinés. Enfin, vers le milieu du iv* siècle 
se développe encore un autre type : les géants deviennent des 
monstres couverts d’écailles de serpent ; il est possible que celte 
dernière forme, qui n'apparait jamais sur les vases peints, ail été 
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imaginée par suite d'une identification des géants avec le Typhon 
égyptien. La classification de il. SEais est importante et rendra des 
services aux archéologues. 

Quittons maintenant V Acropole et dirigeons ^nous vers Eleusis, 
ou JL Phiiios nous montrera dos monuments d T un autre culte. En 
1860 t François E^enomsant avait mis à découvert les Propylées du 
grand sanctuaire éleusinien» Des fouilles entreprises en iSëS par 
la Société grecque d'archéologie, ont dégagé le SèkoSj c’est-à-dire 
la salle des initiations, que Stratum avait vue et qu'il a décrite. 
Elle était, nous dit-il, distincte du temple de Dëméter. Ella avait 
été construite sur les plans dlktinoe* rarehsleete du Parlîénon ; il 
lui avait donné des proportions assea vastes peur qu'dÔÉ pût con¬ 
tenir autant de monde qu'un théâtre. D’après les constatations qui 
ont été faites sur les lieux memes depuis 18S2* il est facile de voir 
que celte salle n "avait rien de Taspect d'un temple ; elle est bordée 
de gradins sur tout son périmètre intérieur, et percée de six portes, 
de façon que plusieurs milliers de personnes pouvaient y entrer, 
s’y asseoir et en sortir sans désordre. (Test un monument unique 
dans son genre. Du côté de l'Est a reparu un portique, qui avait 
été ajouté à l'édifice d lklinos par l’architecte Philon, sous Par- 
ch on ta t de Déraétrios de Phalène, on 309 av. J.-C. En pensionnaire 
du notre Académie de Home, M, Blnvelle, a dressé un plan d en¬ 
semble d'Eleusis, oii il a tenu compte dcsfouLllcs récentes do h 
Société 1 - Mais, hélas 1 ce travail, exécuté avec toute FfaabiMë de 
main que donnent les études do notre École des beaux-arts, est 
déjà arriéré. Il faut le compléter à Taide du plan que M. Poerpfeld 
y inséré peu de temps après dans les FrakMka. avec: un eominen- 
laire explicatif do M. Phiiios. Un autre commentaire, qui ne sert 
pas moins à L'intelligence de ces imposantes ruines, nous est 
fourni par une inscription grecque de cent quatre-vingt-quinze 
lignes* qui a été déterrée dans un coiu du Portique de Philon* 
C'est un contrat passé entre la ville d’Athènes et une société de 
particuliers, puur la construction d'un des édifices sacres d'Eleusis, 
Tout le detail des travaux est énuméré avec une minutie extraor¬ 
dinaire. Les épffltûles de FEieusimon, qui devaient être au noqibre * 
de dix environ, agissant au nom de lu ville et avec le concours 
d'un architecte nommé Fhilagros, règlent, pour chacune de a par- 
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lies delà bâtisse, le choix de la carrière d'où les pierres seront 
Urées, le nombre et les dimensions exactes de ces pierres en Ion- 
gueur, largeur et épaisseur. Si tst stipulé que les entrepreneurs 
devront prendre soin de les faire extraire, transporter, tailler et 
mettre en place. La ville s’engage à leur fournir les machines poul¬ 
ies monter, le plomb et le fer pour les sceller. Voici la traduction 
de quelques extraits* que je choisis dans les parliez les moins 
gâtées de l'inscription ; 

Êitraire des carrières d'Égïne -lï pierres, ayant chacune 5 pieds de Ion- 

3 pieds de large et 5 palmes d'épaisseur, les lailler droites de tous eûtes., les 
transporter entières et sans cassure* jusqu'au temple d'Élfluals ; 

Extraire des carrières de PerUêle îb pierres T ayant chacune 5 pieds de long, 
5 pieda moins un palme de large cl 3 palmes d'ÿpaisseur, les tailler droites de 
ious cétês, sauf sur un seul, GcnromteinEnt au modèle donné par l'architecte, 
ut les livrer, pour qu’eUes soient mises en place, entières, blanches et sans 
tiche ; 

Sculpter trois chapiteaux, conformément an modèle donné par l'architecte, 
ayant chacun 5 pieds cl un palme de long* 3 pieds èl demi de large et 3 pieds 
de haut, les monter sur les pilastres, Iss y placer de telle sorte qu'ils s'adaptent 
exactement au fCit, les fixer, les assembler et verser du plomb dans les jointe, 
exécuter des fleurs à la surface ; 

Extraira 42 pierres tendres des carrières d'Aetè, avant chacune 12 pieds de 
long, 3 piefa et demi de large, un pied et demi d’épaisseur ; 

Extraire 12 pierres des carrières dl^Jeusis, ayant chacune 6 pieds de long, 

4 pieds de large ei b palmes d'épaisseur, les tailler droites de tous côtes, sauf 
sur un seul; transporter de la carrière d'ËSeu&ia jusqu'au temple, 42 pierres, 
avant chacune 6 pieds de long, 4 pieds de large al 5 palmes d’èp-uîsseur, les 
déposer dans le temple, entières et sans cassure ; 

Sculpter -h bases.de colonnes en pierre rs’ËUHisïs, ayant chacune G pieds 
de large, 4 pieds de long, 5* palmes d'épaisseur ; 

En sculpter deux autres pour les auglcs T ayant chacune G pieds Je tous 
eûtes,,., etc,,, de. 


Nous possédions déjà quelques documents du même genre- Un 
contrat, relatif à la reconstruction d'un temple de Zens à Léhadëe 
■ (Béotie), est* entre autres* particulière ru ont connu des épiante 
Pihistea. Ces textes nous donnent une très haute idée deFadmïms- 
tration des cités grecques, du soin religieux avec lequel les épia- 
laies des temples s'acquittaient de leurs fonctions. Mais quel est 
le monument que le contrat d'Élcusis décrit ainsi pierre par pierre? 
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Ce n'est pas le ^èkos lui-même, car l'inscription date des pre¬ 
mières années du iv* siècle, et à celle époque le Sèkos, construit 
sur les plans dlklinos par les architectes Koroibos, Métayer tes et 
Xénoklès, était certainement achevé. Élaît-ce le Portique? Mais 
nous savons qu'il fui édifié sous Démétrios de Phalère, plus de 
cinquante ans après que le contrat eut été passé- Celle raison, 
cependant, ne parait pas décisive à M. PhÜios, et il pense que 
c'est bien du Portique qu'il s'agit : les plans ont pu en être arrêtés 
dès 380 ; qui sait mémo s'ils ne viennent pas d'Jklinos? Lexécu¬ 
tion on aura été suspendue jusqu’après la mort d’Alexandre : de 
pareils faits ne sont pas rares dans les fastes do l’art grec* C’est 
maintenant à un architecte à voir si la description de 1 édifice, 
telle qu’elle résulte du contrai, concorde avec les données que 
rexamen des lieux peut fournir sur l’état ancien du Portique- Si 
l'hypothèse de SI. Phiiïos est justifiée, jamais restauration n’aura 
été plus tentante, plus aisée el plus sûre, que celle de celte partie 
de rÉleusinÎDU, 

Je disais tout k l'heure que le plan de M- RlaveLte devait être 
complété par celui de M. Doerpfeld. Il convient d'ajouter que celui 
de IL Doerpfeld, qui a été publié en 1S83, n’est déjà plus au cou* 
raat. Parce temps d’archéologie passionnée, les résurrections vont 
vile, U y a au nord du Sèkos, à l'ouest des Iètats Propylégs, une 
bulle d’une faible élévation, à laquelle on accède par des escaliers; 
au sommet est bâtie une église de la Vierge. On croyait jusqu’ici 
que cet amas de terrain recelait dans ses flancs le temple de Dé* 
mêler. Les dernières fouilles ont en effet mis à nu en cet endroit 
les fondements d’un édifice ; mais il est beaucoup trop petit pour 
qu’on puisse persister dans l'ancienne hypothèse; il n’a pas tout à 
fait sept mètres de côté. M. Philios y reconnaît le temple de Fl ut on, 
mentionné par une inscription èleusinienne de l’an 329. Dans les 
mystères, F lu ton n’était pas seulement le dieu farouche do la mort, 
qui enlevait Perséphouè à sa mère. On l'adorait aussi comme le 
principe fécond de la vie, comme le dieu bienfaisant, qui du fond 
do ses retraites veillait à la subsistance des hommes, en assurant 
la production et le développement régulier des fruits de la terre; 
de là l’épithète de îijç qui lui était quelquefois Appliquée. 

Lorsqu'au printemps il rendait Persephonè à la lumière, il était 
associé ans fêtes par lesquelles on célébrait le retour de la flcesse. 
Il ti est donc pas surprenant qu'il eût un temple dans l’enceinte 
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sacrée d’ÊJeusîs. Une grotte, qui Couvre près du petil édifice ré¬ 
cemment déblayé, ne serait autre chose* suivant M* PliïlïoSi que 
lu bouche de modes par où Perséphonè, redevenue libre, s’êloli¬ 
rait hors du sombro royaume de sou époux, A la vérité, les couvres 
d'art que Voua relevées sur cet étroit espace, ne sont pas nom¬ 
breuses. Cependant il en est une qui va sans doute fournir un, élé¬ 
ment important à une discussion toujours ouverte. Tous les archéo¬ 
logues connaissent ces bas-reliefs xüystérièux que l'on classe 
généralement sous le nom de Scènes de banquet. Un exemplaire 
nouveau, provenant du temple de Fluton, va s’ajouter à U série des 
trois cents numéros, que Ton a déjà décrit* sans en donner une 
explication décisive. Le bas-relief est divisé en deux comparti¬ 
ments : dans celui de droite on voit un homme à longue barbe, 
étendu sur un lit : il se soulève et s'appuie sur son coude: sa maki 
gauche lient une ciste, sa droite, un rbylon qu'il élève en l'air. Près 
de lui est assise une femme touchent de ses deux mains un objet 
qui ressemble vaguement à une lyre. Devant ces deux personnages 
esl dressée une table, couverte de pains, de fruits et de petits 
gâteaux coniques. Dans l'autre compartiment, derrière une table 
toute pareille, on voit assises deux femmes : l'une tient dans sa 
main droite deux torches* dans la gauche, une couronne eu une 
ptaiale ; m sa compagne abaisse un de ses bras le long d’un sceptre, 
Ta titre est ramené vers son voile qu’elle semble écarter, A l'extré¬ 
mité de la scène, un homme nu, debout., lient une aiguière* avec 
laquelle il vient sans doute de puiser dans un grand vase placé 
près de lui. Pour ceux qui sont familiers avec celle catégorie de 
monuments, il n'y a rien la de bien nouveau. Maïs il faut remar¬ 
quer que l'exemplaire d’Éleusis tire un grand prix de rendrait où 
il a été découvert. St jamais l’on a pu concevoir quelques doutes 
sur le sens religieux de ces sortes de représentations* il semble 
bien qulls doivent être aujourd'hui dissipés. Le bas-relief, dans 
son ensemble* affecte la forme d'un édicule, dont le toit est sup¬ 
porté par deux colonnes. &ur la frise et sur la plinthe on lit une 
inscription ainsi conçue : Consacré à la déesse et au dieupnr Ly&i- 
vnetchtdès. Cesl encore lu une bonne fortune rare pour ceux qui 
s'intéressent au débat soulevé par les Scènes de banquet; on 
compte celles qui sont accompagnées d’inscriptions, cl aucun do 
ces textes n'était aussi explicite* Le mol qui signifie A la déesse, 
SEAtp est gravé précisément auniessus de b tète du personnage 
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féminin assis dans le compartiment de droite; au dieu, OEfli, se 
lit à quelque distance au-dessus de la tête de son compagnon. 
Peut-on nier que ces mots, par lesquels le dédicanl désigne deux 
des divinités éleusioiennes. Fers aphone et lladéft, se soient appli¬ 
qués dans sa pensée aux deux figures sculptées immédiatement au 
dessous? Ou est naturellement conduit à supposer que ce compact* 
liment représente Ferséphonè dans sa résidence souterraine, assise 
auprès d'Hadès, partageant avec lui les plaisirs et les honneurs de 
La souveraineté, [/autre compartiment doit nous montrer la même 
Ferséptionè consacrant à sa mère la seconde moitié de son exis¬ 
tence. Nous avons donc là l'image symbolique du grand mystère 
éleusinîen : d’une part, la vie cachée qui commence pourl homme 
et pour la nature dans les profondeurs de la terre aussitôt qu’ils 
ont été atteints par la mort ; de l’autre, le renouvellement de toutes 
choses par la génération, qui perpétue les espèces à la surface du 
sol. A côté de ce bas-relief, a reparu un fragment très mutilé oii 
Ton voit, désignés par leur nom, Plulon et Perséphonè; ils étaient 
associés à Triploléxue ; il ne subsiste plus de ce personnage que son 
nom et la torche qu’il tenait à la main. Le monument a été dédié 
par un prêtre du dieu, eide la déesse. Le programme des fouilles que 
[-i Société grecque doit encore exécuter à Eleusis semble tout trace, 
le but principal de ses efforts doit être de retrouver te tepiple de 
Démêler. C’eal déjà quelque chose de savoir où il « est pas. Espé¬ 
rons qu'une prochaine campagne amènera la découverte des ruines 
de cet édifice, auquel sont attachés de si grands souvenirs, et qui 
fui le centre de tous ïes autres. 

Les fouilles d’fcpidaureont eu dans ces dernières années trop de 
retentissement pour qu'il suit nécessaire d’en faire ici l’historique 
en remontant jusqu'à l’origine. Elles ont été, du reste, trop fruc- 
Lüeuses pour que eeü£ lâche soit possible dans une revue aussi 
rapide. Mes lecteurs se rappellent sa ns doute cessibles si curieuses 
que P&usanias avait viieseLsurlesqueU.es est gravé le récit des 
guérisons miraculeuses opérées par Eseulape *. La Société grecque 
continue à décrire dans son recueil des monuments de toute espèce 
rèlrouvés au même endroil. Mais on n F a pas tous les ans La main 


l] Elles ont été traduites en français par M. Salomon Rmaeh^dwis la 
litv. ArchïuL, 1884, H, p, 7% el 1885, l p. m . V. aussi son Munud T&ùjra- 
phid grecque k p* 74 cl atiiv* 
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anssi beurrage- Quoique tien ne prouve que La veine soit épuisée, 
il u ous faut pour le moment nous] uontenter de morceaux d'une 
saveur moins piquante. Je ne voudrais pas cependant faire tort a 
une Inscription de trois cents lignes t que SL Cavvadms présente 
aujourd'hui ;ïux savants. Aussi bien elle se recommande assez 
toute seule à l'attention des archéologues ; ellefoumira une n ru pis 
matière do recherches à ceux qui cludïcnl les arts et les métiers 
des Grecs* C p ost Fêlât exact des sommes dépensées pour la cons¬ 
truction du grand temple d r Esculape> ù Èpidaure. Dans cette pièce 
sont indiqués les noms des entrepreneurs* la partie de Füuvrage 
qui a été adjugée k chacun d'eux et le prix pour lequel il s'est en¬ 
gagé- C'est en d'autres termes une description minutieuse qui va 
depuis les fondations jusqu'au faite, sans omettre un seul détail 
du gros œuvre ou de la décoration* Elle commence ainsi ; 

fil a filé payé pour les entreprises énuméré d-dessous :] 

À Mnésictès d’Épiriaure pour extraire* transporter et mettre en place les 
pierres destinées A remplir les fondaiions. 2,000 drachmes sous la garantit; de 
Cltauûf ; 

A Lycras de Corinthe, pour extraire et transporter an temple les pierres de 
laille du portique» 6 P 300 drachmes sûus la garantie d p Ürsias et d’Agêoion ; 

A Ant [machos d'Argos, pour les travaux L exécuter sur te plafond et le sou* 
baisement ci sur les bases des cçtûnues, 8GS drachmes sous la garantie 
d'Euclèa \ 

A rarehitecLa Thèüdotos* peur une première année dappointements, 
333 drachmes ; 

A Anlimachns d'Argos, pour préparer* transporter et assembler la charpente 
du toit du Sc-koe, 1,335 drachmes, sous la garanLk deNkélàfl ; 

A Sotadès d'ArgoSj pour les travaux à exécuter au portique, 3 P G63 drachmes, 
sous Ja garantie d'Ârîstolaog et de Dèmocrinès ; 

A Euterpidfes de Corinthe, pour tailler et transporter au temple J a maité des 
pierres du Béko s, G.iGJ drachmes* sous la garantie de Pyrriitas et d'Arîs- 
landros; 

A Àrehkïès de Corinthe., pour tailler Ja moitié des pierres du Sëkos, 
4.400 drachmes* sous Ja garantie tTAsphalloe et d’OrskÊ; 

A Lyeios de Corinthe. peur transporter au temple la moitié des pierres du 
Sèkos, ijSOO drachmes ; 

A Polêmarchos de Stymphale, pour peindre à l ejwaujtique Jes tnurfS du por¬ 
tique, 1,050 drachmes, sous la garantie de Lveinos; 

A LycÆs de Corinthe, pour la fourniture du bois de snpitt, 4,335 drachmes, 
Sous la garantie de*s*. 
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A TychaiDeDès de Crüe ( pour ta fourni luira du IxjIb de cyprès... drachmes; 

À tluterpidèE da Corinthe, pour tailler, transporter et assembler tes plent-a 
dures destinées à ]"alaEar, 583 drachmes et 4 choies, sans la garantie d’Épis- 
iralos ; 

À Clâ&nd ridés de Corinthe, pour p^lir l'intérieur du üêkos, 570 drachmes, 
sous la garantie de Glidikos; 

A Dürkort deCormthe, pour peindre à l’eaeaustique le SÆkos.,*, 340 drachmes, 
sous la garantie de CEëanor ; 

A ll'arehltede] Tbé&doLos T pour una seconda année d'appas ntemen! $ , 
353 drachmes ; 

A DémacharOs.^i, pour les poutres do fatelier, 2PO drachmes et 5 oboles, 
sous In garantie de Timoduosos ; 

À Ly3Ïcratés T pour tailler, transporter et assembler le pavé du temple. 
£23 drachmes et 2 oboles sous la garantie d'Eudùmidàs et de LacrinÈs,.* etc. 


A en juger par La forme des caractères* l'inscription doit dater 
des premières années du îv c siècle avant Jésus-Christ. Elle nous 
apprend que les travaux durèrent trois ans, six mois et soixante- 
dix jours. Au nord du temple d'Escukpe on a découvert une 
construction d'époque romaine qui! faut probablement Identifier 
avec les Thermes d'ÂiHonm, signalés par Fausanîas. De là sont 
sorties une trentaine de statues, les unes toutes petites, qui ont 
été consacrées comme offrandes par divers personnages' les autres 
do grandeur nature. Elles représentent Esculape? Ilygio et Athéna* 
Quoiqu'elles aient été sculptées h une basse époque (il y en a une 
qui date de Tan 305 après Jésus-Christ), le travail en est assez hem 
Les statues d’Alîiéna méritenL une mention spéciale; les unes 
reproduisent le type d'Àthèna-Hvgie, de la déesse bienfaisante à 
Laquelle on attribuait,, comme à Esculape, des i guérisons miracu¬ 
leuses, et qui avait, comme lui, des autels h Êpidaure. Les autres 
Ja montrent dans son nMe de divinité guerrière, marchant à la tète 
des troupes* qu'elle excite de la voix et du geste Le pre¬ 

mier de ces deux types est celui de la statue d’airain que Péridés 
avait élevée à la déesse près des Propylées d’Athènes, et dont nous 
possédons la base et la dédicace. Quant au second, on ne voit 
guère jusqu'ici quel rapport il pouvait avoir avec le culte d'Ëpi- 
daure. Parmi ces divers ouvrages de l'époque ini péri aie so dis¬ 
tinguo par La beauté du style une Aphrodite vélue, qui présente 
de grandes analogies avec La Venus Venürix que nous possédons 
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au Louvre, L’une et Tanta? sont probablement des répliques d’un 
type créé par un or Lis Le athénien du iv* siècle avant Jésus-Christ* 
Quelques-uns pensent que le modèle a dû Être l'Aphrodite aux 
jardin* f dAkatuène. 


rv 

Les savants anglais 1 foui, il faut bien le dire* assez pauvre 
figure k côté des écoles d^archèologic dont le siège est k Athènes- 
Il semble qu’ils soient gênés plus que de raison par les conditions* 
il 051 vrai fort dures, que la Grèce et la Turquie imposent aux 
hellénistes étrangers* qui désirent entreprendre des fouilles en 
ÜrienL Voici comment M. Théodore liant raconte a T Occident ses 
tribulations : * Les fouilles des savants anglais ont été entravées, 
dans ces demi ères années, par l'impassibilité où ils se sont trouvés 
d'obtenir des gouvernements de la Grèce el de la Turquie* des 
conditions satisfaisantes. La Grèce ne veut céder que si on lui 
signe un traité en bonne et due forme* stipulant que hus les 
objets découverts dans les fouilles reviendront an gouvernement 
Grec et que les travaux seront exécutés sous la surveillance géné¬ 
rale djin èpliore grec, qui a été élevé en Allemagne- La Turquie* 
dont les rapports avec le gouvernement anglais ont été, dans ces 
derniers temps* assez tendus, ne veut même pas entendre parler 
[Tiin arrangement semblable- J’ai donc, ITriver dernier, choisi 
8a mo s comme champ d'exploration* parce que cette Ue a un gou- 
ver ne ni eut indépendant; mais il suit* en toutes choses* l'exemple 
de la Grèce, et quoique j'aie fait les plus grands efforts peur obte¬ 
nir d'emporter la moitié ou un tiers des objets trouvés, il m T a 
fallu* en fin de compte, signer un traité identique à celui qui avait 
été imposé* deux ans auparavant, k un explorateur français, 
M- Llere* et qui stipulait que loue les objets trouvés reviendraient 
h Samoa. Par conséquent, si de£ archéologues anglais désirent 
poursuivra des recherches sur le sol de THelladê, il ne leur reste 
qu'à se demander s’il vaut la peine de dé penser leur peine et leur 
argent pour le maigre honneur d'enrichir le musée d’Athènes des 
statues, inscriptions et autres trésors qtfils auront découverts, ou 

V 

i) TAc Journal çf hetktite studks, Macmillan* Landon* ISSO. 
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s'ils veulent fournir aux habitants du paya, connue c'est le eas en 
Turquie, des monuments antiques pour eu faire de la chat, a «ou 
pour y installer leurs demeures. ■ Ce sont là des paroles amères. 
Elle j l’étaient peut-être pas mauvaises à dire. Mais peut-être aussi, 
on se soumettant avec pins de patience à la loi commune et eu 
usant du plus de diplomatie, M- Üen t se serait-il préparé moins de 
déboires. C'esL sans doute pour les éviter à ses successeurs, que le 
gouvernement anglais songe à se créer une École d'Athènes. 
Quand il en aura établi la charte, ses jeunes hellénistes sauront 
qu'ils sont logés à la mémo enseigne que leurs confrères venus de 
Paris ou do Berlin ; et s'il fait changer l’enseigne, l’Europe entière 
applaudira. Toujours est-il que la récolte de il. Benl est modeste. 
Il a parcouru quelques petites lies voisines de Samoa, connue 
Éorassïa, Lepsia, Arclè , à Patines, il a reconnu les ruines d’un 
temple qu’il dit être considérable. A Samos, il a trouvé une 
inscription, agonistique du second siècle av, J.-C., donnant la liste 
des prix remportés dans des jeux sacrés, qui doivent être les 
llercea. Ces su! vu ni tus, célébrées en L'honneur de la divinité prin¬ 
cipale de Éile, remontent û une très liante antiquité, et elles oui 
duré jusqu'à la fin de l'Empire. Elles nous son! cependant mal 
connues. La liste, publiée par XI. lient, est, en somme, parmi celles 
qui ont rapporL aux Haræa, la plus longue et la plus complète. 
Elle ne mentionne pas moins de quatorze concours musicaux. 

Les fouilles do Chypre, de Délos, d’Athènes, du Mont Ploon, nous 
ont ramenés jusqu'à la période archaïque do la religion grecque. 
En parcourant Eleusis cl Epidaure, nous avons rencontré des mo¬ 
numents de 1 âge où elle fut dans sa fleur. En voici un, pour finir, 
où sont empreints, d’une manière saisissante, les caractères do 
l'époque impériale qui la vi l se flétrir et tomber. C’est un décret 
de ia ville d’Assos, rendu en l’an 37 ap, J.-C., à l'occasion de l'a vo¬ 
uement de Caitgula. Il est gravé sur une table de brome, que 
l'École américaine d'Athènes 1 a découverte. 

Sous le consulat de Gmeus Acarroniua Proeulus et du Gains Ponlius PetrD- 
[iî«s Nîgrmua. 

Décret de la ville d’Asaos, rendu sur un vole du peuple ; 

i) Papers of th: Atwkati sehool af chtssital studies at .lifte «i. "Vol. I, 
UuâLojj, Cupples, Uphani ami C", 1685. 
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Attendu que [es vceui U Ses espérances du jeune hum mu se sont real 1 4e i 
rWüiiü nue Gai U s César Gcrmauicus Auguste a cl procl une empereur; allen'lu 
que la joie du monde ne connaît plus do bornes, que toutes les villes, tous les 
peuples souhaitent ardemment do contempler Se dieu, qui ouvre pour î humanité 
um nouvelle Ère d& bonheur ; 

Le Sénat, h$ négociants romaina élübiïs parmi nous, elle peuple d \s$Oh 
ont décrété qu’une ambassade, composée des premiers et des meilleurs parmi 
tes ItouLûitas et Ses Grecs (de la ville), se rendrait auprès de l’empereur pour lu 
féliciter, pour le prier de se souvenir d'Àssos et de la prendre eous sa pnotcc- 
lion, comme ii l'a promis lui-même, lorsquavec eon père Germauicus, il vint 
pour ia première fois sur le territoire de notre ville *. 

SenwCTiÉ dis Âstf&të* 

«ous jurons par Zens Sauveur, par !o dieu César Auguste*, et par h cba*ie 
Vierge qu'adoraient nos pères (Athéna Poliw), que nous serons Ûdèles h Mains 
César Auguste el à tente sa rmniüe, que ses amis seront Ica nôtres, que nous 
tiendrons pour ennemis «ru* contre qui il se sera déclaré. Si nous restons 
fidèles A ce serment, puissions-nous être heureuï. fJ u Ü eQ ^ autrement si 
lü-jiis y manquons. 

Ont été Envoyés comme ambassadeurs, h leurs propres frais : 

Gains Varias Castns, fils do Gains, de la tribu Voliïnia ; 

Èk-rmopha^s, (ils de ZoTtaî 

Ktébu, 01 b de PUIelrate; 

Aisctirion, Üls dfi C-ïlI* iphinêi i 
ArUecuidaroS: fllft de Phiïüiiiou&os; 

lesquels, ayant aussi prié Jupiter CapiLclin pour la conservation de Gaius 
César Auguste Germauicus, ont offert on sacrifice nu nom de la ville. 


Calcula avait alors vingt-trois ans. Pour les habitants d’Assos. 
ce jeune homme, qui arrive au pouvoir, est déjà ■ le dieu » que 
toutes les nations veulent contempler- La servilité des Asiatiques 
n’attend pas L'apothéose pour lui donner ce Litre, fjuant à Auguste, 
c'osl à peine s'il cède le pas à Jupiter ; en tout cas, Assos, comme 
on le voit par In formule même du serment, le place au-dessus 
d'Athéna Pulias, l’an tique divin! Lé qui, depuis des siècles, proté¬ 
geait la ville. Tous les cultes s’absorbent dans celui des empereurs. 


SI Er_ l’an 18. Gdïgut* avait six uns à S'èpoque de eu voyage, 
2.) L’empereur Auguste, 
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II y a une étonnante conformité entre celte inscription et les cha¬ 
pitres de la Vie de Caliÿtüa, où Suétone raconte comment la nou- 
veau César, accueilli par des explosions d'ûmour et de joie dans 
tout S'empire, en vint bientôt à jeter un pont par-dessus le forum, 
pour aller converser plus aisément avec Jupiter Capitolin. 

Depuis que les explorations de M. Slerrctt à Assos ont pris fin, 
les membres de l’École américaine songent à tourner leur activité 
vers une autre partie du inonde grec. Il est question pour eux 
d'une nouvelle campagne, qu'ils entreprendraient, suit dans la 
Cyrénaïque, soit dans la Grande-Grèce ■. 


Il semble qu’une revue comme celle que nous venons d’achever 
ne comporte pas de conclusion. Le hasard joue un grand rôle dans 
les recherches de ces écoles de toute nationalité, qui se pressent 
au pied de l'Acropole. Les documents qu’elles rendent à la lumière 
ont peu de rapport les uns avec Les autres; ils s’échelonnent sur 
un espace de temps considérable et diffèrent d’origine. Bien sou¬ 
vent, le résultat des fouilles qe répond pas à l’attente de la science; 
Il est au-dessus ou au-dessous. Tel, qui cherchait des œuvres 
d iH 1, rencontre des inscriptions ; tel autre, qui complaît sur d’im¬ 
portantes pièces d’archives pour éclaircir un problème élud*é avec 
amour, n a exhume que des tessons de poterie ; pendant ce temps, 
un profane, qui ne cherchait rien, a mis la main sur un monument, 
dont il est incapable de sentir le prix, et qui jette sur un sujet 
longtemps débattu, une lumière inespérée. Quel lien peut-il y 
avoir entre les découvertes d'une môme année? Comment celui 
qui en rend compte réussirait-il à en dégager «ne Idée générale et 
a corriger par là l’apparence décousue que présente fatalement un 
bulletin’. 1 Le n’est pas cependant impossible. On se tromperait, si 
Ion croyait que le hasard décide seul du destin des fouilles. II 
est manifeste que les écoles d’archéologie établies à Athènes, tout 
en se résignant d avance à des déceptions probables, procèdent 
dans leurs investigations avec un certain ordre et une certaine 
méthode. Llies ont même une pensée* commune : c’est d’explorer 
avunt tout les restes des villes grecques qui ont jeté le plus d'é¬ 
clat, qui onL été les principaux centres de Ja vie du monde aqeien. 

I The umerican journal of ütchznilagy. Baltimore, 168(3. 

0 


■fl 


m* 


I 


g 2 ttt-vL'E ni: L’uiSTttiHE pes ueligiosis 

nuaud OLi les aura fouillée jusqu’au sol vierge, la part de l in- 
cordiu, dans l’histoire de Fantiquité, sera bien réduite, ou du 
moins nous saurons que désormais il n’y aura plus de révélations 
à attendre de ces ruines, fameuses entre toutes, et ce sera encore 
là une précieuse constatation : notre curiosité ne leur demandera 
plus rien. L’École allemande a dégagé le temple d’Olympie, ï'Lcole 
française ceux de Délos; la Société grecque a pris pour son lot 
l’Acropole ; elle en passera toute la terre au crible, jusqu à ce 
qû'elle arrive au rocher. Quand elle aura terminé ses fouilles d’L- 
lousisct dtpîdanre, quand Delphes, à son tour, n’aura plus pour 
nous de mystères, l'histoire de la religion grecque aura reçu de 
l’archéologie un puissant secours. Il est possible qu'avant un demi 
siècle les plus grands sanctuaires de la Grèce soient déblayés. Les 
ravageurs pourront en fouler le pavé, les artistes en dresser le 
pl ïn Les inscriptions et les œuvres d'art qui y sont cachées orne- 
rm.l les salles des inusées : le monde entier eu aura des copies. 
On pourra alors publier un Payantes enrichi de ligures et de 
commentaires, qui nous permettront de suivre Fauteur pas a pas, 
de voir de nos yeux ce qu'il a vu dans les temples les plus veneres 
ç\ lus plus fréquentés de la Grèce antique* 
lie qui n'est pas moins frappant quand en jeLlc un coup ce 
sur ressemble des travaux accomplis récemment par les écoles 
archéologiques d'Athènes, c’est que toutes font le même effort pour 
rmonter aussi haut que possible dans l’histoire. Elles s’attaquent 
! ■ préférence aux monuments qui nous sont connus pour avoir ele 
populaires dès l'enfance de la civilisation grecque. Dans tout ordre 
de recherches historiques, c'est un principe élémentaire que pour 
pouvoir suivre le développement d'une nation, il faut, avant louL, 
eu connaître parfaitement les origines : ce n’est pas là seulement 
une nécessité; l'obscurité des époques primitives a aussi de mys¬ 
térieuses séductions, qui irritent et provoquent la science. Les 
figes reculés, sur lesquels le témoignage des hommes est incer¬ 
tain ou muet, ressemblent à ces statues archaïques des divinités 
païennes, qui nous défient par un sourire comme si elles disaient ; 
« Devine-moi, cherche eL travaille ; mais ne te flatte pas d’un 
espoir chimérique; quand tu croiras avoir trouvé, je sourirai 
encore, je sourirai toujours. ■ Dans aucune histoire peut-être, ceL 
a Lira ït ne se faiL sentir plus vivement que dans l'histoire des 
Grecs : par suite de la position et de lu configuration du leur pays, 
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ils ont été mêlés de si bonne heure aux étrangère, qu'on a de la 
peine à saisir en eux ce qui leur appartient en propre ; il est Mail- 
cependant, qu’on aura d'autant plus de chances d'y parvenir, qu'on 
remontera plus haut dans leurs annales. On a déjà fait par cette 
méthode d'importantes découvertes sur l’origine de leur religion 
et de leurs dieux. Bien qu’elles soient contestées depuis peu par 
une école très ardente à l'attaque, il suffit de comparer les ouvrages 
les plus récents sur la mythologie grecque à ceux qui ont été 
publiés il y a cinquante ans, pour mesurer le chemin parcouru. 
Les fouilles ont aussi leur utilité dans une pareille recherche. Pas 
plus que les textes littéraires, les monuments ne nous apprendront 
d'irn seul coup le mot de l'énigme. Mais celles des œuvres d'art 
qui sont antérieures aux écrits des historiens peu vaut nous fournir 
do précieux éléments d'étude : savoir quelles formes, quelles alti¬ 
tudes, quels gestes, quels attributs les Grecs donnaient aux images 
de leurs dieux dans les temps les plus anciens, c’est savoir en 
partie quelle idée ils se faisaient alors de leur nature. La science 
du folk lore elle-même peut trouver là matière à des comparaisons 
riu plus haut intérêt. A. ce point de vue, les fouilles du mont Hoon, 
du l'Acropole et de Délos oui été très fructueuses, et les publica¬ 
tions auxquelles elles ont donné Heu, marquent un véritable pro- ‘ 
grés dans nos connaissances. Celte vaste période qui s’étend depuis 
Homère jusqu'aux guerres médiques, s'éclaire peu h peu ; le 
vi*, le vu* siècle même nous deviennent de plus en plus acces¬ 
sibles ; nous touchons de nos mains les dieux qu'ils ont adorés. 
Les inscriptions qu’on peal avec certitude daler de celte époque, 
sont rares et elles ne contiennent sur le cuite, sur les idées reli¬ 
gieuses des Grecs, que de maigres indicaüojis. Mais les entrailles 
de la terre nous réservent encore bien des surprises. Suivant une 
Iradilion antique, la Terre recueillit les Titans vaincus par les 
dieux. L’est elle aussi qui a recueilli les dicta précipités du ciel et 
foudroyés. Sous les montagnes bleues que baigne la Méditerranée, 
parmi les oliviers et les lauriers-roses, elle a caché le cadavre du 
grand Pau. U suffit de le lui redemander. Elle le rendra. 

GlOHÜEâ L&FAÎËh 





L’ÉTAT RELIGIEUX DE LA MINGRÉLIÉ 


L'i Mingrélie a, de tout Lumps, professé la même religion que la 
Géorgie. Selon les Annales*, le coite primitif consistait à adorer 
un seul Dieu créateur et à jurer par Je nom de karlhlos, fondateur 
de la nalion géorgienne. Mais peu à peu les idées sur la divinité 
s’altérèrent ; on adora le feu, le soleil, la lune, les étoiles et les 
animaux. Mêlés aux nations voisines, aux Persans, Turcs, Assy¬ 
riens, Grecs, etc., dont.ils apprirent les langues, les Géorgiens 
perdirent de plus en plus le souvenir de leurs anciennes croyances 
et devinrent plus païens que les païens eux*mêmes. Après la con- 
quèle d’Alexandre le Grand, ils élevèrent les deux idoles rie Gatchi 
et de Gaïma, Sur la montagne et le tombeau de Kartldos près de 
Nets- kiiet, Hiarnavaz F, roi de Géorgie, eu fil dresser une troï- 
sième en airain : celle d’Anna s 1 . Elle était couverte d une colle de 
mailles d'or et portait une couronne resplendissante de pierres 
précieuses. On l’adora et on institua des cérémonies en son hon¬ 
neur. Los rois suivants ajoutèrent les idoles de Zaden, d’Aphro¬ 
dite et d’autres encore, mais Armaz resta le plus grand des dieux 
-et il y eut des fêles consacrées à ces divinités. Ces jours-là, le roi 
géorgien venait en pompeux appareil accompagné de ses grands 
et suivi de son peuple au son des tambours et des trompettes. On 
immolait des bœufs, des brebis, des bêtes féroces. Après l'adora¬ 
tion, avaient lieu des danses, des festins et des réjouissances qui 
duraient trois jours, 


1) Publiées sous le roi VakhkhiBg VJ, vers 1745, avec les Jocti oient» réunis 
juif Vnkhüiichu 

2} Brosset reconnut dans se nOtti le Z"us grec. 
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C*«t sur les montagnes et dans les endroits consacrés jadis nu 
L-ulte païen où ces divertissements avaient lieu, qu'a près l’intro- 
ductiofi du christianisme, s’élevèrent les premières églises, et c’est 
là que maintenant encore on célèbre les fêtes, 

La légende la plus connue dans lento la Géorgie est celle de 
1 Ahniiran, divinité du mal que Dieu a terrassée dans sa colère et 
a enchaînée sur le Caucase d'où elle fait des efforts surhumains 
pour s’arracher* Mais comme le courroux de Dieu est éternel, 
Ahmiran continue éternellement à souffrir i 
inulilo d’ajouter que l'Ali miran géorgien est rAhriman des 
perses, personnification du mal en lutte perpétuelle avec Ormuzd, 
la lumière ou dieu du bien. Les croyances orientales et grecques 
se sont mélangées, et celte divinité terrassée, ce captif, c’est tou¬ 
jours Je Prométhée enchaîné sur ces hauts et froids sommets du 
Caucase qui effrayaient l’imagination des anciens. 

Comme la religion indigène a été transformée, embellie ou dé¬ 
naturée au contact de différents conquérants ou de nationalités 
diverses apportant successivement leurs superstitions particulières 
qui se greffaient tant bien que mal et cadraient plus ou moins 
avec d’autres idées indigènes locales ou inculquées, elles aussi, 
déjà par de precedents dominateurs, U est difficile, avec tous ces 
êtres fantastiques, ces géants, ces héros, ces lutins, ces sorcières 
et ces fées qui abondent dans les légendes et les récits populaires 
géorgiens et mingréliens, de reconstituer un ensemble et de 
donner un aperçu satisfaisant de la mythologie de ccs régions. 
Quant aux usages et habitudes indigènes qui ont gardé des traces 
de paganisme, il est assez aisé de les retrouver. 

La veille du jour où le culte orthodoxe célèbre l’Assomption, on 
alEume dans toute la Mingrélïe, près des églises, sur les lieux 
publics, tie grands feux par-dessus lesquels sautent petits et 
grands. On croîl effrayer ainsi par le feu les diables donl le plus 
puissant réside à TabaKhéla, montagne située près de Martvili. En 
Géorgie, la même cérémonie a lieu le mardi soir de la dernière 
semaine du grand carême; la date seule diffère. Sainte Nino, pro¬ 
pagatrice du christianisme en Géorgie au iv* siècle, voyant que les 
convertis et les baptisés n'en continuaient pas moins, quoique 
n’adorant plus d’idoles, à faire des feux, en profila ingéjpeuse* 
ment. Elle-même eu alluma un par-dessus lequel elle passa et 
ordonna à ses adeptes de suivre son exemple; ce qu’ils firent. Elle 
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xpriiua et attesta par là le triomphe dé la foi nouvelle et, depuis 
lors/ cette habitude des feux, païenne à L'origine et transformée 
en cérémonie chrétienne, Appelle Tcharia-Kokonoba; elle est de 
rigueur de nos jours. 

IL y a un autre souvenir de paganisme dans celle vénéra lion des 
forêts auxquelles en Abkhasie* Mîngrélie et Géorgie l'tunagïnation 
populaire attache les mêmes idées de respect qu’avaient pour elles 
les Indous, les Persans, les Grecs, les Scandinaves, les Celtes et 
les Égyptiens, Ces peuples non seulement vénéraient les bois, mais 
adoraient même certains arbres et, en Abkhasie surtout* ce senti¬ 
ment religieux subsiste encore comme au temps de Procope, Les 
Circa&siens eux aussi coupaient les poiriers, ces arbres qu ils 
croyaient être les protecteurs des animaux, les apportaient dans 
leurs demeures où on les conservait pieusement. D'où cette cou¬ 
tume serait-elle venue eu Mingrélie? Hérodote raconte que Sësos- 
tris fonda à rembouchure du Phase une colonie, âont-ce ces Égyp¬ 
tiens qui ont transmis aux ancêtres dos Mingréliens celte adoration 
des forêts ï Moreau de ion nés le croit' il va même plus loin. Par 
ce culte* il veut expliquer Porigine de culte fameuse Loison d'or 
légendaire qui était suspendue aux arbres comme en Égypte, où 
les bois sacrés s'ombeUîseaicûL et se décoraient d'offrandes d'or 
ou d’argent, 

A quinze kilomètres de Zougdidi, sur les hauteurs d’Ourtha, si 
existe ? dans un endroit très retiré, les raines d'une vieille église. 
Le 23 avril, jour de la Saint-Georges, le saint le plus vénéré du 
pays p tous les habitants des alentours * appelés dès l'aube du 
sommet de la montagne par les sonneries répétées d'une immense 
IrompeUe en cuivre longe* gravissent à pied et a cheval, chargés 
* de provisions* un sentier difficile et à peine frayé qui conduit à 
une grande forêt. La, au pied de hêtres gigantesques dont les 
rameaux touffus* laissant h peine filtrer quelques rayons de 
lumière, répandent une demi-obscurité douce et mystérieuse, on 
vient pieusement se prosterner et adorer l'image du saint sur un 
petit autel fait avec quelques pierres et où Ton dépose les offrandes : 
têtes d'agneaux* pains* fromages* cierges et monnaies, Ensuite les 
pèlerins, assis en cercle, mangent, boivent, tirent des coups de 
fusil el^ redescendent fous; ensemble dans la vallée voisine où une 
tumaschu avec danses et courses de chevaux termine la fête. 

Près du château du prince Dadiau Nicolas de Mtttgrélie* â&ordî, 
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sur une éminence qui domine l’église, se voit un vieux sapin ;i 
moitié déeoiironnê par la foudre. Cet arbre, dont l’écorce es! garnie 
de cierges et d'offrandes, passe pour Sire hanté par les génies et 
personne ri'os era iL s'en approcher la nuit. 

Si nos idées modernes ont peu a peu avec l'instruction. le frotte¬ 
ment de l’étranger, les voyages, la lecture, pénétré dans la hante 
classe, les paysans mingréltens sont restés attachés à leurs vieilles 
croyances et à leurs pratiques d'un autre âge. Aussi, coin trie aux 
beaux temps homériques, comme dans l’antiquité, on offre encore 
aujourd'hui en Mingrélie des holocaustes. 

Pour le sacrifice en l’honneur de Dieu, on choisit une vache 
déterminée. Bien nourrie, entourée de soins, elle met bas un 
veau qu’on élève avec tendresse pendant quelques semaines. 
Durant cet allaitement, la vache sacrée n’est jamais traite. Si elle 
est par hasard volée à son propriétaire, c‘est un porte bonheur et 
le voleur est absous. Le dimanche de la semaine de Pâques, on 
immole le veau, on le fait cuire, puis on dresse une table sur 
laquelle on le sert avec des galettes de maïs à côté d’une écuelle 
de terre remplie de charbons allumés. Los hommes seuls de la 
famille sont admis à ce repas, et un prêtre, auquel est réservé le 
filet, y assiste. Après de nombreuses prières adressées a Dieu par 
tous les assistants, chacun brûle de l'encens et quand oi^ a bien 
mangé, rn distribue les restes aux femmes. 

Au mois de mai, autre holocauste â saint Michel et â saint Ga¬ 
briel. Pour cette circonstance, on lue, selon ses moyens, un petit 
veau, un mouton gras, un chapon. La ceremonie est toujours la 
même, les prières seulement ne s’adressent qu’aux saints dont on 
implore l’assistance. 

Le soir du jour où commence le grand caréme, à la Saint- 
Théodore, nouveau sacrifice fort important. Ne s*agü-ïl pas, en 
effet, d’obtenir pour les chevaux la protection du Très-Haut ? Aussi 
avec quel soin on a cuit les petits pains emblématiques affectant 
les formes et les attributs d’un cheval ou d’une jument. On remplit 
de vin un tronc d'arbre creusé, qu’on met à la porte de la maison, 
ou jette les pains dedans, puis le chef de la famille, un cierge à 
la main, adresse l'invocation suivante : * Mon Dieu ! fais que mes 
chevaux soient toujours en bon étal et prospèrent ! * Puis l’offi¬ 
ciant s’accroupit, essaye d'imiter les chevaux, hennit et lAclie de 
prendre avec les dents un des morceaux de pain qui trempent dans 
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Je vin, Ses enfants et ses parents s'accroupissent à leur tour à côté 
de Juï t et il s'engage alors rie balles batailles à coups de pieds où 
les ruades s'échangent, les hennissements se répondent et où Je* 
morsures font merveille ! 

Ce sont là les holocaustes principaux, mais il y en a une foule 
tfaulres qu'il serait trop loog de décrire en détail icL Le porc hu¬ 
mé me a le triste honneur de figurer comme victime lors de la Ka- 
pauma ; on le traîne deux ou trois fois autour du foyer de la mai¬ 
son et fl paye ensuite de su vie la grande confiance qu on met dans 
sa mort ï 

Ln malade est-il au lit depuis quelques jours, on le force à man¬ 
ger et son refus est considéré comme le symptôme de son agonie. 
Que faire? Il n + csl pas question ici d'appeler un médecin ou d'ad- 
miïiîstrer des remèdes. Les parents vont trouver 3fakhiikFiê r une 
sorcière qui sait tout prédire. Celle-ci prend quara nie-deux hari¬ 
cots, les agile dans un gobelet à dés, les jette sur une table et les 
groupe par nombres pairs et impairs cl cest d'après les diverses 
places de ces in offensifs légumes quelle augure de Tétai du ma¬ 
lade* Puis, elle procède a Hnlerrogatoire du commettant : * Quand 
tu as offert un holocauste, Lu t T es emporté, nesl-cû pa s? Eli bien! 
c'est Dieu qui te punit. — Mais comment puis-je me sauver? 
— Qui as-tu offensé? * Le malheureux cherche dans ses sou¬ 
venirs et doit par désigner quelqu'un qui peut-être a eu ù se 
plaindre de lui- * Eh bien ! répond ta devineresse, tu iras le trouver 
et lu lui demanderas de venir bénir ton fils l Prends tous les objets 
les plus précieux que Lu as, luetsdes autour de la tête du malade 
el promets que Lu n'y toucheras pas avant d'avoir fait la paix avec 
ton ennemi t * 

Le pauvre diable se* rend tout penaud chez celui qu'il croît avoir 
"offensé et lui demande humblement quel est le cadeau qu’il exige. 

* Que peux-tu me donner? Donne-moi ton cheval, ton bceuf ou de 
l'argent! * répond relui-ci. Séance tenante, lé marche est conclu 
ci le magnanime ennemi, heureux de cette aubaine inespérée, 
daigne se déranger, s'approche du malade, éiend tes maina et 
Fabsout en ces termes : * Je n'aî plus souvenir du mal que ion père 
nTa fait 3 » 

Le malade se rétablit ou nom S’il guérit, tout est pour le mieux 
et Makhtikhé est m parfait oracle; s*il meurt au contraire, ne 
croyez, pas que la réputation de la sorcière ol que son crédit vont 
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diminuer. Toute te faute retombe sur le père qui s>sl certaine- 
ment trompé d'ennemi el qui n T a plus qu'une crainte, celte devoir 
mourir un autre des siens ou son second enfant ! Aussi, il redouble 
de largesses extraordinaires envers teus ceux qu'il s'imagine avoir 
jju blesser un jour par fiasanl. Si sa bourse personnelle en souffre, 
en revanche la paix générale et les bons rapporte sociaux en pro¬ 
filent. À l'holocauste suivant, satisfait de la leçonil prend ses 
précautions. Tout te monde doit y éviter les contrarié Lés el être de 
bonne humeur. 

Que de fois le soir, à ta veillée, tendis que fenêtres et portes 
doses, toute ta famille réunie est assise autour du foyer, que les 
femmes el les filles tissent la toile ou filent la soie au son de 
quelque vieux refrain, que les hommes, en fumant paisiblement, 
réparent leurs outils ou fabriquent des objets de bois à te lueur 
vacillante d une chandelle de cire, on entend tout à coup au dehors 
de lugubres sifflements répétés P étranges el fantastiques! Aus¬ 
sitôt tes chants s'arrêtent des regards remplis d'effroi s + échangent, 
une folle terreur s'empare do tous- * C*est la voix d'un revenant 
qtii annonce un prochain malheur! C*est 1a voix d'un mort qui 
revient appeler à lui un des membres de la famille î Quelqu'un 
d’eux va mourir I » 

Peu à peu les sifflements diminuent el s 1 éteigne ni ; mais toute 
la nuü. quelles inquiétudes! Au malin, on va consulter 1a sorcière 
qui donne ses conseils et explique le mystère* Puis on se rend h 
l'église; ou fait dire des prières, on offre un holocauste, et si, par 
bonheur, quelqu'un de la maison, ne succombe pas dans fa nuée, 
c'est que î "offrande a ëlé agréabte au Soigneur et que les mânes 
du rte venant onl été apaisés. 


il 


Lorsque quelqu'un est sur lo point de mourir, si c'est un mari, 
par exempte, on éloigne sa femme, scs enfants, ses frères et 
sœurs. Le préféré du moribond reste seul pour lui fermer tes 
yeux ; puis te malade ayant rendu le dernier soupir, il sort* pousse 
des cris, el toute la maison éclate en gémissements el en plaintes 
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douloureuses S On ouvre la porte de la chambre mortuaire, la 
venue et les plus proches parents entrent par rang d’âge. En proie 
au désespoir* les femmes s'arrachent les cheveux, se déchirent là 
figure* ta poitrine, et agenouillées autour du lit s'a dressent au 
mort ; < Comment as-tu pu quitter ta maison ? Toi qui étais si 
parfait ! Tu :is manqué h tous les devoirs ! Qui portera tes babils 
désormais ?eie. » Pendant ce temps* les hommes, qui se sont tonus 
à l'écart* fixent le jour de renterrement et des exprès à cheval 
partent aux environs annoncer h? deuil et la date de la cérémonie. 
Qn lave le corps du mort, on l'habille avec grand soin et on ]e met 
dans une bière ouverte. Agenouillées* les cheveux épars, les 
femmes restent, avec la veuve qu'on soutient, étendues a terre sur 
une natte. 

Cependant* attirés par les gémissements et poussant a leur tour 
des cris horribles, les voisins accourent* mass toujours deux par 
deux : une mère et sa smur* deux frères, deux smurs ensemble, et 
avant de se rendre près rie la veuve, on s'approche du mort et 
chacun l'apostrophe à son tour : « Que vois-je? Qu'est-il donc 
arrivé? Ami* regarde-nous î Ah ! que ne suis-je aveugle pour ne 
pas le voir dans un pareil état ! Que e'esl horrible de ta part t Corn- 
' ment as-Lu pu incendier loi-mème la maison 1 Que fera désormais 
ton enfant préféré sans toi? Que vont devenir les liens !... * 

Une interlocutrice* la nourrice 5 ordinairement* répond : * Mais 


t] Cris mîngr. «liens — de la femme quand son mari meurt : Ifoii, ii*u n '-wjû! 
— du mari quand ,it perd sa femme : F$u4i, vomi* t>r r Eïtf p itoudî — fies 

enfants pour leur pire ; To-ucl* v<3ud P ôaêfl. 1 pour leur rnCre : Fiurf, voud t 
Fïdjîïï, ndM(i T F — d'une srcur pour sort frère ; Djima! Bjüm! ■ Ces cris répétés 
plusieurs fois sa terminent pur ieidamatiori générale : Td\k'-mit*soiUt? (Oui-! 
€ malheur b 

2 ) En MingTêlia, on ne baptise pas les enfants dns kur naissance. Pour le 
faira, on attend quelques mois, souvent quelques unités. Il n'y n pas ck msr- 
rame. Tantôt on choisit un pirrain puissant* riche H nobk* quand on est 
pauvre ; tantôt au contraire, dee princes recherchent un mendiant, croyant ainsi 
porter bonheur a leur enFant et ion donna au nonveau^nè* comme prénom* le 
1 diminutif du uom de son parrain.. 

La mêrOp en général, n'alkbe pas elle-même eon enfant qui* dés sa nais¬ 
sance, a, été confié à un personnage fort sérieux rlè* brs et qui jouira un 
gr^nd rOie dans la nouvelle famille où elle eiUr* : la nourrice. Dès cc jour,, en 
effet, elle* son mari, les frères et sœurs de lait du nourrie son, F*? s petits et 
arrière-petits enfants même, deviennent des rires cent fois pins chers que le s 
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non! il n'est pas mort! Crois-tu qu'il aurait voulu tnm* mes 
enfants T,.. Regarde!,.. Son cheval sellé est tenu en main par ion 
fidèle serviteur !... Tout à l’heure il se lèvera !... ■ 

El la note ironique des enfants qui l'interrompent ■ « Non! il ne 
voudra jamais nous habiller dans de si jolis habits ! « (Des habits 

de deuil.) . . , ... 

Et la nourrice ou la veuve reprend : « Hélas ! lu te trompes . 11 

n’ouvre pins la bouche ! Il est immobile ! Ne nous console plus !... 
Nous avons bien des vêlements noirs ! C'est bien la son dernier 
cadeau !... Regarde !... Il ne montera plus sur son cheval !... R est 
mort!» 

Dans ce dialogue que j’abrège, et où les consolations mutuelles 
ne font que raviver la douleur, dans ces oraisons funèbres où on 
fait assaut d'éloges et où certains improvisateurs, ayant le don 
des larmes, arrivent souvent même jusqu'à l'éloquence, il faut 
avouer qu’il y a une vraie poésie qui a son caractère, quelque 
chose qui rappelle le rôle du chœur d’une tragédie antique eL celui 

des pleureuses chez les Romains. 

Tout le jour, la veuve reçoit ainsi les arrivants* se roulant dans 

père et mère cl les membres à* ]jl fnmille naturelle. En revanche toutefois, s» 
fidÜîlâ est à jiuïiah a toute Épreuve et sï a par principe une mmgrÊheAtm donne 
sa vie pour son nourrisson, celui-ci devenu grand n'tmbhera pas la ™ Ul * 
sacrée ciuTR a envers ta nourrice et les siens cl (acquittera toujours* 

Celte exigeant* cette par«te autrement ro^peclée que «Uo que 

crÆf>nL tes tien® du sang, se contracte aussi souvent entre grandes Paonnes 
et est fort recherchée. Après en avoir d’abord liumbtcpuent envoyé Bluter la 
faveur par son fimtziïmkh c>®l-*-dire un ûmî eoEnfieun nu une connaissance 
t|üï en est llntermédiaire nécessaire, une paysanne arrive un jour, 
«aivie do son mari, de ses enfant de ses parent, les mains pkmes de 
cadeaux et traînant un boue. EUe vient demander à quelque princesse L hon¬ 
neur de lavoir pour nourrisson. ûeUe-cï T quija d'avanea accepté, mord alo^ 
légèrement le sein de la paysanne et La consécration est terminée. Désarmais 
ït y a ailionce qui est scellée après des félicitations et des remerciements 
mutuel^ pur un échange de libéralités réciproques* 

Bien plus, et quelque extraordinaire que cet usage puisse nous paraître, des 
jeunes filles même consentent à cette épreuve at + recherchant celle parenté fie* 
tive ? acc-iplcnt volontiers des jeunes gens comme nourrissons, le me bfite 
d'ajouter qu>n offrant leur sein, elles le couvrent chastement d'un voile» La 
jeune nourrice improvisée devient une sœur sacrée qui a droit à jamais à toute 
la protection et à tous (es égards du jeune homme qu'elle a accepté ou qu elle 
a choisi. 



92 


UK VUE DE LHJSTOtUE UES RCLKUnxs 


la cendre, toute meurtrie et semblant souhaiter de mourir de dou¬ 
leur et de faim. Le soir, tout le monde la supplie de prendre 
quelque nourriture : un peu de pain de maïs sans sel et du bouil* 
Ion de haricots. 

C'est un prêtre qui passe la nuit en prière près du cercueil, mais 
des voisins, des indifférents même viennent pour veiller le mort ; 
ot T pour ne pas céder au sommeil, ils passent assez agréablement 
le temps en causeries. 

Le lendemain matin, les femmes rentrent pour pleurer, revoir le 
mort, répéter leurs doléances, et cela dure jusqu’au jour des funé¬ 
railles. 

C'est pour l'enterrement auquel viennent assister tous les amis 
ou ennemis, toutes les connaissances du mort, qu’on fait les plus 
belles toilettes, qu’on met les costumes aux couleurs riches et 
voyantes. En effet, c’est un lieu et une occasion de réunion où 
vont s’arranger bien des mariages. 

On a installé dans une vaste chambre le cercueil prés duquel 
prennent place d’un côté la nourrice, son mari, ses enfants et les 
parents du mort ; dans une niche en osier, recouverte d'étoffe 
noire, tête rasée, vêtue d’une robe de cotonnade teinte couleur 
* marron, sans ourlets pour paraître plus misérable, est assise la 
veuve. , 

Tout ce monde ne cesse de pleurer et de crier et ne s'interrompt 
que quand un coup de cloche annonce quelque nouvel arrivant, 
L’évéque ou le prêtre de service va à sa rencontre avec un encen¬ 
soir. Un personnage de quelque importance est toujours suivi d’un 
certain nombre de gens entonnant un cl tenir sans paroles, le Zari, 
d'une mélodie touchante, d’une harmonie triste et qui ressemble à 
* un hymne religieux. Sur un accompagnement de notes graves se 
dessine une voix haute qui fait le chant ; en entrant dans la maison 
mortuaire, et comme finale, un des chanteurs pousse un cri aigu, 
déchirant et très dramatique. Le nouveau venu s’agenouille devant 
le corps et, soutenu par un ami ou un assistant, verse quelques 
larmes et fait ses adieux au mort. 

11 faul cependant faire trêve aux pleurs pour s'asseoir a la grande 
table préparée depuis le malin et à laquelle tous les assistants sont 
obligés de goûter. Les poissons et le caviar, le mais, le gomi 1 , les 
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légumes en mu ri nsi de P le riz a l'huile. les vins oui été prodigués, 
et le repus menacerait de se prolonger longtemps si le prêtre 
voyant lojour baisser, n’annonçaîi que Hieurc de l'ensevelissement 
est vernie* Tout le inonde so lève, hommes el femmes, un ciergo a 
lu main, récilenl des prières et donneûl au défunt leur dernier 
baiSEsr. C'est alors qu’on ne peut plus dé lâcher ta veuve du corps 
de son mari ou l’enfant de celui de son père. C’est alors que Ses 
uns et les pleurs atteignent leur paroxysme. On transporte à 
l’église le cercueil dans lequel la veuve a jeté ses cheveux quelle 
a coupés ; de là on se rend au cimetière où on procède h l’enseve¬ 
lissement après que le plus proche parent a jeté la première pel¬ 
letée de lerre. 

La cérémonie publique terminée! la veuve, rentrée chez elle, ne 
mange rien. Exténuée de fatigue et brisée par l'émotion, elle se 
jette sur une natle et essaye de dormir. Le lendemain, sans s être 
ni lavées ni habillée, elle doit recevoir encore tous les retardataires 
qni t à cause de leur éloignement > n'onl pu arriver la veille pour 
Lenler renient. 

On a enseveli îe mort les bras croises et on suppose qu’un holo¬ 
causte offert aux mènes du défunl les décroisera dans le tombeau* 
Aussi, au bout de sept jours, oixlïnairenient un samedi, la veuve 
doit trouver un mouton qu’on lue, qu'on fait rôlrr entier et que la 
nourrice, les frères et soeurs, les parents el un prèlre sont Invités 
à venir manger. Sur la table, ou a étalé tous les mets préférés du 
mort* Chacun, prenant un peu d’encens, le répand sur du feu. en 
adressant ta prière suivante : * Nous demandons h Dieu que l'Urne 
du défunt soit agréée ! » La veuve, dhine sensibilité naturelle ou 
simulée, adresse au milieu de pleurs et de gémissements, la mémo 
prière. Le prêtre lui ordonne alors, au nom de son époux, de 
manger. Elle y consent, met entre «es dents un petit morceau de 
viande ; mais ne l'avale pas ! 

Fendant quarante jours, la malheureuse ne mangera que du 
garni et ne boira que du bouillon de haricots sans sel, tonte sa 
demeure sera tondue de calicot noir; son lit de paille n'aura que 
des draps noirs ; elle conservera sa robe marron, et, chaque soir et 
chaque malin, elle fera entendre ses cris et ses gémissements ! 

Sî t pendant sou deuil, quelqu'un vient à mourir aux environs, 
elle y va, emportant la ceinture de son mari défunt ; si epst uu 
nourrisson qu'elle a perdu, die a sur elle les vêlements, la coiffure 
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' qu'il portait. Elle vient bien fleurer le mort qu'elle visite, mais sa 
douleur est rétrospective et c'est sa perle à elle qu'elle vient déplo- 
rdt encore. 

Quelques semaines après, a lieu une sorte d'agapc, On a tué un 
bœuf, des dindons, de la volai Ile, et les parents arrivent de nou¬ 
veau ainsi que ceux qui n'ont pu assister aux funérailles. Ou re¬ 
pleure connue au premier jour. Après trois ou quatre heures de 
Larmes, ou se met à table et on force la veuve à manger de la 
viande. 

Au bout de deux mois, le costume de la malheureuse change. 
Elle revêt une robe do calicot noir. Eiilin, eu bout d'un an, pleurs 
définitifs, suprêmes adieux au mort dans un repas qui se termine 
par des danses et des chants. Les plus proches parents seuls y 
conservent leur gravité. Le deuil est terminé pour eux, mais ce 
n'est qu'au bout de trois ou quatre ans qu'il finit pour la veuve. 


III 

D'après la tradition, la Géorgie et la Mingrëüe reçurent la prédi¬ 
cation de la religion chrétienne aussitôt après la mort du Christ. 
La légende la plus accréditée raconte que lorsque les apôtres se 
furent partagé le monde pour aller annoncer partout * la bonne 
nouvelle », la Géorgie fut assignée à la Vierge qui l'offrit à l'apôtre 
André. Accompagné de Simon de Ghanaan, celui-ci vint au Cau¬ 
case et, arrivé en Mingrëlïe, il se rendit à Martvili, village situe 
dans le district da Novo-Sénaki. Là, d'après la légende, il y avait 
près d*un autel pajf.pi un grand chêne. Ce fut sous son ombrage 
que l'apôtre prêcha, puis il abattit l'arbre et éleva en cel endroit 
la première croix qui se soit plantée au Caucase et en Kussie. Plus 
lard, Marlvili devint un évêché dont les titulaires s'appelèrent et 
se nomment encore aujourd’hui Tckkoitdiddi, c'est-à-dire grand 
chêne. 

Le bru il de la propagation de la foi chrétienne arriva jusqu'au 
roi de Géorgie, Fharsman, suzerain de la Mingrélie. Irrité, il donna 
l’ordre d'arrêter les apôtres. Saint André se sauva et gagna le 
Bosphore ; Simon alla mourir à \icopsis. En réalité, ce n'est qu'au 
iv* siècle après Jésus-Christ que Le christianisme fut prêché avec 
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succès, C'est au temps de Miriau, au iV siècle, qu'arriva en Geor¬ 
ge sainte Nino. Elle vint à Metzkfiel, résidence royale pendant les 
Jrandeà foies des divinités géorgiennes, renversa les statues d Ar¬ 
mai, de fia Ici ni, de Gaima, convertit le roi au christianisme et la 
□alien tout entière reconnut le vrai Dieu, a Miriau fil abattre 
toutes les idoles cl les remplaça par les croix vivifiantes du Sau¬ 
veur' '* ■ Cet ordre royal mit probablement fin aussi au paganisme 
ni Mingrélie, puisque cette contrée faisait partie de ses Etals* 
Jiarlvili devint le contre de la propagation de la foi comme il est, 
finis la tradition, le foyer dos premières croyances* C'est la que 
d’après Vahhouiht, le huitième roi d'Abkhasie, Georges (9Ü1-9B5), 
plaça le premier èvèque mingrélien et c'est là que, selon les 
Annales, ce prince fit bâtir la belle cathédrale qui existe encore. 

Le christianisme définitivement implanté subsista en Mingrélie 
avec la même ténacité qu'eu Géorgie. Malgré les guerres, ta domi¬ 
nation prolongée des musulmans et labsenco d’un cierge capable 
de guider le peuple, malgré les inutiles efforts des missionnaire* 
catholiques envoyés par la Société de la propagation de la foi, ce 
petit pays est resté orthodoxe et a gardé fidèlement, les dogmes 
qu'il avait reçus des prêtres que ilylance lui avait envoyés* 

Je ne parlerai pas du rite grec auquel dans sa Belati&n sur la 
Colehide, /iimpi a consacré la presque totalité de sou livre. Avec 
l'intolérance habituelle d'un fanatique lorsqu'il s'agit d uu autre 
cuite que le sien, Zaïnpi a été trop partial dans ses appréciations, 
tuais s’il contient quelques erreurs, sou récit est complet. 

Le Mtngrélieu d'aujourd'hui est dévot. Il jure par le nom de 
Dieu, va à la messe les jours de fête et le dimanche, fait maigre 
deux fois par semaine et ne mange pas de viande pendant les quatre 
carêmes. 

U » a pas une idée bien nette de Dieu qu'il mêle souvent au' 
saints ; il n'est pus rare de l'entendre dire : < Dieu saint Georges, 
exauce ma prière 1 i Toutes les images saintes n'ont pas pour lui 
la même valeur. L’n saint Georges de telle église a moins de puis¬ 
sance que celui de tulle autre. Le saint Georges de üouliskari est 
f objet d'une vénération universelle dans toute la Mingrélie. En 
justice et dans les procès graves, c'est sur culte fameuse image 
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qu'on fait prêter senne nt aux accusé*, C'est au rte ut h elle qu'un 
paysan volé apporte des cierges, un agneau; c + esl h saint Georges 
qui! s'adresse, c'est lui qu'il conjure de lui rendre son bien pendu. 
Que de pèlerins s'acheminent aussi tous les ans, avec des offrandes, 
vers les églises d*flori t de Tïàt ltkouri, de Djékétchatdd ! 

« A la place des prêtres païens, Le roi Mirian créa un archevêché 
h MeUkhel, plaça dans les villes des évêques et dans les villages 
des prêtres professant la foi chrétienne, i Le titulaire de Marlvili, 
le Tchkoudideli, assistait au couronnement des rois de Géorgie a 
la gauche desquels il s'asseyait ; en dehors de sa juridiction toute 
bienfaisante sur les veuves, les orphelins, les opprimés et les mal¬ 
heureux pour lesquels il intercédait près du souverain, il était 
aussi le chef des secrétaires et de tous les écrivains royaux ; citait 
lui qui transmetl;nt les ordres du prince à tous les fonctionnaires, 
qui avait la direction des églises et des monastères, s'occupait de 
la levée des troupes et de leurs besoins. A la guerre, il marchait 
en têtu de J armée en portant la croix: mais pendant la bataille, U 
se relirait à Carrière-garde dont il prenait le commandement* Au 
jour de TAn, c'était lui qui venait le premier féliciter le roL 

Plus lard, lorsque le nombre des églises eut augmenté, deux 
r nouveaux évêchés furent créés k Tsabeudjfkha et Taaïcîii, mais ils 
n'eurent ni l'estime, ni Fécial attachés à celui du Martvili. Leurs 
lilulaire^régïasaiajit quelques diocèses, ordonnaient les prêtres el 
les moines, levaient les troupes et allaient a In guerre. Apparte¬ 
nant aux grandes familles de la Mingrélie, ces évêques recevaient, 
comme princes et comme chefs d’églises, d'énormes redevances, 
maïs leur moralité était plus que médiocre. Zampi raconte qu'en 
lh-û Lî ils tiraient jusqu'au sang de leurs vassaux, vendaient leurs 
serfs aux Turcs et frappaient de taxes excessives les prêtres et 
moines qu'ils ordonnaient. » Aimant les phisirâ et les libations, le 
cœur d une serisibililé extrême pour les beautés repentantes, ne 
remplissant aucune fonction épiscopale que moyennant finances, 
ils vivaient largement et se donnaient des distractions prlncîères. 
Entourés de fauconniers, de chasseurs, ils vivaient k la campagne 
r ou en forêt s'ils iTa valent pas un enterrement, un mariago à célé¬ 
brer ou une visite à recevoir* 

Après l'annexion, ces doux évêchés furent abolis. Celui de Mari- 
vili subsista quelque temps* puis, on ISIii, le gouvernement russe 
a jugé à propos de supprimer son indépendance. Le nouveau liln- 
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plus lo droit do sc remarier. Le veuvage est par conséquent un 
fâcheux accident pour les vocations religieuses. A ce ropos, il ne 
fnu l pas ajouter beaucoup de foi au dire de Zampi qui assure que* 
de son temps, le prêtre mingrélien se maria il deux ou trois fois. 
Tous les documents géorgiens sont contraires aux affirmations du 
voyageur. 

Lue fois ordonné, le prêtre se rend à sa cure. Il est d’une igno¬ 
rance complète et sans aucune éducation. 19 sait seulement lire 
rÉcrilurs-Saïnte, mais u’y comprend rien, parce quelle est écrite 
en langue géorgienne qui diffère extrêmement du mingrélien, 
Quelle Influence un pasteur pareil peut-il avoir sur ses ouailles? 
On a cependant de l'estime pour son ministère ; on lui baise la 
main, on le salue et on va à son église pour assister à la messe. 
A fureasio» d'un mariage, d'un enterrement, d’un baptême ou 
d'une fêle, on s'adresse à Lui parce que les traditions l'exigent et il 
satisfait aux demandes en faisant chèrement payer ses bons 
offices- Dire la messe le dimanche et les jours fériés, là se bornent 
tontes ses occupations ; restant peu chez lui, la plupart du temps 
monté sur sou mulet, il va et vient dans sa paroisse, se rend à la 
ville voisine pour se distraire ou pour s’occuper d’affaires insi¬ 
gnifiantes. 

Avafil l'affranchissement, les prêtres appartenant à la classe des 
paysans étaient asservis aux nobles comine les serfs. Ils leur 
payaient de nombreuses redevances. Ils n'étaient même pas dis¬ 
pensés d’accompagner on voyage le seigneur et de porter ses 
malles. Eu 1841,1e priuce régnant de Mmgréïîe a supprimé leur 
servage et celui de leurs enfants, à condition que tous les fils de 
prêtres, nés avant .la publication de cette ordonnance princière, 
payeraient vingt-cinq roubles pour se racheter. D’après les chiffres 
officiels, on compte eu Sfingrélie quatre cent soixante-dix familles 
de prêtres. 

Avant l'annexion, les jeunes gens qui se destinaient à l’état 
ecclésiastique faisaient leurs études chez le supérieur d'un couvent 
où on Usait l'Écriture-Sainte ; niais depuis l’ouverture d’écoles 
primaires dans les villages, ils ont délaissé les couvents et sont 
venus à ces écoles où malheureusement on n'enseigne que du 
latin^du grec et du russe, en donnant peu de place à l’élude de 
('histoire et des sciences ; La lecture des Saintes-Écritures a été 
même bannie de ces nouveaux établissements. Aussi les nouveaux 
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tzinamdsffvari* qui en son J, les supérieurs. Ils relèvent directe¬ 
ment des évêques et en reçoivent des subsides. 

Autrefois plusieurs églises et surtout les couvents avaient, outre 
les redevances reçues par les prêtres, de grandes propriétés fon¬ 
cière s en terres et an forêts ; niais depu s quelques années elles 
oui passé à l’État qui, en écimage, sert une rente annu -lle d’une 
viitglaine de mille roubles. 


J. MountER. 
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TRADUCTION FRANÇAISE DE L'AKBZAQI-HAmids 

Ouvragé turc Je UfeÈm SLüp Evnrrrjl 

Par J.-à. decôukdêmanche 


AVERTISSEMENT DU TRADUCTEUR 

SI, pour les musulmans, le Korancst la base de toute science, 
ce recueil, mémo augmenté de la Sonna et des traditions, a JjientiH 
ele reconnu insuffisant à satisfaire, chez scs lecteurs, tous les 
béguins de l'esprit iiumaSn- 

Un siècle ne s'était pas écoulé depuis ia mort du prophète, que 
o calife a basai do Almanzour, dont Je règne s'étend de 754 a 775 de 
11011*6 ère, se procurait les principales œuvres scientifiques 
greequ es el les faisat l lra duini en arabe. 

Un des premiers auteurs traduits fut Aristote. 

^ Parmi les ouvrages de ce grand philosophe se trouvaient les 
rois Ethique* ; la Morale à Ettdémiug, la Grands Morale et la 
j ara s a Nicomaque, lu pim considérable dt le plus complet du 

ces truites, dont les deux autres semblent avoir été seulement' 
1 ebaudio, 

Uonarn ben Maq, le plus laborieux et te plus fertile des traduc¬ 
teurs ou service d’Almanzour, mil en arabe les dix livres do la 
Morale a yieomaque, auxquels il on adjoignit deux, tires do la 

Mais les théologiens musulmans, pour donner du crédit à ces 
enseignements sur un sujet éminemment connexe St la religion et 

J) Cf. Wûnrscli, ,1e tactontm qrtecorm vertionibm, Leipitg, ISS?. 
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sî propres iï compléter les leurs, devaient les présenter sous la 
fû rae Je développements des quelques versets du Komn où se 
trouvent des indications sur les vices et les vertus. C'était rentrer, 
du reste, dans le système général de pédagogie do l'islam, 

ils ne manquèrent pas d’employer ce procédé si commode. Par 
suite, clies les Mahométans, la momie religieuse résulte d’une 
coordination des éléments si nombreux fournis par le philosophe 
de Slagyre et ses commentateurs, et de ceux, beaucoup plus res- 
IreinU, éparpillés dans le Koran et les recueils de traditions. 

S 

Parmi les traités consacrés à ce sujet par les écrivains de 
l'Islam et dont nous avons pu avoir connaissance, nous avons 
choisi, comme le plus propre à permettre de suivre ce travail 
d’adaptation, l’opuscule dont nous donnons aujourd’hui la traduc¬ 
tion, 

L‘un des plus méthodiques et des moins chargés parmi ces ampli- 
ficalions snbtiies et ténébreuses où se complaisent les écrivains 
orientaux, d 1 une étendue relativement restreinte, il offre, en outre, 
’ l'avantage de présenter, sur la question, la manière de voir d’au¬ 
teurs d’époques très diverses. 

Publié à Constantinople, en 1297, A. IL. (1882), par Mëhémet iSaïd 
Etïendi, ancien correcteur en chef du Taqtoimi- Fojai, journal qui 
avait, dès lors, cessé de paraître, cet opuscule & pour titre : 
,i kklaqi-Havnidc , tes « lionnes Mœurs*, par une allusion au nom 
iu sultan Abdul-flamid, actuellement régnant. 

Méhemet Saïd Efïendi a, tout d'abord {comme on le verra dans 
* sa préface, reproduite plus loin), traduit en turc l'ouvrage arabe 
Intitulé Akhlûqi-A:diê t indiqué par Ihidji-Kbalfa, n 4 Kl* comme 
dû a un certain Alitued-cd-din Abdurrahman ben Ahmed, décédé 
en Pan 756 de l’hégire, qui correspond à l’année 1355 de l’ère 
chrétienne. 

Puis, au texte ainsi obtenu, il a ajouté, sur Iss principaux sujets 
traités, des extraits soit de 1 Elliya-el-Ouîoum, encyclopédie arabe 
de Timon Gnzzali, auteur qui vivait en 499 de l'hégire (1106 de J. -G.), 
soit du commentaire do l'Ahhtaqi-Azdié, par Tnch-Keupru-Xadé, 
écrivaih turc mort en 998 de l’Hégire (1589 de 

\\ noua a semblé, notamment dans la troisième partie, que 
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Méhéuiel-Saïd-Effendi avait ajouté à ces divers éléments des ré¬ 
flexions toutes personnelles. 

On a donc ainsi l'œuvre de trois autours différents cl séparés?par 
un large espace de temps, ce <jui permet do se rendre compte de 
la doctrine des moralistes mahométans pendant une période qui 
s'étend du su* siècle de notre ère jusqu'à nos jours. 

I 

Des diverses parties de l’ouvrage ainsi formé, celle où l’on 
retrouve le plus directement la trace de 1 influence du la Morale à 
Nicomaque d'Aristote, est le chapitre ur de la première partie, où 
il est traité des facultés intellectuelles en général, chapitre fonda¬ 
mental du système développé ensuite. 

Il suffit, pour se convaincre de l'identité de doctrine, de le rap¬ 
procher du chapitre vu du livre II de la Morale à Niconu^pie- 

Dans l'un comme dans l'an Ire ouvrage, la dis line lion entre les 
vertus et les vices est établie sur le principe que l’exagération ou 
l'insuffisance d’une vertu constitue un vice, tandis que cette vertu 
elle-même réside dans le degré moyen, celui qui offre le juste 
équilibre entre les deux autres : fn medio veri'las. 

Nous pourrions poursuivre, dans le détail, ce rapprochement et * 
d’autres encore, mais il nous suffit d’indiquer ce point principal 
pour avoir justifié, pensons-nous, l énoncé que i auteur grec et sis 
coutm enta taure ont fourni aux docteurs musulmans les bases de 
leur système de morale. 

Mais si Je traité dont nous donnons la traduction a pris pour 
point de départ les théories grecques, il leur a donné des dévelop¬ 
pements dont on chercherait vainement Ip trace dans l'œuvre 
d’Aristote. Non seulement il est très fortement imprégné de l'es» 
prit islamique, mais encore nombre do ses classificalions et de ses 
définitions nous paraissent appartenir en propre aux moralistes 
musulmans ; on y retrouve, en effet, toute la subtilité des distinc¬ 
tions propres aux peuples coniemplatifs. 

Certaines parties présenteront, sans doute, aux lecteurs euro¬ 
péens un caractère enfantin de nature à surprendre. Mais il ne* 
faut pas oublier que l'ouvrage, dans la pensée de ses auteurs, 
s’adresse aux grands comme aux petits et vise au perfectionne¬ 
ment des uns et des autres. 


iOi 
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* PRÉFACE DE L'ÉDITEUR TURC 

Au nom du Dieu dément et miséricordieux. 

Louange à Dieu, le mailra de 1‘univers, te salut sur noire sei¬ 
gneur Mahomet, sa famille et tous ses compagnons, 

La science de la morale est celle qui a pour objet de modifier 
favorablement te mauvais naturel de l'homme. 

Aussi, noire vénéré prophète a-t-il glorifié la noblesse el les 
bien fa ils de celte science ; * J*aj été envoyé, dit-il, pour ajouter 
aux éminentes qualités de la morale. > Ce iiadîls est rapports \!ans 
le -Délit Kïafi (le Oui de suffi sa ni J. 

De son Côté, 1 illustre iman Garjsali dit flans son FJykia (Revivi- 
f ira lion) : * Une morale corrompue est une maladie de l‘âme qui 
conduit à la perdition éternelle. Non seulement elle amène la mort 
corporel!*;, mais encore elle provoque, parmi les hommes, 
nombre de maladies, toutes fort différentes. Si elle a cetlé 
influence sur tes maux et la mort corporels, des règles et cfes 
préceptes doivent tire observés peur conserver la vie et la santé, 
* car nous devons prendre un soin scrupuleux et de prolonger notre 
existence et de nous guérir de nos maux. Les régies et les pré¬ 
ceptes les mieux établis à l’égard de la morale, doivent donc être 
suivis avec un stelo soutenu. C’est d'obligation stricte pour tout 
homme intelligent d'étudier cette médecine d u» genre spécial » 

Ctesl en vue de faciliter l'étude de cette noble science et de la 
généraliser, que nous avons traduit en turc l'AkhlaqDAzdié. Si 
nous avons pris oet ouvrage pour base, nous y avons cependant 
inséré, selon lopportiftiilé, des citations du commentaire de Taeh* 
Voupni-Zadé et des extraite de l'Elÿhia-et-ouioum de l’illustre 
unau Gazzali. 

J espère que VAHhlaqi-ilamidé, porté au point de perfection qu'il 
ma été humainement possible d'atteindre, sera agréé de ceux des 
lecteurs qui voudront bien se montrer indulgente pour mes 
t fautes. 


MiinÉMirr SaÏd. 
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PMËMi ÈRE PARTIS 
CHAPITRE PREMIER 

DIVISIONS m LA UORÀLË 

divisions de la science de la morale dépendent du comment, 
autrement dit des circonstances de l'action» 

11 est admis que riiomme est composé do deux éléments. L'un 
visible* qui se voit et tombe sous l'action des sens, c est le corps. 
L autre perceptible seulement â nnleltigtnce» est l‘àme s qu f on 
nomme aussi l'esprit* 

deux parties agissent directement 1 une sur feutre. Maïs la 
faculté de comprendre, qui appartient à l’âme, remportô de beau¬ 
coup sur la faculté de voir* qui appartient au corps, IL faut une 
action et du corps cl de famé pour juger, par la quiddité 1 , d telle 
chose est belle ou laide» bonne ou mauvaise* 

La condition de quiddité, soit du corps, soit de faîne, se nomme 
en arabe khmdq y et en turc kho eî t naturel, 

Mais la condition de quiddité, le kiiouï (ïiatufûtj, quand il sup¬ 
plique h rême P se nomme indifféremment J a quiddité ou la condi¬ 
tion normale, quand elle exprime la possibilité* en cas de besoin, 
il exercer avec facilité 11 les Facultés de parole, diction, de concep¬ 
tion et de jugement. 

On appelle bon khoul (bon naturel],. la quiddité de rindïvMu 
dont le langage est Irréprochable et digne *de louange, et dont 
némanent que de bonnes actions, meme s'il »e trouve élevé m* 
dignité, On nomme'mauvais khoul (mauvais naturel), celui de 
I 1 homme à langage fâcheux, et dont n T émaneül que de mauvaises 
actions. 

Il en est ainsi, soü que la personne ne possède In beauté ni des 
formes corporelles, uî de leurs proportions, soit qu’elle réunisse 
au degré le plus éminent toutes les perfections extérieures. 

1) G £ïi Je terme yuitîius d es scholastiques, rùquivalçril de 

protâiûn Vt rp d'Aristote» qui a sê fort exercé ioui lies comEnDnlaletirfl t 



REÏTE DF. t’HISTOlRE DES RELïGIOIVS 


JÛfi 

P 


CHAPITRE II 

UN U AU VA] B NATUREL PEUT-IL ÊTElE AMENDÉ? 

Rien dos dictons de notre langue affirment que le mauvais natu¬ 
rel ne peut être modifié, que Ton fasse ou non effort dans ce 
sens. Tel esl celui-ci : * Le mauvais nature] est placé au-dessous de 
famé; sans arracher celle-ci, lu n'enlèveras pas celui-là- * El cet 
attire : * Le naturel ne se peut modifier, parce que l'âme ne se 
peut remplacer. * 

Ci Ions encore à ce propos la parabole suivante : i Si un homme 
de haute bille ne peut se rapetisser et si un homme de petite 
LailJe ne peut se grandir (el Une s’agît là que d'un état corporel)* 
a plus forte raison nul ne pourra trouver le moyen de modifier sa 
condition intellectuelle (AAewtj ei du détruire chez lui, par des 
réflexions morales, soit la colère, soit la sensualité. L'homme de 
taille élevée en a fait réprouve, il est resté de même malgré Lous 
ses efforts. A son exemple, comprenons que la complexîon corpo* 
relie comme le caractère moral (khùtd) de l'homme, sont choses 

• immuables et inséparables de sa personne: s'efforcer d'accomplir 
celte séparation, c'est perdre inutilement son temps. Qui s'applique 
à retirer de son cceur ses inclinations naturelles, cherche son 
anéantissement; certes, ce n'est point lâ un but à poursuivre. 

Les arguments ainsi mis en avant ne sont ni justes, ni dignes 
d'être pris pour règle de conduite. L'opinion des docteurs les plus 
autorisés n'a jamais varié sur ce point ; ils admettent universelle¬ 
ment la possibilité de modifier le naturel £ftAa»îj t il en est rie 
même de la tradition*sacrée du Chéri. En effet, le plus vérîdiqtie 
des hommes, notre maître (Mahomet), dit : c Tai amélioré mon 
naturel [khouï), » Nous devons nous incliner'devant celle parole ; 
c'est un devoir de le faire si nous voulons rester dans le droil 
chemin h 

Sans doute, le levain de la colère et de la sensualité ne se peut 

* faire disparaître, même seulement en apparence, chez celui qui 
exerce le suprême pouvoir. Dans ce cas, nous admettons les 
énoncés des partisans de riniperteclibilité, exposés ci-dessus. Mais 
H n'en^est pas de même pour ceux qui reçoivent des ordres : la 
modification est possible chez eux. 
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Si L'énoncé que nulle modification ne peut être apporte au 
caractère est combattu perle texte véridique do la loi sacrée ^ue 
nous avons cité, il Fesl plus encore par Fexpérionce, Combien ne 
voit-on pas d’enfants méchants se modifier* et T sous Fin fluence de 
l'éducation reçue de leur maître, dëpemüÏËr leur fâcheux naturel? 

Pourquoi refuser la faculté de modification de caractère h 
F homme, quand nul n'ignore quo c'est chose courante chez Les 
animaux? Ainsi le faucon et Fépervier ont coutume de déchirer le 
gibier, et de le déchirer pour s T cn nourrir; il en est de même des 
chions ; cependant, au moyen de l'éducation, ces instincts naturels 
[khûuï] s’effacent et ces animaux rapportent leur gibier au chas¬ 
seur Ainsi les chevaux, accoutumés à errer en Liberté dans les 
montagnes, arrivent, grâce à L’éducation reçue dans Le haras, à 
obéir à leur cavalier et même h ^habituer à porter des far¬ 
deaux. 

Les hommes de savoir donnent encore d T aulreâ raisons en faveur 
de la possibilité de modifie a lion du naturel : 

Si aucun changement ne peut être apporté au naturel, alors 
pourquoi donne-t-on donc des précepteurs aux jeunes gens ? 

Pourquoi leurs instituteurs et autres maîtres, en vue de les cor¬ 
riger, leur adressent-ils donc des observations et des rëpri- ■ 
mandes ? 

m 

En un mot, la loi sacrée, l'expérience et Funanimité des sages, 
démontrent que le caractère est modifiable et perfectible. 

Notre illustra iman Gazzali donne, a Fappuî de celte opinion, 

■ ses arguments encore plus probants : 

■ Il est professé* dit-il, deux opinions m sujet du genre 
humain. 

* Les uns prétendent que Tac Lion de l'homme ne peut pas plus 
s'exercer sur les cieux et les astres que sur son extérieur ou son 
intérieur, sur les membres de son corps que sur sa nature, en un 
mot, qui! naît avec un naturel absolument achevé, et que nul tra¬ 
vail ne peut y apporter de modification. 

c D'autres affirment que Fhomtne le plus défectueux à sa nais¬ 
sance trouve en lui-même une force suffisante pour atteindre ulté-* 
rieurDuiciiF au moyen de l’observance de règles, à la perfection et 
qu'il on est arrivé ainsi pour plusieurs qui s’y sont soumis. 

* Par le noyau de datte on peut, il est vrai, juger üt quelle 
nature est l'arbre et son fruit, mais il n on est pas de même de 


jlOS HEV UE DE l'hïSTOJRE {1EÜ HKLICÎOSS 

l'homme, car si ou lui Ajoute l'éducation, on fera pour lui ce qui 
n'eÿ pas possible pour le dattier, et il ne serti plus co qu'iî était 
au moment de sa naissance. 

« Voilà comment ce qui était, chez l’homme, tomme une se^ 
mence, peut être modifié si bien par sa propre volonté que, comme 
il est arrivé à plusieurs, toute trace de violence ou de concupis¬ 
cence a si bien disparu après plusieurs années, qu’on n’en peut 
pins trouver chez Je sujet le moindre vestige. Car s’il veut suivre 
sa volonté ut s’il n’en a plus le pouvoir, et s’il fait des efforts 
pour se modifier, tout obstacle disparai Ira pour lui et il se con¬ 
duira lui-même avec autant de facilité qu’un cheval à la main. * 

En vérité, au moyen de ces règles, nous assurons notre déli¬ 
vrance, notre vie et notre salut. 

Toutefois, fa morale ne saurait, à elle seule, changer chacun au 
point que tous soient également justes et droits, car nous suçons 
chacun, avec le lait, une capacité differente ; les uns ont naturel¬ 
lement une compréhension lente et les autres mie rapide. 


CHAPITRE 111 

TES FiCULÎÉ S ni T EL1.EO r U HJ. LES EN OÉN'ÊHJll, 

Nous voyons, d'après ce qui a été dit plus haut, que les per¬ 
sonnes d'une compréhension rapide peuvent acquérir un bon natu¬ 
rel {khou'i) par le moyen des facultés intellectuel les. 

Pour so perfectionner, elfes doivent cultiver trois facultés ; ce 
sont la faculté compréhensive ou intelligence, in faculté couîIj al¬ 
lante ou colère, et la faculté d’absorption ou avidité. De ces 
facultés l’une est, ptfur l'individu, cause d'avancement, l’autre 
Vause de perdition, et la troisième cause de gain. 

Le principe de l’intelligence est ce qui distingue l'homme des 
animaux, c’est pourquoi on l'appelle i le roi de l'Ame- » Cette 
cause de perdition, qu’on nomme la colère, est dite * le lion de 
lïune, » et celte cause de gain, qu’on nomme l’avidité, est dite 
« la bêle de l’àme. » De ces trois facultés, la première seule est 
spèciale à 1 homme, mais les doux autres lui sont communes avec 
les animaux. 

De chic une d’elles, il y a l’équilibre ou juste mesure, l'excès et 
l'insuffisance. 
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De l'iQidl geüce, le juste équilibré est la sagesse, laquelle, si 
l'on s*en rapporte à l’iman Gazzati, consiste à discerner dans les 
paroles la vérité du mensonge, dans les opinions le solide* du 
futile, dans les actions les bonnes des mauvaises, et, dans 1 exa¬ 
men d'une question, à montrer, avec facilité, science et savoir- 
faire, L’excès de l'intelligence est la ruse ou malice diabolique, 
tandis que sou insuffisance se nomme sottise. 

De la colère, la juste mesure est le courage, l'excès la témérité 
et l'insuffisance la lâcheté, autrement dit la pusillanimité. 

De l'avidité l’état parfait est l'abstinence, l'excès est dans un 
sens la gourmandise, et dans l’autre la débauche ; l'insuffisance 
est le dégoût, autrement dit la satiété. 

Dans chacune de ces facultés, on considère comme louable et 
noble Je degré moyen, savoir la sagesse, lo courage et l'absti¬ 
nence pour elles trois, et l’on regarde comme blâmables et bas, 
k-s six extrêmes qui sont la ruse et la sottise, la débauche et lo 
dégoût, la témérité et la lâcheté. 

Dans son commentaire, Tach-Keupru-Zadé s’exprime comme 

suit ; 

< 1 /insuffisance de la faculté compréhensive, la sottise, et l'excès 
de la colère comme de l'avidité, c'est-à-dire h témérité et la t 
débauche, sont également blâmables, il résulte nécessairement tic 
cet accord que l’excès d'intelligence, soit la ruse, est <Tussî blâ¬ 
mable que l’insuffisance de la colère et de l’avidité, qui sont la 
lâcheté et le dégoût. Il n'y a là aucune contradiction. 

■ De cet énoncé, il ressort directement que le degré intermé¬ 
diaire est digue de louange cl d’éloges, et que le dégoût et la dé¬ 
bauche, qui ne sont point compris dans la moyenne, mais se 
trouvent en dessous, sout, pour ce motif, rejetés par les hommes 
comme blâma bles. * 

« De ce que l'excès de l'intelligence et de la faculté compréhen¬ 
sive aboutit à la ruse, on en est venu à dire qu’ù celui qui ne pos¬ 
sède ni la sagesse, ni la perfection de la science, échoit la sainteté, 
don digne d’éloge et de louange. Voilà, nous dit-on ironiquement, 
la ruse dont vous parlez. . 

i S’exprimer ainsi, c’est prendre à contresens l'explication don¬ 
née, cl commettre une erreur. En effet, il ne saurait y avoir excès 
de discernement chez celui qui ne sait pas diriger sa volpnté par 
cette même faculté. L'énoncé ci-dessus n'est donc ni probant, ni 


no 
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concluant : qui s’y lie se trouve rejeté, sam* doute possible, et par 
cet argument sans acuité et dénué de justesse, dans les voies de 
perdition. 

* Il nous suffit, pour prouver celte manière do voir, de rappeler 
que la sainteté est l'état le plus élevé de la perfection et de la 
vertu, ce qui suppose une intelligence en parfait équilibre. Celui 
qui, comme certains philosophes, prohibera les ver lus et niera les 
choses de la vie future, sera rejeté comme eux, et nul effort do 
pensée dans ce sens no fera qu'il y ait possibilité de discussion sur 
ce point, en présence de la Révélation Divine, qui accorde les 
laveurs du Très-Haut et désigne quels seront les compagnons de 
Dieu. » 

Les qualités moyennes et c -lies extrêmes étant ainsi divisées en 
deux groupes, les unes au nombre de trois et les autres de six, 
selon leur quïddité, il sera facile de distinguer les mauvaises et les 
ignobles des autres. 

l’ar suite, tel pourra arriver â la sagesse et par sa science rem¬ 
porter dans la discussion sur les plus savants; tel autre, en sui¬ 
vant la ligne tracée, s'étudiera hiï-inèuie h améliorer son naturel, 
de façon à devenir courageux, dans le dessein de se faire une 
* réputation parmi les hommes, ou encore d'obtenir le butin qui 
tombe sous la main du brave ; Id encore préférera s'attacher a 
l'abstinence et la mettra au-dessus îles plaisirs de là volupté en 
vue soit des hautes récompenses de la vie future, soit d’acquérir 
bonne renommée en ce inonde. Mais qui négligé ce chemin qui 
conduit à la fois à la sagesse, au courage uu k l'abstinence, tom¬ 
bera dans la bassesse et L'avilissement et s’éloignera de plus en 
plus îles actions louables. 

* 

* 


CHAPITRE IV 

UE LA SAGESSE 

* U pas facile de dénombrer tontes les forons dont naissent 
les qualités de sagesse, de courage et d'abstinence. L- s ouvrages 
de morale se contentent d'indiquer les principales el les plus con- 
déjà manière suivante : 

La sagesse prend naissance de sept vertus : 
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I La pureté d’iune, qui cousis le à attendre de la faveur de Dieu, 
sans trouble ni inquiétude, ce que l'on désire ; 

2» La rectitude dintelligence, qui consiste à penser que la chose 
la plus nécessaire et la plus indispensable est In droiture nie 
l'âme ; 

3" La finesse, qui nous fait considérer comme de primordiale 
importance de préparer notre âme à une prompte ou prochaine 
mort ; 

-V La bonne intention, c'est-à-dire de chercher à pénétrer, selon 
ses moyens, les vérités fondamentales de chaque chose, autrement 
dit s’efforcer de s'instruire, tant de l’intérieur que de l'extérieur, 
de ce qui n’a point encore été pénétré ; 

5“ La facilité d’étude, qui consiste, au moyen d’une application 
et d'un effort constants, h expliquer ce qui n’a point élé jusqu’alors 
coin prie ; 

B" La mémoire, qui consiste à conserver les connaissances 
acquises cl à se les assimiler ; 

7“ La divulgation, qui consiste h mettre en lumière co qu'on a 
gravé dans sa mémoire. 


CHAPITRE V 

DU COURAGE 

Le courage prend naissance de onse vertus : 

1- Considérer l’opulence, la pauvreté, la grandeur et La peti¬ 
tesse, comme choses indifférentes; c’est la hauteur de vue ; 

S" Rester indifférent à l’égard de ce qui arrive ou n'arrive point 
dans le monde ; c’est l’élévation de pensée ? 

&* Résister aux peines et aux tribulations ; c’est la fermeté ; 

Ne manifester ni trouble ni émotion quand l’on se trouve en 
des circonstances propres à inspirer la crainte et la terreur ; c’est 
la vaillance ; 

5‘ Conserver sa liberté d'esprit en présence de la violence et de 
la contrainte par la force; c’est le calme ; 

6" Procéder dans le» discussions et les contestations avec une 
sage lenteur; c'est ta tranquillité; 

7* Témoigner du respect aux inférieurs doués de vertus, de 
biens ou de fonctions; c’est L'humilité ; 
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S a Mériter une mention flatteuse dans les affaires l?a pins djffi, 
etie», et les conduire ;i une heureuse réussite en v mettant tons 
ses soins ; c’est l'habileté ; 

9“ Affaiblir la sensualité par le moyen d'actions bonnes et tl’heu- 
reux augure; c’est In prévision ; 

«O* Se garder et se préserver de toute faute contre l'honneur ou 
la religion ; c’est la dignité ; 

il S attrister des malheurs ou des chagrins qui arrivent à 
autrui; c'est la commisération. 


CJtÀPjTltE VI 

PE L'ACSTrN£NC K 


L’abstinence naît également de onze vertus : 

1" S’abstenir de commettre, soit d'entraînement, soit de propos 

délibéré, les fautes qualifiées de turpitudes par la loi sacrée; c’est 
J:i pudeur ; 

, ~ I ^ s]st6r a * îx mouvements de violence qui agitent ïcspHt" 
f cest la patience; 


^ Dans l’âge où l’on est agité des désirs de la concupiscence, se 
te| " r ’ ^propos délibéré, dans h réserve ; c'est la retenue; 

. ‘^ e ; P" rder t0ate injustice ou tromperie, en vue do s'appro- 
prier ! argent d’autrui, dût-il être dépensé dans un but louable - 
r la délicatesse ; 

■V 1 --Se contenter de ce qu'on a ; c’est la sobriété d’esprit * 

^ Poursuivre le but qu'on se propose avec une sage'lenteur: 
C est la gravite ; * 

• i* Etre disposé à trouver à chaque action un but juste, intelli¬ 
gent ou raisonnable; c’est la bienveillance ; 

Z Louer les bonnes qualités d’autrui; c’est l'aménité • 

; Dans ce qu’on fait se montrer assidu à n’ètre qu’agréable; 
cesi ]a circonspection; 4 ? 

*« d r n : i "T rt i "' f "" Kr ™ '°'"= ««-rêne. d-,» aires 

? 1 «PP»»»" 1 *. «rebo à mh» pour „ miJC m mlK . 0 , 

j 1° Selon les circonstances et les hommes, savoir donner ce nui 
est convenable ; c’est la générosité. 1 
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ÇH&MTUE VII 

DË LA GÉNÉROSITÉ 

La générosité se compose t à son tour, do six qualités diffé¬ 
rentes ; 

1* Donner de bon coeur et avec facilité; c'est la libéralité ; 

2" Subvenir aux besoins d'autrui avant de satisfaire à la dépense 
de ses propres nécessités ; c'est la préférence (charité); 

8* Offrir connue en sejouaut ce qu'on donne; c’est radresse ; 

4“ Abandonner aux amis comme aux ennemis ceux de vos biens 
qui les éblouissent ou les occupent; c’est la grâce ; 

5® Faire des Largesses, mémo quand elles ne son! point obliga¬ 
toires ; c'est la munificence; 

6 n S'abstenir do négliger les choses nécessaires ; c'est l’atten¬ 
tion l - 

Yoltà comment s'acquièrent, selon ce qui vient d’être dit, les 
trois principales facultés de l'a lu u Uguiaiiie : la sagesse, le courage 
et rabsünence. 

De ces vertus moyennes* autrement dît dos parties du milieu 1 
(les qualliés extrêmes utanl désignées sous les épithètes dïustifrï- 
santes et d'excessive^ nous avons détaillé !v& différents modes. 
Nous avons enfin essayé de faire comprendre par nos explications 
l'en semble de ce qui les conçu rue, Maintenant* nous allons com¬ 
mencer à parler de la justice et de ses diverses nuances. 



i] Elle constate* dît le traducteur turc* à ne point n^ligar pendant un certain 
délai,, ne fùt-ce qu'm nu journée, de faire remettre ül au Uni ce qn 1 !] compte avoir, 
de façon h ne point lui tmü&er perdre espoir. 


* 
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CüKRESl'OKDANCE 


i\uuü avons reçu de M- Éfçrmtîraf- Ganne &u la lettre suivanta, que 
nous nous empressons de communiquer h nos lecteurs. 

Paris f M juUtd l$S~ * 

MansiBôft Le Djwectxcu, 

M. Caméra s T est chargé de présenter au public français* par Intermédiaire 
de votre Rcuu« ‘ P le travail qu'ont fait paraîtra lanoàc dernière MM. Smend et 
Sonia sur la stèle de Mêsa r Dans ce premier article, il admettait sans réserve, 
el comme des laits désormais hors de conteste^ ka progrès considérables qua 
les deux savants allemand et subso annonçaient &oleTmellemeni avoir fait faire 
au déchiffrement du toile. Cet arrêt* basé uniquement sur le jugement rendu 
L±r propre faveur pur kn parties intéressées ohes-mèmes, n en éUut* pour 
ainsi diri 1 2 * qu'une homologation lignée les veux fermés et tendant k te rendre 
exécutoire eu France; iJ prouve surtout rentière confiance que tes deux pro¬ 
fesseurs do Tubingue et de Bâle ont su inspirer à H* Carrière, Feul-èlrê, 
cependant* eût-il gagné à être appuyé do quelques considérante, après examen 
sur pièces originales, des points en litige, par Je critique qui, sans autre forme 
de procès, Fa fti facilement revêtu de son exequattir* Po urètre équitable, un tel 
jugement doit au moins être contradictoire, et il ne suffit pri5 P pour condamner 
ainsi les gens au pied Iffvé — cVsl de nsoi qu'il s'agit, — d'opiner du bonnet 
* sur Fouï d’une simple plaidai rie p lûL-elle en nllemiïmJ. 

En publiant mon mémoire en réponse à « ces Messieurs » a „ j f espérais fournir à 
M* Carrière les moyens et t'occâsion dû revenir utilement, avec un supplément 

1 ) SepU-octobre, 1SSG, p. SâS- 

2) Celle expression, parfaitement correeU h dont jkï dû me servir pour plus 
« do brièveté dans mou mémoire pour designer couramment mes honorables con¬ 
tradicteur^ a le don do déplaire à M. Carrière, qui ma la reproche asses a%ro- 
menC Jku suis fâché, mais je trouve qui!, eM vraiment bien chatouilleux mt 
le chapitre de ce qui touche 4 ses clients. Tout le monda u K a pas, comme lui, 
r&vutiapn d'ûntrütenir avec eux des relations autorisant remploi de formules 
plus Intimes, Celle-ci ma paru commode, ne lui eu déplaise, je continuer!i 
d’en user, le cas échéant. 
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d'information, sur une question qu i) h était, à mon «ns, trop empressé de pré¬ 
senter comme définitivement tranchée. » le qualifie, dans le nouvel article qu’il 
veut hen lu, consacrer, * de sévère et de p as toujours juste. » M e p t nnottm- 
t-U do lui retourner 3e compliment? Je n’ai malheureusement pas le don, paraît* 
"f d ' 1D ^' ror iiulaQt dc «»Buué à JW. Carrière que mes deux savants cootra- 
dieto&n. Entre leurs affirmations et les miennes, il n'a pas un moment 
d heaitalien. Son siège est fait ; il confirme purement et simplement son juire- 
meut antérieur : „ Dans leur ensemble, rfil-il, les améliorations introduites (par 
ces messieurs) dans le dêdùffrenietn du teste de l'inscription moabile ne sont 
pas atteintes par la rigoureuse épreuve à laquelle elfes viennent d'être sou¬ 
mises. Pas atteintes dans leur ensemble ? que faul-il entendra par là? JJ ne 
saurait s'agir, darw une élude de celte espèce, que d’on « ensemble » de 
details. Or, M. Carrière est forai de reçoit naîtra que » certaines de mes obéra- 
vat.ons ont une base plus solide » et que » plusieurs sont même do nature à 
remettre en question des lectures fort séduisantes, » Sur nombre de points, en 
effet, j ni pu donner des démonstrations d’ordre matériel qui sont sans répliqua 
et qui établissent que MM, Sraend et Socin ont fait absolument fausse route. 
Lon n est donc pas fondé à dire que <. l’ensemble » de leurs allégations n’est 
pas atteint, puisque, du demi-aveu même du critique, un bon nombre l'est, et 
qn’cn pareil cas, un ensemble c’est un total. De plus, cas messieurs ont fourni, 

mèpn6eS ’ ****** à kcau **> “«ure générale de leur prétendue 
infaillibilité visuelle. 

Sur d’autres points, où l’on ne pouvait démontrer aussi objectivement la maté 
natite de terreur, j’ai dû me borner à opposer lecture à lecture, disant moi* 
même qu'il y avait JA une affaire d'équation personnelle sous le rapport des 
facultés visuelles, et que nous ne pourrions être départagés que par des tiers. 
Mus, ayant surabondamment preuve, par ailleurs, que ces Messieurs étaient, 
tout comme d'au 1res, fort capables de voir et de lire mal, j estimais qu’entre 
leurs ■formations et les miennes, affirmations garanties des deux parts par une 
même a probité scientifique », cm arbitre impartial devait, jusqu’à plus ample 
informé, tenir la balance égale, du moment surtout qu'il ne jugeait pas au fond 
cl qu tl n essayait pas de se faire une opinion par Lui-même, n Rien ne prouve, 
dit «pendant M. Carrière, que MM. âmend et Socin ne voient pas mieux que 
il, CJertnonl-Gaonesii. — Il eût été au moins courtois, sinon équitable d'ex* 
pnmer J cuira terme de l'ai tentative. - On le saura, ajoute M. Carrière, quand 
quelques d,raines d'épigrapbistes se seront appliqués à l’élude de la stèle. » 
En attendant, ,1 octroie, par présomption, â mes contradicteurs, le bénéfice 

de 1 u(i pwùktïs, cl, jusqu’à preuve du contraire, c'est moi qu'il lient en sus- 
piüdn, 

EL pourquoi M. Carrière, qui s’érige, au regard du public français, ou juge 
souverain de ce débat, na-MI p*; donné l’exemple de cette vérification du 
texte? Len documente originaux sont, depuis des années, à sa disposition 


1 IG 
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coiame * celle de tout le monde. Puisqu'il « mitait de prononttr entre nous, 
l'equitê lui taisait un devoir de canliùler nu moins quelques-uns de nos dires 
contradictoires avant de tao donner, ou, ce qui est pis encore, d avoir 1 air dû 
me donner tort, h priori. Tant qu'il n'aura pis pris celle peîoe, je le récuse, et 
je protesté contre dé* eonc!usions dépourvues d'autorité cl de sanction, ayant 
l'inconvénient, grava à mon point de vue, de laisser dans l'esprit de «us, trop 
nombreux, qui n’iront pas Les contrôler, une impression défavorable, d autant 
plu* difficile a dissiper qu'elle échappe, par le vague mémo des griefs formulés, 
ou plutüi sous-entendus, au corroclif d’une discussion scieniiriquo, et qu'il en 
restera toujours quelque chose. 

Ju ne y b he pas croire que ce soit là le but visé par B£. Carnêr6 t mats il 
risque de VatleiâdR, et l'on comprendra que je ne me soude pas de rester sans 
ce coup. Là OÙ percé tout à frit le parti pris de M. Carrière, riait dans la 
phrase suivante : 

m Ls progrès réalisé par pie, est reconnu par tous les savants compétents 
en la matière qui ont eu à ^occuper de leur publication. o 

GeUa affirmation est inexacte ; je me permettrai de lui opposer des faits 
significatifs, que M. Carrière n"a pas Je droit dlporar, et qu'il était de son 
devoir de faire cou naîtra à sas lecteurs. Dans te numéro même de celle Jtu’Utf 
contcmurt l'article de U, Carrière„ figure au « Dépouillement de* périodiques » 
la mention d'un article publié par IL Renan* dans te numéro de mars du Jour- 
mif dé* Suru»^, sur la brochure de MM. Smend et Sedo. J y retèvo quelque 
passades propres û édifier les lecteurs sur la râleur des assertions de M, Car¬ 
rière : 

U LeH discordances viennent, soit de lectures et d explications nouvelles, 
auxquelles MM. Smcnd ot Sooin prêtent une certitude quelles riont pas tou¬ 
jours, soit d%poÜaèees anrienctéi qui avalent été écartées, et que les deux 
savant voudraient mettre à ta place des explicitions qui semblaient avoir pré¬ 
valu, Les séries de lettre* que MM- Sinend et Serin croient avoir gagnées sur 
Ibü lignes mal Irritée^ ncUmment vers le bas dft I Inscription p soûl presque 
toutes sujettes au Joule. 

ii Les hypothèses qu’ils proposent, et auxquelles ils décernant un peu 
trop uniformément le brevet de certitude.*.** 
u Elle montre (la publication de ces Messieurs) avec quelle réserve il Faut 
^annoncer comme apportant, en pareille matière! des résultats nouveaux...* 
Un résulta! consolant,, du moins* e'csl que, si le travail dû MM, Smend cl 
Socfc ajoute peu de chose à ce que Fou savait, îl iiï-brenle aucun des résultats 
acquis, * 

Si l'avis du grand maître des. études dépigraphïo sémitique en France qui, 
lui, a pris la peine, avant de sa prononcer, de or revoir » sur tes documents 
originaux al les endroits qui ont un. intérêt majeur pour la critique * p riesl pas 
suffisant aux yeux de M. Carrière, j’en puis produire un autre qui, étant dan- 
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nées ses prédilections, aura peut-être plus de poids peur (l|L Avant même la 
publication de mon mémoire, M. ïïoeldekc, dans le Litemrheks ümtrnîhbU 
{S janvier IBS?}, a élevé contre plusieurs des amendements, et non âes 
moindres, proposés par MM. Smend et Sori;«, de sérieuses objections. La lec¬ 
ture de mon mémoire, ainsi que cela résulte d'une lettre que ruminent pavant a 
bien voulu m'adresser, n’a fait que fortifier ut augmenter ses -leutes. Rajou¬ 
terai que mon mémoire est, jusqu'il ce jour, demeuré sans réplique de la part 
de ceux mêmes à quï s'adressait celle réponse. M. Carrière, qui paraît être Tort 
avant dans les confidences des deux savants pour lesquels 11 a pris si déllbê- 
rinunçot fait et cause contre moi r pourra peut-être nous dire ce qulte en 
pensent. En attendant, Je résultat lé plus clair du travail de KM* Smend et 
Socin, c'est, en introduisant arbitrairement, dans le texte de l'Inscription de 
Méso, des formes inadmissibles» qui sont de vrais monstres philologiques, 
devoir provoqué ^élucubration insÊmée de M, Lfsvry, auquel leurs fausses lec¬ 
tures oui fourni des armes pour «ne attaque en règle contre l'authenticité du 
monument l . L + on avouera que l'on peut rendra h la science de meilleurs Ser¬ 
vices- 

Comptant sur votre impartialité* je vous semis obligé, Monsieur le Directeur, 
de vouloir bien mettre sou à les yeux de vos lecteurs, afin d'éclairer leur reli¬ 
gion t ces observations, que je croîs devoir vous adresser* dans l'intérêt de 
la vérité, après avoir pria connaissance des deux articles de votre collabora^ 
leur. 

Veuillez agréer, etc,,.. ■ 

&ETUI0*T-foXKE*tL 

Notre colla b orateur* M. Carrière , après avoir pris connaissance 
de la Jellrc de U. Clercnont-Canneau, nous adresse les lignes sui¬ 
vante* : 

En annonçant dans la Revue le travail de MM* Smend et- Socln sur le texte 
d* l'inscription de M#sa T fai dît le bien que j r en pensais e-L que j p en pense 
encore. C'était, parait-il, — mais combien j'étais loin de m + en douter ! — =r son- * 
damner au pied levé a M, Clermoat-Ganneau qtil p depuis une diiaîne d'années, 
gardait le silence sur la question- îvo composant le mémoire dont ] T ui rendu 
compte dans le précédent numéro de la tfertiri, M. Clermont-Gau ueau espérait 
me fournir u les moyens et l'occasion n de revenir m utilement i? snrun jugement 
trop hAiïf ■ j'aurai£ dû dire, pnr exemple, que décidément « ces Messieurs n 
avaient perdu leur temps I examiner la stèle moabile et que, lûul bien eon- * 

I) The StfdU&h Rmeie, avril 1887 : The apQtnjphftl rfou-nrttf af lhe Mnabità 
Sfane. — Voir ma réponse dans The ùmtetnpfjfrtrrÿ iPnVtr, août I SËfr : The 
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sidéré* Lk fuLiiûL üïQÏr la berlue pour lire sur le laônitmeni des lettrés ayant 
échappa ü la per&pîcaciië du premier déchiffreur, Cela, je ne l'&î posai dit * il 
mêlait impossible de le dire* parce que c'eût été inexact à mes yeux. Je n F aï 
pas été trop loin en affirmant que MM. Smend et Socin avaient fait Taire 
un progrès considérable à rêlablissemenl du U'Xle de l'inscription ; j'ai peut- 
être u&è de mansuétude dans l'appréciation du dernier mémoire de bL Ger¬ 
mon l-Gann eau. Les lecteurs de la lettre ci-dessus seraient sans doute for 
u tonnés si je m'accordais le matin plaisir da signaler les divers passages do 
l'inscription ou SrL Cfermonl-CSanneau reconnaît lui-même — sans y mettre du 
bonne grâce, il est vrai, — que u ces messieurs p ont vu mieux que lui, et 
qull voit maintenant des choses qu'il ru? Voyait pas auparavant : je sais des 
savants qui un auraient tiré facilement la matière «rutne bonne dem l-doumne 
du commutiLcalions académiques, intéressantes d'ailleurs, biais M. Germon t- 
üanneauj par le ton de Sa polémiqua et le caractère des insinuations qui 
ë en aillent sa lettre, m'interdit louUoüoque scientifique avec lui! pour la moment 
du moins. Si jamais j'ai 4 faire preuve do mes sentiment* patriotiques, je 
choisirai, on ce qui me concerne, un autre terrain qu’un problème d'épi- 
graphie. En attendant, il est inutile d'introduire dans une question semblable 
de* procédés de discussion dignes tout au plus de quelque membre farouche 
de Sâ Ligue des patriotes. Il serait peut-être préférable de méditer les sages 
paroles de Cicéron : Tftûtsinf frcm facile ttrü Tnvtnfrs posum fpmm fstea cim- 
rincm, 

Grcmükt 44 aoùi 4887* 

* *\ r Carrière. 


« 


* 



CHRONIQUE 


FRAPSGE 

L’É^ypte ancienne et ]& franc-maçonnerie- — On sait qu'il existe 
des traditions d'après lesquelles la franc-maçonnerie moderne se rattache à 
d'antiques associations juives et païennes. Tan Lui ce sont les constructeurs du 
temple de Salomon que L'an salue comme fondateurs de la franc-maçonnerie ; 
tantôt encore ce sont les mystères des associations religieuses païennes qui 
passent pour avoir fourni le modèle des initiations maçonniques. Dans un livre 
publié en 1&53 par un membre du conseil de Fondre, h Cours oral de fmnc- 
maçüjmntTfc symbolique, on peut Lire de longs développements Sut J a parenté 
entre les mystères anciens et modemfs et l'énoncé formel de cette Ihèsô que la 
franc-maçonnerie a peut-être son origine dans les antiques iniliallons égyp¬ 
tiennes ; dans tous les cas le caractère de ces initiations y est présente- l'omme 
le modela dont il faut s'inspirer. EL ce qu'il y a de plus curie ux s cest quau 
commencement de notre siècle tes rites pour riiiitiation maçonnique lurent 
réellement modifiés, sous l'influence de semblables croyances, de manière ii les 
rapprocher davantage des pratiques usitées dans les anciens mystères, 

11 est inutile d'ajouter que cas rapprochements sont factices et que lies tradi¬ 
tions que l'on invoque pour les justifier sont légendaires. Les francs-maçons 
n'en sont pas dupes. Aussi le Conseil de l'ordre du Cfrnnd-0rient a-t-il chargé 
Tuu des frères déposer devant ses collègues tes résultats des recherches 
scientifiques modernes sur la civilisation et lareligiaii égyptiennes* afin de dissi¬ 
per ks idées erronées qui peuvent encore avoir cours dans le monde maçon¬ 
nique sur les origines égyptiennes du Finetlluiioa. Celte Lâche a été confiée i 
M. Paul Guieysse T uiaflrü do conférences a l'École des Hautes Études, Sa 
confêriinco intitulés l'l£[/ypï£ (4ncï^ra-rter et Ira fruitt-ïnnçormvrte a paru dans le 
iïiüktfn du Grtnd-ürieul de Franco et en tirage 1 pirt + à Flmprimerie 
maçonnique* M. Guïuysse donne un exposé tr^s sueeinrt, mais Irèa clair, de la 
civilisation et de la religion égyptiennes, et distinguo nettement tn religion 
alexandrin# avec scs mystères à l'époque ptolémaïque et romains de ! ':üicïennii 
religion égyptienne. * 
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Congrès des Sociétés savantes de ifiSS. — Parmi les questions 
adoptées provisoirement par le comité pour le Congrès des Sociétés savantes de 
188S* nous relevons les vivantes qui touchent à Thistoire ecclésiastique : 
1 H liturgies locales antérieures au xtn* siècle : 2* étude des anciens calendrier? ; 
:P origine et règlements dea confréries et établissements charitables antérieurs 
au yvu* siècle ; i a étudier rerigine, la composition terrîlflri&tc et les démem¬ 
brements successifs des fiefs épiscopaux an moyeu : 5* jeux et divertisse- 
monts publics ayant un caractère de périodicité régulière se rattachant £l des 
coutumes anciennes religieuses ou profanes, tels que II fête des fous cl dee 
innocenta, la fête de l'abbé de lujeunesse, le jeu de solde, le jeu de h tarasque, 
les feux de Saint-Jean, la fêle deGayant, eic.;G D étudier quel? ont été les noms 
de baptême usités, suivant les époques, dans une localité ou dans une région, 
en donner autant que possible la forme exacte et rechercher quelle peut avoir 
été la causa de leur vogue plus ou moins longue - T T 3 éluda *ur le coïta des 
saints, la fréquentation des pèlerinages et l'observation de diverses pratiques 
religieuses au point de vue do 3a guérison do certaines maladies, 

ANGLETERRE 

Publications, — Le Comité de la fondation tlibberl publie un nouveau 
volume fie M, Wallis, de Cambridge intitulé The cmmohgy of the Jliÿvria. 
13 annonce aussi la publication des conférences faites celte année à Londres et 
k O i Tord „ par il, Sa y ce, sur la religion de l'Assyrie et d a la Bàbykmîe* Celles 
de M b Hh.ys, prononcées en 18-16, n J out pas encore paru, à ciuse de la maladie 
proloDgèe de hauteur. 

— Svïiê le titre de Poqqh peafés, fil. ElSiol Stock annonce 3:l publics lien de 
préceptes moraux provenant d'auteurs non chrétiens, 

— Il meI question de fonder en Angleterre une nouvelle revue. Ica AnuJcriu 
Ulurqka, consacrée à l'histoire des liturgies, dos rituels et i ta réimpression de- 
documenta liturgiques d'accès difficile. 

— U. G. Maspero a été nommé docteur honoraire de l'Université d'Qxfor.3. 

ALLEMAGNE 

* 

Publications. — ThyoioÿU^ht-r Jithn *b*'ncht. Lo sixième volume do cette 
excellente publication, rrsumaûl la littérature théologique de l'année 1881% 
vh-ulde paraître chez Reichardt à Leipzig [ l vol. gr. ln-8 de % et 528 p_J. ftos 
lecteurs savent que ré recueil* fondé par le professeur Pünjer, a été repris 
depuis deux ans par M. .L’psLus, l'émînent professeur de tTniveraité de ténu* 
Le volumi- pour 3-8-BG mérite tous les éloges que etûus avons déjà décernés ;ï 
celui qui était consacré à la littérature tbéologique de 1835» Ce sont les mêmes 
collaborateurs qui ont apporté le concours do leur érudition ■ il y règne la 
même impartialité, le même ton objectif qui distinguaient avantageusement les 
volumes precedents. Ce répertoire, dont l’usage est encore facilité par un index 
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déldillê, e*t indispensable à tous ceux qui s'occupent dû théologie, de philoso¬ 
phie ou d'histoire religieuse. Le directeur, M* Lipsius, rend compte des travaux 
sur lu philosophie de là religion* l'apologétique, la dogmatique ainsi quh des 
ouvrages de nature encyclopédique, Son tourné est un modèle du genre et 
témoigna d'une lecture prodigieusement variée et abondante, Les ouvrages sur 
l'Ancien Testament sont présentés par 11, Siegfried* ceux relatifs nu Nouveau 
Testament par M. Holiimann (de Strasbourg)* L’histoire ecclésiastique est 
partagée entre MM- Lüdemuin (jusqu’au concile de Nicée). Bûhringer (jusqu'à 
la BéfonnnlîOûJp Benrath [de 1517 A l7O0) f Werner (jusqu'à nos jours), tandis 
que IL Nippold s'est réservé,, sous le titre assît vague de *r choses intercon- 
fcssionneJïes s» les écrits relatifs au* rapports réciproques des églises contem¬ 
poraines et à leur développement intrinsèque, &L ASarliaeh s'occupe de Pôlhique, 
M. Ehlers de la théologie pratique, M* âoyerlcn du droit canon cl des cons ti¬ 
tillions ecclésiastique*, M. Kind des associations religieuses el des missions, 
M. Dreyer de la littérature d'édification et AL Hase achever do fart eedésias¬ 
tique. 

L'histQire des religions a été confiée, comma Tannée précédente, à M- K. 
Furrer p de Zurich. Ce nest pas nous qui nous eu plaindrons. L’honorable cri¬ 
tique témoigne trop do bienveillance à la Revue de VHUte ire des Religions 
pour que nous ne lui en soyons pas reconnaissants. It est préviens pour nous 
de recevoir de pareils encouragements d h un juge absolument désintéressé dans 
tin recueil comme le Theohgiw.ktr JtihfctU'richt et de trouver ïri, comme 
en Belgique, en Hollande, en Amérique, on Italie, une complète approbation 
do ]’initiative qtio le gouvernement français a prise en fondant renseignement 
publie de l'histoire des religions. Les critiques malveillantes de quelques mé- 
couteats en France même ne sauraient faire oublier cet accord significatif des 
esprits Indépendants à l'étranger. 

— A. Mütter* Ber I.siam im Àhûjvihmd, 1! (Berlin, Croie, 1857, 

gr, in-8 de DSC* p.]* C'est la seconde partie d’une histoire complète du l'Islam 
qui fait partie de l'Histoire universelle en traités particuliers publiée par 11. 
W. Oneken, Elle complète dignement là première partie que nous avions déjà 
iiigüidëe avec éloge®. Le second volume est consacré h l'histoire des musul¬ 
mans chez les Persos, i-n Turquie,, uusl Indes* en Espagne et dans l'Afrique 
occidentale. La nature de la colla tion h laquelle Taule ur était appela à colla¬ 
borer Ta obligé à s'occuper plus particuliérement de l'histoire politique el mil!- 
S Lire des adeptes do l'Islam, mais il n'a pas négligé la ciritisàticn et la religion 
islamiques* Cet ouvrage est ce que nous avons jusqu’à présent de plus complet 
sur l'Islam. H est seulement regrettable que Tau leur ait passé tout à fait acus 
silence les musulmans des Iodes néerlandaises.. 

— /tetucei nouvelles. Au nombre déjà trop considérable des revues existantes 
i! faut ajouter deux nouveaux recueils périodiques allemands. A dater du com¬ 
mencement de 1587, M. A- de WüüI publie une revue d' histoire cl d'irehêotogie 


122 beyte ùtü l'itistoibe des Bmr*ro>s 

ecclésiastiques qui paraîtra teus tes irais mois à Rame et û Fribourg en 
Brisgau (1 tarder) sou* le titre de Romiscfte Omrtalirhrîft f üt tfrrtsUkhf Aller- 
thiniï.ifoüifte und fr'tr KîrchenyrîrMrhte. Ln première livraison a déjà, paru (gr 
iit-fl de H2 p. et t-ï pi.) 

— D'antre pari, rhistnlrô de ta philosophie qui ne possédait pas encore 
cTüj-^Ln.' spécial ên Àllemiigne, on aura mi à partir du mois d'octobre prochain, 
VÂrçfor fur GncMehte tirr Fhifo$ùphiti (Berlin-fteinterh Celte rebuts paraîtra 
quatre fois par an, sous la direction de M. Ludwig Stem, de Zurich, arec le 
concours de MM. Edouard Zelier p Blois, JDitlhey et Erdmann. FJ le contiendra 
des articles rte Tond ei des comptes rendus critiques. Le bulletin des travaux 
rnutpït sur l'histoire do h philosophie sera fait, en français, parM, P. Tannery, 
de Tonneins, Prix de l'abonnement 12 marks par an, 

■— L'Académie des sciences de Berlin n attribué 1200 marks au professeur 
Beiienberger * de KmnÊgsbcrg t pour là publication du travail de Mannhardt 
sur la mythologie prusso-tettone. 


BELGIQUE 

hn baron Kervyn do LattsuhoYe, Los Huguenots «t les Gueux. 
Etude historique sur vingt-cinq années du XVI 4 siècle <;156Û- 
— Bruges, Bejaert-Sïorîei fi roi. in-S. — M. le baron 

Kerryn de Lu Lien bore a terminé Je grand ouvrage auquel îl a consacré de 
Longues années de rechercha et de travail Nous nten avons pas encore parlé 
dans celle Revue t parce qu 11 très délicat dteppréder un travail de ce genre, 
où, Je faniLisme religieux et l'Érudition historique se combienL h haute dose, 
quand on part d F un point de vue entièrement diffèrent, à moins de se livrer 
à une révision minutieuse dé tous les documente utilisés par l'auteur, Ce tra¬ 
vail de révision a été fait par ftL E. Matcks qui vient de publier ses conclu sien s 
•Jans un excellent article do La Ikru-: A^jVjnV/iui (L XXXIV, p. M60 é 3S;2). 
Nous m levons dans est article les lignes suivantes qui résument le jugement 
de ce critique autorisé : « Des erreurs de détail ont été relevées plus haut ; il 
s'en rencontré beaucoup cher M. K., et élira ont pour causa, outre te 
manqua de cttime et dtesprit critique, trop souvent la légèreté et ta négli- 
gonce. D'après tout cela, je- ne puis voir, dans l'œuvra de M, X-, qu'un 
travail préparatoire pour une véritable histoire de celte époque, travail dont 
malheureusement toutes les parties devront être soumises à un nouvel examen 
attentif et, je le crains, à une refoule complète. Il est profondément regret¬ 
table, dans I intérêt da te science, qu'une occasion aussi favorable que 
eclEa-cL qui a permis au baron Kervyn da rassembler et d'employer ttes 
matérians aussi considérables et aussi disséminés, ail abouti à un résultat 
aussi maigre, M, K . a enrichi nos connaissances d'une ruasse rie menus 
faite, par exemple à l'égard des relations et des tu^goéUtions qui concernent 
e duo d Alençon ; il nous fait cann&Ura aussi toute une série de documents. 
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mais il ne faut utiliser ceux; dont il ne donne qu^ ex Irais s et même peut- 

être tous fieux qui sont traduits* quVen là plus extrême circonspection. Et 
quand même il n'iurtiL pas, comme noua le croyons yolontiers, perdu hu 
peins eu invitant les historiées ù un examen plus approfondi dos préjugés 
sur le xi ?jm siècle — par une critique cependant encore bleu moins solide que 
celle de son compagnon d'armes, àî. J oh, JBDi&en, — quand même eo bon 
nombre de cas Ica condamnations prononcées par M* JL se trouveraient 
fondées, Il n*en serait pas moins vrai que son livre ne remplit aucune dea 
conditions les pies élémentaires de l'esprit véritablement historique et que 
par 11 il perd tout caractère de véritable utilité ; H est regrettable que tant 
de travail et de temps ait été perdu„ mais on ne peut nier qu'il ne It soit, >■ 
fp + 37 &- 380 .) 

— Il\ Mi'jikr:eü BeigitiX. Les livraisons 75 Û7S de cette publication contiennent 
la suite des études sur les martyrs protestants du ïyi* siècle dans les Pays-Bas. 
MU* van der Hitf!^h«n t Arnold et van den Bergbe, auteurs de ces études, 
préparent aussi une bibliographie des martyrologes catholique de la mémo 
époque. 


HOLLANDE 

Le Shamar-ismè chez les peuples de larcbfpel Indien. M. pro¬ 
fesseur \Vilken T de Leyde, dont nous avons déjà signale à diffémles reprisés 
les contributions à rhistoîr* religieuse des non-civilisés, vient encore de publier 
dans les Bÿtirage\n toi *h ttml-limd-en volkmkuntte tan Nüttrkmdxch Indiï t * 
15* série, 11 . une étude sur le shamanisme chez les peuples de L'archipel indien 
(tirage à pari chez NyholT, Li Haye, 1-B6T ; gr. in-8 de 7| p.), f£ travail est 
aussi remarquable que les précédents par l'abondance de la documentation et 
la clarté de l'exposition p les deux qualités maîtresses des ouvrages d'ethnogra¬ 
phie comparée et que l'on trouve rarement combinées bu même degré. Il est 
disposé d'après la même méthode que le* travaux de l'autour sur le jnenlice de 
la chevelure: d'abord li) détermination du sujet; ensuite une série d'exemples 
efuprunié® à tous les temps et ù toutes les races pour montrer l'universalité du 
shamanisme : enfin le corps même de l'ouvrage consacre à l’examen, délqij'iê 
de tous les cas observés par les voyageurs* missionnaires et autres chofc les 
peuples de race malaise ou polynérienna* Sous te nom de shamanisme, M* W. 
comprend les conjurations destinées à faire descendre Les esprits dans la corps 
de certains individus appropriés ou à faire sortir l’esprit du corps humain vers 
h monde des esprits, 1 l'affal d’obtenir des révélations. L'origine du shama¬ 
nisme doit être cherchée dans In tolio, les maladies convulsives {hystérie ou 
épilepsie], k catalepsie, la léthargie, lé somnambulisme, eLc* t à Tétât naturel. 
Plus lard ces diverses nffedions sont provoquées d'une façon artificiel la. t>n 
voit que Tauteur prend Je terme de shamanisme dans l'acception 11 plus 
large pour désigner toute espèce de divination extatique et Loute' espèce do 
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possession par les esprits,, Il ne te prononce pus sur Tartine du mot sAutfîfin, 
mais ses prédilections sont pouf l'étymologie do sanscrit tfwmna. Les exemple» 
de shlcpüOïsme chez les peuples de Tanibipel indien sont empruntés aussi hhu 
des populations musulmanes qu'aux païens, M, W , montre aussi l^s trans¬ 
formations subies par le shamanisme ; ainsi les danseuses dos M&immxm et 
autrea peuples voisins* qui ne sont plus aujourd'hui que des prostituées, son t 
encore honorées a certains égards comme é elles accomplissaient des pratiques 
sacrées du shamanisme, Los dernières pages sont consacrées à une élude sur 
la&incërllè dea gh&mans ; tes découvertes récentes en matière d'hypnotisme* de 
suggestions et autres expliquent bien des particularités' que l'on aurait prises 
auparavant pour frauduleuses* 


AMÉRIQUE 

Uns nouvelle société de folklore. — ftlftî. Child + Higgmson, Justin 
Winson (bibliothécaire du Harvard University) et le professeur John Flake se 
proposer de fonder h Boston une société américaine de folklore, destinée: à 
recueillir d'une parties traditions populaires d'importation européenne, d'autre 
part les légendes et traditions des tri bu a indigènes. 



DÉPOUILLEMENT DES PÉRIODIQUES 

ET DES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES' 


I. Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Séant*: du 
t* r juillet. — M. Bçrÿtignc signale deux inscriptions d p une antiquité excep¬ 
tionnelle (t 1 cl n* siècles de notre ère) parmi celles qui ont été recueillies par 
M, Aymünier dans L^ngaîïK La seconde, trouvée dans la province do Kanh- 
Hoa^ prouve ["existence du royaume indien de Tchampà sur ta céte orientale de 
riade-Chine, dès le u* siècle* Le géographe Ptolêmée nonnaiasiLit. en effet, des 
noms d’origine sanscrite dans cette région* — M- Üppt'rl achève une commu¬ 
nication sur une chronique LabyIonienne du Brilish Muséum, qui va de î auTïX 
i Pm60T avant Jésus-Christ. Elle offre un ïutirât particulier parce quelle est 
rédigée dans un esprit hostile à la dynastie des Sargomies. De Ti des diver¬ 
gences avec les textes qui nous ont conservé les réciLs officiels lie celle dynas¬ 
tie. — IL Maspero donne l'interprétation des hiéroglyphes qui ornent Se Stirco- 
ptuge de Tataït, père d'Esbmoun'aîAT, Ce sont des fragments de rituel, mais 
ils nous font connaître le nom du premier hululant de ce tombeau, le général 
égyptien Peophtah ou Panephlab* M» Maspero pense que le monument ne doit 
pas être de beaucoup antérieur aux Ptolémées* Il en résulte que la dynastie do 
Tfiimït ne doit pas être antérieure à 11 fin de l'époque persane ou même au 
commencement de l'époque grecque. 

Le prix ordinaire sur cette question : u Comment doit être étudié, publié, etc., 
un ancien obiluaîre? » est décerné à M. Auguste ITo/imV, conservateur ù la 
bibliothèque SaînU-GenevlËve. — Dans lu précédente séance, la commission du 
prix ordinaire avait décerné une récompense do 1.000 francs à l'auteur du seul 
mémoire déposé pour la question de l'examen de la Bibliothèque de Photius. 
L'aukur de ce mémoire est M- Publié Pierre Bntüfol, attaché au clergé ne 
SmnLLouis des Français à Berne. 

‘|v ' 

1) Noae nous bornons a signaler les articles ou les communications qui aon^ 
cernent rhlstoire des religions* * . 
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St'fi«w du S juiitet. MM- Joseph Ikrinbourtf, llcuz ey, Georges Ptnrot, s'oc. 
c«peni du sarcophage de Tabnil, La date du monument est confirmée par la 
fait que l'on a trouvé dans le même caveau que le sarcophage, des objets égyp- 
"* ^ ens ftVCC 1® n0EÜ de PïammiHîque et des raonnoies de Ptcdêmée I. SI, Parmi 
lit la rapport do Hamdy Boy (et non Hamelid-bey, comme nous l'avons écrit à 
tort dans le précèdent dépouille ment) sur les fouilles qui ont amené la décou¬ 
verte. — Parmi les livres présentés! nous remarquons los Monuments originaux 

* rhUioif * * mint ï'w*. Paf MH- A. de la Borderie, Public J. Daniel, R, p. 
Perçu» et D. Tompter. 

Séance du 22 jtiilld. M. Halth'y croit retrouver un mot grec dans l'inscrip¬ 
tion de TabniL Dans la phrase : « Xe mo dérange pas, car il n'y a pas <idhn 
d argent, il n y a pas udl<m d'or ni aucun trésor lo mot ttdluu u'u pas imcora 
rwju dMp.içation satisfaisante. Al, lîaicvy y voit Lout simplement!» transcription 
conBoutianttque du mol grec «*3<»>,ov. Le sens serait ainsi : « Il n'y a ni idole 
d argent ni idole il or dans le sarcophage, u 11 y aurait là une preuve de plus 
de l'origine plûlémaïque do 1» dynastie d'fc'shracuo'Atar. M. Halévy voit dans 
le personnage du sarcophage non pas, comme on le fait généralement, Tabnit, 
fils d’Eshmtiun'&mr I et père d’Eshmoun'mr II, mais Tabnit II, fils d’Erh- 
jnoun , ai , r H, le dernier ou l'avanUdemier des rcis de Sidon, d’une époque où 
1 hellénisation de la Phénicie avait déjà fait de grands progrès, 

Séance du 29jtffUet. Le docteur Çttumdtuc adresse uns description complète 
des dernières feuilles qu'il a pratiquées à Oavr'inis et qui lui ont permis de 
♦tracer le plan entier du l’allée couverte bien connue de cette localité, J! arrive à 
la conclusion que l'allée n'avait pas d'étage inférieur comme on l'a cru. 

U. Société Asiatique. — Séur.cv yitidruk du 24 juùu (Compte rendu 
reproduit d’après J» Aevn* mfîguv.) - Après la lecture du rapport des ean- 
S«urs, M, Renan a communiqué le telle al la traduction de la nouvelle inscrip¬ 
tion du sarcophage de Tabnit, dont il venait de donner communiait ion à la 
séance du même jour de l'Académie des Inscriptions. 

M. Damcsteter a lu un travail sur les points de contact entre le Mihibblrate 
cl le ShàhHfanqîu II mppAih' la légende de h renonciation de Yudbiahfhint 
(djnslu ii* livre) et celle de la renonciation de Kai Khosnw; les deux légendes 
ont un fond identique : des deux parts uo prince, arrivé au faite de la nuLwauce 
et las du bonheur terrestre, quitte la terra peur le ciel ; ses Bdèïea veulent L'ac¬ 
compagner, ma» ils meurent tous eu route et seul il arrive a„ but et entra 

^2 '“\ D " "T* ]alîias ^ «•tfiossot que cette légende de 

Whwhrtura est une addition tardive dans le Irlahàbhirate, tandis que la 
Ifgende correspondante déliai Kbosrau » laisse suivre jusque dans l’A veste, 
ce qui donne l.cu de croire que les derniers rédacteurs du MaMbiiiirain ont 
emprunté celte légende à la Perse. La monde Duryodfa» Bt oe Jl* d'Afrisydh 
offrant également des rapports qui font supposer uu emprunt de l’Inde à la 
erse. M, Darmestcler croit que ce* emprunts an soûl produite à l’époque des 
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Parthes ou, FahlaviSj el rassemble Je s faits qui montrent rtofluenw éner¬ 
gique exercée par la civilisation do VUm sur l'Inde occidentale sous I m Indo- 
Scythes (Çakaa) et les ParUaea, La rédaction finale du ékbibhàrata se pknerail 
vers le u a ou fa ica 11 siède de notre ère. 

M. Htiifh tj communique les résultats auxquels il est parvenu dans l'interpré¬ 
tation des inscriptions hittites. U a étudié spécialement les cinq micripüons do 
[la^uath dont trois offrent dus triantes du mémo lexte* En partant du sceau 
bilingue do Tarkonderiio* qui fait connaître les idéogrammes h [tuiles de roi et 
de pays et le signe phonétique de la syllabe me ou ma, il esL arrivé k Isolat sur 
les inscriptions 3e groupe qui représenta le nom de iïtunufA T à reconnaître le 
mot qui lignifia roi et qui e*l *hnr t le mot qui signifie ville, Aar* le nom de la 
ville de Enrkcmùshi à établir que La langue hittite possède YéXnl construit lI 
qu'elle forme fa féminin p&r le son i; ensemble do faits concordants qui 
prouvent que 3e tutti Le est une langue sémitique du groupe nord. C'est la con¬ 
clusion à laquelle comiuii-ilt déjà ronomaslique hittite telle qu’on la trouve, 
dans les inscriptions assyriennes et égyptiennes, dans la nomenclature géogra¬ 
phique du pays hittite. 

111, Académie dos sciences morales at politiques. — Sduncc du 
ÙjuîUet M, B'irihëltmj/ Sumt-UHuire présente une étude sur J'ïude anglaise, 
ses castes* su vie de ramifie, ses religions, son instruction publique, d'après le 
livre d'un remetionnaire anglais expérimenté, SI. Cottou. L'auteur constate com¬ 
bien fa prosélytisme chrétien est impuissant à culaincr Hnile d'que façon 
sérieuse ; il croit qué l’avenir appartient au positivisme chez lea Hindous. 1 
M. Barthélemy Saint-Hilaire combat celte dernière prévision, 

IV- Revue historique. — Juilkt-urnH : S\ AièeriJmpA-Tÿro. De ge- 
sikh ton van lierdadigheUI in Belgiii ix-xvt» eeaw. (G. r. par IL E. Hubert) — 
Kcrvÿn de letienhowe, Les Huguenots et Ses Gueux* (€ + r, par M + E. if-arctr ; 
voir noire chronique sous la rubrique Belgique*) 

V. Revue archéologique. — Mai-juin ; E(L le BlenL Le vol des 
reliques. — Awgf. Prtuü. Les anciens sarcophages chrétiens de la Gaule. — 
Au-/rt r Levai. Inscription de Cons tan tinopLe. É 

VI* Bulle tin critique. — ftijuiütff j 1 J, Gumurrim. S. llikril tracta 
du tnyslertis* S. Sp1vS& peregrraatîo ad loca ËancLa. (G* r, p±r M. L. Bmhesne- m 
VII. Revue des Deux-Mondes. — i5 juin : E. Hdchirjr tie Voÿûej 
Affairés de Rome. = tSjuitld : Mtmme Du Camp, Les associations proies- 
Unies 4 Paris, Ln& diaconesses. La cité du SolcIL] 

VIII* Nouvelle Revue. — 15 jtiitkl : Aristide ÂMtrœ , Le mouvem; nl 
religieux* * 

IX. La Controverss et le GoBtein parait}* — (5 juin : Lucien Brun. 
La propriété ecdésiaslique el les lois révolutionnaires. — A. de Btiûsîi u* 
Saint Nizîeiq mgt-neuvïème évêque de Lyon, — Armand Trdvcs, Hue lra«- 
versêe do Céaaréc de Paleiimy 4 Putèoies su temps do sain! Paul [fin). — 
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Ctjprkn Thibaut. Le judaïsme et les juifs de dos jours d’après les sources cl 
Ica publications juives. Les juifs à lèvera le monde. = VJ juHJIrf ; Yîÿùurûu*. 
Dft lümÜiEntiçîlJÔ du PenLaLtîuqui?* Réponse aux objections do M. Wcllhausoii 
— E m Jacquitr* Ltfs explorations anglaise? en Palestine. 

X. Rnvne des Études j ai vos* — Arrüzium ; Fne-fteîitfcr. Les Ezsè- 
niens, (Article très mlefessanL)— D, Kmtfmatm* Sens et origine des symboles 
lucnutlKres de l'AncÊen T>stament dans Frirl chrétien primitif* — fs. LüeL 
Notes sur l'histoire des juifs en Espagne, — IJ. L^mhcrL Le traité de Para 
ponctué. —RuUnz Buvalr Notes sur le PogcbUto. — Kracauty* Accusation de 
meurtre rituel, portée contre les Juifs de Francfort nu m* siècle* — J. HUévjf* 
Le caractère apocryphe de la stèle de Slèsa, d'aptfs le Rev. A. Lowy; 

XI. Revue celtique. — VIII, / ef 2 : Evunat et Loth. Fragment de Main- 
nog-i de Gereiùt ab Erbyn. IL — Et'tmulL Études bretonnes, V, — Gnidtiz. La 
vie triparti te de saint Patrice, — Un saint irlandais en Savoie (du même). 

XIL Rôvüo de droit internatïonat. — X/X. S: Erothçr de la PUehîrt. 
L'Église et l'Etal dans l'empire franc. 

Xllï. Méluiing. — Juillet .- fj. Gaidùz. L anthropophagie (suite). — M&& 
Lettre. Nùl es sur Madagascar. — René Contes Haoussas feuîle;, 

XIV. Revue des traditions populaires. —Jum : 2. ZtuteUi et À* MH- 
ikn. Le tonnerre et les éclairs. — P a SébiH&i* Superstitions iccuL^graphiques, 

XV. Mémoires do li Société Siaioû-Japo^aiss. — t$87, S» t ; 
l fl,n <1* Rosny. La philosophie du Tio-lsb-king, — FonniH. La lentulion du 
Bouddha- = -Y 0 î ; Dattfresme. La vengeance légnla au Japon- — W<hW Cor- 
dtér, La P, Yaro. — .Y® S .■ Alfred Fouillée. Les religions de [a Corée. — 
Fouctiit-i. te bouddhisme ésotérique, 

XVI. Archives de la Société américaine de Franco, — 1887. 
jY« 1 Peussc. Le manuscrit hiératique du YqctUü. = A*» 5 ♦ Çasttfnfj. Les 
croyances sur la vïe d'outre-tombe, ehet tes an siens Péruviens. 

XVII. Bulletin de la Société d’Ethnographie.— 1887, .Y® 0 „• h r 
l'errier, 1,\ religion du nègre, ses Superstitions. (Voir le n* suivant.) 

xvni. Es vue de Belgique. — Juillet : Qobtet <f Alvielfa. Religion ou 

Irréligion de l'avenir. 

XIX. Academy. — 11 juin ; Andrew Ltniq. Contes populaires île Lor¬ 
raine, (Critique du livre de 11. Cosquin; füttUuir a tort d’assigner une origine 
hindoue & tous les contes et de croire qu'ils se sont répandus dans la période 

historique.) — F.* J. Ihrl et J .-O, ire*fursotf, The codes AmiaUnus. A. Jfeu- 

hauer. Àrabi# in the land ofCoshen. (Rapprochement du nom A raton et de l’hé¬ 
breu Atba dans Kïtjath Arba, nom d’Hébron.) = lÿ juin hum Tayior, ha 
rnyth of Cupid and Psyché. (C’est un mythe lunaire d’origine babylonienne; 
voir dans le n® du SS juin un artwia de il, (J.-17. (fre contre la méthode pre- 
«onisée par M. A. Lang pour Implication des mythes, et tin article de M. Ah 
fttd afutf qui reproche aux folkloristes de voir toujours dons les légendes 
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populaires des survivances de Vêlai primitif des populations et de ne pas 
reconnaître qu'elles sont le plus souvent des infUtttlionSj dans les couches infé¬ 
rieures* de récits provenant des couches supérieures,} — *o juin : IL-F* Lit- 
itedate* The Tînmesof ths popesn (Sur Ies changements de nomades papes nou¬ 
vellement, élus. ' = f juillet : G.-F, &adtftr. A eomprehensive eommeulary on 
lhe Qurûn. (Sur te IV*- vol, du Kef, E.-M. WhtrryO — E. Nai'ille- The great 
temple of Bubasüs. (Sur les fouilles de AL N. A Bubasüs.) 

XX r Athenæum, — SBjmtkt : Iknt* DiScOYOries in Thasos, (Sur 

le temple d'Apolbn À Alkc’L 

XXI. English, bistorical Ravie w. — Juillet ; £’,_V Frrem«n+ Àeüus 
and Bûniface, — A lice Gürdntt\ Le tiers ordre émporor Julian, 

XXII. FortmghHy Ravie w. — Juillet : G. Cwrz#n. Salvalion by tortura 

al Kairwaa. 

XXÏIÏ. Conte rapcr ary Reriow. — JmU t ; \Y. Arthur* Methodist 
reunion. 

XXIV- Nineteenth Gtntury. — Juillet : Suint tîn/ryti Màtari* The 
cniholïc l’hurch and hiblicaJ crkicism, 

XX V\ Bibliotheca sacra. — Ut'U : SaAt m Heceul investigations ïnto 
Üre orgauiiaUtm of thc apostollc and posUaposiolie churchea. — Hurlin. Mil* 
SLonnary work in London. — Ktllwj. The ghost Iheory oF the urigtn o 
religion. 

XXVI. Soottifi ii Rùviavr. — Juillet ; The rédemption of asLndûgy. 

XXVII. Irtdian Antlquary. — Haï / Fleet. The schéma and équation oF 
thc y cars of the Gupla era, — Jt IL JL The legend of Tu lai i as» îold in 
Sou thern India by tbe orlhodor. — frûartdurfoir. The Mau n u passage tq the 
Mahabhasbya* Voir juin). ~ Juin : Ikah Soma remirks on thç SuhrlUckhé 
or ffiendJey communication of XagacjuDa-Bodhisalva fco king Sh*lopohanna + — 
KidAvm. Notés on the MaJi&bhftshys* — Kwwfes. The ogressqueen, a Ras- 
çairï story, — W-urfin. Folklore in western India. — SastrL Folklore în sou- 
Lheni India- 

XXVIII. China Review. — X F. 3 ut 4 : Early chmesu history. 

— Pearcé* Record of huddlùstic kingdocns. — Ëdkins. Place of Hw&ng-Ü in 
earïy T&uietn. 

XXIX- Monmt&schrift für G esc hic ht 2 imd Wisseuschafï des 
Tudentmns. — Juin : ïlrætz. Lehrinha.lt der Weisheit in detn bibhsehen 
Schriftium* — Neuhamr. Der W&hnwilï; und db Sebwlnddeîéîi der âahhatia- 
ner nach ungedruckten QuEhau. — Per^îfz. Rabbï Àbahu, Charakier und 
LEheusbild eines palis Uoeoaiacheu Amorlers. 

XXX. Boitrsegfl zut Knnde der I n do g ? rmanis.c hc n Spnoheu. — 
N* J : Ftvrenz, Dis aecbsle fîucls der Aiban. a 3 am.hita. 

XXXI. Zeitschrift für dautache Philologie. — iV* 4 : Stxtrch. Die 
Gregoriuslegonde. — BcrpÉT. Dïé volkstbuttilichtÿi Grundlagen da^ Mîmiesangâ 
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>;yxïi Ifiititilungen desVoreme für Gascbichtô der Dcutfichan 
i & ^èhaen. — A n i J LutiflA. Urkundea imd Tructnte bette Etend rite Yw* 
breiluiig fie* Wifllifattuv in Biïbüîen. — i»if. Dûs Jahr ins Volksîîede und 
VoLksbcauebe in Deutscbbôfamen. — wmim , Sâgïfl aus dem MSÜid»n 
Buhmen. — Thonm. Sagen ueber Friedland und Umgebung. 

XXXIIL AusUnd. — JY* Si .* Der KanibalisiEus uater dor ïndiançrîi 
Nordamerika'e. (Voir u* 25,) 

XXXIV. Mitteilungan der k. k. geûgraphischïMi G es e Hachait 
| n wieü„ — XVU. f ; Kmiss. Das BaiiOprer bei den Süilstav&n + — ühk, 
Angfibliche Blephanta&daraléllüiigefi der prabislorifichen Zeit Amerik&s. — 
Ortmÿ* — WrgLaichende UntersuchiiAgtfn ueber den Urspfüùg der unguE&u* 
diwhen urvd noràflUîofftisdiÆn prohistoiischen S^lnwerkieuge. 

XXXV. Archlv für slavischa Philologie. — X, i et 3 . i Wasetofsky. 
Die fltUEiriiiha ErajiiLung vora irojaïuscban Kiiege, —* fluutirae. Mebmed 
Sokolo™ und die serbiscben Patriarche».— Morclû. Zu dcti Cütlernaroan der 


balLischen SS&vcü. 

XXXVI. Zeitschrift für Assyrie logis. — U- 2: Tidt :> Bemerkimgen 
4 L -bo.r P-îsgik in Babel und lï-zida in Borsïppaztit Zeit Nebukadneiars II. — 
Bjmneu auf das WidtreiKheinea der dreï grû&Sèn LichtgùUer 
(2* nrL). 

XXXVII. Zeitschrift für Targleldhande Rechtawisseaichaft, — 
Ylï. i ; fî-tafrfefo Daa EherechL des Islam naeb tien Lahren ScbâÀcîs, Abu- 
Hanïfea uu-J der SEucah. — FahL Dm Asylrechl ira Albertum Ltnd MiUéEat- 
ter (&n}< t 

XXXVIII Zeiifiohtift tar kathclische Théologie. — Y- 3 , GnVjr, 
Der Liber pemlîflcaiiH- — Fwnfc. Die Eschatologie AlLisraels. — BfiHzcr* Di-'- 
pibeîme Sonde m der Mtchrutlicben BnssdiscipUn. — Ueber da- 

ZeîUtLLer des Wiener ErangoUeapapyrus. 

XXXIX. XathoHk- — Afui . + Zur ÜrienLÉerung ueber Méthode und Er- 
gebnis» der neue&tèïi PantaleuchkriÜk. — Das MoraJsyisiem des h + Aïpbon- 
sus von LigUflrip inabesoodere seine Lebre ueber die BebandEung der rück- 
cfiiliigrn. 

XL- B&weis des Glauba&&- — Jfai - r ^roun. Dûs Liebt aJs Symbol des 
Wesens und der Offenbarung GeUes. — Àndreü. Bitdisch-geographiEcbfcS* 
(Voir le n* auiT&nL) — Saumann* Wdlbauaen e iMeibode, — Zons Ausgloich 
iwsscbeD As€yriologî& nnd Bjbd. 

XLL Theologische Qoartalschrift. — fÜH7. |f* $ : hiimnmxnn. 


Ueber aîarien-und HeilïgenTerebrung ira cbrisdieljen Cul Lus (fin J. — Schmid, 
ZiLi-jJiarhs CbrysopoîiiLaouâ und fi^rne EFangdienhûnnciiiie (fia), — PunÆ h Zur 
Apottflllehrfl und. apostolischea Kirdienordnung. 

XLII^EiTista di fllologia e d istrqiioiiü cla&aica. — XV* 7 eL 8 : 

PmüwL SuL oatiiicrgo délié Nereidi neJJît teogom esieden. 
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XX.III, Tteolo "isch Tljdschrift. — Juillet : J.-G, JMffes. Nieuwe 
Joël-StuJi«n. Vi'.-C. t'flfl afüJim. MareW* lirief van Haulus un lie Oala- 
ti6fs (l“ art-S- — J- ram leewen. Een booio démon, (À propos du Symposion 
de Platon.) — J.-lf-S. Btiljon. fetî over den teksl van den tweeden brief va a 11 
PauIus Mit de Korîiuhiers* (A propos du commentaire de H. Htdarici sur la 
11* Kp. aux Corinthiens.) 
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LE TAUROBOLE 


L'objet de ce travail n’est pas de rechercher tout ce qui 
concerne le rôle du taureau, de son image, (le son sacrifice, 
dans les religions orientales, grecque ou romaine : un volume 
n’y suffirait pas, ni l'indulgence du lecteur, tant il rencon¬ 
trerait, à la suite de l'auteur, de pièges el d'obscurités. Je me 
propose srulcincul d'étudier le faurobole proprement dit, 
l’aspersion du sang de taureau, l’une des pratiques les plus 
étranges du paganisme au u*et au nr siècles, et, comme nous * 
pourrons le voir, l'une des armes suprêmes, pendant tout le 
iv' siècle, du paganisme expirant. En quelques pages sera 
donné le résultat de recherches longues et réitérées, ce qui 
ne veut pas dire que ce résultat soit sur tous les points 
péremptoire et satisfaisant. J'espère pourtant fournir une 
petite contribution utile à l'histoire du monde païen dans sa 
rencontre avec le christianisme : si j'ai pu y réussir, l'hon¬ 
neur en reviendra aux érudits anciens ou récents qui m’ont 
guidé'. Qu’est-ce que b taure b oie proprement dit, comment 






/ 


J ) Voici le tableau d'ensemble des auteurs dont je me suis servi (les îmîita- 
ttana blblbgraphfqüËÿ précises se trouveront «hua les noies üllMeuras) : 
i a Auteurs anciens : parmi les païens Lampritle* parmi les chrétien b Prudence * 
et Flrmlcu g Mabernua, sans compter, ch ex tes uns comme fibre les autres 9 plu¬ 
sieurs écrivains qui ilonticïat des renseignements dtrEctement ou indirectement 
utiles, — 2 e Disscrtaüüus d'érudits, accompaguÉes dlnscHptiona et de dessins : 
mn Iteife avec soit travail étonnamment complet pour lu temps, quiVsraoutu à 
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célébrai Ml, que signifiait-il ? — D’oîi vient-il, (Lins quels 
pays et comment s'est-îl propagé? — Quelles vicissitudes 
a-t-il subies r soit au point de vue populaire, soit au point de 
vue mythologique et sacerdotal? — Quelles ont été sa signi¬ 
fication et sa tendance finales ? Telles sont les séries de 
questions auxquelles j’essaierai de répondre. 


1 


La passion des expiations sanglantes, subies, soit par la 
personne de l'intéressé, soit par l’inte rmédi aire d’un prêtre 
était, on le sait, trfcs répandue dans la société romaine de 
l'Empire. Auteurs païens, auteurs chrétiens, eu fournissent 
à l envi le témoignage. D'un côté, c'est la prêtresse de Bel- 


i {702, et dont Ips îYudits ultérieur?, Kautédi. Zoegiti ric-j se sont serri?; Zocga 
sur Ses bas-reliefs; d* Boissieu et de Cramime sur les Tauroboles de Lyon «L 
de Leclodre* — 3* Articles* ou simplement passages utiles à Télude du sujet 
dans Ïm publications savante? modernes ; leifrrffctfiide M, de Rossi; M. Lenor- 
juanl dans la Revue (f architecture ; M. Le Bknt dans ses Jnicr!j>{f^ïLS chH* 
tiennes de ta Gaule; M. Morel et M. Relier dans la jleuueare^fofîtgitë; le P^î- 
ÎQltvju*; la P. Garrucci dans les JMrmtfM d'archéologie; plusieurs articles du 
&ktianmue de M, SagEio,etc. — 4* Ouvrages d^istoire religieuse : essentiel¬ 
lement les trois suivants : M. Gaston Roksier sur /a ÆeJïgrôn fomûinè d'Auguste 
à la fin des Àntmins; JJ* Jean RftrUla sur la Religion à Rome sous Us Sévères; 

dernière édition,, par RL Jordan , de la Mythologie romaine de Preller, D'autres 
historiens, MM. Renan, Duruy p de Preaaenaé + Maury, ËeognnL, Chastel, 
Lujard, etc M sê sont occupée m passant du Teurobala et des questions qui s f y 
mltachenL 

Plus importantes encore soni K dans Ses grands recueils Épigraphiques* les ins¬ 
criptions laurobùliqües (beaucoup, nous le verrous, sont eu tu Sine temps crio- 
boüquw) : OreUE-Henien p 2322-2355* 6031-601] ; Mommsen* ImcrîpL regn* 
m Ti enjHfi, LipüÏEE.', I352 t surtout 1393 et s. p 2602 (laplus ancienne ju squid) ,407$, 
4735, 5307, \ Corpus de Berlin, L II + 606 ; l, V* 6061 et 2; L VI* 497- 

5Î2; L VU| s 5521, 8203; L IX P 1538-1541. MU et 15; 1. X p A$2® H C07S. La 
plupart de cm inscriptions figurent dans dcUï, quelques-unea même dans trois 
de cas recueils. 
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loue ftsirtliijuc, que Tibulie nous mon Ire se hachant les bras 
pour asperger de son sang la statue de la déesse*; ce sont 
les prêtres de ta Mère des dieux qui, nous dît Apulée, 
répandent leur sang sur le publie pressé autour d’eux 3 ; c’est 
ta matrone de Juvénal’ qui, sur l’ordre d'une prêtresse 
cruelle, se met les genoux en sang dans une longue marche 
pénitente. De l'autre côté, s’élèvent des voix qui ne racontent 
pas seulement, qui s'indignent devant des superstitions san¬ 
guinaires telles quil vaudrait mieux, disent-elles, ne pas 
avoir de religion du tout*. Tertuîlïen et Miuucius Félix 1 
blâment surtout le fanatisme aveugle qui fuit espérer du sang 
répandu dans le culte de tîellone la guérison de certaines 
maladies corporelles. Plus tard, Paulin, Commodicn*, sur¬ 
tout Prudence, se trouvent en face du paganisme mourant, 
mais espérant encore rivaliser avec le christianisme dans 
l'œuvre de guérison des âmes ; ce qui leur cause la plus 
grande horreur dans les blessures volontaires de l'adepte du 
culle de Cybèle, c’est qu’il croit ainsi mériter le ciel 3 . 

Tel est le milieu d'idées f , tel est le cadre dans lequel nous 
apparaît le taurobolc, tableau peint par le même poète chré¬ 
tien, Prudence*. * 


i) TibaHè, ÊUgia, I. G. 

- ! Apulée, JMflrrtorpft., J. X, p. 363 et s. de fëd. Xisard, description très 
complets dont on peut rapprocher Laçai n, Pkarsat., ], 568, etc 

3) Juv., $af., VJ, 522. 

4) v Mon profanas meluis essai quam sic rellgiosus^ » (Minut. Félix, 24.) 

5) Min., Félix, 30 et TortiiUien, Apol., 9. 

6) S. Paulin, Poem. adv, paganos, 87 s. etCommod. XVIL 

7) Cœlum meretur vainc rum crudeiit&s, (A la sait* du morceau qui va être 

dti.) 

8) Sur cet tel des esprits, t. J. Résille, la Bstigion à Bow# sous la Sêvéra. 
Paris, JSî^j, surtout p. 151 ei s. ; E. de Pressensé, liist, des trois premiers 
siècles de i Egl. ckret., L 1, p. 211 ois, ; fl, Boissier, Ltx rd. rom. d'Auguste 
6isx Anloninx, su ri, oui le chapitre u du line If : le passage stir le taurobotc 
ta'a suggéré, il y a déjrt plusieurs années, l'idée de ce travail. 

. ffuteiiis, Pcristephûiton, XJV. Hymnus (Outra Gentiles, IÛ1 i s. 
.l'emprunte la traduction élégante et expressive de M. de Boissîça, Jnscr. 
antiques de Lyon, Lyou, foL 4846, p. 21 et s. * 


! ïtÊ^TE DE l'bISTOIRK- ^ES flELIGlÛSS 

« Le grand prêtre qui doit être consacré est plongé dans une 
fosse profonde et creusée sous terre. Magnifiquement vêtu, 
il a, comme aux jours solennels, Le front ceint de bande¬ 
lettes, et orné d’une couronne d’or; sa robe de soie est 
relevée à la gabienne. 

« La fosse est recouverte de planches dont l assemblage 
laisse des vides et des fissures. On découpe ensuite, ou bien 
on perce ce plancher de mille Lrous, pour établir une commu¬ 
nication complète avec 1 iutérieur. 

« C'est là qu'on amène un taureau a la tête menaçante et 
hérissée. Des guirlandes de Heurs chargent ses épaules ou 
embarras sent ses corues. Le front de la victime est tout 
étincelant d’or, et son poil reflète 1 éclat de feuilles du mufti 
métal. 

n Dès que le farouche animal est là, fixé sur le lieu nu 
sacrifice, on ouvre sa poitrine avec le couteau sacré ; un 
ruisseau de sang brûlant s'échappe do 1 ample blessure, se 
répand comme un torrent plein de vapeurs, et bouillonne 

sur les ais mal assemblés du pont, 

« Alors, pénétrant par les mille ouvertures,ce sang, comme 
une pfuie ou une rosée infecte, tombe dans la fosse. Le 
prêtre qui s’y trouve le reçoit, et avide d’en recueillir jusqu’à 
la dernière goutte sur sa tète hideuse, en sature ses vête¬ 
ments et tout son corps. 

«i Bien plus, rejetant sou front en arrière, H y expose scs 
joues, ses oreilles, ses lèvres, ses narines; il oînt de celle 
# liqueur jusqu’à ses yeux ; il n’épargne même pas son palais ; 
il en arrose sa langue, il veut en imprégner tout son être. 

« Les gamines ayant débarrassé le pont du cadavre épuisé 
et raidi, il sort de sa retraite, horrible à voir, mais consacré. 
II montre avec orgueil sa tête ensanglantée, sa barbe chargée 
de caillots, ses bandelettes dégouttantes et ses vêlements 
saturés de sang. 

« A l'aspect repoussant de cet homme tout souillé des 
marques du sacrifice expiatoire, tous les assistants se pros¬ 
ternent et adorent de «loin, persuadés que le sang d’un vil 
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taurefin, en coulant sur lui dans une fosse fétide, l'aura com¬ 
plètement purifié « 

Ce singulier morceau de poésie est le document le plus 
compleî, ou pour mieux dire riRuslralion la plus pittoresque 
des documents officiels du laurobole. On seul bien en le 
lisant que ce n’est pas une déclamation, malgré l'inévitable 
mauvais go (U d’une époque de décadence, et la répugnance 
non moins inévitable que cause une semblable description. 
Les inscriptions tauroboliques, dans leur brièveté lapidaire, 
ne nous apprendraient pas grand chose sans le texte du poète 
chrétien qui leur donne le mouvement et la vie. Entre ces 
deux sortes de renseignement^ il n’y a aucune contradic¬ 
tion, mais les données épigraphiques, si elles empruntent 
beaucoup d'intérêt au poème, permettent en revanche d’y 
ajouter beaucoup de détails utiles. Elles nous apprennent, 
par exemple, que l’ordre du sacrifice était donné souvent par 
la 3Ière des dieux elle-même s ; que d’autres fois les prédic¬ 
tions dû l'un de ses prêtres, un archigalle, en donnaient le 
signal s . Elles nous muniront une grande affluence *, de ( 
longues cérémonies de jour ou de nuit. 

Leur nombre, qui s'est accru rapidement et qui S accroî¬ 
tra sans doute encore, est dès maintenant assez considé¬ 
rable pour que nous puissions nous rendre compte, et du 
caractère général de ces sacrifices, et des principales 
variétés entre lesquelles on doit les répartir, 

L'idée générale, c’est que le sang du taureau immolé 

1] Volet te$ du mi ers vers ; 

Wr/nc inyuinttlum lahhw conlaça*, 

Tabo Ttcinlit aOrdidum pîaculi 
Owjufj m/iittmt aigue adorant xndma f 
ftS* quod f ümn sanguir, et hù* martum f 
Fxdis iuientan sab cavemû JavtrinL 

a) fmperfo l 'kæ, dil la plus ancienne infttfptioa, de l K an 133. Momtnseo, * 
OreLLi. 2322 jujsn Aï. ïbid, 9 2327, elc- 

3) Ex vaticination^ Pusomi Juliani archigalii lîifitoholitm, dit ana inscription 
conservée à Tain (^iUIïa cité dans ürellt à la Suite de 2325) + 

4) V. la liste des assistants au ■aurohoJe d^Ble, Of®3ü É 2332* 
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possède et communique une puissance de vie ; par quoi, l'on 
peut entendre à la fois — et je crois bien que Ton eu tendait 
à la fois — deux choses fort différentes. Matériellement 
"d’abord, aucun animal n'exprime plus directement la force ; 
son corps, ses membres, son sang, ont au plus haut degré la 
rigueur saine et créatrice. L f tiomme sur lequel, — ou pour 
lequel, en cas de substitution — un corps pareil aura été 
immolé, sur lequel un sang pareil aura été répandu, sera 
comme renouvelé, régénéré dans sa santé et dans sa force. 
Moralement ensuite, aucun animal n’exprime plus directe¬ 
ment la passion brutale, et toutes les fautes, tous les crimes 
auxquels elle peut entraîner; sou corps, ses membres, son 
sang, représentent au plus haut degré les souillures de la vie 
charnelle. L'homme sur lequel — ou pour lequel, en cas de 
substitution — un corps pareil aura été immolé, sur lequel 
un sang pareil aura été répandu, sera en apparence odieuse¬ 
ment sali, en réalité renouvelé, régénéré mystiquement par 
le sang même de l’animal sensuel qui aura comme expié les 
passions de l'animalité. 

Ces deux idées ne s’excluent pas, surtout dans une société 
telle qutf la société romaine de l'Empîro ; elles se combinent 
dans les documents tauroboliques, seulement l une ou l’autre 
peut dominer : première distinction à établir. Le but prin¬ 
cipal de la cérémonie est tantôt d'obtenir la purification de 
lame, l'effacement des fautes, et par suite une sorte de 
régénération, tantôt de procurer la santé par une sorte de 
nouveau bail de vie’. Fïans l’un comme dans l’autre cas on 
voit apparaître cette idée singulière, que lo résultat est 
valable pour une certaine période, ce qui justifie le mot de 
bail, que nous venons d’employer. Et la période est longue, 
il s’agit de vingt ans *, au bout desquels sans doute on devra 
recommencer. Malheureusement nous n’avons aucune preuve 
qu'une personne soumise & l'aspersion l’ait renouvelée & si 

1} Vivere mm spsras viginti must-lus fa dîmes.., v. la noie ci-dessuufl et van 
Date, Dh&rtatwnet, Arastd,, 1702, in-4. p. 60, etc. 
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longue échéance. Noos savons au contraire que les chrétiens 
contemporains de Théodose se sont moqués d’on de ces 
derniers païens tenaces, le consul Flavîen, qui s'était (ait 
lauroboliser dans l’espoir d’obtenir vingt années prospères, 
et qui était mort au bout do la première année l . 

Une seconde distinction, très importante, doit Être faîte 
entre ceux qui subissaient l’aspersion pour leur propre 
compte et ceux qui s'y offraient par substitution, au nom 
d'autrui ou pour le salut d’autrui. Le personnage qui figure 
dans le sinistre tableau de Prudence et qui est qualifié de 
sumnius sacerdos par le poète chrétien, n’est pas, comme le 
voulait une bizarre hypothèse de la Renaissance, un empe¬ 
reur employant cet étrange moyen de se sacrer souverain 
pontife* ; c’est un chef de prêtres voués probablement au 
culte de Cybèle. Pour de l’argent sans doute ■— les sacerdoces 
de ce genre étaient depuis longtemps d'une vénalité célèbre, 
— il reçoit le tanrobole au profit d T un personnage qui nous 
est inconnu. Souvent Je bénéficiaire est désigné, surtout 
quand il n’est autre que l’empereur régnant. C'est ainsi que 
les habitants de Lectoure offrirent en 241 de nombreux Uui- 
roboles pour la santé du jeune Gordien, prince def grande 
espérance, dont l'instinct public appréciait trop justement 
futilité à la veille de l’abominabtû période de l'anarchie 
militaire*. Sans doute on ne prévoyait pas tant de maux; 
mais déjà des faits redoutables, des tremblements de terre, 
des guerres difficiles, pouvaient répandre l’inquiétude et 
donner cette forme inattendue au patriotisme romain et au 

j) Ce petit poème latin, aussi curieux que litUraircEnenl mauvais, était déjà 
connu de Saum&lee et do tan Date qui s'en scml servis. Il a été publié par 
M, Léopold De-liste, reproduit et utilement commenté par M. Merci dans un 
article de la aci-ue <îTch!ûtagiqne, juin 1S<B. 

2) Réfute par van Dole, p. 33. 

3) V. sur les taure-botes de Lectoure le travail de M. de Craimne dans les 

mémoires de la Société royale des antiquaires de France, 1.111, Paris, 161*7. On 
y trouvera non seulement le texte des inscriptions, mai*le dessin des ornements 
accompagnant quelques-unes d'entre elles : pr&fciiculwtt, autel, bélier, can¬ 
délabres, bucranes. „ 
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culte de la personne impériale. Cela non seulement en 
Aquitaine, mais sur plusieurs points de l'empire ; les céré¬ 
monies de Lectoure furent particulièrement nombreuses, 
relatantes, et durèrent plusieurs jours. Elles ont d’ailleurs 
donné Heu à toute une série de monuments dont la des¬ 
tinée ultérieure elle-mûme est curieuse : ces inscriptions 
devaient être retrouvées en lo9i par les magistrats de la 
ville, copiées par Scaliger qui demeurai t alors si peu de dis¬ 
tance ; et quelques-unes d’entre elles devaient se trouver 
par la suite encastrées dans la paroi d’un calé. 

Une troisième distinction Lient au sexe des personnes qui 
liguraienL dans la cérémonie. C’étaient souvent des femmes, 
soit comme vicaires, soit pour leur propre compte, ce qui 
n’a rieu d’étonnanl pour qui sait le grand rôle joué par les 
femmes dans les mouvements religieux de ce temps-là. Il 
est même à remarquer que nous ne connaissons pas un seul 
homme qui ait réellement affronté deux fois la dégoûtante 
aspersion, tandis que le plus ancien tanrobole connu est 
celui d’une nommée tlereimia Fortunata qui déclare le subir 
pour la seconde fois, et qu’une nommée Valérie Gemîua s’y 
est soumise deux fois en moins de deux ans V. D’ailleurs les 
femmes no jouaient pas uniquement un rôle passif, elles 
avaient aussi leur grande pari dans les sacerdoces * qui se 
chargeaient de frapper la victime. 

Telles sont les distinctions principales, à part celles dont 
nous devons renvoyer l’explication au dernier chapitre de ce 
travail. Mais il eu "est de secondaires, dont je crois utile de 
dire ici quelques mois. Les frais, nécessairement considé¬ 
rables, de la cérémonie pouvaient être supportés, ou par une 
personne 1 (et c'était évidemment le cas lorsquecette personne 
voulait recevoir la pluie de sang pour sa propre régénéra 1 ion 

1 i Vun Dale # p. î29 m D& son letnps on ne conmd&sail pis encore L'in script jn 
de m . 

2.} Id.i p + G”, etc,, surtout 61 snr Lecloure. 

3) Quelquefois celle personne EonSign^it sa mi^nïfîcence ï * suo im pendit) » 
cum suis hosLüa h u ek. 
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physique ou morale), ou par plusieurs personnes associées, 
ou par une communauté, par exemple par une municipalité 
telle que celle de Lecloure, ce qui revenait à faire la célébra¬ 
tion aux frais du public Enfin les textes lapidaires et les 
ornements plus on moins nombreux qui les accompagnent 
révèlent remploi spécial que l’on faisait parfois de telle ou 
telle partie du corps de la victime \ Les organes qui caracté¬ 
risaient le mieux son aspect et sa force, par exemple les 
organes de lu génération, surtout les cornes qui rappelaient 
en même temps dans plusieurs religions antiques le croissant 
de la lune, et par suite le changement des saisons, le renou¬ 
vellement de la vie 1 * * 4 , étaient enterrés au pied de l’autel, ou 
transportes ailleurs. 


Il 


Dans quel pays ce répugnant sacrifice a-t-il puisé sou 
origine? Dana quels pays voyons-nous qu'il ait été célébré? 
Quelle est, pour ainsi dire, la géographie du iaurobole ? 

Le pays d'origine ne m’en paraît pas douteux. C'est la 
Phrygie, le centre voluptueux et sanguinaire de l'Asie- 
Mineure. Ce sont les sanctuaires de Cybèïe, la Grande Mère 
des dieux, et d’Attis, l’être jeune et passionné, efféminé et 
souffrant, qui apparaît tantôt comme le fils de cette déesse 
toute puissante; tantôt, et beaucoup plps souvent, corame 
son amant élevé par elle après sa mort à la domination de la 
voûte étoilée, à la distribution des mois, des saisons*. Ce 

I) Von p. 63. 

2} Van Date fait um dhtiflcli&n (p. 47) dont on s'est servi depuis, entre h$ 
vires cjteepiæ, h sang reçu en aspersion* Les iir& consecratXj les corjies T les 
vires cmidïtæ, les organes du lu gt-naraüon. IJ faut peut-^ire tT iir '^ îr ^ ^ Ü P 
systématiser sur tous ces d-lails. 

3J Creuzcr, intî. Gtiigniint Paris, 1333, t. 1X1, p, 46-4-460. — ArL de 
M. HûUiey sur la dieu Mèn dans la Jtour arrh^iogiqu* de * 

4) Sur tout v. PrelJer, myfAof. T éd. Jordan, l. K, f- ^0 s -t 
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couple divin se partage à vrai dire la totalité de la nature di¬ 
vine, et son culte est une religion de sang. Al lis s’est mutilé 
et déchiré, ses prêtres se mutilent et se déchirent; le sang 
* coule de leurs chairs flagellées, de leurs membres percés de 
blessures extatiques. Leur sang, jeté sur les fidèles, les 
vivifie et les purifie. Il’autre part, le taureau, bien qu’il 
figure aussi dans d’autres religions, a été de tout temps la 
victime essentiellement consacrée h Cybèle. Les lions qui, 
disait-on, traînaient le char de celle reine du monde, sont 
appelés par plusieurs poètes grecs les Lueurs de taureaux. 
Le nom de l'animal s'unit à l’un des noms de la déesse pour 
désigner une ville de l'Asie-Mîucurc, Mastaura. 

Tout cela ne nous donne pas le taurobole, mais nous 
donne plusieurs de ses éléments constitutifs. Des preuves 
plus directes, les inscriptions et les bas-reliefs, attestent que 
le taurobole faisait essentiellement partie du culte de la 
Mère des dieux et du jeune ressuscité. Celui-ci, outre sa 
participation au grand sacrifice en L'honneur de Cybèle, avait 
son petit sacrifice spécial, celui du bélier, le eriobole, céré- 
4 morne dont la célébration nous est souvent attestée 1 , mais 
dont il «n'est pas arrivé jusqu'à nous une description aussi 
horriblement pittoresque que celle de Prudence. Nous ne 
savons donc pas au juste comment se pratiquait l'aspersion 
du sang de bélier ; mais nous savons que ce criobole en l'hon¬ 
neur d’Atlis était tantôt indépendant du taurobole, tantôt 
ajouté à lui pour eu redoubler l'efficacité. Le bas-relief de la 
villa Album, reproduit et étudié parZoega montre, au-dessus 

façon plus ^nérale ASF. Maury, Iliît'Àrt des religions de fa Gràx 
antique , Paris, iS59, L tîî p p r 79-130. 

î] U çfiôbo^e est joint &u taurobole dans 3 ês tn&lèdiclious da Fsrmicuâ Malsr- 
n m que nous citerons plus loin. Citons comaie inscriptions eriôboÜques 
mention de taurobole i Corpus, t. JX S 2230 et 8@0B f toutes deus mdiquan 
■ comme objet du sacrifice la vie et Ea sanie (Wu*) de l'empereur régnant, ce qui 
fait voir que ]e petit sacrifice avait le nséme caractère et les mêmes vertus que 
le grand. La preuve quon te6 réunissait très souvent, e T est qu environ h moitié 
des inseriplma tàuroboHques sont en même temps criobotEques. 

2) RassirWtfii antîchi di flfflja, Home, 1308» io-4 t t. I, p fc 4b-59. 
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d’une inscription à la fois laurobolique et embolique, le 
Juuble tableau que voici. A droite Gy bêle, sur son char Lratné 
par les lions, s’avance vers un arbre derrière lequel se tient 
le jeune Allis coiffé du bonnet phrygien, A gauche on voit, 
des deux côtés de l’arbre, un bélier et un taureau, également 
parés pour le sacrifice. 

Si maintenant nous recherchons dans quelles contrées on 
a célébré le taurohoîe proprement dit, les inscriptions, 
jusqu’ici du moins, répondent : Dans deux pays essentielle¬ 
ment, d’une façon fréquente et par grandes séries; dans 
riialie centrale, à Bénévenl, à Rome surtout ; dans la Gaule 
méridionale, à Lectoure, & Die, à Lyon, pays où, comme le 
remarque M. Boissier, la cérémonie parait avoir pris ses 
développements et sa sombre magnificence. Fort peu en 
Afrique En Espagne & peine, et douteusement *. Fort peu et 
tardivement en Grèce '. Ailleurs, rien. 

Nous sommes donc en présence d’une contradiction singu¬ 
lière. Voilà une cérémonie qui a tous les caractères de la 
religion phrygienne, qui présente ces caractères plus nette¬ 
ment qu’aucun autre usage, qui fait partie de cette religion 
sans aucune contestation possible. Eh bien, c’est pfecisé- 
ment en Asie que jusqu'à présent on ne constate point de 
taurohoîe proprement dît*. Assurément il ne faut pas aller 
plus loin, et déclarer qu’on n’en a jamais célébré dans celle 
contrée. La preuve qu’il faut être sobre de négations sem¬ 
blables, c'est qu’on a pu longtemps en dire autant de 
l’Afrique, et que nous possédons mainlenant plusieurs 
inscriptions de N’umîdie qui donnent le plus complet démenti 
à cette opinion. 11 n’en est pas moins vrai que les seuls pays 
où la pluie de sang ait été dans les mœurs sont l’Italie, de 

1) corpus, Vîlî, 6524, 6203. 

2) Corpus, il, 606. 

3) Voir plus bu ta note sur là fosse d'Anebelaos. 

4) Quand Diodorji de Sicile parie de saerillws imposants i Cybèle en Fbiy- 
gie, rien n'hâiqElO qu'il s'agisse du taunabole proprement dît. 
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Naples à Rome, et les régions les plus romaines de h Gaule. 
Kt la preuve que nous avons raison d'insister sur ce mot de 
romani t c’est que le premier tour obole auquel on ait con¬ 
sacré, en Gaulé, un monumenl commémorâtir, celui de 
Lyon en 160 , avait été réellement célébré au Vatican 
à Rome, et que quelques organes du taureau immulé 
avaient été transportés de là à Lyon Nous prenons donc 
sur le fait l’origine des nombreux lauroboles gaulois ; ïa 
société gallo-romaine en a emprunté l'usage à la métropole 
universelle. 

Mais par quelle voie la métropole elle-même a-t-elle reçu 
celle cérémonie de nature asiatique, qui semble avoir été 
inconnue à l’Asie? Ce u’est assurément point par la Grèce, 
qui l’a célébrée fort peu et assez tard. Nous possédons à ce 
sujet la déclaration fort curieuse d'un Athénien du nr siècle*. 
Cet homme, appelé Archelaos, se vante d’avoir inauguré ce 
genre de sacrifice dans sa patrie qui l'ignorait avant lui. Par 
conséquent, la hideuse aspersion n’est pas venue de Grèce à 
(tome, elle est venue de Rome eu Grèce. A vrai dire, nous 
n’en sommes point surpris; rien n’eùt été plus contraire au 
génie tlliéuîen que d'inventer ou d'exporter une chose aussi 
laide. 

Nous ne pouvons donc remonter au delà de Rome, si ce 
u’est pourtant par lu plus ancienne inscription qui soit par¬ 
venue jusqu’à nous, relie de l’an 133 de notre ère 1 2 3 . On l'a 
trouvée en Campanie, dans ce pays de mollesse et de sang 
qui était comme une Asie-Mmeure italienne, et qui faisait 

1) PrelEer-Jordutt, inc- cil., — Boissieu, I r, cit,, pense que t'initié lyonnais 
i reîul le tàurobole w, e’esl-à-dire le sang tlu taureau, Wir-r cxcepîl, et que, 
routait conserver (tans son pays le souvenir de celle cérémonie, il emporia la 
tiurraniuïH, la E4te, do ni les cornes étaient a«s;i appelées tfrrff et ilia consa¬ 
crai ses frais, avec fautai eemcnémoralif de ce sacrifice solennel* 

2) Le HUatogo* ï* i863, p. HS» 4 , donne cette petite pièce, composée de six 
distiques. 

3) C'est celle de HenJnnia Fcrlunaln, dont nous avons déjà parlé. Comme alla 
déclare subir la cérémonie pour la seconde fois, d en a été cjvbré au moins une 
anièrieuremeol à cette année-là. 
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métier d’élever des gladiateurs: la Campanie d’alors, c’est 
encore la société romaine, c’est aussi l’une des régionsflui 
avaient le plus de rapports avec l’Orient, par les vaisseaux ^ 
de la Méditerranée et par le mélange des papulations. Peut- * 
être faut-il chercher de ce côté; peut-être le taurobole, 
cérémonie d'uu caractère asiatique, a-t-il commencé, en 
Europe du moins, non loin de ce rivage de Naples où tant 
de cultes se donnaient rendez-vous. Seulement, si un docu¬ 
ment nous indique le point d'arrivée, aucun document ne 
nous indique le point de départ. 

Se peut-on pas supposer que la société romaine, gréco- 
romiùue, gallo-romaine, a donné celte forme étrange aux 
idées phrygiennes si populaires dans ses rangs, et que l’hou- 
neur peu enviable de l'invention eu revient ù elle-même? 
Elle n’aurait eu pour cela qu’à réunir en un seul rite les 
éléments phrygiens auxquels elle étai t accoutumée ; le culie 
do Cvbèle. le culte d’Allîs, Je taureau, les aspersions san¬ 
glantes. Ce ne serait pas la première fois qu’une religion née 
dans un pays aurait produit dans un au ire pays des mani¬ 
festations conformes à son génie sans doute, faisant partie 
sans doute de son développement naturel, maïs ayant auési 
quelque chose de nouveau. Rappelons-nous combien celle 
société avait soif des expiations sanglantes, et nous arrive¬ 
rons ù celle conclusion eu partie provisoire : le taurobole 
proprement dit est peut-être né en Italie; dans tous les cas, 
et quand même plusieurs inscriptions nouvelles montreraient 
la célébration de ce sacrifice en Asîe-M meure, fôl-ce à unç 
date plus ancienne, c’est dans la société romaine qu il a 
trouvé, et la ferveur maladive dont avaient besoin ses adeptes, 
et son succès croissant, et ses développements ultérieurs. 

m 

En effet, le taurobole u’a pas seulement sa géographie, il 
a sou histoire, qui présente aussi plus d’une obscurité, qui 
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fournil aussi plus d’une lumière, A Haverse de bien des 
choses païennes, U n'a pas suivi, du u r au iv e siècle, une 
marche décroissante, il a pris au contraire toujours plus 
d’importance et de signification. Peut-Être celle apprécia¬ 
tion devrait-elle s’étendre à la célébration même du sacrifice ; 
peut-être était-elle dans les premiers temps plus simple et 
plus courte qu’elle ne le devint à l’époque où nous la 
décrivent les vers de Prudence. Telle est la supposition très 
vraisemblable du savant archéologue lyonnais M. de Bois¬ 
sieu 1 ; mais ce n’est qu’une supposition. Ce qui est certain, 
c’est que notre cérémonie a pris une fréquence nouvelle au 
m r siècle ; c’est qu’elle a revêtu alors un caractère mytho¬ 
logique nouveau qui est allé se dessinant de plus en plus ; 
c’est qu’elle est devenue pendant le tV siècle, et surtout dans 
les dernières aimées, le suprême essai du paganisme pour 
rivaliser avec les rites chrétiens, 

Quant au premier point, le taurobole est célébré rarement, 
autant que nous pouvons en juger, sous les Antonins, et 
encore sous les derniers de ces empereurs; beaucoup plus 
fréquemment depuis l’avènement des princes syriens, qui 
fut austii l'avènement officiel des religions asiatiques, dès 
longtemps répandues et populaires. Le goût des fêtes san¬ 
glantes et immorales mêlées d’exaltation religieuse grandit 
subitement, et le taurobole était assez bizarrement horrible 
pour que l’empereur Llagabal s’y fit initier. La cérémonie ne 
faisait pas partie du culte de sou dieu syrien El-Gabal, mais 
jl voulait absorber eu lui les vertus mystérieuses de tous les 
cultes, et il se lit lui-même lanroboiiser *, Bien que les excès 


î) lue* ni* : Ce ne fut probablement que par degrés que ce sacrifice unira 
à cet ensemble et à ce raffinement de pratiques dont le poêla chrétien nous a 
laissé horionmanc* a » 

2) V, M, Jean Rifilta, Jîu + eff , p. 251 et tout son chapitre sur SagabaL 
L&mpridft dit dans sa Vita Hriiogab., ch fc vu : MatfU t-imïiï t.leum sucra accepit, 
et ttiurnhùïiatus est ut Ujpum tin-r>er^.„ ci Lu- sacerdoce d"&-Gobai, dit 
M. Jean Reville expliquant fa conduite de ce débauché extatique, doit posséder 
et concentrer en lui-même le mystère de toutes les religions d t 
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de son impur fanatisme aient amené sa mort prématurée, 
nul doute que l'exemple impérial n'ait contribué à propager 
celle pratique. 

Ensuite, et il faut insister ici davantage, la sanglante 
aspersion prit une plus grande extension my thologique ; en 
d'autres termes, elle commença h faire partie de plusieurs 
religions tendant chaque jour davantage à se confondre; elle 
devint un élément important du syncrétisme, et comme dit 
M. Marquardt, le trait d'union ( Verômdvng mtd MUtêlpunkt) 
de ces différents cultes 1 * 3 4 . Jusque-là, il appartenait essen¬ 
tiellement, nous l'avons vu, à celui de Cybeîe et d’Altis. Les 
exceptions anciennes que l’on peut signaler ne sont qu’appa¬ 
rentes, et s'expliquent par un commencement de syncré¬ 
tisme : si nous voyons une victime consacrée à Vénus céleste, 
d’autres, assez nombreuses, à Minerve Berccinthia, nous 
devons nous rappeler que ta première de ces déliés pourrait 
se confondre à la rigueur, que la seconde se confondait 
certainement avec Cybfcle, car elle n’élait qu’un des syno¬ 
nymes de la grande déesse phrygienne*. Eh bien, déjà au 
in* siècle, mais surtout au iv\ le taurobole proprement dit, 
l'aspersion réelle du sang de taureau, se confond avec le 
sacrifice mystique du taureau dans la caverne de Mithra, et 
s’offre fréquemment à Mithra comme à la Mère des dieux 
Réunion de deux choses en apparence contradictoires; car 
l’essence du culte de Mithra était d'exiger une série d'initia¬ 
tions \ tandis que notre cérémonie était à la disposition de 

» 

i) ilumt 3èh* ÀUhrrlhù.mer n L VI, 2* ê«L s LeipiÎ£, 1835 p p. 80. 

2} Y. Iæs mystères du synm^ïs/n*: jJÀn^üm, par le P. Garuccï, L, JY des 
Pari s „ 1856, p, 39. 

3) Note cfOreJlî accuiu paginant [es in&cr* 23iH et s* de son tèmël : jnm vides 
f jr ulfûmf fciJ îapidibti^ extrnte tccab qmrfo jtmçtmn pLrumquc H cmfu- 
sttm fuisse wltvm Jftfrù ïteum mefgpfcæ ci Mithrm. 

4) M* G + Boissier a probablement raison lorsqu'il suppose qu’il y arai^ dans 9 

certaines cérémonies accompagnant la laurob^e. par exemple dans le tnesoflyc- 
tfuni dont parte une inscription, un élément d'inïiiadon et de riteâ secrets. Maïs 
nous Eomnaes réduits à des conjectures, et ce qui est certain, c'est que le taure - 
bo!e proprement dit £tail on ne peut plus publie P * 
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quiconque voulait faire une grande dépense et affronter une 
violente émotion. Mais M. Renan dit avec raison dautre 
part : « Miihra se prêtait h toutes les confusions ' ». 

4 quel titre,, en effet, Miihra vient-il figurer ici. soit seul, 
soit à côté de la Mère des dieux? A litre de Soleil invincible. 
Sol invicim, titre répété sans cesse dans les inscriptions. Or 
le soleil, dans les deux derniers siècles du paganisme, n est 
pas autre chose que l'emblème d’une sorte de monothéisme 
mal définiTous ces dieux menacés, presque expirants, se 
fondent instinctivement en nu seul comme pour essayer de 
vivre encore, et ce mono théisme prend un caractère solaire. 
Aussi les prêtres de Miihra ne sont-ils pas les seuls à 
participer h la cérémonie : ils y rencontrent tous les sacer¬ 
doces de l’Orient, et même de la Grèce et de Rome. 

Oui, de la Grèce, et dans le plus pur de ses sanctuaires, 
celui d' Eleusis» Un souterrain creusé en cette ville sainte, et 
qui présente les caractères de la basse époque, renfermait, 
lorsqu'on l’a découvert, des ossements de hœuf, et d’ailleurs 
la construction montre que ce souterrain n’a pu servir qu'à 
des tauroboles, l'initié se plaçant dans la fosse du fond, la 
victime sur un plancher. Le fait n’est pas difficile à expli¬ 
quer 1 * 3 , Nous savons que peu de temps avant F invasion des 
Visigolhs d’Alaric, la race des Eumolpides, chefs héréditaires 
du culte de Gérés, étant venue à s’éteindre, on choisit pour 
hiérophante des mystères d Kleusîs un prêtre de quel dieu ? 

1) Jfarr-Aur^fe, Pari 3 !* iB#2 p p* ïïî®* 

* 2} V. Se dernier elmpïLra deM. Jean Rirille, H l'article déjà cité de Morel 

{Revue archf'ül. de juin 180$) à propos du dernier taurobole connu, celui de 
Fïavten cd 394 : » On reconnaît ItH bien, dît M. Morel, celle époque de k 
lutta auprt'tûe entna lo christianisme et le paganisme, où celui-ci, réunissant 
loutea ses forces, cherchait à Tondre en une seule toutes les religions anciennes; 
où+ peussê dans ses derniers rHnmcht?inenl5 K il admeltaîl tous ces rilea otîen- 
taiiïj ces cètémomeo symboliques exprimant des idées de renaissance et de 
* pudficaüon; où U letxJiLÏt vers un monothéisme irlé&L- i r — H. Renan t L di. 
p. 406, parlant d’HélîOfinbaJe, l'empereur iqurobolisé : « Sa chimère d’un culte 
monothéiste central établi à Rome et absorbant tous les euires eulles »* 

3) V .4'arliote de SL Le Dormant dans la d*urchiléctutt de i$ÛS t p. 01. 
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de Il Ultra ? Et cela dans un temps Où les Initiale ms des 
mystères mithriaqucs pratiquaient couramment le tauiobole, 
où la dernière inscription taurobolique de date connue, celle 
de 391, était décorée de tous les insignes du culte de Mitlira. * 

Désormais nul mélange no peut nous étonner. Nous verrons 
sans surprise figurer dans notre cérémonie : des quindccim- 
virs S. F-, des septemvirs épatons, des pontifes du soleil, 
des pontifes de Vesta, des augures publics du peuple romain. 
L’un de ces derniers était on même temps prêtre de Mithra. 
de Bacchus, d'Hécate et d bis, Après cet exemple, qui est 
do l’an 376, il faut désespérer de trouver quelque chose de 
plus complet comme syncrétisme. 

Nous arrivons à notre dernière question, connexe, il est 
vrai, avec celle qui vient d’être traitée. C'est surtout dans les 
derniers temps que le taurobole est destiné, non pas d’une 
fai;ou vague et générale, mais d'une façon positive, directe, 
consciente, à rivaliser avec le christianisme. Il devient un 
sacrement païen qui, par les grâces qu'il apporte, tient un 
peu de l'eucharistie, beaucoup du baptême 1 2 . Assurément 
cette intention n‘a pas créé le taurobole, comme tendait à le 
croire l’érudit hollandais von Halé*, dans un temps "où l’on 
croyait celle cérémonie plus récente qu’elle ne l’est en 
réalité. Non, tes causes qui ont fait uaitre celle institution 
doivent être cherchées dans le paganisme phrygien et dans 
l’état de la société romaine. Ce qui reste sérieux el démontré, 
c'est que les derniers défenseurs distingués du paganisme, 
sentant crouler autour d’eux tous les vieux autels, se son^ 

1) Très bleu dèQni par H. G. Boissier, for. cit. — Sur l'imitation générale 
«les choses chrétiennes par les rites païens des derniers siècles, v. en outre 
Beu^not, Sainte-Croix, van Date, eux. mêmes s'inspira ni do Terlullien et d'autres 
Pères; E. de Pressent, Histoire </e$ trois firatiitTS jfeb ik fÊjlise chritknne, 
Paris, 1868, 2* èti, t. II de la 2* série, p. 9-20; art de SI, Rolier sur Saint- 
Clément do Rome dans la lirr. ercW. de 1872 ; Do Rossi, Micdino rfi * 
grthssolOQÎn christ forer, isiO, p. fS3 s. 

2) Dans les premières pagee de sa Dwicrtulfon. — J’avais moi-même trop 

pçftctiê do ce côté dans un opuscule académique Uv Tatiràtoliis, elc.MonUl- 
baoi, 1S80. * 

il 
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cramponnés au bord de la fosse do laurobole, qui était moins 
uséç, el qui leur semblait se prêter à une émulation mys¬ 
tique. 

C'est alors que les expressions chrétiennes deviennent 
habiliiclles dans les inscriptions tauroboÏÏques. I/initié dit 
qu T il a « pen:u u l'aspersion, mol sacramentel des chrétiens : 
il imite leur langage dans l’expression des espérances 
immortelles, car il se déclare « né à nouveau pour l'éter¬ 
nité » Il s olire à l'aspersion sanglante, couvert d'humbles 
hailkius comme un pauvre pécheur, et il conservera précieu¬ 
sement ces haillons ensanglantés comme un gage de vie 
présente et future. Illusion que tout cela! s'écrie le chrétien 
Firniicus Maternus : « Le sang répandu aux pieds des idoles 
ne sert à rien... il salit, il ne rachète pas... Le taurohole, le 
cri obole, te souillent d’une tache $ angle o Le et criminelle. 
Lave-moi ces impuretés, au lieu de les recueillir avec nèle. 
Cherche les sources pures où, si souillé que tu puisses être, 
le sang de Jésus-Christ te blanchira avec le Saint-Esprit \ » 
t Malgré ces adjurations, écrites entre le régné de Cons¬ 
tantin et celui de Julien, malgré la lettre joyeuse où saint 
Jérôme Célébrait, sous Graden, la destruction de l'antre de 
Mîlhra fil la désertion des sanctuaires païens dans Rome 
inêmc\ c'est précisément ù Rome que le taurobole avait 


4) V r sûr rîmslatbn spi-clale cks termes chrétiens datas les monuments 
iauroboiiqugs M. Le Blaiit T iMcriptims chrétiende U Gauk^ Paris, |S65> 
l- Kt p, Ti s. ■ On TOiIui opposer un éiungile àTEvangilri el combattre h 
di ri Nanisme en Un opposant ses propres armes,.. A rà\è de la parrvÊie des 
a des, les inscriptions nous montrent l'usurpation des paroles mvsitques... » — 
ât. de Rossi exprime la même idée dan 5 son mktrn de ISÙ% ri j[ cite 
paroles de Marini î h ÀTendo il demonio quasi rnsmo eontrafatte fe co^e di Die 
per meglio altéra rie. t* 

2) Be crrore proffin. rtUQ. f 27 et 28 ; « Tanrobolium tc! crioLalïum eùûU- 
nvla li san^uïnis labe perfundtL La^enEur Ëiaque sordes 1^1.;i.- a quns coHigis. 

* Quære fontes mgemius, quarts puros liquores, utilité Ns posl militas macula 
cnm Spiritü gaiicto Christs languis ÏDcandid e|_ 

3} Hïâfom ad Lrlam : ... propïnqunç rester Graccbus*., speoum mtlbr^ sub~ 
Tëiiit, fregit, €xcu55ËLm* iroperaTithaplismuiH Chris Li- Solitudinem patslur et in 
urbe gendlitas. * _ 
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encore à dire son dernier mot. Le soi de Home, avec ses 
documents religieux superposés, a de ces rencontres qui font 
rêver l historien et le poète. C’est remplacement actuel de. 
la basilique de Saint-Pierre qui a livré l'une des principales 
séries descriptions tanroboliqnes. Elles sont tontes du 
sv* siècle, et en épuisent presque la durée (de l'an 305 à 
l’an 30Û) 1 . Ainsi l'aspersion du sang de taureau s’est prati¬ 
quée d'uue façon réitérée et persistante, sons la domination 
déjà exclusive de la religion nouvelle, à l'endroit de la ville 
éternelle qui était destinée à devenir le centre même et le 
sanctuaire principal de l’Église catholique. 

Si nous parcourons ces documents, nous verrons que, 
suivant la juste remarque de M. Manjuardt \ la plus curieuse 
époque du faurobolc est précisément celle où le paganisme 
est officiellement vaincu, H devient une proies la lion de l’es¬ 
prit païeu, particulièrement des grands personnages poli¬ 
tiques et sacerdotaux, qui essaient un dernier effort dti faveur 
des anciens cultes et de l'ancien patriotisme religieux. Si 
nous ne possédons aucun écrit de l’empereur Julien qui fasse 
allusion à celte sanglante pratique, il est ü remarquer, 
toujours avec M, Marquardt, que depuis son règne vont se 
multipliant les laurobelcs des « prêtres du peuple romain » 
qui, suivant la tradition de la vieille religion patriotique, 
sont en même temps des magistrats importants de l’État, 
Qui voyons-nous figurer parmi eux ? Un proconsul d'Afrique, 
un proconsul d’Aehaïc, des préfets de Rome, tous pontifes de 
plusieurs cultes ; surtout le cousu! Flavien, le dernier paleif 
connu qui sc soit fait tau robotiser', en 3911 au moment où 

tj La série se trouve (tans le L VI du Curpus, à partir du ou eu, S07, 

2) EtfmÈfcA. AUtrth., loc. eit. 

3J V. un article de St. de Rossi dans le BfclfcL de 1868; il s'f occupa de ce 
mauvais pelit pôème ialin que nous avons déjà mentionné, poème dirigé conlre 
FJjtïieo : 

Qui* Ità taxirûbofiti sttiem mutarv tuaiît, 

InfJatlU rubita mendient ut tsset... 

$üb terni miiftB, poltulm tanguine tauri, * 

Strdidui, inferjit;, y es tu JfrtanU cmentai ?... 
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allait commencer le moyen âge ; Fia vieil, le plus illustre de 
ces*hommes cultivés qut ne se rendaient pas, même sur 
, h brèche conquise, qui continuaient à répandre des livres 
d’édification païenne. Les ri les sanglants du laurobole 
n'curenl pas la puissance de donner la victoire à ces hommes 
distingués. Leurs efforts étaient condamnés d’avance; ils 
s’épuisaient à lutter contre le véritable Soleil invincible. 


Édouard Sayous. 



LE MONOTHÉISME 


DANS LA VIE RELIGIEUSE DES MUSULMANS 


Plus l'Islam a développé son enseignement, plus aussi Î1 a 
fortement établi au centre même de sa doctrine la concep¬ 
tion monothéiste la plus absolue qu’il soit possible d’imagi¬ 
ner. Les éléments eschatologiques, sociaux, politiques, de 
la doctrine ont été laissés au second plan, et toute l'allen- , 
lion des théologiens s’est portée sur l’élaboration de l'idée 
monothéiste et sou application dans la vie religieuse. La 
formation de Ja dogmatique musulmane et la polémique 
contre les adeptes de croyances différentes, qui en fut la 
conséquence, favorisèrent le développement de la théologie 
musulmane dans cette direction. Dans la polémique, en par¬ 
ticulier, la supériorité du monothéisipe moliamétan fut 
mainte fois mise en lumière par dos attaques injustes contre 
d'autres confessions. Je me borne 4 mentionner le reproche 
persistant d’anthropomorphisme que font h la dogmatique 
juive les conlrovcrsisles musulmans 

Les théologiens de l’Islam 011 L veillé de la façon la plus 
rigoureuse pour prévenir l'introduction de tout ce qui aurait. 

1) Il est hors de doute au* y eu* des théologiens moharaêtaus que <t mml 
hah at-gohüd al-taÿsitn. a APNnwawi sur Afiüliru, v. p, 330; Al-Çsgtaliiil sur 
Al'Biteb&ri, T&fsir, u*75 {vu, p. 114). . 
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pu ressembler de prés ou de loin à l'altération du principe 
monothéiste, soit dans la doctrine générale, soit dans les 
moindres détails du culte. Cependant il convient de remar¬ 
quer que leurs scrupules se sont manifestés plus lût et d’une 
façon plus suivie dans la réglementation pratique de la reli¬ 
gion que dans la dogmatique. 11 se passa bien du temps 
avant qu'il fût de doctrine orthodoxe que Dieu nu pas d’af- 
trilmts corporels et longtemps encore après le triomphe de 
la doctrine spiritualiste il ne fut pas impossible de rencon¬ 
trer, notamment dans l'école des Hahbaiîtes, des coryphées 
notoires de la théologie musulmane qui professaient l'an¬ 
thropomorphisme \ Les conséquences pratiques du prin¬ 
cipe théologîquË furent, an contraire, déduites avec beau¬ 
coup plus de rigueur. Mais la généralité du culte des saints 
nous montre combien les théoriciens furent impuissants 
dans leur lutte contre les influences traditionnelles qui lui 
ont donné naissance et qui l’ont perpétué au sein de l'Islam, 
et les faits que nous allons citer, en les empruntant h une 
autre partie de la théologie mohamélane, nous confirme¬ 
ront ce contraste entre la raideur des prescriptions théolo- 
giques tH F impuissance des théologiens à les faire observer 
dans la vie pratique. On trouverait difficilement parmi les 
religions actuellement existantes une confession où la légis¬ 
lation soit en opposition plus flagrante avec la réalilé que 
dans l'Islam \ La sévérité des prescriptions aurait dû coti- 


* !) Cr. Znl&hrifl dtr dtuiseten morgmiündischen Cimlltchofl, t. XU, 
p. BS H|(j. 

2j ïïûus citerons l'exemple de Ibn Tejmija, du >iii" siède de l'Hégire* P out [es 
détails voir notre ouvrage Eur [es ZuAirih't*,. p. 189 sqq. Le arabe 638 de la 
Bibliothèque nationale, à Paria* contient un t fai Lé du vil* siècle dirigé contra 
['interprétation du Coran dans un sens anthropomorpHiquE* 

31 Celte vêriiê qu'il faut reconnaître t sous peine d'entreprendre l'éluda de 
f l'Ialam a an point de vue entièrement faux h il été mainte fois mise en lumière 
par mon ami le D* Snouck IJurgranje* en derni&r Heu dnns s-^s articles intitulés 
NQkümmcdtmTiïcfi Reïhî >n Iteïftfsirefen&t&ip (hüd&ft&e Gi 188$, Itvr. de jan¬ 
vier) , Uc Vi'ih en de verÿetijkavte RFchtsweiensshap (RcchlSQïteçrd Mn*jnziju, 
J386) et dans te Lüeraturbluit /ÿr üneniüliseht phiïùhÿie, J£37, p. 98, 
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tenir tes indulgences de la pratique; mais, dans les cm tes 
plus favorables, T impossibilité d'appliquer la législation dan s 
toute sa rigueur un eu d'autre résultat qu\m essai de rééon- 
filiation entre la loi et la pratique, au moyen d f une interpré- 1 
talion casuistique et d'échappatoires. 

Cet état de choses, toutefois, ne dispense pas l'hïsiarkn 
du devoir de connaître les prescriptions de la loi* Celles-ci 
nous révèlent ridé aï poursuivi par les penseurs, eL nous per¬ 
mettent de nous représenter cû que, d'après eux T la vie et la 
piété auraient dû être dans L Islam et quelle direction ils ont 
cherché a leur imprimer. Toute discipline religieuse, en 
effet, représente plus ou moins un état idéal; le fait que la 
vie réelle ne répond souvent que de fort loin à ses exigences 
ne doit pas empêcher le savant de s'en occuper. Ce qui carac¬ 
térise un système appliqué h la vie sociale, C «si bien plutôt 
Tidéal de l'élite que le grossier réalisme de la masse dans 
la vie quotidienne, CW à ce point de vite que nous voulons 
dans cet article présenter quelques-uns de ces enseignements 
id de ces récils mohïunétans, par lesquels les théologiens se 
proposaient de sauvegarder le caractère exclusif du culte * 
rendu à la divinité, en défendant aux fidèles de rendre à un 
homme les hommages extérieurs qui ne conviennent qu à 
Dieu. Du même coup ils espéraient éliminer les mauvais 
éléments d'anthropoldlrie, que les traditions païennes anté¬ 
rieures* ont maintenus, pur exemple che£ tes sujets moha- 
métans de l'Afrique septentrionale, et qui se sent épanouis 
dune façon luxuriante dans le culte de ^marabouts. 

H semble, en vérité, que les théologiens de l'Islam, animés 
â l'origine du meilleur esprit démocratique^ aïeul voulu 
réfréner la dévotion servile de l'Oriental à 1 égard des déten¬ 
teurs de la puissance publique on de leurs représentants, eo 
érigeant à la hauteur d h une doctrine tout juste îe contraire 

* 

tj CF, je 0 g mémoire ! ÂToJenYilîtft sur Ketïnttw* àer ÀJrrtüAadmJjeïiïgiraij 
iïi Sordo frite, dans h Zeitschrift tkr dadsthm mwgtnL Qc&Qschafï* t c. 
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de^ce qu'il pratique d’ordinaire. D’abord ils condamnent les 
formes d’hommages qui ressemblent à celles que le fidèle 
emfloie dans la prière : il ne convient pas de rendre hom- 
*mnge à un être humain en soutenant debout ou en s'inclinant 
devant lui. Si Ton veut bien sc rappeler à. quel point l'Orien¬ 
tal, de nos jours et probablement de tout temps, honore les 
puissants du moment, on sera stupéfait d'apprendre que les 
théologiens ont transmis une véritable légion de préceptes 
attribués il Mohammed lui-même, par Lesquels il est défendu 
au vrai croyait de se lever de son siège en guise d'hommage 
îi l’adresse d’un être quelconque. Anna ben Mtilik disait : 
“ Personne ne nous était plus cher que ITlnvoyé d’Allùh ; 
néanmoins nous ne nous levions jamais quand nous le 
voyions, parce que nous savions à quel point il condamnait 
cet usage. » Le prophète dit un jour : « Quand vous me 
voyez, ne vous levez pas comme les Perses ont l’habitude de 
faire \ » 

Il y a plus. Le célèbre Al-Tubarî, aussi remarquable 
comme théologien que comme annaliste, répandait Sa sen¬ 
tence suivante de Mohammed ; n Quiconque prend plaisir à 
ce que ■les hommes se tiennenl debout devant lui, se pré¬ 
pare une place dans l’enfer » Voici encore un détail 
significatif. Selon l’esprit de la doctrine islamique il est fort 
méritoire de témoigner de grands honneurs à un cortège 
funèbre, de se lover lorsqu’il passe, etc. \ Ces honneurs 
devaient être rendus même aux dépouilles mortelles des 
mécréante*. Mohammed lui-même, se levanL en présence 
du cercueil d’un juif, est censé avoir justifié sa conduite 
en s’écriant : Aléytal nafsan, c’est-i-dire : « iS’esl-ce pas 


î) AI-GhvW, liijâ it. p. 198 et quelques passages analyses dans AJ*Ktii[v- 
UUii, 1rslild at-Slri, ii, p. iûS, i L'occasion du passage djiMJucMri, bit "g lu 
. o“ 2tJ, que feu elle d’habitude k l’appui du contraire (Ktonù îtâ sejjîtlikum), ei 
dont i'inLerprébtîon est fuj>LI^ â discussion. 

2) Agilnt, mil, p. 181, Sïalfi at^diSii, id. Houtsma, p. 185. 

3) .K-BürAûri, Gan4 ’iï, n° 49. 

4) Cfr. A^rdnl, 1, p. 22.20. 
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là aussi une êmc ? » Plus lard on découvrît que Mohammad 
avait défendu de se lever en l’honneur du cortège funèbre 
même d'un musulman, et qu’il avait abrogé lui-mêrae sa 
règle première \ Ce nouvel enseignement ne fut pas univer¬ 
sellement admis, mais je ne doute pas qu’il ait été inspiré 
par la tendance à interdire l’attribution à dos êtres mortels 
d’un genre d’hommages qui n’ap parti eut qu'à Dieu. 

Cette même tendance a inspiré’quelques récits apparte¬ 
nant n l’hisloire de l'Islam. II fallait établir que le véri¬ 
table disciple de Mohammed ne doit jamais rendre à un 
homme l’un quelconque des hommages qu’il a l'habitude de 
rendre à Dieu, Lorsque 'Âbd al- ’Aztz, (ils du conquérant 
de l’Andalousie, Mùsà ibn i\usejr, épousa la veuve du prince 
chrétien Rode rie, sa femme voulut Je persuader de se faire 
rendre les mêmes honneurs qu’elle avait l’habitude de rece¬ 
voir à la cour do son premier mari. Kl le désirait en par¬ 
ticulier que ses sujets se prosternassent jusqu’à terre devant 
lui. Mais ‘Abd al-’Azlz ne consentii pas à celle requête. 
a Cela n’esl pas autorisé par noire religion, « lui dit-il. La 
princesse cependant ne laissa pas d insister auprès de lui, 
jusqu’à ce qu’il consentit à ne laisser ses sujets s’approcher 
de lui que par uoe porte basse construite tout exprès, pour 
qu’ils fussent obligés de se courber bon gré mal gré. « Main¬ 
tenant seulement », dit la veuve de Roderic, « tu es arrivé 
au rang de prince ; il ne te manque plus qu’une couronne 
que je te Ferai faire avec mon or et jnea pierreries. » 
Celle nouvelle concession ne lui fui encore arrachée qu’à, 
grand’peine. Quand le calife Suleymân eut appris ces 
choses, il s’écria : « ‘Abd al-'Àziz est devenu chrétien! » 
Kt un malin, tandis que ce dernier disait sa prière, des 
assassins envoyés par te calife s’approchèrent de lui et le 
tuèrent *. 

1) Af-Zttrfciwt sur Muwatja,, II, p. 20. 

■ 2] Àhu-i*Mabütfn t Annule*, [. p. cfr, Al-hlkjiâ ai-frjDprïb, M. Auy* n. 
p. 22* A compara avec ces récita : Plut argue, 4tiaxefïfrS 22. 
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Lu morale de ce récit c’esl que lé véritable disciple de 
Mohammed ne doit pas permettre que 1 on plie le genou 
devant lui pour l'honorer, et qu'un pareil acte ne saurait 
"être esc usé, même quand les dispositions du bâtiment le 
rendent nécessaire. L’échappatoire consistant à disposer 
l’accès vers la personne, de telle sorte que l'on soit obligé de 
se courber, semble constituer un trait caractéristique de 
semblables récits. iXotis en retrouvons uu exemple dans des 
conjonctures entièrement différentes. Il nous est dit que Adud 
al-Daula envoya, en Fan 371 , comme ambassadeur à la cour 
d’un roi chrétien le théologien asli arile Àbù Bckr Moham¬ 
med al-B AU i liant. Lorsque le savant moliamétan dut Être 
présenté au prince chrétien, on réclama de lui qu’il baisât le 
sol devant le roi. Comme il s’y refusait, le roi imagina fort 
habilement de faire établir une petite porte par laquelle Al- 
UdkiUâni ue pût passer qu’en se courbant. De la sorte l’en¬ 
voyé musulman devait s’incliner, an moins en apparence, en 
se présentant devant le roi. Mais cette ruse elle-même tut 
déjouée, car le théologien passa sons la porte en tournant le 
* dos à la salle d’audience, et lorsqu’il parut devant le roi il ne 
s'inclina nullement selon l'usage *. 

Ces récits et d’autres encore sont l'illustration du principe 
moliamétan, que les hommages rendus aux hommes ne 
doivent, pas même dans les moindres détails. Être identiques 
à ceux que réclame la majesté du Tout-Puissant* Certains 
théologiens rigoristes ont été encore pins loin, en étendant 
ce principe jusqu’à des formes d'hommages qui ne sont pas 
en usage dans le culte. Il ne convient pas. d'après eux, de 
témoigner à un être humain d'une façon marquée une subor¬ 
dination quelconque : « Quiconque embrasse la main d'un 

ij Ibn al-Àihifi frd. BùlSlr, ftutio 3îi„ ïx, p. G r Des lâmains chrétiens cent®m- 
* parains rEcônlent quo p malgré toute* lire inshMices du m&iltfs des cêrénaornes 
ponüQcaL, le prince Lure Djem, le prétendonl au trône, frôre du, sultan BajratD, 
ne «n»PÜL jamais,, brs de son entrée à Rouie [14S9} r à se dé:couvrir émnl la 
pape, Jonque celui-ci Je reçu! en audience, nî i s’indjner devant lui. Hamuier» 
Gtsthichle ffei ojEfflunwcftcn (|d É en quatre rclueiies), J, p. 
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chef )), dit un autour du v" siècle, « sera estimé semblait 1 
à celui qui se prosterne devant un autre qu’AllÉlh » 

Même dans les formes du culte il faut éviter tout ce qui t 
semblerait impliquer une restriction du monothéisme rigou¬ 
reux, Il y a toute une série d J enseignemenls traditionnels 
dans rishkn, pour défendre au vrai croyant de lever les yeux 
ou les mains vers le ciel, au cours de la prière, selon l'usage 
des Hébreux, des Grecs ou des Romains’, qui fut universelle¬ 
ment adopté par les chrétiens \ j’ai collationné ailleurs les 
passages relatifs à cette défense, et j'ai émis l'opinion qu'ils 
ont pour but de combattre le point de vue anthropomor¬ 
phique, d’après lequel le Dieu adoré par les fidèles demeure 
dans le ciel, dans une partie limitée de l’espace ; il ne fallait 
pas que l'altitude adoptée dans la prière pût suggérer aux 
croyante une pareille pensée *. Car, alors même que dans les 
plus anciens documents delà foi musulmane. Dieu soit sou¬ 
vent représenté comme habitant au ciel et assis sur le trône 
céleste ('arsA) t les théologiens de toute nuance, à l'exception 
peut-être des unlliropomorpliLales les plus grossiers, s’accor- t 
dfercnt de bonne heure pour ne pas donner il ces passages 
une interprétation littérale \ 

ïl serait facile de citer encore de nombreux détails pour 
établir avec quelle scrupuleuse anxiété les théologiens 
musulmans s'efforcent de prévenir tout ce qui pourrait rap¬ 
procher les choses humaines de ce qui appartient h Dieu 
seul et troubler la nature rigoureusemeql exclusive et inac¬ 
cessible d’Allâh. Nous avons déjà plus d’une lois signalé à. 

il lin Saihtuipàl, éd. Codera, I, 220, n‘ 4fl8. 

2) Yoyri les rea*/ign«fti>!nts fourres pur Hitltmiiin, dans ses fliteüiudfen, 
l pr ïoL (Leipzig* Ï859j h p r 137 cl iyiv, 

3) Voir Pii u lu s? Cu53j?L Vùm Nil mm Gttngtt, p. el Gus ton ïkissier, 
dans le Jow^d dte bavants* 1882 [J Lrr d'octobre ^ p, 5G5j dû Vûü trouve les pas¬ 
sages des Pères dè rEglise sur k matière, 

4) thher jmlisdic ïïittm unâ GeûrÆucAp in rntihamm^mischen Scknfim r 
daoj Grætz T }kmtt$-<€hrift fur âk Gtschichte de jf Judenlhttm , i$8ü n i 
et suLv. 

5) Al-Nawawï sur les tradilîûnff des Jfe/ïVi* JI t p. 
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ifiÿl point la théologie musulmane étend le domaine des 
closes qu’elle appelle $kirk\ Aux fails déj?i connus nous 
en ajouterons encore un, eu terminant cet article. Générale- 
* meut les musulmans ne considèrent pas la fréquente i tipéli- 
tiou du nom d'Allah comme une profanation, lis ne con¬ 
naissent pas la théorie religieuse qui, chez les Juifs, s’csl 
attachée au lélragramme. Le « dikr » qui passe pour une 
pratique religieuse méritoire, comporte même la répétition 
fréquente du nom sacré. «Vous qui êtes des croyants », 
est-il dit dans le Coran, « nommez Allât dikran kathiran 
c’est-à-dire en le répétant souvent [Sur. 33., v. 41).» Dans 
les écoles mystiques il s’est formé, comme nom inexprimable 
de la divinité, un terme su ré rogatoire, le grand nom de Dieu 
(fa* alidh al a 'sam) ; mais le plus souvent il n a qu'une valeur 
magique. Aux premiers temps on accordait même une 
certaine préférence aux noms individuels comprenant le nom 
d’ Allât ou Vu n de ses synonymes, par exemple AM-allab, 
’Abdal-rahmân, etc. Mais plus lard on a éprouvé ça et là 
quelque scrupule à mettre le nom d Allâh en rapport avec 
des Êtres humains. Nous on avons déjà donné un exemple 
dans cette Revue dans l'article que nous venons de citer. A 
la même époque environ que le Sammïm, dont nous avons 
mentionné le dire dans cet article, vivait en Espagne Abû 
Befcr 'Abda]lâh aMiàïikt de Tolède. Celui-ci poussait le rigo¬ 
risme monothéiste si loin qu’il ne se faisait pas appeler Abd- 
nlliVh, mais simplement 'Abd. Il ne convenait pas, selon lui, 
«que le saint nom de Dieu entrât dans la composition du nom 
d’un mortel, fût-ce même pour qualifier celui-ci de serviteur 
d'AlMh. Al-Gàfibï n’était pas l’inventeur de cette conception 
rigoriste. Son maître Abû /jarr Abd ben Ahmed, de Itérât, 
(mort l’an 434 de l’hégire) agissait île même i) * 3 . De nos jours 

i) Voir Berné <kt’Histoire des intimions, t Jl. p. 203; Zeitschrift tler déut- 
ichcn nutrgcnhimîisehen ôtselisthafï, t, XLÎ, p< 60. 

2} Ag4»i, HL P- t" 0 - 

3) IL a Bftshkuwâl, èd. Cwiei*, f>. 277, n" S14. 
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encore, il Y a beaucoup du musulmans strieU qui se cr?/- 
furmenl au même principe dans l'énoncé de leur nom. L 
les lecteurs de celte Revue se rappelleront sans doute le 
spirituel Afghan Gémâl*al-din, qui a pris place dans la îitté- 
ralure française par sa polémique avec .VL Renan, Eu 188^ 
el 1 SSi, il a rédigé, de concert avec un compagnon d’exil, 
le slieick égyptien .Mohammed 'Abduh — ancien slieick de 
la mosquée d’Al-Azhar au Caire el coopéraleur du mouve¬ 
ment national dirigé par ’Ar&bl paclia — un journal, à 
Paris, dans lequel il menai l énergiquement campagne conlte 
la domination anglaise sur les musulmans. Le nom de cet 
Abduh, c’est-à-dire « srm servi leur » est l'équivalent d'Abd- 
ulldb, c'est-à-dire « serviteur d’Allâh, » Cette pieuse abré¬ 
viation d’un num Ibéophorc est fréquente dans l’Orient 
musulman et provient de la crainle que Ton éprouve en 
appliquant le nom d’Allâii à une ïndividaalilé humaine. 

Buda-Pestli, juin 1SS7. 

D' Ign. Goldkser. 

1) On trouvera de plus ample* détails sur eo personnelle dans Van Bccn- 
meEen, J 'Egypte et l'Europ* (Levt|c T 1834^ U* vol 
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JEUX DE MOTS VEDIQUES 


Dans les langues modernes, les jeux île mois consistent 
surtout b produire une équivoque en employant une expres¬ 
sion qui peut viser différentes idées en même temps. Ce 
résultat s'obtient en choisissant cette expression parmi celles 
qui font partie, au moins pour l’oreille, d'une série plus ou 
moins riche d’homonymes. On peut en citer comme exemple 
cuire mille celte apostrophe d'un auditeur peu satisfaiL à 
l’adresse d’un cordonnier qui s'était improvisé orateur : 
« Citoyen, reprenez votre haleine (alêne), « JI suffit même, 
pour que l'ambiguïté ail lieu et produise sou effet comique, 
que le mot avec lequel ou joue ait plusieurs significations 
distinctes, comme dans cette boutade bien connue : « Voilà 
nu pluriel qui me paraît singulier, » .Maïs dans tous les cas 
le calembour est drt/fïde!; c'est un effet voulu, personnel, 
sans at lâche s directes avec les lois qui président au dévelop¬ 
pement général du langage, et qui par cela mémo reste isolé 
et infécond. Il amuse un instant par la surprise quït cause à 
l’esprit, cl c’est tout. 

Il n’en est pas de même des jeux de mois qui remplissent 
le Rig-Vetla. et qui contribuent à en rendre l'interprétât ion 
si difficile. Ils sont naturels et sortent des entrailles même 
du langage, sans que la volonté de celui qui les produit 
y ail généralement la moindre part : loin d'ôlre complices 



LES JEtrX DE >[OTS VÊOÎQUES 


167 , 


1D 

des erreurs qui eci résultent, leurs auteurs en seul dupes*!! 
se sont pris ans iliusions don! ils étaient les agents incon¬ 
scients. C'est qu'ici il s'agit moins d'homonymie réelle que 
des différentes significations qu'un même mot peut prendre 


en vertu, de métaphores qui tiennent a us lois mêmes de 
la pensée à une certaine période de son développement, 
tün vertu de ces lois, laite expression qui correspond pri¬ 
mitivement à l’idée de briller, par exemple, passera souvent 
sans changer de forme, ou en n’en changeant que légère¬ 
ment, soit à celle de brûler, être ardent d'oïi être agité au 
physique et passionné, désirer au moral), soit à celle de 
voir, connaître, penser, soit h celle de brûler, souffrir, etc. 
l#a confusion de ces différents sens u’nyanl d’abord qu'un seul 
mol pour point de départ, l’influence des uns sur les autres 
même après la séparation des formes verbales qui s"y rap¬ 
portent par suite des mêmes causes qui les ont Urées d*un 
sens primitif unique, l'adjonction h chacun d eux d’épithètes 
qui ont passé par les mêmes phases significatives, sont 
autant do causes qui les ont entrecroisés, non pas de telle 
sorte qu’il y ait indétermination complète et que l’un se 
prenne pour l'autre, mais assez pourtant pour que l’un 
reflète l'autre et y fasse allusion. 

La plupart des jeux de mots védiques, et le développement 
mythologique qui repose sur eux, ont donc pour cause les 
métaphores latentes qui ont présidé à l’évolution significative 
du langage lui-même, et qui découlent (pi dernier ressort 
du lien que l'esprit constate entre les phénomènes avant* 
même de leur donner nu nom. L'expérience des conditions 
physiques des choses a eu pour résultat le sentiment per¬ 
manent et instinctif des rappports naturels qu'il y a, par 
exemple, cuire l’action de briller et celle de brûler, entre 
celle de brûler et celle de sécher, entre celle de sécher et 
celle d'èlre dur, ferme, fort, solide, résistant, etc. Non 
seulement l’idée de ces rapports s'est manifestée dans le 
langage qui en a reproduit l’on ch aine me ni; mais aux époques 
primitives surtout, elle était toujours préseute à l’esprit et 
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conservait, ciiiro des mots représentent des actions 
distinctes, des liens correspondants aux relation» qui existent 

entre elles. . ... , 

Ce n est qu’un long usage de la parole qui a détendu ces 

attaches. A mesure que les formes du langage ont revêtu 
une individualité plus accusée, les sens qui s'y rapportent 
ont acquis une indépendance plus complète, et le sentiment 
intime de bien des analogies naturelles a disparu quand 
les analogies verbales, qui en présentaient jadis la ligure 
concrète, ont été détruites par les altérations phonétiques 
et autres que les langues subissent en se développant. 

Mais il n’en a pas toujours été ainsi, et le liig~ \ edu porte 
encore les traces très visibles dune période do transition, 
outre celle des métaphores latentes dont nous parlions tout 
à l'heure, et celle de la fisation ou de L'individualisation 
plus ou moins complète du sens des mois. 

C’est surtout à propos du nom et des attributions des 
divinités que l’on s’en aperçoit, et que l’on peut juger de 
l'importance qu’il convient d'attacher h ces influences 
secrètes que les mots exercent les uns sur les autres. 

Agni'est proprement le feu et plus spécialement encoie le 
feu du sacrifice ; mais il est auparavant et en mémo temps 
le brillant (racine ak, aks , affaiblie en ag devant le n du 
suffixe), et comme tel, c'esL un deva, un dieu irac. brillut i. 
H a de ce fait tous les caractères des demi. Par lui-même, 
d’ailleurs, il est voyant parce qu’il est brillant, et savant 
.parce qu’il est voyant. Son nom, et les épithètes qu’il 
appelle naturellement, impliquent les caractères physiques 
et moraux dont on le voit revêtu dans les hymnes, e t rendent 
compte du mythe dont il est le noyau. 

Indra, lui aussi, était primitivement le brillant (ou le brû¬ 
lant; rac. ind, îndh ), cl par conséquent un deva. Mais 
comme brillant ou brûlant, il est devenu surtout fardent, 
f énergique, le violent, le fort ; d’où ses luttes et ses vic¬ 
toires.. 

Citons encore la déesse llà (variantes is, tdd, »>d). Son nom 
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dérive aussi, eu vertu de transformations phonétiques 
serait trop long d'expliquer, d’une racine is (isti ih) signifiant 
primitivement btiller-brûler, mais qui a dénué d'une part 
le sens physique d’être ardent, s’agiter, couler de l’autre le 
sens moral d'avoir un ardent désir, vouloir, prier, etc. 

De là le double sens, pour itâ et ses doublets, d’oblation (la 
graisse en tant qu’ardente et coulante) et de prière. Les at¬ 
tributions de la déesse Ilâ portent l’empreinte de cette * 
double acception. Elle est à la fois l’oblation et la prière 
personnifiées. Ou peut du reste lui comparer le hôtar, qui 
est en même temps et pour les mêmes raisons le sacrifica¬ 
teur et le prieur (rac. hu, verser et hvd, h à, invoquer) *, 

Le lUç-Veda, répétons-le, est rempli de ces jeux de mots 
naturels plutôt encore que naturalistes. Ce sont eux qui eu 
rendent le style si étrange et la pensée si énigmatique. Peut- 
être n’est-il pas téméraire d’espérer qu’en étudiant les pro¬ 
cédés qui leur ont donné naissance, on parviendra un jour 
à interpréter définitivement ce livre d’un si haut iulérût et à 
résoudre ainsi un problème qui tente et défie depuis près t 
d’un siècle les efforts de la science occidentale. 

Paul Regnaud. 

1) Cf. xstus dans le sens de marée (agitation de la mer) auprès de celui de 
chaleur; totrtns, courant d'eau impétueux, auprès delorreo, brûler ; les nome de 
rivières au courant rapide le Fût, là Fiiiietctt, Ole. 

2) M est probable qualo nom des rishis. les chantres des hymnes védiques 
(rac. art», doublet de <irJt, are, ares, briller el prier, chanter), impliquait des 
allusions analogues à leur rôle comme allumeurs du (eu du sacrifice et réac¬ 
teurs des invocations aux dieux. 
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TRAITÉ DE LA VIE CONTEMPLATIVE 

El LA 

QUESTION DES THÉRAPEUTES 


Dans une précédente élude j'ai essayé de montrer que l'Âpolû* 
géfique de Teriullïen est antérieure à VOetanius de Mimidus Ftdix, 
contrairement à l'opinion dominante 1 . Je voudrais aujourd'hui, 
en remontant un courant beaucoup plus fort* rétablir le traité do 
la Vie contemplative dans les œuvres de Ptiilon et faire voir que 
* les mystiques dont ce traité décrit la vie ne sont ni des chrétiens* 
ni des ngo pythagoriciens, ni dos bouddhistes* mais des juifs, 
comme l'ont pensé beaucoup de critiques, depuis xvr siècle 
jusqu'au milieu du nôtre, J ai le regret d'avoir contre moi en 
France l'autorité du regretté M, Nicolas* dont l'article sur les Thé¬ 
rapeutes ¥ publié en dSGS dans la Nouvelle Revue de théologie f 
est pour ainsi dire demeuré classique* et l'approbation donnée la 
même année a cet article par M- Joseph Derenbourg dans une 
ugte du Journal Asiatique, tf. Renan ne se prononce pas d'une 
manière définitive. M. Ferdinand Delaunay, dans son livre intitulé 
Moines et Sibylles (1874}* reprend l'opinion qui me parait juste, 
mais eu laissant le Ira île de Pliilon encore trop isolé et comme en 


1} v\ h flerEfi; de mai-juin dernier. Je regrette dé n'y avoir pis signalé un 
•article rte M. Boissîer dans Je Journal des mxmU de 1883. M- Baisfier n'y 
traite f.ij-5 !n question qui m'a occupé, mais dans une note 1] fali aussi vivre 
ftL FeJix nu iu fl siècle, en s'appuyant sur les inscriptions de Giria. Je suis 
heureux dg pouvoir ajouter son autorité aux arguments que j'ai essayé de 
Taira valoir. 


* 
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l’air, en outrant lu singularité des Thérapeutes, et sans avÿr 
réussi, malgré un louable effort, à convaincre les adversaires. 
A l'heure qu’il est, c’est la dissertation allemande de M. Lucius, 
professeur A la Faculté de théologie de Strasbourg {Dis Tfie- 
rapeuten , 18"9) qui fait autorité. Modifiant une hypothèse de 
M. Graetz, l’historien du peuple juif, il considère le traité de 
la Vie contemplante comme une apologie de l'ascétisme chrétien 
composée à la fin du ni* siècle et mise exprès sous le nom de 
Philon. En Allemagne, les meilleurs esprits jugent qu’il a résolu 
le problème et ce sentiment se répand en France. Je crois au 
contraire que la dissertation de M. Lucius, toute pleine qu’elle est 
de science et de mérite, a, comme auparavant celle de M. Ebert 
sur Ja question de Minucîus Fclix, engagé la critique dans une 
mauvaise voie. 

Une me plaît guère de contredire des savants justement estimés 
et de paraître opposé à ce qu’on appelle le progrès de la science. 
Après avoir étudié pendant plusieurs années, quoique je n’aie rien 
publié sur ce sujet, les oeuvres inconles tables de Philon, je suis 
arrivé à examiner les autres, et c’est avec défiance que j'ai abordé 
le traité de la Fie contemplative. J’ai voulu cependant le lire sans 
parti pris, en écartant l'influence des hypothèses telles à son sujet, 
en lui demandant avant louL de s’expliquer par lui-même, mais 
naturellement aussi sans me refuser la lumière des rapproche¬ 
ments avec les oeuvres de Philon. il a été bientôt évident pour moi 
que ce traité se rattachait pour la pensée et pour le style à une 
certaine partie des œuvres de Philon et â une certaine période de 
sa vie,'qu’il ne pouvait être que de cet auteur; de plus, qu’il fait 
suite à son Apologie des Juifs et, pour aller jusqu'au bout de mon 
sentiment, qu’il en fait partie. Quant aux thérapeutes eux-mêmes, 

Us nous sont donnés comme des philosophes juife répandus en diffé- * 
renls lieux et vivant en général dans te voisinage des villes, mais 
flans discipline commune. Leurs différents couvents et la maison 
mère sont une pure imagination de critiques qui n’ont pas bien 
compris le texte. Il n’est réellement question, dans nolro auteur, 
que d’un seul groupe, celui des environs du lac Maria, et ce groupe 
offre une grande analogie avec les collèges des païens auxquels 
l’auteur l’oppose certainement. Comme les collèges, les thérapeutes 
du lac Maria ont un lieu de réunion composé surtout d’un sanc¬ 
tuaire et d’une salie à manger où ils dînent sept fois par an. Que 
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mur existence soit réelle ou non* elle est moins contraire aux Labi- 
tildes de Tan U qui té qn*oo ne le pense communément. 

Afin que le lecteur soit mis aulant que possible en état déjuger 
par lui-même* j'ai cru devoir lui donner d'abord une traduction 
abrégée de la Vie contemplative^ puis* après en avoir tracé le plan, 
la commenter en suivant les divisions que j'en aurai faîtes. Je ne 
vois pas d’aulre moyen d T Lntraduire utilement dans Pécoiromfe de 
cet opuscule. Je ne combattrai l'opinion de M. Lucius ou celle des 
autres que lorsque je ne pourrai faire autrement- Presque partout 
lu démonstration directe devra suffire. Une conclusion résumera et 
complétera les résultats de mon examen. 

TRADUCTION ABRÉGÉE ET PLAN 

DU TftAETi * DE LA VIE CONTEMPLATIVE » 

^ L'auteur, après s'èlre occupé des esséniens, qui ont excellé 
dans la vie pratique, va, pour continuer à traiter son sujet* parler 
aussi de ceux qui ont embrassé la vie contemplative* Il le fora 
d'une manière simple et véridique* contrairement à lb^ blinde de 
tous les poètes et prosateurs, mais cependant en essayant de 
reudrq sans trop d'insufBsance la grandeur de la vertu de ces 
hommes, 

* Leur nom dit tout de suite ce qu'ils sonL En effet on les appelle 
avec raison thérapeutes et thër&ptuirides [c'est-à-dire en grec gué¬ 
risseurs et guérisseuses ou serviteurs et servantes, ces mots ayant 
un double sens] soit parce qu'ils exercent la médecine! non 
seulement celle des corps mais aussi celle des aines, soit parce quTls 

4 ont appris de la nature et des saintes lois à servir l'Etre, 

* Parmi ceux qui professent la piété* en est-il qui méritent de 
leur être comparés ? Serait-ce ceux qui adorent les quatre éléments 
sou# les noms de Yulearn, de Junon, de Neptune et de Gérés ï 
Mais les noms sont des inventions de sophistes et les éléments 
une matière morte, incapable de se mouvoir d'elle-même. Serait-ce 

► les adorateur# du ciel et des astre#! Mais le ciel el les astres sont 
Toeuvre d'un Créateur. Les adorateurs des demi-dieux? Iis ne sont 
pas moins ridicules* En effet, comment peut-on être à la fois mortel 
et immortel! Sans compter la naissance illégitime de ces prétendus 
demi-dieux et l'impudence sacrilège avec Laquelle on prétend que 
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les bienheureuses et impassibles puissances divines ont éprouvé/ 
les fureurs de l'amour pour des femmes mortelles. Serait-ce les 
adorateurs des idoles f d’une matière brute avant d’avoir été ainsi 
façonnée? Quant au culte des Égyptiens, il n'est même pas beau 
d'ers faire mention, puisque c'est à des bêtes et quelquefois à des 
bêtes féroces quils rendent les honneurs divins. Laissons donc 
tous ces gens qui remplissent de leurs frivolités non seulement 
leurs compatriotes, mais aussi leurs voisins, h leur aveuglement 
incurable. Quant à la race des thérapeutes, qui a appris à voir 
toujours, qu'elle désire la contemplation de l'Étre, qu'elle dépasse 
le soleil sensible es n abandonne jamais un ôtai qui conduit au 
bonheur parfait. 

* Ceux qui vont à la guérison ou au service do l'Être n'y sont 
poussés ni par la coutume ni par les exhortations* maïs par l'élan 
fTun amour céleste dont les transports ne se calment pas avant la 
yne de l'objet de leur désir- Ensuite, dans leur soif de la vie im¬ 
mortelle el bienheureuse, se croyant déjà morts à la rie terrestre, 
ils laissent volontairement leurs biens à leurs familles* Les Grecs 
admirent Anaxagore el Démocrite d'avoir, par amour pour hi phi¬ 
losophie, abandonné leurs biens en pâture aux troupeaux. Certes 
U est boau d'être supérieur aux richesses, mais combien plus belle 
est la conduite dos thérapeutes qui ne détruisent pas leurs biens, 
mais en font part, avec humanité,a leurs parents et h leurs afiüs S De 
cette façon ils leur rendent service ainsi qu^ eux-mêmes, car la rie 
est courte, et débarrassés du soin d'administrer leur fortune, ils 
peuvent des lors employer le temps à philosopher. De plus, la 
cupidité des richesses engendre llnégalite des conditions et par 
conséquent l'injustice, 

* Une fois qu'ils se sont ainsi dépouillés* de leurs biens, ils 
quittent sans esprit do retour parents, amis, patrie, pour échapper* 
aux séductions de l'habitude, Ils ne passent pas dans une autre 
ville, car toute ville est pleine de troubles et de désordres insup¬ 
portables à qui prend une bonne fois la sagesse pour guide. Mais 
ils fixent leur séjour hors des murs, dans des jardins ou dans des 
lieux solitaires* non par une misanthropie farouche, mais parce 
qu’ils savent que la fréquentation de ceux qui mènent une rie 
différente ne produit rien du bon, 

* Qn trouve les thérapeutes en plusieurs endroits, car il fallait 
que les Grecs el les Barbares eussent pvt à ce bien. Mais ils sont 
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'p^rtïcuüôremeal nombreux en Égypte, dans tous les nomes el 
surtout aux environs d’Alexandrie. Les meilleurs d'entre eux 
émigrent de toutes parts dans un endroit très commode, situé au 
* delà du lac Maria, sur une hauteur, et qu’ils ont choisi pour la 
sécurité et la salubrité dont on y jouit. Pour la sécurité, à 
cause des maisons de campagne et des villages qui entourent 
cette hauteur. Pour la salubrité à cause du mélange hygié¬ 
nique de l'air du lac avec la brise de la mer. Leurs habita¬ 
tions. très simples, ne sont destinées qu’à les garantir du chaud 
et du froid. Elles ne sont ni contiguës comme dans tes villes, 
puisqu’ils cherchent la solitude, ui trop distantes, puisqu’ils aiment 
i vivre unis et pour qu'ils puissent se porter secours au cas où ils 
seraient attaqués par des brigands. Dans chacune de ccs habita¬ 
tions est un lieu sacré appelé sanctuaire et lieu de solitaire 
retraite (esjiv$T«w «l nsyinr^pisv). C'est là qu'ils accomplissent solitai¬ 
rement les mystères de la vie sainte. Ils n’y apportent rien de ce 
qui sert aux besoins du corps, mais seulement les lois, les oracles 
manifestés par les prophètes et les hymnes, ainsi que tout ce qui 
nourrit et perfectionne la science et la piété. 

< L’idée de Dieu leur est toujours présente, même dans les 
songes. Aussi plusieurs interprètent-ils à haute voix, pendant leur 
sommeil, les principes de la philosophie sacrée. Ils prient deux fois 
par jour ; au lever du soleil pour obtenir une belle journée, mais 
dans le vrai sens du mot; à son coucher pour que leur âme puisse, 
soulagée du fardeau des sensations et retirée, pour ainsi dire, dans 
sa chambre de conseil, chercher la vérité. Depuis l'aurore jusqu’au 
son- Ils travaillent à leur perfectionnement, car eu lisant les saintes 
Écritures, ils étudient la philosophie nationale au moyen de i'allé- 
, gorie. Ils ont aussi des écrits d’hommes anciens qui furent les 
chefs de Ja secte et ont laissé de nombreux monuments d'inter¬ 
prétation allégorique qui leur servent de modèles. De plus ils 
composent des chants de toute sorte en l'honneur de Dieu et y 
adaptent des airs graves. 

« C'est ainsi qu'ils philosophent chacun à part pendant les six 
jours, sans sortir de leurs demeures. Le septième jour ils se réu¬ 
nissent en s’asseyant par rang d’âge dans l’altitude convenable, la 
mam droite posée entre la poitrine et le menton, la gauche 
descendue le long du cûté. Le plus ancien et le plus instruit prend 
la parole d’un air et d'une voix tranquilles, sans étaler l'éloquence 
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des orateurs ou des sophistes de nos jours, en s'attachant unique¬ 
ment à la pensée, au raisonnement, à l’exactitude des itilefpré' 
tâtions. Les autres l'écoutent on silence et ne manifestent leur 
approbation que par des signes d’yeux ou de tête. Le sanctuaire 
commun où ils se réunissent le septième jour Kl une enceinte 
divisée en deux parties par un mur qui ne monte pas jusqu’au toit 
et qui a trois ou quatre coudées de haut. Ce mur sépare la place 
des hommes et celle des femmes ; car, d’après la coutume, les 
femmes écoutent aussi, partageant les principes de la secte et 
témoignant le même ardeur. Le mur met leur pudeur à Taise et ne 
les empêche pas d’entendre. 

* La tempérance est pour eux le fondement des autres vertus. 
Ils ne mangent ni ne boivent avant le coucher du soleil parce qu’ils 
jugent que les occupations philosophiques sont dignes du jour, et 
les besoins corporels des ténèbres. Quelques-uns ne prennent de 
la nourriture qu'au bout de trois jours- D’autres, qu'alimentent 
avec abondance les jouissances de la sagesse, au bout de six jours 
seulement : à cause de la fête du septième jour, ils donnent à leur 
corps quelque relâche. Leur nourriture est du pain commun 
assaisonné de sel : les plus difficiles y ajoutent de l’hysope. Leur 
boisson est l'eau de source. Puisqu'il n'est pas possible de vîvr^ 
sans manger ni boire, ils ne prennent que ce qu'il faut pour 
apaiser la faim et la soif. On a déjà parlé de 13 simplifié de leurs 
habitations : leur vêlement est aussi très commun. C’est en hiver 
un épais manteau de peau velue pour se garantir du froid et en 
été une tunique d’esclave ou un léger vêlement de lin. En somme 
ils ne donnent rien à la vanité, sachant qu’elle produit le men¬ 
songe, d’où naissent tous les maux. 

■ je veux aussi parler de leurs réunions solennelles et de la 
joie du banquet qui les accompagne, mais après leur avoir opposé 
les banquets des autres. 

< [, e s uns, après s'èlrc rendus furieux à force de s'emplir de 
vin, s'entremordent comme des chiens enragés, tout amis et même 
parents qu’ils soient, et si personne ne s’interposait, ils s'entrelue- 
raient. Ils s’en retournent ennemis, mutilés, réclamant le juge ou 
le médecin. D’autres, en apparence plus modérés, sont appesantis 
par le sommeil. J'en sais qui, avant de se submerger tout à fait, 
règlent d’avance ce qu’il y aura à boire le lendemain f d’après les 
dons volontaires et les cotisations, faisant entrer dans la joie pré- 
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st^te l'espérance de l'ivresse future. C’est ainsi qu'fie vivent sam 
mais en et sans foyer» ennemis de leur famille, de leur patrie et 
d‘eux-,mêmes. 

,« Peut-être aimera-t-on mieux ces banquets magnifiques où l'on 
rivalise avec le luxe romain, en visant plus à l'étalage qu'à la 
bonne chère. Lits d’écaille ou d’ivoire, souvent incrustés de pierres 
précieuses; tapis de pourpre brodés d'or et d’argent* autres tapis 
éclatants de mille couleurs ; coupes de toutes sortes ; esclaves sî 
. beaux qu’ils sont faits pour le regard uon moins que pour le service, 
parés, parfumés, et dont plusieurs sont de mœurs honteuses ; 
sept services et plus ; la terre, la mer, les fleuves et l'air mis ii 
contribution pour charger les tables de chairs de toute espèce; 
enfin les fruits afin que la nature entière soit mise au pillage, 
sans parler de ce qu'on réserve pour la débauche qui suit le repas. 
Faut-il parler de la gloutonnerie des convives qui semplissent 
jusqu'à la gorge sans que leur convoitise diminue, et font à leur 
bote de grands compliments sur la magnificence du festin? Mais 
la plupart des gens raisonnables commencent â condamner ces 
excès. 

« Quant aux Grecs, ii y a chez eux deux banquets particuliére¬ 
ment fameux, et auxquels Socrate a pris part. Us ont été décrits 
comme des modèles, l’un par Xéuuplion, l’autre par Platon. Mais 
comparés aux banquets de ceux de nôtres qui ont embrassé la vie 
contemplative, ils deviennent ridicules. Dans celui de Xédopbon, 
il est question de, joueuses de flûte, de danseurs et de tout ce qui 
peut divertir. Celui de Platon roule à peu prés entièrement sur 
l’amour, non seulement entre hommes et femmes, ce qui est du 
moins conforme aux lois de la nature, mais entre hommes. Car ce 
qui est dit de la Vénus céleste n’est là que pour l'élégance. Ce qui 
y domine, c’est l’amour populaire, c’est la passion contre nature 
qui détruit le courage, efféminé les âmes, ruine la fortune de ceux 
qui s’y adonnent et dépeuple les cités. Je laisse de côté la fiction 
m\t ho logique des êtres à deux corps réunis à l'origine par la puis¬ 
sance de l'amour et ensuite séparés. La nouveauté de ces imagi¬ 
nations peut séduire les oreilles, mais les disciples de Moïse, qui 
tînt appris dès le premier âge à aimer la vérité, ne peuvent s’y 
laisser tromper. 

« A ces vains banquets j’opposerai les banquets de ceux qui se 
sont consacrés â la science eU ia contemplation de la nature, cou- 
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fonnémenl aux très saintes instructions du prophète Moïse. Ils se 
réunissent après chaqueintervalle de sept semâmes, car ils révèrent? 
non seulement le nombre sept, mais aussi son carré. Il est aussi puf 
et tombe la veille d'une très grande fête, qui échoit au nombre cin¬ 
quante, le plus saint et le plus naturel de loua les nombres à cause 
des carrés du triangle rectangle qui est le principe de la naissance 
et de la composition de l'univers. Ils se réunissent en vêlements 
blancs. Au signal de l’un des éphèméreutes (tel est le nom de ceux 
qui sont chargés de ce service) debout, rangés en ligne et par 
ordre, ils prient Dieu d'assister à leur repas. Ensuite ils prennent 
place sur les lits, suivant la date de leur entrée dans la secte. Les 
thérapeutrides prennent aussi part au banquet, La plupart d'entre 
elles sont arrivées à la vieillesse en conservant volontairement leur 
virginité: par amour pour la sagesse, elles se sont volontairement 
abstenues des plaisirs du corps, uniquement désireuses d'une 
progéniture immortelle qu'enfante leur âme fécondée par la 
semence intelligible du Père. Les hommes prennent place à droite, 
les femmes à gauche. 

* Les lits sont de bots commun, avec de simples couvertures de 
papyrus. Le service est fait, non par des esclaves, l’esclavage 
étant, aux yeux des thérapeutes, contraire à la nature, mais par 
des jeunes gens de naissance libre, choisis d'après leur mérite et 
qui les vénèrent comme leurs véritables pères et leurs vériBibles 
mères. Leur tunique est flottante pour que leur aspect n'ait rien 
de servile. Ces jours- là on ne sert pas do vîn, mais de l'eau très 
limpide, froide pour le plus grand nombre, chaude pour les 
vieillards les plus délicats. La table est pure de mets sanglants : 
il n'y a pour nourriture que du pain at pour assaisonnement que 
du sel auquel les plus délicats ajoutent de l'bysûpe. La droite 
raison leur commande de sacrifier sans boire de vin, comme 
les prêtres, et de vivre ainsi. Car le vin rend insensé et les mets 
coûteux excitent le désir. 

» Les convives ont donc pris place et les jeunes gens se tiennent 
debout, prêts à commencer leur service. Mais au lieu de sc mettre 
à boire, on se tait encore plus qu'aupar&vant. Quelqu’un pose une 
question sur un sujet tiré des saintes Écritures ou résout une 
question posée par un autre, lentement et se répétant sans crainte, 
pour bien graver ses pensées dans les âmes. Les autres l'écoutent 
avec attention, témoignant qu'ils comprennent par un signe de 
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tète ou par l'expression de leur regard, et qu’ils sont incertains, 
ÿar un mouvement de tête plus lent et en levant le petit doigt de 
iâ main droite. Les explications sont allégoriques. Quand lo pré¬ 
sident a cessé de parler, tous marquent leur satisfaction par des 
applaudissements. Puis celui qui s'est levé chante en l’honneur de 
Dieu un hymne ancien ou de sa composition : tous répètent le 
refrain avec ensemble. L’hymne achevé, des jeunes gens apportent 
la table dont il a été question et sur laquelle est du pain levé avec 
du sel, auquel on a mêlé du l’hysope, par respect pour la table 
sacrée qui se trouve dans le heu saint. Car sur la table du lieu 
saint sont des pains sans levain, avec du sel sans aucun mélange. 
Il convenait en effet que les mets les plus simples et les plus purs 
fussent réservés a la classe supérieure des offrandes sacrées et aux 
prêtres en récompense de leur service. 

» Le repas est suivi de la veillée sacrée; voici comment ils la 
célèbrent. Tons se lèvent et commencent par former deux chœurs, 
1 un d’hommes, l'autre de femmes. Chacun des deux chœurs est 
dirigé par la personne la plus considérée et qui sait le mieux 
chanter. Ils chantent des hymnes h l'honneur de Dieu en faisant 
des évolutions. Ensuite, dans un saint transport les deux chœurs 
se mêlent, à l’exemple de ce qui eut lieu après le passage de la 
mer Rouge lorsque, à la vue de leurs ennemis submergés, les 
hommes et les femmes, formant un seul chœur, chanteront un 
hymne d’actions do grâces au Dieu sauveur, le prophète Moïse 
dirigeant les hommes, el les femmes étant dirigées par la pro- 
phétesse Marie. Le but de toutes ces actions est la piété- Ils se 
livrent jusqu’à l’aurore à cette sainte ivresse. Au lever du soleil ils 
élèvent les mains au ciel, demandent une belle journée, el après 
h prière, rentrent chez eux pour recommencer à philosopher. 

« Voila ce que j'avais à dire des thérapeutes, qui ne vivent que 
par l’âme, qui sont citoyens du monde cl que leur vertu rend 
chers au Créateur, dont l'amitié les élève au comble de la félicité. * 

Les singularités mises à part, deux choses auront sans doute 
frappé le lecteur, d abord le parallèle entre la civilisation païenne 
el les thérapeutes, puis l’ordonnance étudiée d’un traité auquel on 
a reproché d'être écrit sans plan, d’ètre rempli de longueurs el de 
digressions qui contras lent, dit-on, avec la science de composition 
habituelle au théosophe alexandrin. 
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Ce plan est pourtant facile à saisir. Après une introduction qui 
est en même temps une transition et qui nous donnera tout*de 
suite des lumières, l'auteur définit les thérapeutes par leur âm. 
Puis comme leur nom indique surtout des serviteurs de Dieu* il 
oppose, dans une intention de polémique et tTanologétique qui 
subsistera d'un bout à l'autre du traité, la piété qui caractérise les 
thérapeutes avec la piété des païens. Maintenant qu’on sait d'une 
manière générale ce qu'ils sont, il fait leur histoire dés l'origine 
Il les prend en effet dans te monde, décrit la révolution intime qui 
s^opère en eux et qui les pousse à le quitter ; il met en antithèse la 
manière dont ils disposent de leurs biens en le quitta ut, avec la 
conduite de certains philosophes païens qui semblent au premier 
coup d f oeÜ avoir tout h fait agi connue eux. Les suivant pas à pas, 
il les montre abandonnant alors les villes, non pour d'autres 
villes, mais pour la solitude, et il dit pourquoi ils agissent ainsi. 
Passant h partir de ce moment du générât au particulier il choisit 
parmi leurs retraites en différents lieux de la terre, celle de cer¬ 
tains d'entre eux, groupés aux environs d'Alexandrie et dont il va 
s'occuper exclusivement. II décrit l'endroit où ils se sont établis et 
donne Les raisons de leur choix. Du pays il passe aux habitations, 
doni il ne décrit que la pièce caractéristique. La description de 
cette pièce où s'exerce leur vie spirituelle, qu'il doit faire passer 
avant l'autre, lui sert de transition pour décrire remploi spirituel 
de leur journée, d'abord pendant les six premiers jours de la 
semaine et en second lieu le septième jour. Il oppose les explications 
qu'ils entendent ce jour-là aux discours des sophistes- Après le 
spirituel vient le temporel* La tempérance étant pour eux le fon¬ 
dement des vertus l'auteur se sert de celte idée comme d'uuë 
transition pour décrire leur nourriture et B leur vêtement» Son 
travail paraît alors achevé. Il n'en est rien. L'auteur a réservé 
pour la fin ce qui me paraît lui avoir tenu le plus h cœur à cause 
des inimitiés entre les juifs et les associations païennes d’Alexan¬ 
drie j je veux dire la description des banquets des thérapeutes. 
Là nous pénétrons tout â fait dans leur vie intime et la satire 
préalable des banquets rivaux, depuis las plus grossiers jusqu'à 
ceux qui passent chez les Grecs pour des modèles, depuis ceux 
des collèges jusqu'à ceux des philosophes, achève de faire vaioir 
la supériorité des thérapeutes sur la civilisation païenne. Cela 
fait il ne reste plus à Fauteur qu'à déclarer qui! a dit tout ce 
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qu'il avait à dire eE il termine par quelques mois sur le bouteur 
de *es amis de Dieu. 

Noire traité comprend donc une introduction et deux parties, 
É dont la première explique ce que sont en général les thérapeutes, 
et dont la seconde décrit la vie de ceux d'entre eux qui sont 
groupés prés du lac Maria, Cette seconde partie se subdivise elle- 
même en doux autres, l v la vie ordinaire de ces derniers thé¬ 
rapeutes ; 2* leurs banquets. Enfin une courte conclusion, 

Fai dît que le plan de l'auteur était facile a saisir, A une con¬ 
dition cependarkl, qui était de lui accorder devance quoique bon 
sens et de vouloir bien entrer dans ses idées. Autrement il était 
naturel de trouver la Vie contemplative désordonnée et pleine de 
digressions, comme M.Ebert avait trouvé la marche de l\4po%é- 
ligue irrégulière et maladroite. 

De l'ordonnance générale passons h Fexamen des parties* 


INTRODUCTION DU TRAITÉ 
{’E — SuianÆcnv. Ed. Mangey, t. Il; p. 4-71 j fri TAuchijjtz, g 1) r 

ff, — 1TRANSIT1ÛN 

L'auteur, après avoir dücouru sur les essêmens 7 modèles de la 
vie pratique t passe aussitôt (altCxi) et pour suivre Vordre de son 
travail xijç ^rpûrfjAaveîïï l^stuvc^) à ce use qui ont embrassé 

la vie contemplative, 

11 venait donc de parler des esséniens et notre opuscule n’est 
qu h une suite. Distribuer le même sujet en une série de petits trai¬ 
tés est, comme on le sait, conforme aux habitudes do Philon. On a 
fensé quelquefois, à cause de la tournure de la phrase et pour 
d'autres raisons, que les thérapeutes étaient considérés per fau¬ 
teur comme une seconde espèce du genre essénien, Opinion très 
soutenable, mais dont la discussion i/esl pas nécessaire â Fobjel 
de mon travail, 

Philon, dans ce qui nous reste de lui* parle des essémens en 
deux endroits. D'abord dans le traité intitule Que tout homme de 
bien est libre. Mais dans ce traité, d'ailleurs tout à fait différent 
d'allures de celui qui nous occupe* il les signale entre autres 
exemples de vie libre, verdie milieu de sa dissertation* et pour ne 
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s'occuper plus d eux oosuite. Ou ne peut donc unir, comme on le 
fait d’ordinaire, les traités sur la liberté du sage el sur la vie 6m- 
templative, sans une sorte de violence ou à moins de volt, comme 
M. Lucius, dans l’exorde de notre opuscule l’œuvre d’un faussaire 
maladroit. 

Mais Philon parle aussi des csséuiens dans un fragment de son 
Apologie des Juifs qui nous a été conservé parEusèbe (Prépara- 
tion évangélique, vai,ll, «si Iwîsdw» àsahJirfiag U y décrit 

avec éloge la manière dont ils pratiquent La vie en commun. Je ssip* 
pose que dans la parti© relative aux essêmens qui ne nous est pas 
parvenue, il avait mis eu parallèle avec leur vie les exemples plus 
ou moins analogues offerts par le paganisme, soit celui de la répu¬ 
blique de Lacédémone, soit celui de la république de ïdalon. C'était 
user d’un procédé familier aux apologètes ; c’était surtout répondre 
à une objection des païens qui rabaissaient le judaïsme en s'effor¬ 
çant de retrouver chez eux ce qu’il étalait comme beau et original. 
Cela so voit souvent chez Philon. H nous rapporte avec humeur 
qu'au récit de la tour de Babel ou opposait la fable des géants, 
mettant montagne sur montagne pour escalader l’Olympe (De ta 
Confusion des Langues, § 3), et au sacrifice d'Abraham beaucoup 
d'autres du même genre (Abraham, §33-35). Lui-même rabaisse les * 
législations païennes et en particulier ceUes de Platon au profit de 
Moïse (De ta Création du Jtonde, 3 t ; Vie de Moïse, il, § % A pius 
forte raison, dans sou Apologie des Juifs, a-l-il dû suivre la même 
méthode. Mais s’il en est ainsi, la Vie Contemplative avec sa série 
de parallèles analogues ferait suite de la manière la plus naturelle 
à VApalogie des Juifs, J’ajoute {sans attacher grande importance a 
ce détail) que le mot xp«sîpeî!4 est également employé dans le 
fragment et dans la Vie Contemplative pour*désigner dans le frag¬ 
ment le choix de vie des esséuiens, et dans notre traité celui des 
thérapeutes. 

Los essé Riens sont chez les Juifs le modèle de la vie pratique 
les thérapeutes, celui de la vie contemplative. Car les thérapeutes 
sont Juifs ; toute la suite du traité le fera voir. Contentons-nous, 
en attendant, de signaler (§ 1) l'antithèse générale entre les, 
païens et les disciples de Moïse et un peu plus haut, dans le même 
paragraphe, la phrase significative : « Ceux d'entre les n ôtres qui 
ont embrassé la vie contemplative. » Le fragment sur le^essémens 
dit d’une manière analogue * notre législateur ». 
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La division de la vie en pratique et contemplative était familière 
auxNjrecs cultivés, au moins depuis Aristote, La première, appren- 
tissd^G de la seconde, consistait surtout (à la restreindre au sens phi¬ 
losophique), à met tre de Tordre dans l es passions : ensuite Finie!- 
licence, devenue libre, pouvait tranquillement vaquer au travail de 
la pensée, c'est-àndîre à la véritable activité de Taine, dans laquelle 
consista il, pour Aristote, la vie contemplative eL bienheureuse. 
Plijion signale souvent ces deux vies, d'une manière générale au 
sens d'Aristote, maïs naturellement d p ime manière plus ascëliqun 
pour la première et plus religieuse pour la seconde, quoique l'étude 
du monde dont le sage est citoyen, soit pour lui un des grands 
objets de la vie contemplative. En effet, ît dira, au sujet de ceux qui 
s'y adonnent : * Contemplateurs do la nature et de tout ce qu'elle 
contient, ils scrutent la terre, la mer, Tair et le ciel et les natures 
qui sont en eux ; ils suivent par la pensée le cours de la lune, celui 
du soleil, les révolutions des astres errants ou non... C’est là 
qu'est leur àme..* car Us sont en réalité citoyens du monde » 
(Du septième jour , g 3). Pour la distinction dos deux vies, nous 
lisons dans le traité des Récompenses et des Peines : * Après la 
vie pratique dans la jeunesse, vient dans 1a vieillesse la vie con- 
g templaUve qui est la meilleure et la plus sainte y (g 8. Cf. g 2). 
El dans le livre des Fugitifs : « Avant la vie contemplative, il est 
bon de s'exercer h la vie pratique, préparation à une lutte plus 
parfaite y (g 6). Si Fauteur do notre opuscule est Philou, on com¬ 
prend qu'a prés avoir présenté aux Grecs, des Juifs, les esséniens, 
comme modèles de la vie pratique! ü leur présente maintenant les 
thérapeutes, Juifs aussi, comme modèles de la vie contemplative. 


b, — GRANDEUR DU SUJET, DISPOSITIONS DE 1 AUTEUR 

L'auteur y contrairement à ta coutume des écrivains païens > 
n ajoutera rien à ta vérité, qui est d'ailleurs ici supérieure à ta plus 
haute éloquence, U essaiera pourtant d'exprimer dans la mesure de 
sa faiblesse cette vérité, car ü ne faut pas que la grandeur des 
thérapeutes soit un empêchement à parler d'eux . 

Le commencement du traité sur la Création du monde exprime 
précisément les mêmes idéqp, * Il cFest pas de poète ou de prosa- 
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teur capable de célébrer dignement la beauté de la conception 
[mosaïque] de la création du monde. Cependant U ne faut pas pou» 
cela garder le silence, mais, par piété, il faut essayer au delà de 
ses forces, sans rien tirer de soi-même el en n’exprimant qu'une 
petite partie d'un sujet si vaste. » El un peu plus loin, au sujet du 
septième jour ; t je ne sais si personne sérail capable de célébrer 
dignement la nature du nombre sepl, car elle est supérieure à 
toule parole. Cependant il ne faut pas, parce qu'elle est plus admi¬ 
rable que ce qu’on ea peut dire, garder le silence, mais il faut 
essayer d'en montrer, sinon le tout ou même les parties princi¬ 
pales, puisque cela n'est pas possible, du moins ce qu’en peut 
atteindre notre pensée * (§ 30). Pour l’âcrelé contre les poètes et 
tes prosateurs païens on peut comparer le commencement de la 
Vie de Moïse. 

Le traité dû la Création du Monde, d’où sont tirés Les deux rap¬ 
prochements, est le premier livre d'un grand ouvrage qu’on pour¬ 
rait appeler l'Explication de ta Loi, où Pbilon s'adresse surtout à 
ses compatriotes, en général d’une manière pratique, et souvent 
avec le ton de l'apologète pour réprimer les tendances à l'apos¬ 
tasie. La Vie de Moïse, avec ses dépendances, est destinée à la 
conversion des Grecs, Ces deux ouvrages ont naturellement un air 
de famille avec la Vis contemplative dont le but est apologétique et 
polémique. Nous utiliserons beaucoup Y Explication de la Loi.*Nous 
aurons aussi à citer le Commentaire allégorique sur la Genèse, très 
probiiblement écrit plus lard el qui se compose, comme le précé¬ 
dent, d’une série de nombreux traités. Mais nous n’aurons pas 
aussi souvent à en faire usage parce qu’il s’adresse surtout aux 
initiés et contient pour eux la théosophie de Pbilon. On verra de 
mieux en mieux pourquoi il était indispensable, avant de conti¬ 
nuer, de faire ces distinctions. Dorénavant, toutes les fois que nous 
citerons un traité du commentaire allégorique, nous en avertirons 
le lecteur. 

Pour les rapprochements de tournures et de mots on peut com¬ 
parer 1 D KS'.Tiîi'î '/j: XdrysYpâfs<£ uie contemplative et sfrïs its»rri)Ç 
aivî Xs , ]'s i ïp*?sç, du Monde, § 1 (de même De la Justice, § U 
et No& plante la vigne, g 38, dans le Commentaire allégorique) ; 
î® v/e contemplative et Cr. du Monde, §§ 1 et3'J. 
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• PREMIÈRE P ART JE DU TRAITÉ 

LES THÉRAPEUTES ex gËXËRJL 

il spMÎpiffit — piiEcpà: tlliiTZi 4'1-*7É;§ 1 — Bu Bu I S), 
a. — LES THÉRAPEUTES DÉFINIS PAR LEUR KOH. 

Û)i appelle ces philosophes thérapeutes et tkérapevtrides, soit 
parce qu'ils guérissent les dmes, soit parce qu'ils servent l’Être. 

L'auteur les appelle philosophes pour les mettre tout île suite de 
plain pied avec les philosophes grecs. De même ehea Philon, 
comme ou sait, les Juifs philosophent dans leurs synagogues. 

À propos des thérapeutrides, \1. Lucius trouve l’adjonction des 
femmes à un si haut rang contraire aux idées de Philon pour qui, 
dit-il, la femme est un être inférieur, symbole de la sensation 
dans le langage allégorique, et d’ailleurs vivant si renfermée que 
les occasions de s'instruire devaient lui manquer. Mais alors, 
comme Platon rabaisse les femmes au point de ne les faire appa¬ 
raître, dans sa formation du monde, qu’à la seconde génération, 
en fait) a a t renaître certains hommes sous celle forme qui répond à 
leur démérite ; M. Lucius, fort de ce passage du Timêç, devrait 
biffer de la République le passage où la classe des philosophes s’y 
compose de femmes aussi bien que d'hommes et ou il est 
question de femmes d’Élal, aussi bien que d'hommes d'Étal. Et 
précisément, si Philon est l’auteur de la Vie Contemplative et si, 
dans la partie de son Apologie des Juifs consacrée sue csséüiens, 
* il avait mis en parallèle leur vie commune avec la vie des citoyens 
de cette république de Platon, à laquelle, nous Je savons, il oppose 
volontiers celle de Moïse, il n’est pas étonnant qnïci, arrivé à ce 
qu’il voyait de plus haut chez les Juifs, considérant les théra¬ 
peutes comme correspondant dans la république de Moïse aux 
philosophes de la république de Platon, il ait mis en relief chez eux 
l’existence des femmes pour ne laisser les Juifs inférieurs sur 
aucun point aux yeux des lecteurs grecs. 

Je conviens que Philon met en général la femme au-dessous de 
l’homme et qu’il la dqime, dans son commentaire ésotérique. 
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connus le symbole de la sensation. Il n’en fait pas moinsj à deux 
reprises, dans son Abraham {!§ 45 el 44) un bel éloge de Sarp . Il 
diL dans son second livre sur La Monarchie (S 9) qu’on peut facile* 
ment loumer l’esprit des jeunes filles vers la verlu ol qu’elles sonl 
tout à fa il disposées à recevoir l'instruction U-- 8:Î»mWx^ t j :stp;T« , cii)> 
ce qui n’est d’ailleurs aucunement incompatible avec une vie reti¬ 
rée. .Mais II faut surtout remarquer un passage du traité de la 
Jfûèlesse* Ce traite est une sorte de plaidoyer en faveur des Grecs 
prosélytes et Philon y oppose au privilège de la naissance dont les 
Juifs se glorifiaient la véritable noblesse qui consiste pour lui dans 
la piété, de quelque sang qifon soit sorti. « Une telle noblesse, dit- 
il, n’appartient pas seulement aux hommes ; des femmes ont été 
jalouses de l’obtenir, v 11 prend alors pour type Thamar, nourrie 
dans une ville polythéiste et qui, laissant le culte des idoles,* tendit 
de toutes ses forces vers la piélé, quoiqu’il y eût pour alla danger 
de mort. Car elle se souciait peu de vivre si elle ne devait pas bien 
vivre. Et, pour die, bien vivre consistait uniquement à servir et à 
supplier la cause unique * U-- GtpaîKÜv **i txîTÎiv vsï sv=-; srnîu- 

_.Voi., ïj 6). Je remarque en passant que le traité de la lie Con- 

tetnplative a pour sous-titre : Oen suppliants Uîïwv). VoÎCÏ uu 
nouveau point de vue: à propos des femmes notre attention esl^ 
attirée vers les prosélytes et nous sommes conduits a nous 
demander dans quelle mesure ces clients de Philon pouvaient con¬ 
tribuer à grossir les rangs des tbérapcules. La question se repré¬ 
sentera. En attendant, il est singulier qu'un autre des raves éloges 
de femmes qui se trouve et dans tes œuvres de Philon se rapporte 
encore à une païenne représentée comme plus ou moins attirée vers 
le judaïsme. Il s’agit de la fille d'Auguste, la trop fameuse Julie. 
D’après une lettre du roi juif Agrippa, reproduiteou composée par 
Philon, elle aurait fait dus dons au temple de Jérusalem, en sachant 
bien qu’il ne contenait pas d'idole. Supérieure à son sexe, 1 esprit 
rendu mile par l’instruction, * elle était arrivée à saisir plus facile¬ 
ment l'intelligible que le sensible et à considérer le second comme 
l’ombre du premier » (L’Ambassade, g 40). Laissons de cùlé le pro¬ 
blème relatif à Julie. Nous pouvons retenir légitimement que l’inlon 
considérait les femmes prosélytes comme capables de s’élever au- * 
dessus de leur sexe et de négliger le sensible pour l’intelligible. Il 
ne s'agît que d’exceptions, mais avec les thérapeutes, nous sommes 
;iu plus haut degré de 1 exception. # 
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Arrivons à la double explication du nom des thérapeutes, Us 
peuvent d'abord s'appeler ainsi, eu tant qu'ils guérissent les âmes. 
La médecine des âmes est chez Philon, pour ainsi dire un Heu 
commun, tiré de la philosophie platonicienne. Le mot lui-même ne 
se troiiYe pas dans Philon avec ce sens, dît JL Lues us » Cela est vrai, 
tnaîs on y trouve souvent le verbe correspondant. Il nie semble que 
ch es les Grecs le mot thérapeute était en ce sens d'un usage aussi 
peu courant que chez nous le mot guérisseur. Si Fauteur de la Vie 
contemplative a fait remarquer au passage que le mol contient aussi 
cette idée, c p est parce qu'il aura plus Lard à la mettre en lumière 
Hs peuvent encore s'appeler ainsi comme serviteurs et servantes 
de l'Ètre* Dans ce dernier sens, le mol thérapeute est très souvent 
employé par Philon; on nous raccorde, mais on fait remarquer 
que c'est seulement au masculin; que le féminin tkérapeulride n est 
signalé dans le vocabulaire philon ion de Siegfried que dans les cas 
où il s'agît soit de la pensée, soit de Fume servante de Dieu. 
M, Lucius a raison,et je dois ajouter que mes lectures nome laissent 
aucun souvenir dun endroit où Philon aurait employé le mot thé- 


rapeulrido autrement qu'au sens figuré. Le lecteur pèsera 1 objec¬ 
tion. Je ferai seulement remarquer qu'il s'agit ici d'une lacune dans 
la comparaison des deux vocabulaires et non d'une contradiction 
* de pensée. 

La caractéristique de l'Être que les thérapeutes ont appris â 
servir se retrouve avec une ressemblance de termes frappante dans 
le traité des Récompenses et des peines. La Vie contemplative dit : 
£ xpïîvtév km xxi Iviç eïKwpwérrepS'J /S. psvaâs; 

El l'auLre traité {§ G) £ %& crfitizï xpfiTrrov v.s: 

[On peut aussi rapprocher le passage bien connu 
de la Création du mandé, § 2 et l 1 Ambassade, g i r mais la ressem- 
bkrnce es t moins grande.) 

Avant de quitter cette section, écartons une objection philolo¬ 
gique de IL Nicolas. L'est de la nature et des saintes lois t dit la Vie 
coniemplatim 3 que les thérapeutes ont appris à servir l'Être. Mais 
Philon, dans ses œuvres, Saurait pas employé cette expression, 
les saintes lois. J'ajoute qu'on ne la rencontre pas a la page où 
■Siegfried donne Ie£ noms par lesquels Philon désigne les Écritures 
(p* 1 H)î mais je l'ai vue plus d'une fois dans mes lectures cl je puis 
citer Y Abraham 3 g i ; les Dix commandements r §§ î et 10 ; les Malé¬ 
dictions^ S- On trouverait probablement d’autres exemples. 
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A, - LA PRÉTENDUE PJÉTE DES PAIE VS COMPARÉE A GELlE 
OES THÉRAPEUTES 

L — L'auteur critique successivement et tftme manière rapide les 
adorateurs des éléments, ceux des astres, ceux des demi-dieux ^ ceux 
des idoles, en tenu tuant par les Égyptiens qui adorent des bêles* 

Celle revue rappelle d T une manière frappante les développements 
sur les mêmes sujets du traité sur les Dix commandements . La 
même division s'y retrouve dans le même ordre, sauf qu'il n + esl 
pas question des demi-dieux. La matière y est traitée avec un peu 
moins de régularité et une grande abondance. Le rapprochement 
s'impose : ou l'a fait plus d'une fois. Comparer le détail serait trop 
long. La brièveté plus régulière du passage delà Vie contemplative 
et F adjonction des demi-dieux me portent à croire qu'il est posté¬ 
rieur à celui des Dix commandements. Les lecteurs de Philon 
savonl qu’il lui arrive assez souvent, comme à ceux qui écrivent 
beaucoup, de se mettre lui-même à contribution. 

On peut faire aussi quelques rapprochements de détail avec 
d'autres traités. Ainsi pour lï uzny^îx dfytyjx x*l e* h&m 
zx.forfoç voir dans la Création du monde S - - tq Si â^-r/yi 

xjîi ién^C'i i; Lï’jtsj * Pour tjX^v t ctédprp , r t -zlz iXXûu; 

% «pAth! ç r tj tiv aJ^çovtu cüpjvcv-.. tœïjtsîox 1; tmrïê’v 
aXV wsi wzz ïüftusrjfrYûj voir dans les Incompensés et Peines, §7: 
tjWv xsl ctXifrrçv, ïXixvÿgxt sa^paç, xaî ts’# cùprzxnx 

îifniv..* six MUTspÆMflérta 7 ^^ *X/.' ürî iwcç ^ptrjpryaïL Pûùr 
les bêles qui sont bfidXa nal ;n r Jpu:: 3 Êd£* voif encore dans les Récom¬ 
penses et peims t % 16 ; « p±y cc6sta xaï av&prestsp* où ü s'agit «on 
plus des bêtes féroces adorées par les Égyptiens, mais des bêles 
féroces qui s'adouciront lorsque les Juifs régneront sur le monde, 
dans les derniers tomps. 11 y a donc là une locution familière à 
Fauteur, Dans le Moïse, I, § 8* les exacteurs égyptiens dos 
Israélücâ sont décrits comme ne différant en rien pour la cruauté 
des ml vaptsUfw* Peut-être trouverait-on d autres 

exemples. 
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4 

â. Que tes paiots jmrâiiteni dune leur aveuglement, et les théra¬ 
peute# dans te ptètè qui conduit vu tombeur. 

l 

Dans les quelques lignes que je résume ainsi, nous avons plu¬ 
sieurs remarques à faire. 

L'auteur motive sa boutade contre les païens. S'il les abandonne 
à leur aveuglement, c’est parce qu'ils remplissent de leurs inepties 
* non seulement leurs compatriotes mais leurs voisins. Ces voisins 
sont sans doute les Juifs. Dans l'explication de la loi, comme je 
l’ai déjà dit (eL d’une manière de plus en plus vive, à mesure que 
se succèdent les traités qui composent cet ouvrage), Pbiioit se 
plaint des apostasies causées, soit par l'ai trait de la civilisation 
grecque sur les jeunes gens, soit par l’influence des femmes 
païennes sur leurs maris ou leurs fils dans les mariages mixtes. 
Dans son Commentaire allégorique où il prend souvent les sophistes 
a partie, il constate aussi leur action sur le milieu juif. Cela me 
parait expliquer la mauvaise humeur de la Vie contemplative contre 
les païens. — Le mot çkttzffa est souvent employé par PLilon pour 
désigner la frivolité et la sottise des fables païennes. 

, L auteur condamne donc ces adorateurs des faux dieux (et sans 
doute il avait plus particulièrement en vue les sophistes, ces 
défenseurs* du paganisme j à demeurer incurables (iDifistrat) 
et privés de la vue, non de celle du corps, mais de celle de l'àme 
$•} vfri tsS sciyurrc; àÀXit -tfjç La méla- 

phore de l'aveuglement spirituel se retrouve avec la même locution 
(tyuçîamjfwpivwi) dans le grand passage des Dix commandements 
contre les adorateurs des faux dieux que j'ai déjà signalé, et cela 
dans un endroit ou î’bilon condamne durement les statuaires et les 
peintres, comme coupables de nuire extrêmement au monde en y 
propageant lïdolâirie. Je rencontre encore celte métaphore (-fc 
èç(ixXjL 3 >ç Timjpws&a;) dans la préface du troisième livre des 
lots spèciales et dans un des livres du commentaire allégorique 
(qui est héritier des choses divines t § lu,avec le verbe caractéristique : 

Si donc on la retrouve aussi dans le traité gue tout sage 
est libre (§§ 1 et S), elle ne contribue pas à établir un rapproche¬ 
ment caractéristique entre ce traité et celui de la Vie eontempla- 
c tive. C’esl t simplement une des métaphores qui revenaient le plus 
souvent sous la plume de [’fvloo. 
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L'exhorta lion à la persistance adressée aux, thérapeutes ramène* 
une seconde fois ma pensée vers les prosélytes. Philon recomfuandfi 
souvent de les accueillir avec cordialité. Objets du mauvais vouloir 
des païens, ils étaient donc quelquefois regardés de liant par les 
Juifs qui, étant du sang d’Abrah am.se larguaient de leur noblesse. 
Certains d'entre eus se décourageaient et retournaient dans les 
rangs des Grecs, nous dit Jo&èphe (Centre Apion, 11, § 10). Si les 
thérapeutes ont réellement existé, ne devaient-ils pas se recruter 
en partie parmi ceux des prosélytes qui persévéraient? Le malaise 
entre les deux sociétés ne contribuait-il pas à tourner quelques- 
unes de ces âmes vers la retraite, à les attirer dans la compagnie 
de sages sortis du monde, familiers comme nous le verrons avec 
la philosophie grecque et certainement dépouillés des préjugés de 
race? 

Le bonheur auquel la piété les conduit, est à toute occasion con¬ 
sidéré par Phi bu, comme le but de la philosophie. 

Quant à l’exhortation à dépasser le soleil sensible par le désir de 
la contemplation de l’Étre véritable, elle rappelle l’exemple si sou¬ 
vent cité par Philon, d’Abraham qui, dans la première période de 
sa vie adorait les as 1res, et que le spectacle du monde sensible 
conduisit à la connaissance de son auteur invisible aux yeux d» 
corps, La distinction entre 1e soleil sensible et le soleil mtelligibb, 
se retrouve souvent dans Philon. (Voir De f'Amnonfié, § -2 ; De ceux 
gui offrent des sacrifices, § 4 ; De la justice, §§ Set 14. Dans eus 
passages, c’est du soleil intelligible qu’il est question. Dans le 
traité des Récompenses et des peines, g 7, c’est du soleil sensible, 
comme dans la Fie contevipialive.) 

Peut-être aura-t-on eu déjà l'impression [et le progrès de cet 
examen la fortifiera, je le crois) que les rapprochements enLne^bs 
œuvres de Philon et la Vie conte-miilaUve, dénotent au moins utl 
auteur qui se serait nourri des œuvres de Philon jusqu’à s être 
assimilé ses pensées et ses locutions favorites, sans affecter de se 
donner pour lui. Si cet auteur n’est pas Fin ton, et s’il a voulu se 
faire passer pour lui, il l'a fait, d’une manière bien modeste et bien 
fine, qui n’était pas il la portée du premier venu. Et s’il n'a pq,s 
voulu bo faire passer pour lui, si c'est en effet un disciple modeste, 
nous devons aussi le supposer auteur d'un traite perdu sur les 
esséniens. *> 
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• r. — COMMENT ON DEVIENT THÉRAPEUTE 

■ 

Ceux qui vont à la guérison n'y vont pas en vertu, de la coutume 
ou d'exhortations. Un amour céleste les met A ors cTeux-mêmes. 
dans Fétat des coryhantes, jusqu'à ce qu'ils aient vu Tobjet de leur 
désir. 

' Ceux gui vont à la guérison étaient donc malades, tout comme 
ceux qui demeurent incurables. S'agit-il de païens, futurs prosé¬ 
lytes, ou simplement de Juifs ordinaires? Notre auteur ne s'explique 
pas sur ce point. En tout cas, pour les détacher du inonde une crise 
intérieure est nécessaire, La description de cette crise, sorte de 
conversion gai se termine par la vision de Dieu, devait rappeler 
aux lecteurs grecs ce que dit Platon, des frémissements de Pâme 
échauffée par l’amour. 

Pbilon, dans son Traité de la liberté du sage, lequel, au fond, 
n’est qu'une œuvre missionnaire, une exhortation â la jeunesse 
païenne à embrasser son judaïsme platomco-stoïcien, décrit les 
transports de ceux qui trouvent la vérité dont ils avaient soif et qui 
fcgrettent d'avoir perdu leur vie jusqu’à ce moment {jj 2). Dans 
son Commentaire allégorique (qui est héritier des choses divines. 
114}, il exhorte ràme à sortir d’clle-mêute, en usant d’expressions 
et de métaphores qui rappellent tout à fait notre passage (Vie 
contemplative : m fpwvsî àsva-Wivtç o&pxvisu, vudii-iÿ cl 
«! xsl v.spSïriiùvTîî i’iOs^î'Jïs’jîî. — Qui est héritier : y.dtxr.ïp d 
wopv&i’rawvrSï xsl x.œyiy.i'n i, g*r.zsuQïta y. ai Oeïss^î fcî«), Pour 
Philon, comme pour l’auteur de notre traité, la suite d'un long 
travail de l’âme que nous n'avons pas à décrire ici aboutit à la 
vision de Dieu, comme il lu dit souvent et d’une manière particu¬ 
lièrement intéressante pour nous dans le traité des Récompenses et 
des Peines, où cette vision est donnée comme une propriété de la 
vie contemplative venant après la vie pratique ig 8). Nous sommes 
donc encore ici pour les expressions ot pour les idées en plein phi- 
lpnisme. Toute la question est (la savoir si l’auteur de la Vie con¬ 
templative ne vise pas à iâ fois dans sa phrase, d'un côté la révé¬ 
lation du contact avec la divinité après une longue vie de vertu, 
* de l’autre h connaissance de l’unité do Dieu au sortir du paga¬ 
nisme. La supposition que je'fais peut paraître singulière : il n’en 
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est pas moins vrai que les phrases de Philon, dans ses traités * 
populaires, ont quelquefois deux sens qui se superposent jwmr 
ainsi dire, dont l'un est fait pour le commun des lecteurs, l’autre 
pour ceux qui sont an courant des pensées du maître, La manière 
dont il comprenait et étudiait rÉcrilure pouvait le conduire à 
penser pour ainsi dire quelquefois en partie double. 

L'insistance sur l’inutilité de la coutume et des exhortations 
pour produire la crise, rappelle La théorie de Philon sur l'impuis¬ 
sance humaine en général et sur la manière dont l'esprit de Dieu 
dispose comme U veut et quand il veut de l’âme humaine. On peut 
y joindre, s'il s’agit aussi de la conversion des Grecs, le soin 
d'écarter de l'esprit du lecteur l'idée de sollicitations exercées sur 
les prosélytes pour les attirer au judaïsme. 


rf. — L'ABANDON’ DES MENS CHEZ LES THÉRAPEUTES ET CHEZ CERTAINS 

PHILOSOPHES 

La crise terminée, les thérapeutes, se considérant dorénavant 
comme morts à la vie terrestre, commencent leur changement de 
vie en abandonnant leurs biens. Mais, pouvaient répondre les» 
Grecs, certains de nos philosophes en ont fait autant, et c’était 
aussi pour so livrer à la vie contemplative, telle au moins que la 
définit Aristote. On louait particulièrement à ce sujet Anaxagore 
et Démocrite : * Si le plaisir manquait au sage, dit Cicéron dans sa 
cinquième Tusctitane (et je le cite de préférence comme un écho des 
exemples qu’on donnait dans les écoles grecques dans un temps 
tout voisin du temps de rhilon), si le plaisir manquait au sage, 
Anaxagore et Démocrito lui-même, auraient-ils abandonné leurs 
terres et leur patrimoine pour se livrer de toute leur à me au pfai- 
sir divin de la science et de la recherche ? » L’autour de la T te 
contemplative convient qu’ils méritent l’un et l’autre l’admira lion 
pour avoir été supérieurs aux richesses, mais il fallait mettre les 
thérapeutes au-dessus d’eux. Notre auteur rabaisse donc les deux 
païens en leur reprochant d’avoir laissé leurs terres en friche et dq 
les avoir livrées en pâture aux bestiaux, tandis que les thérapeutes, 
faisant preuve de celte humanité dont nous savons qu’on repro¬ 
chait l’absence aux Juifs, laissaient les leurs à leur famille et à- 
leurs amis, * 


{$% lïETCE BE l/HtSTOÎiœ DES RELIGIONS 

Avec ce trait commencent les singularités, il est à peine utile de 
dire'que la tîtclie du critique n'est pas d’écarter comme imaginaire 
ce qui heurte ses idées et ses habitudes, il est de ceux qui ne 
"doivent pas oublier le vers du poète du bon sens. 

Le vrai peut quelquefois n’ÊLre pas t Assemblable 

que jhii plaisir à rappeler tout banal qu'il soit devenu* La critique 
(on a aussi quelque honte de répéter cette banalité, mais elle est 
ici si bien de saison l) doit sortir autant que possible de soi-meme 
pour essayer de comprendre el non ramoner les choses à sa me- 
sure, si large d'ailleurs que raient faitel'intelligence et Férudîtion, 

Le fait de l'abandon de leurs biens par les thérapeutes esl-il 
réel? il est du moins possible. L'auteur, d'ailleurs, l'explique et 
par deux raisons. La première est que l'administration des richesses 
fait perdre du temps, et c'est aussi ce qui dut déterminer la négli¬ 
gence d'Anaxagore et de Démocri te. La seconde est toute morale 
et, comme nous le verrons, bien philonîenne. Les thérapeutes ne 
veulent pas, en gardant leur fortune, être complices de l'inégalité 
des conditions. Hem arquons d ailleurs que cette cession de biens 
«-ne pouvait pas être complète; notre auteur n’en fixe pas les 
limites. Mais les thérapeutes qui ne nous seront pas représentés 
comme ayant recours à la mendicité et dont la vie T si frugale 
qu p elle fût. nécessitait des dépenses, étaient certainement considc- 
dérés par Fauteur, qui ne nous a pas jusqiFa présent paru man¬ 
quer de bon sens, comme se réservant, ainsi que les deux philo¬ 
sophes païens a voient dû le faire, de quoi suffire d’une manière 
indépendante aux besoins réduits de leur nouvelle existence, 
tenant à ceux d'entre eux, s'il y en avait, qui sortaient du paga¬ 
nisme, ils pouvaient plus facilement que leurs compagnons de 
naissance juive faire* avec tant «Tau très sacrifices, celui de leur 
fortune. Ne peut on pas même soupçonner qiFils achetaient par 
cette renonciation la tranquillité vis-à-vis de leur famille et dan* 
certains cas, vis-à-vis des lois? 

* Si maintenant nous nous tournons vers Philom ce frère d un des 
Juifs les pius opulents d'Alexandrie se range avec les pauvres nu 
sens matériel du mot, dans un curieux passage de ïExplication 
■ de ta lùi /livre II des lois spéciales, § o) T sur lequel nous aurons à 
revenir. S'il avait donné sof biens à sa famille* je Fignore et j'en 
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doute, mais sa pauvreté, à côté de Fopulence rî "Alexandre Lysi- * 
maque, a'eû offre pas moins un contraste remarquable* 

Mais, dirü-t-oii maintenant, comment l'auteur de la Vie contem¬ 
plative, si c'est Phüon, a-t-il pu rabaisser de grands philosophes 
au profit de ses héros? D'autant plus que dans son second traité 
de La Providence , en général accepté comme authentique, il loue 
avec chaleur Ànaxagore et Démocrlle, précisément à propos de 
l'abandon de leurs biens (g§ U et 131? C'est que dans le traité de 
la Viê cûniempMive t iï obéissait â une nêceasiLé du genre apolo¬ 
gétique, â laquelle ît obéit aussi de tout son coeur, dans certains 
endroits do son Commentaire allègarique r où c'est devant Moïse 
lui-même qu’il incline les philosophes* En effet, je m'étonne qu'on 
nous dise t justement en s'appuyant sur un des endroits de ce 
commentaire auxquels je fais allusion ; Comment Philon* qui 
appelle ailleurs Heraclite le Grand, aurait-]! ainsi maltraité Anaxa- 
gore eL Démocrite ? Je réponds à mon tour : Est-ce appeler Hera¬ 
clite le Grand et témoigner pour lui de l'enthousiasme qu’ajou¬ 
ter, apres avoir trouvé, ou [cela va sans dire) cru trouver dans 
Moïse ridée de l’harmonie formée par l’opposition des contraires : 

* n'est-ce pas Ih ce que. d'après las Grecs, cet Heraclite, grand ei 
vanté chttf eux* se glorifiait devoir trouvé comme quelque chose * 
de nouveau ? Maïs c'est une vieille découverte de Moïse t^Qui est 
héritier^ S 43). N'avons-nous pas là le même esprit et le même mou¬ 
vement que dans la Vie contemplative^ Celle-ci dit : Aaçr^^ïi 
iï;^5xfïTrv r EX>^; iîs-jswel le comnumtaire allégorique : s erav 
"E'O^vsî tàv ja= ;æv -ïî p 3tjT:Tr ' f IpraAsErsv. Dans un autre 

endroit du même commentaire Pliïîon s’écrie aussi* toujours a pro¬ 
pos delà prétendue philosophie de Moïse: * Et nous admirons encore 
ceux des philosophes qui disent que la vertu consiste dan® Se eatuie B 
parfait de Came? » (ü« changement d&t noms , 131). On insistera, on 
me reprochera d'oublier fe traité : Que tout sage est libre , qu + on avait 
cité, et le second traité sur la Providence, que j'ai cité moi-même. Je 
répondrai en ra ppelant que Philon, comme beaucoup de personnes, 
parle dans des ouvrages différents un langage différent suivant la 
classe de lecteurs à laquelle il s'adresse et suivant les circonstances* * 
Dans de® temps paisibles, s'adressant aux Grecs pour les convertir 
avec une grande espérance de le faire, ît leur parle de leur civilisa¬ 
tion dont il est lui-même pénétré, avec un autre ton queï,ans un 

temps do vexation des Juifs ou lorsqu’il est lui-même harcelé par 

« 
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le^ sophistes qui outragent et ridiculisent ce qu"il aimé le mieux 
et (pu Ieu disputent la jeunesse juive. .Mais j'ai besoin d'être court : 
b je ne veux pas greffer ici une étude des œuvres de Philon. 

Passons aux rapprochements de détails. L'expression singulière 
et d'origine platonicienne â jftittttv îrXaÿrs* pour désigner la vraie 
richesse est signalée par Mangey en trois endroits des oeuvres de 
Philon : on pourrait en ajouter au moins cinq autres. — L'emploi 
de au sens figuré est commun dans Philon : nous retrou¬ 

verons ce mot plus lard. — L'auteur reproche à Anaxagore et à 
Démûcrite d'agir, en laissant leurs champs stériles p comme les 
armées qui coup eut les arbres et les moissons du pays ennemi . 
(sdfiàvai Philon, dans son traité sur VHumanité des 

lois de Moïse , dit que sa loi interdît aux Israélites de couper les 
arbres fruitiers et les moissons do l ennemi, et ü se sert des mémos 
verbes {ji^cs [u$te 7x(pE^ T g 30, voir aussi De la justice, 

§ 13), — L'auteur, a propos de la frugalité, cite Homère d'une 
façon contraire aux habitudes de Philon, comme le remarque avec 
raison M. Lucius. Eu effet, il dit : ■ Homère, dans VIliade, au 
début du XIV* chant », tandis que Philon, quand ü cite Homère, 
le fait même sans le nommer, sauf, a ma connaissance, une 

* seule fois {Confusion de# langues^ g â), et celte fois sans indiquer 
ni le chïnL ns le poème. Je laisse la difficulté telle qu elle est, bien 
qu’il soit possible de supposer une interpolation. Philon aurait-il 
voulu faire, devant les Grecs, étalage d'une connaissance exacte 
des œuvres du poète? le n'en sais rien. Je remarquerai seulement 
qu r un peu plus haut, avec te même luxe d'exactitude, Fauteur cite 
le médecin Hippocrate. On serait tenté aussi de voir là une redon¬ 
dance indigne de Plplon, d'autant plus qu'en faisant la même cita¬ 
tion d'Hippocrate, Philon. dans un Imite qu'on rattache â son 
commentaire allégorique t dit simplement. * quelqu'un * (Des 
songes, I, § Ï). Mais dans la Création du monde (qui est io premier 
livre do Fourrage sur VExplication de la toi , il dit aussi le méde¬ 
cin Hippocrate, g 36)* Cela me rend plus indulgent pour la cita¬ 
tion dJIomère, sans toutefois, je l'avoue, me satisfaire complète- 

* menL — Enfin. 1 éloge de Légalité est un des lieux communs de 
Philon qui vante aussi la démocratie comme la meilleure forme de 
gouvernement. 


4 


; 


TlïAlTÉ DE LA VIE CONTEMPLATIVE IfMÏ 
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â 

*. - LES THÉRAPEUTES QUITTENT LES VILLES POUR LA SOLITUDE* 

1 . — Débarrassés des séduction* de la richesse, ils fuient celles du 
milieu et de rhabitude en quittant /amitié, amis et patrie . 

Ceux qui vont à la guérison suivent, comme on le voit, un véri¬ 
table traitement. Il faut qu'ils s’arrachent h un milieu malsain. Le 
meilleur commentaire de celte idée sera le passage suivant du 
traité des Récompenses et des Peines, où se retrouvent les impres¬ 
sions les plus caractéristiques de notre passage et où il s'agit de 
la conduite à tenir par ceux dont l'âme est: dans la période de la 
repentance : * Si l'homme est réellement décidé à s'élever au-des- 
sus des passions, ayant méprisé les plaisirs et les désirs, qu'ils© 
prépare en fuyant, sans esprit de retour, maison, patrie, parents 
et amis (ÿiéyw ijiÉTaotpÊïrrt «A. elxsv sud îrxrpÊCÆ *a 5 . u’jyytMzTç xil 
ftteuî. — Et dans la Vie contemplative : àjj^T^irpï—1 xs-i- 

Xvni'mç âïsXjsyç* yvt&wvî , etMxi* êtatpeËaç, :i; raïfi- 

Ssç)* Car rbabîiude est une attraction {4 Xmv yhp — et 

dans la Vie contemplative ts sùvrfliç ôtafr). De sorte que si 

Ton reste on est en danger de succomber, enveloppé do tous eûtes * 
par tant de séductions, dont les images rendront la vie et Jp mou* 
ventent aux mauvaises mœurs et réveilleront dans Pâme le sou¬ 
venir de ce qu’il était beau d'oublier. Beaucoup de gens ont été 
rendus sages en voyageant k L'étranger : ils ont ainsi obtenu la 
guérison d'amours violentes et furieuses, parce que la vue ne pou¬ 
vait plus offrir h la passion la représentation de ce qui lui plai- 
sall * 3). Je pourrais aussi donner un passage des Dix commun 

déments (§ 2), où la nécessité d’une sorte de purgation de Tàme , 
par l'absence est de même exposée avec une comparaison de la 
conduite des médecins quand il s'agit des maladies du corps. 

fl est vrai que Philon ne garda pas jusque la fin confiance dans 
Fefficacitë de cette méthode. Dans un endroit bien remarquable de 
son commentaire allégorique {Allégories de la loî J ll t â 21), il la 
déclare insuffisante pour en avoir plusieurs fois essayé im-mème 
(xi 1 . yap *7^ "tï'/.ïr/.ç iiTtïXi™v pi=v mttptircy; ^yysVËÎç ira: flXauç 
xjt; fîflnpSx + *. stéiv wvqn, etc.) Mais cette condamnation É après 
expérience, est elle-même un témoignage cio ce qu'il avait^ensé 
auparavant. 
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Ceux qui, d'après cette méthode, avaient le plus besoin de 
changer de milieu, étaient certainement les prosélytes dont le 
nfîlieu païen était considéré par cela même comme plus particuliè¬ 
rement vicié et pour ainsi dire irrespirable. D'ailleurs la malveil¬ 
lance de leur famille et de leurs anciens amis, parfois celle des 
lois, devait aussi les solliciter à quitter leur ville. Encore une fois 
je fais ici marcher de front le sage et le convalescent, celui qui 
quitte sa ville pour contempler en paix et celui qui la quitte pour 
affermir sa repentance, mais encore une fois je le fais parce qu'il 
me parait que notre auteur vise L'un et l'autre. Il y avait des 
degrés chez ce qu B il appelle les lîiérapeûtes et* comme on Ta vu au 
commencement de ce chapitre, l'auteur prend ici ceux qui vont à 
la guérison et qui par conséquent ne sont pas encore guéris. 

î. — Ils ne passent pas dans une autre mile, car toute ville est 
' pleine de troubles et de désordres insupportables è celui qui est une 
fois sous l'impulsion de fa sagesse, niais ifs jc relire ni dons ta soli¬ 
tude* 

On connaît dans Y Explication de la loi> car dans le commen¬ 
taire allégorique Piiilon déclare, nous l'avons vu, être devenu 
indifférent aux lieux) Tant [pat Eue de Phi Ion pour les villes où la 
mollesse et l'orgueil blessent chez lui le sentiment de la pureté et 
celui de la dignité humaines. Le passage capital sur ce sujet se 
trouve au début du traité des Dix commandements. 11 y explique 
pourquoi Moïse a donné ses lois au désert et non dans les villes, 
« £ h est parce que la plupart des villes sont pleines de maux indi¬ 
cibles vTtfo'K Et Vie contemplative : Txps r/wt àpufrfmv)» 

et des crimes envers la divinité et des injustices des hommes les 
uns envers les autres. Car il n'est rien qui n'y soit corrompu, la 
légitimité s'y trouvant écrasée par la bâtardise et la vérité par 
l'apparence que la nature convainc de mensonge, mais qui étale 
dans les villes des représentations trompeuses et séductrices. Là 
prospère îeplus dangereux des ennemis : l'orgueil, que certains 
admirent et adorent, magnifiant les vaines opinions au moyen 
de couronnes d + or, de robes de pourpre, du ne multitude de servi - 
leurs et de véhicules, sur lesquels ceux qu p on appelle fortunés et 
bienheureux sont portés au-dessus des autres, tantôt attelant 
des mulets et des ch étaux, tantôt des hommes qui portent des 
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litières sur leur cou et dont l’âme est encore plus froissée que le * 
corps, à cause dû J'excès de l'insulte. » (Pour d’autres rapports 
avec notre traité on consultera utilement la suite.) * 

Ce n’est pas seulement le dégoût des villes qu'on trouve dans le 
Pliilon de l 'Explication de la loi. On y tiouve aussi pour la cure 
de ceux qui vont à la guérison, le conseil spécial de ne pas se 
borner à quitter leur ville pour une autre, c'est-à-dire pour un mi¬ 
lieu de même nature où ils trouveraient les mêmes dangers. Ce 
conseil se lit dans le traité des Récompenses et des Peines et nain- * 

Follement à la suite du passage que nous avons cité tout à l'heure. 

Uno fois qu‘on se met à changer do pays, il faut aussi qu’on évite 
pis fêtes et les réunions de la multitude, en embrassant la vie soli¬ 
taire (j*îvuïiv). Car il y a sur la terre étrangère les mêmes filets 
que dans la patrie et Ton y périra nécessairement si l'on agit avec 
imprévoyance, si l'on se plaît dans la société du commua des 
hommes, etc. (§ 3). 

Voilà pour ceux qui no sont encore qu'en convalescence spiri¬ 
tuelle, comme le dit Phi Ion à la tin du morceau, dans une de ces 
comparaisons médicales qui lui plaisent tant, Mais celui dont la 
«an Lé est devenue complète et solide n’en aime pas moins la vie 
solitaire, d’après l'auteur de l'Explication de la loi. Il nous montre * 
l'attachement du sage pour cette vie dans un endroit de VAbraham, 
qui nous fournit des rapprochements de valeur dont une partie 
sera utilisée plus loin. 

a Le sage se retire ot aime la vie solitaire fîwvuew à-fad jugeant 
bon de se dérober à la multitude, non par haine de l’humanité, 
car il est aussi humain qu'on peut l’être (ri Siit {ucjrôpU'Ktïv, çi/jw- 
yip ïi *.*■’ TLÇ «àas; et Vie contemplative : cl 3:i vty 
éwfcmjSsypiYij* ptnrtpuKâ») mais parce qu'il a rejeté loin de lui Je t 
vice qu embrasse la foule.., A cause de cela il s’enferme chez lui 
la plus grande partie du temps, passant à peine le pas de sa porte. 

Ou bien, à cause de ceux qui viennent trop souvent le voir, il 
quitte la ville et va séjourner dans un lieu solitaire (lv 
et la Vit contemplative : sv ^ jisnsyfiioiî) prenant plus volon¬ 
tiers pour compagnon do vie les hommes les mei[leurs, de * 
toute race, hommes donl le temps a détruit les corps, mais donL , 

îos vertus sont entretenues vivantes par les écrits qu’ils ont lais¬ 
sés, soit en vers, soit en prose, et qui améliorent l’âme » (Abraham, 

H). 
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Ke resulte-t-il pas, sans la moindre possibilité do doute de ces 
passages, que le Philo n de l'Explication de la foi prescrivait la vie 
solitaire au convalescent et la considérait comme la vio normale 
du sage ï Dans le commentaire allégorique, Tordre donné par Dieu 
à Abraham de quitter son pays et sa parenté (qui domine tout ici} 
sera expliqué comme une métaphore où il faut voir la nécessité de 
se détacher du corps que la terre représente el de la sensation que 
représente la parenté {qui e*l héritier, § 14), Mais l'interprétation 
allégorique du commentaire n'annule pas le sens parfaitement clair 
et indiscutable des passages de Y Explication de la loi. il faui tenir 
compte séparément de l'un et de l’antre ouvrage, en cherchant 
dans chacun des deux les raisons des différences qui s'y trouvent. 
Autrement on tombera dans le chaos et oo traitera de tête tout à 
fait confuse un écrivain qui s’est certainement contredit comme tant 
d'autres, mais beaucoup moins qu'on ne le croit quand on mêle 

toutes les parties de scs œuvres. 

Nous en avons fini avec ce qui concerne les thérapeutes en 
général, car je passe sur quelques rapprochements secondaires, 
pour ne pas user l'attention du lecteur par trop de détails, ils se 
sont dépouillés de leur fortune, en grande partie pour ne pus 
avoir l’embarras do l'administrer, comme Annxagore et Dému- 
crite, pour se Livrer paisiblement à cette vio contemplative, la seule 
digne île l'homme d’après Aristote, quoiqu'il entendit 1 activité de 
la pensée un peu autrement. Ils se retirent hors des murs 
e=») dit noire traité, les uns dans des jardins, sans doute à la porte 
des villes, d'autres plus loin, dans des lieux solitaires, comme le 
sage de Y Abraham. Mais dans leur jardin ou dans leur métairie 
solitaire ils sont chez eux. Ce petit do marna leur appartient avec ce 
qu'ü leur faut pour subsister. Jusqu’à présent rien de trop extraor- 
f dîna ire et surtout rien qui donne l’idée de communautés dont 
chacune aurait sa chapelle. 

Nous arrivons aux thérapeutes des environs d’Alexandrie. 


(A suivre.) 
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Pah 4. ~ A. DECÛURDEMANCHE 



püeaï 1ère Partie 
G il APITliE VIII 1 

LA JUSTICE 


Nous avons parle plus haut de la sagesse, du courage et de * 
l’absünence, et nommé les diverses qualités qui s H y rapportent. 

Apres avoir ainsi déterminé J a main ère régulière d'être Se cha¬ 
cune de ces trois principales facultés de lïtme en particulier, leurs 
relations réciproques el indiqué que lc& mauvaises qualités en 
formaient les termes extrêmes, nous devons maintenant traiter de 
l'acquisition de la vertu de justice, qui consiste à concilier les 
principes (ou les prétentions) extrêmes. 

La justice ne comporte pas, comme ks troil faculLés dont nous 
avons déjà entretenu nos lecteurs, les degrés d’excès et d insuf- * 
fisance; mais si elle les repousse, elle y pour contraire, cela tombe 
sous le sens, rmjusüce. 

La vertu de justice est obtenue par les hommes déjà doués des 
trois facultés sus-mentionnées i on compte ses diverses manières 
d'être, malgré qu’elle se refuse aux degrés (d’excès ou d insnfâ- * 
sauce). Les plus célèbres et les plus autorisés des auteurs qui ont 


1} Voir la livrùsoa prêcëdeoie, p. 101 i 113, 
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I Irai té de la morale lui donnent quatorze branches ou rameaux 
dont voici l'énumération : 

(b candeur d’âme, qui consiste à ne point couvrir du masque 
* (Tune affection sincère quelque passion charnelle, mais à lui préférer 
son ami. 

2* L'obligeance, qui consiste, dans les affaires matérielles et selon 
l'occurrence, à s’entr’aider et à se prêter uu aide muLueL 
3* La loyauté, qui consiste à s'abstenir de ce qui est blâmé parla 
Loi, les sages ou les savants, particulièrement à respecter les cou¬ 
lâmes établies et à remplir ses engagements et ses devoirs ii 
l'égard d'autrui, qu'il s’agisse d’immeubles, de biens meubles eu 
de la famille. 

4- L’aLlîrance, qui consiste à se concilier l'affection de ses égaux, 
de ses pairs, et des gens de science et do vertu en leur portant et 
témoignant de l’amitié. 

S 11 La réciprocité, qui consiste à rendre à autrui autant ou plus que 
ce que qu'on eu a reçu. 

6' Le partage régulier (honnêteté), qui consiste, en ce qui con¬ 
cerne les profils du commerce, c’est-à-dire dans l’achat ou lu .vente, 
à ne pas s’écarter île l’équité. 

< 7 11 L’acquit, qui consiste â accorder à qui que ce soit ce à quoi il 

a droit et cela sans difficulté ni regret, 
g* L'esprit de famille, qui consiste à faire profiter sa parente des 

avantages que l’on obtient. 

9° La bonté, qui consiste à s'appliquer à vaincra ses aversions 
naturelles et à les transformer en sentiments bienveillants. 

10 ° ^ renoncement, qui consiste à ne faire aucun effort a l’égard 
des choses en dehors du pouvoir de l’homme. 

Il est de toute évidence qu’à l’égard des choses supérieures à la 
' puissance humaine la volonté est impuissante, puisque l'homme 
ne dispose, en ce qui les concerne, que de moyens limités. 

Cependant le renoncement, tel que nous venons de lo définir, 
manque à bien des hommes; nous allons en indiquer les raisons. 

Lo renoncement ne consiste-t-il pas à abandonner à la volonté 
de Dieu le soin des affaires? C’est-à-dire à lui en remettre et à lui 
en confier la directicmî Or sur ce point une divergence d’opinions se 
fait jour. S’abandonner à la volonté de Dieu n'est pas, nous dit-on, 
1 du remmeeiiieüt (de la résignation) ; aussi pareil sens est-il consi¬ 
déré par quelques-uns comme inadmissible. 
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Disons à es propos qufl le renoncemenl, après avoir indiqué 
l'éloignement de toute action injuste, a ensuite signifié Faction* de 
s’ea remettre et de s'abandonner à la volonté et à l'initiative du 
Très-Haut. Puisque ce dernier sens est maintenant adopté par 
chacun, il est donc possible d’entendre, pnr renoncement, 
laisser substituer la cause des causes {Dieu) à sa volonté propre. 
D’où il résulte que le premier sens est maintenant contraire à la 
coutume et ne doit plus être employé qu’exceptionnellement. 

Toutefois cette manière de voir n’est point admise par certains 
écrivains à la recherche de la vérité. Si le renoncement, disent-ils, 
no veut plus dire abandonner les voies injustes, mais bien aen 
remettre â la volonté et h l'initiative divine, il so trouve avoir perdu 
ainsi le meilleur des sens où ü pouvait être employé* 

A cëttë objection Ton répond : selon les savants les plus auto¬ 
risés, le mol Renoncement a pour signification primitive le fait de 
s'abstenir, dans le maniement des affaires, d'approfondir les 
motifs de soupçon et de suspicion. Or, dans aucun cas êt dans 
aucune occurrence, on ne doit donner h une expression un sens 
dont il rfy a point à Lirer profit, En effet, il est telle circonstance 
où YûbaudôJt devient une sottise. Or ? tout ce qui a pour effet une 
perte de dignité t de biens ou de considération p est compté au 
nombre des fautes, 

i'-l 9 L'acceptation, qui consiste à obéir aux ordres de Dieu* sans y 
faire aucune opposition ni extérieure ni in enta le et selon Toc- 
cor rence, 

13 11 Le consentement, qui consiste à rester également satisfait 
dans la mauvaise comme dans la bonne fortune, 

14* La vénéra lion ou culte, qui consiste à rendre aussi bien au 
Très-Haut qu'aux amîa de Dieu les honneurs qui leur sont dûs, à t 
s'abstenir de tout ce qui est défendu par la loi, en un mol à se 
conformer à toutes les prescriptions divines. 
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* DEUXIEME PARTIE 

De la conservation ou de l'obtention des qualités. 

Oe la suppression des défauts. 

Il est nécessaire de convaincre les jeunes gens de cette vérité - 
les qualités sus-mentionnées sont ou inhérentes au nature e en 
parfait accord avec lui, ou obtenues par la suite au moyen d efforts. 
Mais comment faire comprendre, par exemple, aux enfants qu i s 
peuvent être hardis et courageux dès leur jeune âge, et que s jïs 
sont, au contraire, poltrons et lâches. Us peuvent épurer leur 

cftmctèrc t 

De là découle la nécessité de formuler des règles, soit pour 
l'obtention ou la création de qualités, soit pour le développement 
et ïa conservation de celles qu + on possède i autrement U pour 
faire naître, dans le caractère de L'homme, soit L’éloignement pour 
certaines choses, soit la propension pour l'usage do ce qui est 
convenable, de façon à ce qu’en somme il preserve sa tète de toute 
souillure j enfin d'ajouter, à ce bien-être considérable, la possession, 
en toute circonstance, et d'un parfait équilibre et d'une protection 
ou sauvegarde contre les bas instincts de 1'âtne humaine. 


CHAPITRE t 

Dï LA CONSERVATION »ES QUALITÉS 

Les moyens de conservation des qualités sont de quatre genres 
différents : 

Premier moyen. 

Le premier moyen consiste à fréquenter les gens vertueux comme 
à fuir la société des vicieux et des méchants, el à éviter les occa¬ 
sions de jeux, de divertissements ou de contestations , toutes 
choses propres à s'insinuer dans l'esprit par la voie do la curio¬ 
sité. En réalité, ce premier moyen réside dans la conception vive de 
ce qui est à faire selon les circonstances et en toute occurrence, 
soit pour son avancement dans la voie de la ver Lu , soit en ce qui 
concerne les actions bas ses ^ 

Lorsqu'une famille, dif un poète, se trouve posséder ce qu’ÎLy a 
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de meilleur parmi nous, un homme sans défaut qui se refuse à suivra 
la voie du vice, il fait son compagnon de l'homme smis défaut* et 
tous ses amis, comme tous ceux qui les fréquentent, lui deviennent 
semblables. 

Le moyen recommandé plus haut n’exclut point l’enjouement, 
la plaisanterie, mais on ne doit en user que dans une jus le mesure. 
Or on s’éloigne également de cette juste mesure en se portant à 
l T un ou à l'autre des extrêmes de l'excès ou de l'insuffisance. L'eicès 
devient de l’effronterie et l'insuffisance se tourne en rudesse, 
défaut également pénible à supporter par la société et également 
blâmable. Rien, au contraire, n’aiguise la conversation entre deux 
amis comme des paroles spirituelles échangées sur le ton d'une 
gaieté plaisante. 

Second moyen. 

Le second moyen consiste à occuper son intelligence par l'étude 
et la méditation. Ainsi elle croîtra en ampleur et en élévation, et 
avec du temps cl de la persévérance, la partie la plus pure et 
la meilleure l'emportera définitivement sur les éléments fâcheux : 
les mauvaises inclinations et les Impuretés morales. 

Troisième moyen. 

Le troisième consiste à se faire signaler ses défauts par de vrais 
amis ou des vieillards. Puisqu'un homme ne voit pas lui-même 
ses défauts, il est donc nécessaire que des amis intimes et éprou¬ 
vés les lui signalent, afin que, après avoir appris aies connaître 
par l'entremise de ceux-ci, U se garde, au moyen d'efforts, de 
retomber dans les mêmes fautes, s'il sa retrouve ensuite dans la 
même situation ou dans le même état que d’abord. * 

C’est pourquoi l'on dit que l'homme qui a fait choix d'un ami ne 
succombe pas à la tentation s'il se présente à commettre quelque 
action méprisable, si son ami lui rappelle alors ses erreurs pas¬ 
sées, et si, par une explication claire, il remet le sujet dans la 
voie droite. Car si sa voix est impuissante à le porter, par lïndi- 
cation de la vérité, à des prédilections contraires à ses défauts, au 
moins par scs admonesta dons et ses reproches, dissiper a-t-il pour 
lui les ténèbres do l’erreur, et, sinon la première fois, du moins 
par la suite, le décidera-t-il à s’en éloigner 4 * 

Le calife Omar (Dieu soit satisfait de lui) I sî puissamment ins- 
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trait des Mies d’en-haut, a dit : * Qu'on tue fasse souvenir de mes 
défauts, c'est le meilleur Lémoiguage d’amitié que puissent me 
» doDB^r mes amis™ * 

Cependant, ai l'on doit, sans ambages ni hypocrisie, faire remar¬ 
quer les défauts, ü ne faut point, si l’on veut que L’observation 
soit efficace, qu’elle soit inspirée par la jalousie, car alors reproches 
et admonestations seraient absolument sans effet* Hélas! les omis 
sincères sont rares et la plupart du temps ce n est point 1 horreur 
du vice qui les fait parler, mais bien l'envie ou la ruse quand ils 
énumèrent vos défauts , et c’est un mensonge de leur part quand 
ils semblent travailler à vous en corriger. 

Sous no voulons point dire par là qu’on ne saurait trouver un 
véritable ami, mais que si, par hypothèse, on en découvre un, il 
faut se l’attacher. 

* Qui se place sous le pan de votre robe, dit à ce propos l’iman 
Gazzali, est un scorpion. » Si nous conservons celle parole dans 
notre mémoire, nous lui en rendrons grâce, et nous nous efforce¬ 
rons d’éloigner le scorpion; car nous le reconnaîtrons et à ses 
protestations et à l’acte de se placer sous notre protection, 

Le fait est que par scorpion on doit entendre celui qui revient 
à sa mauvaise nature au boni de quelques jours s il éprouve de 
votre jJart une vexation ou un désappointement. 

Mais si le scorpion et le serpent retournent à leurs mauvais ins¬ 
tincts sous l'impression de la douleur et de la souffrance, lors 
même qu’ils vivraient jusqu’à la fin des siècles, quel est l'homme 
auquel on fait remarquer les fâcheuses mœurs issues ri un mau¬ 
vais naturel, qui rende grâces à celui qui l’avertit et s’efforce de 
modifier ce mauvais naturel T 

* Loin de là, il le prend en haine : « Qu’a-t-il à me blâmer, dira- 
t-il, lui qui en use de la même manière que moi! * L’infortuné se 
re périt alors des avis-donnés et de ceux qu’il méditait* Ainsi sont 
repoussés les avertissements d’amis sincères, on les considère 
comme des paroles hostiles ; c'est pourquoi l’on se garde et l'on 
évite d'appeler l’attention de qui que ce soit sur ses défauts. 

Nombreux sont en effet les hommes qui, ignorants de leurs 
défauts, considèrent comme ennemis ceux qui les leur découvrent 
en leur faisant de justes observations et qui regardent comme des 
amis ceux qui leur adressent incessamment des louanges et des 
éloges mensongers. 
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Par quel moyen empêcher cependant que le naturel de l'ennemi 
ne soit entache de mensonge et sa parole souillée par l'envie? 
G est seulement â l'homme perspicace qull appartient de ürer 
profit des paroles memes de l'ennemi eide rester en toute occa~- 
sion exempt de soucis. Car les paroles d'un ennemi n'eussent-elles 
pas pour but de lui découvrir ses défauts t quU trouvera dans les 
discours de celui-ci, le moyen de discerner quelles sont les imper¬ 
fections de sa propre nature, d'en constater les côtés défectueux, 
et de s'abstenir, par suite, d'actions blâmables. 

< Celui qui est entraîné par ses passions naturelles, dit Timan 
Gazzali {sur qui soit la miséricorde de Dieu) et se lie avec quel¬ 
qu’un doué de qualités, ne s'éloignera pas de Tétât de ce dernier. 
Certes son lot différera du sien par excès ou par insuffisance ; 
alors 1 homme s'examinera à part lui dans son état blâmable, ü 
cherchera ce qu'il y a de mieux à faire et il fera effort en vue de 
régulariser ses moeurs. C'est là un beau chemin a suivre dans la 
voie du perfectionnement. En vérité * si les hommes s'observaient 
mutuellement, ils quitteraient leur état blâmable; tel esl le profit 
qu'ils tireraient de cette éducation nécessaire, i 

Quatrième moyen* 

Le quatrième moyen consiste, quand l'Ame est affecté^ de tié¬ 
deur, à avoir recours à une ferme résolution : à faire vœu de se 
maintenir dans Tétât où Ton est parvenu, à s'engager de la même 
façon que s'engage une épouse (envers son mari) à vivre dans la 
continence. Ainsi Ton maintient son Ame dans La voie de la conser¬ 
vation des qualités. 

CHAPITRE II 

c 

DE LA SUPFSlESSrOS DES DÉFAUTS 

Après avoir indiqué les règles à observer pour la conservation 
des qualités, il nous faut parler des remèdes propres à préserver 
des maladies spirituelles, autrement dit des défauts- Les pré¬ 
ceptes à appliquer dans ce but sont égale ment au nombre de 
quatre. 

Premier moyen - 

Le premier des principaux moyens Je préservation de*s vices 
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* consiste à opposer à un dé fout quelconque la vertu contraire, à 
s'aftyliquer avec zèle et persévérance à accoutumer son âme à 
celle-çL 

* * Si, dit l'iman GazzaÜ, on fait effort pour maintenir la santé du 
corps, pour le conserver en bonne apparence et pour le préserver 
" v s* delà maladie, de meme, quand Fume est atteinte d'imperfections, 
doit-on s’efforcer et s’astreindre à améliorer le naturel, à l'épurer, 
à le raffermir et h Forner des qualités qui lui manquent, ft faut 
pour cola opposer, à la cause qui transforme le juste équilibre en 
maladie, la cause contraire. De même que Ton guérit la chaleur de 
la Sevra parle froid et le frisson par la chaleur* de mémo Fou com¬ 
bat les maladies do Famé* les défauts, par leurs contraires ; par 
exemple l'ignorance pur l’etude, l'avarice par la générosité, et 
l'orgueil par l'humililc, Si, quand le corps est malade. Fou s'em¬ 
presse à la recherche de remèdes et sî alors Ton a la patience, en 
cas de nécessité, de se priver de nourriture, on doit apporter plus 
de soins, plus dWorls, plus de peine, et s'imposer plus do priva¬ 
tions encore à l’égard des Infirmités spirituelles. * 

On dit par exemple que si un avare veut se purifier de son 
défaut, il doit commencer par faire des largesses, et que, s'il per¬ 
sévère dans remploi de ce moyen, il devient semblable aux hommes 
généreux chez lesquels le don est une qualité innée, car sî h 
générosité n'est point Innée chez lui, il trouve dans Fexercice de 
cette vertu une jouissance Inconnue aux autres, si Tou admet que 
celui qui donne contre son gré jFest point encore généreux. — 
Mais, nous dem ande - l«on, pratîquera-t-iî jamais cette vertu avec 
plaisir? — L’habilude et l'accoutumance finiront par le faire naître 
chez lui, répondrons-nous* 

c On a écrit qufil es! impossible do trouver du plaisir dans le tra¬ 
vail de purification do scs qualités, parce qui! faut que le but cher¬ 
ché soit atteint pour que le plaisir naisse. Nous répondrons que 
l on voit sans cesse un riche, plongé dans lo luxe et possesseur 
d'une multitude d'objets, attristé et abattu, tandis qu'un joueur 
pauvre éprouve un véritable plaisir et une vive joie rien que dans 
Faction du jeu; alors il reste absolument étranger et comme indif¬ 
fèrent il tout ce qui se passe autour de lui, Ceat que si lo jeu a 
pour but le gain, le joueur n'en oublie pas moins sa pauvreté rien 
que j^u lui-même. Ainsi cet homme, bien qu’habitué à jouer 
constamment, et qui coniffcicre au jeu tout lo temps qu'il peut, n’en 
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aime pas moins faire sa partie et y trouve un plaisir toujours non- « 
veau. J1 en est de même de lui et de ce pigeon qui avait pariéjâvec 
un homme qu'il resterait tout un jour sur ses pattes en fadk du 
soleil et qui, soutenu par sa passion, vit l'astre se coucher sans 
avoir ressenti de fatigue pendant une journée entière. Voilà com¬ 
ment, par l'effet de l'habitude et de la longueur du temps, on é 
arrive à persévérer perpétuellement dans la chose désirée. 

Si l'homme s'accoutume et s'habitue à des choses osseuses et 
à des actes blâmables et y prend plaisir, pourquoi ne se familia- * 
ri serait-il pas de meme avec les choses louables et n’y trouverait-il 
pas un semblable plaisir ? Peut-être même que si Tco ne dirigeait 
point les penchants de l'homme, Ü aurait, aussi naturellement 
une disposition égale et vers les vertus et la sagesse et vers la 
satisfaction des nécessités terrestres, qui seraient ainsi aussi dési¬ 
rées de lui que le boire et le manger■ 

La sagesse» la science, la vérité p l'affection et les vertus sont h 
nourriture du coeur. Or, si l'on prive son estomac de sa nourriture 
on fait nailrè chez lui une maladie, car alors ü devient trop 
étroit; c'est pour lui en effet un motif de vie que le manger et le 
boire. Mais s'il ressemble an cœur sous le rapport de la nécessité 
d’une nourriture* il ne manifeste point extérieurement ses besoins. * 
Au contraire» les qualités du cœur se montrent au dehors, car 
elles produisent un effet su Mou Les leu parties du corps, 'exerçant 
sur elles une action propice qui ae fait voir à tout instant et dans 
chacun de nos mouvements. 

Si quelqu'un veut acquérir une belle écriture ! U s'appliquera 
naturellement à imiter de bons modèles et il possédera à la fin une 
grande habileté de main, SU en est ainsi pour l'obtention du 
talent calligraphique, il en est do meme peut celui qui a la ferme 
résolution de purifier son ame d'un défaut ; il se compare à quel- 
qu T un qui lui est supérieur en vertu et il arrive, k force de persé¬ 
vérance, à acquérir la qualité qui lui manquait, de telle sorte que 
bien qu'obtenue par la force de la volonté» elle apparait comme 
naturelle chez lui. 

Second moyen , i 

Le second moyen de combattre les vices est de s'imposer avec 
sévérité le devoir de s r en éloîgüer» et de se faire, tant qn secret 
qu'en public» de vifs reproches des mè.Hes vices. 
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Troisième moyen. 

troisième moyen consiste à opposer un vies à un autre. Nous 
voulons dire par là que si, après avoir opposé à un vice la vertu 
'contraire, en vue de se rapprocher de celle-ci, l'ême, malgré qu’on 
Vf ait portée avec véhémence, conserve le vice, il faut, s’il lient 
de l’excès, le combattre par celui qui lient de l’insuffisance, et s’il 
tient de l’insuffisance, par celui qui lient de l’excès. 

Par exemple, l’insuffisance de la générosité est l’avarice. Dans 
le dessein de faire disparailre ce défaut, quelqu’un s'est attaché à 
la générosité, et après s’être fait honte de son vice et se l’être 
reproché avec véhémence el empressement, H n’a pu s'en défaire, 
malgré qu'en vue de l’extirper il ail pris sur lui, en vue d'atteindre 
à la générosité, de faire sur ses biens des dons incessants ; alors 
il doit s'adonner à l'excès de cette dernière vertu, qui est la prodi¬ 
galité. 

Cependant on ne devra user de ce moyen , de ce remède salu¬ 
taire, qu'avec précaution et seulement jusqu’à disparition com¬ 
plète du defaut combattu sans dépasser cette limite, autrement 
on n’aurait évité un précipice que pour tomber dans un autre. 

Quatrième moyen. 

Si un \ice est si profondément enraciné dans lame qu'il n’a pu 
être extirpé par l’un des tu oyons indiqués cî-dessus, il faut faire le 
serment suivant : « Si je commets une fois encore ce péché, je 
ferai ceci ou cela, que tel soit mon vœu et ma promesse * et l'on 
se débarrassera du défaut en question si l’on s’oblige, en exécu¬ 
tion du vœu, soit à l'abandon de choses précieuses, soit à des 
mortifies lions pénibles. 

, Des quatre moyens curatifs qui viennent d’ètre indiqués, le pre¬ 
mier équivaut à l’abstinence soigneuse do nourriture, le seconda 
1 absorption des remèdes, le troisième à remploi des poisons, et le 
quatrième & la cautérisation et à l’amputation des membres, si l’on 
leiîi tes rapprocher de ceux appliqués au traitement des maladies 
du corps. 

Dans ce chapitre nous avons exposé l'ensemble des règles appli¬ 
cables à l'obtention des qualités et à la disparition des défauts, el 
nous avons présenté, à ce propos, aux intelligences capables d'as¬ 
simila lipn, de nombreux exemples. Il noua faut maintenant parler 
des causes productrices dtp tout un groupe d’imperfections. 
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CHAPITRE III 

DES CAUSES FRODÜCrRICES DES DEFAUTS ' 

n est démontré par l'expérience que les maladies spirituelles - 
sont do trois genres. Elles proviennent, soit de la faculté d'obser- 
ration, autrement dû de l'élude, solide la faculté de répulsion, * 
soit encore de la faculté d'attraction, 

il 

Défauts nê$ de la faculté d'observation. 

Trois maladies spirituelles naissent de la faculté d fc observatîan. 

La première naiL de l'excès d’exemce de celle faculté, c'est le 
doute. 

Le doule naît de l'acte d'entamer des sujets de controverse et 
de traiter des questions dont la solution rencontre des obstacles 
dirimants. Pour s'en guérir il faut $ K en rapporter à la loi sacrée et 
admettre que ses versets renseignent exactement sur Terreur et 
planent, comme un belvédère* au-dessus de la dialectique et du 
raisonnement 

La seconde naît de l'insuffisance de l'exercice de la faculté 
d'étude s c’est l'ignorance complète. Elle ne saurait être blâmée * 
chez celui qui commence à étudier: mais cependant se complaire 
dans l'ignorance el persister dans cet étal est une maiaditf dange¬ 
reuse. Qui se glorifie d'une profonde ignorance abandonne ce qui 
constitue ia prééminence do Ttiomme sur les animaux. Qui rejette, 
si cela lui est possible p des bienfaits semblables à ceux de te 
science, vers lesquels on est naturellement porté et attiré, devient 
pécheur, conformément à te parole de Dieu : * Ceux qui autrefois 
ont rejeté nos bienfaits se sont égarée » Certes ceux qui con¬ 
versent avec les gens affligés de cette maladie se portent préjudice* 
à eux-mêmes ; cela est évident et hors de doute, si Tou admet que 
converser avec les savants et les fréquenter est le remède de l'igno¬ 
rance. 

La troisième est celle qui résulta d'un emploi incomplet de La * 
faculté d'observation» c'est l'ignorance présomptueuse* L'igno¬ 
rance complète diffère de l'autre en ce qu'elle ne s'ignore pas. 
Llgnorance présomptueuse consiste à croire qu'on sait quand on 
ne sait pas ; tfest là une des plus graves maladies de TesjjriL car É 
le remède ne s’en trouve que dans un*concoiirs de circonstances 
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bien Rires à espérer, D’ordinaire, le traitement du médecin de 
l'âme et de l’esprit reste impuissant dans ce cas, parce que le 
sujfet atteint de ce mal (en possession d'un savoir qu’il ne sait pas 
* tronqué par l'ignorance et qui n'a point le sentiment de son igno¬ 
rance) ne recherche ni la science ni le perfectionnement. Aussi la 
plupart désespèrent-ils absolument de lui. 

C’est pourquoi l’auteur que nous traduisons, nous voulons dire 
celui de l’Akhlaqi-Azdié, a-i-îldit : 

« Si l’on admet qu’il exista un remède à cette maladie, il faut 
tout d abord que le sujet l’accepte avec plaisir. Ensuite il est 
nécessaire qu'il acquière la certitude de la vanité de ses opinions 
propres, enfin qu’il devienne, par degrés, si ferme dans cette con¬ 
viction qu elle lui apparaisse comme appuyée sur la démonstra¬ 
tion fournie par une science exacte comme la géométrie ou l'arith¬ 
métique. Alors seulement il sera guéri. » 

Et le commentateur ‘ ajoute : * Lorsque le sujet a considéré sa 
conviction comme assise sur une démonstration donnée par une 
science exacte, la géométrie ou l’arithmétique, et que son intelli¬ 
gence s est éclaircie, qu'il se garde de retomber dans sa faute. H 
est ainsi nécessaire, pour ceux une fois atteints d’ignorance pré¬ 
somptueuse , d’éviter en agitant une question, de se refuser à 
admettre ce qui est devenu évident. Dans celte vue il leur est utile 
de s'adonner aux sciences exactes sus-indiquées, et après avoir 
goûté par elles le plaisir de la certitude, de s’adonner à l’exercice 
de la démonstration. Ainsi La lumière de la vérité dissipera chez 
eux les ténèbres du doute. 

* C’est pour cette raison que dans les commencements, les 
savants, on vue d’acquérir la certitude que donne l’étude des 
t sciences austères V acceptèrent toutes les tribulations. Peut-être 
est-ce là une dos raisons qui ont fait donner à ces sciences le nom 
d’austères, peut-être aussi l’austérité de pensées et d’études 
qu’elles exigent les a-l-eile fait désigner ainsi. 

i » 

Bèfaute nés de la faculté de répulsion. 

Trois maladies spirituelles naissent, de leur c<Hé, de la faculté 
de répulsion ; la colère, la lâcheté et la pusillanimité, 

JJ Tafh Keupru Zadé_ 

2) Ainsi nomme-t-on es lurt et «a arate i îa sciences «acte*. 
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La Colère. 

f 

D'après les détails donnés sur l'acceptation propre de ce pot 
par notre ms lire l’illustre iman Gazzali, elle est, comme le glaive 
et le fer de la lance, cause de mort pour celui qui est exposé à ses. 
coups, pour celui duquel ils parlent. Le Dieu très haut, pour que 
l'homme apprécie ses bienfaits, a créé cette faculté qui, sous l'em¬ 
pire du désir de la vengeance, fait naître dans son cœur le désir * 
de répandre le sang. 

Selon ce qui a été enseigné pins haut sur les facultés humaines, -> 
chacune d'elles a trois degrés divers d'insuffisance, d'excès et de 
juste équilibre. La faiblesse est l'insuffisance de la faculté susdite 
(celle de répulsion) et l'absence complète de cette même faculté 
est déclarée blâmable : l'homme connu pour se trouver dans cet 
étal est désigné sous l'épithète de sans ardeur. 

De même, d'après ce qui a été enseigné plus haut, si quelqu'un 
montre de la propension et de L'a tirait pour quelque passion basse. 

Ton peut dans ce cas se mettre en colère, et lui adresser des 
reproches et de violentes admonestations, car si aiora on fait 
preuve de faiblesse, celui qu'on voulait corriger persistent dans sa 
faute. 

Ainsi une colère, même excessive, peut remettre l'homme dans „ 
la voie élevée de la sagesse et de l'intelligence ■ mais si alors 
l'éloignement pour la prudence, l'attention, le soin et le discerne¬ 
ment remportent chez lui, il se trouvera bientôt réduit au dernier 
degré d'abaissement, 

H est utile, à propos de cette espèce de colère, de noter une dis¬ 
tinction : elle est blâmable lorsque la nécessité n'en est ni évidente 
ni intrinsèque et qu'elle est capable de provoquer un accroisse¬ 
ment de fautes; elle est louable lorsque !’intelligence et la sagesse 
indiquent la violence comme nécessaire, comme seule capablè 
d’apporter au cas particulier une amélioration. 

Telles sont Jes explications fournies et les opinions â adopter à 
l'égard de cette maladie do l'âme. 

Quant aux moyens à employer Us s'appliquent à la véritable * 
colère, celle qui no cherche point une juste mesure à sa propre 
violence. 

Les remèdes à apporter à la colère, soit les moyens de faire dis¬ 
paraître ce défaut, sont ceux qui seront indiqués plus ba| comme 
les plus connus. ? 
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L’OrgneH et li FisrlÉ. 

L? fierté et l’orgueil se touchent par plus d'un point» mais dif¬ 
fèrent cependant. 

* Un ancien auteur anonyme a dit : 

« L'orgueil a pour accroissement la fierté; il est necessaire à 
^ celle-ci, tandis qu’il n’en est pas de même pour lui (on peut être 
orgueilleux sans être fier, mais on ne peut être fier sans être 
orgueilleux). A l’orgueil on n’a pas besoin d’ajouter une qualifi- 

• cation différente ; certes le caractère d’un homme esl suffisamment 
indiqué parle mot * sans principes » sans autre qualificatif. Si cet 
homme esl qualifié d'orgueilleux, ou comprend immédiatement, 
mais Ton no sait s’il est fier. 

« Si le fier se compare à un autre homme, fi ne lut suffit pas de 
se considérer comme supérieur à celui-ci et de se regarder comme 
grand dans son for intérieur, car celui qui a celte dernière opinion 
de lui-même, mais admet soit qu'un autre est plus grand que lui, 
soit qu'il est simplement son égal, n’est pas véritablement fier. Le 
dédain qu’il a pour autrui ne lui suffit pas, parce que celui d’un 
autre à son égard pourrait être supérieur ou égal au sien, et 
1 homme fier n’admet point d’égal. Four être fier, à proprement 
i, porter, il faut l’être à un tel degré qu’on se regarde comme supé¬ 
rieur aussi bien dans son propre esprit que dans celui des 
autres. * 

La fierté et la hauteur proviennent do sept causes : la science, 
la naissance, la puissance, la beauté, la richesse et le nombre des 
partisans et clients. Aucune d’elles ne saurait être pour lame 
humaine un juste motif de fierté. 

“ SMa fierté, dit notre auteur, provient de la science, paj* deux 
fois elle atteindra son niveau maximum et disparaîtra, bissant 
ftnfin lame dans la condition de stabilité désirable, dans un état 
étonnant et merveilleux de pureté. » 

Cela veut dire que, pour faire disparaître l’orgueil et la fierté, il 
est nécessaire que l'homme ait h compréhension et l'intelligence 
, nette de son état de faiblesse complète et dommageable» qu’il 
. ,rouve sltuat ' 0D ^esprit étrange, qu'il consente alors, selon la 
parole de l'illustre iman Gazzali, à purifier son âme par la science; 
éludé fait alors naître chez lui la timidité et la modestie. 

* ^ a * s avan * qu il ait suffisamment approfondi les vérités qu'ap¬ 
prend 1 étude, il se croit,passé de l’état d’ignorant à celui de 
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savant, la fierté renaît alors plus forte chez lui ; puis ensuite, * 
devenu un véritable savant, il éprouve un nouvel étonnement de 
sa fierté et s'en debarrasse définitivement. 

*- 

La V&nilt. 

La vanité provient de plusieurs causes, comme la force, les 
biens, les aïeux et le rang. Malgré cela, il peut y avoir vanité, 
même en l'absence de ces avantages, car elle est d'un degré plus 
puissante que l’orgue El et la fierté, et se fonde surtout sur la ■ 
jalousie de la supériorité d'autrui. Plus on est jaloux des avan¬ 
tages d'autrui et plus on persévère dans la vanité, car moins 
on veut se reconnaître d’égal. 

C'est pourquoi si un vaniteux est riche, et s’il vient à perdre ses 
biens, cela ne diminue en rien chez lui ni sa vantardise ni son 
orgueil 

La vanité est la perte de la faculté do comparaison, car celui qui 
ne trouve plus de règle eu lui-mème est privé de point de repère, 
même pour ce qui est le plus clair et le plus évident. 

L’Ho3Üïii*5 et ropiuiitret^. 

Voici à ce Éstijet l'indication do causes telles que la donnent les 
régies de la science ; 

La disposition querelleuse croit h mesure de FétéTOtloa de la 
situation particulière de chacun soit comme respectabilité! soit 
comme richesse. 

L'entêtement vient du désir de faire l'important, il nail de la 
disposition â vouloir prédominer, Quand il s'ünst a l'humeur con¬ 
tredisante, ce défaut devient particulièrement fâcheux. 

IL suffi i que sur mille hommes quelques-uns soient affectés de 
Tun ou l'autre défaut, pour que leur influence ail pour effet de 
détruire l'accord amical qui existai i auparavant entre tous. Cest 
pourquoi, parmi les hommes on admet qu 7 il n'y a rien de plus vü 
et de plus méprisable que les gens contredisante ou entêtés* 

Li Plaisanterie e l ta {taillerie. 

La plaisanterie cousis le à dire de bons mots et la raillerie à, 
faire d'autrui objet de risée. 

11 n’est pas nécessaire d’entrer à leur propos dans de longues 
explications. La différence entre Tune et l'autre consistes selon J 
règles données par les savante, en ce que la plaisanterie fait 
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i naitre la gaieté et l'aménité, tandis que la raillerie a pour consé¬ 
quence de faire un ennemi à celui qui l'emploie. 

D’après la défi ni lion précédente, il n T y a plaisanterie que si l'on 
*86 tient dans les limites de la modération, si Ton ne dépasse pas 
le degré moyen, on un mot si Ton respecte les convenances, carie 
■ blâme D'est plus la plaisanterie, mais son contraire. 

Le prophète (sur lui soit le salut et la bénédiction) aimait la plai¬ 
santerie, mais il ne permettait à personne de dépasser en cela la 
juste mesure. 

Le mai Ire de la science des commentaires, Aly-el-Tari, le lec¬ 
teur du Coran, rapporte ce qui suit : 

c Notre prophète (sur qui soient le salut etla bénédiction) dit un 
jour à une femme âgée ; « Les vieilles femmes u’eutreront point 
» dans le paradis, i Sur ce elle se met à pleurer. 

« Mais, ajoula-l-il alors, peut-être ne resteras-tu point vieille 
comme lu Tes, car Dieu est tout-puissant, et il a été dit : * Certes, 

« s’il le veut, aucune ne le sera plus, car par sa volonté elles reda- 
* viendront toutes de jeunes vierges. » 

Ainsi fit-il, sans sortir dos convenances, une plaisanterie à pro¬ 
pos d’un verset révélé (du Coran). 

% ' 1 Certain jour la vénérable Aïe Lé (que Dieu lui accorde le repos 
cl le saluai était assise près de son père Mahomet, quand Zabhaq- 
ibn-Sofian-el-Kilahi, homme fort laid, vint se présenter devant 
la prophète. Après avoir donné la main à l'illustre envoyé de Dieu, 
il dit, s'adressant au prophète, mais eu se tournant du cûté 
d'Aïché : « J'ai ici deux jolies esclaves, voulez-vous que je vous 
« donne l'une d'elles en mariage? — Te ressemblent-elles, dît alors 
« Aïché, car si lu es beau, comment sont-elles donc? — Elles sont 
. moins belles que moi, répond aussitôt Zabhaq, mais Délaissent 
« cependant point dùtre encore fort bien. » A ce Lie réplique le pro¬ 
phète ne put s’empêcher de rire. * 

Une autre fois notre maître (sur qui soit le salut) vit l’épouse 
d'un de ses illustres compagnons qui, ayant mal à l’œil, y appli¬ 
quait une datte. * Pourquoi, lui dit-il, mels-lu celte datte sur ton 
. « œil malade? - O envoyé de Dieu, fit-elle gaiement, si je n avals 
« pas mal à l'œil, c’est sur'mon cœur que je la placerais » A ces 
mois le prophète ne put réprimer un sourire. 

I) Die voulut faire entendre que, par se présence. If prophète l’avait blessée 
lu cn-ur. 
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Ainsi osI—El permis de s’abandonner quelquefois, entre amis, à 
des plaisanteries aimables et enjouées. t 

Il ne faut point cependant dépasser Injuste mesure ni sortir des 
bornes en se laissant aller à la violence. Celui, dit un proverbe* 
qui dans la plaisanterie dépasse la mesure finit par rester tout 
seul. 


La Fourberie «t rinjugüce. 

Ces fautes se commettent pour roblention de jouissances maté- 
rielles, nous entendons par jouissances matérielles les choses 
infimes cl de nulle valeur spirituelle. Si de ces bagatelles désirées 
de chacun ou fait l'objet de ses pensées, on deviendra nécessaire¬ 
ment un homme de peu et dénué d'autorité. 

N'est ce pas en effet preuve d'ignorance que de s'attacher a des 
vétilles sujettes à dépérir, d*une disparition certaine, à la conser¬ 
vation desquelles il faut un soin el une attention continuelles, en 
un mot que de s'adonner à des choses périssables et vouées à 
d'incessants changements ? 

Si quelqu'un veut apprendre combien la fourberie et lin justice 
sont haïssables el les étudier sur autrui, jamais il no pourra, par 
avance, supposer à quel rang il faut les placer parmi les choses 
mauvaises. 

La Recherche des objet» pràcjcm, * 

Le désir de posséder des objets précieux, tels que bijoux de 
grande valeur ou choses fort rares, est l'une des principales causes 
qui mènent à remploi de la violence- 

Une vive propension et une inclinatîon forte pour cos ornements 
périssables proviennent de l'orgueil. Aussi, pour ne pas suc- 
comber nu désir de choses de celte nature, fout-il so détourner 
dalles, s'il vient s'en offrir* el apporter toute son attention et tous* 
ses efforts à empêcher ce désir de naître. Ainsi ou donnera un 
exemple à suivre. 

Ceux que possède celle passion méprisent tout le monde et 
traitent chaque homme eu ennemi* Leur main est fermée aux 
nécessiteux el chaque jour ils admirent ce qu'ils possèdent, comme 
si ce qu‘ils ont devait leur rester pendant toute l élemité. 

Voici comment on explique que ce défaut fait naître la colère ci 
quels sont les moyens de la combattre* 

« C'est avant que le mouvement de coSère se fasse jour qu'il faut 
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s’en défendre avec résolution, parce que l'obscurité do ses vapeurs 
voi!e la lumière de l'intelligence. 

/Car quel ami, s'il en a un, s'approchera d'un homme en colère, 
brasier enflammé à l’approche duquel U prendrait feu comme une 
brindille; il n’est alors nul moyen de l’apaiser. 

« Si de lui-même il ne change d’habits, ne boit de l’eau froide 

ou ne se couche pour dormir, tout l’avantage (de l'ami) sera d'avoir 
assiste a la scene, » 

Chez quelques-uns l’obstacle ou l'empêchement apporté à l’ao- 

^Til7T e ? d Ul1 déSir ne fflit <î«'^dter davantage la colère, 
tu effet, le désir qui emplit le cmur vient alors se heurter à la 
raison alors la passion et la folie l’emportent une fois déplus, 

etla colère n en revient que plus violente. P 

Certaines personnes coléreuses cherchent à s’excuser sur un 
refm, oppose a leur volonté, mais ccst le fait des animai et des 

laüon *" ^ S ’ eiI!portcr S0US ^vective ou l'admones- 

Per ce qui vient d’être dit de ses divers modes et mutations 
selon les circonstances de ses laideurs et inconvénients, il est aisé 

tSSEL** ™* des etçud •“ «* U4E 

m,?n ï mprend , ^ «penlire, quelles différentes tristesses 
queUe Jtue pour les ennemis, quelles critiques la colère fait naître! 

, s une maladie, un accident imprévu qu'on peut comparer à la 

survenance d'une nuit de malheur. «mparer a la 

La £AcNiê + 

*£l“ elé ™ 1«* » « «P ta. 1, faculté 

' ■ ^ opposé de la colère (ou violence) parce qu’elle consieie 

& evïter le lieu ousê nroduSt iim «^1, j. , ^ qh&ishï 

C'est là comnJ . * Savoure, quaUté médians. 

Lest Jd, comme tous les extrêmes, im défini c‘;i ™ 

un poltron et un brave, et que ce dernier ntt il ? t ™ 

affaires ou la vie de l’autre ou jette sur «.f k- V r<>uble daCil Ies 

seur, l’amour de celui-ci pour la pat; “ îfas ^ ° ppres ‘ 

torpeur causeront sa perte ’ 16 et ia 

Le remède à la lâcheté est daneeraus n <■«„> » „ . 
qu'on possède, ne point éviter la disnni/. , s attacher a ce 

Inde „ „MeiUdto en 'a ITT* ?* r t“ lD “ ra ' 


I 


t 


U MORALE R EUGIËÜSL* CHEZ LES UU5LILUAXS 217 

la témérité et la violence, mais bien se contenter de poser ferme¬ 
ment Je pied sur le degré de la bravoure et s'attacher constam¬ 
ment à ne point en descendre. 

Anecdote. — - Certain Individu était tellement poltron qu'il ne 
sortait jamais la nuit. * Camarade, lui dit un jour un de ses voi¬ 
sins, pourquoi prends-tu pareille précaution? Viens nous voir un 
soir; si dans l’obscurité lu aperçois quelqu'un de suspect, fonds 
dessus avec une amie dont tu te seras muni ; persuadé de ta bra¬ 
voure, il fuira certainement. » Ainsi s'efforcait-il de lui inspirer 
quelque courage. 

« Non, non, répondit l’autre après un instant de réflexion, je ne 
ferai pas cela, car que deviendrais-je si celui dont lu as parlé, au 
lieu de s’enfuir, se retournait contre moi ! » 

La Peur. 

La peur est une maladie morale qui a sa source dans la faculté 
répulsive. Elle a pour premier effet de rompre l’équilibre régulier 
du raisonnement. C’est l’une des plus fâcheuses affections de l'es¬ 
prit, car elle agit sur l'intelligence du sujet et oblitère chez lui la 
manière de considérer les choses et de so former une opinion. 

En effet, elle exerce sur le sujet une action tantôt d'éloignement 
et tantôt de rapprochement, selon les circonstances quÿse pro¬ 
duisent ou celles qui peuvent être considérées comme possibles. 
Celte influence agit pour ainsi dire nécessairement, autrement dil, 
quand elle s’exerce, elle lui fait, par exemple, haïr quelqu’un que 
les circonstances ne l'auraient point porté à détester ; mais sous 
l'empire inéluctable de la crainte, il s'enté le promptement dans 
celte aversion, sans pouvoir, placé qu’U est sous L'influence de son 
mai, trouver la force de réagir. ' » 

Si donc le peureux fait effort pour se dégager de celte influence, 
elle s'exerce sur lui avec une force nouvelle, et toute autre que 
celle-là reste inefficace à son égard. S'il lui faut, dans un cas 
déterminé, agir avec circonspection, il no le peut, car il ne saurait 
distinguer clairement la valeur de chaque motif de décision que 
s'il n'était point placé sous l’action de la peur. 

Maïs s'il arrive au peureux d'être dirigé par une influence autre 
que celle de son mal, certes alors il agira sainement, il lui faut à 
cet égard placer sa confiance dans la puissance du créateur et 
consentir à s'en remettre aux décrets Si vins. S'il ne prend pas 
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c acquerra ii la fois de la supériorité sur les âmes basses et croîtra 
en rÆag et en honneurs* 

Mais s'îi n'obéit point aux exigences des facultés accordées par 
le Créateur et choisît la paresse, s’il renonce au travail et à l'effort, 
il met à néant sa condition d'homme* absolument comme si T fer- 
i. mant les yeux, Î1 renonçait à la lumière* puis abandonnait succes¬ 
sivement ensuite l'usage de chacun des membres de son corps pour 
< se réduire enfin à un état identique a celui de la mort. 

L'exercice des facultés animales (sous-entendu d'attraction et de 
répulsion) étant un bienfait accordé par le Créateur, il ne faut pas 
renoncera cet avantage. Or, pour conserver cette cause de profit, 
ce champ tout préparé pour les semailles, ü a èîe donné à rhomme* 
comme parallèle et complément des précédentes, la faculté do dis¬ 
cernement. Cest en usant de cette dernière qu’il tirera de chacune 
des autres son caractère particulier; autrement elles s'annihileraient 
chez lui» 

Nous voulons dire par là que, de cette façon, la vérité et la 
sagesse remporteront sur les dispositions naturelles, et que toutes 
traces de paresse disparaîtront définitivement. 

L'homme sagace qui constate ce mal chez un autre doit s'attacher 
% appeler l'attention de celui-ci sur les avantages et le profit tiré de 
Feffôrt e^du travail : faire ressortir à ses yeux combien les gens 
actifs s’attirent d'éloges el de louanges, tandis que le lot du pares¬ 
seux est le blâme elle mépris; pour lui il n'est dans ce inonde ni 
salut ni prospérité. Delà naîtra cette réflexion que l'abandon de la 
paresse est Faffaîre la plus importante et la plus nécessaire* auprès 
do laquelle toutes apparaissent comme inutiles. Ainsi il insistera 
jusqu'à ce qu'il soit compris et que le sujet mil délivré, parles 
moyens susdits * de son défaut. 

Explication : Dans son ouvrage déjà cité, Kérual Pacha Zadé loue 
le travail et blâme la paresse dans les termes suivants : 

« La recherche de la subsistance journalière est chose prescrite 
par la loi ; il ne saurai! y avoir ni doute ni hésitation sur ce point. 
* Seuls quelques-uns se demandent dans quelle mesure le travail 
■ est obligatoire ou s'ü est des degrés à cette obligation, & 

L'imait Raghih dit, dans son Zeriat : 

■ Qui dans le monde comptera Faete de gagner sa vie an nombre 
* dos priori plions facultatives? Qui ne le metlm au nombre dos 
o bligatiu ns strictes ? u * 
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Puisque c'esi un commandement divin il faut y obéir tant que „ 
subsistent les nécessités de la yîé. # 

Mais c'est encore une obligation, une fois ces besoins satisfaits, 
car elle n'a point cessé du moment où elle est accomplie envers 
soi-même. En effet l'homme vertueux ne doit point se borner à 
s'acquitter, pour lui-même, du devoir du travail et de l'effort ; il 
doit encore inciter les autres à suivre ce chemin qui mène au but. 

LL lui faut ainsi, par les avantages tirés de son exemple, porter ceux 
qui l'entourent à faire choix des bienfaits obtenus de la peine el # 
des fatigues. S'il ne met point oû lumière cette récompense., il 
commet une mauvaise action. Par conséquent chaque homme doit* 
par son effort et son Lravail, éloigner d'autrui les besoins et les 
nécessités de la vie. 

S'il agit de cette sorte, le profit cherché sera obtenu non seule¬ 
ment pour autrui, mais encore pour lui-mémè. En effet c'est un 
devoir do ne négliger aucune occasion d'améliorer le caractère 
d'autrui [or h\ façon d'agir indiquée profile nécessairement ou 
caractère] et c'est une mauvaise action que de suspendre un seul 
jour 3a recherche de cette amélioration, 

* L%ssis lance mutuelle remporte sur la dévotion et la piété » et 
“ que croyants et croyantes soient mutuellement amis », sont dt% 

prescriptions vénérables auxquelles tous doivent obéissance, 

# 

La néctmragflmîtiL 

De la faculté d'attraction, dont naît l'obtention» provient la 
maladie spirituelle appelée découragement. C'est l'état de souffrance 
provoqué par h privation prolongée d'une chose désirée ou pro¬ 
jetée ; Ü prend sa source dans le désir de la satisfaction des appétits 
corporels ou des passions terrestres. * 

Cette attente et cette disposition d'esprit sont de la sottise purs. 
Puisque général ornent, c’est-à-dire dans la plupart des cas, elle pro¬ 
vient de la façon d'envisager ce qu'on désire et qui n'arrive points 
il faut donc, pour s'en guérir, cela est évident, se placer à un point 
de vue conforme à la sagesse» » 

En eonséquence, à celui qui est affligé de ce mal, et en vue d'en 
épurer son aine, il est nécessaire de montrer, sans cesse et sans # 
relâche, combien est trompeur FaUraU des choses auxquelles îls + esL 
attaché et quelle est la véritable voie de k vertu. 

Si cette disposition a été ainsi combattue victorieusement, îl sera 
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• débarrassé, par surcroît, de tout le bagage des conséquences 
fâcheuses qui en découlent, 

, L'Euvic. 

L’envie consiste à éprouver de la contrariété de tout ce qui 
v arrive de bon aux autres et des belles actions qu’ils peuvent 
accomplir. 

ËUo prend sa source dans l’avidité et rejette comme impossibles 
toutes les acLions louables attribuées à ch arn u- 

Tach-Keupru Zadé s’exprime ainsi ; 

■ Quelques docteurs considèrent qu’elle a son origine dans la 
séduction exercée par Satan sur l'homme. On sait en effet qu’il 
poursuit ce travail par trois chemins différents : la concupiscence 
(forco d attraction), la colère (force de répulsion) et l’appétence 
(force d'absorption). La concupiscence tient de l’animal, la colère 
de la bèie féroce, et l'appétence est de Satan. Chacune d’elks attire 
le malheur et la calamité do chacune des autres ; de la concupis- 
cence naît la colère et de ia colère l'appétence qui l’emporte sur 
toutes deux. « Du désir impur rient le reniement et du reniement la 
* rébellion. « Dans cette citation vénérable il faut entendre par 
tdésir impur la concupiscence, par reniement la colère et par rébel¬ 
lion l'appétence. 

« La Concupiscence est un péché et une faute contre l’homme 
lui-même, la colère en est une contre autrui et l’appétence une 
envers Dieu. C’est pourquoi Notre Maître (Mahomet), sur qui soit 
le salut, a dit : < li y a trois sortes de fautes : celles impardonnables, 

« celles ineffaçables et celles que Dieu seul peut remettre. » Ainsi 
d’après notre véridique, glorieux et grand prophète, ces fautes ne 
peuvent Être ni parddnnées ai remises. Cola veut dire qu’un cliâti- 
ifcent doit être subi pour le péché, par l’homme et par le faiL d’un 
autre homme ; en vérité, comme le dit le plus véridique, le plus 
glorieux et le plus grand des prophètes, la faute est alors offacée. 
Ce serait, en effet, un nouveau péché que de ne conserver aucun 
» espoir de pardon de ses fautes. 

• 4 La concupiscence a pour résultats l’aridité et l’avarice, la 
colère a pour conséquence la fierté et l'orgueil, et l’orgueil mène à 
l’hérésie et à l’impiété. 

• « Xoé^ fils d’Adam, fut le premier qui adjoignit ces six défauts à 
sa bonne nature pour faire#de celle-ci la demeure de t'envie ; car ce 
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seul vice fait du meilleur naturel le pire do tous, de même que 
Satan est, pour les humains, le plus funeste des pilotes- * 

Do l'envie, le symptôme constant est le découragcmenL- Mille 
docteurs ont agité la question de savoir quel était le pire des dei** 
et la science sest prononcée pour l'envie* Si celte question a élé 
décidée ainsip c’est que si lun avait des conséquences nombreuses, 
celles de Fautre Ravalent point de limites ; de plus, sans la 
cuUë de l'obtention des biens temporels, le découragement n'exis- 
lerait point * et par suite Ferme, qui provient delà privation de ces * 
biens, ne se Ferait point jour. 

En effet, celui qui fait Féloge de la situation d'autrui, bien qu'en¬ 
touré de privations, s'il n p est point mû par F espoir d’un partage, de 
dons ou de largesses possibles sans détriment pour le propriétaire, 
de remises d’argent ou d’objets propres a être dépensés ou utilisés, 
peut de jour en jour s’abandonner davantage au découragement. 

Le remède applicable a l'avidité l'est à plus forte raison à l’envie, 
car ce qui est propre à faire disparaître in cause est plus efficace 
encore sur l'effet. 

L'Apreté* 

Comme l'envie, elle a de loute manière pour base la recherche 
dea biens ; die est toutefois exempte du désir de voir arriver mnHi 
autrui. t 

Quand elle s'applique aux biens spirituels, l’âpreté est louable, 
mats die devient blâmable quand elle se traduit par une avidité 
ardente pour les biens temporels. 

On doit traiter celte affection par les mêmes moyens que la con¬ 
voitise. 

La Cupidité. 

* 

La cupidité consiste à espérer et désirer une prospérité semblable 
à celle d p autrui sans Lavoir méritée ni en être digne. 

Formée de paresse et de convoitise, die accuse la sagesse du 
Toul-Fuissant de n'avoir point su développer suffisamment le sen¬ 
timent de Laide mutuel dans le besoin. 

C'est là un état d'abjection parce qu’à mesure de son développe¬ 
ment chez l'homme, elle accroît parallèlement ses besoins et que» 
pour arriver à l'obtention de Fobjet de ses désirs avides, il se voit 
contraint de recourir au mensonge. 

Cet état n‘a d p autre issue pour lui jfuo l'abjection, crfL de degré 
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on degré il s éloignera de l’étal d'homme libre pour tomber dans 
'l’iryiftssMienîde r PS ciavage. 

ifu var ces raisons, io vénérable Aii (que Dieu soil satisfait de 
îm) a dît : « ta convoitise est an rouleau sans fin. » 

Le remedo à celte maladie^ puisque, dans l'ordre delà création, 
il n a pas été donné à l'hommola faculté dé se décharger du travail. 
»de effort et de la peine — consiste â considérer, avec égard et 
attention, dans chaque cas particulier, les raisons pour al contre 
. md!£ î u<jes par la sagesse en ce qui concerne l’o bien lion. Ainsi ou 
procurera à son âme des jouissances intelligentes, on se rappro¬ 
chera de la condition des hommes libres (honorables) et on sera 
finalement cité connue l’un eux* 

La tentation el non le péché, l'amoindrissement et non l'absorp- 
lion t telles sont les paroles qu’il faut écouler el prendre pour base 
ae s£s recherches* 

La Daine t't ta Rancune, 

Au fond de la haine se cache un levain persistant de violence. 

A celui qui est affligé de cette maladie U faut, pour s’en débar¬ 
rasser, qu’il se figure exister uno véritable fraternité entre lui ct 

□ulre, parce qu'entre un individu et un autre, une fois élabtis des 
rapports amicaux, il se forme, sur celte base, une estime réci¬ 
proque. Il faut bien alors que disparaissent les impressions 
fâcheuses <|ui constituaient des motifs de haine. 

On arrive au mensonge en rapportant inexactement ce qui a été 

dit ; le mensonge est l’ennemi de b vérité et de Dieu. Donner une 
conviction avec celle circonstance particulière de vouloir b mal ou 
Ja perte esl 10 P ire de la parole. Combien la médisance et la 
calomnie, et les insinuations perfides, et la dénonciation, et autres 
choses semblables n'attîrent-efies pas de cris et de vociférations î 

Le motif le plus puissante! le plus fréquent de l'acte du mert* 
songe est 1 espoir de l'obtention d'un gain inavouable. 

Le remède exigé pour le mensonge est de le blâmer, de le rap¬ 
peler, de combattre l'acte de déprécier la vertu et de fouler ce 
nee aux pieds avec une attention constante jusqu’à ce que l'esprit 
on conçoive une impression de dégoût, tellement enfin que le men¬ 
teur ne soit point content de hii-raéme qu'il n’ait cessé de s’appuyer 
* “^onge, qu'il sente son âme affiigée à la seule épithète de 
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menteur à lui adressée, qu'il y ait perdu toute confiance et que le 
mot seul de mensonge déplaise à son oreille. 

. « La maison du menteur brûle, dit un proverbe* et personnelle 
va l'empêcher de brûler. * 

A ce propos si y a Jiou do faire ressortir et îndiquerqueraulorité 
de la parole donnée à l’homme est chez lui une force innée* et que 
veillera la conservation de ce pouvoir est chose de première impor¬ 
tance. il est absolument nécessaire d T en informer ceux qui 
l’ignorent. 

i Jr le mensonge, telle est la passion et la propension par laquelle 
on le perd ; qui ne se débarrasse de ce vice et s'y attache, aban¬ 
donne la voie de la sagesse pour une chose futile. 

Cette force est un depût confié par üîeu a l'homme ; si de cette 
façon il la réduit à néant, il commet un acte dImpiété et d’ingrati- 
Inde et foule aux pieds un don de tout premier rang. 

On n-est affranchi du ben du mensonge que quand on est con¬ 
vaincu que se séparer de la vérité pour rechercher l’invention 
est une source de corruption d'où ne peut naître que du mal. 

L'Incapacité. 

Ün nomme ainsi l'absence de mérite accompagnée de la propen¬ 
sion à faire son propre éloge et à s'attacher aux bagatelles : l'inca¬ 
pacité prend naissance de la présomption et du mensonge.* 

En eJTet, comme il est notoire, est évidente l'indignité, de celui 
qui a uue disposition et à se croire de h finesse d'esprit* de la droi^ 
ture et de la sagacité et û se considérer comme doué* à un degré 
éminent, d intelligence et d'habileté, et qui, par suite, ment et se 
loue, car de ces deux vices, le mensonge et la jactance, on ne sau¬ 
rait dire quel est le pire. 

Les remèdes à l'incapacité doivent être cherchés dans les indica-, 
tîons déjà données a propos dn mensonge et de l'orgueil. 

LTfypgmfiic. 

Elle part de luisuftisanee ; car sî l’esprit s’attache à pareille 
fadaise, c est qu il a une disposition naturelle au mal, mais com¬ 
battue, encore cochée et voilée. Telle est l’hypocrisie. 

Le remède à ce défaut doit être cherché dans l'assistance de Dieu, 
il n’en est point d’autre. 

L'Avarie*. 

Parmi les vices les plus ignobles, lea, plus fertiles en consé- 
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quences* figure Ta varice, qui faîl commettre toutes les mauvaises 
actions nées des autres defauts* et est pour l'homme un motif de 
prandre chaque forme de péché* 

* Qu'est, a proprement parler, l'avarice ? Autrement dit, quelle défi¬ 
nition doit-on donner de l’avare? Nous ne pouvons mieux faire 
que de reproduire l'explication et le détail pleins de clarté donnés 
à ce propos par l'illustre iman Gazzali ; rien ne rentre mieux, en 
efifetp dans notre sujet. Voici comment s'exprime cet auteur : 

* Nul ne se considère comme généreux et il n'est pas un individu 
qui* sans se regarder lui-même çouiîoe libéral* n'ea considère un 
autre comme avare, car il n'csl aucune action, soumise à l'examen 
d une pluralités qui ne puisse faire Fobjet d*une discussion au point 
de vue de sa pureté : les uns la tiendront comme fait d avance, et 
les autres soutiendront l'opinion contraire. 

f fout homme aime les biens temporels et par suite cherché à les 
conserver et aies maintenir en sa main» Qui les défend ainsi fait 
acte d'avare p si Ta varice devient nécessaire pour les préserver de 
la préhension d'autrui* Ainsi chacun en arrive â l'avarice, car si 
cette même défense âpre ne pouvait, d'une façon absolue, être 
considérée comme de Fa varice, ce dernier mot se trouverait dénué 
de sens. Tel est donc Facto blâmable désigné sous le nom 
d'avarice* 

« A ceux qui tiennent pareils discours, nous répondrons que 
certaines personnes la définissent ainsi : 

* — Un n'esl obligé de donner à autrui que le nécessaire d'après 
les règles de la charité ; par suite, n’est point avare celui qui accom¬ 
plit ce Lie obligation par la dation de Fin disp ensable et du néces* 
saire. 

« Mais celte expEcatîon est incomplète en ce sens qu'elle est 
muette sur l'indication du suffisant. 

a — é- j EeIi sera-t-on compté coin nié avare si, après avoir 
acheté de la viande et du pain, on le donne alors qu’il en manque 
la valeur d'une demi-obole ? 

v — De même si quelqu'un qui a autorité sur un enfant a inscrit 
un gâteau dans son ordinaire* sera-t-il regardé comme avare s'il le 
remplace par un beignet ou une datte? Enfin, un homme qui prend 
son repos parmi une troupe d'autres, inêrilera-l-il l'épithète d'avare 
s'il copserve pour lui le paîn mis de côté pour un convive attendu 
en vain? « 
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* Aussi une a Pire défini Lion a-belle été proposée: * L'avare est * 

* celui qui éprouve de la peine à donner quelque chose ». EI)e est 
également défectueuse, parce qu'il est difficile de désirer dedcfhnar 
incessamment. 

< Si Ton dît : Est un avare avéré celui qui ne s'afflige point au 
don d'une petite chose* maie seulement s'il s*agït de davantage. t 
Sera-t-il considéré comme généreux celui qui aura quelquefois le 
désir de donner ? 

« On éprouve de la difficulté à abandonner soit la totalité, soit * 
une portion considérable de son bien, mais le juge ne regarde point 
celle difficulté comme le caractère de Ta varice. 

« Partant de la, nous dirons la vérité sur le fait de favarice* Ce 
qui concerne les biens se pose sur des principes et des limites tracés 
par la nature. Il ne faut point se départir des devoirs et des obliga¬ 
tions ainsi imposés, maïs appliquer son bien selon les lois de la 
création ï ne point réconomiser quand il n'est pas louable de le 
faire et remployer en dons où l'équité le commande. 

« Autrement dit, ü y a lieu, selon l'opportunité des cas et dans la 
mesure de son pouvoir, soit à conserver son bien, soit à F utiliser 
en largesses. » 

Donc, est un avare celui qui, alors qu'il est nécessaire de dépenser* 
son bien, le conserve, et, par contre, est un prodigue et un dissi¬ 
pateur celui qui, dans le cas où il faut conserver son bien, le 
dépensé. Est considéré comme louable le degré moyen, comme il a 
été dit. 

Juridiquement, celui qui conserva dans le cas où les sentiments 
d'humanité obligent :■ ne point conserver, a qualité d'avare. 

En conséquence, l'avarice consista en vérité dans Pacte de con¬ 
server son bien en considérant comme la choie la plus importante 
de n’en distraire aucune partie et d'y ajouter le plus possible. 

Par exemple, est un avare celui qui retient le zékiat 1 et n'opère 
point les distributions alimentaires ordonnées par la loi, puisqu'il 
regarde la conservation de son bien comme plus importante que 
l'obéissance des prescriptions de la religion. De mémo est un avare * 
celui qui reste indiffèrent à la misère de gens dénués du nécessaire t 

Aumûna légale ordonnée par ]e Eoran et consistant dans la 40* partie de 
ça que Ton possède* donnée chaque année eux pauvres à titra de pudfïcâtÎQndg ‘ 
ta propriété* * 
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au point dé n’avoir pas même la moind re chose, puisque Ta mou r 
des Richesses lui a fait dépouiller tout sentiment d'humanité* 
thnous reste un seul cas à traiter. 

* Chez un nomme riche ü existe du superflu. Accomplira-t-il plei¬ 
nement son devoir, au point de vue de la charité, et sera-t-il pré¬ 
servé de tonte souillures après qu'avec son argent il aura porté 
remède à la misère du nécessiteux ? 

Donner son argent avec l'intention de porter remède au malheur 
et à l'infortune de ses contemporains, mais aussi en vue d’une 
récompense dans la vie future et pour s'y procurer par là un avan_ 
lage sont, nous dira-t-on, deux intentions opposées l'une à l’autre, 
car on a en vue de retrouver son bien danaTavenir ; or* uoe action 
dont le but est le gain, l'accroissement de l'avoir, est entachée 
d'avarice. 

Kous répondrons à celâ que la tendance de l’homme esL à se 
borner aux jouissances de ce monde. Celui-là donc qui se donne 
pour mission de remédier h l'indigence d'autrui, sans considérer la 
conservation de son avoir comme la chose la pins importante, ne 
saurait être qualifié d'avare* 

Passons aux remèdes à apporter à l'avarice, 

# Premier cas. — L'avarice a pour base une propension immodérée 
à l'accroissement de son bien. Cet amour de la possession a deux 
causes sli'un c£lé on espère une longue durée devie plug qu'on ne 
craint de la voir finir, c'est là ce qui excite le désir de la possession 
des biens. Mois l'homme sait que ai, dans un délai quelconque, 
quelque prochain qu'il soit, un jour p un mois ou une année, il n'a 
pas conservé de biens etnh plus d’espoir d’en obtenir, il trouvera 
ses enfants, et que même infirme, ses fils le soutiendront à son 
rang pendant tonte ta durée de sa vie* Car ses enfants tirent leur 
Existence de la sienne propre* 

A propos de celai qui garde son argent pour ses enfants, le pro¬ 
phète {sur qui soit le salutj a dit : * Pour les enfants on est avare 
et poltron. » C'est-à-dire que Tenfant est une cause d avarice et de 
lâcheté. S'il est pauvre et s f il ne descend pas d'un riche, sa con¬ 
fiance diminuera et sa crainte augmentera, en ce qui concerne 
1 avarice ; certes, il n*eo aura que plus de force pour gagner $a vie. 

Deuxième cas . -— Celui qui possède des biens y est attaché parce 
que L'homme qui est âgé et sang enfants contracte, nous dil-ün, 
l'habitude de peu dépenser pour la satisfaction ds scs besoins. 
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Quand il sera entré dans l'autre vie* ÎI laissera derrière lui une 
abondance superflue du bien dont il était possesseur, mais U ne 
pourra plus ni donner le sékiat, ni alléger les maux des inisëraWes ; 
car là les biens auxquels il était a Haché comme par une sorte* 
d'amour Lui manqueront, ce en quoi il avait placé son affection lui 
fera défaut 6t co qu'il aimait passera aux mains de ses ennemis ; là 
il ne pourra plus faire aucune dépense pour lui, ni distribuer Tau- 
mùne ou accomplir tout autre acte capable d^atténuer ses péchés. 
Enterré sous une couche profonde, voilà, pour avoir voulu tout 
conserver chez lui, dans quéElesiluation fausse, dans quelle horrible 
angoisse il se trouve. En vérité le remède est difficile h une pareille 
caducité, la guérison est sans espoir pour une telle paralysie. 

Rattachement aux biens résulte des causes susdites. Or, de cha¬ 
cune de cos dispositions défectueuses naît un contraire propre à lui 
servir de remède. Il faut opposer à la convoitise delà possession la 
résignation a se contenter du peu qu’on a, et au désir d'une longue 
vie un ressouvenir plus vif encore, et dé la mort qui frappé nos 
pareils et nos égaux, et des maux que les richesses attirent à cette 
heure du trépas où Ton en est dépouillé, alors qu'on a sacrifié pour 
elles la place d’honneur promise à l'obéissant 

C’est à faux qu’on s’attache à pourvoir ses enfants, car dès le'* 
commencement le Créateur du monde leur a assuré leur ^tîn quo¬ 
tidien comme à tout ce qui a vie. Ainsi ils ne mangeront pas en un 
jour rhéntage du père qui a le plus déniants (Dieu), mais avec cet 
héritage ils vivront dans le meilleur état ; malgré ton ennemi el sa 
descendance, tu laisseras tes enfants dans une bonne situation. 
C'est pourquoi Ton dit que Favîditë est chez l'Individu le renverse¬ 
ment de l'ordre établi, une suggestion mauvais 

D’autre part, si l'enfant est doué de fâcheuses dispositions, il 
s'aidera de la fortune recueillie par lui pour l'accomplissement de 
son péché; do cotte façon encore l'héritage tend au mal. 

Il convient donc, cela est évident, et de blâmer l'avarice, et de 
louer la générosité ; cela nous est confirmé tant parles paroles du 
prophète rapportées par la tradition que par les menaces de Dieu, 
notre père nourricier à tous* C’est en s’inspirant de ces réflexions * 
qu'on se guérira de ce mal. 


(A mûre). 
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P. P. Chasîipie de Saussaye. —Lebrtuohdes fteügîonsgegcMGhte. 

L Fribourg en Brlsgau, Mobr, iSS7,gr. in-8 de x et 465 p. Pris : Il fr, 25* 

M, P. Cbanlepie de la Sau&saye, professeur à Vu niversilé d'Amsterdam, est 
l'auteur du second manuel d'bistoire des religions, comme M. Tiele, professeur 
à ruûmnitê de Leyde p est l'auteur du premier. La Hollande, à laquelle b 
théologie el h philologie doivent d^à tant de beaux travaux, aura eu cette 
# idis eueere rhonneur de donner} la première, des résumés complets ds notre 
jeune discipline. La largeur d'esprit de la science théologique à ['université de 
Leyde, b connaissance des langues étrangères et l'habitude de se famillariaer 
avec la Btlértlure BciBflliflque dea pnndpeoix pays civilisés, les vieilles tradi- 
lions de fortes éludes philologiques ont préparé d'une Façon toute spéciale les 
savants hollandais i celte tâche délicate, qui réclame à la fois des connais¬ 
sances très variées et la netteté de vue d'un esprit bien posé. Le livre do 
M, ChantÉpie est doublement qualifié pour servir de témoignage à l'appui de 
notre observation. L T autfur t hollandais de naissance, issu d'une famille d'eri- 
giue française, a pu récrire directement en allemand, et la maison allemande 
bien connue qui le publie n'a pas cni pouvoir mieux faire que do demander i 
□n Hollandais d'apporter son concours à cette partie d'une œuvre d’eosembÏE 
doflt loue tes autres collaborateurs sont allemands. 

Le Lthrbuch de M. üh. t en effet, appartient à la collection de manuels 
t théologiques publiée par la maison Mohr, do Fribourg, dont nous avons déjà 
signalé avec tous les éloges qu'ils méritent l'introductif un Nmwem Test u- 
ïflent par M- Holtimaon et VHù faits tks Dogmts (1» partie] par M* A. Harnack. 
Jl ne déparera pas la collection, mais le Fait seul qull y figure mériterait déjà 
d'être signalé. C'est la première fbôs, sauf erreur, que lhis Loire des religions 
figura cotrea discipline epéci&ÿ des sciences tbéolcgiques dans une coÜftCÜon 
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encyclopédique allemande. Auparavant, lorsqu'on Im Faisait l'honneur de s'en 
occuper, elle était reléguée dans une partie de fApologétique, à saute fin de 
montrer en quefqu.es traits rapides la supériorité de la religion chrétiens# sur 
toutes les autres, ou daci J introduction à la Dogmatique pour servir de points 
d'appui a uj spéculations sur révolution religieuse de l'humanité gravitant vers 
le ctirislianlimeH Elle n était pas traitée en efSe-même uî surlout pour eUc-méme t 
mats d'une façon subordonnée comme argument en faveur d une thèse d'ordre 
dogmatique. Ici, pour la première toi s, elle parait comme une personne majeure, 
sur le pied légalité avec ses campagnes. Il convient do noter ce symptûmt, 
comme nous avons déjà remarqua le grand développement donné à la partie 
historique dans les travaux de philosophie religieuse de MM. Pfteiderer et 
Gloatî et raxiateott d'une rubrique spéciale pour ['histoire des religions dans 
le TheoiogUchtr Jakre&erieht de M. Lîpsius. Quoique rÀUmukgne n'ait pas 
encore cre-à de chaires spéciales. pour rhistoire des religiansj tf ressort de cet 
ensemble do faits quelle saisit de plus on plus k place qui doit appartenir à 
celte histoire dans la science. 

U reste néanmoins quelque chose do l'ancienne conception d'une histoire des 
religions consdéréc comme un chapitre de dogmatique ou de métaphysique, 
dans la manière dont elle est comprise en Allemagne, même par ses plus chauds 
partisans. Il suJïït, pour s'en assurer, do comparer le plan adopté par M, Tide 
dans son Manuel avec celui qu'a suivi M, Chantcple, Celui-ci a donné une 
place beaucoup plus considérable à l'élément philosophique do l'histoire reli¬ 
gieuse générale,, que M. Tiele s'est borné à rappeler eu quelques lignes,, Dans* 
une première partie, dite générale, il résume les principaux systèmes scienti¬ 
fiques modernes sur l'origine de fa religion, l'hisLoire de Tliomméprimitif, il 
marque la placé de l'histoire religieuse dans ta philosophie évolution 15te, 
reproduit quelques-unes des classifications de religions proposées par des Mé- 
rograpbes modernes et cherche à distinguer les différentes étapes du dévelop¬ 
pement religieux au soin de l'humanité. La seconde partie, dite phénoménolo¬ 
gique traite des mêmes sujets d'ordre général que M. Albert Rêrifle a étudiés 
dans ees Proh^ümcnes cl M. Goblet d'Alviella dans son inÉVoduefion à l'&is- 
tmre générale des religions. L'auteur examine successivement \m objets du 
cuiLe (pierres, arbres,, antuw.ui t nature, hommes, idoles, dieux) les actes du 
cultes (magie et divination, E&odOca et prière, lieux sainte, etc.) et les doctrines 
du culte (mythologie, dogmatique, philosophie religieuse, rapports de h reli¬ 
gion avec la morale et avec lart). La troisième partie, dite ethnographique, 
contient un résumé des classifications des races humaines et Eert do cadre I # 
l'exposition des religions dos peuples non civilisés. 

Ce plan ti c*t pas mauvais. Sans doute les questions d’ordre philosophique 
auxquelles M. Ch r na pu que toucher dans un Mau lu 1 ], y sont LraitéÉS d'une 
fa^n tout à Fait sommaire qui ne contribuera pas à leur solution ; mais U n*est 
pis Inutite défaire connaîtra aux lecteurs,. souvent inexpérimentés, d'w pareil 
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4 *""*•> rêtM actue! de « s quesüons et k diversité des systèmes préconisés 

par tes philosophes ou par les hiérographee, A la seule condition do bien se 
metij^en garda contre les 'partis pris et lWprit de système, il convient de 
/®i rt re5sorllr îa philosophie de rhistdra que l'on traite, sous peine de n’cfTrir 
4 ses lecteurs qu’un pragmatisme sec et dénué de vie, c'est-à-dire en fin de 
compte une représentation des choses non moins fausse que celle suggérée par 

, te; ou tel parti pris philosophique, parce qu’elle est tovledifTcrénlede"]* réalité. 
Et lorsqu'il s'agit de religion, de divinité, des rapports de l'homme avec les 
puissances supérieures, ds sa conception du monde et de l'histoire aux diffé¬ 
rentes époques de son développement religieux, la détermination même des 
sujets à traiter exige déjà une sorte d'introduction philosophique. Ce qu'il faut 
proscrire rigourtüûémeü^ c'est l’histoire ctes religions coostriuLe a priori 
pour les besoins de tel ou tel système, à la leçon des Schelling et autres 
idéologues. SJ. Cbanlspia a soigneusement évité cet écueil ; il no répudie pas 
le ben étroit entre k philosophie et la science des religions (p. 6), mais il B e 
home à discuter ies divers systèmes sur l'origine et le développement des reli¬ 
gions. sans en préconiser un seul au détriment des autres. Il resta dans son 
f&le d 1 historien. 

Le Manuel de M, Ch. formera deux volumes, La premier seul a paru. Onlra 
lus trois parties d'ordre général déjà mention nées, il contient l'histoire des 
religions d e [ a Chine, de l'Égypte, de la Chaldêe, de l'Assyrie et de l'Inde. Le 
second volume, annoncé pour 1883, sera consacré aux religions des Perses, 
^des Grecs, des Germsdns et à l'Islamisme. Le judaïsme et le christianisme res¬ 
tèrent en dehors du cadre que l’auteur s’est tracé. La raison eu est fort simple. 
Ces deux'fcligions sont traitées d’une façon beaucoup plus détaillée dans les 
autres volumes de k collection éditée par la maison Mohr, M. CA- ne laisse 
pas néanmoins d’emprunter plus d'un exempte à l'Ancien Testament ou à 
notoire de l'Église chrétienne, montrant ainsi que l'on retrouve dans le 
judaïsme et dans le christianisme des phénomènes tout semblables i ceux que 
Ion rencontre dans tes autres rédigions. Mais, dan* l’ensemble, il a’eal conformé 
etrictement au principe de neutralité confessionnelle et dogmatique dont tous 
les collaborateurs de k ÉoUection ont été invités à s'inspirer. 

Dans la partie purement historique il n'hésite pas * donner son opinion 
personnelle dans un grand nombre de cas encore sujets à controverse. Mais iei 
comme dans la partis générale, il a su heureusement éviter l'exclusivisme des 
systèmes absolus.il uenl grand compte du foik-fore et de la méthode anlhre- 

* k kit seul qu’il consacre toute une partie de son mu™ 4 l'étude de 
la&lhrepolpgte et des religions des peuples non civilisé* suffirait 4 le prouver 
et ta hauts estime qu tl professe à si juste titre pour les travaux de M Tykr 
en est une nouvelle confirmai on. Mais il ue voit pas k nécessité de répudier 
le concoure de la phdologie parce que certains phénomènes religieux a’expli- 

* qUent “•"* par Ja “^odede l’école anthropologique. Du ce que telia divinité 
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ou le Ile pratique religieuse te monte évidemment an culte des ancêtres, il ne se 
srroËi pas obligé rie conclure à l'évhémérisme unlverseL fl ne croit pas pouvoir 
ouvrir toutes J es portes avec une seul clef. Si simple qu* cela paraisse^ sous 
en sommes acluellement à devoir signaler ce caractère de son Œuvra comme 
une qualité malheureusement trop rare. 

Le* détail* d'un ouvrage portant sur un nombre aussi considèrablo de fait* 
et de travaux provoquent uÉcemûremenÊ de nombreuses observation* de la 
part du lecteur. Nous nous bornerons a signaler quelques-unes do ces remar¬ 
ques* Dan* h chapitra sur les classifications des religions il eût été bon de 
montrer que les religion* historiques ne se prêtent guère à une classification 
rigoureuse p parce qu'elles ont presque toutes traversé des phases diverses 
pendant lesquelles elles ont présenté des caractères très divergents. Entre Se 
bouddhisme des chefs d'écoles philosophiques mentionnés p. 429 et le boud- 
dliisffiç de quelque pâtre tbibêLain ou de quelque soldat chinois iï y a autant de 
différence qu'entra J'ammism* d’un nègre et Je spiritualisme de l'auteur du 
quatrième évangile. Les premiers n r en seront pas moins considérés par les 
classificateurs comme adhérents d'una mémo religion g alors que leur union est 
purement nominale, tandis que la classification distinguera soigneusement la 
religion, d'un Esaïe et ce! la des évangiles synoptiquas, alors quelles offrant 
néanmoins les plus étroit* rapports* 

Dans le résumé des religions de la Chine, fauteur n'a pas suffisamment fait 
ressortir, à notre avis p la prédominance de l'élément superstitieux et magique 
ni le caractère sec et formaliste do la morale religieuse. U nous semble avoirs 
concentre son attention trop exclasivemçnt sur la religion des lettrés et pus 
MM sur celle de l'immense majorité de la population. Quant aux tfeltes, ils 
ont été absolument négligés. II est vrai qoe nos connaissances a l'égard de 
leur religion sont encore des plus, précaires et des plus incertaines, mais il 
aurait folia au moins donner quelques renseignements sur les travaux ingé¬ 
nieux des ceElistnU. Sur beaucoup d'autres points fauteur a dû s J en tenir aux 
hypothèses des savants. Pourquoi ne pas faire do même pour tes Celte* ï 

Il y aurait aussi des observations à faire sur la disposition des matières dans 
certaines parties. Duos la phénoménologie la division en objets» actes et doc¬ 
trine* du culte, tfest pas sous offrir des inconvénients p puisque les objets du 
culte changent de nature et de valeur religieuses selon les doctrines qui s’y 
rattachent. Lés renseignements sur l animisme et les forme* inférieures do la 
religion sont donnés dans une parte, tondis que les religions des peuples 
animistes dan* les différentes régions du monde sont étudiée* dans une autre * 
partie, alors que les deux sujets auraient gagné à être traités ensemble. Les 
pages relatives au MahahharaU et au Rnmayana figurent dan* le chapitre du 
Brahmanisme, alors que tes divinité* I la glorification desquelles ce* épopées 
sont converties tt6 soronL introduite* que plus tard dans le chapitre sur l'huj- 
douisma. 4 
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fions regrettons aussi que .VL CA. n’aîl pas consacré un chapitre spécial à 
l'histoire de la discipline qu'il vient d'enrichir d h un ptêtm* LravaiL 11 a disaé- 
mio^ans différentes parues d?> son livre p par exempte dans les considérations 
^ générales et dans la chapitre sur ta Mythologie, des efireignemüüH r)uï eussent 
gagné à être réunis de façon â donner an lecteur une idée daim de la genèse 
des études d'histoire religieuse générale» Un plus grand nombre de références, 
* soit au bas des pages* soit dans 3c texte même, n'eussent pas nui à I" utilité 
du manuel. Il est clair que l'auteur m pouvait pas songer à donner une biblio¬ 
graphie complète des ouvrages afférents à chacun des sujets traités. U s'est 
borné a signaler les principaux dan* une courte notice en tête de chaque para¬ 
graphe, et en général son choix est heureux L Mais n + eûl-il pas été po<aib]c t 
sous trop chiLjger La composition, de renvoyer aux principaux textes faisant 
autorité dans chaque religion pour appuyer les affi mations de 1‘miteux? tl y 
aurait là une précieuse amélioration à introduire dans Ja seconde édition. Dès 
la première édition, par exemple* nous demandons à &1. Ch, de nous donner à 
la fin de son second volume un index détaillé, dont les services seront inap¬ 
préciables pour quiconque n'est pas déjà versé dans la connaissance du sujet. 

Faut-il encore chicaner M + Ch. sur quelques détails de peu d'importance, 
par exemple sur la désignation du Vishnouisme et du Ci vais me sous le nom do 
religions sectaires (p, 442] qui T pour être en usage ch ex d'autres historiens, n’en 
est nas moins inexact, ou sur 3a mention de 3'empereur Hùliogabale parmi toux 
qui sc firent adorer de leur rivant p4r leurs Sujets, alors que cet insensé n'eut 
f* peut-être d'autre mérlt*,, au point de rue religieux r que dVxiger pour son dieu 
les hommages que plusieurs de ses prédécesseurs avaient réclamés pour eux- 
mémes? Pousserions tentés de 3c faire* ne fùl-oc que pour montrer a M. Chan- 
tepie de J& Saussaye avec quelle attention et quel intérêt nous avons lu Sun 
line. Quand on songea la quantité énorme de travail qu'un pareil résumé exige, 
on ne peut que féliciter l'auteur d'avoir mené à &[ bon (erme La première partie 
de sa tâche, la plus difficile et la plus ingrate, H rend un éminent service à tous 
les amis de rhisÈcire des religions. Par la solidité de son savoir, la. clarté et la 
sobriété de son style* b largeur d'esprit qui caractérise son récit Ü fera pénétrer 
[3an? de nouvelles couches de la société instruite ]& connaissance des sujets 
qui nous occupent et en fera par Là même saisir Le puissant intérêt. 

Jean Rûvouu 

i) Void toutefois quelques publications dont je nbi pas rencontré tes titres 
g et qui mériteraient d'êtro mentionnées : dans ta partie ethnographique la 
Revue rTEthnogrüphie et la Atout de Géographie. Dan* 1$ chapitre sur n?e , vpte t 
, 1 m Mémoires de ta Mission arrMoloqiguc française au Caire. Dans le chapitre 
sur la Ch toc, les tomes XI et X1J des Au noies du Mmée GuimeU par M. De 
Grool. 
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The Dïctionnary of Religion, An Enqfdùpmdia of Christian and other 
rdifïiQiis doctrines, dénominations , Mts f Aeresies, tcdcsiaiïidhl* 
hïsiory, Htgfttphÿ, etc. f par Je Rev, William Behilijë. Londres, CassÉlt, 
ISB7 ; gr. in-8 de iv et 1143 p* à 2 coL Prix : 26 fr. 25 e. 

Ce dictionnaire, commencé sous b direction de feu le Rêv. J. IL BJunt eL. 
achevé par 3c Réw W. Btmham p se prêsenio au public comme un répertoire 
général de tout ce qui concerne la religion, à réception des matières bibliques 
et des biographies do coatamporwûs encore vivants* Dus h préface, le direct 
leur spécifié l'objet de ses Ira vaux en ces termes ; « Le présent volume tulle 
de I 1 hi s Loire et de 3a doctrine «çdé^aislîques, des religions connues du monde 
antique eLdu monde moderne* ainsi que des matières et des personnes qui s + y 
rattachent e. Mais 3a réalité ne répond nî au titre ai au s promesses de 3a yré- 
face F Vous chercheriez en Tain l'article Zeus ou Jupiter* ]'article Ûsins P Vish- 
flou, tira, Le Bouddhisme est expédié en quelques lignes»- En fast t h diction¬ 
naire du Rêv. Benbam est à peu prés exclusivement consacré à l'histoire ecclü- 
siastique, chrétienne; les religions autres que le christianisme nV figunjuL que 
dans une proportion très restreinte, pour autant, semble-t-il, que leur histoire 
offre quelque intérêt immédiat pour les communautés chrétiennes actuelles. 

C'est, en effet, nu grand public qu'est destini; Je dictionnaire publié par la 
maison CaaselL L'absence do toute rétërtneç ot de toute indication bibliogra¬ 
phique su tQraît à le prouver p h contenu des arctîdas n est pas de naLur^à 
infirmer cette impression première* Ce sont le plus souvent les résumés da 
seconde ou de troisième main P d'une valeur très inégale. L'article sur Polycarpe, 
par exemple p est dWe b suffisante ^tonnante ; il n'y est même pas fait mention 
île i’épEtre aux PhiUppïens. L'article sur Ignace d'Antioche, au contraire, dans 
son extrême brièveté, est exact et dénote la connaissance du sujet. Dans la 
notice sur Zwingli je trouve deux erreurs ; la première, qui nkst probablement 
qu'une faute d'impression, porte sur k date de l'affichage «les thèses de 
Wittemberg par Luther (1517 et non 1510) ; la seconde concerne l'adversaire 
de Zwingl^ Faber s qui devint évêque, non de Ravenne, maïs de Vienne ^n 
Autriche. Les mêmes inégalités se rencontrent dans tous les articles ooncer- 
uant l'histoire ercEêaiajtiquc générale* A Cètê de bons résumés pour ceux qui 
ne sont pas du métier, H j en a qui risquent de se* induire en erreur. 

Sur Je continent la véritable utilité du Diction nai ne de h Religion consistera 
uniquement dans l'abondance des renseignements concernant la religion e:* 
Angleterre, Tout ce qui louche aux choses religieuses anglaises, du passé comme 
du présent, est traité avec beaucoup de soin* Si Ton n'y trouve pas dkrtick 
sur Moïse ou sur le Décalogue» parce que les sujets bibliques sont Tolonlaire- 
ment laissés de côté* on peut y lire une courte notice eut les JIoÉ cross bm$ t 
[es pains ou gâteaux chers aux Anglais, sur Igsqueïfl les boulanger#impriment 
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te Vendredi saint rimais de la croix, Sous le nom de chacun des sièges épis¬ 
copaux ^Jïglais ou trouve la lista de tous les évéques qui 1 p oq|. occupé. Il en est 
de mëme\our les moindres dètaîle de la île religieuse anglaise. rajoute que 
FaUteur f quoiqu'il déclare avoir adopté en général le point de vue des hop mes 
intelligents da l'Eglise établie orthodoxe, fiait preuve d'une grande impartialité 
Idrÿqu’il s'occupe des dissidents p à quelque tendance qu*i«s appartiennent 
J‘ai lu successivement les notices sur les Unitaires, Tannée du salut, les E$swj$ 
nnd Itevkm, sur Golenso et Posej, partout j'ai constaté le même ton objectif 
< et ta même droiture dans ^appréciation. 

Jr^s Révèle* 


Enwts El atc]! , Tito growth of Chureh institution*. Londres. Hodher et 

Slougbton. 18S7 - t îa-t2 de xv et £27 pages. Prix 6 fr. 25 &* 

JH* Edwiu Ilalch, professeur d bistoira ecclésiastique à l'université d'Oxford, 
s'est acquis une légitime notoriété dans le monde thêologique anglais et alle¬ 
mand par ses travaux sur les institutions ecclésiastiques* Ce sont en particulier 
aes huit conférences sur l'organisation des Eglises chrétiennes primitives * 
qui ont attiré l'allention sur lui. M, A. Harnack les a traduites ' en allemand 
ffitfe GitttkÛiûUsntrfaSSUnq t fer chrisUkhci t KiVcAên in AUhcrthum) en y 
ajoutant quelques notes et éclaircissements, leur donnant ainsi des lettres de 
grande naturalisation en Allemagne. Elles n*onL pas encore été traduites en 
français ; au^pi ne son!-elles guère ego nues cher nous que d'un petit nombre 
do théologiens et d’hUtorieDB ccd^iftitiquts, En. sera-t-il autrement du petit 
volume que noua annonçons aujourd'hui ? 

Le principe dont Taule ur s'est Inspiré est le même dana les- doux ouvrages * 
Il a replacé [a société chrétienne dans son milieu historique aux différentes 
époques de son développement ; il est parli de l'idée fort juste que l'Église 
chrétienne un s'est pas formée r ne s'est pas organisée en dehors da tout lion 
avee la sociëlè non chrêileing au sein da laquelle allé se développait, comme 
uni plante qui na subirait en aucune façon lin fluence du sol, du climat ou du 
régime de culture auxquels elle est astreinte. H lui a paru vraisemblable 
a priori qm les institution^ les subdivisions administratives déjà établies dans 
la société civile avalent dü, mainte fois, servir de cadres pour l'élaboration des 
coni-Lilulions ecclésiastiques* Au ]j eu ,j e se borner à reconstruire révolution de 
% doctrine chrétienne pour y rattacher l'évolution correspondante de Torga- 
t ni sms chrétien considéré uniquement dans ses rapports avec les besoins de* 
Gdèles, il a préféré chercher dans l'organisation sociale et gouvernementale dos 

\ 0 The of thâ tari# christ inn chw-chcs (Bamptott Lectures)* — 

Rangions, tSSl ; 2* éd. en 18S^ç gr. in-S de xaxvi et 2££ pâges. 


m 



I 


REVUE DES LIVRES 237 

à 

peuples où le christianisme s'est répandu des pointa de repère qui pussent 
l'édairer sur la véritable nature des înstUuUûOB chrétiennes* Cette méthode 3 Si 
a rendu les plus grands servîtes en lui permettant d'élucider bien des *|ueslions 
que l'étude des seuls textes chrétienslaissait obscures ou sujettes à controverse,, 
et la conduit à la conclusion générale souvent exprimée au cours de*ses 
recherches que l'organisation do l'Église a suivi ta trame de l'organisation civile 
du pays et de l'époque où elle s'établit [p. ex. GiwfA o/£AureA I æsï,, 

p. es-es)* 

Dans scs conférences sur l'organisation de FÉgttao primitive, M. Ifateb a 
pcrtÆ ses recherches sur les cinq premiers siècles environ., nous disons environ* 
parce que Fauteur ne détermine pas très nettement 3a période à laquelle il s'attache. 
Il entend suivre la constitution des Églises depuis le commencement jusqu’au 
triomphe complet de i J %liie dans l'empire romain* Mais il laissa de eûlé Isa 
documenta feu mis par le Nouveau Testament, c'est-à-dire ceux du i* T et du 
commencement du u« sié-de* et l'on ne sait pas toujours où il s'arrêta. C'est h 
période de gratideur et do décadence de l’empire romain - ce sont Jea institutions 
de cet Le époque* les rouages de l'administration romaine p surtout eu prorincg, 
les associations de toute nature au sein de la société cosmopolite de t'empire, 
qui fournissent à l'auteur les pointa de comparaison necessaires pour ï'expti* 
cation des termes chrétiens. On sait combien l'archéologie, ï'épïgrapbie et la 
critique historique ont fait faire de progrès À notre connaissance de l’adminis¬ 
tration impériale romaine. 

Le livre beaucoup plus court que nous annonçons aujourd'hui porta sqjla 
période suivante, du vj e au ïil* ou xnt fl siècle environ, mais plus spécialement 
sur la période encore si confuse qui s'étend do Tin vision de* ■Germains au 
triomphe des réformes administratives patronnées k la fois par les autorités eoeEê- 
siasttques et les rois francs* Ici encore les patientas études des historiens con¬ 
temporains et les nombreuses publications de documents ont déjà ouvert do 
grandes brèches dans la chaos des institutions et des lois de la société civile* 


à cette époque de transition où les régies de l’administration et ds la juridîc* 
tion romaine se combinent ou se confondent avec les traditions des populations 
germaniques. H n'j a pas, dans toute r bis Loire e&lésîastique, do période plus 
obscure et plus confuse que cette époque da transition entre les anciAnes 
églises chrétiennes d'üceidëAL et l'Église catholique du moyen âge. Ce fut A 
certains égards, une véritable période d’anarchle + dans les institutions comme 
dans les esprits. La christianisme, c'est-à-dire la religion de la population 
gallMOmaine et des colonies romaines en Espagne, avait remporté la victoire 
officielle par la conversion des chefg germains; mais* sous la surface chrétienne," 
les masses étaient restées païennes. L’invasion arienne avait porté h division 
parmi les chrétiens eux-mêmes. Les traditions se perdaient; l'ignorance enva¬ 
hissait les églises ; le manque de sécurité et l’in stabilité perpétuelle de la paix 
sociale s'opposaient à ta constitution d h un étal do choses rêguüer J(l G'est du sûq 
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d'une épouvantable cûnfudflii que 3es princes francs,, les évèqnes dû Rame» 
Vaques Évêques püu in?trusts que 3es autres et finalement les admirables mis- 
-gtonnai^ irlandais, avec Boni face surirai, firent sortir pu 4 peu r&rganbme 
puissant ne YÉg\ha catbofiqti& du moyeu dge h Voilà le travail de reconstitution 
nrganîquü esquissé par AL Hateh r d’une maire de mollro* dans lo püt volume 
*ur 3a Croissance des imtituHom etdësîasiïqws* 

*. A l'encontre du livre sur l'organisation de rÉglIsa primitive. cdui-cï est 
destiné au publie instruit, et non plus a un auditoire- de théologiens. Il n*y s 
pint de discussions et fort peu de notes ; l'auteur réserve la justification 
T détaillée de En plupart de ses assertions pur .un grand ouvrée qu'il! publiera 
plus Lard. Mois il se déclare prêt i les défendre par des arguments de fait* et 
nous savons par l J étude de son précédent ouvrage combien sea références sont 
sûres. En douze chapitres il traite successivement du diocèse* de l'évêque dio¬ 
césain, de ta fixation du prêtre paroissial eL do ses revenus, de la formation da 
la paroisse, des dîmes el de leur répartition, da Févèquû métropolitain, de ta 
constitution des Églises nationale!, da la régie canonique* des chapitres de 
cathédrale, ries rapporta du chapitre avec lo diocèse et de la séparation du d?rgé 
et des Iniques dam J'ègîise. 

Lrs deux chapitres les plus importants et les plus neufs sont* à notre avîs t 
ceux qui traitent de révéque diocésain et de ïa formation de la paroisse. Com¬ 
bien y a-t-il de lecteurs a même ioslruits^ qui ne ae doutent même pas qa'il y ait 
lâ un problème historique dont la lente solution avarié suivant les pays et sui¬ 
vant lus âges ! Dans les églises des premiers siècles, chaque communauté avait 
aon évéque et formait une individualité écgiêâËasLEque complète* Comment se 
raiUï! que* jkr la suite, il se soit formé des communautés sans évoqua dépen¬ 
dait ou non dos communautés pourvues d'un Évêque? Comment se fait-il que 
dans l'évêché ainsi transformé de communauté locale en district territorial, les 
diverses communautés qu'il renferma se soient constituées en paroisses ayant 
une individualité propre sous la Suzeraineté do l'évêque? 

M. Halch montre que la christianisme en Gaula et en Espagne ne se répandit 
guère que dans les villes e| (es colonies romaines; Là seulement se formèrent 
des communautés comptai ayant nu évêque, el lorsque le christianisme se 
propagea dans les campagnes, les évêques étaient déjà assez puissants pour 
empêcher I avènement d'antres évêques dans leur district. Da plus, la plupart 
des églises construites i Ja campagne furent, à l'origine, la propriété privée da 
quelque famille particulière, ou il n’y avait de place que pour un desservant à 
. if-du propriétaire et non pour no évêque. Le rayon d’action réservé à 
chaque évêque occidental fol ainsi, dûs l'origine, plus considérable que pour les 
'évêques orientaux, beaucoup plus nombreux. Cependant, celte action épiscopale 
ne fut au débat que virtuel a. Les églises appartenant 4 des particuliers étaient 
en réalité indépendantes. De li précisément les désordres et l'anarchie qui 
éuvaliiâSËiu*!* chrétienté occidentale, Lea clercs A la dévotion des propriétaires 
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privés ne présentent aucune- garantie, ni dans Tordre spirituel nï dans Tordre 
moral. La foi, l'instruction, k discipline, lut pratiques traditionnel Tes s'altérant * 
et £® perdent. C'est Ici qu'intervient J'action des princes francs ippuvés/âr \&$ 
évêques et par les papes. Après de longues luttes focales, l'indépendance des 
églises privées est supprimée ; elles sont rattachées à l'évêohé du district 
L'évêque, en effet, d'après la juridiction de l'empira chrétien, est seul qiüdïEê 
pour devenir propriétaire d'un bien de nature ecclésiastique. 

Voili h diocèse constitué, en LaniqiTunilÉ* Les communautés qui sa groupent 
autour de» différentes églises de campagne, dans le ressort du diocèse, vont 
s'efforcer de reconquérir une existence distincte. La désignation des églises où 
peuvent s'accomplir régulière meut les actes sacramentels (baptême, etc.), la 
fixation d'une part déterminée des revenus de Tévèqua au profit du prêtre 
d'une telle église et TémandpaUou de ce prêtre a L'égard du seigneur au profit 
de l'évêque, concourent à la déliraitation de paroisses distinctes au sein du 
diocèie. Voilà l'origine de la paraisse, au moins à grands traits* Car il fau¬ 
drait traduire le livra entier pour signaler toutes les richesses de détails qu'U 
renEçrau?, 

Est-ce à dira qu r iï n'y ait rien à reprendre dans la conception de RL Ifateb? 

Tt a, ce noua semble, un peu trop abondé dans son propre sens. A le ]ïre> on 
croirait qu'en Occident, avant les grandes missions des moines irlandais en Ger¬ 
manie, il n'y ait pas eu de mission intérieure en Gaule et en Espagne et que la 
dépendance naturelle des églises nouvelles fondées par les églises anciennes 
n'ait lté que pour une très faible part dans h constitution. du diooése, contraire^ 
ment k ce qui se produisit en Orient. Cependant nous voyou» cotte action mis¬ 
sionnaire s'exercer dès avant l'invasion germaine. San» doute les rapports de 
préséance qui s'établirent ainsi et les relations qui s'ensuivirent, subirent un 
bouleversement comme toutes les relations sociales lors de l'arrivée des 
Germains, mais ils ne disparurent pas entièrement. L'autorité morale des 
église?-mères contribua, lors de Lu reconstitution de l'organisme ecclésiastique, 
à l'établissement du pouvoir Épiscopal diocésain, M, H. semble n'en ienir aucun 
compte. Cflsi ÿ I notre sens, aller trop loin. 

Le tableau que trace M. Hatcb de la formation des plralsses nous paraît aussi, 
aeeeatuer trop fortement b part de l'action personnelle de Tévêque dans la fixa¬ 
tion des revenus et par conséquent dans la délimitation de la paroisse, — ces 
revenus, provenant des dûmes et des rentes payées par une portion déterminés 
du diocèse* Il faudrait foire entrer davantage eu ligne de compta la puissance 
kjesifc des futures paroisses; plusieurs d'entre elles sa constituèrent centre 
I évêque ou malgré [ évêque, cest-à-dira en s'imposant à lui à cause da i'iiapOT- 
tanca qu avait prise la localité ou da Eu puissance de tel ou tel de ses habitants* * 
En droit, I évêque était sans doute de plug en plus Tunique propriétaire légitime 
des biens ecclésiastiques; eu fait, il était souvent obligé dg disposer d'une par¬ 
tie de sa propriété selon la bon plaisir des détenteurs du bien. # # 
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Noua ne penrcms pas que M. Hatch lui-m^me s'inscrire en faux contre ces 
observons qui ont plutôt pour but de mettre m peu ptus en hum&re des 
jwlffcfdtmt ïl ne nie ptfint [anodin, que de cou Lester la Têrfté de sa thèse* San 
. «t l'un des plus intéressants qui aient paru dans la champ de Jlustoire 
ecclésiastique pendant les dernières années. 

Ieak Rêïills, 
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I/enseignement de rhistoire des religions en France. M. Albert 

Révïllû se propose de traiter cette armée dons son cours d'Histoire des reli¬ 
gions au Collège de Fmnce* les reftÿioji* dettÿgpfe et des peuples sémitique 

Voici la programme des conférences qui auront lieu celle année À la section 
des sciences religieuses de S'École des Hautes-laudes : Migims de f Extrême- 
Orient : M, de Rosny, directeur-adjoint ; Le Bouddhisme. Examen des 
théories bouddhiques do diverses Écoles, les lundis i deux heures, — ExpU- 
cadon de kChreikimathie de Î Eilréoac-Omnt publiée par la Société des Études 
japonaises, les mercredis, a deux heures, — RÆgiom de Hnde ; M, Sylvain 
Lévi F mai Lie de conférences : L'élément religieux dans ]e théâtre indien, 4s 
mercredis, à neuf heures et demie. — Explication de textes bouddhique® en 
pHi T les samedi®, 4 neuf heures et demie. — Religion de i'jCÿypïî'fLe sujet et 
les heure® dû cette conférence seront Fixés ultérieurement). — ReMgîms des 
peuples sémitiques : i û Hébreux et Sémites occidentaux : M + Maurice Vernes T 
directeur-adjoint : Histoire et li lté rature des Hébreux, introduction historique 
et critique aux livres bibliques B les vendredis, à trois heures. — Les débuis de 
l’humanilfi d'après la Bille, Explication de la Genèse (chap* iv à xi), L® 
mardis* à dix heures. — 2° Islamisme et religions de l'Ann bie : M. Harlwig 
Deren bourg, directeur-adjoint ; Explication des plus anciens morceaux du 
Coran T envisagés spécialement au point de vue des origine® et des premiers 
progrès de l'Islamisme, les vendredis, à quatre heures et demie, — Élude et 
elassilioation des divinités de l'Arabio méridionale d'après les inscriptions 
tabécrmes et bravantes, les vendredis, à trois heures et demie, — Religions de 
la Grèce et de JÎoîtw . t M. André Berthelet* triaElre de conférences : ExpLicatiop 
de Ja théogonie d Hésiode, les mardis* à trois heures, — Le culte des divinités 
olympiennes jusqu au v e siècle avant Jësuf-CJhrïst, les samedis, à deux heures * 
— Histoire des origines du christianisme : M. Ernest Havel, directeur 
d études ; Etude sur les livres prophétiques considérés comme ayant préparé 
I avènement du christianisme 1 , les mardis., ü une heure. — Le Nouveau TesEJ"* 
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üienl, Épîlrea contestées. Apocalypse, tes vendredis, à une heure. — Littë- 
rature çhréUe nue + - M. Sabatier, directruradjoint ; Études critiques sur ThisEo¬ 
lien ^p^pha* Lectura d« mn autobiographie, las jeudis, k neuf heures cl les 
Kjiiierîis, à huit heures, - M. L. Missehieau, maître de conférences : Essai 
d p uoe chranologio des œuvres eE de la me de PMIra, les jeudis, â dix heures. 
— Le traité de h Vie coniemplah T ve et les thérapeutes, las jeudis, à onze heures. 
« — Histoire des dogmes : M. Albert Ftérriile. directeur d'études : L’histoiro du 
dogme triniLoire à l'époque du premier concile de Nieée (325) et, duos la 
période suivante, jusqu'au premier concile de Constantinople (SSi}, les lundis 

* et les jeudis, à quatre heures et demie. — Histoire tic l’Église chrétienne ; 
M* Jean Rèrille, maître de cotthirences ; Etudes sur les origines de l'épiscopat 
Jane l'Église chrétienne. Les Êpltres tl'Ignace et les documents du 11® siècle, 
les jeudis, & deux heures. — Les relations tl’Ernsme avec les réformateur*, les 
samedis, à quatre heures. — Histaré du droit «mon M. Esmein, maître de 
conférences : Études sur les conflits de* juridictions séculières et ecclésias- 
Liquee en Fronce au xiv® siècle : la dispute de Vincennes et Je Songe du Verger, 
les lundis, à neuf heures, et demie, — Lo droit du mariage dans le CofFtw 
jurif cdiionici, les vendredis à neuf heures et demie, 

— Lhistolre raligïêüse dams la dernière livraison du n Journal 
Asiatique ... La dernière livraison du Journal Asiatique (avril-mm-juin) 
est particulièrement riche et) mémoires ou documents relatifs eux religions 
orientales. Elle débute pur une Induction du Sùira tCüpdH due àM. Léon Fee r, 
#vec des oxlreiLs du commentaire. Le sûtra d'Cpili est un des cont cinquante 
qui composent Je Stqjjhima-iïititya ou compila tion do sût ms moyens, deuxième 
section du'BuUa-Pitata. C'est un petit drame, dans lequel le çrautana Gotama, 
c'est-à-dire le Bouddha, s'attire la colère do Nfitaputta ou la grand Migaigha" 
chef d’une école rivale, parce qu’il a converti â sa doctrine un disciple de ce 
dernier, UpSlL Le point capital de [a controverse porte sur l'importance relative 
des acte* des corps ou de l'esprit. Selon HigsçUw, j es actes les p| uS 
sont ceux du corps; selon Gotaina, ce sont ceux de 1 esprit. Nos lecteurs sc 
rappellent sans douta que M. Eeer leur a déjà «posé In nature de ces contro¬ 
verses dans un article fur « L'importance des actes de la pensée dans le 
Bouddhisme . (t. XIII, p. 74 et suiv,]. Le sOtra d'Upaii permet aussi de recon¬ 
naître sur le fond d'idées commun aux deux écoles rivales un certain nombre 
de pelïL&s diJTérencos. 

Eau* un court et substantiel article du même journal, M. Édouard Vmtet 
,passeur d'hébreu â l’Unirait* de Genève, étudie le premier tonftü entré 
Pünnsirtis et Saduciens d'après trois documents orientaux, le récit de l’ùisio- 

* neJi Josèphe, celui du Talmud « celui d"Abou'lr a th t anndiste samnriLdo du 
xiv= siècle. Ce dernier reproduit la version de Josèphe, mais eu ia corrigeant ■ 
” ü témoignage ne doit pas être méprisé; mais, quel]* qae „u ia Q oiuri 

* exacte de /incident que fit éclater la lutte sous, le règne de Jean ü y rean le 
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cûafljt entre Pharisiens rt Saducéens tient à dés causes général*» bien plus 
qu + â td incident particulier. 

PJus loin, M. de Uütki consacra nue très intéressante étude au F**(e ot^î- 
miiVe dw ÏIA-JOng. Repoussant la méthode suivie- par la plupart des tAduc- 
teura {tels que [h père Régis, MM. Loggo et Philastre) qui se sont inspirés des 
commentateurs chinati et nous oui, donné des interprétations aussi divergentes 
qua bizarres, la savant sinologue do Louvain sa rattache au principe déve¬ 
loppé par M. Terrien deLncouperie, pour lequel le texte originaire du Yîh-King 
Uft de morceaux détachés, apportés par fos tribus chinoise du 

cenLry de T Asie, dons leurs migrations sur las bords du Hoang-ho, et formé de 
fragments do vocabulaire de ballades «t autres pièces du mémo genre, à Limita^ 
tion des vocabulaires et livres acesdiens* Pour H, de Rartei les caractères de 
Isngue ordinaire qui sont placés derrière chacun des soixante-quatre koua (ou 
figures mystérieuses composées do six lignes) ne sont que la traduction, eu 
chinois écrit, des hiéroglyphes employés antérieurement par l'un ou l'autre 
penseur, ou mêm$ par une tribu. Quant mx mois ou anse phrases où l'on voit 
ordinairement les pronostics divinatoires à tirer de J a figure expliquée, eu ne 
sont, à ses yeux, que des exemples, des définitions ou des citations, comme il 
y en n dans les dictionnaires tartans faits en China* Tel aérait le texte fonda¬ 
mental du Yih-KIng, Dans Insulte, on y aurait ajouté des indications de 
présagea* sans rapport avec Je texte, puis un premier commentaire purement 
leiicofogique. MAL de Lacouperio et Douglas travaillent à la traduction de 
cette pari in lïu texte» AI. de Harlez termine son remarquable mémoire par 
quelques considérations sur l'origine des ko uns et sur les idées des auteurs du 
Yth-King qui sont tout semblables & celles qui régnent en Chine depuis tëonp- 
fuu-tie* 

M, Philippe Berger donne I Interprétation de la Srmdc iittcnjatinn m É o- 
pufti'jfZjL’ tifàMiburw dont Es déchiffrement a déjà été entrepris par MM. Deren- 
boürg, ïfalévy et Luling.. Elis commémüre une offrande faite par divers peraou^ 
nages au Baol tïammon d'Àllihuros, et nous apprend qua Tannée était marquée 
h la fois par un sacrificateur éponyme et par trois suBètès„ Une autre inscription r 
plus petite et mutilée, rapportée également de M'deiba par M. de Sainte- 
MariCp nous fait counaitre un nom théophore, IoLpaal ; c'est la première fois que’" 
Ton trouve écrit, en caractères sémitiques, J« nom de ca dieu loi dont rexistence 
est atlfistée par des auteurs aeriens, notamment dans lo traita d'Hanntbal avec 
Philippe de Macédoine conservé par Polvbe. 

Eulîn, M. C^tTiwon^Gcmp^UM donna l'interprétation d'une inscription du 
calife El-Mohds relatant la construction de la JTuguAr <fÀs*aio\ n en Ym 155 
de Thégyre. 

Publications récentes. — Gaston Mmgras. ht$ comédiens hors h loi 
(Pnris, C- Lévy). On sait combien la situation des comédiens à Tégard de 
3 Eglise n été vivement discutée dans ces derniers temps, en psuticijjer per 
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MM. Lirai et Carier, M. Gaston Maugras a «pris la question, sans préjugé et 

* au P° !nt de Tue pwwnent historique. Jusqu'au xvji» siècle les comédiens 
vécurent en paix avec l'Eglise ; aucun concile œcuménique, aucun pape ne les 
ont txclua de h communion de l'Église. Celle-ci, au contraire, patronna tes 
représentations théâtrales pendant tout le moyen âge. M. Maugras voit J'origine 
du traitement infamant appliqué par l’Ëglite aux comédiens dans les luttes des 

* jansénistes et des jésuites. Les membres gallicans du clergé français ne 
voulurent pas paraître moins rigides que les jansénistes. D’anciens décrets des 
conciles d Elvira et d Arles, dirigés noo pas contre tes comédiens, mais contre 

* ^ li efi Bce et 1 impiété des spectacles païens, furent invoqués par le clergé 

fronçais, jusqu’à ce que la Révolution française réparât à l'égard des comédiens 
le déni de justice dont ils étaient victimes, U est fort curieux d'observer que 
1 hglise en Italie et ù Rome même ne partagea jamais les préjugés du clergé 
français. 

— La France protestante (L VI, 1 » partie; Paris, Fischbachçr, ISd 7 , 
gr. in-8 de 301 p,). La seconde édition de la « France protestante » des frères 
Haag, revue et augmente avec le plus grand soin par M. Henri Bordîer, 
continue à paraître par livraisons. Le plus grand nombre des notices de l'édition 
primitive sont «faites ou considérablement amendées. On se fera une idée du 
grand développement donné par if. Border à ce livre d'or des protestants 
français, en observant qu’à la lettre E il y a 216 dénominations contre 42 dans 
la première édition et que la leüre F (jusqu’à Forest) en compte 383 au lieu de 
*' W- 0a ra “t»JW parmi les noms traités ceux des £5 tien ne, de Karel, do Faber 
(Lefebvre <1 Ëtsplea), Jules Favre, James Fai y (de Genève), et la liste des 
inirtÿïfrpiDtçgUEiLfi dressée pur M, Bôrdjar a roaca&ioti de h biographe de 
Fabre p diL « niojmfita crimineï j; + 

— U AfunuÊi de Dhuoda, édité et traduit par M. Soadunmd, archiviste .lu 
Gard, d’après des fragments d'un manuscrit de l'époque carolingienne retrouvés 
dans les papiers de il. Germer Durand, La traduction de M. Bondurind n est 
pas littérale; il rend librement le sens de l'original et parfois il en abrège les 
longueurs, pour le plus grand profit d'ailleurs du commua des lecteurs. Le 
„ mli “ UEl ^ Dhwda t ' sl un àe morale de l'an ait à 842 composé par la 

femme du duc do Septimaine, Bernard, pour instruction de son fils aîné 
Guillaume, Cstte femma distinguée et malheureuse, d'une piété douce et rési¬ 
gnée, enseigne i sou fils ses devoirs envers Dion, envers lui-mémo el ennts 

lea autres. Son manuel est un des documents les plus curieux de l'histoire 

% morale et religieuse du n» siècle, 

- Edornrd Soyons. Estai sur rhistoire de la religion romaine pendant tes 
guerres pimiçves. — M. Edouard Bayous vient de publier dans les Annales 
de la faculté des lettres de Bordeaux un mémoire de 78 pages, dans lequel 
il passe en revue les principaux événements de l'histoire religieuse: de Rome 

* pendant la période décrive de sa lutte avec Carthage. Il n'n pas la prétention 
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d apporter de E snëdiL à l'histoire déji connus d'un a période ausrè [Souvent 
traitée i mais il croit avec raison qu"SI y a quoique utilité à grouper les faits * 

relatifs à 3a transformation religieuse qui a T opère alors a Rome de façon â la 
faire mieux ressortir* Poui la religion, nomme pour k vie politique et sociale, „ 
les Crises des guerres puniques eurent ds grandes conséquences, M. Sayons 
résume lui-mème son étude très nourrie et très documentée en ces termes : 

4! Pendant les guerres puniques, ta religion romaine ne résume pas seulement 
tout son passé ; elle fait prévoir, elle porte en germe tout son avenir. Ella 
s'hellénise suivant une première manière différente de la seconde, mais qui 
fraie la voie à k seconde. Elle est travaillée une première fois par l'incrédulité, 
qu'elle refoule encore jzr£ca ït la réaction produite par une lutte terrible. Elle 
célébra le triomphe des grands citoyens, puis elle prépare au jeune Scîpion 
comme une apothéose impériale. Elle ouvre une première porte ans religions 
orientales, dont elle deviendra plus lard le foyer commun, en attendant que 
Tune d'entre elles, celle qui élargira ta patrie jusqu'aux extrémités de la terre 
et qui félèvera jusqu'au ciel, prenne et garde toute la place. » 

— De R<KihmmttiJC+ Le tempk égyptien { Paris , Colin, ISS7; gf* i ûS de 31 p.}. 

M, de Rochemoiîteix a fait i pendant le semestre d’éîë do cette année, à la Sor¬ 
bonne, un cours libre sur ihislcira des peuples orientaux. Il a inauguré ce 
cours, le 19 avril, par une conférence sur la temple égyptien* qui a été publiée 
dans la fleuutr intem^iomie de t'Enseiffnemtînt du 15 juillet, et en tirage à 
part, à la librairie Colin. On y trouve, dans un langage simple et sans préten¬ 
tion, une description trés claire du temple égyptien, de sa décoration intérieure ' 
et extérieure* et i 1 indication très succincte des rites et des cérémonies qui s'y 
célébraient ainsi que des personnages qui les accomplissaient. 

— Maurice Venus, J/. Surfais d'Lichthdl et ses trümux sur Functoi Testa* 
ment. Les publications du cercle Saint-Simon sç sont enrichies d'un nouveau 
petit volume qui reproduit k conférence faite par M. Vernea, le 2G mars do 
Lùiié année, Lkutüur s’e^t propose de faire connaître et apprécier loi travaux 
de M* d'Eichtal eut l'ancien Testament, laissant de côté ses travaux sur les 
Évangiles* Trois questions, étudiées par ce dernier, ont été Successivement 
abordées dans cette conférence : le récit biblique de la création, Se nom de, 
Jahveb eL k composition du Deutéronome. Noua avons déjà signalé, au début 
de r&nnés, h brochure consacrée par M. Veroes & l'examen des vues de 
M. d'Eicbthal but la opposition et Ikriginedu Deutéronome (I. XV, p. HT-lifl)* 

Le travail approfondi de noire collaborateur, M. Horst, dont la première partie 

n paru dans noire précédente livraison, a fait connaître à nos lecteurs las i 
éléments dé ce problème délicat dont les historiens de Tëcole dite graüeime ne 
se sont peut-être pas as se* préoccupés. 

— lu G ronde Ourse* Dans la Revue tks Tmditîjm populaires du 3-1 août, 

M. Chork’jJ P/oix, que nos lecteurs connaissent par un article approiondt 
sur les mythes de Kronos et de Psyché (t. 3ÿll ? p. i et sulv.}, a v inséré * 
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une Intéressante notion sur la formation elledéveloppement des représentation* 
populaires de la grande Ourse et des légendes qui s'y ratlacbEnt. U a trouvé 
dats ta Jkbi des noms populaires de celle constellât!on p dressée par MM* Gaidoz 
et Rolland, la plupart des éléments de sou travail. Le nom de * Grands Ourse p, 
comméra très bkn établi M. Un MAEkr» est te résultat d 4 unc confusion de 
langage. Le mot grec Æp™*, signifiant une ourse, est l'équivalent du sanscrit 
riksha qui sert, à La fois, k désigner les ours et les étoiles et qui provient 
de k ratine rik = briller. Ce sont les Hellènes qui ont fait la ton Fusion h 
parce que le nom crrcfos qui serrait à désigner la constellation ne signifiait plus 
thca oui, dans Le langage courant* qu'une ourse. Les latins et les peuples 
occidentaux ont hérité de cette erreur, mais le peuple no lk panais adoptée. 
Partout il est resté fidèle h la vieille assimilation de la Grande Ourse À un 
chariot. M. Plais, montre graphiquement do quelle façon s'esl formée cotte 
comparaieon, et comment la figure du chariot, complétée choï les différents 
peuples par les particularités des chars ou dos attelages auxquels ces peuples 
sont habitués, engendre nécessairement toute une série de légendes (le charre¬ 
tier étemel, le char du petit Poucet, le char do Wuotati* le navire de 
Pierre i ote 4 . 

Nécrologie. L'histoire des premiers siècles du christianisme: a fait une 
porte sensible en ta personne do M + JS. Aubé, décédé le 24 juin dernier. Son 
Hiitüirè des j^r^cuiious de rEqlise jusqu *d fa fin des Atthwims (f87o) a été 
couronnée par l'Académie française. Ses trois volumes sur la polémique païenne 
à la fin du ir 1 siècle, sur les Chrétiens dans l'empire romain, tk la fin des An ta¬ 
nins m milieu du w* siècle, et mr rÉgli» et l'État dans k seconde moitié du 
in* siècle * omsi que ses études sur le christianisme de hï&rela et sur P&Jyeucte, 
témoignent d'un esprit judicieux, d'une connaissance approfondis des docu¬ 
menta historiques et d h im sens critique asguls*-. M. Aube avait le grand mérite 
de traiter l'histoire des premiers siècles du christianisme sans parti pris et avec 
une méthode sûre. 

ANGLETERRE 

* 

% Publications récentes A - H. Sayee. The orifli’it cind gr*jî*:th ■ f rdi$ï'*n 
ers iUmîratnd brj the rdighn 0/ tfte ançknt Bakÿlfmùm» (Londres. Williams et 
Norgate. 1887)* Le savant assyriologue, chargé des conférences sur l'histoire 
des religions pour fannée 13S7+ k Londres et h Oxford* par Jû comité Bibberl, 
& publié, sans plus ample délai, les leçons qu'il a prononcées le printemps 
dernier. Le nouveau volume de k collection ffibbatl est l'un des plus intâ- 
ressauts de la série déjè publiée et mérite une analyse approfondie que nous 
espérons pouvoir offrir à nos lecteurs prochainement de la main de ï r nn de nos 
collaborateurs Ses pius compétents. Le terrain sur lequel se meut M. Sayce eat 
encore très imparfaitement exploré, en sorte que Fou ne saurait s'attendre A 
trouver 1ms son ouvrage un ^exposition toujours assurée île la religion bnbv- 
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Ionienne el da ses rapports avec les autres religions du monde sémitique ou 
hellénique. MaJ& t si l'on lient compte des difficultés inhérentes k un pareil * 
travail et des conditions dans lesquelles l'auteur a. dû se renferme^ on 
appréciera à un haut degré l'abondance des renseignements et FingéuÆsité des 
vues du SI- Sayce. R cous offre un tableau de révolution de la religion babylo¬ 
nienne, selon 1‘interprétation qui lui paraïL la plus probable ; îl nous donna, en 
divers appendices, la traduction des principaux documents sur lesquels il 
s'appuie, tels que des lestes do formules magiques, des hymne»! des psaumes, 
des litanies, et il consacra une grande partie de sou livre à l'étude des rapports 
de la religion babylonienne avec celle des Hébreux, dos Phéniciens, et, par 
rintermêdïaîre de ces derniers, avec la mythologie grecque. C'est ici surtout 
que les considérations développées par ÏÏL Sayce méritent d f attirer l'attention 
des amis de rhLsLcira générale des religions. On y trouvera de très puissants 
arguments en faveur de l'origine babylonien Ré d'utie grande partie de la 
mythologie grecque, et par conséquent un utile complément aux systèmes des 
philologues sanÊcritisants, qui avaient cherché trop exclusivement chez les 
waeieus Aryens le germe de toute la mythologie hellénique, el au système 
parfois aussi exclusif des mythologues de J'écoïe anthropologique qui 50 
refusent à voir dans les mythes des dramatisations altérées de phénomènes 
naturels* M. Sayce. ne s'inféode n aucune école. On no saurait trop recom¬ 
mander uon plus Titude de son livre a ceux qui étudient l'ancien Testa¬ 
ment* 

— if. G aster* l 'fchiïter lectures on GtttltfrBimùnit lîtcraiure audits rcktâo* 
fo ike fÆore üf Europe tktrinÿ tht middii agâï (Londres. Trübner}* L'auteur 
prétend démontrer que Sa plupart des contes et légendes du folklofe européen 
sont de provenance talmudique el ont été introduit?- en Occident par l'inter¬ 
médiaire des Roumains, des SEavons et* plus btn h des Bogo miles ou Pauliciens. 

Il semhJe qu'il y a id une nouvelle exagération d h nne thèse partiellement vraie. 
De ce que certaines légendes orientales ont été transmises eu Occident par le 
T&lmud Ü est abusif do conclure qu "elles ont toutes une semblable origine* Les 
légendes talmudiques edes-mémes ont le plus souvent une origine plus 
ancienne } s'est, là un fait dont M* Castor ne semble pÆ tenir compte. 

— Andrew Lan?. Mrjth , rituaf and religiûn* 2 voL ( Londres , Lnngman&j. 
èïous nous banuraa à mentionner les deux volumes que H- Andrew Lang vient 
de publier el qui méritent de faire l'objet d'une étude spéciale. Le spirituel 
auteur de Cuslom and Mÿth y développe dans les formes brillantes qui lui sont 
habituelles la thèse de l'école anthropologique sur la formation dus mytho- f 
logiez et apporte a l'appui de sa doctrine uue abondance considérable de 
preuves. Le phénomène si frappant de la grossièreté et de la sauvagerie qui 
caractérisent un grand nombre de cultes et qui déparent k nos yeux les mylfaolo- 

g 5 es a alors que ces cultes Et ces mythoEogies n'en sont pas moins L'objet de 1* Té- 
nô ration des peuples qui les professent, réclame une explication plus salis fai saute * 
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que celle qui en a Été donnée jusqu'à présent. L’explication donnée par tes 

* philologues est insuffisant* même dans le domaine des reliions aryennes ; elle 
perd y>ute valeur en présence de ce fait que les mêmes caractères qui nous 
choque niSlan 5 îra mythologtss aryen nes T es retrouvent dans les religions de 
peuples appartenant à d T aulres race* et de nos jours encore chéE les peuples 
sauvages. CeaUàqüll faut étudier Tétât psychologique de l'homme à La période 

* mythique, M* Lang, à l'exemple de M* Tyior, nous donne une véritable 
psychologie de l'homme non civilisé et démontre ensuite avec beaucoup 
d'insistance, en passant en revus ïes mythologîes et Ses dieux, les rites et [es 
institutions religieuses, que les monstruosités et les biiarreries des religions 
grecque et hindoue ne sont autre chose que des survivances de Fépoqua dû 
G recs et Aryens n'avaient pas encore dépassé le niveau intellectuel du non* 
civilisé. M. Lang se défend d'ailleurs expressément de vouloir expliquer de la 
sorte l'origine de la religion et du sentiment religieux- Ce sont là des problèmes 
d'un autre ordre qu'il Suisse volontairement de ofltê* La demi ère partie de son 
ouvrage est consacrée aux contes populaires. 

— A. Z, FmïnfjhQm. Stephen Bar BudktUi the syrîmmyatic and tktt Book of 
Hüroiheas (Lèyde* BriLI, iSSo 1 in-B da v et lii p.). Le livre d'fliêrethée, 
attribué au diiciple de Paul qui porte ce nom, est une œuvre mystique inspirée 
du même esprit que les écrits du pseudo-Dënys TAréopagiln. M r Frotingbam 
chercha à démontrer que c'eet Tœavre de l'hérésiarque panthéiste syrien du 
v* siècle, Étienne Bar-SudailL II nous offre une biographie de ce personnage, 
fne analyse de son système et, comme préface à rédition du livre d'Hh-rolhée 
qu'il sa propose de publier, il en donne une analyse sommaire- Il y a inséré, 
dans le texfe syriaque et en traduction, une lettre de Jacques de Saroug et une 
autre lettre de Pbiloxén* de Mabbog, qui renferment toutes deux des réfutations 
des idées de Bar Sudaili, 

— Ait idat hiMLan kead /roui Aarador. M. le professeur Itou: nous envoie la 
tirage à part do diverses communications qu’il a faites à la Société royale 
d'Ëdimbourg et qui ont paru dans les da Sa Société pour les années 

I3bc> et 188Ô. U s’agit des têtes humaines que les Indiens des parages de 
l'Amazono font bouillir dans une eau imprégnée de certaines plantes et qu'ils 
conservent a Tétai desséché et fortement contracté, pour en faire des idoles et 
spécialement pour servir d'oracle. Des pratiques analogues se retrouvent dans 
diverses tribus. 

— Ajsocks nfi'hvfçh IJijti?ry- La collection de volumes sur l p hîsloire ecdéslss- 
t tique, connue sous ce titre, s'est enrichie récemment de déus nouveaux ouvrages: 

Tiu Chtireh t\f ihç cor/y fathers, par M. Alfred Piuminer, et The Church and 
1 ih€ Roman Empirtt par M. Arthur Carr. On Bail que les divers volumes de 
cette collection sont des œuvres de vulgarisation plutôt que le produit de 

recherches origi cale-s. 

*- Avant ie quitter Hiisloira ecejesiastiqué en Angleterre il convient de signaler 
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que le récent J ivre da M. de Prèssensé, FÂnfifen Afondd cf k Christumîsmr, va 
bientôt paraître eu traduction anglaise. 1 

— If. E. H, Whinfield a traduit en anglais, en l'abrégeant beaucoup, et publié 
dans La collection orientale de Trûbner le Afoànatt i Mmtwij poème ptA-san de 
Mautiïoà JaIfl)u.-*dHlk Muhammad î RûM + dont l’original ne contient pas* 
mnius da 2Ô,tKM) strophes. Ce poème p nous dihril, trop long comme toutes les 
couvres poétiques de rGricni, renferme de grondes beautés ; on pourrait rappe¬ 
ler la Divine Comédie ou le Paradis Perdu de l'Islam* G’eel une sorte de théo- 
dicée, sous forants de coules, inspirée de V esprit soufübe cL dont le but est de 
montrer que le fondement de toute vraie religion est l'amour mystique. Toutes 
les quations théologiquee connues de Fauteur (xm e siècle de noire ère) y sont 
traitées. 

— 37»t: fkl/j/tauûm and Oriental Record* La revue mensuelle fondée sous ce 
ütre a I h Ûn de l'année dernière, par M. Je professeur Terrien do Lacouperie, a 
largement tenu les promesses du programme initial. Chaque livraison contient 
des communication* et des travaux (Tune réelle Importance, La dernière que 
nous ayons sous les yeux contient le déchitrrement da plusieurs inscriptions du 
Yémen, provenant Je la collection Glaser* par notre collaborateur, SI Bartwig 
Derenhourg. Désormais la revue paraîtra par livraisons de 24 pages mS m Elle 
annonce divers articles de MM. S. Béai, de Hurlez, Oppert„ Terrien de Lacou¬ 
perie, Pluches, Hovillout, Sayce* etc. 

— Le mythe de Per&ée et d'Andromède, M. Isaac Taylor, encourage parle 
succès de son explication. du mythe de Cupition cl do Psyché comme mythe ^ 
lunaire d'origine babylonienne, cherche d établir, dans rAmMfeiny du 13 août, 
l'origine non moins lunaire du mythe de Persèc et d'Andromède* (Ti*! l'obser¬ 
vation do la derûîÊrü ëdîp&a de luuequi lui a inspire cette mlcrprclation. Andro¬ 
mède est PAsEarté phénicienne ou Tïslar assyrienne et Puntàe, lo fils de Zens, 
est le Bel Meradach, fils dTAnu, 3c dieu lumineux, qui délivre la malheureuse 
héroïne du démon de la nuit, au moment où celui-ci cherche à la dévorer. 

M + Andrew Lang s'est empressé de repousser Interprétation de M* Taylor. 
Celle-ci, dil-il, ne lient aucun compte des différences entra 3a prétondue «pis- 
cation mythique et le phénomène naturel de ledipse, Œft n'est pas le soleil qui 
délivre la lune, dans la réalité, et dans le mythe la lune Andromède n'est pa^ 
entamée par le démon. Ces objections ont provoqué Tinter vénlïon do M- Cox 
qui reproche vivement à M. Lang do demander aux mythes naturistes d'offrir 
une représentation exacte des phénomènes naturels. 

Publications annoncées. Suivant leur habitude,, les éditeurs anglais ont t 
publié, A l'approche de L r hiver T la tïile des publications qu“ïJ3 sa proposent 
d'offrir prochainereient au public. Koü§ nous bornerons à signaler celles qui 
concernent ["histoire religieuse. La Clarendon Press nous promet : SJ ne concor¬ 
dance de In version des LXX cl des Es.vnyjs <m bibUcal Greck, par h Rev. 
Edvrin flixlcli ; Qid Nia tc&i$ t n* 10 : fÀc four ÿoçpete from J Aè* Jfumdt * 
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Ifs. q du yj B siècle, publié par Fe Rev. J. H. Wfaite; The Peahito itTsicm ùf 

* the GospsU pAr la Rev. G. U, G william; un catalogue des monnaies musul- 
*man&a dfl la bibliothèque bodlêimne, par M. Stanley Lane PooS ; Cdtir 

Hmtheüdam, par le professeur Rhys; une édition anglaise des ConLes de Per- 
rtüll avec une introduction par M . Andrew Larig r et plusieurs volumes de la 
seconde série des Scrcrtîd BogEs of tkc Eus* / vo! r XXX, firlhy&‘Sùtras f rituel 
f des cérémonies domestiques du cutta védique* troduil par M- Hermann Otdcn- 
berg (deuxième partie); toi- XXXÎL Vàdtf hymns ¥ première partie* traduits par 
M. Ma* Müller; vol XXX 1 I 1 , lYtlnufo and sème inimr fawfrao&ï, traduits par 
M. Julius Jolly; vol. XXXIV, TAe Yedanto-Sûirast avec U commentaire de 
^anhara, ira-Juils par M. G. Thibault* Ella annonce aussi les ouvrages sui¬ 
vants , Se commentaire de Jupket hen Ail sur Daniel d'après un nmocacrEt de 
la Bibliothèque budlèniiae, par M. D. S. M&rgolîoutli; des chroniques juives 
du moyen &£& r par M. A, Neubauer; des Vies do Saints d'après le Ivre de 
Lismun-, publiées avec traduction par , VL Whlilcy Slokes. 

Parmi les ouvrages annoncés par Fa librairie Trübner, nous remarquons- un 
volume de poésies orientales de M* Edwin Arnold, Lùtus tmd Jewel, touchant a 
ta religion hindoue* le cinquième vu!mue de la traduction du fttjp-Ferfa, par 
M’. W- F* Webster, et une traduction de la Bhagav&dgM, par 11 . Mobini 
M, Chattefjl 

Enfin s M. Redway unnonce un livre de M. StànÜaml W abc sur le lâltintiniG, 
le culte du serpent, le mariage primitif et noires sujets connexes p 

* ALLEMAGNE 

Publiostions récentes. Werïtcr Bahn. Odin i tnd sein Rçich. Dû Gôtter- 
iccIé der Gemumen (Berlin, Si talon). L'ouvrage de M. Hahn est une oeuvre de 
vulgarisation. Il se propos*: de montrer au* lecteurs cultivés Hutêrèt, ia valeur 
poétique des traditions mythologiques contenues dans l'Edda. À cet effet* U 
débarrassa de l'appareil scieulifiqua dont l^s écrits techniques sont le plus sou¬ 
vent surchargés et i! s'efforce d'éviter la sécheresse des manuels dé myLhologie. 
H ne craint pas, au besoin, de compléter les documents par quelque hypothèse 
vraisemblable, de façons donner au* lecteurs non Initiés une idée plus daire, 
Une représentation plus moderne de ce vîeus monde de la fcî germanique. 

— Hugo v<m Làmnitz * Soiidantmldes J/udounn-untf A&tarte-Gultuâ (Londres. 
Trübner; in-Lü de 164 p r ). Ce petit litre date déjà de quelques années, mais 
comme ucus ne l'avons pas encore signalé* Il nous parait qu'il y a quelque inté¬ 
rêt i reproduire les réflexions qu'il suggère à M P Philippe Berger dans la Jfr. r fü- 
fine du 5 septembre ; 

* * IL est certain- que les symboles qui reparaissent Le plus souvent sur les 
monuments phéniciens* et qui étalent communs, au fend* i tout le monde simi¬ 
li que, présentent avec les symboles chrétiens d'étranges analogies. Le mouton, 

m la eolomÿ, le poisson, le lièvre ont passé du cuite d'Astarté dans riconographe 
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chrétienne. La Madone a l'onfimL rappelle AiLarté tenant Adonis ffnfhnl dans 
ses bras. Peut-être même Faut-il voir une trace de la solidarité dos deux cal tes 
dm$ celte image conique* terminée par deux bras rudimentaires levés enTsir, ' 
qui était t dans tout l'Orient, l'image sucrée d'Astartê. Certaines vieilli* repre- 
aeütations de la Vîerge et* dans nos églises encore» ces images revêtues d'une 
longue robe triangulaire que Ton change à chaque saison nouvelle, semblfui 
être la continuation du cône sacré. M. de L. poursuit les traças de celte idenlï* 
HcMion jusque dans les accessoires du culle. Les petits pains en forme de crois* 
aanu* que nos boulangers font journellement, par um tradition dont ils n’ont 
plus conscience* reproduisent les gâteaux que Ton cuisait en l'honneur de la 
reine des cieux* el que nous voyons figurée sur des bas-reliefs antiques qui 
représentent des scènes du sacrifices* D'autres gâteaux cachent peut-être 
d autres symboles. Les points de contact des deux cultes sont nombreux et frap¬ 
pants se rattachant an même culte* M> von Lomnili a eu raison de les chercher 
principalement dans rieonographie iiu culte, cor c'est dans 3e culte que les Ira- 
dïtion* populaires se perpétuent avec le plus de vivacité, et que rhlkenrc des 
anciennes religions est la plus sensible, Seulement, comment convie rit-31 
d'expliquer ces ressemblances V Eaul-il r/y voir que de simples coïncidences* "U 
bien fiont-eUes te fruit d’une réelle parenté d'origine, ou, tout au moins, d'une 
influence secondaire? Ou bien n'y aurait-il pas ils' fun et de l'autre? » La partie 
philologie nu de l'ouvrage <L^ M. de Lonmite est* par contre, d'un ordre leut u 
fait fantaisiste. 

— JL ton Rites, ÂifideiJfu* m ZL'hn Kurfcn nt'bïlgvtigriiphischaû iwkd. {Fî - à 
bourg* flenJer T 1833, in-fol. dft 3â p et iO pb ; prix, 5 mj. Le chanoine Ries# 
vient de publier un second# édition de son Atlas biblique pour laquelle il n mis 
à profit la nombreuse littèralure de# dernières années sur Ja géographie de la 
Palestine. L'auteur possède son sujet i fond. La première planche donue une 
carte de l'Egypte à l'époque de MoTse el la dixième- représente la Palestine 
mm té rue, Les autres planches correspondent aux principales époques de Ibis- 
Loire de la Palestine 

— IJ.-À. Koestiin. GesükklUc des ekrisUkitfn tiùtttedi nt-< ^Fribourg, ilolir* 
l 897; incite xn et 263 p.j. L'ouvrage de M* KmsLliu est destiné aux étudiante; 
il donne des résultats plutôt que des éludes critiques; mais l'auteur possêd? 
parfaitement Tansembie du sujet; il l'expose avec clarté et surtout avec une im¬ 
partialité qui se rencontre rarement en pareille matière* 

— Hermann, l*rtiss. ÈttiQiùnsÿeaçhiçhte. Guehichtc der Enlwkkluntj des rtli- 
tjiüsen. Bevrustseim tesernsn cïnztînen Er&ùheintmQs formen* dne GtedâMedes 
JfenfçftcnÿriHev? première partie (Leipzig. Wuender et Wahl* 1837; iu-S de 
1 28 p.]- M. Hermann Preiss, qui a publié la Phi&iQphi* de la ReHgiûn et 
rinirwîucHon à f Ancien Trfifiïiiimi de ¥atke r nous offre ici la première livrai¬ 
son d'une histoire de la religion étudiée dans ses manifestations historiques, en 
d'autres terme ?. une histoire du développement du sentiment rcligfeuf au sete 


252 * REVU P DE LIïlSTOÏKE DES IlELl&IOSS 

de l'humanité. Cette première livraison contîeiit p outre une introduction* ries 
considérations sur les religions naturistes* éut les religions des Alloues et des 
‘Plnifîeiis, sur celtes des Chinois et des Japonais, sur les religions de Éluda et 
sur celles des peuples iraniens. Elle s'arrête au milieu d’un mol, à la première 
page du chapitre consacré eux anciennes religions sémiligues. L auteur nous 
annonce cjuVtle sera suivie de trois autres livraisons^ Ce modo de publication 
ne laissa pas que d'avoir de graves inconvénients. IL est imposait la de juger* 
dan s de pareilles conditions, un ouvrage qui a h prétention de donner une 
idée d'ensemble du développement de la religion dans l'humanité* 

RUSSIE 

JJm n^unelk scete* Le jVouceau Temps signale l'apparition p dans le gouver¬ 
nement de SaraLoL d'un a nouvelle secte religieuse. Ses adeptes ne vont pas à 
régisse, ne reconnaissant pis IWicocttê de la mtH8« ni des images. Us n>L- 
meUent de l'Écriture sainte que l’Evangîle s le livre des Psaumes de David et les 
cinq livres do Moïse. Leurs repas se font en commun et Us s'abstiennent de h 
viande* de l’eau-de-vie oldu tabac. 

AFRIQUE 

Les Aittamm r k Ktiirowm {résumé reproduit d’après te journal k Temps) : 

Un membre du Parlement britannique, Alt* George Curaon* a fait récemment 
une visite à Kasrouan et conte ses impressions de voyage dans la Fortmghlbj 
treview* Entre auLros spectacles curieux, il Lui à été donné 'ie voir un zikr ou 
service religieux, dans un des principaux cüuvonts de derviches de lu ville sainte, 
couvent demt !ee pensionnaires appartiennent â ta secte des Allouas. 

On sait que 3e s sectateurs d'Aïssa ou Aïssaouas, se procurent une sorte 
d'extase par des danses et des litanies spéciales exécutes en ch mur, et q m dans 
cette extase ils devienne ni insensibles ù la douleur. Ils se ^oumetloni ators à 
des supplices variés p parfois même à de véritables niutiEstions dans l'idée qu'ils 
s'assurent à Leur mort Éadmission dans le paradis de leur prophète. L'habitude 
aidant* et la contagion de l'exemple* cette extase s’obtient aisément : c T esl 
l'affaire de quelques miaules. À mesure que les fidèles se entent mcfèorts, ou 
possédés de l'esprit divin, Ils cessent de psalmodier ta litanie commencée pour 
çq mettre à pousser des hurlements de chacals et d'hyènes. Ils Eagitent p ils so 
tordent en convulsions. Cependant les tambourins pressent la mesure, la mélo¬ 
pée s'accélère, la danse devient do plus ou plus furieuse, jusqu'à ce queltascni- 
t bfée entière soit au point voulu dlvresse caioEeptEque. Alors se oie ment les rites 
commencent. Un homme s'élance dans le cercle formé par les dèvois* déchire 
ses vêtements, arrache lescourreHchefs variés qui enveloppent son crâne rasé ci 
reste nu jusqu'à h ceinture. Le cheik qui a pris la direction du service remet è 
cet homme on coutelas bien affilé h Aussitôt le malheureux $ p en frappe à coups 
* redoublé^ en traçant sur sa poitrine de longues estafilades. Chose curieuse, on 
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voit Lu peau enlamde, las muscEes ouverts en enLuulE&s livides, fit pourtant il ne ^ 
sort pas de sang du ces hideuses blessures. Tout au se les infligeant, le -sujet* 
bondit comme une panthère dans le cerclé formé par les spectateurs; il^hurlA, il 
se roule 4 terre, il se jette comme un boulet vivant centre les obstacles jusqu'à 
ce qu'fiufîsip épuisé, pantelant, presque inanimé, ÎS resta immobile sur le soL 
Aussitôt on apport a un matériel de supplice que les fidèles ee disputent ardem¬ 
ment ; ce sont des broches de fer longues de 60 4 SO centimètres at munies 1 
d'un manche en bois terminé par une protuhénmcs. de la grosseur d'une orange* 
Les heureux possesseurs de ces broches commencent par les brandir frênclt* 
quement, toujours en aboyant et hurlant; puis, Y un après l’autre, ils a J eu 
servent comme suit. Le patient commence par enfoncer La pointe do sa, broche 
dans sa propre chair, de telle sorte quelle pénètre sous une ds ses omoplates, 
le manche en haut. Ainsi transpercé, il exécute divers sauts eL exercices acro¬ 
batiques, jusqu'à ce qu'un signal du cheik le fasse tomber à genoux. Dé ses 
deux mains, il maintient alors la h roche, tandis qu“un de ses coreligionnaires, 
armé d'un énorme maillet, re met à frapper à coups redoublés survie manche; 
le maille! s'arrête seulement quand fépaule du misérable est traversée de 
part fin part. D'autres varient celle procédure en se transperçant les deux 
joues arec leur broche ou en se la passant dans L œsophage. Quel que soit 
le supplice adopté, il paraît toujours procurer au sujet une ïnlense satis¬ 
faction. 

Cependant; ceux qui n r ont paâ eu de broche ne restent pas inactifs, La plu¬ 
part ae traînent à terre sur les mains fit les genoux, en îmilanLles allures et les 
cris du lion, du tigre et des autres carnassiers, Leur langue pend, |eur bouche 
écume, leurs yeux sont sauvants* L'extase a développé chez eux u m foi® 
dévorante : iis as roulent nux pied* du cheik pour qui! assouvisse cette fringale. 

Il s'est fait apporter sur un plateau des morceaux de verre cassé qull distribuer 
selon son bon plaisir et que les favorisas font aussitôt craquer entre leurs 
mâchoires, avec des grognements débite heureuse. Aux autres, il donna des 
figues de Barbarie hérissées de longues épines et qui no sont pas un régal 
moins apprécié. En deux ou trois cas seulement, U donne rien el d'un geste 
impérieux il repousse le suppliant, qui recule aussitôt et se met à l'écaiÉ, 
humble eL triste comme un chien désappointé. 

Enfin, pour couronner l'orgie, ou avale des morceaux do braiss, on marche 
sur des charbons ardents fil Ton ûnit par se ruer sur un mouton vivant, dont on 
déchire la chair pour la manger crue. Dans tout le cours de l'horrible séance, 
M. Cunon affirme qu'il n'a pas vu coLderune goutte de sang des épouvantables * 
blessures que les AIssaouas elnfïâgfi&icnt 4 plaisir* Au moment où, la frénésie 
spécifique commençait à tomber, chaque patient tour à tour s'approchait du 
*heïk, qui retirait très adroilement le fer do Ja blessure et la frottait d'un peu 
de salive. Après quoi, Ü marmottait une absolution i l'oreille du pénitent, lui^ 
donnait us baiser au front clic renvoyait calnÿ. U convulsion naire^jüi* deux 
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menais plus tût, se rem lut dans les transports d'un paroxysme épileptique* 
à allait gravement s'asseoir nsa place eL s'y tenait immobile. 

* 

, ' cocamcHiNË 

Le théâtre et leâ m&rions* Les mis rio [maires catholiques de Codiuictuné 
défendent à leurs convertis de fréquenter le théâtre ; meta comme la population, 
catholique ou non, est passionnée pour ne divertissement, ils autorisent» do 
temps n autre, leurs adeptes I donner eux-mêmes des représentations, et leur 
Fournissent des pUeos dont le sujet est* en générât, pris dans îa Bible. L’Eivrrï- 
gtâste* auquel nous empruntons h fait, publie une lettre datée de Cbolon, En 
17 juillet, et dont routeur a assisté à la représentation d'une de ç<?£ pièces : 

lïfuiupûr $€$ frères. Jacob et ses douze (lis Étaient costumés en mun- 
dnrïns t et la pièce elle-même ne peut se comparer qu'à. un mystère du moyen 
âge, on ajoutant â In naïveté du genre en lui-même col Iodes procédés scéniques 
du paya. On voit que les missionnaires catholiques ont quelque peu conservé 
les traditions des jésuites» qui avaient si bien su, en Chine, s'assimiler hs, 
populations, en assimilant 3o christianisme aux Croyances et aux ri les du 
bouddhisme. 
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ET DES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS BAVAMES’ 


I, Académie des IftSCFiptlons et Balles-Lettres. — SfimC'.- du 
5 ami. — M„ Edmond Ir* Etant entretient FAeodémle d p un ouyx p intaille eu 
camée,, figuré dans 3e recueil de Grutcr, sur lequel sont représentés une parte 
flanquée de tours et, de chaque cété, un personnage tendant Je bras vers la 
porte, tandis qu + uno main divine paraît dans les nuages ati-ftessus de leur tflle. 
Les noms inscrits sous ta porte, la main et les personnages {Cxnom = Cæno- 
maniï; Dzr = dextera ; &irha t Prola) prouvent qu'il s’agit de la villa d* 
Mans et de ses saints protecteurs, saint Gerraîs et saint Prêtais^ M. Le fîlani 
rapproche de cette pierre gravée plusieurs autres textes et me Juments qui 
montrent comment les chrétien a substitueront des saints protecteurs aux dieux 
tutélaires des cités antiques; chaque ville avait les siens. Les chrétiens, toute¬ 
fois p avaient une plus grande confiance dans leurs saints; ils ne les enchaî¬ 
naient pas pour prévenir leur désertion sous l'action des vœux et des incanta¬ 
tions des ennemis. 

Sémc* du août — M. PaecÉ de CourteiUe donne un résumé du V B volume 
de S'ouvrage du docteur Radlotf : Probtn ny.f dtr \ r Zik*rrfttratur der tûrki- 
ichm LS^ijnïne Sù&Sihiriew. L’auteur y donne des renseignements sur la litté¬ 
rature populaire des Km-Kisguiz, une peuplade nomade et perrière qui aime 
à entendre chanter ses exploits par des bardes dont les poèmes rappellent de 
loin les prœàdés de VIliade* On y trouve de nombreuses traces des supersti¬ 
tions mongoles qui ont persisté éh« eea populations après leur passage 4 Pista-^ 
mis me, — U - Julien Effltet établit que récriture tachy graphique! déchiffrée par 
lus dans les lettres de Gcrberi [le pape Sylvestre II) notait pas particulière à * 


1} Sous nous bornons à signaler les articles ou les communications qui con¬ 
cernent [histoire des religions. * * 
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l'illustre prélat, mais qu'elle était également employée par las notaires iïoliiens 
du 3tf siècle. — M. J* ÈfolÉtfy cherche à établir lldenlitâ d'Amrephel, roi de 
Bahjîone, mentionné au chapitre xiv de ta Genèse parmi les adversaires 
xTAbraham, avec 1 e prince que les assyriologues appellent Ham~Murabl et qu'il 
Tau droit nommer plutôt Kimiu-Ftopoltu ou ÀmrapalLu. Les de Lai le du n*cil 
biblique sont ainsi confirmés une fols de plus par l'assyrie-logie. 

Séance du fG septembre* — M + belisk lit un mémoire sur 1rs Dp£ra(ïftras 
financières des Templiers. L'honorable savant o trouvé une série de documenta 
du atÈiL" siècle qui établissent que ptftdant longtemps le trésor des rois de 
France fut confié ou Temple de Paris. Les édifices religieux, en général, ser¬ 
vaient de fieu de dêpat; mais les maisons des Templiers offraient l'avantage de 
posséder une force armée capable de dèFendre le caractère sacré de l'édifice, Le 
Temple A Londres jouissait de non moins de crédit qu'à Paris, 

Sêm&ï du 53 septembre* — M. DeJùJe continue b lecture de son mémoire; 
ü montre que les Templiers recevaient des fonds en réquisition et en eon signa¬ 
lise® * qu'ils faisaient des prêts, avances cl cautionnements, des recouvrements 
et des paiements pour des üers t bref, un véritable service de banque publique. 
La fin de eu remarquable travail a été lue duos la séance snlvanLe. M. DeSisle y 
Irai Le des rapports des Templiers avec les rois de France et de Leur système de 
comptabilité* 

Sénnctf du 7 octobre. — M. CA. JfÊwrd cherche à établir que les poèmes inti¬ 
tulés Ruine dû in îfturËUfG cl Àrfochîs qui figurent dans les écrits deFortu- 
^nat, sont Trcuvre de sainte Radégcnde, 

II, loipnal Asiatique* — AuHMfui-Juin .- h. Feer, Le âùtra. d’Upnb 

(UpÜÜ-Sutl&m)* traduit du pdJL — CL ffuarf. Bibliographie ottomane. — 
EtL Munt- L Le premier conflit entre Pharisiens et Sadiicéens, d'après trois 
documents orientaux. — C. de llarlcz. Le texte original du Yïh-k[ng + sa nature 
et son interprétation. — PA* Bercer. ISole sut lu grande inscription trào- 
punique et sur une autre inscription d'ALtiburos. — Notes 

d'épïgraphio eL d 1 histoire arabes, 

III. Mèluâïne- — *lôrW ; JL Gmdnz. L’anthropophagie. [Voir les numéros 
ruivanU.) — AToæ Leclerc. Notes sur Madagascar. .Voir octobre. 1 ! ^Septembre : 
A. Gittêi* Les rites de ta construction. = Octobre : J. Tuchmamir La üasci- 
natïon. — IL Gnidor. En Indo-Chiite. 

IVh Revue des traditions populaires* — Juühtf i d» Deux 

mythes sur Fours* — Henri Cordier. Lu légende de Didon dans l'Extrême- 
Orient. — U. S- Lach Sztjrmii. La sorcellerie et le mauvais oril dans la Cor¬ 
nouaille anglaise (suite). « Ami ; Ch + Pfoix, La grande ourse. — P; Sébillot. 
La légende de Didon en Angleterre- = $qpXtf«ère ; Lsÿi j?rtii:i/rt\ Les héros 
d Ossian* — E - Him. Légendes chrétiennes de l'Oukrainc» — Girard de 
Hîalte* Faits de sorcellerie dans la Prusse orientale. — J a . Sêbîltot. Les génies 
des miné, f 
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V. La Révolution française- —■ i-tfitt : Santhon^. L 0 culLÆ de la 
Raison en province. - P. Yersini. Us élections ecclésiastique» de Paris, =• 
Septembre : JSIi^nne Ctarrrçay. Acte d'abjuration d'un Ticaire de Meuiai^. 

VI. Bulletin de Gorrespondanco hellénique. — MbvA>rt*’ 
Jhtcitesne. Maeôdonîus. éréquo d'Apollonius en Lydie. — Paris , Fouilles 
d'Elalëe. Inscriptions du temple d'Atbénft Craniia. Truites» î^ysip Alluds, 
Laodieée et Colosses. — Hdkaux. Fouilles au temple d'Apollon P tocs. tLi- # 
tueUes archiuqinîs, — DcsçAnmp# et Cousin. Inscriptions du temple de Zùus 
P ana moros ; Lnefimiile saserdotaie, Tiberius Havius et ses enfants* 

VII. Bibliothèque do l’ Écolo des Chartes. — I3S7. ,V 3 ,f J. Delà- * 
rilie Le JtûJifü.Les stoluts de l'ordre de l’Hépilal de Saint-Jcon-de-Jérusalem. — 

G. Digganl, Un groupe de Httere nofate du temps «le Bouifece VIII- 

VIII. Journal des Savants, — Juin.’ SoinMIitfliK. (Voir 

les numéros suivants,) L’Inde contemporaine. — Henri Wdl. Les hymnes 
homériques. [Voir septembre,) 

IX. Revue historique de l’ouest. — UL 2; de Brisas. L’église de 
Brisay avant et après la Réforme. — Chapoiin. Souvenirs dominicains dans le 
diocèse <lo Saint-Brieuc. (Voir n*3.) = X- 3 : le Gouutik. Vio de saint Méloir, 
priuco de Cornouailles. - Getidry. Deux catalogues inédits des évêques de 
Nantes. 

Xh Kevuô Celtique* — JuUkt ; Emault. La vie de sainte Nonne. 

XI. Annales de la Faculté des Lettres de Bordeaux, — 4381- 

ïï* 4 ; Machart. La religion flaire dans l'empire romain. 

XII. Revue de l'Extrême-Orient. — IIL 4 r Documents inÈdlLs pour 
servir û ['histoire ee^llsîasüque do l'Extrême-Orient, 

XIII. Revue ég'yptologiqus. — V- 4 et £ ^ de Bougé. Mémoire sur 
quelques inscriptions trouvées dans la sépulture des Apis, — Pic fret. Religion 
ei mythologie des ancien? Égyptiens d'après les monuments r — t/e /iLa 
poème de Fenlaour, — E. IL Les papiers administratifs du Serapeum et l'orga¬ 
nisation saeerdotalü en ÊgyplEr — Pwrret, Le livré des. funérailles. 

XIV. Musée a, — À»üt : Mchnn. L‘ Oiseau, trakd mystique d T Avicenne, 

— Ga&fafrç. Les population? de la Russie (suite}. — L’âge de la liiiéra^ro 
sanscrite el védique. — tfc Htirk*. Küushjlafcî-Lpanishad^ Traité indien de phi¬ 
losophie, — Be Loeouperie. Les langues de 3a Chine avant les Chinois, 

XY. Academy. — 30 juillet ; Mttx Mûîkr, Petersen's édition of the Hsla- 
padesai — tfuoiU : Wmt mort A Wiener* Spanish folk-tore. (Sur les L VII à XI 
de la BïhlÏQteca de las Tradition» pop niâtes Esp&nolas.) — F* -Vf. The evan- 
gelistarium of St Margaret, queen oï Scctlapd + (Voir l'article de M. F, E. VV f ar- 
rtn dans te n D du 3 septembre.} — F. V. ÜHcJtinx- Arelhe Aines lhe aborigines 
oNapan ? — fkorçes Stcph&ns. The ccok&astkal emIu ûf Deumaik. ™ fÆüoiïf .- 
EüritiU Rdync* A Il te of JohnColeL (A propos do leïoellenl li\TO de M. Luptûrujr 

— Xîcritc Tuÿ/irf- The mylh of Rerseus andtAndrumeda. (Voir les article? 
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M\L Lang et Coi dans les n** suivanlS.) = £ü uaûf .- A polio du même;. — 
*A". W. Wtït. GaigerV home and âge oF Lhe Avesta. (Voir un article de M. d? 
îf«irle^ dans le n* du 27 août.) — Iswv Ttrÿfc»\ The orlgm and growlh of rdi- 
as iüaitraled by the religion oF lhe ancient Babyloniang. (Analyse do lirre 
de M. A. ff. voir notre Chronique.) — IL F, Tûzçt* Àtbos or lhe 

moLiiïtam of lhe monks* (Compte rendu do livre de M. A. Aifey*) = fQ sep- 
, Jeisbre / K'jrf Blin l. Gdïn und sdn Reich. (Compte rendu do livre de M- War¬ 
ner Rabin) — .4rn. /J. ü hcardf. Dis crgyptische Todlenbuch. (Sur la publica¬ 
tion de M. NavilEt*) = #7 septembre : tewvj: T&ytor. The Elnnic engin or the 
' Aryans. (Chaleureux plaidoyer en faveur de la thèse de .M. Penka sur l'origine 
septentrionale des Aryens.) — Thr Hgksos. iÜo mij ma * les représentations: des 
Hyksos sur Ses monuments égyptiens prouvant que ce sont des Mongolien de$ 
Tarte res.! — A. Jfauhatur* Ravin ondüfi Martini and the Rev. D T Schtllor-Szi- 
nessy. = f * f octobre : ft. Stuart Pook, Arehæology and lhe date of the Penta- 
teuch. 

XVI, Àtb«ua>UE3. — âO rrdîf : F. Hindes Gnjïme. Tlie New Ban, ;■ 
uigger folk'tale. 

XVII. Es postier. ^Septembre ; A. B. ftarndtant. The prophet Atnos. 

T , E. Page. A problem in crUldsm. — Alexander 1 Madarcn. The Epislle lo 
Philemon. (Voir le n* suivant.) — fi. 4.< Simeon The engin of the Christian 
minîütry. = Ûcfo&rf ; Joseph Antjat. On scrïpltiro Urms nsed to npress 
*i Êtemity ». wiîh spécial reference lo future punis binent. — lfarcu# Ikids * 
^.'hemiah* — MjodrjjStuart. Sisemh and Jael. 

XVIII. Journal of Üie H. Aslatic Society. — XU f 4 : Terrien de 
larauptrie* The Miryeks et slon^men of Coroa. — Senûthi Mjd- Tha Pr« 
sanskrit clçmeot in andent Tamil Idhemura, — J, \W Beâhome. Wera Zann- 
bla and Zebbâ'u idenlicaj? — Frtfd, FincoH» The first Mandela of the Rig- 
Yeda, — TA. Pinûkt$„ The Babylonian Cbrooîcte, 

XIX- Dublin Beviow. — Juillet : de Mariez. A glance al lhe history of 
ùhlncaa philufiophy- — Gtisquel. The vénérable Richard Wîlâng, last abbot of 
Glas tonbnry. — SeanndL Plus VII al Savon a. 

XX. BiblioUieca sacra. — Juillet : SchtoMt. The b&ok oF Jubilees 
ich* XXXII XLV) P translated From the Ethiopie. — SceU. Recenv invèsttga- 
ttons into Uio organbation of the Apostolir. and PoaUapostolio ch arches. — 
Furr* The theophanies of Homer and the Bible. 

XXI, Rabyïootan and Oriontal Record - — N 1 * S : T. Tyler. The 

i Baby[onÊan idea]oF a disejubodiêd «oui. = 5: \V. A. Harristm. St John vu, 

38 il] Liatratcd by a Bah y lonla o Seal. — N ù G s H. Bay nés. The Ef-stnian orîgin 

" uf lhe teutonie concept of deity. = N m S : Terrien de LmmpçriÈ. Babytonian 
and China» *■* T FincAfJ. GEimpses ol Babylouian and Àssyrian Life. (Voir lee 
n* 1 suivants.) = JY* fô : ü r A. Stem* Zoroastrian deitîss cm ludo-Scythiau 
Toïns* = if 3 /1 ; }f. D^i-c j nî)ourÿ ï Yemen inscriptions^ the Glaser eoElfrctinns r — 
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T. K, Cherjnti The Sand orSinïna in Isafah- — Terrien de Lacouptrit, The land 

üf Sînim uoi China. , * 

Indian Antlquaiy. — Juiltet ? Wadia* folklore in y «le ni 

[pdis. = Àont : Notes* Sastri. Falkture in aoulhem India. — JÊtelMm* Notes 

rm thl Mababh&âbya. 

tctC ILL Journal of the B, Alîatio Soû, of Graat-Eritaln. — XIX . 3: 

Gwdier. The Site an fl laboure or Aiesmder WyB$, a^nt of tbe BrUtsîi and, 
fareign Bible Soeiety in China, — Hnig. Ibn B&t-üta in Sîndb, 

^TtlTf, Contensporary Roview* — Àoùf : CA, Ckrtntfnf'fiüMWtfU. The 
MoaMtft stonfep — <5- T, Stflfo. Aleianfler Kooj acid the Oxford Movrmettl* * 
— septembre; Ü. Etenrt Pmrfe* The date of lhe Pentateuch ; theory and fkli, 
—j {fctofrg ; James IkinflMStolsr. Afghan life in afghan su&gs. — W, Robertson 
Smith. Arofrfroloiry and the date oflbe PenlaLeuch. 

XXV. Jahrbueh des kais. dentschen archæoL Instituts. — IL 2: 
jl, Mayer* Amaiiiaragruppe. ■*— tfeydemarm. Ëeilcn&s vor Midns. — Wr rnicA-e 
Der Triton von T&nagm. — X-Ofgp. Der ürsprung îles HochrelieFs bei den 
Oriecshen. — fl. Û. Schitiiéi. Zum Sarkophagrtliaf in der Villa Albanî. 

XXVI, Gottingische golehrte Anzeigon, — X* LB rtm DrujfeL 
Paslor* Qeschichte der Pftote soit dem Àtugtng des Mïttelatlers* — X a 14 / 
Ïteuteïv ÀqgusLiniscbo Sludien. — MfeAffr. Weiz^ûcker. Das apûstüüseha ZeU&l- 
ter der Kirehe. 

XXVU. Zeitschrift fllr Missionskxande und RoUgionswisseïir- 

gehaft. — S* 3 ;HappeL Die Hauplslüfen des relipiAsen LebenvihrMwierifr- 
bdt, IL — Um* Indien p L 

XXVIII. Philologue. — N a 2: Fmhhnmmer. Mythotogte efte Wisson- 
Ê.cbaFt, 

XXIX- Zeitschrift lür verglsinhende Litter&tnrgflschichtfl. — 

y** ô et 6 : RngeL Zwei KnpiteE ans der don Juansage. — Biese. Die Bstheii- 
?che Nalurbeseelung m antîker und cnoderner Poesie. — Von W VtkAi, Die 
Episode des Gottesgerichtes in * Trisbm und Isoldé * tinter dan transsiïvanL 
seben Zellzïgaunem und Rumiioan; Annenischas und Zigeunerisches Bar¬ 
iaeut nnd JosaphaL * 

XXX. Zeitschrift fûr dentscho Philologie. — XX, l: Eüfager* Dl 

Wnldanser und die denstche Bibelneberselzuog. 

XXXI r Mer mes. — N a Ü : Slwîniczka. Zu den Tempelbüdocn der Brau- 
roftia, 

XXXII, Ausland. — iF 5 2 S : Jm$m. Sillon und GebAtid» wif Fûhi^ 
sonst und jetiL {Voir les n #i suivants J — JTessîfe>m?rtrr T Alto Gfhber und 
Zulluchlsorte in dw Gecnsicido Weteikcm. = S a 32 : Die Fortuna der" 
Sildslnven* = X 11 3 Ù: FoUdsk. Die Wilden Sium me des Konfcan(VorderindienV, 
—BioàfeLDse TopanlndutSEï oder urüîngeborone SlSmme des cenlrsJen Colahes 
(suite}. « 
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XXXllï. Gtofrus» — .V e S : Nusser. Dos CbilinebiLifest der ÀycnsïiL 
4 XXXIV. Theologische Literatunttltung. — (0 septembre: A. C. Me. 
àifft'rL The earllest papal catalogue. (Examen de l'hypothèse de révéque 
Lighlfoo^relative à un catalogue de papes par lïégesïppe.J 

XXXV. S tudieu und Mltîeüungen aus dçm BGngdîCLÏËerorden, 

— YIR â r Jtàwrnen Einüuis der Regel des b, Yaler Bénedict auf die EnLwttk- 
Jung des rômisçhen Braviez (Êm) P — MerHêre. Ntlhard, Abt von CentuÊa. — 

Lagïr. Die A blet Gorze b Lûtbringen, JL — Eolzhcrr* Geschiehle der ehema- 
iigen unmitteÉbaren ReiehsiLtei Zwiefalien in Sehwnbei^ L — Eoth w Der heïL 
Petrus Daûdatd tûn) + — romnm"fe + Am dent Sortettenkrnnze u Si Benedict 
und setn Orden » (suite). 

XXXVL Miueüüiifren der aiuhropcdogischen GeseUschâft zu 
Wifin, — N* 2 : ïtatzeL Zur BeurtêÜung der Anthropophagie. — DzLduü^y- 
ekL Mythen und Marchen bet den Nordstaven, 

XXX VIL N eues Are hiv der G es élise h aft für æltere deutsehe 
Ge&chichtskunde- — A1JL 1 : Jf Jder-Eÿger* Zu deuUcfaçn Hëiligendeberi. 

— Wi-JnirjTjJi r Die E3>jfbae3iËr Cbrottik der Mai ruer EnbiscLûfe, — Fertbach. 
Aus cinem verlornen Codex traditionum der Bonner Münsterkirche Si Ciasius 
und Florentins. 

XXXVIII. Deuucli ovangelischo Blætier. ~ A" û 8 : Uasmdei^r- 
ftliehe! Ahgelo dûs rêligiOser CJmrakter. — Geiper. Elianhetha Boni von Reute, 
die Patroniii und WirndertMerk Schwabens. (Voir n ù 0.) = JY* S ; Nmemann, 
ït-ari V in den Jahren 1521-1525 nach BaumgarLeru 
XXXIX. Zeitschrift ftlr kirchllcha Wissonscbaft und kîrchU^hoa 
Lsben. — 1 ‘.JT* S _- Wülf. Zur ZtëHeinr.vibmg der Kircbengescblcble. — Noeldi- 
ùh&L. Bei Lfrhrem und Zeugen in CaiLhago, Rom a, Lugduntîm IL 

XL, Theologiache Qtiartaise hriff, — .V« 3 : Funk. 2ur Apu&telltLire 
und aposlolischen Kirtbeaottbtuig. — Kïüger* Arten sthkditer Frommigkeit 
im Talmud. 

XLI. Jakrbücher füc protestanti^ehe Théologie. — M . ;j 

Broatch. Schielertuachera phifosophisdiû Golbeslehre* — Ohk, Die Essüer dos 
Pjjïio. — Van Mmm* Pau Eu s episcopus. — Fort Soden. DerEpbesÉrbrler(Qü) r 
— Mvscfwkver. Dïe AmpliatusgfulL in der DomiLillukfiLakombe* — Gdrres, 
Einige populüre Hedïgen d^r kaîbolisehan Kirche 3n Ge^bîchte und Legendo, 
XLïI, Theolûginche Blàdiin und Kritiken. — {$#7. N* S r Brütfe. 
Die SielJuug des Çlemens Alexandrin us zum antiken Mysterienweseu. 

^ XLI IL Zeitschrift filr wissenschaftliçhe Théologie. — 188 7. 
^ N v 3 : Kûchenmeister, Dis Wort Repbaîm tm Alton Testament und seine 
* üebersennng in den verschiedenon Sprachen, — Merx. Johatmes Buatorfs des 
Valers Taïgtimcommeîlïar BübyEonia L — DrAs^At-, Dienysiaca. — Hilÿvn fëltL 
Die HerffiûsgeMiF. — Gôrrrj. Dîê Verwantenmorda ConsinnlinB des Gmsien. 
XLlV^X&tholik- “ Juin ^Zur OrienÜerung ueber Metbode und Ergeb 
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nËES4s dcr neuosten Pentateuehkriijk. — Die Abstaramungslebre! sm Llchtc der 
Lûg^k und der Talsachen. — Das Moralsyslem des fceiL Àlphcmsas von 
Liguijri, — Juillet : Meihodras, Bïsehof vûa Olympos. — Die RegierunpEitnf 
des llerodes- und ihre Duuar. — Dur Le: 1 BcnavcnLura als Myslikor* -** Magia- 
lef XicoEaua R 11 I 10 von Restock t cio Vgrl&iifar Luth ers. ^ Aüût ; Dca Xiks- 
3au5 van Kü&s Lchre voie Kq5edos t 

X.LV. Zeitschrift fttp Vblkerpsych&lagie, — (SS 7 * N* S : Nagzle, 
Dcr Sehkngéncullus* — Ifti^uiurt. DU Zer&tôruug des Tempels und des Pro- 
phcLenhauses tu Ssii). 

XLVI. Zeitschrift ftlr a?gyplis,che Sprachs-— -V°* ( H 2: Brugâch* 
EnlziiTerung der^ merci tisehen Denkmübr. — Afitflinftzü. Fragments thétmins 
Inédits du Nouveau Testament (suite). 

XL.VII. Mîttailungeà des k. dents ch en archffloL Instituts, 
Athenische Abt P — XJL i cl 2 : Bümmfar et SfudhiY^fu, Zur Herkunft dur 
ïuykeuiscben Cultur. — Bœrpfdd* Dcr nhe ALkeoatamptil auT der Afcropobs. 
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LA LÉGENDE D’ABGAR ET DE TII.4DDÉE 

Et 

LES MISSIONS CHRÉTIENNES A ÉDESSE 
( 108 - 1 ÊO). 


La pensée chrétienne n’a jamais pris son parti du silence 
de l'histoire évangélique sur certaines époques de îa vie de. 
Jésus et des apôtres. Quelle a été l'enfance de Jésus? Com¬ 
ment a-t-il passé les trente années qui précédent son entrée 
scène du monde ? Que sont devenus sa mère et se^ 
frères après sa mort? Comment ses disciples ont-ils accompli 
L'apostolat quil leur avait confié? Les Évangiles et les Actes 
ne nous donnent d'informations que sur trois ou qua^e 
apôtres ; mais qti ont fait les autres ! André, Barthélemy, 
Thomas, Thaddée? Sur ces questions, l’imagiifation des 
chrétiens des six premiers siècles s’est donné libre carrière, 
surtout en Syrie, dans l’Asie grecque et en Égypte. De là 
sont nés les Évangiles, les Épîlres et les Actes apocryphes *. 
Parmi ces Actes, tout est-il à rejeter? Y a-t-il là un tissu de 
fables, sans aucun élément de vérité historique? Je ne le 
pense pas, quand je vois des écrivains de la valeur d husqj>e, 
[rénée, Chrysostome, Jérôme, et des critiques tels que 
Tischendorf, Lipsius, Zahn, en tenir compte. Sans doute il 
faut faire la part — et une large part — au défaut de scru¬ 
pules et à l'intérêt de parti de ces chroniqueurs orientaux^ 
mais il ne me parait pas permis de rejeter en bloc certaines 


1) V. Tbilo, C<xà3! <ipwr^nAui [J&tO); Tischendorf, Acta .A/soiioforum 
opocrïpAa (iSSlj ; R. A* Lipstui, Die EcteieniscAi Àijra*-Soj 7 < (IS8Û). 
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traditions séculaires- C'est ainsi que les chrétiens des Indes 
•se sont toujours réclamés de l'apôtre Thomas ou de Bar- 
rtitHetuy. et ceux de Mésopotamie de l'apôtre Thaddde 

• De iiî un autre genre d'intérêt qu’offre cette légende ; 
c est qu elle louche à l'histoire des missions chrétiennes, 
,vcrs 1 orient de la Palestine. Il est généralement admis que 
Jes grandes missions chrétiennes primitives se dirigèrent 
vers l’ouest, et qu’elles ne dépassèrent pas le Tigre, à l'est. 
Cela est vrai, sans doute, des missions dont Paul et Sîlas 
prirent l’initiative. Mais il n'est pas probable que les fils de 
Jonnset de Zébëdée restèrent inactifs, et l’Église d’Antioche, 
si vivante, si expansive, ne se borna certes pas à envoyer des 
missionnaires de la bonne nouvelle dans cette seule 
direction. 

D ailleurs, nous avons d'autres présomptions en faveur de 
l'existence des missions chrétiennes vers le centre de l’Asie. 
Les Juifs de Palestine et d’Antioche faisaient un commerce 
actif de soieries avec J’Osrhoëne, la Sophène et l’Àdiabène, 
qui occupent les hautes vallées de la Mésopotamie et qui 
avaient été le berceau de leur race. La grande route des 
caravane^, qui vont d’Antioche à .\inive, passait alors déjà, 
comme aujourd’hui, par Birtha (Bïredjik), Ëdesse, Nisibe. 

Ëdessc, capitale de 1 Osrhoéne{en grec Gallirhoé, en syriaque 
Ourrha ou Ourhoï) est une ville de quarante à cinquante 
mille âmes, située sur la rivière Daïçon (Skirtos), à soixante- 
quinze ou quatre-vingts lieues, c’est-à-dire sept à huit jours 
de caravane d'Antioche. 

La légende d’Abgar et de Thaddée est rapportée par des 
documents, en trois langues différentes : en grec, syriaque, 
arménien. 


1) rit t on compare lu t»n Ma d'Apttres, d ttQa fc 3 Synoptiques (Matthieu*, 
et Lucv, J »*» à ideoliEier Judas, Ois de Jacques, avec Thaddée 
j Ltm *‘ «t“ ne 8001 d * s auruoms ujaffam le premier eu hébreu, Ee 
ds<me** en grec : . l'nbnt favori* » U errait dooc do l'apôlre Judas ou 
Jqde, pour ne pas k confondre avec Judas, de Kariotb, Ee traître 
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À) Documents grecs . — Les principaux sont * 

t 1 npîÿï tîî âflsu àiïîTrfXsst fiaïïjt’jî publié par F i selle n dû if, 
d'après deux ma nus cri! s de Paris et de Vienne ; 

2" ’Eit.ïts).'*; ’Au^afsa ’zs'ziçyi'J 'Eîirni;' "ps; TSi Kifisv tyûri 
(manuscrit de Vienne) ; 

3' Kîcéphore Calliste, Histoire ecclésiastique , livre lî, 
cap. vu; 

4* Georges Cadre nus, Historiés compendium, p, 176; * 

5° Quant 1 Eusèbe de Césarée, il y consacre le para¬ 
graphe 13* et dernier du livre 1 de son Histoire ecdésiastigue; 
mais, comme il avoue qu’il a Iraduil son récit de documents 
syriaques, son texte appartient plutôt h la deuxième caté¬ 
gorie. * 

B) Documents syriaques : 

6* La Doctiina Addæi, publiée par le D* Cure ton dans les 
Ancien/ Sgriac Documents relative to establishment of Chris 1 
tianîtg in Edessa (1864), d'après deux manuscrits du couvent 
de N’itrîe, l’un du v\ l’autre du vi* siècle ; 

7° La Doctrine of Addaï the Apostle, traduite par G. Phillips 
et Wright (1376), d'après un manuscrit de la Bibliothèque 
impériale de Saint-Pétersbourg, 

C ) Documents arméniens : 

8° Moïse de Khorène, dans son Histoire t? Arménie, livre II, 
ch. 30-35, raconte l'apostolat de Thaddée, d'après Jules 
Africain, Eusèbe etLeroubna ou Laboubma, scribe d’Édesse; 

9* Laboubnia, Lettre d'Abgar ou histoire de la conversion 
des Édesséniens, éditée par le D p Alishan tt Venise (18SJ), 
d’après un manuscrit arménien du xii" siècle, conservé à la 
Bibliothèque nationale, 

La première question, celle de savoir quels sont les 
plus anciens documents, n’est pas difficile à résoudre, ca» 
les historiens grecs et arméniens, Eusèbe en tète, dtsen^, 
avoir puisé à des sources syriaques. Cela est d’ailleurs très 
probable, le syriaque étant la langue parlée à Édesse, 
théâtre de l'activité missionnaire g'Addéo ou Thaddée. Mots 
voici donc amenés à étudier les textes syriaques. Ceux-ci se 
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présentent à nous sous trois formes : t a le texte dTEusfebe, 
qui est 1 de beaucoup le plus court ; 2° le loxte de A'ilrie, fort 
incompletj avec des solutions de continuité; 3° le texte de 
Pélershourg, qui otlre un ensemble continu, mais des addi¬ 
tions manifestes, 

1 Les deux derniers offrent des variantes sans importance, 
mais le grand inLérèl du texte de Pétersbourg, c’est qu'il 
complète celui de Nitrie, auquel manque tout le début, 
jusqu'à t'outrée de Theddée à Edesse et une grande partie 
des adieux de l'ûpùlre au clergé de lu ville. On peut donc 
faire abstraction du numéro L 1 et comparer i avec 3. 

Le récit d'Eusèbe renferme trois choses ; la correspon¬ 
dance d’Abgar avec Jésus, la mission de Thaddée et la gué¬ 
rison du roi, la prédication de j'apÔtre aux Ëdessénieus, 11 
raconte qu’Abgar, soulfranl d’une maladie grave et incu¬ 
rable. et ayant ouï parler des miracles de Jésus-Christ, lui 
adressa la lettre suivante : 

« Àbgar Oukliuina, teparque d'Ëdesse, à Jésus le bon 
Sauveur, qui est apparu à Jérusalem, salut ! 

« J'ai entendu parler des guérisons que tu fais sans 
plantes et Sans médicaments. À ce que l’on dit, tu rends la 
vue aux aveugles, tu fais marcher les boîleux, tu nettoies les 
lépreux, tu expulses les esprits immondes et les démons et 
tu ressuscites les morts. Ayant ouï ces chose s, ce dilemme s'est 
fixé dans mon esprit : ou que tu es Dieu descendu sur la 
terre, ouïe Fils de Dieu, pour faire de telles œuvres. Aussi 
je Récris la présente pour te prier de venir vers moi et me 
guérir de la maladie dont je souffre. D'ailleurs j'ai appris 
que les Juifs murmurent contre toi et veulent te maltraiter. 
Or je possède une ville petite, mais belle et qui pourrait 
^suffire pour nous deux. » 

Jésus répondit par une lettre remise au messager du 
ïoî : 

<i Heureux celui qui a cru eu moi sans avoir vu, car il es! 
éprit que ceux qui m’auront vu ne croiront pas en moi, et 
au contraire que ceux-là Croiront, qui ne m'auront pas vu. 
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Quant à Ion inflation, il faut que j'accomplisse ici -tout ce 
pourquoi j'aî été envoyé, et, après 1 avoir fait, que je monte 
vers mon Père. Mais, une fois que j’aurai été enlevé, je 
t’enverrai un de mes disciples pour te guérir de ton ma' et 
le procurer la vie à toï et aux tiens, u 

En effet, après l'ascension de Jésus-Christ, Judc —- le 
même que Thomas — lui envoya Tbaddée l'apôtre, l'ira des 
soixante-dix. Celui-ci se rend à Édesse, descend chez un 
certain Tobie, fils de Tobie, et commence h guérir deS 
malades. Le roi le fit mander, cl comme il entrait devant 
toute sa cour, il aperçut une vision éblouissante sur le visage 
de l’apôtre, et se prosterna devant lui, à la grande stupé¬ 
faction des seigneurs. 

Tbaddée dit au roi : « Je suis venu parce que tu as crd 
fortement à Celui qui m’a envoyé. C'est pourquoi il sera Tait 
selon tes désirs, » 

Abgar : « J'ai tellement cru en lui que j’aurais voulil, 
prenant une force armée, tailler en pièces les Juifs qui 1 ont 
crucifié, si les Itomsins ne m en eussent empêche. » 

Ensuite l’apôtre lui imposa les mains, au nom de Jésuf, et 
Abgar fut guéri subitement. Et le roi admira que, ji l'exemple 
de Jésus, son disciple Tbaddée l’eût guéri sans drogues et 
sans plantes. 

En troisième lieu, le roi ayaDt convoqué tous les habitants 
d’Édesse, l'apôtre « sema parmi eux la parole de vie. Il 
leur raconta la venue de Jésus au monde et le motif pour 
lequel le Père l’avait envoyé ; l’efficacité de ses œuvres et les 
mystères qu’il annonça, le secret de sa puissance et la*uou- 
veauté de sa prédication, sa petitesse cl son humilité, par 
lesquels il avait éclipsé sa divinité, et comment il s était 
abaissé jusqu’à la mort do la croix; sa descente aux enfers. 
Comment, ayant rompu la barrière qui n’avait jamais té 
brisée, il en avait ramené des morts, et puis comment, il 
était remonté vers son Père. » 

Après avoir entendu T Évangile de Thaddée, Abgar 
ordonna de lui donner de l’or efcdes lingots, maie l’apôtrt les 
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refusa en disant, : « Si nous avons abandonné nos propres 
hfens, comment acceplerïons-nous ceux d'autrui? » 

*Ces choses eurent lieu la 340'année de l’ère des Séieu- 
ci de s ; elles ont été traduites de la langue syriaque, pour 
être lues avec fruit, 

Aîusî se termine le récit d’Ensèbe. Comparons-y le texte 
(fc Péiersbourg ; 

î u fl commence de même parla correspondance d’Abgar 
fevec Jésus-Christ, et rapporte presque dans les mêmes 
termes celte lettre qui a défrayé l’imagination de tant d’his- 
tenons de l’Église. 1! ajoute le nom du messager Hanan et 
dit qu’il rencontra Jésus dans la maison de Gamaliel, grand- 
prélre des Juifs, Lu texte de celle épilreel la réponse de 
£es»s sont manifestement inaulhecliques ; ce sont deux 
mosaïques de passages des Évangiles. Rendons justice au 

pape Gélase qui, dès 494, la résolument reléguée parmi les 
apocryphes. 

V La deuxième partie rapporte la mission de l'apôtre à 
Ldesse et la conversion du roi. Le texte syriaque appelle 
lapôlre qui envoie, Judas-Thomas, comme Eusèbe, mais 
change le nom de Thaddaios en Addaï et le fait partir’après 
1 Ascension. La guérison d'Abgar et d’Àbdon, son cbam- 

l^elkn, un podagre, est racontée comme dans l’historien de 
Césarée. 


3’ De même pour la prédication de l'Évangile à Édesse, le 
sj riaque ajoute seulement: «Jésus ressuscita les morts en 
se laissant tuer lui-mêjne, et il remonta vers son père avec 
lequel ü était de toute éternité en une seule Divinité 

Après l’épisode du refus de l’or el de l’argent par Xddnî 
lestai il EusÈbe s’arrête, mais le texte de p“ ur g 

■i Un discoure des miracles de Jésus-Christ fait par 
i’ fblar- 4 Augustine, mère, et Schalmalh, belle-fille 

S La légende de Protoniee, femme de l’emperenr Claude, 
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qui retrouve la croix de Jésus-Christ lors d'un voyage à Jéru¬ 
salem ; * 

6* Une deuxième prédication d’Addaî devant le peuple 

d’Édesse assemblé ; 

7" L’épisode de Kersaï (Nerafes), roi des Assyriens, qui prie 
Abgar de lui envoyer des missionnaires, el la correspon¬ 
dance du roi d’Édesse avec l’empereur Tibère ; 

S* Lu maladie d’Àddaï et son discours d adieux au clergé 
chrétien qu’il avait ordonné, 

9° Le martyre d’Aggaï, un de ses successeurs. 

Les paragraphes 4 et 5 soûl remplis de détails merveilleux 
et qui nous paraissent négligeables, au point de vue histo¬ 
rique. Le sixième, au contraire, renferme quelques réussi- ^ 
gnements plus vraisemblables sur la lutte du missionnaire 
contre le paganisme d’Édesse: « Demandez merci à Dieu, 
s’écrie Âddal, car vous l’avez abandonné, Lui, le Créateur, ^ 
pour ses créatures; et les idoles et images gravées que vous 
adorez, si elles avaient une voix, vous crieraient elles-mêmes 
de n’adorcr que le Créateur! Quel est ce Nébo et ce Bel que 
vous révérez? D’autres parmi vous adorent Balh-Nicîîï, 
comme les habitants de liarram vos voisins : et Taratlm 
(— Atargalis) comme les gens de Maboug (Iliérapolîs) et 
l’Aigle, comme les Arabes, ou le Soleil et la Lune, comme 
le reste des indigènes de liarram {= Mésopotamie). Kc tous 
laissez donc pas captiver par les rayons des astres et de 
l’étoile brillante, car quiconque adore les créatures est 
maudit de Dieu ! » * 

Ces divinités se retrouvent en effet dans les cultes pofy- 
théistes de la Syrie el de la Mésopotamie *. 

A la suite de ses prédications, le roi autorise Adduï à bâtir 
un temple. L’apôtre baptise des païens et même des Juifs, 
qui faisaient le commerce des soieries, et le chroniqueur fai* 
celle remarque importante que ni le roi Aigar, ni {'apôtre* 


1) V. l'article d? M. A. Carrière sur EdîSM, dons l'Encyclopédie des science 
religieuse de Lidilenberger. * 
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Addaï ne contraignirent personne par force à croire au Christ, 
parce que la vertu des prodiges suffisait a les convertir. 

" Noas # notons parmi les prosélytes : Aggaï, fabricant 
d'étoffes en soies et de bandeaux royaux [sorte de tiares), 
Palout, Absehelama et Bar-Schauiya h que l’évangéliste 
t associe à son œuvre. Le culte a lieu dans l’église nouvelle¬ 
ment bâtie; une partie des offrandes sort à l’entretien du 
v ru * te > l'autre k la nourriture des pauvres. On y fait la lecture de 
1 Ancien et celle du Nouveau Testament, d’après le Aixtésïï- 
pwï] sans doute 1 harmonie des quatre Évangiles de Talieu ; 
cetle dernière fut en usage jusqu’à l’époque d'Éphrem, qui 
en lit un commentaire. 

*■ paragraphe 7 nous parait rempli de détails inventés 
apièj. coup, pour expliquer la conversion dos Assyriens, 
.Mais dans Je suivant, nous relevons des éléments historiques. 

* Après avoir construit 1 église d’Édesse, l’avoir dotée et y 
avoii nommé des diacres, des anciens et des lecteurs de la 
sainte Écriture, Addaï tomba malade de l’affection qui devait 
1 çmporter. ]] appela alors Aggaï devant l'assemblée des 
fidèles et 1 établit conducteur à sa place. Quant à Palout, qui 
était diacre, il le nomma ancien, et d’Abschelama. un clerc, 
il fit un diacre. 

Ensuite Addaï tint ce discours devant les nobles et les 
chefs : « \ous m êtes témoins que, ce que je vous al prêché, 
je lai aussi mis en pratique. Prenez garde d’être fidèles aux 
préceptes du Christ, pour qu'il ne vous trouve pas en faute au 
M 1- du jugement. Prenez garde aux Juifs qui ont crucifié le 
Seigneur ! Prenez garde aux païens qui adorent le Soleil et la 
Lune, Bel, Nebo et autres... Sou venez-vous que la mort a été 
vaincue pur le Fils de Dieu. Lisez dans les églises la Loi les 
Prophètes, l’Evangile et les Épitres de Paul, que Simon 
Pierre nous a envoyées de Borne, et les Actes desXll apôtres 
Vpie Jean, fils de Zébédée, nous a envoyés d Épbfese. » 

Après quoi, Addaï se tut et Aggaï, Palout, Abschelama 
prirent 1 engagement de renoncer au culte des créatures et 
de u avoir aucun comment avec les Juifs. 
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10* Après la mort d’Addaï, Aggaï lui succéda h la tête de , 
l’Église chrétienne d’Édesse et ordonna à son tour des prêtres * 
et conducteurs pour toute la Mésopotamie, sans recevoir ni 
or, ni argent. Maïs, bien des années après la mort d’Abgar, 
un de ses fils rebelles envoya dire à Aggaï qui était,, on s'en 
souvient, avant sa conversion, fahricant de tiares — nous * 
dirions chapelier—des rois d'Édesse, de lui fabriquer des 
tiares d’or. Mais Aggaï refusa , disant qu'il ne pouvait déserter * 
son ministère. Alors le roi envoya des soldats qui le trou¬ 
vèrent enseignant dans l’église, et lui brisèrent les jambes. 
Avant de mourir, Aggaï fît jurer à Palout et à Abschelamade 
1 enterrer dans l’église, ür, Aggaï était mort si soudainement 
qu'il n'avait pas eu Je temps d'imposer les mains à Palout. ' 
Aussi ce dernier se rendit à Antioche et reçut la « main de 
prêtrise » de Sérapion, évêque. Sérapion, lui-même, l'avait 
reçue de Zéphyrin, évfique de Rome (202-21!)], lequel l’avait * 
reçue, par succession, de Simon Képlias, lequel l’avait reçue 
de Jésus-Christ. 

Ici se termine le manuscrit de Pétersbourg qui complète 
et continue le récit d'Eusèbe, jusqu’à la mort d’Aggaï, 
deuxième, et l'avènement de Palout, troisième successeur de 
l’apôtre Thaddée. 

Nous passerons rapidement sur les versions arméniennes. 

Lés additions du texte syriaque se retrouvent dans le récil de 
Moïse de Khorène (vers 450) et dans la version arménienne de 
la Bibliothèque Nationale. Seulement. cettp dernière modifie 
les faits et les noms, de manière à les accommoder à l’hisloir & 
et à la langue du pays. Ainsi, par exemple, au lien de faire 
mourir l'apôtre Até (= Addaï) à Ëdesse, elle lui attribue le 
projet de visiter les contrées de l’Orient : l’Assyrie et T Ar¬ 
ménie. La traditiondel Église arménienne rapporte, en effet, * 
qu’Addée serait allé, avec des lettres d'Abgar, chez Sanadroug, 
son neveu, roi d Arménie et, après y avoir converti plusieurs 
païens, y aurait subi le martyre. 

Prenons enfin les versions grecques. * 

Dans les «Actes de Thaddée », L*ebbée ‘•Thaddée est un 
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t Juif d’Édesse versé dans les Écritures, qui se rend à Jérusa¬ 
lem-pour adorer, et devient d'abord disciple de Jean-Baptiste, 
çuis*apÔlre de Jésus. 

Vers l'époque de la Passion de Notre-Seigneur, le roi 
Abgar étant tombé malade et ayant ouï parler des guérisons 
* opérées par Jésus, lui envoie son courrier Hananias avec une 
lettre. Le texte diffère sensiblement de celui d’Eusèbe. 

* Au lieu de : Le texte grec porte : 


A Jiïir» le, üm Sirrccu fôti le ho* 
MéhrV|+ 

Abgar d^aire ÊtreguMda sa maladie 
sans impies. 

Jê-buh lui envola one lettre aulo~ 
ffrapbo. 

Àbper est péri par l'imposition des 
mains do TbadtlOe. . 

(texte syriaque) 


A JÉSUS LE ClffllfT 

AbtfîLï 1 rî&sîro toir Jlmi* Si r«om- 
mande a^i messager de bien laxamlner 
de in tête ùuï pieds. 

J^hus envoie au roi e*n portealt, em¬ 
preint itir un mouchoir, avec une ré¬ 
ponse verbale. 

Abgar esl guéri par la \nm de rimage 
du Christ. 


€ 

Àprfes l'ascension cîe Jésus-Chris^ Thaddée se rend k 
Édesse,*y baptise Abgar et sa famille; convertit tin grand 
nombre de Juifs, de Grecs, de Syriens et d'Arméniens ; 
détruit les idoles et bélit des églises. Ensuite il se rend à 
Amîda, métropole des Chaldéens, y prêche pendant cinq 
ans à la synagogue et, après avoir établi un évêque, des 
prêtres et des diacres, revient mourir à Béryte (Phénicie). 

* ljes récits de G.'Cedrenus, moine grec du xi* siècle, et de 
Nict-phore Callisle ne font qu amplifier la première version 
grecque. Us développent avec complaisance l’épisode dlu por¬ 
trait du Christ, qui se trouve empreint sur le linge qne le Sei- 
m ^ncur avait appliqué sur sa figure el qui est reproduit plus 
tard, par 1 action de la lumière, placée dans la niche où était 
* l’image, sur la tuile en face (sorte de photographie). 

Que résulte-t-il de la comparaison de ces documents ? 

■ ^ abord, que le texte original est bien le syriaque ; et puis 

que la légende de 1 h Aidée a revêtu deux formes. L’une, 
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orientale, est représentée par la Doctrma Adési et par 
Moïse de Khorène, et les lettres d'Abgar y jouent le principal .* 
rôle. Dans l'autre, occidentale, qui est donnée par les do(7u- 
mcntM grecs, c est 1 image miraculeuse du Christ qui rend la 
santé au roi d'Edesse. Celte conception nous paraît manifes¬ 
tement postérieure. , 

L intérêt se concentre sur les documents syriaques, et l’on 
se demande d’abord quel texte Eusfebe a eu sous les yeux ? • 

MM. Bickell et Phillips admettent que la Dûcirina Ad&ei de 
Pétersbourg est la copie authentique du récit officiel, con¬ 
servé dans les archives d'Édesse, et qu'Eusèbe aura traduit en 
l'abrégeant. Pour moi, au contraire, avec MM. Lipsïus et 
Mallhes, je relève dans le texte publié par Phillips et Wright, 
des signes de postériorité, par exemple : f ia mention de 
Tibère comme souverain du pays. Or, l’Osrhoëne resta indé¬ 
pendante, de i3ô avant J.-C. à 216 après J.-C, ; 2* celle de . 
Zépbyrin, évêque de Rome, et de Sérapion, d’Antioche (190- 
2JO), comme contemporains des faits attribués à Abgar 
(J 3-50). Il a fallu au moins cinquante ou soixante années écou- . 
lées depuis l'événement pour qu’uu clerc d’Édesse fit un tel * 
anachronisme. Je pense donc que le texte syriaque de Pélers- 
bourg est postérieur à celui qu’a vu liusèbe (323). D'autre 
part, le premier a servi de base eu travail de Moïse de Kho- 
rène, qui écrivait vers 471. C’est entre ces deux dates qu'il 
aura été rédigé. Or, justement à la fin du iv siècle, Êdesse 
a été un foyer actif de travaux littéraires et théologiques, 
donl Ephrem et ses disciples furent les initiateurs (363-378). 

C est sans doute 1 un de ces écrivains qui a fait subir au 
texte si sobre, employé par l’évêque de Césarée, les rema¬ 
niements ci-dessus. Mais la légende de la mission de Thaddée 
à Edesse existait déjà au temps d'Eusëbe et avait trouvé place 
dans la Chronique de Jules l’Africain (vers 200). * 

Après avoir examiné îa légende dans ses variétés fantai- ’ 
sistes, examinons 1 histoire et de mandons-] ni ce qu'elle sait 
d’Abgar et de lu prédication chrétienne à Ëdesse, 

L'Osrboëne, dent cette ville était le chef-lieu, est une con- 


t 
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U-éc située entre l’Adiabfene et lArménie, habitée par une 
population syro-chaldéenne, parlant syriaque. Elle fut gou¬ 
vernée par des princes indépendants de — 136 h 4- -16; sauf 
quelques intervalles, pendant lesquels elle fut asservie aux rois 
Par thés. Voici la série des souverains, d’après les travaux 
d’Asseraani et de Bayer, depuis le prince visé par la légende : 


Aiiftîir V OuSiMiBa (13-W); 

Manou biirAbgur (3Ü-6S); 

Afc§9T VI btir Manati IE.S-S9}. 
InteTT^^ûa, DonHn^tiim tks PorLbea. 
Abgar Mi bar Iule {Î0&-ÎIE) + 


Manau I bar Midqii (116-153). 
Interrègne (139-153)». 

Manou U bar Manou (IS3 176}; 
Aisgur Ylli bsr îtaiiûü (476-213.) dit 
SflTerus* 


C'est à Àbgar V que la légende alLribue la correspondance 
avec Jésus et même avec Tibère, ce qui est des plus douteux* 
Mais, ce qui est certain* cW qu’Àbgar VII, fut en rapport 
avec Trajan el le reçut à Édesse, Il devait Être païen, car 
c T esl sous son règne que les Actes placent le martyre de 
Bar-Sdiamiah et de Seharbïl 1 . Il faut remarquer qui! porte 
le surnom de « Fils d + lzate » i or Izale est le nom patrony* 
mi que des rois de FÀdïabfene* iSous pensons donc qu Ab- 
gar VII était issu de cette famille royale* Les souverains de 
ce pays, bien qui* imprégné s de culture grecque, se sentirent 
attirés vers le judaïsme* Le Berescbil-Rabba raconte que le 
roi tzale [contemporain de J,~C*) fut converti par la prédica¬ 
tion d'un marchand juif nommé Ranaoïas. Sa mère, Hélène, 
fut aussi initiée à la connaissance du vrai Dieu et, chose 
remarquable, ejes missionnaires juifs dispensèrent le roi de 
• la circoncmon, déclarant que l'important c 7 était d'observer 
les commandements de Dieu. Ainsi le judaïsme, sous sa 
forme la plus spiritualiste, avait pénétré dans FAdîabëue, 
bien ii Forient d'Èdesse, dès la première moitié du premier 
siècle* 

Retournons maintenant h FOsrhoéne el voyons quels 
indices l hisloire y oflre de la propagation de 1 T Évangile* 


■Voir ees Actes dans Çjpatûii, Lks-um?nts refriJiue t& esJü&teftmcnï bf Chris* 
iiürtüy lit gfaiq, IB&ï* 
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La Chronique d’Édesse, ouvrage du vi* siècïe puisé aux 
archives royales, mentionne à l’année IM la naissance de 
Bardesane. Or, on sait par Épiphane et par Eusèbe [Pré¬ 
parât. êuang., liv. VI, cap. iv), que Bardesane était chrétien. 
11 jouissait, ainsi que Jules l’Africain, d'un grand crédit à la 
cour d’Abgar TOI et c'est àson influence qu'Eusfebe attribue 
l'abolition par le roi de la pratique de l’émasculation des 
prêtres de Cybèle. Le même historien raconte que dix-huit 
évêquesd'Osrhoëne prirent part à la controverse des Quarto- 
décimans(lSîi“90j. Enfin la susdite Chronique rapporte qu'en 
202, une inondation détruisit le <i temple de l’église des 
Chrétiens », 

De ces faits, nous avons le droit de conclure que le chris¬ 
tianisme était bien établi à Édesse et dans l’Osrhoëne vers 
la fin du ir siècle. Or, voici comment nous nous représen¬ 
tons la marche des idées religieuses : 

Les premiers missionnaires qui pénétrèrent dans le pays 
furent des marchands juifs qui convertirent de nombreux 
païens à la « crainte du vrai Dieu. » Les missions du judaïsme 
eurent une grande extension en Orient dans Je premier siècle 
avant et après l'ère vulgaire 1 , témoin la conversion des 
princes d’Adîabène, et préparèrent le terrain pour la prédica¬ 
tion chrétienne. 

À leur suite, les évangélistes du Christ arrivèrent à. Édesse 
sons le règne d’Àbgar VU bar haie (108-115) qui était, 
comme ses ancêtres, juif de religion, et continua les rela¬ 
tions avec Jérusalem. 

Ces missionnaires chrétiens appartenaient sans doute au 
parti judaïsaul ; en effet, Addal loge chez un juif, Tofaie, et il 
invoque le témoignage de l'Ancien Testament. Dès lors, le 
christianisme lutta, d'accord avec les princes juifs, contre le 
polythéisme idolàtrique du peuple d’Edesse. Mais, comme il 
arrive dans l'histoire des missions, il y eut des réactions vio- 


i) V. SLraboa, Géographie JnÆra, édïl. DiüoL, p. 760: cf. Josephs, ,4n%., 
lib. XX, cap. il, §4. * 
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lentes sous certains princes favorables à la religion natio¬ 
nale ; exemple les martyres de Scharbil cl d’Aggaî. Cepen- 
danUes relations fréquentes avec Antioche où était une [église 
clirétieune active et florissante, fortifièrent le parti des chré¬ 
tiens à Édesse et y introduisirent l'élément gnostique, en 
vague dans le reste de la Syrie* 

Enfin l'Évangile triompha avec Abgar VIH, dit Se vertus 
(176-213). Ce roi se fit baptiser sans doute par Palouî, auto¬ 
risa la construction do premier temple des chrétiens et 
accueillit avec faveur, à sa cour, des savants comme Jules 
l’Africain, des penseurs comme Barde&ane» l'auteur des 
hymnes, C’est probablement sous son règne qu’est éclose la 
légende de la correspondance d’AbgarVavec Jésus et de la 
mission de l'apôtre Thaddée. Cette légende a eu pour facteurs : 
1 D le souvenir des relations amicales dtzale, un des ancêtres 
d’AbgarVm, avec Gamalieï et les Juifs spiritualistes de Jéru¬ 
salem ; 2° l'ambition de l’Église naissante de se chercher un 
patron dans le collège des douze apôtres. 

1 On se souvient, en effet, que, d'après le texte de Péters- 
bourg, c’est dans la maison de Gamalieï que ilanan, le mes¬ 
sager cl’Àbgar, rencontre Jésus, et ce messager porte presque 
le même nom que le marchand juif Hananias auquel le Beres- 
cbit-Rabba attribue la conversion dlzale. On aura attribué h. 
Abgar V ce qui était vrai d'Izate. Quant h Thaddée, on l’aura 
choisi d’abord parmi les apôtres qui n’avaîeni pas encore été 
réclamés commq fondateurs par les autres églises et, ne 
‘sachant comment l’identifier avec Lebbée, on en aura fait un 
des soixante-dix on soixante-douze disciples. Peu à peu celte 
légende se sera amplifiée et un siècle et demi plus lard, un 
des disciples d'Epbrem la compléta en y ajoutant les discours 
de Thaddée et ses adieux au clergé d’Édesse. 

Ces discours, à côte de bien dos incohérences, ont con¬ 
servé des éléments positifs de la prédication chrélienne'et le 
souvenir de la réelle succession des chefs du presbytérat 
d’ Édesse. Quand la légende nous dit qu'Aggal n’eut pas le 
temps d'ordonner Paient avant de mourir, elle nous révèle 
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une solution de continuité. EUe avoue que la tradition n’a pu 
remonter au delà de Paloul, comme premier évêque. Abscho- 
lania. dont elle fait un presbytre, par rapport à Palout, aW 
occupé le deuxième rang sur la liste épiscopale, et Bar- 
Schamya le troisième. 

Avec Bar-Schamya nous avons un point de repère cerîaîn, 
car nous savons qu’il était contemporain de Fabien, évêque 
de Rome et qu’îî confessa le Christ, lors de la persécution de 
Décius PbÛ-2ol). Cela nous reporte, pour Palout, au tturne 
d’Abgar VIII bar Manou. 

Ainsi, par l'analyse de la Légende d’Abgar et de l’apélre 
Thaddée, nous avons réussi à compléter les indications si 
rares de l’histoire et nous arrivons à une double conclusion. 
D'abord, c’est que les missions juives onl frayé le chemin aux 
évangélistes chrétiens en pénétrant, dès l’époque de Jésus 
au travers d’Édesse, jusqu’à l’Adiabène. El puis, c’est d'An¬ 
tioche et de Syrie que vinrent les apôtres qui prêchèrent 
l’Evangile dans l’Osrhoëne ; mais ce ne fut qu’au prix de bieu 
des martyres, et sans jamais recourir à la contrainte, que le# 
christianisme remporta la victoire à Édesse vers la fin du 
n* siècle. » 


G. Don* et Ma dry. 



traité de la vie contemplative 

ET LÀ 

QUESTION DES THÉRAPEUTES 


DEUXIÈME PARTIE 

LES TEltflAPEti'TES OU LAC HAlUA 

L - Leur vie ordinaire. 

(«iiEuv- - t>. i:W77 t S î Ht *.) 
f a. — L'ENDROIT. 

1 -J'n y a des thérapeutes en beaucoup d’endroits (-sVAï^l, car 
la terre grecque et la terre barbare devaient avoir part à ce bien 
parfait. 

Cela ne veut pas dire, nécessairement, qu’il y eût beaucoup de 
thérapeutes dans chaque endroit. Philon parle aussi [Ùu septième 
j 0ur> § 3) d’athiêtes de la sagesse, qu’on trouve chez les Grecs et les 
-Barbares, ils ressemblent assez à nos thérapeutes, puisqu’ils évi¬ 
tent la foula et les affaires privées ou publiques, par amour d'une 
vie tranquille, et qu'ils s'adonnent à la contemplation de la 

nature. 

i 

o. Us sont particulièrement nombreux en Egypte, surtout aux 
environs d'A lexandrie, 

Alexandrie était, en effet, la capitale du judaïsme philosophique. 
Celui delà Vie coniemptatfw nous paraîtra, dans la mesure où il se 
r laisser voir, le même que celui de Philon. 
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3. — Les meilleurs d’entre eux vont, de toutes parts, s'établir ay 
delà du lac Maria, dans un endroit sûr et sain , sorte de patrie des 
thérapeutes. * 

Noire auteur, allant avec la plus grande régularité du général au 
particulier, a passé des thérapeutes, répandus dans le inonde grec 
et barbare, à ceux de l'Égypte; puis de ceux de l'Égypte à ceux 
des environs d’Alexandrie, dont le plus grand nombre vivait sans • 
doute aux portes de la ville, dans des jardins ou, un peu plus loin, 
dans la solitude de quelque maison de campagne. Parmi les théra¬ 
peutes des environs d’Alexandrie, il s’arrête à ceux du lac Maria, 
qui vont être dorénavant l’objet de son récit parce qu'ils sont les 
meilleurs, c’esl à-dire ceux qui mènent la vie contemplative de la „ 
manière la plus complète, et parce que leur groupe forme pour 
ainsi dire la patrie des thérapeutes. Ce .second point s’éclaircira 
pour nous plus tard» 

Comment a-t-on pu faire de celte sorte de patrie une maison * 
mère où l'on aurait envoyé les moines les plus distingués d’autres 
couventsï C'est par une fausse interprétation dont il est inutile de 
chercher le premier auteur et qu’on s est fidèlement'transmise. Cfti 
a traduit àr.o\xixt nttlcroa, qui signifie * émigrent », par » sont 
envoyés *. Cependant, celte locution, et naturellement avec son 
sens grec, est commune dans les œuvres de Phîlon. En faisant des 
lectures pour un antre objet, je l'ai trouvée dans Y Abraham, g H; 
le second livre des Lois spéciales , | 6 ; le Septième jour,% ! 8 ; ta AV 
blesse, § 5, et, en passant au commentaire allégorique, dans 
VUnion pour l’enfantement des connaissances préparatoires, § 15; 
les Fugitifs, g 6 ; le Changement des noms, § 4*(avec un léger chan¬ 
gement pewiïliv raiXsffO»), Quand U s’agit d'envoyer et non d*e 
partir, Phiiou emploie, comme ü devait le faire, le verbe 4 ™,, 
C'est ainsi qu’il dira, dans le troisième livre des Lois spéciales, 
g 20, Kï et dans Y Ambassade, g 36, «wsi'aç £ s 

^•cï^ev. Ce qu’il faut entendre, précisément, par ànmk, dans* 
notre passage de la Vie contemplative , est expliqué à l’endroit du » 
traité des Récompenses et des peines , où il est conseillé aux conva¬ 
lescents spirituels de quitter leur famille et leur pays pour aller 
vivre dans la solitude. Leur partage sera alors 

(3 3 ). * ' ' 


so 
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Le lac Mma\$irabon 7 XYH, l s 7} est le Lac Maréotîa, au sud 
*0'Alexandrie, qui était située entre ce lac et la mer* Près d'Alexan¬ 
drie, «l Fonçât du lac et du cùlé dit désert libyque p m trouvait aussi 
labour J de Maria, dans un pays où Ton recollait décollent vin 
{Athénée f L CO)- Deux fois au moins Pbilon parle avec complai¬ 
sance et avec des détails précis de la culture de la vigne {Le pire 
aime éî s 9 en prendre au meilleur* § 2S, el ÿue Dieu est immuable* 
g S). Nus thérapeutes, qui n uni aucun goût pour la souffrance et 
t no recherchent. pas les privations înutiles T se sont établis dans un 
endroit sûr et sain, La sécurité leur est procurée par le cercle de 
métairies et de bourgs qui entoure leur petite colline. Ainsi, rien 
qui ressemble au désert; un pays cultivé, peuplé, pourvu d'eau 
courante (voir plus loin, et peut-être aussi Athénée* 

% i, BU, qui parle d'une source ou fonLaine Maria qu'il y avait à 
Alexandrie,) Le séjour, autant qu'on peut se le représenter; était 
riant. La brise de la mer* mêlée à l'air du iac T donnait une atmos¬ 
phère salubre. Cette dernière indication du notre auteur trouve son 
* complément dans T explication que donne Strabon de La salubrité 
d'Alexandrie en été; le lac, dit-il, étant alors rempli par les eaux 
du Nil et les vents étésiens soufflant de la nier vers la ville [SIra- 
5Ln t XVll r i*% L'auteur dé la Vie contemplative est au fait des 
particularités du climat près d'Alexandrie, quoiqu'on ait avance 
qu'il uc* parle pas de T Égypte comme un habitant de ce pays. 
Est-ce parce qu'il ne dit pas qu'il en est? Philoo en parle aussi 
d'ordinaire comme un étranger, et ici encore notre auteur, s'il 
n f eat pas PLilen, imite bien modestement cl bien habilement sa 
manière. 


" fi. — LES UÀBITÀTIONS, 

* 

Elles sont très simples -, ni trop voisines ;, m trop éloignées les unes 
des autres et pourvues d'une pièce consacrée aux exercices de la vie 
solitaire. 

* 

Ce n'était pas assez d'une ceinture de métairies et de bourgs : 
les habitations des thérapeutes sont raisonnablement voisines les 
unes des autres, non seulement à causé de leur amour de Fanion, 
^maispour qu*ils puissent s entre-secourir en cas dùitlaque. 

Elles sont simples mais convenablement a ménagées pour défendre 
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du chaud et du froid. L'auteur ne les décrit pas; ou savait corn* 
ment une maison ordinaire était faite. II se cou tente de'nodh 
apprendre que chacune avait une pièce où l’on ne mangeait ni 
ne buvait, où ne s'exécutait aucun des offices de la lie matérielle, 
mais où étalent leurs livres et où ils passaient la plus grande 
partie du temps à lire, à méditer, à composer, comme on le verra 
plus loin. C'est ce que nous appellerions aujourd'hui un cabinet de 
travail. L auteur caractérise celle pièce comme un endroit sacré ou un t 
temple (kpsv). Nous n'en sommes pas étonnés. Philon dît partout 
que l’intelligence (netts) de l'homme est divine; dans la Création 
du Monde (g îS) il J'appelle le dieu de l'homme qui la porte en lui 
comme une sainte image. L'endroit où s'exerce journellement cetlo 
intelligence, communiquant par la science et parla vue intérieure 
avec Dieu dont elle est issue, aurait été facilement appelé par lui * 
sacré, surtout s’il avait voulu, dans un traité apologétique, frap¬ 
per ses lecteurs de respect. Notre auteur, en ajoutaitI, sur le 
même ton, que les thérapeutes accomplissent là leurs mystères, * 
emploie une expression dont Philon se sert très souvent pour dési¬ 
gner les hautes connaissances, la doctrine profonde qu'il faut 
cacher ceux qui a'y sont pas encore préparés. * ^ 

Celte pièce s'appelait jï^sï et ;asvs—^:;v, parce qu'on y accom¬ 
plissait solitairement (pdKüpsvïi)les mystères de la vie* auguste 
{:sv si-vi- 7 * ie-îLij, c'est-à-dire évidemment delà vie du vî5ç. Lu pre¬ 
mier mot était connu des Grecs ; le second n'apparaîtrait dans les 
monuments de leur langue qu'avec la Vie contemplative ou chez 
les Chrétiens. Mais ï] y a , dans les œuvres de Philon (dont le voca¬ 
bulaire est surabondant, comme le style) de nombreux exemples 
de termes qui ne se trouvent que chez lui, et souvent dans un seÿî 
de ses traités ; on en trouvera la liste respectable dans Siegfried 
(pp. 46 et 47). Le mol, d'ailleurs, était des plus faciles à former. 
Ace point de vue, le monastère de nos Juifs philosophes n'est pas 
plus étonnant que le sopAronistère de Platon. Seulement, il a fait 
fortune en changeant de sens, et cela dépayse. Si l'auteur sent lui-* 
même le besoin d'expliquer cette expression, c'est sans doute parce , 
qu elle était particulière aux thérapeutes, et voilà sans doute aussi 
la raison pour laquelle Philon, afin de ne pas Cire inutilement sin¬ 
gulier, ne remploie pas dans l'endroit déjà cité où il parlg de soc* 
sage qui aime la solitude fpivuctv ÿj-arafji et vit dans un lieu solï- 


* * 
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c tàîra<{b avec les sages du temps passé, représentés par 

leursilïvres {Abraham, § 4*) 

f Dans ce cabinet ou sanctuaire sc trouvent, avant tout, * les ï° ia p 
les oracles rendus au moyen des prophètes et des hymnes ■. plus 
_ simplement la Loi, les Prophètes elles Psaumes. Quand Phîkm cite 
les psaumes, c'est aussi sous le nom d'hymnes {«[wu, Noê plante la 
iHjftg, g 7; ta Confusion des langues, g 11; Sa Migration cTAbra- 
1 Afiïu, j 28; les Fugitifs, % il ; le Changement des noms, g 20; tes 
Songes, 1, § 13, et IL | 37; ipnflùh rAgriculture, g 12 ; Noê plante 
la vigne, l 9, Le Psalmiste est b upvéyptt îs?» les Géants, § I*; ou 
bien Dieu est immuable, g IG). Quant aux prophéties, la 

manière dont notre auteur les caractérise s'accorde tout à tait avec 
4 celle de Philon, pour qui le prophète n*esl qu'un instrument des 
révélations divines (voir, pEir exemple. Lois spéciales, IV, § 3î 
Eêcompenses et peines, ,§ 9, et dans le Connu, aIL t Qui est héritier, 
* ^ 2 ). 

Outre les Écritures, le cabinet contient * loul ce qui contribue 
encore à accroître et à perfectionner la science et la piété, * Ce 
août certainement des livres et au premier rang des commentaires 
allégoriques dont il sera question plus loin. Je ne crois pas m'aven¬ 
turer en, y ajoutant les écrits des grands philosophes ► La généralité 
de bincücalîon ^ tout ce qui contribue à perfectionner la science * 
donne à réfléchir. Je ne veuLX pas faire de leur cabinet dû travail 
un* cabinet de physique et un observatoire. Je ne puis cependant 
oublier que dans réplication de la toi, l'élude de la nature, In 
connaissance de ce que contient le monde ou la grands ciléj est à 
tout moment comprise dans les occupations de la vie contem¬ 
plative* J'ai cité dans le commentaire de l'introduction du traité, 
un passage du septième jour relatif à ce sujet. On y voit les 
athlètes de la sagesse, répandus chez les Grecs et chez les Bar¬ 
bares et vivant loin des affaires, dans la tranquillité, être les meil¬ 
leurs contemplateurs de la nature et de tout ce qui s'y trouve; 
* étudier la terre, la mer, Tair et le ciel, suivre en espriL les orbites 
f de la lune, dujsoleil et le choeur défi autres astres, errants ou non- 
Notre traité lui-même (§ SJ déOnit les thérapeutes des gens qui se 
sont consacrés * à la science et a la contemplation des choses de 
t la nature » p conformément aux instructions de Moïse. Faut-il ajouter 
que de telles éludes sont Tout 4 fait conformes à l'esprit de ta phi¬ 
losophie ancienne, à l’esprit du stoïcisme, auquel on avait emprunté 
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avec ta ni d Autres idées celle de Ir grande cité, et qui poussera 
bïentût un contemporain plus jeune de Philon* Sénèque* à écrire * 
ses questions naturelles? Enfin, c’est aux portes de la gavante* 
ville d 1 Alexandrie que ce groupe de thérapeutes a va il établi sp 
résidence. J r al parlé de Sénèque. Son traité du Eepos du sage 
pourrail servir ici de commentaire à celui de la vie contemplative ; 
comme, plus liant t ses réflexions sur rembarras des richesses * 
(angustanda certe suntpatrmonia, Irait èdela Tranquillité^ § 8) et 
son opinion sur la femme qu'il considère h la fois comme élant 
1res inférieure à l'homme, ti comme capable d’élre transformée 
par la science {imprudent animal est et nisi scient la accessit et 
mutia ei udïUOj ferum s cupidüàium inconiinens t dans le Irai lé de 
la Constance du sage, § 14). Mais je n T en finirais pas si je com¬ 
pliquais ce travail par les rapprochements avec Sénèque, 

m 

r.— EMPLOI SPIRITE FX DE LA JOURNÉE DES THÉRAPEUTES. — PENDANT 

LES SIA JOUES. 

1. — /fepensenï toujours a Dieu, mime dans leurs songes, où ils * 
se représentent que ses Puissances, et pendant lesquels plusieurs 
interprètent à haute voix les principes de la philosophie sacrée, 

m 

Apfès Tliabitalion remploi du temps. L’auteur, faisant passer 
l’âme avant le corps, suivant la coutume de Phiton (ainsi : des 
Victime* f §8 ilujtf; «Mi cujwtet; ; fragment sur les Esséniens 
*a: <nâ|«rK) commence par le spirituel la description de la journée 
des thérapeutes. 11 parle d’abord de leurs nuits, soit parce que la 
journée de vingt-quatre heures commençait chez les Juifs au cou¬ 
cher du soleil, soit plutôt parce qu’allant du spirituel au matériel, 
il suit une gradation descendante et que les thérapeutes paraissent 
être en communication plus intime avec la vérité, pendant la nuit* 
Alors, eu effet, non seulement ils se représentant dans leurs 
songes les Puissances divines (dont il a été déjà question plus 
haut, à propos des prétendues amours des dieux et qui font partie 
de la Lliéosophie philonienne), mais plusieurs d’entre eus en 
dormant expliquent à haute voix les principes de la philosophie * 
sacrée. L’auteur attache à ce fait beaucoup d’importance ; car, il * 
dit un peu plus bas que dans leur prière du soir ils demandent 
que leur a me délivrée du fardeau des sensations et retirée pour 
ainsi dire dans sa chambre de conseil, puisse s’y livrer à îh pour-* 


290 A EVITE DE L HISTOIRE DES KEUGJOXâ 

suite de la vérü<?. (Test la doctrine, formulée surtout par Platon et 
■bhèrç aux stoïciens* du commerce de Pâme avec la vérité pendant 
fe sopimeii; c'est aussi, naturellement celle de Phïlon, Il suffit 
de rappeler ses livres dm songes et ces Itgnes de son traité dos 
Victimes : * Lorsque l'esprit autant isolé des soucis journaliers, 
commence, pendant que le corps est sous l'empire du sommeil et 
f qu'aucune sensation ne fait obstacle,, a se replier sur lui-même et 
a considérer les idées purement par lui-même i (§ 70 

± — Us prient deux fois par jour? au lever et au coucher du 
soleil. 

Ce sont, d'après Philon. les deux moments où on offrait au temple 
le sacrifice journalier pour le genre humain (tfes Victimes, §3). Les 
* Juifs ordinaires priaient aussi aux heures des deux sacrifices et de 
plus au milieu du jour, La vénération de PMI on pour le temple 
est connue ; celle des thérapeutes n'était pas moindre : nous la 
retrouverons plus d'une fois encore et nous en donnerons l'expli¬ 
cation. 

3. — Pendant le jour f Us philosophent en expliquant les Écri¬ 
tures d’une manière allégorique. Des commentaires composés par 
les chefs de la secte leur servent de modèles. Ils composent aussi 
en rhomeur de Dieu des chants de toute sorte auxquels ils 
adaptent des airs graves. 

Il est à peine utile de rappeler que Pliilon tire aussi des Écri¬ 
tures, par la méthode allégorique, toute une philosophie. (L f ex¬ 
pression f’Xereçrfst TTîTst-sv f.A3?sf£sv se retrouve identiquement 
dans la I iede Moïse? IIL§ Tl ; voir aussi TfjîSFrpya çtlcasipU Songes t 
II, § 18, Il s'agit dans les deux cas de P explication des Écritures à 
la synagogue. Celle expression nous rappelle donc une fois déplus 
que les thérapeutes sont des Juifs. — Quant aux termes iXPrjj°- 
piiv, iTBvsia pour désigner la méthode allégorique, Us sont familiers 
a Philon)* 

i La mention de chefs de la secte qui auraient vécu anciennement 
( cl laissé des commentaires allégoriques,, excite la curiosité et 
mérité Fa tient ion. Environ cent cinquante ans avant le temps de 
Philon* lé juif Aristobulo avait composé à Alexandrie un commen¬ 
taire sur le Pentaleuque, où il employait souvent rallégorie et qui 
était exécuté dans un esprit analogue à celui de Philon et des 
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thérapeutes, comme nous pouvons en juger par ce qui nous en 
reste. Nous y reviendrons et ce que nous aurons à en dire donnera* 
encore plus à penser que l'ouvrage d'Àristobule était probablement 
de ceux qui servaient de modèles aux thérapeutes, * * 

Nos contemplateurs sont aussi poètes et musiciens. La transition 
des commentaires aux hymnes, a lieu dans le texte d'une façon qui 
surprend. On doit supposer une lacune, avec Mangev, ou ne* 
rattacher le commencement de la seconde phrase qu'à l'idée 
contenue dans le dernier membre de la première: ■ ils imitent * 
la manière de la secte. De sorte qu'ils ne se bornent pas à la con¬ 
templation, mais qu’ils composent aussi des chants. » Alors, il 
faudrait sous-entendre dans la première phrase l’idée, d’ailleurs 
indispensable, que les chefs de la secte ont composé des chants 
aussi bien que des commentaires. G fia nous rappelle les exercices 
poétiques de toute sorte sur des sujets sacrés qui, dans les trois * 
derniers siècles avant Jésus-Christ, étaient en honneur chez les 
Juifs d'Alexandrie. J'ose à peine rappeler en passant un sujet sur 
lequel il y aurait tant à discuter. * 

Pour nous en tenir à Fhilon, son témoignage sur ce point est 
explicite. Nous le trouvons dans le commentaire allégorique. 
t Sachant donc que nous n'avons pour honorer Dfeu qu'un s «ml 
moyen, lui rendre grâces, occupons nous-en toujours et partout, 
de vive voix et par écrit. Ne cessons jamais de compose^ soit des 
discours, soit des poèmes à sa louange, afin qu'en vers ou en prose 
et par les deux formes de la Voix qui sont la parole et le chant, le 
créateur du inonde et le inonde soient magnifies. > (A’oé plante h 
§ 31.) De même dans le changement des noms : < Moïse nous 
a montré à manifester noire reconnaissance do toutes nos forces, 
celui qui est intelligent en donnant comme» offrande son intelli¬ 
gence et sa sagesse, celui qui est éloquent en consacrant tout sfln 
talent par des chants et par des éloges en prose de l'Être. * (§ 39. 
Voir encore N ai sort de son ivresse, § 11.) Phîlon, il est vrai, parle 
plusieurs fois dans son commentaire de l’hymne de l'âme, mais il 
est absolument impossible de prendre au sens métaphorique les 
passages que nous venons de dlcr. 

Quant à la musique, on sait la place qu'elle occupe chez Philon, * 
et dans quels détails techniques il entre souvent à ce sujet. 
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4. — Voilà comment ils philosophent les sfâjQurs f chacun dam 
sp rtiraite y sans passer le pas de la porte. 

f 

£e dentier Irait se retrouve (avec d'autres que nous avons déjà 
mis à contribution) dans le portrait du solitaire, qui vit avec les 
livres des anciens sages (nsîaç wç xXum&jt; fanp&tfaiM, Abraham, § 4. 
*Et la Vie contemplative: vçv a&stsv où* bsnf Satowsç), 

' d -LË SEPTIÈME JOUR,. 

K. — Le septième jour ils se réunissent pour entendre renseigne¬ 
ment du plus capable d'entre eux. 

lis Interrompent ainsi leur solitude et goûtent le plaisir de la 
» société de leurs pareils. C’est le septième jour (tjt- iSSaiwc — Phi- 
Ion désigne ainsi couramment Je sabbat) qu’ils se réunissent, en 
Juifs qu'ils sont, et pour entendre un enseignement, comme à la 
t synagogue. 11 ne sera pas dit, et rien ne nous autorise à supposer, 
qu’ils prennent ce jour-là leur repas en commun. 

2. — Ils s'assoient par rang d'âge, dans ialtitude convenable, 
o$<int les mains cachées, la droite posée entre la poitrine et le men¬ 
ton, la gauche descendue le long du côté. 

Us s’assoient par rang d'âge comme chez les Essëniens(çue tout 
sage est libre, § li). Mais peut-être faut-il prendre ici le mot âge 
dans un sens figuré que nous rencontrerons plus loin. Quant à 
l'attitude, pour M. .Nicolas elle n'est pas juive mais boudhisle. Je 
ae puis que renvoyer au deuxième livre des Songes, § 18. l’hîlon y 
fait railler par un gouverneur l'attitude habituelle des Juifs Hans 
les synagogues (r ( [iivi toü cyfoMnaç rfîîAêJsïsOe, [j.tv 

€?Tlü y fifx «VWfrfSWÇ, TfiV lï bîfiv irfïS TTjî T ,z ? z ,aï- 

a4V}r Et la vie contemplative ; |ü"i tsü -fI î^vw; ‘-yrr 

l“»ïj «&«* «Ç VJ*?** ■*:> piv îetæv |ien$» srfpvsa y.x. yCTiks» 

,et éetovofwv ^rir-.xK'^b/r^ ^spi Xiysvi), Je m'étonne que ni 
M. Stapfer, ni M. WabniU, ni même M. Sdiürer n’aient employé, 
ou du moins discuté, le passage du traité des Songes dans leurs 
descriptions du culte de la synagogue, 

# Jo n ai pas mis dans mon sommaire, mais on peut remarquer en 
passant* le contraste établi, par l'auteur, d’un côté entre l’éloquence 
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recherchée des sophistes et les bruyants applaudissements qui la 
saluent, de l'autre entre la simplicité de l'enseignement des thé¬ 
rapeutes et des signes approbatifs qui lui répondent. 

I 

3. — L’enceinte du sanctuaire commun est séparée en dette par- 
lies, pour que les femmes soient à part des hommes. 

Le mot employé par l'auteur pour caractériser le sanctuaire 
commun est le même que celui par lequel Phi ion [Monarchie, Il, 

| â) et iosêphe {Antiquités, XV, 11,5) désignent les cours du temple 
(irîpfgsÀjsç). On a donc pu dire avec rai sou que la première enceinte 
de notre lieu de réunion répondait à la cour des hommes et la 
seconde à la cour des femmes. (Wabnitz, article SÿrtajoptM dans 
F Encyclopédie des sciences religieuses,) Voilà donc un nouveau 
rapport avec le temple. 

*. — NOURRITURE ET VÊTEMENT DES THÉRAPEUTES. 

1.— C'est sur te fondement de la tempérance qu'ils édifient les 
autres vertus. 

Ceci est tout à fait conforme à la doctrine générale de Fbilon 
pour qui les plus grand* et les plus nuisibles ennemis de l'intexi¬ 
gence sont le plaisir et les passions, comme îî le dît dan| tous ses 
ouvrages. Je ne sais s'il a dit quelque part en propres termes que 
la tempérance est le fondement de toutes les vertus, mais il devait 
le penser, puisque d'après lui les satisfactions du ventre sont le 
fondement de toutes les passions { Allégories, III, g 30). 11 la loue 
souvent, rappelle la plus utile des vertus {des Victimes , | 3) seule 
digne d’approcher des saints autels (Prioilège des prêtres, § 3), né¬ 
cessaire à la vie austère et auguste (sLÀauïïrçptii as: Sip'iû £tu>, Création 
du monde, g 3S). Partout il recommande avec insistance de n’ac¬ 
corder aux besoins du corps que l’indispensable, il est vrai qu'une 
fois, dans son Commentaire allégorique, il prend en pitié ceux qui 
affectent de rechercher les privations et qui font consister La tem¬ 
pérance à se bourreler le corps (ie pire aime à s'en prendre'’ 
nu meilleur, % T). Mais ce n’est pas le cas des thérapeutes. *■ Us 
mangent de manière à ne pas avoir faim et boivent de manière 
à ne pas avoir soif, évitant la réplélion comme contraire et nui¬ 
sible à râtne et au corps. > lis ne cherchent donc nullegienl à ce 
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faire souffrir. Çuanl à la satisfaction avec laquelle l’auteur fait 
# l'éloge de leur tempérance, ou ïa comprend de la part d’un apolo- 
•gète’^ surtout en présence des belles et souvent fructueuses exhor¬ 
tations, des philosophes païens à celle vertu, (par exemple dans 
Sénèque, épitreSS, celles d Attale et de Sotion). 

a 5. — Ils ne mangent ni ne boivent avant le coucher du soléiL 

Les anciens dînaient d'ordinaire au coucher du soleil. Un certain 

* nombre de personnes ne se mettaient à table que pour ce repas, le 
principal de la journée. 1) arrivait qu’en l’attendant on se conien- 
tait d'un morceau de pain, (Voir Sénèque, é pitre 83 et la lïe de 
t’nnpercur Tacite, p. il, avec la note de Saumaise.} Les théra¬ 
peutes ne rompent pas le jeûne avant l’heure du dîner parce qu'ils 

* philosophent à la lumière du jour et réservent le temps de la nuit 
aux besoins du corps. Les Liens de Intelligence avec la lumière 
et du domaine du corps avec les ténèbres août un sujet familier à 
Philon. 

m 

3.— Quelques-uns, que nourrit la science dont ils font leurs 
délices, ne mangent que tous les trois fours. D'autres au èout de 
si?: jours seulement, te septième jour. 

Nous voici tout à fait dans TexLraordinaire. Il est vrai que le 
commun des thérapeutes mange tous les soirs, que les autres sont 
des exceptions, que les Égyptiens étaient renommés pour leur 
sobriété et qu'il s’agit sans doute ici de vieillards. Je puis 
encore rappeler, sur la foi de Porphyre, qu'un ami de Plotîn, Roga- 
tianus, mangeait seulement de deux jours Tun, ce qui lui rendit 
ses forces et le débarrassa de la goutte. On connaît les exemples 
modernes. Cela dit, c’est aux physiologistes et aux médecins de 
décider » nous avons ici affaire à des faits réels ou à des exagéra- 
lions d'apologète. 

L’auteur explique cette abstinence, i Elle vient, dit-il, de ce que 
,1a science les nourrit. * C'est l'explication donnée par Philon du 
jeune de quarante jours de Moïse dont les thérapeutes sont les dis- 

. ciples par excellence. « 11 lui fallait dTahord (pour être en état de 
recevoir les oracles) purifier son corps aussi bien que son âme... 

n g igea la nourriture et la boisson pendant quarante jours de 
Alite, a^ant évidemment (jes nourritures meilleures, celles qui 
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viennent de la contempla Lion, U em-ecovait le scufüe d'en haut, 
du ciel, d'abord dan& la partie pensante de l'âme; ensuite son* 
corps était amélioré par Fin te rmédiaïre de son ûrae„ + Il descendit 
de la montagne beaucoup plus beau qu p il n’y éhît monté* 0toUe 
1ÏI P g 2, voir aussi dans le Comm, alL Songes, l, § 6 ) D’une ma¬ 
nière générale il est dit dans le Commentaire allégorique que 
quand Taine se nourrit des sciences divines elle néglige la chair* « 
[Allégories, IÏI, §5â.) Quant aux nombreux passages sur l'allégorie 
de la manne p à peine e&L-il utile de le^s rappeler, car je n'explique 
pas Philon, je cherche seulement à montrer raccord de la Vie con¬ 
templative avec ses œuvres. Autrement il faudrait examiner si la 
céleste nourriture de Moïse pendant son jeûne* et même celle des 
thérapeutes qui vivent d'air, ne s'expliquent pas par la physique 
stoïcienne, — La comparaison avec les cigales ( qui vivent aussi 
<Tah-, se retrouve* comme on Ta remarqué depuis longtemps, dans - 
le traité sur la Liberté du sage, § 2. 

Los thérapeutes les plus excep lionneb ne mangent quels septième 
jour, dans lequel ils donnent au corps quelque fête et quelque re- * 
lâche. (Le sens de la phrase n'est pas doutons. Comparer en effet 
pour la Iradüclîon de Bt'ÉÇ U septième jour, § 6, % V s= i\*x- 

$ùr* ESSa^; rapprocher aussi dans le même § ts jç <mv*#ïç 'zévjyjq 
yakârri de t£W au-ve^üv ttîvwv mfféro;}* 

i 

4. — Ils ne ma figent que du pain commun, en l'assaisonnant de 
sel auquel les plus délicats ajoutent de l’hysope ; leur boisson «Si de 
Veau fraîche. 

Après le temps du repas, le repas luî-métne. L'auteur ne dît pas 
s'il continue à ne viser quêtes thérapeutes dune abstinence excep¬ 
tionnelle Je le croirais volontiers, car, plus Jojn, dans sa description 
de leurs banquets, nous lisons ; < on n'apporte pas de vin en ses 
jours-là *. îl y avait donc des thérapeutes qui buvaient du vin les 
autres jours, tandis que ci-dessus il n’est question que d'eau pure. 
Probablement Us ne se réduisaient pas non plus au pain et au sel 
mêle d’hysope, Philon, dans te curieux passage déjà cité, oii il se 
range avec tes pauvres, signale avec éloge des gouverneurs qui 
se mettent quelquefois à leur régime en composant leur repas de ' 
pain d’une obote (voir Athénée , ]V, £ D2J avec des olives, du fro¬ 
mage, ou des légumes pour assaisonnement. (Lois spéciales , II, S,) r 
C’était à peu près l'ordinaire des citoyens de la république de PII- 
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ton, et peut-être aussi celui des thérapeutes qui mangeaient tous 
les soirs. 

* t Cependant les idées de Fhilon sur la nourriture du sage, dans 
VExf/lication de la toi, pourraient paraître à quelques lecteurs favo¬ 
rables à l'interprétation de notre passage dans un sens général. 
« La tempérance, dît-il, est la plus utile des vertus... le pain est 
, pour l'ami de la sagesse une nourriture suffisante qui rend îe corps 
exempt de maladies et le jugement sain (ainsi, dans la Fie con¬ 
templative, t la satiété est nuisible à l'ame et au corps le sel 
en est l'assaisonnement suffisant. » (£e$ Victimes, g 3.) El dans les 
Récompenses et les peines, S11 : « Les richesses de la nature, qu’il 
est facile de se procurer, sont le vivre et le couvert. Pour le vivre, 
du pain- et de Peau fraîche (vapir.sTsv HJ-wj, comme dans la F te 
confemjriatàie) qu’on trouve partout sur la terre. » Du paiu et du 
• sel avec de l'eau, voilà donc l’idéal du repas du sage pour le Fhi¬ 
lon de l’Explication de la loi * C’était bien un de ces Égyptiens 
mangeurs de pain {âpre^iyat), comme les appelait Hécatée (dans 
, AfAinée, X, 13 etjb7). On pourrait ajouter que les pauvres gens et 
les esclaves se contentaient souvent de pain et do sel, (Cf. Horace, 
If, sal. 2 ; Pline l’Ancien, XXXI, 41 ; Vûpiscus, Ffe de f empereur! 
Tacite, 11.) Mais, puisque Fhilon lui-même joignait à Intiment 
fondamental, qu’il recommandait avec tant de chaleur, des olives, 
du fromage ou des légumes, et surtout à cause de l'usage du via* 
je continue à croire que l'idéal du pain et du sel n’était réalisé 
que par les rares thérapeutes qui ne mangeaient qu'une ou deux: 
fois par semaine. (Dans le Commentaire allégorique, Fhilon, 
devenu, comme je l'ai dit, plus calme et plus large, permet, outre 
les légumes, les fruits, le fromage elles autres mets analogues, du 
poisson et de la viande apprêtés aussi simplement que possible, si 
otv ne P ei11 s e passer d'être un des hommes dévorateurs de chair. 
Songes, II, § 7.) 

Quant à l hysope, l'antiquité faisait cas de ses vertus purgatives. 
Le Fentateuque l’emploie pour la purification dans quelques céré¬ 
monies et en particulier dans celle de l'holocauste de la vache 
i-ousse, où Philon en avait expliqué la signification allégorique, 
mais dans un ouvrage aujourd’hui perdu. [VoîrC'fi«i qui offrent 
des sacrifices, p. 3.) Dans la grande fête des thérapeutes nous 
retrouverons l'hysope, et celte fols, évidemment, comme uu sym¬ 
bole don Vil faudra se rendre compte. 
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f. - LE VÊTEMENT DES THÉRAPElTES. 

M 

m 

Il y a deus sortes de couvert, la maison dont on a dêj4 parlé, 
el le vêtement (ttiiZiî ïtttsv tî puiv ê-îOiqî, ti îî f.ids,. De même 
dans les Récompenses et les peines, à la suite du passage déjà cité 
sur le pain et l'eau ' C 7 .i~r,; v- îittîv ê»:;, t 5 pïv apiss^svi*,, ta Si 
abda). Le vêtement, comme la maison, n’csl que pour garantir du 
chaud et du froid (sfss tî wê CiÀss*jç. l>e même, dans * 

les Récompenses et les peines , toujours à la suite: a«dxfupsj«w 
OiXtr:uî* El Songes, 1, § 7: à^r/svr, *p«» ti; i-à xjï-jjaîj wû GiX- 
sqoç.., exiî^.., «XE-a^Si}. Pour l’iiiver un mauleau de peau 
velue fâkrits* piv 4^3 Xjtîfj iifâ^ TTA^îla). De même pour les Essê- 
niens, dans le fragment de Y Apologie : fftpsrçvaù yÀiT*n, et pour les - 
gouverneurs qui se mettent au régime des pauvres, ykjiixt 
«al jtfjfw). Pour l'été, une tunique d'esclave ou un léger vêle* 
ment de lin (âS*#;... \ èWwj. Pour les Essénicns : é&ap3ï« ; et pour * 
les gouverneurs : «eÿsfr>]i3 xxl Xr/Ç* ;&iyr 1 v). 

En résume, ils ne donnent rien à ta vanité, sachant qu'elle pro¬ 
duit te mensonge d'où naissent tous les tnaux. 


Cette idée est des plus familières à Phlion. Le moL tJ^c; repré¬ 
sente à la fois pour lui l’orgueil, le mensonge ot le paganisme. 
Dans les Récompenses et les peines , §4, * les sages » se rient de 
l’orgueil, qui n’est qu'un tissu de mensonges... l'orgueil est l'ad¬ 
versaire de la vérité... [De même dans la Vie contemplative : tüjss 
et âX^Gîtx. Voir encore Récompenses et peines, § 10, el dans les 
Songes, 11, jgj 6-3, le grand passage de la vaine gloire, etc.) 


IL — Leurs banquets comparés à cens des païens. 

(Bs'jâg^sl il-ftwprvïiïmî, P* 4H-48S, SI 5-if.) 

(J. — BANQUETS DES PAÏENS. —LES UE1 J AS DE COUPS. * 

1.— Vauieur veut tntsii décrire leurs grandes réunions et tajote . 
de leurs banquets, mats apres y avoir d'abord opposé les banquets 
des autres. * 

Ces a «ires dont il est question aussitôt après, saiïs r plus de 
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préambule, sofit les associations de toute sorte, communes à 
' Alexandrie! comme dans tout l'empire. Il va être, en effet, parlé 
de qotisa tiens (ffüpSftarf), et le mol ptofct, par lequel L'auteur 
car admise ici les réunions des Ibërapeutes, était précisément un 
des deux noms qu’on donnait aux associations à Alexandrie, 
(Ote™*.,* rjvsfe /.a: vj^x\ ™v è^upEt^v. Contre 

Flaccus,§ 17, et § f ; ti; ImpBhg xïl (myâdwfc;* De même, Strabon* 
XYU* 1, 8, après avoir parlé des repas communs des membres du 
p Musée * appelle leur associa lion GtfaoSsç* M. Eoïssïer, Religion 
romaine, 11 1 267* fait spirituellement remarquer que les sociétés 
des mimes et des athlètes grecs* ayant mis à leur tète un grand 
prêtre, se donnaient, le nom de saint synode*} 

Notre auteur n'avait pas besoin d’expliquer que les autres étaient 
^ les membres des sociétés païennes et que c'est des repas de corps 
qui! allait faire la critique. Pour le lecteur grec, les thérapeutes du 
tac Maria ne pouvaient être considérés que comme une de ces cor¬ 
porations qu’ils appelaîenL thias&t synodes > etc., et que la science 
moderne a presque popularisées sous Le nom latin de collèges. Dans 
le sanctuaire commun des thérapeutes* le lecteur grec avait déjà 
reconnu une des deux parties principales du lieu de réunion d’un 
«rilêge, Ja chapelle; dans la salle de banquet IL reconnaîtra Pau Lie» 
D'ailleurs, lesEsséniens* ces modèles de la vie pratique, lui avaient 
été déjà aussi présentés comme un thia&e [tas* Bwraç Impta; %x\ 
sunhuc dans le Fragment) et comme un thiose dont les 

membres mangeaient tous les jours ensemble [tpszfi-eZsi 
bdan^t ^pv}, ^insi que les associations païennes dont nous 
allons parler. 

Outre que le parallèle avec les associations païennes s'imposait 
dans une apologie, Uh Juif alexandrin du siècle avait nécessai¬ 
rement des rancunes contre colles d Alexandrie, On voit, en effet* 
dans le traité Contre Flacons (g 17; comparez § 1), ces sociétés, 
composées chacune d’un grand nombre de membres, et presque 
tontes embrigadées sous un président commun, être une dange* 
çreuse cause de troubles. Qn senl, rien qn'à l'aigre inimitié du ton 
de Phiion, qu elles formaient pour ainsi dire le levain du peuple 
lorsqu'il se soulevait contre les Juifs. D'après lui, elles étaient 
toujours à fesiiner, sous prétexte de sacrifices, et, dans leur ivresse 
yimnltueuse, insultait ni a l’état de choses établi. {Contre Flaceus^ 
g 1.) Ce qui caractérisait fema réunions, ce n'était rien de bon, 
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mais le vin pur, l’ivresse, les grossiers transports «.,ui la suivent et 
les violences qui naissent de tout cela. (Ibid., § 17.) Rien ne s’ac- • 
corde mieux avec le tableau que va faire fauteur de la Vie'eonJ 
templative. ■ . 

2- - L'excès du vin rend tes uns furieux; ibs$ battent et s'entre¬ 
dévorent. * 

Us s’entremangent le nez, les oreilles, les doigts. Celle descrip¬ 
tion paraitâ M. Lucius tout à fait absurde, si l'auteur n’esl pas un * 
chrétien qui aura voulu renvoyer aux païens, par ces inventions, 
le reproche de faire des repas de Thyesle. 11 n’est pas nécessaire 
de discuter cette hypothèse. Phi Ion va donner, ici comme ailleurs, 
le meilleur commentaire de notre traité. 

Dans J a partie du commentaire allégorique intitulée jVod plante , 
la vigne (§ 39), les convives, rendus furieux par l’excès du vin, 
s’enlreuiangent aussi les oreilles, le nez et les doigts. Là aussi, 
ces combats sont raillés comme une contrefaçon des jeux gym¬ 
niques qui, là aussi, est caractérisée par la métaphore de la fausse 
monnaie. On comparera les deux textes. Le témoignage de Philon 
est confirmé par celui d'Aihënée, qui dit que les. banquets des 
Alexandrins sont de vraies batailles (X, 17). C’est surtout dÆs 
leurs repas do corps, dont les membres, eu lu me nous l'a^rap porté 
Philon, étaient si nombreux, où il paraît y avoir eu encore plus à 
boire qu’à manger, où enfin l'ivresse, toujours d’après Philon, était 
si grossière et si violente, que de tels désordres devaient se 
produire. Eu général, pour qu’on pût dîner en paix entre collègues, 
il Jallail que la police du festin fût sévèrement exercée, comme le 
dit 11. Huissier, en citant les amendes portées par le règlement du 
collège de Lanuvium contre ceux qui troubleraient l'ordre de te^e 
ou telle manière. (Ibid., p. 283.) L’arbitre, dont parle notre auteur, 
et qui sépare les combattants, est sans doute le président du 
repas, choisi chaque fois. (Ibid,, p. 284.) 

3* — Les autres, gai paraissent plus sages, sont endormis. Le* 
seul sens qui leur reste, c'est le goût. 

Dans la description analogue du traité de VIvresse, S 33, on lit 
jîaM Ssrçtépw&üsiv, à rapprocher de C-v« S3*&eï slIÇsvtm, dans notre „ 
texte. Il y est aussi question du vomis^pmeni, qu’on retrofcve dan! 
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notre teste, si llrn adopte la variante «tpetfinaviu. Sur l’ivresse, qui 
"prive du sens de la vue et de l’ouïe, par lesquels s’exerça l'intel¬ 
ligence, on peut voir le même traité, §§ 3S et 39. Pour le seul sens 
<fui reste, le plus servile de tous, le goût («&%*», e'v ivOpasîG®- 
ftfrcréiv, f4Sr.v), le commentaire est donné par je traité des victimes 
§ 3, dans un passage dont j’ai déjà tiré que le pain suffit au sage. 
* Les ragoûts et les friandises, y est-il dit, ensorcellent le plus 
servile des sens, le goûl{m0pïit5Üw&£“*viT' vwv «wé^wwv, pîw) qui 
® prête sou ministère non à ce qu'on pourrait voir ou entendre de 
beau, mais à la convoitise du misérable estomac. 

4. — QuelQites-ii ns, avant de se plonge}' entièrement dans l'ivresse, 
règlent d'avance ce gu 7 il y aura à boire le lendemain. 

" L'auteur eût peut-être hésité, s’il avait été chrétien, h employer 
le mol pji—wtKjia'., dans le sens d’être plongé dans l’ivresse. L’ex¬ 
pression métaphorique sxfîQûpsxsî « quand ils n’en oui que jusqu'à 
“ la poitrine », se retrouve dans la description analogue déjà citée 
du traité de VIvresse (g SS). Puisqu'on s'occupe de la boisson du 
lendemain, ces banquets avaient Leu plusieurs jours de suite, ou 
Hjème tous loti jours, Le traité contre Flaceus nous a déjà montré 
ces sociétés toujours à festins r; le traité contre VIvresse, § 3, dit 
plus explicitement encore que cela avait lieu même tous les jours 
(xal^Ô’bdreiîvftiépsv) dans un passage où l'expression crup&sXàç 
montre bien qu’il s’agit aussi de ces sociétés, — Enfin, 
l’expression îîîa !à par laquelle noire auteur a introduit ce 
dernier trait de sa description, est conforme aux habitudes de 
Philon, qui aime à raconter ce qu’il a appris de particulier, ou ce 
qu’il a vu. La tournure elle-même sa retrouve au troisième livre des 
allégories, § Si , encore à propos de l'in tempérance (cUa cîv vxXXeûf). 
Je crois qu’il y en a d'autres exemples, quoique je n’aie que 
celui-ci sous la main, 

5. — Ils vivent ainsi sons maison «î foyer; ennemis de leurs 
*’ parents, de leurs femmes et de leurs enfants, ennemis de leur patrie, 

« ennemis d'eux-mêmes, car «ne vie de plaisir et de dérèglement est 
u» fléau pour tous. 

, L’aulpur, en terminant ainsi, veut mettre de son côté les amis 
de la tranquillité publiqutf et spécialement les familles. Je ne sais 


4 
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si Philon pensait aussi aux membres des collèges quand il flétrissait 
ios égoïstes ■ qui ne vivent que pour eux-mêmes, qui ne se â 
soudent ni de leur père* ni de leur mère* ni de leur femme, jiî de 
leur patrie* ni du genre humain », etc* (comm. ail 3ieu est 
immuable t § 4), Quant au trait final de notre énumération* «ennemis 
d'eux ^mèm es il a son commentaire dans le passage du Irai té de 
I Ivresse sur les cotisations funestes (§ 6) : « Il faut voir ceux qui * 
ae livrent ainsi à livrease perdre leur fortune* leur corps, leur 
âme- Cor ces cotisatiens diminuent leurs biens, la bonne chère » 
amollît leurs corps el en détruit les forces * la quantité démesurée 
de nourriture engloutit leurs âmes comme dans un tourbillon* > 

&. — LES UE PAS Ûlf LON IMITE LE LUXE RUilALN 

Après ['ivresse grossière, l'étalage du luxe; après les membres 
des associations, les gens du monde* Nous montons d F un degré* 
L'auteur remarque d'abord que ce luxe est imité de celui des 
Romains, * Le temps du plus grand luxe à Rome s'étend de 
Luruhlu* a Néron, dit M. Duruy. lie Lucullus à Néron* For de la * 
conquête reste dans un petit nombre de mains, ce qui permet 
toutes les folies* Le luxe de la table, dit Tacite* se soutint avec 
fureur pendant cent ans, depuis la bataille d'Actium jusqu'à 4a 
guerre qui mit Galba en possession de l'eutpire, s {Histoire des 
Romains * première édition, t. V f pp. 310, 313* 3i&) Ùans les 
provinces, c'est probablement après la misère des guerres civiles, 
lorsqu'on eut commencé h jouir de la paix sous des gouverneurs 
dont la cupidité, surveillée par Auguste* le fui encore plus par 
Tibère, que * les Grecs et les Barbares u se mirent à imiter la 
magnificence des Romains, l'aurais cru inutile d'ajouter que cela 
dut avoir lieu très vite, surtout dans la province d'Égypte, dont 
Slrabon* qui levait visitée une dizaine d'années après la bataille 
d'Actium (N* 5, 12], admire la prospérité nouvelle (XVII, î* 13), et 
chez les commerçants de cetlle ville d'Alexandrie* oit le luxe de la 
labié e&Lk comme nous allons le voir, signalé souvent par Philon. 
Mais XL Lucius veut que ce luxe ait mis plus d'en siècle et demi h m 
se propager. Noua retrouverons lout h Hienro le fait principal sur 
lequel il croit pouvoir s'appuyer pour ce qui se passa à Alexandrie. " 

L'auteur de la Vte contemplative commence par les lits avec 
leurs lapis. Ün en trouvera une description â peu près semblable 
dans le passage sur les gouverneurs qu*se mettent au régfme des 


nfcVL'E DE L illSTOiliË DKS H SUCIONS 


302 

pauvres. (On peut voir encore les Songes, II, g 8. On comparera les 
^ressemblances frappantes des textes. Je me contente d’ajouter, 
pour l’expression ‘RjutXfErripxç SXtjç de notre traité, que dans le 
sçcond iivre de la Monarchie, § ü, on Ut à propos du costume du 
grand prêtre, que les émeraudes en sont 
Suivent les coupes. Parmi elles, les Ihériclèes. D'après 51, Lucius, 

* l’usage n’en serait devenu commun qu’au temps de Clément 
d’Alexandrie, c’est-à-dire au commencement du iu e siècle. Mais 

t d’abord, où serait la montra du luxe, si du temps de Philon ell.s 
eussent été d'un commun usage? Ensuite Clément, dans le passage 
visé {Pédagogue, il, S), ne dît rien de tel, mais seulement qu’il faut 
renoncer aux coupes d'or et d’argent, t lié ridées ou autres. Ce qui 
caractérisait les théridées, c’était leur grande capacité, autant que 
leur forme. Elles étaient, d'ailleurs, indifféremment d’argile ou de 
"métal ; au temps de Pbiïcn, on Les connaissait déjà depuis des 
siècles. Evidemment, celles d’argile n’avaient rien de rare, mais un 
grand vase d’or sera toujours un luxe, surtout s’il est enrichi de 

* ciselures dues à des artistes de talent, comme les théridées dont 
parle ici Philon. Athénée, d’où j’ai tiré la plupart des détails qui 
précèdent (V, 28 cl XI, 4144) eût été ici plus utile à consulter que 
Clament, qui fie nous fait aucunement soupçonner un progrès du 
luxe au commencement du m» siècle. Plus utile encore eut été le 
rapprochement avec la description déjà citée do livrasse, dans le 
livre du même nom, § S3, qui nous explique pourquoi l'énumé¬ 
ration de notre passage finit par les théridées, en montrant les 
buveurs commençant par de petites coupes et continuant par de 
pins grandes, jusqu’à vider des cratères. La capacité des théridées 
est donc visée par l’autour de la Vie Contemplative, autant que 
leur prix. (Les Songat, 11,9, signalent aussi la quantité de coupes 
d*ér et d'argent.) 

Je laisse de côté la toilette des beaux esclaves et tout ce qui ne 
me fournil aucun rapprochement caractéristique. — Le convive, 
plein jusqu’à la gorge, qui allonge circulaircmenl le cou vers les 
jrtals pour les mieux voir et les mieux sentir, est déjà esquissé 
dans le traité de la Création dit monde, § a G. — L’idée générale du 

* morceau, le luxe pour l’étalage, se retrouve ailleurs dans Philon, 
avec le terme è*[ssï£:$. (Ainsi, Zois spéciales, ÎI, £; contre Cditts, « S 

v voir aussi le grand développement, Songes, II, 6-ff, sur lu luxe et 
fi vaine*gloire.) * 
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c. LES DEUX BANQUETS GRECS LES PLUS VANTÉS . * 

é 

* 

Aux Romains, le luxe ; les Grecs avaient la grâce et une simplicité 
de bon goût. En condamnant tous leurs banquets dans les deux 
d’entre eux qui étaient le plus célèbres, ceux de Xénophon et de 
Platon, l'auteur rabaissera du même coup leurs philosophes. * 
Xénophon et Platon, ainsi que Socrate avec eux, deviendront le 
plus haut marchepied de ses thérapeutes» * 

L’auteur est injuste pour les banquets de Xénophon et de Platon. 

Il y critique avec passion ce qui donne prise en taisant le reste, 

Nous Pavons déjà vu traiter durement Anaxagorc et Démocrilè' 
Nous avons alors rappelé qu’il écrivait eu apologèle et montré que 
Philon prend aussi plaisir à diminuer les philosophes au profit de 
Moïse. De même, tout admirateur qu’il soit de la civilisa lion grecque, 
et quoiqu’il parle souvent des spectacles de toute sorte auxquels il 
aime h assister, il n’en fait pas moins dans les Récompenses et tes 
peines (§ 9, comparer dans le Commentaire allégorique, l'Agricvl- * 
i ure T § 23) une véritable caricature de s combats gymniques parce que 
les Grecs les appelaient sacrés et II considère tes coups que s’y 
portent les athlètes comme des brutalités vulgaires que la *ï 
punirait si elles se passaient ailleurs. De môme, cet admirateur des 
poètes, qui les regarde comme les premiers éducateurs deYesprit, 
comme indispensables à qui veut plus lard devenir philosophe, les 
flétrit dans le premier livre de la monarchie ( § 3) en qualité d’in¬ 
venteurs de la mythologie et de séducteurs de la foule. 

Je ne m’étonne donc pas que dans la chaleur de la lutte contre 
les sophistes, toujours préoccupé de leur influence sur une certaine 
partie de la jeunesse Israélite, quoiqu'il affecle*ici de la sécurité, il 
ait critiqué même ce Platon auquel il devait tant, qu’il loue souvent 
ailleurs, mais dont il avait déjà, comme nous l’avons vu, rabaissé 
deux fois îa République. Après la République, le Banquet. 11 faut 
ajouter que dans le Banquet, le vice grec, si odieux aux Juifs, avait 
une place sans être formellement désapprouvé et que Philon, qui le # 
flétrit plus d’une fois, pouvait en craindre la contagion pour ses 
jeune s compa trio les qui voyaient qu'il en était question sa ns h orreur 
dans les livres du plus grand des philosophes. 

Pour les rapprochements de détail nous avons d'abord, préci- # 
sèment au sujet du vice grec, la compifriiisoii avec le semeur qui 
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jelle inutilement son grain sur des pierres. (Elle se retrouve dans 
“jes Lois spéciales, 111, g 7.) — Les fablea qui séduisent les oreilles 
(EîïT*f yrwY at “ Boïdipsv#. ■ ' ti ivs îtîiaÇt’,v) sont aussi dans le premier 
livre de la Monarchie, §3(-fs; Si t; î'j“*pïY u Y îV --- 
SùïxnyTE^). — Le pléonasme ê* ^sXXgî tsü r.i^.oissç se lit aussi dans 
t l'Agriculture, §25.—L’auteur appelle les disciples de Moïse 
Y^tâf isiü. Cette expression est familière à Philon. D’après M. Nicolas 
le nom de Moïse serait toujours accompagné dans notre traité du 
' qualificatif : U prophète, contrairement aux habitudes de Philon. 
Notre traité le nomme trois fois: ici purement et simplement, les 
deux autres fois en effet avec ce qualificatif, 1res propre à le caracté¬ 
riser aux yeux des Grecs. Mais je lis dans Philon, «te f7/u»Km«é,§f3, 
il*pwt«o«wpofitoî, et dans les Songe* 11, § SS, 6 àpXFpoffoç Mwtkrijî. 
Je crois qu'on trouverait d’autres exemples. 

é. — LES BANQUETS DE THÉRAPEUTES. LE TEMPS. LES PRÉLIMINAIRES- 
' i. _ PreifliVrCBMîii ils se réunissent au bout de sept semaines. 

Le texte dit 3s’ fcrrà Utdpâuy, ce qui signifie: chaque fois que 
S|pt semaines, se sont écoulées, chaque cinquantième jour, comme 
plus haut nous avons vus-.* à- ^j.îp<dY signifier chaque septième jour. 
Cela faisait sept banquets par an (avec un reste de quelques jours)* 
Le nombre annuel des repas de corps variait suivant les collèges. 
Les associations que flétrit Philon (et d'autres encore, voir Boissicr, 
Religion romaine , II, 291) se réunissaient tous les jours pour dîner ; 
(celle de Lanuviiim seulement six fois par an, téitf., p. 283), une de 
moins que nos thérapeutes). 

4 S. — Car ils vénèrent non seulement le nombre sept, mais aussi 
son carré , le sachant pur et toujours vierge. 

Notre auteur donne aux nombres une importance philosophique, 
comme les pythagoriciens. Chez eux le nombre sept exprimait la 
* santé, la lumière et la raison. (Chaignet,jPytAflÿ<weef la philosophie 
. pythagoricienne, t. il, p. 121 ■) 11 était encore le moment favorable 
(ièid) et < le nombre vierge puisqu’il u’engendre aucun des nombres 
contenus dans la décade et qu’il n’est engendré par aucun d'eux- * 
^Ibid. t g. H8.) Les Juifs philosophes ne pouvaient manquer de pro¬ 
fiter des rapports qui leuf étaient offerts par Je pythagorisme entre 


TRAITÉ OE LA VIE CONTEMPLATIVE 


303 

leur jour sacré d'un cùié, et la santé, ta lumière, la raison, le 
moment favorable, de l'autre. Pour Philon le saint et pur septième • 
jour, étant vierge (Création du monde g. 33 ; Dij; commandements ,• 

§ 2J ; le Septième Jour ; § 6 . — Pour la forme iîi-ipûs^sti voindans b) 
connu, ail. Qui est hèritier t g 33) et sans mouvement puisqu'il n'en¬ 
gendre ni n'est engendré, est l'Image du dieu immuable, {Création, 

§ 33.) C'est sans doute aussi à cause de cette raison qu'il est le sym- * 
bole de l'activité toute spirituelle de Dieu (Allégories 1, §§î et 3) et 
qu'en conséquence il est consacré à l’activité spirituelle de lime. t 
De lui participe ce qu'il y a de meilleur dans le monde sensible. 
C'est par lut, c'est à sa lumière que ce mondo a pris sa perfection. 
Aussi peut-on l'appeler te jour de naissance du monde. {Voir pour 
tout cela te Septième jour, § 6.) C'est par lui qu'on voit le Créateur 
et le Père de l'univers. (Création, g 21.) Lo vieil Àristobule dont le 
commentaire sur le Penlateuque nous a paru pouvoir s'identifier 9 
avec un des commentaires allégoriques possédés par les thérapeutes, 
avait déjà dit dans une des parties de son ouvrage qui nous sont 
parvenues que le septième jour représente la sagesse à la lumière ” 
de laquelle OU voit tout, (DansEusèbe, Préparation èoangèliqueWll, 

12.} Ici comme dans ce qui nous reste de lui, ses idées concordent 
avec celles de Pliiîon. (Voir sur Aristobule Gfreeter, Pfiïlon t et la thé)' 
sophie alexandrine H, 71 as.) 

Tout ce qui précède donne à penser que pour les thérapeutes la 
célébration du septième jour signifiait leur union par l'activité spi¬ 
rituelle {contemplative pour parler comme Aristote) à l'activité spi¬ 
rituelle de l’Etre immuable, et qu’en même temps, ces citoyens du 
monde célébraient alors son jour do naissance, vivant déjà par la 
lumière de la sagesse dans le monde idéal dont le nombre sept, qui 
communique au monde sensible ce qu’il a de meilleur, représentait 
une partie excellente. 1 

Le nom d'Aristobule qnî s'est pour la seconde fois présenté à nous 
et qui est inséparablement associé au grand mouvement mission¬ 
naire des Juifs sous les Ptolémées, contribue à nous faire penser 
que le collège des thérapeutes du lac Maria s'est formé pendant ce 9 
mouvement, et qu'il était composé en bonne partie de ces prose 
lytes vers lesquels notre attention a été déjà attirée. Voilà sans * 
doute pourquoi l'auteur de ia Vie contemplative avait pu dire que 
cet établissement, aux portes d'Alexandrie, était comme la patrie - 
des thérapeutes. * * 
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J’aî dû commencer par expliquer les causes de la vénération des 
■ Itéra pentes pour lo nombre sept, mais c’est de son carré qu'il s'agi t 
1 puisqu’ils se réunissent chaque fois que sept semaines se sont 
écoulées. Us le font, dit fauteur, parce qu’ils vénèrent aussi son 
carré, le sachant pur et toujours vierge, c'est-à-dire le sachant 
doué des mémos propriétés que sa racine. En effet le carré f.ùL 
4 encore partie du monde idéal, tandis qu'avec le cube et ses trois 
dimensions nous descendons dans Je monde sensible. (Création du 
i monde , §j tO, 30 etc.) Nous allons d'ailleurs avoir tout de suite une 
autre raison de la vénération que mérite ce carré. 

3. — Il tombe la veille <T une très grande fête qui est du domaine 
du nombre cinquante. 

Pour mieux préciser l’idée, il faudrait qu’on pût dire la pentêcon- 
*• tade, comme ou dit la monade et la décade. U y a ici une allusion 
évidente à la l’entecûte. La valeur du carré de sept se manifeste 
donc encore en ce qu'il tombe la veille de la Pentecôte. Cela était 
1 clair pour les Grecs d'Alexandrie qui devaient connaître les grandes 
fêtes des Juifs. Philoû rappelle la mémo idée en l'introduisant par 
une phrase de mémo tournure quoique de sens un peu diffèrent. 
vLa fête de h gerbe, dit-il, précède une plus grande fêle fawwptiéç 
ira» hjSîvsç. El la aie contemplative, ira Si ju-ficnj; 

icpvJ[ç),«ar c'ést à partir de ce jour qu’on compte le cinquan¬ 
tième (isivTtswK^! la Pentecôte), la monade mettant le sceau au 
nombre sacré de sept bebdomades. (I c Septième jour M § Si, De même 
les dï£ commandement, % 30.) 

Ainsi les thérapeutes dînent ensemble tous les cinquante jours, 
sept fois par au, et un des motifs de leur décision c'est que le carré 
de sepl p qui tombe La veilla de leurs banquets* tombe aussi la veille 
é'une très grande fêle juive. Leurs banquets que je mets au pluriel, 
parce qu'il en est question au pluriel dans notre traité, réuniront 
d'ailleurs dans la physionomie qui leur est propre* les principaux 
traits de la Pâque avec ceux de la Pentecôte» On me pardonnera 
maintenant de ne pas énumérer les erreurs qu + a fait naître ici 
une imparfaite intelligence du texte. 

4. — Le nombre cinquante est le plus saint tl le plus naturel des 
nombres à cause des carrés du triangle rectangle principe de la nais* 

v {cïttce et de la composition de l'univers. 

Les liiérapeutes! citoyen? du monde* eu célébraient donc encore 
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la formation, leurs Jours de banquet, comme ils le faisaient déjà 
chaque septième jour. . * 

On sait que pour l'auteur du Timée les éléments du mon<^ sorti 
triangulaires. D’aprèa Philon {création, |35) le triangle rectangle «si 
le principe des formes et des qualités et par conséquent, comme le 
dit notre traité, celui de la composition de l’univers. 

De plus, toujours dans le même passage, ce triangle a pour* 
côtés 3, 4 et i> (puisque ces nombres sont les premiers nombres 
entiers qui satisfassent au théorème du carré de l’hypoténuse, le, 
carré de 5 étant égal à la somme des carrés de 3 et de 4). Or, la 
somme des carrés de 3,4 et 3, n’est autre que 50, et voilà comment 
le traité de la Création du monde explique encore une fois celui de 
la l'ie contemplative. 

On verra plus loin, que les thérapeutes célébraient dans leurs 
banquets non seulement la formation de l’univers, mais leur propre 
affranchissement, Ils le faisaient en chantant la sortie d’Égypte, 
comme dans une sorte de Fùque ; mais ils en avaient aussi io 
symbole dans le nombre cinquante qui représente pour Philon Itf 
liberté {sacrifices cfAùel et de Caïn, g 37; ie pire aime à s'en 
prendre ait meneur, g î9 ; changement des noms, g 40), M, Lucius 
le remarque avec raison en citant ces deux dentiers passais : 
j’ajoute que l'idée du monde et celle de la libération étaient connexes 
pour les thérapeutes, le monde étant partout à leurs yet& (excepté 
dans la région terrestre à laquelle ils étaient morts), le séjour de 
la liberté. 

Nous connaissions déjà avec certitude, les thérapeutes comme 
philosophes, poètes et musiciens. Lu mot du texte, au commen¬ 
cement du traité, nous autorise à croire qu’ils exerçaient avec la 
médecine des âmes celle des corps. Leur* souci des carrés du 
triangle rectangle signale encore comme plus ou moins géomêtfcs 
ces hommes « bien nés et polis * (g 9), en qui l’on ne voit guère 
que des extatiques, à cause de ce malheureux mot de aie contem¬ 
plative. Un extrême repousse vers l’autre, car sans méconnaître 
leurs singularités, ni leur enthousiasme, je serais tenté de eroirj 
qu’ils ont voulu former une sorte de Musée Juif, qu’à leurs yeux 
leur collège s'opposait ùla syssilîc païenne du Musée d’Alexandrie. * 

5. — Ils se réunissent en vêtements blancs ; se rangent debo^ ' 
devant tes lits nu signal d’un des êpMimérentw ; prient en levant 
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au ciel des matm pares de tout ce qui se rapparie à la vie maté¬ 
rielle : puis tes anciens prennent place prër rang d'admission, car 
iis appellent anciens non ceux qui ont beaucoup d'années, mais 
ceyx sont adonnés de bonne heure à la vie contemplative* 

Leur àiùG est pure comme leurs babils (comparer ceux qui 
sacrifient 7 § 3), — Les ëphémëreutes nous rappellent encore le 
temple dont les prêtres officiaient a tour de rùle, chacun un 
certain nombre de jours : d'après saint Luc (ï, 5), la durée de leur 
t service s'appelait Ce mol ne déroutait pas d'ailleurs le 

lecteur grec, surtout celui d 1 Alexandrie. Dans la curieuse requête 
du macédonien Ptolémée molesté par les balayeurs et les bou¬ 
langers du temple de Sérapîs, ceux-ci sont appelés cl w Is^jae- 
ftisv-zî (rapprochement signalé dans L'édition moderne du diction- 
jiaïre de Henri Es lie une)*— Les mains des thérapeutes sont pures 
de tout ce qui se rapporte aux besoins de J a vie matérielle ; de 
même les prêtres vivent de prémices pour n'avoir à s'occuper que 
de leurs saintes fonctions [Des Privilèges, des prêtres y £ 1 : TS'J 
jtdust îîpsqjMmÿEïGat 5r, tî rr=f- -i; et on lit souvent dans 

Phi ion que le sage est le vrai prêtre.) 

Ce qui est dit des anciens est clair, et n’a rien de commun avec 
les'presbytres ou prêtres chrétiens. Le meilleur commentaire en 
sera la dernière page de l' Abraham, « Ce n’est pas la longueur de 
temps, mais une vie louable qui fait le véritable ancien (ra^S-y- 
TEpcs). Cens qui ont usé de nombreuses années dans la vie avec le 
corps, sans vertu, il faut dire d'eux qu’ils traînent une longue 
enfance, ignorant entièrement les connaissances qui conviennent 
aux cheveux blancs ; mais ceux qui s'attachent avec ardeur à la 
prudence et à la sagesse, à la foi en Dieu, on dira d’eux avec 
raison qu'ils sont anciens. Qu’on appelle donc ancien le sage, quant 
à naaensé qu’on l'appelle jeune (viurspeç), > La comparaison avec 
l'enfant existe aussi dans notre passage (voir encore dans le 
coutm. ail. JM'mi’ffil * laraitàn» g 2, etc.) —L'attention à classer 
les membres se retrouve dans les collèges romains (voir Huissier, 
iM., p. 263) et peut-être dans les autres. 

i 6. ■— Les femmes prennent part au banquet. La plupart d'entre 
elles sont des vierges âgées, qui ont conservé leur pureté Molontai- 
, Tentent et hoîi par f or ce comme quelques pr<f (rosses grecques. 

'd'est par amour pour la gesse, ajoute noire auteur, qu'elles 
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ont dédaigné les plaisirs du corps* Ceux-ci, nou$ le savons, sont 
peur Phi! on des ennemis dont il faut délivrer râme autant quo^ 
possible, pour qu'elle soit capable de participer à la sag&isë, Dit 
plus* l'idée que les plaisirs des sens en eux-mêmes 
corps impur, tfe&l pas étrangère à, Fhilon h qui en trouvait au 
moins l'origine dans les prescriptions cérémonielles de la loi. Ï1 là 
mal en relief a propos de Moïse, le grand modèle des thérapeutes* 
et des Ihérapeutrîdes. Le passage que nous avons déjà cité sur son 
jeûne et la nourriture spirituelle qui le rendit plus fort et plus 
beau est ainsi introduit : * Il lui fallait auparavant (avant de 
donner les lois relatives au service divin) purifier (xaQspiÿra) son 
corps comme son Ame, en évitant le contact avec toute espèce de 
passion : il devait le purifier (a-p^ca!, comparer Vie Contemplative 
icrn&x4 de tout ce appartient à la nature mortelle, la nourri¬ 
ture, la boisson et le commerce avec les femmes. Ce commerce il* 
le dédaignait depuis longtemps, et à peu prés depuis Is moment 
où il avait commencé pour la première fois h prophétiser et à être 
rempli de l'esprit de Dîeu t jugeant convenable de se tenir toujours* 
prêt à recevoir ses oracles, i C'est aussi pour se tenir toujours 
prêtes à les recevoir que les théra peut rides, entrées de bonne 
heure dans la société* étaient restées vierges- D'iprès la fîn^de 
notre trailéj elles se seraient mises particulièrement sons le patro¬ 
nage de la sœur de Mo! je, la prophétesse Marie que l'Écriture ne 
présente jamais comme mariée, et qui symbolise la sensation 
purifiée (tfrihpcc xexaOappérç) dans un passage -ur lequel nous 
aurons à revenir {Agricutiure t § 17), 

7 + — L'âme de ces vierges, fécondée par la semence intelligible du 
Père, enfante une progéniture immortelle* 

* 

Celte progéniture est la vertu qui résulte de L'uuion de l'àiae 
avec Dieu et qui est due à Dieu, non à l'homme. Après la con¬ 
version, l'âme, dit Phiton (dans le traité des Malédictions qui fait 
suite à celui des Récompenses et des peines, § 7) « devient une 
vierge sainte et ayant reçu la semence divine, elle enfante la vertu. » 
(Voir aussi Lois spéciales , if, § 7.) Mais c’est surtout dans le com- 
monta ire allégorique que cette image revient à satiété. Des femmes * 
de l'Écriture y symbolisent Pâme et la vertu humaine, stériles 
d’elles-mêmes, mais que Dieu féconde et qui reconnaissent que „ 
c'est do lui et non de leurs propres efforts qu'elles tiennent c% 
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qu'elles sont. Ainsi Tlmmar, Sara, Scpliora, Anne. Je ne citerai 
•qu'un passage sur Sara, dont Dieu ouvre le sein toujours vierge, 
{De rphïcm, etc., § j.) 

• * 

8. — Les hommes et les femmes ne prennent pas place sur les 
mêmes lits; les uns sont à droite, les autres à gauche. 


t, — S IM PU CITÉ ET SOBRIÉTÉ DU BANQUET 

K 

Les thérapeutes ont pris place, mais on n T a pas enearo servi. 
L’auteur profile de ce moment pour suspendre sa narrait an el faire 
remarquer d^abord la sîtnpücUë de leur banquet t par opposition à 
ceux 0(1 Ton imite le luxe romain, puis* si je puis m'exprimer 
1 ainsi, sa sobriété par opposition à llvresse des repas de corps* 

Des lits de bois , des t apis de papyrus ; pour le service* des jeunes 
gens libres* Pas de via [pas de mets jmiglanU ; du pain et du sel 
* avec de rhysope ]. 

Les lits, lés lapis, puis les serviteurs; on a reconnu l'ordre du 
passage sur les banquets où s'étale le luxe romain. L'auteur dit 
pourquoi les thérapeutes ne se font pas servir par des esclaves; 
c*est parce quo l'esclavage est pour eux un état contre nature. 
(Comparer le septième jour , § 7, en mettant en regard les deux 
textes; voir aussi § 10 et Lofs spéciales^ lll, § -S, Dans la Liberté 
du sage t le même sentiment se manifeste avec force et à plusieurs 
reprises, et il y est dit des esséniens qà!Us n'ont pas d'esclaves.) 

Pour le service, on choisit d h après leur mérite des jeunes gens 
de l'association qui tendait a la vertu parfaite. Plus hauL, à propos 
de la distinction entto anciens et jeunes, il a été question de 
membres qui, dès le premier âge, avaieEil grandi dans l’exercice de 
la philosophie contemplative; les thérapeutrïdes vierges ont dû 
aussi entrerons l'association de très bonne heure. Tout cela joint 
à la médecine spirituelle que les thérapeutes font profession 
^'exercer, nous porte a croire qui]s avaient des disciples* comme 
les esséniens, et que les jeunes gens qui les servaient n'étalent 
encore que disciples, mats la réserve que Fauteur s’est imposée 
sur ce point, peut-être par prudence* ne permet pas de préciser 
% -d|vanta{ge, M. Lucius rapproche cet endroit de Feu droit de îa 
Liberté dusage où il esFdil Çne les Athéniens, â la fête des Eumé- 
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rudes, font pétrir les gâteaux, non par des esclaves* mais p.ir des 
jeûnes gens libres choisis avec soin* * 

Les nôtres considèrent les thérapeutes elles LhérapeuL ri des É comftie 
des parents qui leur tiennent de plus près que ceux de leur sang, 
Pfülon dit aussi : * N’ayons qu'une seule liaison, une saule Lessère 
d’amitié, plaire à Dieu; tout dire et tout faire pour la piété. Quant 
à ce qu h on appelle liens de famille formés par k sang des ancètref, 
quant aux liaisons qui viennent soit du mariage* soit d'autres 
causes semblables j il faut les rejeter si elles ne tendent pas a y 
même but T rhCHmeur de Dieu* qui est nndesCructible nœud de 
toute intime union » > {Cckjc qui sacrifient^ § 11*) Quant aux pas¬ 
sages analogues qui se trouvent dans le Commentaire allégorique, 
ils rempliraiout des pages. 

j p en sais que cola fait rire T dît notre au leur en achevant ce qui 
se rapporte a ces jeunes gens; ces rieurs feraient mieux de pleurer 
sur leur conduite. Philou aussi parle souvent des moqueurs avec 
amertume* Je ne donnerai que deux exemples. On lit dans le 
Joseph, g SS : fcwç |jlv zlv -fùâ^ùr^ai v.veî et dans les ViciitneSj g S* 
c:5 T sv. yj^jp f^uern xa; yf Xwra (comparer La tournure de la Vie con- 
templütim ^ùa/Krnai twsç ). 

Après Le service, la boisson* Pas de vin en ces jours-là ; c£ qui 
signifie et qu'ils pouvaient eu boire les autres jours {comme je Fai 
déjà remarqué) et* a cause du pluriel* qu’ils avaient plusieurs 
banquets par a ru Suit une phrase par laquelle Tordre des idée* 
est tout à fait Interrompu, Après * pas de vin ■ etc,* nous avons ; 

< La table est pure de mets sanglants ; il y a du pain pour nour¬ 
riture et pour assaisonnement du sel auquel on ajoute quelquefois 
de Thysope* comme friandise pour les plus voluptueux. Car la 
droite raison leur commande connue aux jJTè 1res de sacrifier s-ans 
boire devin, le vin étant une drogue qui rend fou, * Deux Lignes 
après, dans le paragraphe suivant, toujours sous l'influence du 
même ordre d’idées, les convives seront appelés et ü sera 

question de boire* Si Ton supprime k phrase malencontreuse* tout 
redevient clair et nous passons, laus aucun heurt, de la critique 
du luxe romain à celie de Tivresse des repas de corps. Au contraire, 
avec elle* le développement se trouble, on est tout d'un coup 
arrêté, ce qui est tout a fait contraire, nous le savons assez main¬ 
tenant* à la manière de notre auteur* De plus celle^phrase.cst^ 
inutile, car on dira plus loin ce qu'il y a sur la table et cela sans 
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parler de la boicson, puisque il en a été question ici. Je ne puis 
donc considérer cette phrase que comme une glose inutile et ma¬ 
ladroite, inspirée par le souvenir du % 4, et qui aura ensuite passé 
dans le texte. Cotte interpolation donnera peut-être â penser que le 
luxo d’indications dans la citation singulière de l'Iliade pourrait 
bien ne pas venir aussi de Philon. Dans notre phrase, je sauverais 
volontiers son commencement - * la table est pure de mets san¬ 
glants, > parce qu’il répond à ta seconde partie do paragraphe sur 
le luxe romain. Mais il faudrait alors intercaler ce membre de 
pbrase entre la fin de ce qui se rapporte aux serviteurs libres et 
le commencement du développement sur le vin, J'hésite à proposer 
ce déplacement. (Sur ridée elle-même, on peut rapprocher le dédain 
de Philon pour les dévorateurs de chair. Songes, H h § 7.) 

Le vin est appelé dans notre passage aspsç&n;? ça^jtaîtsv. Et dans 
Woê plante la vigne r § 39 çs^jj^cv La droite raison ordonne 

aux thérapeutes de sacrifier sans boire de vin, comme les prêtres. 
Nouveau rapport avec le temple. On sait que les prêtres ne buvaient 
■pas de vin pendant leur service el Philon, en donnant l'explication 
de ce fait (Monarchie t ll f §7} emploie la même expression que 
notre traité : infliXmt'kw* Cette expression nous montre en même 
tenons que le banquet des thérapeutes était considéré par eux 
comme un sacrifice, ainsi d'ailleurs que ceux des essénlens* (Pour 
cea demie! s t voir sur ce point SchÜTer* Histoire du peuple juif au 
temps de Jésus-Christ, L It p p* 477.) Quant à k droite raison i hpühç 
T.érfoçje me contenterai ici de dire que cette expression se retrouve 
sou veut dans Philon (par exemple Lois spéciales IL 7), 

/î— L'EXERCICE SPIRITUEL. 

L'auteur reprend m&intenant son récit et par un tour assez vif ; 

« 

4. — Les CWWftW sont sur les lits, les serviteurs debout. « A'e va- 
i-on pas commencer à boire? * me dira-t-on. 

Les mois wttzffîit et -rient continuent â viser ironiquement les 
repas de corps où le vin était" le plat de résistance. L’auleur fait 
aussi peut-être allusion à l'usage blâmé par Sénèque de boire à 
jeun, d'être déjà ivre au moment d'attaquer les mets (Epitre 122). 
C’est au contraire par un exercice spirituel que les thérapeutes 
' commencent leur repas, comme chaque jour ils nourrissaient l’âme 
avant le corps, * 
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De même Philon ÇA'oé planie la vigne, g 39) oppose à la scène, 
déjà citée, des gens ivres qui s'entredévorent, la conduite des an-, 
ciens qui ne buvaient qu'a près avoir prié, sacrifié; qu’après avoir 
lavé leur âme dans le courant des lois et d’une saine instruction 

2 , — £$nr exercice se compose d'une instruction allégorique et du 
chant d’un Aymne. « 

On donna la solution d'une question. Les mois du texte (Î^ît 
TIÇ.V. éinXiiîrai) rappellent toute une série d'écrits de Philon : ÇtfK 
pr:x xi- Wreç. — Les auditeurs sont représentés tendant l’oreille, 
«nuphaxà-s;. Mange y a montré que celte expression est familière à 
Philon, — Le sens allégorique de l'Écriture est comparé à lame 
d’un animal dont le sens littéral serait le corps. De même pour 
Philon, dans le Commentaire allégorique {Migration Abraham i, 
g 16] le sens littéral est le corps et ie sens allégorique l àme, — 
Les thérapeutes lisent le sens véritable des Écritures dans le miroir 
des mets. La comparaison du miroir se trouve plusieurs fois cher 
Philon, (Je citerai les dix Commandements , g fin. Voir aussi dan/ 
le Connu, ail. Allégories, III, § 33et Migration d'Abraham, g 17).— 
Quant aux hy mn es, j’en ai déjà parlé plus haut, 

J • 

0 L — ÛN SERT, 

4 

Après l’exercice spirituel, les jeunes ministres du repas appor¬ 
tent las mets sur un grand plateau, ou, s'il faut prendre à la lettre 
l’expression de T autour, la table elle-même toute servie. M, Lucius 
qui s’appuie sur la phrase interpolée dont il a été question plus 
haut et qui ne me parait pas avoir saisi dans ces dernières pages 
la suite des idées, complique inutilement jiq récit très clair, en 
croyant y voir deux repas dont l’un serait l'agape et Fautrehla 
sainte cène. 

Sur cette table est la très pure nourriture , du pain levé, assai¬ 
sonné d'un sel nu Hé d'hysope, par respect pour la table sacrée du 
lieu saint. Car sur cette dernière soni despains sans levain et du sel 
sans mélange, fn effet, il convenait que ce qu'il ÿ a déplus simple 
et de plus pur fdt réservé à la classe supérieure des offrandes sa* 
crées, comme récompense du ministère, les autres ambitionnant les 
mêmes choses , mais s'abstenant des pains, afin que ceux gui sont^ 
au-dessus d'eux etisseni un privilège. 9 * • 
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Voilà, fit au mpment où il devait gu être question, les mets des 
thérapeutes. qui sont précisément cens des vieillards exceptionnels 
qui mangeaient seulement le septième jour. 

le paip et le sel mêlé d’hysope composent nne nourriture très 
pure, surtout si on la compare aux mets sanglmls des tables 
païennes; mais cependant elle est inférieure ù celle qui est exposée 
'dans i & lieu saint (icpiweo, comme dans .l/oïse, Ul, § 9} sur une 
t&ble sacrée (U;* îpântï*, comme dans les Victinies t § 3). Il s agit, 
on le voit, des pains de proposition. (Voir (es Vtclfmos» iùid.) 
Ils étaient sens levain. Ceux des thérapeutes, comme ceux 
qu’on offrait à la Pentecûte, sont levés, par conséquent d’une nature 
moins simple et moins pure, de même qu’une substance étrangère 
se mêle à leur sel. Cela marque, d’après notre auteur, l'infériorité 
des thérapeutes sur les prêtres qui mangeaient les pains de propo¬ 
sition dans le lieu saint comme une chose très sainte. (Lémiiqae, 
xxiv, 9.) Les lecteurs grecs voyaient par là que les thérapeutes 
étaient bien juifs, et (qu'on me passe l’expression moderne) nulle¬ 
ment hérétiques, par conséquent que leur éloge était à sa place 
dans une apologie des Juifs. 

Ai-je besoin, maintenant, de rappeler que Philon lui-même, dans 
touln son Expiration de la loi, met en avant le plus grand res¬ 
pect pour le temple et pour les prêtres ï J’ajouterai, sans croire 
aller trop îoin dans l’hypothèse, qu’un sens profond se cache à cet 
endroit de notre traité sous le sens littéral. Pour Piiilon, le temple 
de Jérusalem n'est que l’image du véritable temple qui est le ciel, 
et dont les prêtres sont les anges. (Ainsi dans Ut Monarchie, N, § K) 
Les thérapeutes ont beau no vivre que par l’âme, ils ne sont pas 
encore entièrement débarrassés du corps, passés à l'étal d’esprits 
purs. C’est ce que symboliseraient ici le levain de leur pain el le 
mdîange do leur sel avec l'hysope, celui-ci indiquant la nécessité 
d’une purification complète. Quant aux prêtres, ce serai en l en réa¬ 
lité las anges, supposition fortifiée par l’emploi du mot si xpiîvwttç 
pour les désigner qui signifie chez Platon, Plutarque etc., les puis¬ 
sances supérieures, les dieux. (Voir les citations dans H, Estienna). 

4 A. - LA FÊTE DE NUIT. 

L’auteur a jugé inutile de nous montrer les thérapeutes dînant. 
Orf pouvais se les figurer. Chelles anciens les banquets étaient sou- 
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vent suivis de chants et de danses. L’auteur avait représenté les 
batailles qui suivaient ceux des associations païennes- Les théra-# 
peutes, après leur repas, chantent des hymnes, comme on le fai-* 
sait, par exemple, à la fin du repas pascal (voir le Septième jour, 
§18. et Mathieu, mm, 30), et ils Les chantent en formant des évo¬ 
lutions. Celles-ci ont étonné, comme une sorte de ballet grotesque. 

Il est certain que de nos jours les saints personnages ne dansent * 
pas après diner, mais il faut prendre ici les yeux de l’antiquité. 

Les chants sacrés étaient alors accompagnés d'évolutions qui ne t 
faisaient pas rire. Les vieillards de VŒdipe-roi ne paraissaient pas 
comiques. En Palestine, à la fêle des Tabernacles, des hommes 
pieux et graves dansaient au temple, dans la cour des femmes (cita¬ 
tion du Taltnud dans Stapfer, la Palestine, p. 432), sans douta h 
l'édification .des spectateurs. Philon parle aussi, à propos de 
chants, d’évolutions dans le culte juif {SteléSsac, ce us qui sacri-* 
fient, § 3), et cela précisément à un endroit où il s'agit do sages 
qui servent Dieu sans lui offrir d'autres sacrifices qu’eux-mémos. 

Les thérapeutes en chantant forment d'abord deux chœurs, ru» ' 
d'hommesj l'autre de femmes, qui se fondent ensuite en im seul, 
comme firent, après la sortie de la mer Rouge, les hommes sous la 
conduite de Moïse, et les femmes sous celle de Marial * 

L’allusion à la perdition des Égyptiens dans la mer Rouge et à 
la délivrance des Israélites n'est pas déplacée dans une 'apologie. 
Mais nous avons encore un sens plus profond. La sortie d'Égypte 
et le passage de la mer Kouge figurent ici, comme on Ta reconnu 
depuis longtemps, la délivrance des passions. Sans doute aussi 
l'union des deux chœurs représente la délivrance finale, quand les 
sexes auront disparu et que thérapeutes et thérapeutrides seront 
devenus des esprits purs. L'auteur donne une explication à soup¬ 
çonner en disant que les pensées de l'hymne sont belles. Elle Ist 
à peu près entièrement donnée par Philon, (Agriculture, §§ 17 et 
18; Songes, II. §§ 30 et 41, comparer aussi le récit du passage de la 
mer Houge et de ce qui suivit, dans Moïse, f, § 32.) Les méta¬ 
phores de la belle ivresse et de l'agriculture, dans la dernière 
partie do notre passage, appartiennent au style phi Ionien et rap¬ 
pellent plus particulier,:'ment les traitée sur l’aventure de Noé f * 
auxquels nous avons fait plusieurs emprunts. 
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, CONCLUSION 

^ |iJkv — 486^ S 11-} 

Voilà ce qu'il y avait à dire sur Us citoyens du monde qui vivent 
par rdme et sont amis de Dieu . 

Le dogme stoïcien du sage citoyen du monde est aussi un des 
dogmes principaux de la théoscphfc de Philon. — L’expression 
« vivre par l'àme * se retrouve dans VAbraham, S *1 > ^ es Dis cowi 
rnandemett», § 13; Afoîse, I, § 6, et probablement encore ailleurs. 
Le meilleur commentaire en est donné par le traité des Recoin 
penses et peints, § 4. Quant au litre d' * amis de Dieu » [que pren¬ 
dront aussi les mystiques du moyen âge, — voir les amis de Dieu 
jiu quatorzième siècle , par il. À. Jimdt), ce Litre, dans Philon, 
d’après un passage de la Genèse, revient par excellence a Abraham, 
Celui-ci s'étant élevé delà contemplation dn monde visible à celle 
de l'invisible, est par cela même le père des thérapeutes, en meme 
temps que, pour avoir passé le premier de l’erreur à la vériLe 
(Récompenses et peines, § 4), pour avoir quitté, avec lu religion de 
ses pères, sa patrie, sa f amil l e , ses amis, il est 1e vrai patron des 
prosélytes. 

Le Iraïtsj de la Vie contemplative s'explique donc à peu près d un 
bout à l’autre par les oeuvres de Philon, surtout par Y Explication 
de la toi , mais en partie aussi par le Commentaire allégorique. 
Dans ce dernier ouvrage, Philon, plus mùr, est moins convaincu 
de la. vertu purifiante de la solitude, et il a tout ù fait pris son 
parti de vivre dans la société des hommes. Ce n'est pas quil con¬ 
damne la rie contemplative en elle-même, bien au contraire, il 
veut seulement qu'on ne s’y adonne qu’après avoir passé par La vie 
pratique et rempli ses devoirs sociaux, lorsqu’on est arrivé à la 
1 cinquantaine {tes Fugitifs, § 6). Au point de vue littéraire, la res¬ 
semblance de notre traité avec les œuvres de Philon est encore 
plus frappante que pour les idées. A propos d’un ouvrage où. tout 
se tient, où tout se répond, on a accusé l’auteur du plus grand 
désordre, quand il n'avait eu que le tort do faire son métier d'écri¬ 
vain trop uniment, et 

fr 


D'ftTQtf cmbtiû de faire écrira eo bia : 

* Le imblic cit’prlâ da ne juia ig méprendre, * 
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Quant au reproche de déclamation, de patAos t sans chercher s’il 
n’aurait pas quelque peu la même origine, surtout sans vouloir 
discuter des goûts, je lue contenterai de rappeler qu'il y a nu moins 
autant de chaleur et de surabondance dans les autres œyvfes jie 
Plùlon. Enfin, la quantité de termes, de tournures, de figures 
identiques, tout jusqu’aux jeux de mots [dont j’aurais pu citer des 
exemples) oblige à reconnaître dans noire traité, soit Pliilon, soit • 
un disciple complètement pénétré de ses œuvres et de sa manière, 
un autre lui-mème (car il n'v a pas ici trace de procédé littéraire, 
comme dans le cas de ilinucius Félix vis-à-vis de TertuIIien). * 
La supposition die-même d’un disciple, fidèle image du maître, 
d’nnc sorte de double, s'évanouit quand on voit le traité do la Pie 
Contemplative se rattacher à un des ouvrages de PLilon, t 'Apologie 
des Juifs, et v faire suite de la manière la plus naturelle, cm peut 
même ajouter en faire partie, car, à ce point de vue, tout y devient* 
clair, et le morcellement connu des ouvrages de Pliilon en plusieurs 
traités favorise encore cette conclusion. Quant à la période pendant 
laquelle cette œuvre fut composée, le nombre et la nature des - 
rapports, que le lecteur aura certainement remarqués entre la Vie 
Contemplative et le traité des Récompenses et des Pentes, Invitent à 
les placer dans un même temps. Cette impression fortifie si l’^pn 
observe qu'ils paraissent avoir été écrits l'un et l'autre avec une 
irritation particulière contre les païens. L’élude qu’on vient do lire 
fournirait encore du côté du commentaire allégorique des indi¬ 
cations utiles pour la solution du problème chronologique, mais il 
déborde notre sujet et trouvera naturellement sa place dans un 
essai sur la chronologie des œuvres et de U vie de Pliilon, que 
j’espère pouvoir faire paraître avant trop longtemps. 

Passons à l'existence môme des thérapeutes. Si je ne me trompe, 
elle devient moins invraisemblable quand on s'en lient aux données 
réelles du texte, et qu'on se replace dans le milieu antique en 
faisant à l’occasion la part de la tendance des apologôles à tout 
présenter en beau. Pour nous en tenir aux thérapeutes du lac 
Maria, les plus étonnants, il n’est pas incroyable que sous les 
Ptolémées, dans l'effervescence bien attestée du zèle missionnaire 
des judéo-hellénistes d’Alexandrie, certains juifs et prosélytes * 
d'esprit très cultivé, mal à l'aise dans les deux milieux exclusifs, se 
soient retirés prés delà ville et de ses ressources scientifiques pour 
philosopher tranquillement, en formant une sorte de collège qui 
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aurait duré jusqu'au temps de Philon, mais n'aurait peut-être pus 
longtemps résisté à rétablissement du christianisme en Égypte. 
Sous beaucoup de rapports, l'institut pythagoricien et la commu¬ 
nauté e^téruenne sont plus bizarres. 

Mats, nous dit-on, comment les thérapeutes n'ont-ils été signales 
que par un seul écrivain ? Nous serions bien heureux: d'avoir, 
«pour telle période de l’histoire des Israélites un témoin unique. 
Combien de faits, et dont nous no doutons pas, sont attestés 
dans lins loir e par un seul témoin 1 Fuis, qui aurait dû nous par¬ 
ier des thérapeutes? Pour les païens écrivant hors d'Égypte, 
les singularités d'une toute petite communauté juive ou d’un 
collège juif, suivant le point de vue, se perdaient au milieu des 
bizarreries de toute sorte qu’on reprochait à la masse juive, 
d'ailleurs si mal comme. Quant aux Grecs d'Alexandrie qui ont 
t polémisé contre les Juifs, leur oeuvre a péri. Dans les écrits des 
Grecs ou’des Latins qui nous restent, il n'est jamais question de 
Philon lui-même, qui a existé cependant et même qui a joué à un 
r certain moment un rôle historique. Pour les écrivains juifs on ne 
peut opposer que le silence de Josèphe. Mais Josèphe nous fait très 
peu connaître le judaïsme alexandrin. Par exemple, il ne dit littéra¬ 
lement qn’un mot des troubles d’Alexandrie qui motivèrent l'envoi 
des ambassades juive et païenne à CaÜgula, et qui ont fourni à 
Phüon la matière de plusieurs traités. Josèphe ne nomme pas 
Flaccus, il ne fait aucune allusion à la conduite, à l'existence de 
ce gouverneur, que Philon seul a fait connaître et qu’il a immor¬ 
talisé, Il ne caractérise qu'eu passant Philon lui-même, comme 
président de l'ambassade juive, seulement à cette occasion, sans 
dire un mot de ses œuvres, sans laisser soupçonner qu'il ait écrit. 
Reste comme ayant nu chez les Juifs nous parler des thérapeutes, 
IS seul écrivain alexandrin d'entre eux dont l'œuvre nous soit 
arrivée. Nous avons exposé son témoignage. Quant aux chrétiens il 
ne nous est même rien parvenu d'eux sur les commencements de 
l'Église d'Alexandrie, et sur les rapports qu’ils ont pu avoir dans 
cette première époque avec le judaïsme alexandrin, jusqu’à 
Eusêbe qui a embrouillé le premier [et pour longtemps] la question 
'■ des thérapeutes en tes présentant sur le prétendu témoignage de 
la Vie Contemplative elle-même, connue des chrétiens. Son erreur 
, n'a plus aujourd’hui besoin d'être réfutée ; je puis me dispenser 
de chercher ici pourquoi iy’a commise. 
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Ainsi 1 b silence d'aulres témoins que Phiioa est plus regrettable 
que suspect, surtout si l'on compte F couvre destructrice des temps 
pour une des causes de ce silence 1 . ■ * 

(Tuant, aux conséquence» à tirer de Vesisteuce des thérapeutes, 
je n'ai pas à les examiner maintenant. Pour être le ufoins long 
possible, j'ai dû aussi m'interdire dans le cours de ce travail les 
considérations psychologiques ou morales et les rapprochements, 
même les plus importants, avec le christianisme. Le lecteur au A 
eu le plaisir de les faire lui-même. On les retrouvera d’ailleurs dans 
une étude générale sur Phïlon qui suivra, je l’espère, l’essai sqf 
la chronologie de ses oeuvres et de sa vie. J ai a peine besoin 
d’ajouter en terminant, que si dans le présent travail j’ai critiqué 
l'œuvre d’autrui, je suis loin de prétendre avoir évité moi-mème 
toute erreur et que j’accepterai avec reconnaissance tout» critique 
qui, eu détruisant telle ou telle do mes assertions, permettra de 
serrer de plus près la vérité. 

L. Massebieau. 

Ii il. Lucius ne peut asseî s'étonner que les thérapeutes aient été « (Su 
connus dans l'antiquité. Il croit que s’ils avalent existé, Les touristes n’anraieut 
pas manqué de les visiter, sans doute comme on visite kgroade Chirlreusa, cl 
de nous lus signaler. Li seule protestante <kâ Hinsehistps, aveu sa maison 
commune, avec ms adhèrent* du dehors qui versent, si je ne me trompe. Jours 
salaires & cette maison; avec, la dame élue qui eu est Ja directrice; avec ses 
œuvres do bienfaisance et tes rapports annueii qui les décrivent, demeure, j’en 
suis persuadé, profondément inconnue, je ne dis pas à M. Lucius qui est 
théologien, mais aux touriste* qui mettent Mmes sur leur itinéraire pour aller 
Tïsiter la Maison-Carrée, etc. Pour être connu il ne suÜït pas d élire singulier. 
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Les dé cou vert os enregistrées chaque année par les Écoles 
archéologiques d'Athènes * se produisent sur les points les plus 
divers de l’ancien monde hellénique ; elles sont à peu près partout 
d¥gitlo importance. Les rouilles de Délos, d’Élousis, d’Épidaure ou 
du NI ont Ploon n'ont pas amené des résultats moins briliaDts que 
colles qui se poursuivent aux abords du l’artbénon. Il y ti quelques 
aunües, M.Schlicmann, en explorant les ruines de Troie, do Mycènes 
et de Tirynlhe, a livre & la science des trésors qui, pour les savants, 
sinon pour les artiste®, soutiennent aisément la comparaison avec 
ceux/iu'on a tiréi% A différentes époques, du sol d'Athènes. 11 n'eu va 
pas tout à fait de même en Italie. En parcourant les revues de 1SS6, 
pour y chercher le compte rendu des dernières découvertes survenues 
dans la péninsule, on s'aperçoit qu'en dehors do Rome elles ne pré¬ 
sentent pour T histoire des religions qu’un intérêt médiocre. Celle 
différence entre les deux pays oh s’est développée la civilisation dont 
nous sommes les héritiers, tient d’abord A des raisons d'ordre his¬ 
torique. En Grèce, par suite de la configuration du territoire, il y a 
ou partout, et de très,bonne heure, un grand nombre de petites 
républiques, dont chacune vivait de sa vie propre, et avec honneur; 
elle avait ses légendes et ses dieux, que des artistes, nés chez elle, 
représentaient sous dos formes exquises, animées par le souffle du 
génie. Elle avait souvent des oracles cl des fêles, qui attiraient les 
pèlerins dus contrées les plus éloignées, et auxquels des rois 
envoyaient leurs hommages ; elle avait enfin des archives sacrées, 
tenues avec un soin rigoureux, comme le sont d’ordinaire celles d'un 

. tï V. La ttmedetBhto/kvdetBe&ffùm t t. XV, (tS37), p„ 189 et XVI, p. 66. 
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peuple qui se possède, qui est pénétré de l'importance do se a actef, 
du sentiment do sa dignfié et de ramour do son Indépendance. An 
contraire* dés que Rome a commencé à compter en Italie, ÿU% a fait 
le vide autour d'elle* Ses voisins, éblouis et comme fascinés par sa 
puissance, ont oublié leurs traditions ; ïl n'y a qu T à voir combien 
Virgile a eu de peine è recueillir dans les villes d'Italie des légende* 
qui leur fassent propres, lorsqu'il a voulu les associer h la gloire qu’il 
se préparait à répandre sur le nom romain. Nous n'aurions même 
pas une idée des langues que ces peuples ont parlées jusqu'à la fin* 
des temps antiques, si les inscriptions n’en avaient conservé la trace. 
De là vient que l'histoire des religions italiques est si peu avancée, 
relativement à celle des religions do la Grèce ; de là vient que dans 
leur récolte annuelle les archéologues trouvent si peu d^éléments 
nouveaux pour nous éclairer sur les cultes de ritalie primitive. S’rf 
n'en a guère survécu d'antres souvenirs que ceux qui nous ont été 
transmis par les savants romains, à plus forte raison ne faut-il pas 
espérer les mieux connaître par des monuments de l'époque, 

F™stance des populations italiques s’est complètement absorbée 
dans celle de Rome. Une fois maîtresse de ntolie, Rome n non garde 
d’y raviver rédatdes cultes locaux ; les érudits, comme Vnrrom les 
poètes, comme Virgile, on étudiaient les rosies avec d'autant plus 
do curiosité qu'on les savait plus près du disparaître. Quand vint 
l'Empire, rien ne pouvait plus être comparé aux temples magnifiques 
qui so dressaient sur les flancs des sepL collines, à la richesse de 
leur décoration, à la solennité do leurs fêtes, an prestige dc$ grands 
collèges sacerdotaux qui y présidaient aux cérémonies sacrées. Les 
cultes italiques, les plus anciens elles plus singuliers, furent aban¬ 
donnés au peuple des campagnes, et lorsque le christianisme rem¬ 
porta sa victoire définitive. Il y avait longtemps qu'ils ne trouvaiaût 
plus d adorateurs que parmi les paysans \ le culte officiel do Rome et 
d’Auguste avait ouvert la voie aux évêques. 

Cependant il ne faudrait pas pousser ces idées à l’extrême eL s'ima¬ 
giner que nos études n'ont aucun secours à attendre des fouilles que 
les Italiens peuvent entreprendre en dehors de Rome. La Grande- 
Grèce et la Sicile, qui ont eu, pendant la période de Vin dépendance, * 
des villes florissantes* recèlent encore, sans aucun doute, des monu¬ 
ments d nn grand prix. Les peuples de raoc italiote* comme les 
Ombrions et les Os que s, ne sont pas sans avoir confié, eus au s si* à 
la pierre ou au bronze quelques actes de leur vie religieuse * n’ou* 
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Hions pas quû les tables Eugubines, qui oit exercé pendant 
phi sieurs siècles la sagacité dos savants, ont été trouvées dans 
una toute petite ville de l Orabrie, à Gubbîo. Les musées de la 
Toscane sont remplis d’inscriplions étrusques, qui réclament un 
ChampolHon, et on pourra quand on voudra an aceroKro encore le 
tiomhre par des Fouilles méthodiques. L'histoïre de la religion 
romaine proprement dite peut beaucoup profiter elle-même aux 
recherches que les archéologues entreprendront dans les provinces 
'de lTtatle ; Rome n’esL pas la seule ville oh aient été gravés les docu¬ 
ments qui concernent la vie religieuse du peuple romain ; des copies 
on étaient souvent expédiées aux provinciaux qui pouvaient avoir un 
intérêt à les connaître : c’est une bourgade de la Calabre qui nous a 
rendu le sênatus-conaulte des Bacchanales. Qui sait combien de 
Fftj rïfl* précieux, dont les originaux ont été anéantis à Rome par les 
invasions, les incendies ou l'ignorance, se cachent encore s eus les 
pauvres demeures de certaines vülcs déchues ! Enfin Pompéi nest 
^ias entièrement sortie de ses cendres, Herculanum et Stables gisent 
h peu près intactes sous la lave ; si l’on juge de ce qui reste à 
découvrir au pied du Vésuve par les monuments do tout genre qu’on 
y a, déjà exhumé», on doit avouer que L’avenir est plein de pro- 
messes* 

Maï* itast probable que pendant quelques années c'est encore it 
Reine que les découvertes des archéologues apporteront h \ histoire 
des religions lu plus riche moisson. Home * île venue la capitale de 
rilalie, voit avec orgueil sortir de terre les rester de son antique 
splendeur. Le qoUTéfûemeut qui s'y est établi croirait manquer à un 
devoir s’il ^encourageait los recherches savantes qui avant lui 
avaient toujours Iroqvé faveur auprès des papes. De grands tra 
vans d’utilité publique, rendus nécessaires par Tin sudation du pou¬ 
voir nouveau, ont remué profondément plusieurs quartiers de la 
ville MemeHe ; on a construit des hûtels pour les diverses adminis¬ 
trations de FÉtaL Avant d en jeter les Fondations, H a fallu porter la 
pioche dans des terrains qui, depuis l'antiquité, nVvatent plus vu 
pénétrer si avant la lumière du jour. Jusqu'ici, il ne se passait guère 
• d'année oîi le Tibre ne débordât dans les mes le a plus basses, qui 
ne sont pas lesmoms belles, ni les moins fréquentées, Les Italiens 
u i ûnt pas voulu supporter plus longtemps l'humiliation que le dieu 
Oige al U périodique meut ijeur capitale* ils ont enfermé ses eaux 
jaunâtres entre deux rangées dn quais. En creusant la vase do ses 
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rives, on a retiré dos peintures, des médailles* dos bas-reliefs, 
qu'il avait lui-même depuis de longs siècles soustraits aux regard» 
des hommes. Ces changements ne se font pas sans provoqueh 
quelques protestations de la part des artistes ; ils se plaignant qu T on 
leur gâte la vieille cité et peut-être, à leur point do vue particulier, 
n'onL-îls pas tort. Mais on s + est arrangé de façon que les 
archéologues ne puissent s’enrôler parmi les mécontents et même * 
pour qu'ils trouvent leur compte aux travaux de FédBité, Le mou¬ 
vement est donné ; il ne s'arrêtera plus avant longtemps. En pro- # 
vince, au contraire* si Ton excepta Pompéi* où ont lieu chaque année 
des fouilles régulières* c'est encore au hasard que sont dues le plus 
souvent les découvertes d'antiquités. Le ministère de Tinstruction 
publique entretient jusque dans Ses plus petites villes des agents 
chargés de lui signaler jour par jour tous les monuments qui peuvent 
être exhumés du sol de leur résidence, Iï centralise leurs rapport/ 
et les imprime dans une publication périodique placée sons Je patro¬ 
nage de l'Académie des Lincei *. (Test tra répertoire précieux, qui 
permet d'embrasser rapidement l'ensemble des découvertes arehéo** 
logiques enregistrées en Italie dans l'espace d'une année. 

Il est facile de constater, en parcourant le recueil de 18SÔ, que 
Rome y tient la place d'honneur. Aux causes qui ont déjà été énu¬ 
mérées pour expliquer celte prééminence, il convient d'ajouter que 
les Écoles étrangères n f nût pas, j us qu T à présent, entre pris beaucoup 
da fouilles hors de Ko me ■ elles sont en effet placées dans de tout 
autres conditions que leurs sœurs d'Athènes : celles-ci opèrent dans 
des terrains qui n'ont guère été violés depuis i'antiquitè et oh la 
récolte est presque assurée d'avance* En Italie, les fouilles sont plus 
sujettes au hasard : les étrangers préfèrent en général étudier les 
collections immenses, déjà réunies dans les misées de 3a péninsule ; 
ce genre do travaux a l'avantage do ne rien coûter ot il nfesi pfts 
moins utile. La plupart des monuments antiques qui remplissent les 
galeries de Rome, de Naples, do Florence et de beaucoup d'autres 
vîUes de moindre importance, onL été catalogués et décrits ; maïs si 
on veut les examiner de près avec toute la rigueur dos méthodes 
scientifiques* si on veut surtout les classer par groupes pour les faire 
servir h l'intelligence des textes anciens et pour en tirer de nouvelles * 

t) SotizU' ih.'ftU sam di anltchîtà conmnicate alla R. A-Ctiufcmîa- de; Linc-ri 

|M-r ordhie di 6 . E. tl ministre rîd la puhb» ^truzione,, Ftoma, Sfilv utei, 3 8*> ■. 
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lumières sur certains sujets d’bistoire ou de littérature* la Idche est 

* encore assez vaste ; le $ publient ions de l'École allemande el de L'Ecole 
TrûrsçjLÎse de Rome lo prouvent de reste *. 

«Cependant des étrangers, plus ou moins initiés A Fhistoire eL à 
Parchéologie, se laissent quelquefois tenter par la démon de a 
fouilles ; un site les charme, une ruine attire leur attention ; 

* ils ou veulent savoir l'origine, et comme les explications des 
livres ne suffisent pas h satisfaire leur curiosité, ils consacrent un 

^ peu do leur temps et de leur argent à chercher sous terre un supplé¬ 
ment dInformation. Le gouvernement italien ne décourage pas leur 
zèle, maïs il exige qu'ils lui adressent une demande, en indiquant le 
terrain dont ils ont fait choix ; ils doivent en outre accepter la sur¬ 
veillance d'un inspecteur. Celui-ci dresse la liste des objets trouvés ; 
l'État se reserve le droit de préemption; mais il autorise l'explora- 
*tour à les étudier et à les publier avant tout autre. 

Quelquefois aussi, une collection formée en Italie est vendue en 
bloc à lin inusée étranger, èttfest seulement après avoir pris place 
Ricins ses vitrines qu’elle est classée et décrite. Le cas vient de se 
produire pour uno très nombreuse série de terres cuites, originaires 
de Tarente, qui ont paasé & Oxford, au musée Âsbmole, et dont 
M* Arthur Evalis a dressé le catalogue 1 . Le gouvernement italien, 
désireux de développer sa marins, a fait récemment exécuter à 
Tarante Sa grands travaux qui doivent mettre le port en état d'abri¬ 
ter une flotte. A cette occasion, on a trouvé des monuments antiques 
qui ont fait l'objet de plusieurs communications de AL le professeur 
Viola à F Académie des Liacei, entre autres un temple dorique, dont 
la construction parait remonter au vP siècle avant J.-C. Le diamètre 
des colonnes, à la base, mesure près de deux mètres. Ce monument 
contemporain du plus ancien temple de Sélinonte, était probable- 
ofent consacré à Poaeidûn. En remuant le sol de la ville grecque, on 
a recueilli une quantité considérable de terres cuites ; uno partie 
semblent provenir d + un sanctuaire d'Apollon ; mais la classe la plus 
* nombreuse se compose de figurines représentant les divinités 
^hLbonieunes ; elle no comprend pas moins de vingt mille pièces 

■ 1) des Kuiâtrlieh deuUthen mhmoiogUchm Instituts, fSo*. r - 

misthv Abth&ilmg* Rem, Loescher J8SG ; Mélanges tfmhéùtûçie et dhîs- 
fair*, publiés par l'École française de Rome, Paris. ThoHn, 1S86; Rîbliothêqw 
Èaohsd"Athéna cî *.h Rome, Parts, Thortn. 
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qui sont entrées au musée de Naples ; dis mille au ires» trouvées au 
mémo endroit par des particuliers, ont été vendues Si divers musée» 
cTEurapo* Le lot d'Oxford était du nombre. Pour expliquer ]a pré¬ 
sence, sur un même point, d'une pareille quantité de lents cuiha* 
on suppose qu*Qn a rencontré là un de ces amas de débris o& les 
prêtres venaient de temps en temps Jeter les ex-voto dont les 
temples étaient encombrés, afin do faire de la place à d'autres ; ce* 
qui semble le prouver, c*esl que la plupart de ces figurines sont en 
morceaux. M* Evans estime que les plus récentes datent de la f 
première moitié du ut* siècle avant J .-G. Ce vaste dépôt indique 
qu p on temple des divinités cbthoniennes a dû s'élever dans le voi¬ 
sinage» Persêpbonè en avait un autre un peu plus loin, qui lui était 
consacré h elle seule \ delà vient encore un groupe de terres cuites* 
dont plusieurs échantillons ont passé à Oxford ; ce août, en général* 
des images très archaïques de la divinité du lieu. Elles sont beau* 
coup mieux conservées que celles du dépôt précédent. Quelques-unes 
représentent des animaux qu'on offrait en sacrifice à Perséphonè* 
surtout des porcs- Le musée d'Oxford a reçu aussi de Tarée te detf 
disques en terre cuite, dont la surface est ornée de sujets ligurês en 
creux ; sur un de ces objets* qui peut servir do type» sont semés les 
attributs de différentes divinités- Le champ est divisé en quatre com¬ 
partiments par une croix que forment le foudre de Zeus, le trident de 
Poseidûn, la torche de Perséphonè etk massue d'Hérakliïs. Dans le 
premier compartiment* on voit la Ijre d'Apollon, le caducée d'Her¬ 
mès, et une amphore, attribut d F un des Dîoscures ; dans le second, 
une main ouverte, une colombe et un grain de blé * le troisième 
enferme un aoc de charrue, un poisson, une épée et une grappe de 
raisin ■ le quatrième* une seconde amphore, un phallus et une tête do 
femme. Tout autour du disque, court une sorte de cordon* dans 
lequel on distingua quatre que no ni 11 es garnies de laine, des pièee^de 
monnaie* une tête du soleil radiée, une serpe, un croissant, une 
échelle, une cigale eL des tenailles, sans compter un certain nombre 
d'objets inexpliqués* On disque à peu près semblable, trouvé autrefois 
dans niella méridionale et probablement h Tarante même, avait èfg 
classé parmi les amulettes dont les anciens se servaient pour com¬ 
battre le mauvais œil L Comme il est muni, sur son pourtour, d'une* 

Vf Q t? 5 l reproduit dm s le l)àtf P rfes AaL» de Saglio* au mot Amuktu^u 
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petite anse parfcrtée, on supposait qu'il avait pu être suspendu dans 
un temple, comme ex-voto* M* Evans est d'un avis différent. Il 
flen souque les figures gravées sur ces disques n'étaient point desti¬ 
née à détourner une influence funeste, mais plutôt à fixer sur lo 
possesseur de l'objet k protection des dieux, dont les attributs sont 
ici réunis ; la main ouverte et élevée est, ches plusieurs peuples, un 
•symbole do prière. Elle ne passait pas, chez les anciens oux-mêmes, 
pour détourner les maléfices, comme la main fermée et tendue Je 
% pouce en avant il est à remarquer en outre que les dieux dont on 
a choisi les attributs sont précisément ceux qu'on adorait h Ta rente. 
Les tenailles, la quenouille, la grappe de raisin, l'épi do blé, sem¬ 
blent être autant de symboles qui rappellent les industries elles pro¬ 
duits d'où Tarante lirait principalement sa richesse. Enfin, la 
décoration de ces disques a été exécutée en creux et non en relief. De 
toutes ces raisons, M. Evans conclut qu'ils ont dû servir de moules ; 
ci nomme on n'a découvert aucun objet qui porte en relief une 
empreinte correspondante^ ils ont dé être appliqués sur des 
^ihstances sujettes à périr; enfin ils auraient, selon M. Evans, 
servi à la fabrication des gâteaux sacrés dans les temples. Le divi¬ 
sion des figures en quatre compartiment** séparés par des rayons 
et «tourés d'un cercle, rappelle certains gâteaux* dits < gâteaux à la 
roue i, qu'on mange aux grandes fêtes cbes les peuples slaves* par 
exemple Illyrie. La célébration de la Noèl, où. ils en font surtout 
usage, est accompagnée d'offrandes symboliques, qui ont pour but 
dkssurer pourTannée suivante l'abondance do la récolte, Infécondité 
du bétail, k prospérité de la famille, et en particulier l'accroissement 
de la population mâle- Plusieurs des figures qu'on observe sur les 
disque* de Tarante peuvent fort bien y avoir été placées sous F in¬ 
fluence d'idées analogues. Les Grecs modernes eux-mêmes mangent 
le premier samedi de carême, des gâteaux à In roue, qu'ils appellent 
koïyva. Il est probable que c’est chez eux une très vieille coutume 
d'origine païenne, La critique anglaise, comme on voit, ne pèche pas 
par défaut d'ingéniosité. M. Evans, fidèle à l'esprit de la nouvelle 
£eole qui vient de surgir en Angleterre* Fait une large place dans ses 
interprétations aux traditions populaires. Quels qne soient les dan- 
*gers de sa méthode, elle est excellente pour remuer le s idées reçues 
et forcer les archéologues à sortir de la routine. Chacun des peuples 
modernes a reçu en partage certaines qualités qui lui sont propres ; 
il ü 'est pas superflu de les m#tire toutes en commun pour percer les 
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ténèbres qui nous cachent l'antiquité ; es serait mal servir la science 
que de dédaigner aucune de celles qui demandent à a exercer dana t 

cette tâche délicate. ‘ 

Un compatriote dé M. Evans, M. Savile Lumlcy , apsoassn- 
deur d'Angleterre, a fouillé le temple de Diane, à Némi. Tous les 
voyageurs qui peuvent faire à Rome un séjour de quelque éten¬ 
due, manquent pas d’aller-vis! ter les lacs d’Albano et de Némi ; , 
c’est une des plus charmantes excursions dont ils puissent 
emporter le souvenir. Le temple do Diane Afeaiof suris fut dans ^ 
l'antiquité un des sanctuaires les plus vénérés du Latium 1 ; le * 
culte qu'on y célébrait remonte certainement à une époque oh la 
Diane latine n’avait pas encore étéidcnLiÜéo avec 1 Artémis grecque. „ 
On en attribuait la fondation h un personnage noble d’Aricïe, qui 
vécut dans des temps tout & fait légendaires. Au vii* siècle avant J .-G. , 
quand Albé la Longue eut été détruite, les petits peuples, qui for” 
maient la confédération latine, choisirent le bois de Némi comme 
leur sanctuaire commun et en firent de nouveau célébrer solennelle¬ 
ment la consécration par leur dictateur. Cet événement, rapporté* 
dans les Ùrigînet du vieux Caton, montre bien quel rang la Diane 
Ncmorensis tenait dans la religion nationale. Le temple élevé plus 
tard à cette divinité par les Romains, est décrit dans Slrnbon, gui 
en fixe remplacement avec une extrême précision. Aussi M. Pielro 
Rosa, en 1836, a pu, sans beaucoup do peine, en retrauver les 
restes; on 1871, on déblaya une autre partie du monument. 

Quelque intérêt qu’aient eu pour la science les résultats do ces 
deux campagnes, on n’exhuma aucune œuvre d’art qui pûtj être 
comparée à la Diane de Versailles, autrefois achetée à Némi, dit-on, 
par LouisXlli. M. Savile Lumlev a retiré des ruines du portique qui 
entoure le temple un hermès double représentant deux divinités des 
eaux ; elles portent sur les tempes des nageoires do poissons et wir 
la poitrine des plantes aquatiques; leur chevelure semble tout 
imprégnée d’humidité ; ce sont probablement des personniHealions 
des dons lacs d’Albano et de Némi. On a recueilli aux alentours un 
grand nombre de terres cuites, parmi lesquelles des Bgurines, jadis 
offertes comme ex-voto à la divinité du lieu ; elles datent, pour la 
plupart, dm" siècle avant notre ère et rappellent des guérisons mïra-T 
cul eus os ; on savait déjà par les auteurs anciens que le sanctuaire do 

1) Pftllrr-Jordui, iïrrfintscéc Mythologie (iÇSlj, l. I, |). 313. , » 
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Némî était l'objet tfune grande dévotion delà pari dos malades ; les 
■ temmea surtout y recouraient volontiers, pour obtenir la protection 
«de Diane Lucîne dans leurs couches et dans toute espèce de cas où 
!$ mét^cine était jugée insuffisante* Virgile* qui sûrement l'avait 
visité, a donné uû souvenir dans VEnéide < au riche autel de la com¬ 
patissante Diane *. La reconnaissance des malade s se traduisait en 
effet par des dons qui avaient quelquefois beaucoup de valeur* 
Les objets votifs, recueillis par M. Savile Lumley , sont dun 
ordre assez modeste ; le type le plus commun parmi les terres 
cuites eet celui (Tune femme tenant un nourrisson dans ses bras; 
une autre représente une femme vêtue, dont le corps est entièrement 
ouvert pardevant* de façon montrer les viscères ; c T est sans doute 
roffrande de quelque infortunée atteinte d'une affection chronique, 
qui passait pour avoir été délivrée de nés souffrances par la sccou- 
1 rnhlc déesse. Parmi les bronzes, on a accordé une attention spéciale 
à une statuette d homme, d'un type idéal, tenant une patère dans 
une main et une lance dans Feutre. Go serait, à ce que Ion croïL, 
W-VirMnfl, un des plus anciens héros de la religion italique, qui Était 
adoré h Xémi T à cûté de Diane, Si on pouvait considérer cette attri¬ 
bution comme certaine, la trouvaille aurait son prix \ maïs les 
preuves font absolument défaut. En somme, les nouvelles recherches 
n -ont amené au jour aucun monument qu'on puisse rattacher avec 
certitude au culte primitif de la Diane latine. Pont-être dans les 

temps tout h fait recules le temple occupait-il un autre emplacement 
£ur les bords du lac. 

Il arrive souvent qu’un monument antique soit découvert deux 
fois. La première, par suite d^un hasard quelconque, on en constate 
J existence sous terra ; les seuls témoins dont il ait frappé les yeux 
sont des indifférents ^ib le laissent en place et comblent 3a tranchée, 
ot bien \h l'emploient dans une bMisse* ou bien encore Us le trans¬ 
portent au plus profond d'une cave. Les années s'écoulent, les géné¬ 
rations passent et l'oubli sa fait. Survient enfin un archéologue, qui 
s aperçoit avec stupéfaction qu'on a dédaigné une pièce de première 
valeur, et qui répare l'injustice des ignorants. Telle est précisément 
rhisfsûîre d une mosaïque, qiFim savant italien* AL Tomassolti, vient 
de retrouver à Home, dans uqe salle basse du palais Colonne. Elle 
représente le mythe de ïn naissance de Rome, sujet fréquemment 
tl. produit par les artistes de Failli qmtè J * Ce curieux monument 
"D V. piS- ^flmplaPrell^rJonftn. Rom. Mylh mf L II, p. 34ï. noie 3 S ou mieux 
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avait été déterré, il y aura bientôt cinquante ans, qur le territoire 
de Marino, l'ancienne Castrimoenium ; il fut alors transporté au 
palais (lulouna, oc lui consacra une dizaine de lignes dans une revue * 
ot tout Fut dit. La nom do mosaïque ne lui convient pas exactepînl ; 
il appartient à ca genre d'ouvrages que les archéologues appellent 
qpt» iceffle ; il se compose, non de petits cubas de marbra d'égale 
grandeur, mais de morceaux inégaux, incrustés dans une plaque de » 
marbre rouge, et dont chacun a été taillé de façon h imiter, à lai'seul, 
un objet entier ; tous les voyageurs qui ont été en Italie connaissent 
celte sorte de mosaïque, ou plutôt de marqueterie qui, aujourd’hui * 
encore, & Florence notamment, occupe d'habiles ouvriers. On en pos¬ 
sédait déjà dans les musées des échantillons provenant de l'anti¬ 
quité, mais an très peUl nombre. Le monument de Marino est mal¬ 
heureusement mutilé ; la plupart des figurés onl disparu, mais les 
creux oh on les avaiLincrustés nW point été altérés dans leurs con- * 
tours, de Sorte que In dessin est parfaitement reconnaissable. Le 
tableau se divise en deux parties. A droite, l’artiste a représenté la 
légende des origines de Homo; derrière la louve, allaitant les —T 
jumeaux, on voit un autel de forme carrée, orné de moulures; on 
pourrait penser tout d’abord que c'est l'image de l'autel d'Hercule, 
de l'Ara Maxima, dont Virgile a chanté l’origine fabuleuse, et qu’oij 
voyait de son temps sur le forum boarium, au pied du Palatin. Sui¬ 
vant M. Tomaaseüi, il faudrait plutôt reconnaître ici l'autel qu’on 
élevait, en général, avant de fonder une cité; Ovide a décrit tout le 
cérémonial usité en pareil cas; on commençait par creuser une fosse 
que l'on appelait mandas ; on y jetait des grains, puis on la comblait ; 
au-dessus, on plaçait Fautel cl on y allumait immédiatement du feu 
pour un sacrifice. D’après une tradition, conservée aussi par Ovide, 
RomuJilS SC conforma à ce rite, lorsqu’il fonda la Ville éternelle ; ce 
que les auteurs, en décrivant le Palatin, appellent d’un terme asseü* 
obscur pour nous, la Roma quadrata , n’était peut-être autre chose 
quo remplacement occupé par cet autel, dont on faisait remonter 
1 origine à RqdquIu. 3, et qu'on montrait encore aux curieux, dans les 
premiers siècles de 1ère chrétienne \ Aucun monument, jusqu'ici, 
ne nous en avait donné l’image. * 

<1 

encore Roseber, Amfùhrtkha Lexikaa. dit Griah. uwd Ro«n. Mytkotüfjk 
ïlu mol Fausîulus (iR33GJ. Leipzig, Tcubner. 

1) V* Prdter-Jortiaii, t. || ? p. 330* 
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Ufl pou plut loin que l'autel, apparaît sur notre mosaïque une 
, autre relique des temps primitifs, que las Romains entre tenaient avec 
\ un soin pieux : c’est le fameux figuier du Palatin, la ficus /tuminalis 
qui passait pour avoir abrité sous son ombre les deux jumeaux et 
leur sauvage nourrice. Sur les branches de 1 arbre, sont perchés 
deux oiseaux, dont l’un csL évidemment le pic, attribut ordinaire du 
Mars italique ; l’autre, qui ligure sur des monuments analogues^ 
doit Être la parra, attribut de Venta, Mais quel est ranimai que les 
Latins appelaient parra ? Est-ce un vanneau, est-ce une chouette, 
r comme on l’a prétendu* II semble plutôt, d'après la mosaïque de 
Marine, que ce soit un oiseau de la famille des vautours. Un troi¬ 
sième oiseau, venant de la droite, passe en volant au-dessus de 
l’autel et se dirige vers le figuier ; c’est le symbole des heureux au¬ 
spices sous lesquels est née la puissance romaine. Au pied du figuier 
t so tient le berger Fsustulus, vêtu d’une peau de bête et portant sur 
son bras le béton pastoral; près de lui paissent un agneau et une 
brebis; il tourne la tête vers les jumoauï et semble tout entier 
r occupé du prodige qu’il vient d'apercevoir- 

La partie gauche du tableau forme avec celle de droite; un con¬ 
traste frappant : sur un piédestal élevé, dominant la scène rustique 
(jont la louve est le centre, apparaît Rome divinisée, la lance au 
poing, le casque en tête ; elle est assise sur un monceau de boucliers, 
dtms ure Qère et majestueuse altitude : on dirait qu'elle contemple 
ces deux enfants nus et abandonnés, qui ont reçu au milieu d J un 
peuple de bergers un si éclatant témoignage de la protection divine. 
Les deux parties du tableau se font pendant ; la pensée qui b inspiré 
l'artiste est exactement celle qu'ont développée b l’cnvi tous les écri¬ 
vains du siècle d'Auguste, les Virgile, les Horace, les Properce, les 
Ovide, les Tite-Lïve : Rome, arrivée b l'apogée de sa merveilleuse 
(fortune, adorée comme une divinité par tous les peuples du monde, 
tourne les veux vers son passé et montre è ses sujets d’où elle est 
partie, pour mieux leur faire sentir où elle est parvenue. 11 y a ici 
plus qu'une simple coïncidence ; il est Évident que les arListes qui 
travaillaient è Rome sous l'Empire, étaient profondément imbus de 
'* i a littérature de Page classique; ou, pour mieux dire, les idées 
répandues par les historiens, et plus encore par les poètes du temps 
d’Auguste, avaioûL si bien pénétré la foule, que tous les artistes, 
mémo les moins lettrés, leur donnaient un corps sans trop savoir à 
«qui ils Ica devaient. Lu mosaïque do Marine daterait, suivant 
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M. Tomatisetti, du u* siècle de noire ère; eu siècle sort de débarras 
aux archéologues- c'eâl là qu p ih placent bs monuments qui ne 
sont pas absolument laids, quand ils ns savent au juste dans quelle* 
période de rhistaire ancienne Î1 faut les Mro entrer. 11 n T y a pas de 
raison pour que la mosaïque de Marino ne aoit pas du m ç siècle 
ou dn i*; mais c'est sûrement une oeuvre de l'époque Impériale; 
l'idée quelle traduit Findique assez* Elle formait le centre nTun^ 
riche pavé, dont on a retrouvé lus fragments tout autour. On sup¬ 
pose que ce Lie belle décoration provient d T une villa du territoire do 
CasLdmoenium appartenant h la limaille des Valerii Mess aïs, qui § 
a donné à Rome tant de magistrats et de lettrés; le plus connu est 
le consul do l’an 31 avant Jésus-Christ* ]& protecteur de Tibulle. 

Les revues savantes ont annoncé récemment b mort de M.Jordan* P 
professeur à l'Université de Koonigsberg. Il avait donné une excel¬ 
lente édition, revue et augmentée, de la Mythologie romaine de # 
Prellar. 11 a laissé d'autres travaux, qui font encore plus d'honneur à 
son talent; personne on Europe ne connaissait comme lui la topo¬ 
graphie de la Rome antique ; il u publié sur cet important sujet trois 
volumes, qui servent actuellement de point do dép&rL h toutes les 
recherches que les archéologues entreprennent dans la groodo ville. 
Le premier par ordre de date [1871) contient Têtu de des sources; 
b second [1578) donne une bibliographie critique des travaux anté¬ 
rieurs, à partir de la Renaissance, et décrit l'enceinte, les gonta, les 
cloaques cl les aqueducs; b troisième (1885) passe en revue les 
monuments du Capitole et du Forum „ Il suffit de comparer cet 
ouvrage à celui que Becker a écrit on 1843 sur le mémo sujet pour 
mesurer le chemin que M. Jordan a fait faire à la science* Il avaiL la 
mémoire toute plaine des textes qui lui en avalent fourni les élé- 
mou b; il ne se remuait pas une pierre à Rome sans qu'il en fût 
averti et sans qu'il éclairât de ses conseils ktüroeüon des fouillas* 
Peu de temps après la publication de son troisième volume, la 
découverte de ]a maison dos Vestales lui donna l'occasion de revenir 
dans une brochure spéciale sur quelques pages oh U avait traité de 
cet édifice 1 . Plus récemment encore, dans un voyage qu'il fit h 
Rome A il obtint du gouvernement italien l'autorise lion de continu bé 
la tranchée aux abords de la maison des Vestales. On déblaya sous 


1) Ber Tempel der VfïJa uti-I dos Hum d cr Y r «LaJïïuiÊn p Berlin, Woidmiàn t 
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séb yeux l’espucc quî la sépare du temple d'Antoain et Eaustioe ; 
**es nouvelles recherches amenèrent, comme ü Savait prévu, la 
f découverte de k R&gxa. Les Romains désignaient de ce ucm T depuis 
tme l|*ès haute antiquité, un édifice où le roi, comme chef suprême 
dû cultÈ officiel, assemblait à certain* jours les grands collèges 
sacerdotaux, en particulier celui des pontifes, et où étaient conservés 
les objets sucrés confiés spécialement à sa garde. Mds M, Jordan 
1 prouve, contrairement i l'opinion reçue* que le roi n’habitait pas là ; 

la Regia no figure pas dans la liste des demeures qu d occupèrent 
\ successive ment les antiques souverains de Rome ; du reste c était 
un lieu consacré par la religion, un fniuim-f et par conséquent aucun 
personnage dans T État, si illustres que fussent sa naissance et son 
É rang, n’y pouvait avoir son domicile. On assure, il est vrai, que 
Numa, qui en fut k fondateur, y séjourna quelque temps ; mais il 
en sortit bientôt après pour aller s'établir sur lu Quirinal et nous ne 
"voyons pas que personne après lui y ait jamais installé ses pénales. 
La Regia comprenait plusieurs salies (sa&'ària J, où ôtaient déposés 
les objets sacrés que Yùü considérait comme les reliques de l'Etat. 
f >nms 1 r salle de Mars on conservait les lances dites h$*t<£ marli#* 
qui passaient pour s'agiter d’elles-mêmes quand le dieu voulait 
donner ù son peuple quelque avertissement prophétique + La salle 
d'Gps renfermait les instruments dont le collège des pontifes se ser¬ 
vait dons les sacrifices, entre autres le pr&ferkuhm, vase de bronze 
très ouvert et sans anses, et la $ec$$püû, long couteau de fer, dont 
k manche était rond et fait d’un seul morceau d’ivoire, avec une 
riche monture d T or et d'argonL Plus loin venaient les archives du 
collège i on y pouvait trouver tous les documents qui réglaient le 
cérémonial* puis les textes relatifs aux sacrifices officiels f/tôri* 
ceniCTiewJûm püntiflcum), les Jnriafe maximî on tableaux des événe¬ 
ments imporknts de Lhis^^ romaine, ckssés par années, et enfin 
lo calendrier drossé par les soins du grand pontife. Maïs k sanc¬ 
tuaire do Mars était la parlie la plus importante de l’édifice ; k dieu 
de la guerre y occupait la place d’honneur; aux ides d/octobre an 
célébrait un sacrifice où un lui immolait un cheval; la queue était 
suspendue au-dessus du Foyer de la Régla afin que le sang dégout¬ 
tât dans les flammes ; la tête était douée aux murs. Ce rituel remon¬ 
tait évidemment à une époque où le culte du Mars italique n'avait 
pas encore été modifié par uae influence grecque et où il était dans 
toute la fraîcheur de ses sauvages origines.. 
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il faut remarquer que dans celte partie du Forum ilars et Vesta 
so Lrouvalent honorés presque côte à côte ; l'association do ces deux 
vieilles divinités nationale 3 dans un pareil quartier a une Significa-, 
tlon sur laquelle on no saurait se méprendre. Après la obute^do la 
monarchie on no changea point le nom do la Regra \ rien ne montre 
mieux avec quels ménage me uU furent établies les institutions répu* 
blicain.cs \ rédifico échut dès lors au grand pontife * Je rex su croru ïr , A 
qui en théorie avait hérité des attribulious sacerdotales do Fancicn 
roi, mais qui on réalité n'en était que l'ombre, fut logé h l'extrémité 
supérieure de la Yole Sacrée! où on voyait encore sa maison b la fin ë 
de la République* c'était la domus regis, qu*il faut soigneuse ment 
distinguer de le Régla. Le grand pontife lui-même p comme le 
montre M* Jordan k ne résida jamais à la Regia, pas plus que les 
mon arques d'autrefois^ l'Etat lui assignait dans le voisinage immé¬ 
diat une maison d'habitation. La Regin ne servait absolument qu'aux ê 
réunions du collège qu'il présidait, ou des autres collèges sacerdo¬ 
taux qu p ü y convoquait pour des séances extraordinaires, Kilo fut 
plusieurs fois lu proie des Dam mes, par exemple en 210 et US avan^ 
Jésus-Christ, A la suite d'un nouvel incendie* qui eut beu en 3 G T 
Cm Domitiuâ Calvin us lu reconstruisit au mémo endroit, sous une 
forme beaucoup plus belle el plus riche, ün a prétendu quelquefois 
qu'en l'an 12 avant notre ère* lorsque Auguste prit pour lui la charge 
da grand pontife, laissée vacante par la mort de Lépîde t Ja Itegia 
reçut une nuire destination, et que les archives furent transportées 
au Palatin avec le mobilier sacré quelle renfermait. C'est là une 
erreur que M, Jordan a dissipée pour toujours : la Regîa n'ayant 
jamais été la demeure du grand pontife, il rfy avait aucune raison 
de k désaffecter, lorsque lo nouveau chef de la religion! l'empereur, 
eut choisi le Palatin pour résidence. H continua è venir à la Rogia 
dans toutes les occasions oh l'avaient failles grands pontifes 501 ^ 
la république. Le monument oui peut-être à souffrir de l'incendie 
qui dévasta Rome sous Néron + et peut-être aussi de celui de Fan 101" 
Mais 00 a la prouve qu p ü était encore debout au m* siècle de notre 
êre T et il n y u même pas lieu de croire qu'il ne subsistait pas au v*% 
comme la maison des Vestales qui l avoiBinaiL * 

On voit quelles raisons pouvaient pousser un archéologue très 9 
lamilier avec la topographie de la Rome antique, comme l'élaït 
M, Jordan! h büaucoup attendre de l'exploration des terrain$ qui 
recouvraient la Regia. Il s'agissait de retrouver un édifice qui abrita 
jadis les plus anciennes archives des Romains, les document* les 
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plus authentiques de leur histoire p les textes les plus importants de 
kur liLtératurô # 9QCî^e. N f était-îl pas permis de croire qne quelques 
* débris de ce précieux dépôt subsistaient encore sous las décombres 
amatsés par les siècles? Les espérances des savants paraissaient 
(Tautant mieux fondées qu'on avait déjà h plusieurs reprises tiré do 
ce coin du Forum des pièces d’archives de premiers valeur : ce sont 
les fragments des tas tes consulaires, qui figurent aujourd'hui dans 
Je Corpus dos inscriptions latines; ils nous ont conservé diverses 
parties do la liste officielle qui énumérait dans Tordre chronologique 
les consuls, les dictateurs, les maîtres de cavalerie et les censeurs, 
qui s'étaient succédé à Rome depuis l'origine, ainsi que les triomphes 
et les ovations qu'on y avait célébrés. Ces fragments avale ut été 
trouvés entre le temple de Faust™ et le temple de Castor, les uns 
en io4(j et ïi>S7, les autres en 1SIG, d'autres on 1871, d'autres encore 
t en 1872 et 1878. No devait-on pas admettre qu'ila provenaient tous 
de la Régi a? Ce ne sont point des morceaux de plaques, comme U 
arrive d'ordinaire, mais bien des blocs de marbre, portant l'inscrip¬ 
tion gravée sur un de leurs côtés. Un en conclut nécessairement 
Qu'ils ont dû former la paroi d'un édiilce ; nous connaissons plu¬ 
sieurs documents qui ont été ainsi placés pour que le public pût à 
toute heure eu prendre connaissance. Une pareille disposition con- 
véfaait particulière ment bien à un édiilce comme la Rcgïa; ü était 
naturel àü supposer que dans les nouvelles fouilles quelques frag¬ 
ments inédits des fastes consulaires allaient reparaître à En lumière ; 
on était même on droit do compter encore sur d'autres découvertes* 
Lors que Cn. Domitius Caïvinus restaura la Régi a après îincendie 
de T an 3f>, fl consacra aux travaux, entrepris sous ses auspices, les 
sommes prélevées sur les Ibères, dont il venait à peine de triom¬ 
pher {mrum coronarium). Un auteur nous dit qu'il Lira de ces res¬ 
sources un très beaft parti et que la consLrnctÏQn nouvelle, par îo 
goût et la richesse delà décoration, 01 aisément oublier iWionuo. 
II parait que Caïvinus y rassembla des statues qu'il avait emprun¬ 
tées à César; lorsque dans la suite César les lui réclama, il so tira 
d affaire avec un mot d esprit, il répondit comme s’il n’avait pas ou 
«assez d’esclaves à sa disposition pour les enlever : * Envoie les 
prendre. » Et César, craignant de commettre un sacrilège, les laissa 
consacrer. On a trouvé, il y a déjà longtemps* une base portant une 
dédicace au nom de Caïvinus, qui a été surmontée d'une des œuvres 
^art offertes par lui à la Régie. Enfin* Pline T Ancien mentionne 

m * m 
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deux statues de bronze qui se trouvaient devant la port® ; un grand 
souvenir y était attaché; on-racontait qu'elles avaient autrefois* 
appartenu .1 Alexandre le Grand, qui les faisait porter à sa suite* 
dans ses expéditions pour les placer sous sa tente en gais® j e 
piliers. A tant de motifs qui justifiaient ] a confiance de M Jordan 
il faut ajouter que remplacement delà Régla ™ pouvait faire pour 
lut aucun doute. Dion Cassius nous dit qu’elle était contiguë à in • 
maison des Vestales et qu'un mur seulement l’en séparait ffefeawcO 
Les louiües de 1885 avaient mis a nu la maison de Vestales* il nV 
avait plus qtfim pua à faire. r * * 

Malheureusement, les résultats sont loin d'avoir été aussi bril- 
nnts qu on 1 espérait. Les fragments d'inscriptions qui sont sortis de - 
ce terrain meaiionnent des titres d'emparetira très mutilés. Aucune 
œuvre d’art n'est venue compenser la pauvreté de la récolte épigra- 
phique. Pour le commandes savants, c’est là une déception. Mais * 
quand on a passé plusieurs années de sa vie à étudier laborieuse- * 
inculle pkn de la Rome antique, quand on a faiL dos elTorls prodi¬ 
gieux de sagacité pour y caser tous les monuments indiqués par 
auteurs, quand enfin on a écrit trois volumes sur la matière la 
découverte du moindre pan de mur, mt-ÎJ nu et délabré, peut être en 
certains cas une bonne fortune. C'est ce qui est arrivé à M. Jordan 
Là oii beaucoup d’autres n’eussent éprouvé que du dépit, il a trouvé 
matière a des inductions très ingénieuses. Presque immédiatement 
a côté de la maison des Vestales, U a rencontré les restes d’une 
enceinte irrégulière formée de blocs do tuf; on sait que l’emploi do 
cettop.erroesüe signe distinctif auquel on recopuaitks constructions 
delà république. Un peu plus loin vient un ensemble de ruines qui 

Z27?T à T ' dffice dilKrenl - et * ui étendent jusqu'au 

tompte d Antomn et 1-uustine; ce qui subsiste dgs murs s® compose 

l ! ii n tS ! 4illfelV{C sob et disposés par assises dune* 
régularité parfaite; les caractères de la bâtisse sont, a n® pas s ’v 

fromper, ceux de l’époque d’Auguste. On peut encore distinguer sur 

Ifnrm! f“ * n i*™ parr ^ hi ^ ^ ^ corps principal affecte 
la forme cl un parallélogramme long de vingt mètres et large do Sept 

environ ; ,1 est d,visé en trois chambres, de grandeur inénde 6 * 

côté s devaient, sans doute des bâtiments qui devaient servir * 

tZ*T *? qU ? ÛV f diSlrîbués * avait pu dans l'espace 

J^^pbs prochain monument. M. Jordan n’a pas 
hé.iit à reconnaître dans la construction *n Ltif la Regia do l’époque* 


» 


# 


« 
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républicaine, fit dans celte de marbre la Régla qui Fut édifiée par 
* Cn. DonUius Cnlviuus, quelques années avant rétablissement de 
TTSoypira, Grâce aux fouilles qu’il a dirigées, ü a pu compléter et cor¬ 
riger très heureusement un passage do Dion Cas si us qui, jusqu'ici, 
paraissait inintelligible. Cet auteur raconte qu’Auguste, devenu 
grand pontife, « au lieu de recevoir de l H ÉUt uno mateon pour y 
demeurer, ouvrit au publie une partie de la sienne, parce que le 
grand pontife éUîl obligé de demeurer dans un édïûcc public. Alors 
* il fît don aux V estai es de la maison du roi des sacrifices [rex sacra- 
rttïu), parce quelle touchait à leur* demeures. » Ou ne comprenait 
guère pourquoi Auguste, devenu grand pontife, cédait aux Vestales 
la maison du rex ïocroruïft; il n'y a aucune corrélation entre cea 
deux faits, sans compter que cette mai son, comme le montrent tous 
les autres textes, notait point du tout contiguë à celle des Vestales. 
Tout s’explique, si on suppose que l'auteur grec a fait une confu¬ 
sion ; ce n'est point la maison du rex tacrorum 9 mais bien la Ftogia 
duprqjfef pontife qu'Àugusto céda aux Vestales; et encore faut-il 
"établir ici une distinction ; il ne peut pas avoir fait abandon de la 
Regia construite par Calvinus» puisqu’elle était toujours nécessaire 
aux réunions du collège et puisque d'ailleurs nous voyons qu’elle 
subsista jusqu'à la in des temps antiques. La cession dont parla Dion 
Cassiu^doit s'entendre seulement d’une portion de Faocterme Regia 
do la République, do celle-là mémo dont nous voyons encore les 
murailles de tuf; après Fîncendia do t’an 36, elle resta, plus ou moins 
bien réparée, à céîé de la nouvelle ; en Fan 12, Auguste, plus hardi 
que Lé pute, son prédécesseur, qui avait peut-être été retenu par 
des scrupules religieux, permît aux Vestales d'envelopper dans leur 
maison ces vieux restes d’un autre âge, désormais inutiles. 

Ainsi k carte du Forum s'enrichit peu à peu de nouvelles données. 
Là ofr on détail vu contraint do laisser des blancs, ou de figurer 
par des tracés plus ou moins hypothétiques les édifices mentionnés 
dans les textes.,, on peut aujourd'hui introduire des plans d'une rigou¬ 
reuse exactitude. L'essaï do restauration tenté i] y a dix ans par un 
€ do nos pensionnaires de la Villa M édicta, M. Dutert, présentait déjà 
bien dos imperfections, qui ont été signalée a dès qu'il a paru. Les 
fouiller dé 1-S35 dans la maison des Vestales avaient permis d"en 
rectifier une partie; celles qu’on a exécutées ausilût après dans la 
, Régla substituent encore sur un point important des connaissances 
positives aux fantaisies dl l'artiste. Une des constatations les plus 
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importante a que Ton doit & M+ Jordan* c'est que la Voie Sacrée, 
dont la parcours a été l’objet de Uni du discussions, ne passait 
pas, comme ou l'avait cru* devant la maison des Vos taies; Il où on* 
aurait dû la ren contre pj si l'hypothèse admise jusqu'ici avait été 
juste, ont reparu les murs de tuf de la vieille Régla* C'est une ques¬ 
tion tranchée. Il y eu o une autre* qui mai heureusement reste 
encore indécise et sans doute pour longtemps ; car on comptait bien 
que les fouilles da M. Jordan mettraient im terme ans efforts qu’oîle 
a coûtés : c'est celle de la provenance des fastes consul aires. Les 
blocs do marbre sur lesquels iis sont gravés ont-ils élé détachés dos « 
murs de la Regk? Ün peut toujours le supposer; mais ce n'eût 
comme précédemment qu'une vraisemblance. On n'a trouvé dans les 
ruine a do cet édifice aucun fragment nouveau ; les blocs, dont sa * 
composent les murs, et qui sont encore on place, ressemblent beau¬ 
coup à ceux des fastes; mais M, Jordan n'a pas osé se prononcer* m 
et qui l'oserait après lui* à moins que les prouves qui lui avaient 
manqué ne viennent touté coup faire k lumière? Parmi les savants 
que forme l 1 École allemande de Rome, il a'en trouvera certainement 
pour continuer l'oeuvra qu'il a commencée. 1] c'en est pas moins * 
regrettable que sa belle Topographie de Jlûme ait été si brusquement 
interrompue ; les trois volumes auxquels il a attaché son nom no 
décrivent qu’ime faible partie de la ville, qui n'est pas, îl est vrai*% 
moins peuplée de souvenirs glorieux ; le monument a une h^se large 
et solide, par laquelle on peut juger des proportions grandioses qu’il 
doit avoir et que Tau tour comptait lui donner ; mais il reste encore à 
l’élever. 

Deux mois après M. Jordan p est mort un autre archéologue p qui 
a rendu à la science des services éminents, M. Honzen, directeur de 
rEcolo allemande do Rome. Au moment où j] terminait sa carrière 
si noblement remplie, on venait de découvrir des inscriptions qu'lj 
aurait commentées mieux que personne. On lui en réservait du reste 
le soin. Ce sont de nouveaux fragments des Actes des frères Arvates \ 

L étude qu il leur eût consacrée anraiL pu former le complément du 
volume, qu il avait publié en 1874 sur ceux de ces actes qui 
étaient alors connus. Lorsque l'ouvrage de M* H en zen parut, on * 
possédait quatre-vingt-seize procès-verbaux de la confrérie des 


1) V* fltttffffÏRo delta Hmtfn&tûme 

Salviueçi, 1886. 
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Amies, bous en frisaient connaître rhisloîrë depuis Fan 14 
, jusqu à 1 an 241 de notre Ère, A la fin de 1886 * deux autres fragments 
^ont venus s'ajouter h la série ; lo premier a été retiré du lit du Tibre f 
pçcs dupont Sixte ; ÎI ne contient que quelques lignes, rédigées sur 
une formule très commune dans ces sortes de documenta ; elles 
fixent la date du sacrifice à dea Bài f pour une année qui doit être une 
1 des dernières du principat de Trajao. Le second fragment est plus 
long et plus ira portant; il provient d'une vigne située près dek basi¬ 
lique de SaiüULaurent* sur la Voie Tibnrtine ; on s'est aperçu qu'il 
1 frisait partie du procès-verbal de Fan 145* dont dm avait déjà trois 
morceaux trouvés au même endroit en 17ÛS, ÎS8* et 1S83 + Tous 
* avalent été employé s dan s La c atacom be da K oinl-Hi ppolyte * voîsi ne de 
la Voie TiburLine; les chrétiens las y avaient apportés du bois sacré 
des ÂrvrioSj sur la voie Campanienne* Une fois le rapprochement 
1 opéré, ou a lu 3e texte que je traduis ci^aprés * à part quelques 
noms propres * il u'ajoute rien à ce que nous apprenaient les 
actes analoguesj surtout ceux qui ont été rédigés dans la mémo 
période p sous An ton in et sous Marc-Aurèle. La partie qui* à ce qu fc il 
semble, offrait le plus de nouveauté, est précisément celle qui a la 
plus souffert du temps ; elle décrit le cérémonial suivi le 20 mai, 
troisième jour 4es fêles célébrées par les Arvaîes; il ne subsiste que 
quelques mots des deux premières lignes et ü est impossible de res¬ 
tituer d *me manière satisfaisante ce qui est perdu K 

I/ampereuT Caesar T- Aelius Hadriâxms Antoninus Au gu s Eus 
Plus 5 éuut consul pour la quatrième foie r M* Aelîus Aurelius 
Caesar 1 pour la seconde S le troisième jour avant I&g noues de 
janvier L , M, Aellus Auralîns Cae«&r étant président \ sous la 
présidence d a TJ. Lickiius Cassïus CoasLanu^ vice-président 
&r sont tmçmblü au (Sapilofe \ afin iie fhirt des wwïpmir h co^rmtlm 
Cae sar T. àkUùx Hudrianm Àntomnus Augustin Plus, père 


i) Las passages en italique correspondent aux parties du laxto oui ont r-t* 

f ^rc-Aurèle adopté cl associé à lefûpïre par AnLonin, 

41 AU üfy L-U. 

Si Le S janvier- 

pars 1 , Stsi*- ** t&r&i ssiiï 

* 7) Dîuii h grand temple de Jupiter 
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de ta pairU f tes frères Arm tes Ti, Lkinim nas&ius (.U^tanu* vtee-prèti- 
dent *,...*. I, AnLonius AiAltl*»..*- Tr. Jjrffttf Juliumis Alexander^*. * + . 

Sous le même consulat, le septième jour avant les ides de jan- t 
vier l * 3 4 5 * • 

Sùvs le prmms du temple de ta Concorde 1 les frères Amies 0 Ttt*pubWè k 
date du sacrijflee de dm Dea, et m te même endroit TL lkinim Cftssms Cas- 
jftmue, vice-présîdem, les mains lavées^ la tête voilée, se tenant en plein air, 
(femmi te fronton oriental, a publié lu date du sacrifice de-dea Dia avec scs • 
collègues. 

Puisse notre décision être bonne, favorable, heureuse, propice et salutaire 
pour l'empereur Caesar, fils du divin Hûdfvmûs f pe.tU-fds du divin Trqjtm t t 
arriére petit-fils du divin ftèrra, T, Acllus H&drianus AuUmmus Âuftwttu 
Plus, grand-pontife, revêtu de la puissance trilmnkimm: pour la huitième f is? 
consul pour la quatrième^ empereur pour la $i'vmde f pête de lupatyk, noire ^ 
prince et notre père ; pour M, Aelius Au reluis Caeoar, son ûh, pour ses autres 
enfants et pour fouir su ttwism ; pour te sénat f p-uf k inapte romain des- Qui¬ 
ntes et pour tes frères Anales l 

Le sacrifiée de dos Dit aura lieu cette année le sririème jour avant Jea 
calendes dé juin % dans Ta deuseore du viee-prÆsddent, te quatyrzîèmr jour avant 
las ca lendes de juin 4 dans le bois astic-ré et dans b demeure du vtee-prè$teknt r 
te tnkiême jour créant tes calendes de juin * il sera consommé dans la denicuÿL 
du vice-présidenL Etaient présents à la réunion du collège Ti. Licîniiis Cassius 
C • ; - > .■ m ri us vice-président^* rm „ M. Fabius Jullanus tleracîco ÛpUÜanuSj M. Va- 
ter'm Homullus, TL lulsy* Candides CùccWus Simplex**,. m 

Sou 9 le consulat de Cn, Cornélius Proculus et do D, J uni us.?.. 

Le seiiL&me jour avaüt les calendes de juin * s au Palatin, dans te temple des 
divins empereurs T ., par h ministère <b? TL Lies ai us Cassius Casefemiâ, vice- 
président, tes frères Àr rates, revêt m de lu prétexte f ont accompli Je sacrifice à 
dea Dïîi avec de l'encens et du vin; eu ro mémo endroit, couchés sur des lits de 
table orm'j de couvertures galonnées* ite ont euti-même* fait irn-- uffrmite 
â y encens et de rrn; des enfante ayant encore leurs pures et leurs mères, fils de 
sénateurs, revêtus du la prétexte, oui rapporté les mels ù. l'autel avec l'aide 
des esclaves publics; ces eafanU étaient L h . a Colpurmauns, A. Larcins Lcpidus 
Plarïanus, Q r J uni us iJaurlcus. Etaient présent A,fc réunion du collège Ti. 
Lieinius Canton Camanus, t; fcc-président, Tî. Julius Lhmdidus Caecilius Sjjii- 

pïex + TL Julius Julianus Alexander, L, AtiIodïue ÀÆms. M. Yaleritia 

Junianus^ M* Fabius Julian us Beracleo Qplatîanus* L, Digitius Basaus . 

1) Le 7 janvier. 

2i C'est le temple dont on peut encore voir les restes au haut du Forum. 

3) Le JT m&L * 

4) Le 19 mai. 

5) Le 3U mai, , 

flj Le 17 mai. 

1} Ce temple > élevé sur te Palatin aux empereurs morts, qui avaient reçu les 
honneurs de Fapothéosc-, est mentionné par Dion L&^sïus Liin, â* Y, Prellcr 
Jordan, Meottu 3I*jtk. t L II, p. 447 + note 3. * 
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, $?■* m ô«e T coagulât le quatorzième jour avant les calendes 
de juin 

_ ^ MS ** 4ois «aéré de ries D:a ! Ti. Lieiniue Cassios Cassianus, vice-pré- 
siilcnt t( a immolé 1 devant l'autel deux traies expiatoires pour Us arbres à èia- 
flwer et las travaux à exécuter dans le bôis *. Au même endroit, il a immolé à 
du* Du, pour lui luire honneur, une Tache fatanchB devant le brasier de la 
dée«e. Au mime endroit Us prêtres te sont assis dans U Tétrastijk e et ont 
•tes restes du sacri/Scepuis ils ont mil des robes prétextes et des con¬ 
tenues d’épis ornées de bandelettes, ef itt sont montés, présides de leurs appa¬ 
riteurs. dans le tau sacre de dm Die, Là, pur le ministère de Ti. Licinius, 

, ^ (tSitui Cdssùjntw, rke-prisident, et dt . faisant fonction de famine, ils ont 

trarnoW une jeune brebis yrasse, et ce sacrifice une fois accompli ils ont tous 
/<itV une offrande denttns et de eût ; ensuite, après avoir »»«round et parfumé 

Us images <. its ont élu leur président pour famée qui commencera au nre- 

rnwr jour des Saturnales prochaines et finira U second jour des Saturnales 
sumxnfe.; *. 

jufn "* B 16 c&BSûlat p Is treizième jour avant les calendes de 

.. «Turner chercher...., des grains de blé.,,., le sacrifice accom¬ 
pli..... .tu même endroit, couchés sur des lits de table dam te TMmtyk, ils 
*il pns un repas nu* frais de M. Aelius Aurciiut Caesttr, leur président >; 
apres le repas, 37. Lidnius Cmeius Cossianus, vice-président. vêtu d'une toge 
bordée dr. franges <», chaussé de sandales ci le front ceint d'uns commue, est 
W'flW, précédé d* ses appariteurs, au-dessus des remises du Cirque fi il a lancé 


i: Le 

2 i Sur la via.Campana, à cinq milles au sud de Rome: c’est aujourd'hui la 
T ^ e r^ ecc ^ r j 1 -’ 8 ^ uea à AJfoga-i'Asino, sur la via Fortunée, 
t -i SL? * a* 1 êlw pr i s id , aana «on gens étymologique, qui est : offrir une 

ÏÏVfc? 1 rt P M î»t «ur son tout'un mlîaug^ de farine etX^J 

„ on y m üutiii. eneofe rln v*n » mit* - i_._ . * 



étcLf fi™.- ™H 0lîli î e 1“‘ abalUlit ou <F L égorgeait l'an tant 
éjps travaux, quelquefois necessaires, exécutés dans le cours da l'année 

4ê ffUl“h T ki ^h”«lAmî^ï ,r0 j3MneUr à 11 

fv 5j 1 , Act 1 s ■“‘“‘“uni quatre édifices compris dans la tels «,rA H- 

" u « des 

il rcirotîrâ los a ruines dans h vig^ cSeTÆi. aera que3ücn p |us baa * 0n « 

mlüraigQL trois jours, du i? au 19 décerné 5 ' SûLumaïes # ces ÏMet 

S) Le 20 mai. 

T-îtateu"*' mS adflptlr 1,8 r ™P ercür - cl Jeur président honoraire; 
W mniw, toge carrée, bordée de franges <t teinta de pourpre. 
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«mj qu&iriges rf mtr faitt-itr* 4i tout* rf équitation 1 ta serviette qui sert de 
signal. U « distribué au* r/iinqueurs d@s palmes et des cottrmmes ifnrgent ; TV. 
Julius Jutianiti Alexander «voit siiîjt' comme juge auprès du ôuf. Et'lient pré¬ 
sents A ht réunion du toWhjç Tï. CasshjLf Cassianus, Pice-prjsiden*, 

Ti, Julius Candides Cxcilius Srnpltï.. . * * 

C’est encor® au temps d‘Antonio qu'appartiennent, suivant toute 
VTais om bien ce, deux bas-reliefs du palais Rondinini, interprétés par* 
M* von Dulin. Ils ont subi au xvi* siècle des restaurations qui 
en ont altéré le caractère, et il y en a un, dont il n'est plus guère 
possible de deviner la forme primitive ; mais l’autre est assez bien 
conservé pour qu'on en puisse reconnaître le sujet avec certitude; 
U représente le dieu du Tibre donnant è boire au serpent d’Esculapcf 
établi dans l'ile que le fleuve embrasse de ses eaux au milieu de 
Rome. Les auteurs anciens racontent qu’en l'an 291 avant Jésus- 
Christ, à la suite d'une peste qui décimait la population, les Livres 
Sibyllins conseillèrent d'aller consulter Esculape à Epidaure et d’in¬ 
troduire son culte dans la ville *. L'ambassade fuL très bien accueillie 
ù Epidaure et le dieu Lui donna une marque de laveur cxceplijïî- 
nelle ; quand elle dut retourner en Italie, le serpent sacré l’accom¬ 
pagna sur le navire; fl remonta lo Tibre avec elle; mais nne fois 
arrivé à Rome il se jeta dans le fleuve et gagna l'IIê à la nage.^Dès 
co moment la peste cessa. Les Romains élevèrent, à l'endroit oîj la 
serpent s’était Gxé, un temple qui attira bientôt un grand Nombre do 
malades; fl comprenait, comme tous les édifices du môme genre, ua 
hôpital où les malades étaient soignés per des méthodes qui tenaient 
à la fois de la science et do la superstition. L'église Saint-Barthé¬ 
lemy occupe aujourd'hui la place du temple, et l’hèpital des frères 
de la Miséricorde, qui est en face, a probablement succédé à celui 
d'Esculape. On a déjà retrouvé en cet endroit «des pieds, des moins, 
des bras et autres membres en terre cuite offerts eu guise d’Sx- 
votos par des malades qui attribuaient au dieu leur guérison. C’est 
aussi de là que viendraient, suivant M. von Duhn, les bas-reliefs 
du palais Rondinini; ils dateraient d'une restauration que l’empe¬ 
reur An ton in aurait fait exécuter dans le temple ou dans ses annexes^ 
Un possède du môme prince un beau médaillon, sur lequel on voit 
le serpent d Esculape aborder dans l’ile du Tibre ; ü se dresse sur* 

1) lïesu/forfs, 

2) V. Pretler-Jordan, Rom. Myth,, II, p, ^1Q. , 
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]a proue du navire et s'élance vers la terre ; Se fleuve personnifié 
e^fc étendu au-dessous do lui et semble lui souhaiter la bienvenue ; 
h «gauche on aperçoit un pont, qui doit être le pont Fabricius* et 
dan^ le'fqqd un édifice assis sur un rocher et ombragé par un arbre; 
cfest évidemment le temple d'Esc u lape tel qu'il était sous Au ton in. 
Sur le bas-relief,, qui a particulière me ut attiré l'attention de M. von 
üàhûf le serpent est déjà établi dans Ule comme un hôte et un pro¬ 
tecteur; il sort dun tron qui s'enfonce dans le rocher ; le dieu du 
Tibre* élevant la tète au-dessus des eaux et des joncs T présente une 
patère nu-dessous d f ime source* qui jaillit d’une urne penchée* pour 
offrir ensuite à boire à ranimai d’Esculape; le fond du tableau est 
Jprmé par des bâtiments tout à fait semblables h ceux qu'on voit 
sur la médaillon, Ce qui a surtout piqué la curiosité de M. von Duhn, 
et ce qui lui a paru demander une recherche* c'est la source qui 
vient mêler ses eaux à celles du Tibre ; car pour l acté même que 
J'artiste a prêté au dieu, il s'explique tout nature]] emeut comme un 
symbole de bienveillance et do sollicitude; en général sur les monu- 
n^nts antiques, c'est Hygîe* la déesse de la santé g qui rend au ser* 
pont ce bon office. M. von Duhn pense que la source a bien réelle¬ 
ment existé autrefois et qu'on devait lui attribuer des vertus mira¬ 
culeuses; les Romains, surpria delà voir couler dans uuo lie si étroite, 
an auront fait un être divin semblable à la Callirhoé de* Athéniens* 
qui jaüJispii au milieu même du lit desséché de l'fiissus. Gomme 
l do du Tibre appartenait tout entière à Esculapo, cm n'aura pas fait 
difficulté d'admettre que la source venait de lui et qu'elle pouvait 
Contribuer & la guérison des malades, U, von Duhn cite & Fappui 
de sou opinion une margelle de pulls du xn f siècle que l'on 
conserve dans T église de Saint-Barthélemy ; au-dessus des sculp¬ 
tures chrétiennes tioijt elle est ornée* on lit cette légende en vers 
latins, que personne noyait encor b déchiffrée exactement : « fri vous 
avez 3014 venez à fa source et puisez dans ses &ME jaillissantes la 
dois son salutaire. Qui sifü ad fontem vmiat potumgue sahihrem 
auriat ex vew. > Il est tout h fait vraisemblable que la margelle de 
Saint-Barthélemy entourait, au moyen âge, la source représentée 
îur le bas-relief antique et que les malades continuaient à y venir 
f boire. À ce propos M* von Duhu donne un exemple curieux de la 
persistance dos anciens usages; non seulement réglîse de Saint- 
Barthélemy occupe la place du temple cTE seul apc* non seulement 
rtôpîtal ^ frères de la ^séricorde a succédé h celui du dion 
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païen, mais encore on célèbre tous les eus dans Jlle une fête qui 
manifestement remonte à rantiquïté; elle avait lieu en l'bonoetir 
d'Fsculape, le l rr j m vier* comme l'attestent les vieux calendriers 
romains. Au moyen âge * l'église principale de 111e a d'abord* été 
dédiée ans saints Exuperantius et Sabinus ; lorsqu'elle eut été réé¬ 
difiée par Tempereur Gthon III vers Fan 1000* les noms des saints 
Àdalherl et Paulin prirent J a place de l'ancien vocable; enfin au 
xir siècle fut adopté un nouveau patron, saint Barthélemy, qui 
est resté en possession do l'édifice, Malgré tant do vicissitudes 
la fête se célèbre toujours régulièrement le 30 décembre ; ûixni 
l'espace de quinze siècles environ elle s est déplacée de deux jours. 

Il no se passe guère d'année où on ne Tassa h Rome des décou¬ 
vertes propres à grossir le chapitre des divinités étrangères. Mais 
il s + en produit rarement qui présentent plus d'intérêt que celles 
dont M. Maruccbi vient de publier les résultats. On savait déjà 
combien les armées de I empire romain avail contribué à mêler tous 
les Panthéons du monde ancien et h répandre cette dernière forme 
do la religion païenne qui a reçu le nom de syncrétisme. Je ne 
pas qu'on én ait jamais eu un exemple comparable 4 celui que nous 
ont fourni les fouilles dei&®5-8£L Des travaux de terrassement entrer 
prb dans les environs do Saint-jean-dB-Latran et de la Scala suinta 
ont mis au jour un grand nombre d'inscriptions relatives mx équités 
c'e&t-à^ire h la garde à cheval des empereurs, fcette milice 
fut organisée à la fin du ï* T siècle de notre ère, peut-être par les Fia* 
viens ; d'autre part on n'a plus de preuves de son existence au delà du 
principal de Constantin ; par conséquent les monuments qu'elle nous 
a laissés peuvent être pour la plupart datés du a* et du m* siècle de 
notre ère* Les cavaliers do la garde se recrutaient uniquement parmi 
les étrangers; on les choisissait dans les cohortes auxiliaires des 
diverses provinces do l'empire ; eu entrant au corps ils recevaient le 
droit de latinité et prenaient le gènUliciitm de l'empereur, en y ajoutant 
comme surnom leur nom barbare* Leur milice dans son ensemble 
s'appelait numerm; 4 l'origine elle était commandée par un tribun* 
placé sous la dépendance du préfet du prétoire; elle comprenait plu¬ 
sieurs escadrons ou turm& T dont chacun obéissait k un décurion. Sep- 
Lima Sévère modifia cette organisation; il sépara les singulares e» 
deux corps distincts, qui eurent chacun leur tribun ; h dater de ce jour 
ou leur assigna dans Rome deux casernes différentes* l'anciannc ej la 
nomelfet qui sont Tune et l’autre mentionnées par les régionnaîras 
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(castra priera, caftra nova severianap U est très vraisemblable que 
les îascrfptîûae découvertes près de SainkJeaU'de-Latraii pro¬ 
viennent de Fane des deux, et ainsi on peut encore combler une 
lacquc'dans le plan delà Rome antique. Tous ces cavaliers d'élite, 
que Ton attirait des quatre coins do l'empire, restaient fidèles aux 
divinités particulières de leur pays d'origine; pendant deux cents ans 
ils leur ont élevé des autels dans leur caserne, ci ils ont fait graver 
en leur honneur des inscriptions votives, où ils les ont associées 
aux divinités du paganisme gréco-romain, CeUc cohue de dieux 
■barbares, comme disait Lucien, peut être classée en plusieurs 
groupes, correspondant aux provinces, d*où les cavaliers, leurs ado¬ 
rateurs, les avaient amenés. Ce n’est pas cependant qirsis aient 
vécu m en mauvaise intelligence les uns avec les autres, comme 
ceux que le satirique a bafoués; on ne les voyait pas dans cette 
Kiserne, comme dans FÜlympe ■ se retirer dans les coins* an se 
chuchotent h F oreille d'un air boudeur dès qu'arrivait un nouveau 
convive. » Il y avait là un bon génie, qui les mettait tons d'accord» 
qjjj effaçait les différences de races et remédiait à la variété infinie 
des langues ; c'était le génie de h cavalerie de fa garde, gem'us 
numeri eguitum ringidarium ■ un monument qui lui est dédié, nous 
don ça en mémo, temps son image; naturelle ment on lui a prêté les 
traita mêmes des soldats qu'il protégeait : une chevelure épaisse, 
retombanteprasque sur les yeux, une longue barbe étalée sur la poi¬ 
trine» les pommelles saillantes, le front plissé, le nez long, les 
oreilles proéminentes, enfin Fair dur et inculte d p un soldat du 
Danube. La liste des divinités étrangères qu’on adorait autour de 
ce rude patron, comprend une dizaine de noms. Il y a d'abord lo 
groupa germano-celtique; ce n'est pas le moins intéressant; car 
jusqu'ici on n T en avait rencontré que bien peu de traces dans la ville 
de/tome, relativement à celles qu’y ont laissées les divinités orien¬ 
tales ; sa pari d'influence dans 1s syncrétisme ne peut pas être ce m- 
parée à celle d ïsïs, de Mithra ou de la Déesse Syrienne ; pour 
mieux dire elle a été à peu près nulle en dehors de la Gaule et do la 
Germanie. Mais on conçoit que les cavaliers venus de ces contrées 
restaient fidèles au culte de leur enfance, là même oh ils ne trou- 
ivalant que des indifférents. A cette catégorie appartiennent par exem¬ 
ple la dëû Aorcifl ctlarffU JHenmattîa, qui pour nous ne sont guère que 
des noms* D'autres divinités, que nous connaissons mieux, n'ayaicnt 
presque jpmais élé signal écs^ans Rome : telles sont les faite, ou 
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Parques germaniques, qu'où représentait, comme leurs scours gréco- 
romailles, au nombre de Irais, et qui ont plus tard donné naissance 
à l'immense famille des fées. Toiles sont encore les Maires ou 
Mat tome, les Heures des Germains, qui présidaient à 1\ tfe jus- 
tique ; on leur prêtait la forme de trois femmes, assises l'une à côté 
de l'autre, et tenant sur leurs genoux des corbeilles de fleurs et de 
fruits. Los ittbes sont de la même famille ; elles régnaient sur Ieo 
bois, comme Sylvain, dont lo nom est tiré de la même racine, La 
protection des champs cultivés rentrait plutôt dans les attributions 
des Campcslret; un officier des Singvtgret, originaire de la Germât 
nie, associe dans une commune dédicace, datée de l'an 207, les 
Sulevm, pour lesquelles il paraît avoir eu uo culte particulier, et lep 
Maires, qu’il appelle ses divinités paternelles et maternelles {Matri- 
bus, paierais et tnatems, meist/ue Snlevis) ; cette expression était 
sans doute consacrée, car onia déjà trouvée dans les ins cri plioré 
des bords du Rhin. Quelques années plus tard, en 210, Je 20 sep¬ 
tembre, des cavaliers balayes élèvent un monument à Hercule 
Jlfagusanur; ils ont soin de nous apprendre qu'ils avaient été recrutés 
parmi les cohortes auxiliaires qui tenaient garnison dans la Ger¬ 
manie inférieure, c'est-inüre dans la province dont Cologne était In 
capitale ; lo pays des Bataves, qui en faisait partie,,avait une s lotion 
militaire importante, près de Loydo ; c’est de lô que venaient nos 
cavaliers et leur dieu ; des Thraeea, qui avaient été sans doute leurs 
camarades de garnison avant d’appartenir à la garde, se sont joints 
A eux dans cet hommage rendu h l’Hercule bat&ve; il y a peu 
d’exemptes qui montrent mieux comment les cultes étrangers se 
propageaient à travers l’Empire, Les divinités orientales n’ont rien 
perdu au voisinage des divinités du Nord dans la caserne des Stn- 
yulare* ; elles ne sont ici ni moins nombreuses, ni moins honorées 
que dans les autres quartiers de Rome. C’est d’abord le Jupiter Qali- 
chemts de la Comtnagène ; un autel lui est consacré par un médecin 
militaire, dont le nom indique un Grec, probablement originaire do 
l’Asie-M meure ; un autre, par un prêtre, qui devait célébrer son cullo 
pour un groupe de soldats venus do la Syrie ; on agit aujourd’hui que * 
Jupiter Dolîchonus avait deux temples à Rome : le premier, Hir 
l’Aventin, près do Saint-Alexis, lo second, sur i’Esquiiin, prés dp 
Sainte-Bibiaae, Le 2 août do l’an 341, des ofikiers et des soldats se 
réunissent pour élever un autel à Sabadius, divinité originaire delà 
Pbrygie, comme la Grande Mère ; tandis que celle-ci nersoniyliait 
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le principe fémwjn de la naltiro* on en adorait en lui Je principe 
mâle ; comme Doli chenus et comme Mïtbra, il était identifié avec le 
Soleil ; les cavaliers qui lui rendent un hommage en commun ont 
tous été appelés des garnisons de la Mésie inlérïeure, province qui 
correspond à la Bulgarie actuelle ; ce n T est point là qu’était né le culte 
de Sab&dius, ni làqu'it était le plus florissant; mais il y avait été 
jptrpduit sans doute par la côte de la mer Noire t et en particulier 
par la ville de Tomes, qui entretenait avec l'Asie d h étrottes relations 
de commerce ; c'est 16 que mourut Ovide exilé. Toutes ces divinités 
orientales nous étaient déjà connues, et même par des i ns cri plions 
trouvées h Borne, avant les fouilles do Î885-SO. Voici un nouveau 
venu, U s'appelle Jupiter Beeltefaru$. M- Maruccbî a eu !e mérite de 
lui rendre le premier son état civil, et î! l'a fait avec beaucoup do 
savoir et de sagacité. Le nom de BeeUefarus est manifestement un 
dérivé de celui de la grande divinité phénicienne, comme 

Ba[marchadt'±\ Beelmar^ Àgliboïus et Maiachbçlu$ f que nous font con¬ 
naître divers documents d'époque romaine ; B a al lui-même* sous le 
nom de Bd ou Bëlus, avait uo temple à Rome t sur la via Portuen- 
sis* prés des Jardins de César ; on en a retrouvé les restes il y a une 
tren Laine d'années. Mais parmi les nombre us Baak adorés des 
populations sémitiques, quel est exactement celui qu’on appelait 
Bûeliefàrus? M. Mamcchï pense que ce doit être fiçetphegnr t c'est- 
à-dire le Baal du meut Phegor* qui est mentionné par la Bible et 
parles Pères de l’Eglise comme la divinité suprême des Moabites, 
peuple établi k Forient de la mer Morte, avec lequel les Israélites 
eureaL de nombreuses relations ; ce Üaal est identique à Chainos, 
dont parle la stèle de Mésa* roi de Moab, aujourd’hui conservée au 
musée du Louvre. Le nom a pu s'écrire on hébreu Baalpbehor^ eTofo 
on passe aisément à Bzdfar et Bedtefarus» Mais ici nous empiétons 
sur k domaine dos orioàtalistes. On peut se demander encore com¬ 
ment ce culte, dont l'existence nous est a Restée par un document du 
ix* siècle avant notre ère, a survécu au milieu de toutes lus transfor¬ 
mations du monde ancien, et comment, un millier d'années plus 
tard, noua le retrouvons dans la ville de Rome, Les soldats qui ont 
élmé le monument n'y ont pas fait graver leurs noms ; ils bous ont 
ainsi privés du moyen de déterminer leur patrie* Mais il est probable 
qu’ils venaient de F Arabie septentrion ale, province organisée en 
406* sous Trajan, et qui comprenait l'ancien territoire des Moabîles. 

La tavalerta do la gardé se recrutait surtout dans les cohortes du 
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Rhin et du Danube ; cependant on y admettait aussi des Syriens; il 
n’y a pas de raison pour qu'on en écartât les Arabes. Les dé disants 
de cotre inscription 50 donnent le titre de frères, fratres ; lo mot c|t 
évidemment prb ici dans une acception mystique, comme il «l'a été 
par les chrétiens. C'est, dit M. Marocain* une nouveauté 'dans 'les 
associations païennes ; c'est en tout cas une nouveauté qui n'a pas 
lieu do surprendre beaucoup, puisque, parmi los initiés aux religions 
orientales, les titres de peler et »ialer sacrorum ont été fréquemment 
employés sous l'Empire. 11 n’en est pas moins curieux dé voir se 
former, au milieu de tous ces cavaliers d'origines si diverses, des* 
groupes dans lesquels la religion est le lien et la raison d'étra. 

Mîthra manque a cette énumération. Mais prenons patience, îl 
n’est pas loin d'ici. Quittons la caserne des Singu&trc» et transpor¬ 
tons-nous sur le Quirinal, è l'angle de ia via Firenze et de la via 
Venti seltembre. Là s’élevait, il n'y a pas encore bien longtemps, Ijj 
petite église de Saint-Caïus. En démolissant des constructions voi¬ 
sines, pour jeter les fondations du nouveau ministère de la guerre, 
on 11 mis au jour les restes d'une maison qui appartenait, sous le 
Bas-Empire, à la famille des Nummius ; un de ses membres 
M, Nummius Albinus, fut consul vers le temps de Coq ata □ Lin, Celle 
demeure aristocratique donnait sur la rue appelée Alla semiia, dont 
le tracé correspondait presque exactement à celui *de la via 'venti 
se tien) bue. Do î'édiüca lui-même on n'a retrouvé que quelques 
fragments de sculpture insignifiants et des ruines on ai mauvais état 
qu’ït n’a pas été possible d’en saisir Jo plan. Mais lorsque les 
décombres qui couvraient la surface ont été enlevés, on a rencontré, 
à une certaine profondeur sous le sol, un polit groupe de construc¬ 
tions voûtées, que l'on avnit utilisées comme caves, nu movon-âge, 
et qui ont dû à cette circonstance d'être épargnées par la main des 
hommes. La disposition en est tout à fait singulière. Qu’on s'imagine 
un réduit de forme rectangulaire, mesurent à peine ü“,50 de haut, 
coupé en cinq petites chambres, qui communiquent les unes avec les 
autres et qu aucune fenêtre n'éclaire. Sur trois des côtés règne un 
cryptoportique, qui ne recevait du jour que par des soupiraux mé¬ 
nagés dans la voûte. De quatrième côté est bordé d’un oorrid* 
beaucoup plus large, qui devait donner sur Y Alla semUa et laisser 
pénétrer abondamment la lumière du jour. On aurait peut-être * 
cherché longtemps la destination de celte cave, si on n'avait décou¬ 
vert sur un mur, en grattant le crépi, une peinture représentant la 
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hceno symbolique du culte milhrhiquc, l'égorgement du taureau. 
Dès lors, tout s'expliquait : on était eu présence d T unc chapelle sou¬ 
terraine de MKhra, qui avait autrefois fait partie de la ru ai son des 
Numnxua : les Mêles Tenant de 3 a rue, de ace ridaient dans le corri¬ 
dor par un escalier ; de lè, Us passaient dans ic cryptoportique, où 
ils étaient déjà enveloppés d'une demi-obscurité; enfin ils pénétraient 
^danâ k chapelle* dont les mystérieuses ténèbres né Lai eut dissipées 
que par des lampes. Les parois intérieures du sanctuaire étaient 
revêtues d'un enduit do plâtre, sur lequel on avait imité au pinceau 
ides rocailles de tuf, do façon que les fidèles pussent se croire dans 
un antre naturel ; on avait déjà h Rome un exemple de ces speiæa^ 
dans la chapelle mlthriaquo qui a été découverte bous V église do 
ïkiut-CUémeut. Le mobilier a entièrement disparu, sauf une grande 
jarre dont il est difficile de préciser 1 “usage ; dans un coin du cryplo- 
portique, est creusé un puits, qui a peut-être servi aux iaurefacks* 
Quant à la peinture symbolique du sanctuaire, elle n’oHra aucun 
détail qui ne soit depuis longtemps connu des archéologues ; elle a 
cependant lo mérite d'être dans son genre la seule que Ton ail encore 
découverte; les représentations figurées de la même scène, que 
possédaient jusqu'ici les musées* étaient dos bas-reliefs* Milhra est 
semteu rouge des pieda h la téta, y compris la vêtement; sa tête 
semblé entourée d'un nimbe ; les lampadophores qui se tiennent à 
ses côtés portent une tunique, un bonnet et des chaussures jaunes ; 
leurs manteaux sont rouges : Yun a des braies vertes, l'autre les a 
brunes. Le taureau est gris, ainsi que le chien ; le scorpion est jaune- 
Il est â peine douteux que chacune de ces couleurs avait un sens 
symbolique pour les initiés* Ainsi les braies vertes du lnmpado- 
pbore qui, dans le mystère miliimque figurait le printemps, rappe¬ 
laient^ végétation renaissante ; celles de soncompagnonrappelaieu t 
paj leur couleur b rude les feuilles qui se desséchent quand vient 
l'automne* Los Nummlus connaissaient ces secrets - peut-être meme 
ont-îls exercé quelques fonctions dans le sacerdoce de Mltbra* De 
F autre côté de la rue habitait la famille des Coi on tus, avec laquelle 
ils avaient des liens de parenté ; elle a don né plusieurs magistrats h 
£ome dans le cours du iu L siècle. En 1884 , on a exhumé non loin 
# de là une inscription mentionnant un certain Alfenius Ceionius 
Juliamas Kamenius.prètredu grand et invincible Mithra,hîémpliinle 
dllécate* grand-prêtre de Bacdrns* qtUndscâmvir xacris facimdis^ 
purifié par le taurobolede la Mère des Dieux, etc., etc* Cet Alfenius 
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a probablement officié dans la chapelle souterraine des Nummius, 
ses parents et ses voisins. * 

Les livres, comme on dil R ont leurs destinées. Celle des ouvragé 
d 1 archéologie est facile ù connaître d’avance : c'est d’être grriérls 
dès le lendemain du jour où ils ont paru* Les auteurs qui publient 
des études d'ensemble sur Fanllquité classique, telles que des Topo¬ 
graphies de villes, des Histoires de l’art, do la religion, des sciences, 
des in sti Lu Lions civiles ou militaires, sont souvent, comme IL J or* 
dan T enlevés par la mort avant d'avoir achevé leur couvre. Ceux qui, 
plus heureux, peuvent atteindre au but, sont toujours exposés \ 
voir leurs vastes synthèses subitement dépréciées ; des découvertes 
imprévues eu ébranlent certaines parties et font paraître dans 
d'autres des lacunes qu'on ne soupçonnait pas ; en très peu cfb 
temps l'œuvre a besoin d T êtro rectifiée et complétée. Cet inconvé¬ 
nient, qui Tait en général! a difficulté de tous les travaux historiques^ 
frappe davantage dans Fétude de l'antiquité, parce que cotte période 
est, entre toutes, cane oh les témoignages, sur lesquels nous 
pouvons asseoir des jugements solides, sont la plus douteux et 
le plus rares, de telle sorte que nos opinions risquent jiîug 
qu'ailleurs d'être démenties par des faits inopinément constatés* 
L'excellent ouvrage publié par Preller eu IS3S sur la Mytkokgit 
rvmùînG a fait époque dans la science; eu 18S! il n'était plus ati^cou- 
raut et M* Jordan a dà y ajouter de sa main, dans la nouvelle édi¬ 
tion qu'il eu a donnée, un commentaire très fourni» M. Jordan est 
mort à sou tour et la Mythologie de Preller réclame déjà de nou¬ 
veaux compléments. On a pu voir dans les pages qui précèdent ce 
qu'une seule année ajoute à nos connaissances. Je n’ai cependant 
recueilli que la ileur du butin et je no gagerais pas que les savants 
qui s'intéressent h ces études ne trouveraient pas encore à prendre 
dans ce que j'ai laissé* Une science nouveüh vient do naîtra, qui 
peut apporter un très utile secours à ]'histoires de la religion rom aine : 
c’est celle des traditions populaires* Ellû nous fournira certainement 
un jour des rapprochements curicuX entra la religion des Grecs et 
des Romains et les autres formes du paganisme; elle nous donnera 
ainsi la clef do bien des croyances qui nous paraissaient inexpü- 
Oables. 11 conviendra alors de lui faire une place dans une histoire 
générale de la religion romaine ; mais rbeurc n'est pas encore venue* 
et il serait téméraire de l'avancer. 

Georges Lafàye. 
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La publication, depuis longtemps espérée, du premier volume de ['Histoire du 
peupic dlsruêi f par M. Jh/nun, est, dans le domaine de nos éludes d’histoire 
religieuse, TéréoeinenL tilléraire le plus important de Tannée 887. La haute 
autorité attachée a ses oeuvres historiques* la popularité exception ne ES? que 
plume enchanteresse vaut à un ordre do recherches géuérslemenl confiné dans 
une société scientifique très restreinte, assurent aux travaux de M. Renan une 
placeJiora cadre dflns l'ensemble des publications relatïvaa à [‘histoire reli¬ 
gieuse. Et pourquoi ne pas ajouter que, celte fois, la sensation produite par 
chacun de sjs livres sV&L doublée du plaisir de le voir revenir à ces études 
d'hisloire el de philologie qui sont ses véritables titres de gloire, et dont quel¬ 
ques-uns craignaient qu'il ne se fût détourné pour sacrifier aux d« minores de 
la littérature légère ? 

Tu ut Je monde saïi que HL Renan* nu lieu de commencer son tEuire mono- 
tuentak* riL'sf&ïrc da origines du difïititmismt, par le labieau de Sa religion 
dTsreéi, ce qui eût été prendre le sujet a ses origines premières* a i-ludiê d'abord 
Je fondateur de la reLigïo ^chrétienne cl tracé Thisîoirc de l’église primitive, 
area l'intention de noue donner plus tard une histoire d’Israël, sans laquelle 
toute histoire des origines du ebrkîisnisine sera toujours incomplète. Pour 
nTêLra pas conformé à Tordre logique e^t dironologiquc p cette méthode n É en était 
pas moins eicellenle + La vie de Jésus est un iujét qui captive ot passionne un 
public autrement nombreux que 1 m habitués ordinaires des lectures historiques ; 
Têuiatantfi lumière que Fauteur a su répandra sur Ju centre même de ta grande 
histoire qu l 1 sg proposait de dérouler süub nos yeux a rayonné sur le récit 
entier, et actuellement encore YHistoire du peuple d'hrwd bénéficié du fuit 
quelle se présente au lecteur comme Tlalrnductiofl indispeusubie u k Vk ik 
Jâiïtr. 
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Le premier vol'ume seul en est publié- II sera suivi de deux autres dont la 
rédaction est arrêtée jusqu'à l'époque d'Ésdras, c'esl-à-din? jusqu + à la eonsti- 
t Litton définitive du judaïsme* et Fauteur nous- promet un dernier volume sur las. 
Asmonéens quî rejoindra la VU de Jésus. Noue aurons alors, sans interruption j 
la long et prodigieux enchaînement des choses, du père Orchamus (j\J>ïihûÇi) f 
le vieux roi mythique d h Ur, à Mare-Aurêîe^ ['empereur philosophe en qui finit le 
monde antique. 

Le volume que nous allons résumer commence dans la nuit des temps et m 
nous mène jusqu'à ravinement du roi David, c'est-à-dire jusqu'à, l'époque oü 
l'on commence à trouver des renseignements historiques sur le peuple d'Israël. 

IL nous retrace en quelques pages d p urc réalisme saisissant le passage do ê 
L'humanilo de Fêlât animal aux premiers degrés de [a civilisation. Deux races 
surtout sont appelées à faire Fhistoire du monde : les Aryens et les Sémites. 
Ceux-ci, originaires if Arabie, vivent à Félat de tribus nomades, au milieu des* 
Ëlohim T myriades d'^trea actifs dont ils peuplent Funsvers p maisqu'iEs confondent 
dans une unité vague : pour ces primitifs, en effet* l 1 unité des causes n F est que 
Indivision des causes : * 

« E n débrouillant , autant qu p ii est possible, In confus ion des idées qui sa 
croisaient dans la psychologie primitive, nous arrivons à "voir que la prière de 
l'homme elTrftyê ou consterné se faisait alors selon deux théologies as-sés: 
diverses. L'Aryen eu. péril s'adresse à Fêlêmeut qui le menace, ou au dieu spécial 
qui régît cet élément. Sur mer, il invoque Position ou Neptune- Malade, il fuit 
des vo:ux à Asclépios. Pour les moissons, il prie DémèLer ou Gérés. Chez les 
Gantois, il y eut presque autant de petits dieux qu'il y a de spécial liés médiales 
ou vétérinaires. Le nombre des dieux devînt ainsi énorme \ chacun de ces dieux 
cul un nom comme une personne déterminée. Le Eémiliï, au eoulraïte, invoque 
dans tous les cas un seul être : qu'il soit en mer F ou à la guerre, ou menacé 
pur un orage, ou en proie À Ea n]alàdïe T sa prune monte vers le même dieu. Un 
seul souverain s'occupe de tout* Ce souverain porte des noms divers selon tes 
tribus. Ici* il s'appelle Et, ou Ahn r ou Kl*«d\ ; Fl* FAîmh, Saddui, Muai* Advint t 
Itrtjïi, Milîk ou IfofctfA ; mais tes noms signifient tous au fond la même chose; 
ce sont presque des synonymes; ils signifient tous « Eê Seigneur » ou a le 
Très-Haut * ou « le Tout-Puissant » ; iis marquent une excellence partïcuEièje. 
Ils a'impliquent pas plus des individualités distinctes que Lee noms divers do lit 
Vierge* Notre-Lam du Carmsl, Nolre-Domù de Noire-Dam^ du 

PüUTj dans les pays catholiques. Ce sont des vocables différents* non des 
dieux différents. Partout c’csL le maître suprême du monde qui est adoré sous 
ces noms en apparence divers » (p. 33-34J. 

Cette tendance particulière de l'esprit sémite tient aux conditions de fa vie 
du désert plus encore qu'au sang* La vie nomade exclut aussi l'idolâtrie, I" * 
même que ridée d'une cause suprême unique exclut la mythologie. Le pasteur 
sémite ne peut rendre loi mythes que Sju a lorme évhèmérÏEîe* Peu de supers- 
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litions; un culte nécessairement simple, une vie t&fctÏ¥emeHt morale, noble et 
fiérf T voila ce qui* caractérise eel élal palriarcd qui demeura comme im idéal 
^dana la mémoire de Beni-bralÜ. 

# Les migrations de cea tribus nomades les amènent dans 1& région de Paddan- 
Aram/où ils apprennent à connaître Jn légende- du fabuleux Orham, roi d‘Ur 
(Abûrbam, Abraham)* les éléments de la cosmogonie chalriéenne déjà modifiés 
à lïarrau dans le sena de IVspriL sémitique, les Institutions chnJdêannes p lulles 
( *I ue I® s&bbal, diverses inventions babyloniennes, comme ksystème de* poids et 
mesures, et très probablement aussi ce nom de JaLoua qui devait devenir, plus 
Uid seul amant, celui du dieu national d’JaraËL L'élûhisme patriarcal, en effet, 
t «ra conçu comme antérieur cl supérieur au jahvéïBmCt nu camosîamç, clc. 
“ Ce fut un progrès, si Fod veut* quand ces ékhim t unifiés en un seul ÉMnm t 
agirent comme un seul être, ilnis ce lut une ddcadenca quand Ils eurent un 
^ om prôprCj Ctim&s., Jri/jL'd, /trj-jii-jrion, et constituèrent pouf chaque peuple un 
dieu |ataui p égoïste, pewnnel. Seul p Je peuple d’braEI corrigera les défauts de 
sou dieu national, supprimera son nom propre, k ramènera à être synonyme 
fd’ÉJelum » (p. S5)„ 

blm$ nous n F en sommes pas encore là. Dea groupes de tribus nomades qui 
ont passé te fleuve (Ebrim, ceux de laulre edié) se transportent dans la Tracbo* 
uitidc, au sud-est de Damas; e est la famille téraehïte, dans laquelle le souvenir 
de*la rçEigion d'Our-Casdim et du père Ûrham se maintient solidement* Parmi 
ces tribus vouées au culte d'EI* il y en a uno qui forme le centre d'une sorte de 
groupement puritain [ cfesl Israël ou Jakobel (Jacob). Gomme un isltm préh^ 
torique, die conslfluo nu sein des mitres tribus un asile de sélection déterminée 
par des mdbUea religieux. Celle tribu sainm des Benï-Jsmel ou JaiobéÜUa se 
subdivise [Ru h força des choses eu une dizaine do famillt^ auxquelles 
s'adjoignent les membres du clan do Joseph cl (Joseph). Leurs chefs sont parti- 
cul lèrcÈnunt soucîctix de les préserver de la contagion des pratiques religieuses 
répandues chut les peuples voisins (terapbim, offrande des premiers-nés, dmm* 
cisïon, RopbaïmJ. Mtis ils ny réueâisscnl guère. L^kralion de rétohiBtne 
primiîïf sera encore plus sensible, lorsque ks Beni-Israêl seront arrivés dans le 
pays de Goseu. Ils y subissent Influence égyptienne (arche, Ubenuwfe pains 
sacrée taureaux sacrés, serpent daram, dans® S ocre ea , wm-tuinmm ],- 
etc ^ de ffl5me T^lcure congénères sémites, kfl llyksos, s* «nul égyptii- 
nssês. Les JmUphJleB, en particulier, semblent s + élr* transformés au peint de 
devenir comme des «rangera pour leurs frère., .Néanmoins lor^o, k 8 dynastie*, 
égyptiennes indigènes rêussissenU substituer leur autorité àcelic de- Hvüso- te$ 

*&*&*> ** Beni - IsraCi - “ Sénùi™, tn, ¥erac „t «nVp^ode 

dfl tnb **“- WIJ ^ 4raflts XVIJ1» et du la XXI» frnmh fora pe =er 

T un,î aomialtiûQ àate - -*■«*, Jo^no ] t pouvoir de «s princes 

dimmue, «t» Menephtah et surtout pendant | c Je sé[j ([ ^ Beftj 

Israël, « l'exemple d'autres beodes aafotique^ prolitent du J*™ pour émigrer. 
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Le personnage 4 qui tous les anciens rioftl fcnE, jouer le rite principal m iet 
«ïflde* Moïse, a été tellement transformé par Ea légende qui! est impossible de* 
dégager quelque chose de positif des antiques traditions qui le concernent. Les* 
documents les plus anciens qui nou s parte ut de lui sont posté Heurs dp ïüOém 
50D ans. JE est probable néanmoins que Mosè a existé Pour îes Reni-lsracl, 
la traversée assez pénible de la presqnlEe si indique est marquée par un èvêne- 
ment capital. Le séjour en Goscn avait feit naître en leur cœur le germe d’un * 
sentiment de miionaîiLè ; les impressions et las expérience* du désert, I'influence 
du SiFiHï t considère comme la séjour par excellence d'Elohim, développent en 
eux l'Idée d'un dieu protecteur qui leur soit particulier cl, par une suite de # 
circonstances qu r îl nous est impossible de reconstituer, ils donnent à ce dieu 
particularité le seul nom propre divin qu’ils eussent dans leur voeahuEairo reli¬ 
gieux, Jahvê. * 

“ L'idée nationale voulait un dieu qui ne pensât qu + à la nation, qui* dans 
l'intérêt de la nation., fût cruel, injuste, ennemi du genre humain. Le jihvéi&me 
commença virtuellement le jour où lamé! fut égoïste par principe national, Le * 
juhvêisme grandira avec h nation ; il sent une oblitération de l'idée sublime 
et vraie de Fêlohiime primitif, Heure usemenL il y avait dans le génie cl'Israël 
quelque chose de supérieur aux préjugés nationaux. Le vieil élobismeaa mourgl 
jamais; il survivra nu jahvétsme ou plutôt il se rassimilenu La verrue sera 
extirpée. Les prophètes, et en particulier Jé^us, le dernier d'en Ire eux, pxpul- 
«ront Jahv# p dieu exclusif dL-™!, #; reviendront 4 fa vaille formule patriarcale 
d’un père juste et bon, unique pour l'univers et pour le - genre bu main j* 

{p„ 173-474). 

Lù Siflüï r«*Êta toujours la demeura du Jahvê Israélite cl T dés le dfbut, on le 
conçoit comme apparaisiant sous la forme d'une vision de liammo. CWt un 
dieu de la foudre, du feu dévorant. 

Dans la seconde parLic du livre, nous assistons â ta conquête du pays deGha- 
naan, à rétablissement des Beni-lsraël comme population sédentaire et au dé- 
vctoppcmcnl du sentiment de l'unité nationale qui abouLit 4 la royauté. La tra¬ 
versée de Gosen aux confins du royaume aœorrhëeu d'Hésébcn n'avait sans 
doute pas duré plus d H un an 4 dix-huit mois. La conquête définitive de Chanaÿi 
exigea probablement deux 4 trais siècles. Les chanta populaires composés peur 
célébrer les exploits do cette période fournirent les éléments qui furent réunie 
au x* siècle dans fe livre des Guerres de Jtfki*} r ï'une des sources de FFîexn- 
Léuqua nctucL Jabvè a conquis sa terre; il est local r patriote;, uatiotmJ, féroce ■ 
pour quiconque n'est pus J'IsraBL Les Israélites disent « Notre dieu w t commi^ 
l'empereur Guillaume, dit : «Uuser GoU.m, Cependant ils nese font aucun sera- 
puis d'adorer las ÊaaLim et les Aparté des différentes localités où Ils se Axent* * 
Jabvé n'apparaît que dans les -circonstances où se manifeste îa vis fédérale. Il a 
ses images (fépbod) qui rendant des oracles. Il est I# dieu des serments; il s n 
une cour céleste ; il est Je véritable roi d'IsraÉl-J^’unilé de gouvernent L ti\?xf#e 
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pa* encore. En cés de danger pressant différentes tribus forment une fèdémünn 
, passagère sous 1& commandement tfon chef unique fEOfct Oit ]iign}, désigné jjar 

• le peuple ou plutûl s'imposant au peuple comme Fèlu do Jahvé (épisodes de Cê- 
d^on/JqphLâ, Samson dont l'Jjâstoire n'est pas un mythe solaire, mais peut-être 
bien une tradition épique se rattachant à ta reprÉsefïtaüûn figurée du soleil chez 
le* Philistins d'origine pil&sgique)* U n'est pas encore possible d'établir la 

t dirottûbgis de cette période. Il faut se borner k constater que vers 1100 Israël 
s'organise et s'agglomère. 

Le Tait important à la fin de lu période des Juges est l'apparition du luièi, 
# non plus comme sorcier Isolé, mais comme prophète s’occupant des âJMres du 
pays et vivant en groupes aveo ses collègues* sous une discipline commune. Ce 
sont des espèces de cory tantes qui possèdent des secrets pour se procurer une 
ivresse orgiaslique et qui, dans leurs moments de délire et d'extase, passent 
pour être possédé b par l'esprit de Dieu. La consultation des prophètes se déve¬ 
loppe dès lors b cûLô et au* dépens de celle de Téphod, de rurimdhummim* Il est 

• très difficile de dégager te rdte de Samuel de tout ce que la légende a ajouté à 
rbistolre. Il tient pour les nabis; il en fait partie; il est j shvéhte zèîé, quoiqu'il 
admette fort bien la divers lté des liens de culte. L'opposition à la royauté que 
loi prêtent Les prophètes d'une époque postérieure u'est pas historique ; il faut 
voir dans les récits qui nous en parlent la prétention de la théocratie démocra¬ 
tique des prophètes dont L'idéal est la retour d Tancicnne vie patriarcale : 

a La satire qu'il (Samuel) est censé faire d* Sa royauté vise te règne de Salomon* 
qutl ne pouvait prévoir soixante ans d'avance. Mali, idéalement parlant* la page 
fine et naïve où se résume la politique de la théocratie Israélite a toute sa. 
rilé. La dtfahté est dêji établie. Israël aspira à deux choses contradictoires ; il 
veut être comme tout le monde cl Cire-h part; il prétend mener de front une 
destinée réelle supportable et un rêve idéal impossible. La prcptidlismo et la. 
royauté sont mis, dès l'origine, on opposition absolue. Lu étal Laïque, obéissant à 
touU-s les nécessites des étalé laïques, et une démocratieihëoeratique minantper- 
pétueklemcnt les bases de l’ordre civil; voilà la lutte demi le développement remplit 
toute l'histoire dis raid *>L Iridonne un si haut cachet d'originalité * (p. 3 l Jft-397‘) - 
royauté en Israël fui un fait tout profane; elle était devenue une nécessité 
absolue pour la sauvegarde de 1 indépendance. La mission du roi consistait 
surtout I conduire le* tribus à ta guerre* comme pour 3e Bas!feus grec ou I* 
lïeraog germanique. Saut fut avant tout un homme de perre, grand* fort, cou- 
repu*, mais enpersüüeuz et d'un esprit mal équilibré* A côté de lui s'élevait 
J homme qui dmit profiler de son Œuvre* un charmeur et un bandit qui, outre 
Je courage et l'audace, avait l'habilcte dont Saûl était dépourvu. Tl réussit h 
: s'emparer de la succession de ceLm-cï t établit sa capitale à Jérusalem et fut le 
fondateur d'une dynastie intimement associée à r œuvre d'Israël. 

ta premier volume de VMstobfd* Peuple «fl krûÀ s'arrête à l'avènement de 
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David, Le résumé précédai en reproduit Je squelette, mais qb qu'aucun résumé 
no sdura.it rendre* c'est l'art infini du récit, la finesse des détails, l'aisance de 
1% narration suivi a que Pou sent perpétuellement soutenue par une vaste érudi^ 
tian* ce mélange tout particulier d'observations d'une portée générale sl«dâ ren¬ 
seignements techniques partant sur des points spèciaux* Ceux-là seuls qui ont 
jamais essayé de mettre en bon langage l'énorme appareil do l'érudition cri¬ 
tiqué peuvent se rendre compte du travail pe représente un lïv.-e comme celui 
qui noua occupe. 

Trois points surtout sc dégagent de l'hisLoire que nous offre M. Henan. (Test 
à les foire ressortir et h. les discuter que nous consacrerons k Lia «te ce 
compta rendu 3 sans nous arrêter aux nombreuses questions de détail (p. ex,* 
l’origine de k dreoncisïon) ou a certaines étymologies qui peuvent prêter à 
controverse : 

t* M. Renan a cru possible de tracer un tableau de Tëtal religieux et social 
des Israélites avant l'Iiisloiro. 11 reconnaît lui-même dans sa préface (p, xm) 
quHl n + y a pas de faits matériels certains dans l'histoîre dlsnwl avant David, 
et que si l'hislorien devait s'interdire de traiter d’autres kits que ceux de celle 
nature, son premier volume sur Israël aurait dû être une page blanche. Mais il 
n'admet pas une pareille limitation de la lAche de rhistorien* Le fait est, dil-îl + 
que, sur des époques antérieures à l'histoire proprement dite, on peut enclre 
savoir beaucoup de choses, et il’invoqua à L'appui de sa thèse les poèmes ho- 
nterîques, les récits arahea auté-î&tamiques, les romans arLliu riens du moyen 
âge, Ses légendes des saints, U rappelle ce qu’il a déjà ènorwê dans. la préface 
de la Vît de qu'il ne s'agit pus én de pareîlks histoires de savoir com¬ 
ment les choses se sont pusse as r mais de ae figurer tes diverses manières dont 
elles ont pu sa passer. Enfin il nous invite â supposer les marges semées à pro¬ 
fusion de pt'ui-êirùi si nous trouvons qu'il n v en n pas suffisamment dans lé 
texte. 

En pareille matière plus que partout ailleurs, les systèmes absolus sont dan¬ 
gereux,. A rencontre des critiques pour lesquels M. Renan n'aurait dû com¬ 
mencer son histoire qu’à Darid* nous pensons qu'il a eu parfaite me ni raison de 
chercher à reconstituer l'histoire antérieure des la rapides, ne fût-ce que pour 
montrer aux nombreux lecteurs qui n'ont pas une connaissance scienliGqu^du 
sujet, combien août erronées les idées reçues à ce sujet. Comment d'ailleurs 
faire ï’hîsLoire ultérieure d'Israël sans avoir fait connaître préalablement ses 
conclusions sur lus temps primitifs des tribu* Israélites ? Comment parier du.^ 
prophétisme de la grande époque sans avoir indiqué ce qu’était le nuiï du 
temps des Juges ? Gomment discuter k formation de la loi dite mosaTqffe 
sans s'ètre d'abord expliqué sur l'Exode et sur Moïse? Comment expliquer, 
la composition de la Gênés a sans avoir parlé des rapports primitifs des 
Bcnî-fsrael avec Hairau ? Comment surtout justifier la conception que se fait 
M. Renan du développement religieux en Israël, i moins de décrire eel ëkhisme 
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primitif qu'il ratrOïV& d&ns b conscience)- d'Israël durant tout 3e cours de êûd 
histoire? 

t M. Renan a raison de reprocher leur esprit borné aux critiques qui nient 
l'asisteLc* des périodes obscures sur lesquelles on n'a pas de documents rigou¬ 
reusement historiques. Il est parfaitement légitima do chercher à dégager des 
documenta postérieurs tes éléments plus anciens qu'ils renferment - il est légi¬ 
time de prendra dans Sa vie des nomades bédouins de nos jours ou dans las 
1 récits anté-ESlàmiqucs des éléments pour la description de la vie nomade des 
Israélites U y a Irais ou quatre mille ans; car las conditions de la vie nomad g 
ne changent guère dans un même pays, La difficulté consiste à faire le triage 
"des éléments anciens que nous foocmswui les documents- Le critique les pèse 
et Jee soupèse chacun à part; fhistorien, surtout lorsqu’il est doublé d'un mer¬ 
veilleux: artiste comme chez M- Renan, les admel non pas seulement pour Imt 
valeur mlrïnÊeqUe, miufi encore pour leur convenance dans Je tableau général 
que son imagination construit. Peut-gire I& véritable moyen de sortir de celle 
^1 illico Eté coD.sIate-uïl a faire d'abord l’opération purement critique du triage des 
documents et à ne tracer h tableau des temps primitifs que plus lard. La Vie 
dt J ésm n'eül-elle pas gagnée être précédée de l'étude critique don évangiles? 
Peut-être J a place qu'y occupent les récits du IV* évangile en eût-elle été rli mi¬ 
nute ? De même, il aurait peuHtre mieux valu, pour ta satisfaction de ces m- 
tiques à l'esprit pointilleux, mais qui — ne L'oublions pas — seront invoqués 
a™ bonheur par tes partisans de IhEsioira superstitieuse, nous donner une 
sort# d'introduction critique aui livres de l'Ancien Testament avant do publier 
le présent volume. Les articles qui ont paru diras h Revue de* ZJ^wj-Jfoïir/ « 
(voir nc£ Chroniques, t. XIII, p. 2S5 el suiv. ; t, XIV, p. 3û7 et suiv.) ne con¬ 
tiennent que' des résultats plutôt qu'une justification de ces résultats. L'œuvra 
d'art y eût perdu sans doute; l'autorité historique du récit y eût gagné. Pour 
prendra un exemple, comment expliquer que les récits de l'Exode soient k h 
fois assez peu sûrs pour ne pas permettra d'affirmer positivement l'existence de 
Moïse, et assez sûrs pour servir rte basa ù lu description de la traversée des 
Boni-Israël dans lu presqu'île sinai tique? 

2* Le trait le plus «ûlfiint de la conception de M. Renan sur te développe¬ 
ment religieux du peuple d T lsraét + c'est J a haute valeur qu'il accorde à t“ê~ 
Schisme des tribus nomades et l'assimilation du jalm%Oie ù une décadence 
religieuse, dont le génie d'Israël ne se relèveraqii T à la suite d'ofTorts séculaire?. 
Cette idée réparait à plusieurs reprises dans son livre ; nous avons cité quelque* 
passages où elle est 1res nettement fc* primée. M* Renan en veut véritablement 
à Jabvé, et cela se comprend si sa raprèsefitàüon do rétohismo pritnitîr est 
Adèle, Il est incontestable quo tl h religion des Eentilsraël nomades était cet 
évangile embryonnaire que hauteur nous dépeint dans un langage admirable, 
Scjjihvé cruel el jaloux de la nationalité iaraélite lui wt înflnltnenL inférieur, 
M&ij c^t èlojiisùjc primitif était-il Réellement ce que veut M. Renan ? C'est ici 
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qu'apparaît la nécssaiy da soumettre i une critique rigoureuse les documenta 
qtiî nous le fout connaître. Sous ne pouvons arriver à 1a aonnaissance de la tig 
^Ifiarcate qus par deux vws ; l'analyse dis documents bibliques et ranulogl# 
avec J a vie des autres peuples de mêm e race sur lesquels cous avons de^raft|£t- 
gmmmlx* 0r t les documenta bibliques nous ont été transmis par des rédac¬ 
teurs qui auraient dérogé à tous leurs devoirs s'ils no l’avaient pas idéalisée et 
s’ils n'avaient pas dépeint la religion de ces temps primitifs comm-a animée du 
même esprit dont ils s'inspiraient em-mèmoa ; h Le prophétisme du 3 *° BiêeEe 
écrit 5L Renan (préface p« vnj, a lui-même sa racine dans l'antique idéal de 
ta vie patriarcale, idëûl im partie créé par fhmÿimiim, moi* qui fivaü été «ne 
rtüiîtê dans un pam 1 kîntain de h tribu israéîîte. * Et ailleurs { p* HZ] : « Le 
travail des prophètes consistera à recréer, pur ia rifiaeim, l'ancien éM kme^ï 
identifier de force avec JûkaèMt-ËUm, a réparer l'entorse que l'adoption d r m 
dieu particulier avait donnée à la direction religieuse dlsraél. w 
Comment ï Nous ne connaissons l'ancien élohisme que par des documents 
rédigés selon l'esprit des prophètes* Ces prophètes h comme tous kg réforma-* 
tours, ont la prétention do ramener le peuple à la pureté de la religion primi¬ 
tive; ih sont obligés de la recréer Cl leur image* et noua en conclurons que 
colle religion primitive était hm réellement semblable à la leur, comme ils 
veulent nous te démontrer î Mais pourquoi faut-il que Ica prophètes aient reSw 
et non pas simplement crtt lélohtame, en prêtant Cl leurs ancêtres la religion 
qui leur tenait à ccrur, comme l'ont fait de tout temps les réformateurs reli¬ 
gieux? Quelle raison avons-nout^ eu dehors do ces têmoigtiages intêresJés à 
voiler les grossièretés et les superstitions de l'èlohismc primitif, pour ndan-Ltre 
avec IL Renan que Jes Jakobéllles aient pris aux peuplades votai*** bs tern- 
phlm + les oiTranrltis dé premiers.-ttês J k Croyance aux Ri plmîm, et n'aient pas tout 
simplement connu cas superstitions au mémo titre quo ies autres tribus de même 
race? Pourquoi ne peu vent-Us rendre les mythologie* étrangères que sous la 
forme évhêmériste? (p.49}, Parce que la Genèse* rédigée pir des monothéistes* 
ne pouvait pae les accepter sous une autre forme, do même que l'ont fait plus 
tard les historiens et les polygraphes arabc-s. S'ensoit-d que les Beni-tsraè] 
d'il y & taota mille ans eussent les mêmes scrupules ? p Qui nous autorise i dire 
que Ses sages, parmi ces nomades, protestaient contre les [empli lm et que, s'ils 
appelaient leur dieu El ou thon et non Jabot! ou Jahvè, cksl parce qu'ils 
voyaient un danger dans remploi Je ce nom propre? (p. ÜD). La Ihèse soute¬ 
nue par Mi Renan revient h dire que le jahvêisma a êtü une. décadence par ïàp^* *. 
port a l'élohiame, parce que Mohismç du xvi* siècle avant Jésus-Christ était U ' 
même que te jahvékme des prophètes du vlsi h siècle. Cette thèse nous paraît 
absolument inadmissible. $ 

J1 noua semble que J'élohisme des tknblsraél nomades ne devait pas être 
autre chose qu'un spiritisme d'une nature particulière. Les Élobim «mt en 
nombre indéterminé, romme lea esprits, les génies, chez tous [& peuples i^n 
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civils ses ; l'analogie des autres populations séniï ti il neis et psrtLauHtTeinent te peu 
nue nous savons ries Arabes aulé-islamiques nous empêchent non seulement de 
l^mr aux Fient-IsnEÏ celle religion toute mord e et presque évangélique décrit! 
par M_ Renan, mâle encore nous obligent ù douter même rie celle tendance mono¬ 
théiste qui! accorda à tous les Sémites nomades et particulièrement aux Rem- 
IsraT-U Dans tous les polythéismes, surtoutavant 3a formation d'une mythologie 
organique, on constate une tendance do l'adorateur à s'adresser au dieu qii’sl 
1 invoque comme s'il n'y *û ^=ût pas d'aulro, sans que cela impliqua le moins 
du monde de m part, la négation des antres dieux nu même une simple négli¬ 
gence à leur égard T Une autre Ibis îl s'adresse â un dieu différant dans tes memes 
1 tonnes. La Vie nomade semble uniquement avoir pour conséquence da déve¬ 
lopper d'u,ne façon spéciale le culte du dieu protecteur de la tribu, comme la 
*ie agricole développe le culte du dieu protecteur du foyer* et k vie dans 
les cités celui de la divinité protectrice de la ville. L'élohïsme des Betiblmil* 
tel que nous le décrit M- Renan, noos parait donc dénué da fondement hislo- 
,riquu ; or r IL en aurait un besoin tout particulier parce qu'il serait une formi¬ 
dable exception dans l'histoire religieuse de l'humanité, 

3® La troisième thèse qui, dans ce livre, nous parait mériter une Attention 
particulière, porte sur le nom de Jahvé. J1 est vrai que l'auteur déclare luî-mêtne 
toiïi le premier que de grands doutes planent sur l'origine do ce nom. D’une 
part, il nous présente le nom Johou ou Jnhvé comme d'origine aecadioniiç et 
connu des Israélites dèa leur séjour en Paddan-Aram [p. 82 &qq*) ; d'autre paît, 
* il reionnaîl que c'eut au S Inaï qu + il faut placer la station interrnt-diairé où il est 

devenu le dieu particulier d'Israël (p. l&J)* U y a là de grand es obscurités que 
la présente iilstoire augmenta plutôt qu'elle ne les dissipe. M. Renan, entraîné 
par sou idée d'un vague monothéisme ebea les Sémites nomaJos t n'admet pas 
qu'avant d'entrer en relation avec les gens de Paddan-Aram, ils connussent éc 
nom propre pour désigner leur dieu, puisque celui-ci o'en avait pas besoin, 
nT&yaui pas de congénère. Il pense donc qu'il faut y voir un emprunt fait au 
dation* par Isa ancêtres des Bcni-IsraéL Mais ce qu'on ne saisit pas du tout, 
c'est pourquoi ce nom, après avoir été mis en réserve peu [lotit des ÉLècks T réap¬ 
paraît loui à coup au SïuÆi pour devenir celui du dieu national lïlarall. Dans 
l'hypothèse d'une pluralité de noms et d'un polythéisme primitif., on conçoit 
mieux que l'un des dieux sa soit lentement élevé au-dessus des autres comme 
dieu national et que sou nom soit ainsi devenu peu à peu Je synonyme d'Ûlohim. 

* . * On voit par ces quelques observations combien le nouveau livre de M. Renan 
suggère de réflexion* eL quels gros problèmes il soulève. Mais quelle que soit 
ftmporUmco des pointe où l'on no peut adopter son opinion,, il vous reste, en 
r fermant le livre, un profond regret que ce soit déjà fini et un regret plus grand 
encore qu’il soit si rare de voir tant d’art mis a la disposition de tant de 
science. 

* N , 
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# Vol. i, Trente, G. B + Monaum, iBSG, in-S T 218 p.). * 
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« 

Dès les premières pages de l'ouvragé de SL O., en e*t de suite averti des 
idées de Fauteur^ ce qui est un grand avantage; la pensée se trouve Immédia¬ 
tement dégagée et 3c lecteur sait devance qu'il a affaire à un forant disciple de 
Mai Muller, qui n J a eu pair suite qu’un objectif, l'application des théories d* 
maître A la religion égyptienne. N est vrai qtFaueune autre religion ne pouvait, 
mieux que celle-ci, tenter ceux qui veulent tout ramener aux mythes solaires 
avec tour cortège de crépuscules et cfaarom ; disons pourtant de suite, pou* 
ne plus j revenir, que M, 0. no parle qu'asser incidemment du rOle d'Isis el 
d'Haihor comme déesses de l'aurore \ la gloire du Soleil, do Ri, ! ! a assez ébloui 
pour qu'il se soit presque exclusivement limité à Fôtude de Faatre glorieux dîna 
ses divera aspects et mM,ifcslaüons + 

Dans l'introduction de son ouvrage qui s'applique à la religion des peuples 
orientaux en général, mais dont le premier volume, Je seul encore paru* est ex¬ 
clusivement réservé aux Égyptiens, M, 0, expose d'une façon fort intéressante 
les origines dé l'aslroliUrie» comment detonl temps les hem mes ont été frappés 
par la vue des grands phénomènes delà nature, et comment, de temps tmni*j)m> 
rial, ils ont consacré un culte aux forces élémentaires de J a nature. Gomme Je 
dit Mai Muller, cité par M. CL : « Le cuite religieux présuppose l'existence de 
l'idée divine, eVst-4-dire de FinGnl, car l'infini et le divin no sont que deux 
noms différents d T une même cause* *■ D'aîlJeurï, « la religion est une faculté ou 
disposition mentale qui, indépendante de la raison* rend l'homme capable de 
concevoir Fin fin i sous des noms différente ou des formes diverses *_ — C'est là 
la clef de l'ouvrage de M + 0. t car le soleil, plus que d'autres forces naturelles, 
a possédé les qualités qui ont fait naître ch es tes hommes Jes notions de l'Infini 
du temps et de l'espace ; c'est pourquoi son culte a pris promptement dans les 
sociétés primitives un si grand développement. 

Hum nous associerions volontiers b ces idées* si ehea ne devaient s'appliquer 
qu'à des religions savantes- et philosophiques, résultant de cet état critique par 
où a passé l'esprit humain après de longues méditations sur les causes et lrtfln 
de co monde* Mais aucune religion n'a atteint du premier coup cet èïat, qui 
marque presqu'à la fois son apogée et sa décadence. Combien longue et obscure 
a été Ji période d incubation \ Eût, pour en revenir i l'Egypte, M, O. pense- L— il 
donc que las Egyptiens soient arrivés rapidement à telle conception du Soleil, do Vj 
Ra, tel que 3e célèbrent les hymnes, avec scs titres de k Dieu aux noms nmlji- 
ples* créateur da son nom et des noms des dieux — Dion unique, conçu par lui- 
même, préexistant et s'engendrant lui-même éternellement ■> ? * 

D'après M* Û-> Fun des facteurs importants du culte solaire eu Égypte est Fècîa- 
tant aspect qu'offrent tes chaînes Lybique et Arabique au moment du lever etdu 
coucher de l'astre ; Ea splendeur du ^spbénouf^ritsa dû inspirer promptemenmyx 
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Égyptiens* comme eu\ x autres peu pies d'ailleurs,, ridée de la vio future si pro¬ 
fondément enracinée dans h vaille du NIL Maïs [es Égyptiens ont-ils donc conçu 
d^ fabord te vie future, telle qua l'expose te Rituel funéraire? ont-ils doua de" 
6LiHe assimilé la marche du soleil pendîmt le nuit aux luttes d’Osiris contre 
ses ennemis? 

Les théories égyptiennes sur 3e rôle île Ra< qui ee sont principalement dév&* 
loppêes i Bélïopolis* sent plus certainement le fruit d'uno longue incubation 
pendant laquelle des théories primitives et des légendes anciennes se sont péné¬ 
trées intimement, et où la politique tout autant que h religion ou lu philoso¬ 
phie a joui m grand rôle, 

f Certainement, h des époques bien recidées p «- ['histoire de FËgypte est si an- 
çtenne, — les prêtres et tes esprits cultivés ont pu et dû chercher â généraliser Ses 
h g'.! odes elles cultes spéciaux, répandus dans les sanctuaires échelonnés sur les 
bords du Nil; mais ces transformations ont dû s'opérer dans les ouïtes de Loua 
les dieux comme dans celui de Ra* et nous Savons pas de preuves que le cultn 
d# Ra ait absorbé celui des autres dieux, comme tend k te montrer M* O. Bi 
nous connaissons jusqu'à un certain point à cctégerd les idées de l'école d’Ifé- 
Üopolls, que savon&-nôus p par exempte* de renseignement donné dans le temple 
de Ftah h Memphis, ou dans tel nuire temple célébra de I 1 Égypte? Bien plus* 
certÆïns dieux comme PL&h n'ont Jamais eu leurs noms associés directement a 
celui de Ra* comme l'ont été ceux d'Amman ou do Sêbek, cl si les Pharaons 
portaient lo litre d'Horus vivant cl du ïlls de Ra 1 n'était-ce pas p&r uftO b eu ré use 
assOcktion d'idées outre ta politique et la religion* tes Pharaons 50 trouvant 
ainsi les héritiers légitimes des dynasties divines primordiales? 

Pour M. fl*, Ra p en tant que démiurge et force créatrice* absorbe en lui 
les dieux présentant un caractère analogue comme Çhuûtttn, Sebek ou PUh T ct 
comme soleil proprement dit, source de lumière* de chaleur et de vie, les dieux 
qui peuvent représenter ses aspects divers ou scs manières d'être, comme Hors*» 
Anhour p Shu ou Chepra. Mais tous ces dieux qui avaient leurs sanctuaires 
propres sont m moins contemporains de Ra dans l'esprit des Égyptiens, et que 
dire des dieux élémentaires* tels que te Noun ou S'Abyssus, le CieE, le HUI Ge 
de roter reçoit dans des hyidnes r de raêineqae Rlah* les mêmes êpiüiêles que te 
Soleil juî-raéme p « inerfié, père des Dieux, ete. «■ AT, 0 + ne voit dans ce qu'il 
reconnaît être * un enthousiasme religieux pour un autre dieu que l'eitet d'une 
affection passagère de lame qui absorbemomenUniment la pensée du dévot », 
- - Tout cg que nous pouvons accorder à M. Û., c'est que tes théories qu'il expose 
ont pu être celles des Égyptiens; qui recocmiûssateiit Ra comme le dieu unique et 
tout-puissant,, mais non celles dos autres croyants qui attribuaient le même rôte 
rux autres grands dieux. Pour M + G.* comme pour tous ceux qui abordent sans 
études préadabtes cc-s questions si confuses de ta religion égyptienne p c T esï un 
inconvénient majeur de ne pouvoir se servir directement dea textes originaux 
et df ne faiî| qV? rtes citations de seconde main, sans pouvoir par suite apprl- 
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caer Laujaurs dans leur sens inlimc J es pensées des ruil-mrs cE^s, -et sans connaîtra 
n^-mo Jeg iJemiers travaux sur la matière étudiée. G'esl mus!, p.ar t'xémple, qi|ü 
W. 0* EueniiüaQü bien les légendes si intéressants de la destruction dp 
h&mraaspar Ra h et de k morsure de Ra parle serpeul suscité par fsk^ ipii 
anicbc de k sort* au dieu le seereL dk sûh nom en qui réside sa puissance* 
Cf j légendes plus éliuçüé&s, suriouL 3a dernière* et rapprochées des testes ai cu¬ 
rieux el si imprévus dans leurs-conséquencesj qu’a découverts et publiée M. Mas¬ 
pero k h tuile de ses fouilles dans les pyramides, auraient sans nui demie cou- 1 
doit M t ü. à apprécier d p uua fagan différente Torique do En religion égyptienne 
L'influence fétichîsle se fait sentir d p uno manière marquée h ces, époques reçu- 
; la rie future est la résultat d f incimUîù»is et de cérémonies magiques 
suignêes par les ilicuï cux-mésues t et dont l'influence se retrouva aux époques 
plus tèoeutéB, mais augmentée des considération a morales qui ont donné unjjj 
grand caractère aux idées des Égyptiens sur la vie future. NèanmoinSp ces cri- 
tiques sont un témoignage du vif intérêt qui sklttcba a IVtuda du livre de 
M. 0 * dans lequel les lecteurs trouveront exposés d'une façon élégante ot m.- w 
Lbodîque le^ résultats des études* sinon de tous les égyptologues, du moins 
d’une ëcota égypLoJogîcjüë importante et consacrée par de nombreux travaux. 

P. Gt'lKVSSE. 


Jj t Le Savoureux. — Études Mstoriqtiea et exég^êtiqufes sur TAuoion 
Testament. — i voL in-i£ p Paris, Fiscbbachor, 1887 (lui et 403 p.}* 

* 

Cet ouvrage posthume, publié par la famille de l'auteur, est précédé d’une 
très intéressante biographie de M. Astié, qui nous apprend comment M, Le 
Savoureux s'affranchit du joug îles idées tnudïUonoeltes et put ainsi se vouer à 
l'éluda critique de !'Ancien Testament. SI. Le Savoureux avait la passion de 
l'hébreu ; cette passion pénétre le volume tout entier : i! «'est pas de page où 
elle ne perce. Travailler ton « mort est une condition essentielle Jo sueeés: 
loüvj-oore que nous elle es analyser en est une nouvelle preuve. 

Le morceau capital de ce recueil est une élude sur le texte hébreu do l’Ancien 
Testament, à laquelle correspond, 4 la fin du volume, une bibliographie. C’est, 
croyons-nous, le travail le plus récent et le plus complet, en français, sur î’hii- 
toire du texte de la Bible hébraïque. L’auteur, qui connaît Tort bien la lit té ta- * 

turc du sujet, étudie successivement la paléographie hébraïque, le teila ivanj, 
et pendant I exil, le texte après l’exil, enfin ta Massera et le texte mossoré- 
tique. fol est le plan de celte dissertation substantielle qui ne remplit pas * 
moins do 224 pages. Au commencement do l’inlroduelton, où l’auteur fait rapt- 
dément l'histoire de l’écriture chez les Hébreux, le Lut poursuivi dans &>L»e 
étude est très ne Ue me ni exposé. « Nous avança rechercher, dit4î, J,e Snvoâ- 

* * 
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rcuï (p . 1), fil b texte hébreu, tel qu’il de nos jours, manuscrit ou 

imprimé, cl désigné par le nom da texte md ssoritiq*', «t bien, q««U a « 
firme, le texte même de* écrivains sacrés; puis, a U est irai, euuime * inD * a _ 
àutpa&ty, q«e « texte massorétiqite ne soit pas Je texte »° u 

voulons rechercher en quoi consista l’altération qu’il a subie, à quelle époque et 
seua aueile influence elle s'eat opérée; et finalement, dans le cas ou les afllr- 
inalkês de la science nous paraîtraient suffisamment justifiées, nous aurorib ,i 
laminer si les résultats obtenus sont do nature à ébranler notre confiance dans 
!a «leur du texte que nous possédons aujourd'hui. * Sans vouloir suivre au¬ 
teur dans l'examen de ces différents problèmes, nous nous contenterons de 
reproduire eu partie la conclusion à laquelle il arrive (p. 22i sq.}, pâme qu e e 
donne une très juste idée et de te méthode suivie al do l’espra qui a wsjnrf 
en: Eluda. « Il est vrai que le texte que noua pouvons former l l’aide de la 
MasÉore sera toujours un texte relativement très jeune, toujours trë* contes¬ 
tée car la tradition massorélique, partout très incomplète, présente 40 
nombreuses lacunes, et les documents sont très divergents entre eux; toute¬ 
fois, cette ancienne tradition, où le faux et ta vrai, l'inoerteio et le positif se 
trouvent confondus, n'en reste pas moins une source d’tustoire à laquelle nous 
us pouvons négliger d’aller puiser. Seulement, comme lo dit le D T Geiger, il 
rM f que cette source devienne accessible cl soit purifiée. C’est dans «tte pensée 
que des hommes d’une grande science dans celle matière s’occupent de nos 
jour* d'une itfïïsiôü foncière dô l'œuvra masse rMïqae, » 

Lfetoiro du teste est suivie de quatre études «èffètiques- L* première roule 
sur le sens de l’expression JfcrôrétiïL au début de la Genèse* l’auteur adopte 
ta tnduclioiî d'ahorU ou premircrmd, et montre l'inad missibilité de ia version 
traditionnelle. — Dans un second article, il expose l'idée de te création '"an» 
l'Ancien Testament. et s’efforce do démontrer que tes Hébreux professaient k 
dogme de te création ex mVnfo; nous doutons, quant à nous, que les anciens 
Israélites eussent des vues précises et arrêtées sur ce problème métaphysique, 
- Dans un troisième fragment, sur l’état de te terre au moment de sa création, 
d’après l’Ancien Testament, l’auteur détermine te sens des substantifs lhahw 
rn-Wiou, qu’il traduit par « solitude et nudité ». Voici comment il résume les 
connaissances des Hébreux sur ce point : v A son début, te terre est toute 
formée, et elle est fixée sur des luises solides. Us eaux et tes ténèbres la 
recouvrent comme un vêtement, mais comme deux couches superposées; celte 
’des eaux ne se confond pas plus avec les éléments de la masse terrestre que 
l’cavalopjie ténébreuse ne se confond avec les eaux du lAcAom, Mais ce n est 
mroro là qu’un vaste champ de mort, rien n y bouge, rien n’y vil, aucun son 
• ne s’y fait euiendre,... {Il faut qu’ellej sa pénètre de ia fores vitale que Dieu lui 
communique, force sans l'action de laquelle elle fût demeurée un éternel thvhou 
t Mm, une vaste et stérile nlitutta. » [P- 2S3 s.) M. Le Savoureux nous 
prjpiL nvo’ij tflfe heureusement mU en évideu» l'uno des pensées fondamen- 
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EoJes dû l'Ancien Testaient : k dmnilé, scuta cl unîquû genres de la vie, à 
Laus ees degrés, ëows toutes ses formes, — Une dernière étude eiégêtique est 
consacrée au problème de Vorigine du mal. L 1 indépendance de l'auteur s 
manifeste d'une manière si complète et si précise, qu'on nous saura çrâ do 
nous arrêter un instant sur ce chapitre. * * 


M. Lû Savoureur distingue deux périodes dansThistoire de ce dogme. Avant 
Vemï r dans un temps qui se fait surtout remarquer par Fabsouce de spéculation 
UaéelogïquOp tes Hébreux considèrent Dieu nomme Fauteur du bien et du maï; * 
v ils no voient dans tout ce qui se produit dans le gouvernement du monde que 
des mamfeilations wièes d’un même principe, qui, sous les noms 
de J-r/mcflA, de Ronakh et d& Maleak^ est l'auteur du moi comme du bien. » * 
{1, 3 o 2.) Après lûïi! t celte notion du ma! revêt une forme concrète, sous 
laquelle nous vovoub apparaître un être personnel, distinct do Dieu et qui ^ 
mm Satan, l'adversaire de Dieu et dea hommes* La Ëpéculatiùu juIvQ a alla pas 
plus loin sur ce sujet » Quant au fragment de la Genèse sur fa chute, tfat 
,É une page isolée dans l'hiatofre de 3a théologie des Hèbreus, qui ne contient, , 
sous une forme mythique qu'un récit Sur les circonstances dans lesquelles 
T homme a commis sa première faute. » (P. 354.) 

L ouvrage est etc» par une conférence sur la poésie des Hébreu. On voit 
par là que le recueil, que bous recommandons au publie, est aussi varié qu’if- 
té ressaut^ 


E, Mostet. 


* 


Histoire nature lia de là croyance. — Première partie : L’A&mat, par 
M, Voit Endt, i vol. in-8, Paris, Alcan, 1887. 

Naguère, quand on voulait combattre Ea doctrine d’une religion naturelle, 
innée chez l'homme et eu quelque «rie caractéristique du genre humain, on né 
manquait pas d’alléguer que nombre de peuplades étalent dépourvues de toute 
idée religieuse. Aujourd'hui que des observations plus exactes ou plus complètes 
semblent avoir définitivement écarté cet argument, il n’est p a g rare d entendre 
affirmer la thèse tout-opposée : le sentiment religieux, dépassant les limites de 
1 espece humaine, pourrait bien se rencontrer même cbe* J’animai. Jusqu'ici, 
toutefois, la question o'u guère été agitée d'une façon sérieuse; il ..mhl * 
même que les maîtres du transformisme raient jugée quelque peu oiseuse. 
Voici qu’un nouveau champion entre en scène, prétendant non seulement dé¬ 
couvrir ehea les êtres inférieurs les facteurs de la religiosité humaine, maïa en-* 
core èdairer la genèse de cette religiosité par les analogies de h vie animale. • 

pe pareilles recherches ne peuvent rencoatrer a priori una tin de non-rece¬ 
voir chei eaux qui admettent sans restriction le principe do continuité dans | e> 
développement de la nature. Une fois admis qu* les origines de li/elgion on* 


* 
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sjù être fort hujnblfâp comme celles de la morale* de ! &rtp i ÛLn B' a Ç l ^> ^ lS 
tituton* sociales, cl*., il n'y a point de raison péremptoire pour ne pas en chcr- 
gh er | e coaneuaml ehex les animau supérieurs, aussi bien quedieal'hnmn* 
primitif ai seulement on leur accords le pleine conscience de leur personnalité, 
ainsi qua'k fccutlS de projeter cette personnalité au dehors. Toute la question 
est de avoir si les faits jusÜCent ici les conclusions de M. Van Ende. Il ne fuül 
pas oublier que I hisloin naturelle est un peu tomme la Bible : en sachant s y 
e ' prendre, on est toujours sûr d'y trouver ce qu'on cherche. 

L’auteur s’efforce d'établir que, meme au bus du l'échelle, les ammaui pos¬ 
sèdent la notion de l'étre : ils envisagent comme dire tout ce qui les împres- 


sionne par un 


caractère de mobilité* Mais, s'ils connaissent la força active ren- 


îi i nnÊ& dans les êtres s c’est surtout parta qu'ils eu ressentent tes affûts, et des 
j^Tats g^aêralemûnlprèjudiciabke. De là un pendant instinctif à éviter lout ce 
qui est vivant \ Je Irait qui domine dans Ses relations de la nature wànte T e est 
un sentiment de méfiance et même de terreur réciproque. Mais lorsque rétro, 

, considéré comma soupm de diriger, n h est qulffi parfaitement connu, lorsqu'il 
n'est p eïSU qU e pt r certains de ses attributs ou qull semble seutemfliiL se ré¬ 
véler pur les traces de son action, la terreur Augmente du poids do l'interts- 
tude et crée, & eûlé de nmpufsion à fuir le danger t le besoin de 5 en rendre 
réôipte, en îÉMtfbtf jusqu'à lêlrt même qui en est la source, Do là, vk-â~vk 
des êtres réels nu imaginaires, une double impression de dâfkneeetdc curiosité, 
qui peut atteindre d*une pari à rarement, de l'Auln A la bttutiîon, et qui so 
retrouve, cbttl'hfmme, dans toutes les manifestations de k religiosité. 

Ces sentiments se font jour surtout dans les rapports de ranima! avec les 
grands prédateurs, avec l'homme et même avec les principaux phénomènes de 
la nature, regardés, par suite d'une fauEse analogie, soit comme des êtres vl- 
mnls, soit comme les manifestations d êtres inconnus. Tels sont l üîiu courante, 
le feu, les troubles atmosphériques» les éruptions des volcans, les tremblements 
de terre, où Vvûml croit découvrir 1 p mü on d^tras bien supérieurs à tous 
ceux qu’il connaît. Les corps célestes lui produisent par eux-mêmes une itnpres¬ 
sion analogue* Ainsi la lune T par son caractère ntysterteuXr exerce une action 
dépressive sur Uni agi nation des animaux * témoins les chiens, loups et chacals 
qui hurlent et aboient * contre » la lune. Tout autre est l'effet du soleil, qui est 
sans doute une force redoutable dans la mesure ou elle reste mystérieuse mais 
qui se kit surtout sentir à ranimai par des conséquences bienfaisantes, produis 
^ gantebex lui « on élan d’humble gratitude i>< 

l/auteur ne vu pas jusqu’à rééditer la vieille tradition de l'éléphant qui s'age¬ 
nouillerait pour adresser sas hommages m soleil lovant^ toutefois, il invoque 
i les n concerts » que font entendre, au lever et au coucher de l'astre* non seule¬ 
ment tes oiseaux* mais encore les singea, trmiét se réunissant pour troubler la 
forêt de leurs hurlements, tantôt battant la caisse avec îles butons sur des arbres 

creux. IL ne T ^mble même pas éloigné de découmr dans ces manifestations dei 
T t f 












I 


REVUE DES LIVRES 


m 


actés pfopttiâloirea- connue aussi lorsqu'il voil k mouette ^?ter un morceau 
bois par terra avant d L esitanjer wn combat avec l'une de seg compagnes on «j- 
faîcis oiseaux se construire un second uïd qui restent vide k côté de celai où 
nicheront. * 

_M. Van End** ayant constate chez tes sauvages deux autres facteurs encore 
de sentiment religieux:: la notion de la chance et uelk de la mort, recherche 
jusqu'à quel point on peut les retrouver chez les animaux. La notion de !a 
chance, fait-il observer avec raison, est distincte de ridée de causalité, en même* 
temps que Je lldéc de personnification : elle n'arrive k prendre une couleur re- 
lipettfit que ai l'on attribue aux phénomènes fatidiques une sorte de vertu effi¬ 
ciente, soit qu'on considère cette vertu comme kur étant propre, soit qu'on fa* 
regarde comme émanée, par leur intermédiaire, d’une puissance supérieur#; au¬ 
trement cette notion n'esl qu'une maniféElation de la loi générale en vertu £% 
laquelle l'incapacité do saisir les causes dèierm in antes des phénomènes pousse 
l'homme à fonder ses prévision* et à régler eu conduite sur des coïncidences an¬ 
térieures, Conçue dans ce dernier sens + la notion de J a chance existe cer Laine-* 
ment chez l'animal où nous voyous Jc-i associations fortuits dominer la cons¬ 
cience beaucoup plus que chez l'homme. Mais ta notion cto k chance, dans sa 
pbtt$o la pins développée* là où elle aboutit an fêlrehime, se constate-t-ellc 
aussi chez l'anima! 3 AI, Van Gode cite de nombreux exemples pour étotftïr 
que Icü animaux regardent parfois les ètre^ et les objets personnifiés comme 
favorables ou n&fittn en eiiï-tuèmesï quand* pat exemple, IVI à pliant 
ou le rhinocéros se ruent sans raison sur certains arbres, qv.nd Jes vaut tu rs 
H kg corbeaux laigsent tomber buv une pierre, toujours la méme T \ts proies 
dont ils veulent briser la carapace, ou encore quand des animaux iémoignenl 
dune attraction inexplicable pour certaine objets d'nne couleur ou d'tm 
éclat inaccoutumé. * Le renard bleu, ajouta gravement l'auteur, arrose 
les outils humains qu'il a dérobés ; il serait assez difficile de dire si cet acte* 
présente ici un caractère propitiatoire ou ait est seulement l'expression 
du dédain de ranimai pour des instrumenta dont il n + a paa su se servir, 
dédain analogue à celui qui poussa le sauvage à jeler les fétiches reconnus 
Inefficaces. * 

La notion do la mort, mémo conçue d'une façon abstraite, comme cessntiÆi 
dea Fonctions vitales cl anéantissement de fèlre vivant, existerait chez les ani¬ 
maux — toujours d après ! auteur, ■— s’il faut en juger par les suicides qu'on 
n observés chez eux* ainsi que par les simulations de mort apparente auxquelJss ^ 
on voil recourir même des iusecles pour dérouter un assaillant. Darwin, eu 
traitant de I indifférence des animaux pour leurg Semblables, demandait ce que® 
peuvent bien éprouver les vaches, lorsqu'elles entourent et fixent du regard une # 
de Leurs compagnes morte ou mourante, M r Van Ende obésité pas à répondre 
quelles se posent le problème de la mort, quelles se sentent destinées à I* 
même Ûn el qu'elles s'épouvantent en songeant* stnou an mystè^de lau delà 
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du moins à nmpasÿbfôtê de s'appliquer la causa ist la nature de C^l état finaL 
6omffleB-Dga> iBém» bien certains que les animaux ne songent pas h un m delà * 

^inconnu do lu mort ne peut prendre 4 leurs yeux qnt àtüT issues logiques* 
l’idée il* la suppression de La vie ou celle d’une suspension des fondions vatnes 
plJ durable que dons le sommeil. M. Van Ende est plutôt tenté de leur prêter 
In seconde conclusion, comme In moins abstraite et lit plus conforme aux anté¬ 
cédents de leur expérience personnelle: >1 cite» 4 l’appui, l'obstination de cer- 
<Ums animaux 4 rester ou à revenir près du coropBgnuit tué, les efforts de cor- 
taines espèces pour enlever leurs morts» les soins que prend parfois l'animal 
pour assurer la préservation posthume do son corps, soit en dérobant 4 tous les 
'regards le lieu de son agonie, comme le chat domestique» soit même en faisant 
certains préparatifs poor l’existence future» comme tel éléphant qui, pris au 
Hjÿgeet sentant sa fin approcher, *e couvrait de poussière qu'il détrempait d eau 
au mor^o de sa trompe* 

Cependant t'œuvre de dissolution qui ne permet pas dé garder à proximité le 
.porps d’un compagnon défunt et qui finit par le faire disparaître a dû battre en 
brèche ches ranimai, aussi bien que ches l'homme primitif. I idée de I imma¬ 
nence des fondions vitales. L’animal, aidé par les apparitions de ses rêves et 
aussi par le raisonnement qui lui faisait confondre la vié avec le soutlle, les 
pifteations, le regard, l'ombre ou le reflet du corps, s’est-il alors figuré ces 
fonctions comme dégagées de leur enveloppe et vivant d’une existence indépen¬ 
dante? e Quelques Indices, dit M. Van Ende. pourraient nous le faire croire. * 
H vont bien, à laarêrilè, ajouter que, faute d’avoir le secoure du langage, nous 
ne pourrons jamais le savoir: ce en quoi nous sommes absolument de son avis. 

On con^i que noua ne puissions examiner un à ua les arguments de l au¬ 
teur, encore moins reprendre tous les faits invoqués à 1 appui de so thèse. La 
principale critique que nous lui adresserons, c'est qu’il abuse de 1 impuissance 
où nous sommes de réfuter ses explications. Un célèbre physiologiste disait que, 
devant les libres du cerveau, il était comme les cochers de flacre qui connaiesetil 
les rues et les mai sens, mais sans savoir par eux* mêmes ce qui se passe à 1 in¬ 
térieur. Telle est u» peu notre situation vis-à-vis des animaux dont les mobiles 
ne doivent pas toujours être jugés d'après les néLres. Sans doute il est difficile 
d? s'-en lunixaox théories ciTtfû&aaes qai fois ai put de i animal un simple auto- 
mute. Mai* il ne faut pas non plus verser* par réaction* dans l'excès contraire, 
tt les eiigennea moines de résolution dolient nous mettra eu garde contre les 
ÊVitèmes qui tend eut a effacer ta dîsbiuoa îles organismes en mettant, ou point 
de vue Intellectuel et moral, non seulement le singe t mais encore l'éléphant* le 
le castor, 5a fourmi p l'cdtaille, presque sur un pied d'égalité avec Ihommc. 

Qu and y ephei ajeté son dévolu mr un insecte pour fournir 3a nourriture à 
ses larves p il lui fait* avec une précision de chirurgien s une ou trois on de sis à 
neuf piqûres I des endroits déterminés, selon ïe nombre dé ganglions qu'il s'agit 
dû paralyserjuifin d'immobilier L'insecte Sans amener sa mort* ïïotd que le 
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sphex meurt avant réctosbei de sa hrve; Il rria donc pu découvrir par expé¬ 
rience 3a nécessité de mettre à h portés de sa progéniture un vers à. La fais 
vivant et immobile, Nous nâgnoron? pas la difficulté d'expliquer le fait par lu 
simple action de 3a coDcuirenee vitale et de Fhèrédil^ Nous ne sommes rr^me pas 
complètement satisfait par l'hypothèse de ÛL Edmond Perrier sup^sani *]ue 
l'instinct du sphex a pu se perfectionner par l'expérience individuel!* ou plutôt 
par les tâtonnements heureux de certains individus, k une époque géologique 
où l'insecte, ayant ù traverser des hivers moins rigoureux, pouvait assister au* 
développement de sa larve et engendrer successivement un plus grand nombre 
de descendante. Peut-être L'avenir nous réserve-t-il des explications plus plan- * 
siblfis encore. Mais ee que dès maintenant nous nous refusons- k admettre, c'est* 
qu'on poissa s'appuyer sur le cas du sphex, comme Je fait il. Van Ende, pour 
attribuer aux animaux une confidence parfaite de la localisation dos fonction? 
vitales. A recompte-!^ ee no serait plus un brevet do chirurgien qu'il faudrait 
offrir à l'intéressant hyménoplére, mais un*; chaire d'anatomie ou do psycho¬ 
logie comparée. 

Nous signalerons, an terminant, un passage de L'Introduction quia son im¬ 
portance, bien qu'il n'innove pas autant que le pense l'auteur, sürks vues pro* 
fessée?, relativement à l'origine des croyances religMüi«&, par l'éminent anthro¬ 
pologiste anglais, E, B.Tylor* et les autres représentants de la théorie animiste 
on plutôt mtumte. 

Celle-ci attribue k l'homme d'avoir personnifié et, à l'occasion, adoré tout ce 
qui dans la nature lui semblait renfermer nue force active et S^ûntanée s ùu f g\üur 
employer l'expression de M T Rèviïle, tout ce qui paraissait lui révéler un esprit 
en rapport avec Je sien. De mtfme, à m croire IL Van Ende, îfeau, fe feu, le 
vent, la foudre, la lune p le soleil, etc., ont été personnifiés, p^rce que le mou¬ 
vement dont ib eout animés paraissait eu faire soit le siège, soitk mani Tes ta¬ 
lion d T un Être mystérieux. La seule différence, c T esl que Us a pan-animistes, » 
comme les appelle l'auteur, attribueraient a l'homme d'avoir personnifié tml ce 
qui l'entourait» patte que la notion de l'impersonnel lui manquait complètement. 

EL Van Ende, au contraire, estime que l’homme primitif, à l'instar de reniant 
et de ranimai, connaît parfaitement la distinction de /animé et de i'Lnanimé, 
t'est-è^üre des personnes et des choses, seulement il ajouta que la raison nais- 
saute se laisse sans cesse entraîner ;l étendre l’attribut de la vie et de la per- 
sonnaille à tout ce qui se meut ou paraît se mouvoir d'un mouvement spontané* 
L'animisme* loin de devoir son origine à l'absence du sens de l'impersonnel, 
présuppose donc la distinction de Jfélre vivant et du k matière Inerte, Si l’homme ^ 
personnifie quelquefois cette dernière, c'est qu'il y voit ou croit y voir lm 
caractère distinctifs dg la vje T et c'est ainsi que, suivant l'expression do M, Ty- 
lor, il en arrive à reconnaître dans k$ moindres événements l'action d'un être 9 
vivant, fl 

Loin de se trouver eu contradiction avec cette derrière thèse^Ja dktincLian 

V ' * * 
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sur laquelle InsUli l'auteur noua parait plutôt confirmer les vues de ceux qui 
cherchant les premières manifestations du sentiment religieux dans une e*ten- 
lion des attributs do ta personnalité nui principaux phénomènes do la natur». 
Toutefoïs, en donnant A nette théorie plus de précision, il fournit aux parti su ns 
du'natuntme primitiHe moyen de donner satisfaction à ce qu’il y a de fonde 
dans les objections d’Herbert Spencer «mire un système qui semblait refuser 4 
l'intelligence du sauvage onde l’enfant le pouvoir de discerner la tnabüre merle 
r de mre vivant, U renforce aussi les arguments de cens qui tiennent le M- 
ebistne — c'est-à-dire la vénération d’objets matériels franchement regardés 
1 comme tels, - pour un phénomène dérivé et non pour la forme primitive des 
* religions. Aussi nous rallierons-nous volontiers aux vues qu’il soutient diras 
son fittroduetfcn Sur l'origine ou plutôt la genèse du sentiment religieux. Notre 
seule réserve consistera 4 placer cette grnèse dans l'humanité primitive — une 
humanité trdc primitive, si l’on veut — en plein Age de la pierre — (nais 
avant néanmoins atteint un développement mental que noua refusons A l’wit- 
( malltè..,. jusqu'4 plus ample informé. 

* GOÛLST o’ÀLVlELtA, 
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L'enseignement de Fhistoire dos religions à Paris. Noua avons 
déjà mentionné dans notre précédente chronique les 3u]ela qui sont traités ctfle 
année dans [es conférences de Sa section des Sciences religieuses à l'École à es 
Hautes Études. Four compléter le tableau de renseignement de L'hjEtGÎre reli¬ 
gieuse h Paris et pour montrer une fois da plus les nombreuses ressource^ 
offertes dans nos établissements d'instruction supérieure h ccujc qui veulent 
étudier ['histoire des rendions, nous indiquons ci-dessous les cours et confé¬ 
rences qui ont trait à cet ordre d'études, pendant le semestre d'hmr 18^7-l^t s 
dans les diverses facultés ou écoles supèricures- 

À la Faculté des Le uras .Vf. Ëouchâ-Ledercq fait l'histoire du bas Empire 
de DiocfÆliea à Thêodose. 

A la Faculté de théologie protestante il. Mênégoz expliqua* La Dogmatique de 
Sehïeiermacber; M. Sabatier interprète les épltres de Paul aux. Colossiens. aus 
Éphêslans et k Phi lé mon et expose rhïsloire du texte du Nouveau ^TssLamenL; 
M r Philippe Berger fait l'histoire du prophétisme ^ explique des testes" relatifs 
à l'histoire des Juges. M* Bonet-Maury étudie l'histoire des Précurseurs de Ja 
Réarme du jm fl siècle,.il. Juudt l'histoire do l'Église au moyen âge, M« ViguiS 
l'histoire da la prédication du ïvr p et irn* siècle, tandis que M. Vaucher 
enseigne l 1 histoire de là catéchêlique. M. Maïsehkau exposé la Philosophie de 
Plotin et commente Je traité do TertuUien de. idotolsfnr^ M.StapFerîait rbiitoire 
des versions françaises de la Bible, et M. Samuel Berger, dans un cours lifcye T 
s'occupa de l'Archéologie chrétienne. 

Au Collège de France, en dehors du cours déjà m en üooné de IVL Albert Révitle 
sur les Religions del'Égyptfl et des peuples sémitiques, nous avons -l signaler 
les cours de M. Homolie sur les Usages funéraires chez J es Grecs ; de M* Maa^ 
pero aur tes Testes des pyramides relatifs à l'ancienne religion de t Égypte ; 

M. Ûppert sur Jes Inscriptions de Nahuchodonosor et de Nabtmid \ de XL Renan 
sur Jea Légendes patriarcales et sur les Fragments des prophètes finléiieurs à * 
Isaïe ; de Aï. James Uarmeaieter sur le Chah Kameh et L'Epopée persane : de 
M. Foucade sur Je chapitre VII du LaUla Fütam (Hisloire du Bouddha Çikva 
Mouni) ; de M. Gaston Boîssier sur Jcs léUr*g de saint Augusts^d^ AL Ga^on 
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Paris sur tes histdriens français des- croisades et sur la vie de gain! Alexis 
(lus te du xi* siècle)* p 

m Dans ta section d'histoire ei de philologie de l'École des Hautes Élude s* 
M./nblèpucbesne étudie k§ conciles letitis en Gaule du it* an vu 5 sïède et 
rÉpigmphie chrétienne des provinces de L'empire romain, M- Carrière explique 
leTargoumd'Orik&lüs et faïtraxégèsedu livre de Daniel. M. Joseph Dèrenbourg 
iulerprèto te traité Hâfdi&t du Talmud de Jérusalem et le Commentaire îirabe 
de Samuel ben Hofar sur les dis derniers chapitres de la Genèse, aven compa- 
nu^on. de la version arabe de Sa'dia. Amiaud explique des textes de I Épopée 
da Nîmrtid, U, Maspero les planches du Lomé V des bmkmækr qui se rapper* 
lent aux règnes d'Aménopbis III et des rois hérétiqnes* Enfin M. Guiepie 
étudie les testes funéraires et le Rituel thèbain* 

cji" nos lecteurs qui s'intéressent au sort de la nouvelle section défi 
Hautes Étude*, sp4«idemont cûnsanféo aux travaux d'histoire religieuse* liront 
sans doute avec plaisir L'entrefilet suivant publié par le journal le Temps sut les 
* rn$uIfats qu'elle n obtenus dans le dernier exercice universitaire. Ce témoignage, 
puisé dans un organe de publicité étranger ^ nos études^ leur prouvera que la 
jnüti c steur des sections plus anciennes de celte école, malgré les difflcuslés et 
les imperfections inséparables dton dêhut, rencontré un accueil favorable non 
jm* seulement dans te publia des amateurs* auquel elle a dû fermer ses portes* 
maU chez En jeunesse universitaire et les hommes d'études. IL n'est pas inutile 
■ ! ■ t le constater, puisque n sa qualité d'iustilutioti neuve Lie eHe doit légitimer 
création devant cebi qui eu ram Lestaient autrefois l'opportunité.Voies ce que nous 
ispns dans le numéro de ce journal portant la date du 22 octobre : 

« H nWpti sans intérêt de suivre les développements et les résultats dea 
créations récentes., ajoutées, au cours de cos dernières années I l'ensemble de 
nos établis se m eu U den se ignémefU «opÈ rieur et qui ont achevé de donner h col 
enseignement dans Paria un caractère vraiment universel et complet* qui peut 
défier la comparaison avec toute autre organisation étrangère. Gn se rappelle 
que, depuis deux ans t l'École pratique des Hantes Études a la Sorbonne u été 
augmentée d É uuc sec Lion dite dc> êçientes rdigicti$M,Qb d*-s conférences érudites 
reliant sur S 1 histoire et la critique des religions les plus importantes m point 
dé vue historique, y compris le Christian la me* sont étudiées dans un esprit 
d'impartialité purement scletttifiqut, en dehors de toute polémique et du tout 
intérêt confessionnel. C'est une création qui a comblé une lacune depuis long- 
" temps ressentie dans l'ensemble de nos coure universitaires , ...,.* 
v ’i La section va entrer dans la troisïêm ■ année de son existence. Dans ban née 
précédente, elle a compl-- UO inscrits, dont 10 de deuxième année, Eu voici là 
ré part i Lion par n alloua! i I ■ -- ' ST Françai $, 3 Ru sses* S A ; le leliik U , 2 Su i sses* 2 An¬ 
glais, 2 Canadiens, t Polonais, l Ru y main, j Ottoman* i Américain* I Japonais* 
1 .Chilien, i Espagnol, l Beige, I Portugais* 1 Hntiien, 1 Danois, 1 Norvégien* — 
3d auditeurs oiA demandé et obtfhu Le titre d'-Éfléret. On peut répartir an i si qu’il 
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suit Iss Litres et pf&FesSLUnsM&audîteurs EansprofessïOAp H élèves de l'Ecole des 
tangues orienta! es vivantes, 16 étudiants de ta Faculté dé théologie pfntgs- 
Haie, 6 étudiants en droit, ri licenciés en droit, 4 docteurs en droit, 1 sbbé^ 

2 élèves de l'Ecole des chartes, i élève externe de FÉcole polytttjfiniqa^ 
l maüra de conférenCM de l'écote du Louvte, i docteur es fongnestorientedes 
(Belge), 4 élèves Lilulatrea de la section de phMügfc, 3 agrégés ès teltres, 

[ agrégé en philosophie S étudiants dg la Faculté des lettres, 7 licenciés és 
lettres» i élèra de l'École des sciences politiques, l docteur ou médecine^ 

3 profesaenrss 2 maîtres ès arts de Facultés étrangères, 

Ajoutons, en terminant, que la conférence sorte Religion de l'Égypte, suspen¬ 
due par suite du dé part .de M. l^fêbure qui a éiù nommé maître de conférence^ 
I l'École supérieure des lettres d'Alger» a été repris par eon successeur 
M. Àmétineau* nommé maître de conférences par M. le Ministre de rtus- 
tructiûn publique sur présentation unanime du conseil de la section. * 

Les concours des Académies. L'Aeadèmte des înœripUôns et Bette s - 
heUres a tenu sa séance publique annuelle le vendredi 18 novembre* sous la 
présidence de M. Michel BréaL Apiès ta lecture des rapports sur les dlverï 
concours et d'une notice sur M. Laboulaye s par te secrétaire: perpétuel, 
M. Wallon, la Gn de la séance a été occupée par une piquante étude de folklore 
présentée par M. Gmim Paris. Il s'agissait de 3a Légende du rnnr* aux f^ux 
femmes* 

Un bas-relief du citoyen âge, encastré dans le mur do régisse Notre-Dame 
A ErTurt, représente un chevalier de haute taille étendu entre deux ft+min^, Le 
sacristain du lieu vous explique que ce chevalier est le comie de Gleidien,, qui 
eut une étrange aventure. Parti pour Jérusalem, il fut J ait prisonnier et employé 
die i lo sultan, aux travaux du jardinage. El 11 lie -lu sultan le vit, fut frappée de 
fia bonne mine, puïs^ quand elle eut lié entretien avec lui, charmée de fiés dis¬ 
cours* touchée du récit de se^ malheurs. L'amour la disposait à se faire chré¬ 
tienne; les exhortations du comte l'y décidèrent, Ella proposa m prisonnier dg 
le délivreret tte fuir avec lui, s'il lui promettait de L'Êpou^er devant l'Église* Grand 
fut l'embarras du comte, car il avait laissé en Thurioge une épousa aimée. .Mais le 
désir de la liber Lé remporta sur toutes les autres ei^snléruLiun^ . il Ht à . l suL 
tane la proiueasé qu'elle exigeait. Ole sut préparer ef exécuter son hardi 
sein, et bientôt les fugitifs arrivèrent A Borne Le comte de GbichiU alla trouver 
le papo et lui exposa le cas. Le mariage promis n’êtnil-il pas sacré? La princes 
qui avait risqué ses jours sur lafoi d L un chevalier chrétien» et qui demandait le 
baptême eu même temps que le mariage, pouvuit-ellg être déque dans su cor? 
fiance? Le pape fut louché de ueite situation. L* coiule de Gleichen contrite 
un nouveau marjage T sans rompra le premier* et fie trouve avoir deux femmes 
légitimes. La Sfirnuîüe, habituée à Sa polygamie, ne voit la rien tir ehoqutui^ 
L'Àllenuiftde laisse loucher et, instruite du l'aventure, court au-devajii d© la 
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LtilLma qu'elle rencontre dans Je Val^l^Joie, Hs récure ni longtemps heureux 
de celle union à trois que rien ne troubla Jés-ormris. + 

* Les variantes et les incertitudes du récit démon trent, suivant \L G. Pari s h que 
dbus avpns tiiL ua des exemples âi nombreux do es qu'on k nommé k mytho¬ 
logie iconographique; le peuple éprouve toujours Je besoin d'expliquer les 
ttuiTÉS d'art dont Je sens est perdu. Le tombeau à trois personnages* parmi les 
sépultures delà ûtmlila de Gleîchiîn ? cto portant aucun nom, on imagina que 
pétait un comte qui avait eu deux féru ma 5 avec I "autorisation du pape, dans 
des circonstancié exira*rdÎD rires, et telles que les Croisades pouvaient en 
*' fournir. En 1336, Je tombeau fut déplacé, on fouilla Je caveau sous-jacent p et 
l'in médecin h après avoir examiné les crânes qui s'y trouvaient, déclara que T un 
deux présentait les caractères anatomiques d'une femme de race orientale, Or, 
il n'est pas même certain que ce crâne soit celui d'une femme- On retrouve les 
traits esseniMs de cette légende dans un roman français du xv* siècle. ; 
te héros en cgi un seigneur de Trarignies en tlainML La même donnée sa ren¬ 
contre* traitée un peu diversement dans un co-nie emprunté au xlï* siècle 
Par une poétesse Française, Marie de France, aux traditions celtiques- 
M- G. Paris analyse le récit du lai breton et conclut en exprimant L'Opinion que 
la légende a pris naissance dans l’Europe orientale; il y voit surtout un exemple 
de jertu féminine ci de tendresse conjugale» un pendant h Phâs boire céfëbre de 
Ja palienco de GrisèlidLs. 

Parmi les travaux couronnés par l'Académie nous signalons tes suivants qui 
tullejtde Thisloirereligieuse:L Prie ordinaire.■ une récompense de mille francs 
est. accordée à Al, l'abbé Pierre BailiM pour sou mémoire sur le sujet proposé : 

„ Examen historique et critique de la Bibliothèque de Photius. Une récompense 
de même valeur est décernée à M. Germain Arnaud pour te travail dans lequel 
« il a traité la question suivante : «Éluda sur Jlnstrualioa des femmes au moyen 
êge. Go a skier l’état de cette instruction dans la société religieuse cl dans la 
société civile en ce qui regarde J a connaissance des lettres profanes et des 
genre* divers de littérature vulgaire. Apprécier sommairement Se caractère et le 
mérita relatifs des écrits composés par les femmes, particulièrement du u* au 
xv* siècle. » Enfin, un ppx est décerné à M. Auguste Molkuer pour sou 
médire sur le sujet que voici : u Exposer La méthode d après laquelle doit être 
étudié, préparé pour rîmpresaion et commenté uu ancien obiluriro. Appliquer 
* les de la critique à l'élude <Tuu ohituriré rédigé en Franco avant le 

Xiii* siècle. Montrer Je parti que 1 on peut tirer de Lobilurire pris comme 
Exempte, pour la chronologie, pour Lhialolro dés arts cl des leLtres, el pour la 
biq^raphïe des personnages dont le nom appartient a Histoire civile ou à 
1 histoire ecclêslasUque. n — À ni iquité* de la France. Une muntion est 
Accordée à M, Maurice Faucon pour son ouvrage sur la Librairie des papes é 
Aviffiwnï —IL Prix Gobert . Le premier prix «t décerné ù JL le baron ds 

Hub|a pour tes ^mq volumes qu'il a publiés sur le Marthe de Jeanne iFAÏbrct 
t ( X ,* 

t 
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et sur dV Bo\tr&QR et J tonne dAlbret. — 111. Prix Bardot. Sujet : 

u Ffelever, à ["aide de rtocuwPnls historique# et littéraires ei des dénominations 
JrfîMieSj les fo-rmvïs vulgaires des noms de saints en langue d*Û :I et en langui 
d'oc ; signaler la plus ancienne apparition en France des noms latins auquel 5 
correspondent ces diverses formes* AL Taenias obtient une récorrïp&nse de 
dtîus mille francs. — IV, PriÆ 4e la Faas-Méiieoeq* U ne récompense de doute 
cents francs est accordée à M. l'abbé tLtîgueré pour ses ouvrages intitulés ; 
Cartidaire ds étüblLttftvitntii et pib cl religieux du JI-juJoaP iais f et les Chartes* 
de Saint-Berlin. — V. Prix de Lu Grmge : décerne à M, La Verdier pour son 
édition du Mystère ■ PlneanùUion el Nativité de Nolre-Sd^mur Jêms+Chri$t t 
représenté à Rouen , eu 1473. * 

Voici là liste des sujets proposés par l'Académie pour les concours de 1$69 
eî 1390 et louchant à l'histoire religieuse : I. Prix ordinaire : Étudié d’après 
Ses chronique# arabes et principalement celles de Tftbari t Maçoudï, etc,, fes 
causes politique#,, religieuses et sociales qui ont déterminé la chute de la 
dynastie des Dîne y y scies et l'avènement des Âbassides (terme du dépôt ; 

31 dèeemtire 1689)* Valeur du prii : deux mille (mues, 

IL Pritf Bordin* Étudier La géographie de l'Égypte au moment de la conquête 
arahn,, d'après les documents coptes el grecs. Relever dans les vies des saints, 
chroniques, sermons en tangue copte et grecque les noms de lieu, nom.-a, 
villes* villages, couvents, montagnes et rivières qui y sont cités ; les identifier 
avec tes noms arabes mentionnés dans tes historiens et dans les cadastres 
modernes de l’Égypte [terme.du dêpêt, le 31 décembre 1839^ 

— Académie dès Science# morales et politiques. La séance publique annuelle 
de l'Académie des sciences morales et politiques a eu lieu te samedi p IJ décembre > 
sous J a présidence de AL Jutes Zdler. Parmi les lauréats, nous signalons notre 
collaborateur, Al. Paul Regnaud, professeur-adjoint à la Faculté de# Le lires do- 
Lyon, qui a obtenu le prix Bordin pour un mémoire sur la PMla&apkic du 
langage* G 0 travail remarquable vient de paraître A la librairie Fisehbacher* 
aoua la titre ; Origine et philosophie du langage ou principe# de linguistique 
rndü-eUTupéenm [1 voL iu.-3 de nx et 413 p,; 3 fr + 5Gj, 

Publications récente Si — AimaUs du Musè^Guîmetf t. X, La publia 
cation du dücième volume des Annales du Mustti Guî met a été quelque jîfeu 
retardés, en sorte que les tomes XI et Xtl ont paru avant le tome X {voir 
Revue de FHteU des Rel mf t XIV, p. WQ)* Celui-ci se compose de quitte 
mémoires indépendant# les uns des autres et portant sur les sujets les plus 
variés* ftous devons nous borner à en indiquer les titres : t a Lu stèle de 
Polenqué du Musée national des Liais-Unis, par lo D c Ch. Rau, traduit \*% 
l’anglais avec autorisation de Fauteur; — 2« Idoles de FAmeuM, par AL Joat 
Vèrissimo ; —3“ Sculptures de Santa Lucsa CostWïahvbijapa dans le -.Maté- ** 
main, par le D r S, H&bel, traduit de l’anglais par AI. J. Poinlet ; — Notice 
sur les pierres sculptées du GoalénaJo, récepmenL acquises pa^f^ Musée royal 
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rîtethfiographïe d& Berlin P par le D f A. Bastian* traduit de Mtemwad par 
M, J. Foinïèt; — » D Le shinloïsmè, sa mythologie*sa moral 9 , parle D r M a À. 
^omit : — 6 * Les ivtëea philosophiques et religieuses des Jattjas, par M* 3* S. 
Warrèr Pj traduit du hollandais par M- J- Poïntflt ; — 7* Étude sur le mythe de 
Vtwabhftp* le premier Tirümmkara des Juins, par SL L, de Miilouè ; — S* La 
question de» aspirées en sanskrit et en grec. Sur rorigtoe des radicaux sanskrits 
*ûd f iié* téd+ par M. P. Rtganud ; — 9 e Dialogue de Çuka et de Rjambha bût 
f l'amour el la science «uprtfflO, par M. P r Grandjean ; — 10* Deux iftsonplîona 
Inédites de la Phénicie propre* par M* C. Clermont-Ganneau ; — ii # La tombe 
d'un ancien Égyptien* pu AL V, Lorei ; — té* Les quatre races dans le ciel 
1 inférieur des Égyptiens* par le D* Liebïein ; — 13* Un des procédés du 
démiurge égyptien* par M. E. Lefêbure; — H* Mâa, déesse de Es vérité, et 
sgn rûle dans le Panthéon Égyptien, par le ü r A. Wicdeniann ; — 15* Le galet 
inscrit d'Antibes, offrande phallique à Aphrodite* par M, H, Baiin. 

Une partie de ceé mémoires ont déjà été publiés dans d'autres longues ou 
en ILiages à pari avant d"êlre réunis en volume. L'exécution en est, comme 
toujours, dans les Annales du Guimst, très soignée* et tes vingt-quatre 
planches qui ornent te texte sont de fort belle venue, 

— René Basset. finies populaires berbères (Parie, Leroux; t vol. în-iS 
d#xixvi et 269 p,}- M- Basset a réuni daos ce volume cinquante-huit contes 
recueilli? par MM, Hodgson* Rivière, et par lui-même chex ces tribut berbères 
qu'îl connaît mieux que personne, II y a douïé fables ou contes d'animaux* 
&epf légendes religieuses, quatre légendes et traditions historiques, vingt et un 
contes sur les djbü* les tés* et sur te monde des êtres mervaifteux, eu lin 
quatorze contes divers. L'auteur na s'est pas borné à mettre cas traditions 
populaires en français; il les a commentées, rapprochées des parallèles qui se 
rencontrent dans te* contes populaires d'Europe et mainte Ms il les & édfcirctes 
par la description des coutumes indigènes visées dans tesconles. Il faut espérer 
que M, Basset, chargé tout récemment d'une mi&sion au Sénégal par L Académie 
des Inscriptions, nous rapportera dû ces régions encore peu explorées une 
moisson non moins fructueuse d'utiles contributions au fûJk-lore africain* 

— Scrmucf Berger* Xté f jNMofre de Ut YulgaU en Fronce (Parte, Fiseh- 
blchcr; gr* iaS de 1 6 p.}. M* Samuel Berger, secrétaire de la Faculté de 
théologie de Paris a publié la leçon d'ouverture qu'il a prononcée, le 4 novembre 
dernier, à la séance da rentrée de La Faculté devant un nombreux auditoire. 
Malgré l'aridité du sujette professeur a su r^ptiver 1 attention de ses auditeurs 

( nu ta clarté de son exposition et par l'enthousiasme dont il est animé pour 
es études qu'il représente si dignement en France, lia caractérisé à grands 
imite les époques princLpak-3 de l'hûtoire de la VuJgate en France do Charte- 
v magne à saint Lou is- C'est du NoflbumberUnd que tes bon s textes de la Vulgate 
se Eütil répandus en France, grâce aux efforts d'Alcuin ; mais Ici heureux 
effets de ceîît referme devaient être ané&nlia par l'invasion des mauvais textes 
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espagnols* Ls célèbre édition parisienne du nsr" siècle, rouvre de Librairie et 
non de science, no constitua pas un progrès ; elle dut S3n *i®ûèa à Jn division 
Jb chapitres à peu près égaux qu'elle a introduite dm s Fumage . Les correction^ 
dé ïîyguc# de Saint-Cher et des dominicains* fuites d'après [es o«g»aikux 
hébreu et grec, furent plus nuisibles qu'utiles* Elle» furent critiquées pajFuü 
inconnu de grand mérite, disciple do Roger Bacon p mais son influence no put 
prévaloir contre les mauvaise* lectures tradïtionnelteSi pas plus que cette de 
l'humanisme et de la renaissance. UVulgaie t nous dit M- Berger en terminant.. ■ 
est encore ntjeunThuî le livre le plus mal publié comme Se moins connu de la 
littérature latine. 

— Henri SmAoen, L'origine <k ^ApoçaUfpu de Saini-Jmn [Paris, Fisch-* 
bâcher, 1837; gr, îü-B de HS p.)., On se rappelle le succès do l'hypothèse 
récente d L un jeune théologien allemand p AI. Vi&cher.qui prétend avoir dèmopjfé 
que l'Apocalypse du Nouveau Testament est tout simplement une Apocalypse 
juive, adaptée, vers ia fin du i* r siècle, par un chrétien a lu besoins de la cause 
chrétienne. Un autre jeune théologie^ IL Schoen, élève de la Faculté d^ 
théologie de Paria, a repris à sou Lotir le problème après Ta voir entendu traiter 
par Mi Sabatier* à l'École des Hautes Éludas. Ce travail osl très bien fait pour 
faire connaître au. lecteur français les élémanLs du problème; dans une première 
partie* l'autour passe en revue Les hypothèses do La critique depuis G reflua 
jusqu'à ce U es de MM* Vischer et WeylaruL li s'attache particulièrement à 
critiquer celle qui a la vogue en ce moment, celle de M. Vischev* Il la üêc'&re 
insoutenable j élit s'explique rien; elie a contre elle les rapports qui estaient 
entre les fragments chrétiens et ks fragments juifs, l'uni lé do pian et de style, 
le rüJede Fauteur, l'importance Je Lagneau, le nombre des martyrs ^es passages 
chrétien s qu'elle Imseé dans une Apocalypse juive. Pour lui, comme pour 
Al, Sabatier, l'Apocalypse, au lieu d'âtre une œuvre juive traduite ci annoté# 
par m chrétien, est un Livra chrétien enrichi d'oracles juifs plus anciens. Ces 
fragments étrangers utilisés par Fauteur chrétien, sont les quatre grandes 
visions qui rompent i'horflumie du plan do l'Apocalypse (sj, î-13 ; xn, t-9; 
an t ii-iS et xtiji), En outre, il a fait des emprunts aux visions de l'Ancien 
Testament. — Les conclusions sont fort oonfestablos» mais le travail fait 
honneur au jeune homme qui débute ainsi dans la littérature LbÈologique. * 

— Victor Dwrciy. Histoire de# Greetj I {Paris, HacbaUa, 1S37 ; in-l do ( 
p.), Le premier volume de la nouvelle Bistàré iks Gftcû entreprise par 

AL Duruy + a paru déjà depuis quelque temps, U va des origines aux guerres,, 
ra&diqü#* et offre, par conséquent, un inlcrét particulier au point de vue de 
ÏTüalhiro religieuse. Voici le jugement que porte sur cette partie de l'eau vie un 
ju^é compétent, M. Paul Qinirdj dans la Jta?u# hùiùrîque i L l. XXX Y\ p, 30ô) 

« Tout en restant lidèla au plan général des éditions précédentes* M^Duruy^ 
s T eot attaché A développer particulière oient certaine chapitres* Citons, entre 
autres, ceux qui sont relatif# au monda hurpîque, 4 ses mœu^f à sa moral#* 
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Rien D'est plus agréable h lire que- les cent cinquante pages environ consacrées 
à la peinture de ces vieux usages. Sans entrer dans de longs débute, ]'auteur y 
tonne un aperçu très net de la Grèce homérique cl du singulier mélange dfe 
fudess^e et de raffinement qui In distingue. Il a raison d'insister sur cto débuta : 
on mg comprend bien les Grecs que quand on s'est pénétré de l'esprit do cçb 
temps lointains. lh rendent intelligibles plus d'une tradition qui s T est perpétuée 
d'égfl en %e, plus d'un trait de caractère dont on ne saisit la portée que si 
i-Ton connaît tout la passé moral qui J'explique eL le justifie* Mais c'est surtout 
ridée que ces anciens peuples se faisaient des dieux et de leur pouvoir qui 
attire IL Puruv : do 14 knl do pages intéressantes sur Ja mythologie homérique, 
y£U.r le destin, sur la iVéntéxis* sur Je culte public et le culte privé. PeuMtre 
trouvcra-L-on que la religion hellénique y est jugée avec tme sévérité excessive, ■■ 

— Cdleûtion des alchimistes grecs, publiée pur MM. ïïcrthefot et C.-£ a Ruelk 
(f*ark t StetnbalL ; livraison de cclï™ cl iO® p. de grec. Ü6 p. de tra¬ 
duction, avec 45 flg*}- C'est la première livraison d'une publication gr. in*& carré 
de 1200 pages, qui ne sera üréa qu'l 150 exemplaires numérotés [prix de sous¬ 
cription* 00 fr*}. L'introduction et les notes scientifiques sont dues â M, Ber* 
tbelûL : l'édition du texte grec et les notes philologiques sont l'œuvre de 
M* Ruelle r On y trouve la réimpression intégrale du plue ancien manuscrit 
alchimique connu, celui de Saint-Marc* h Venise. 

— K, Munit. Éluder iconographiques et archéologique* sur h moyen âge (Paris T 
Leroux, illustré). Ce joli volume Fuit partie de la Petite bibliothèque (Part et 
â'arqhi-clügk r pu^ïée par k librairie Leroux. Il i^ntienl divers mémoires : Los 
pavements historiés du :ï- au xu* siècle; k décoration d'une basilique arienne 
au v" siècle^ la légende de Charlemagne dans l'art du moyen ügo ; 2a mi ni a* 
lara irlandaise et anglo-saxonne ou sx* siècle. 

— £. Arnaud. Histoire des Protestante du Yivnràfa et du Yehuj {Fcris, 
Fischbacbçr ; 2 vol. gr. in-8i. M, Arnaud est déjà connu par divers travaux 
historiques sur l'histoire du protestantisme dans le sud-est de Ja France. 
{Histoire des protestant du Bauphiné l 3 vol,, iBTd; /fi.ifnfri 1 des protestant* 
de Pr&oence, ducomiai Venategfn, et de tu jnrindjwuté *f Orange, 2 vol., i38i). 
L'ouvrage qu'il met en Souscription à Ja librairie Fiseh hacher, au prix da 
il? francs pour lus deut volumes, n'est que la continuation de ses travaux 
antérieurs : mais il a porté ses recherches sur un terrain particulièrement inté¬ 
ressant, en entreprenant, celte fois-cï, d'écrire l'histoire si dramatique dus p ro¬ 
utes ton t3 du Vhureis et du Velay, 

— J- Torde, Table ehronoiogigut de T Eglise d.- Snrkf p diocèse: et pays 
ütrlüdùis : Paris* Oudin, Picard: 1 vol. ïn-4 ; prix i2 fr.}. Les Chroniques du 
■ chanoine Jean Tarde rentemuml de précieux renseignements sur l'histoire 
Wnsiaslique et civile du loriot ci du bas Périgord* Cependant elles nuiU pas 
encore été publiées. Dès Je svif siècle. Le chanoine Armand de Gérard-Latour 
entreprit dele,-J }imv au publie. Bon projet, repris do nos jours par M. J,.-B. 
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Lascoux, conseiller ü la Cour do cassation* vie ni d'être mis à execution par 
MM. Gastoa do Gérard cl Gabriel Tarde, membre* de la Société Instoriqua et 
apcfaéofo^ïque du Périgord. * 

— p m Vîÿouroum. Les Kweu saints ef ta çriïique ruftonaftafe* III JPûtÎb* 
Roger CberoûGz, JS&ü; i vol. in-S). L'abbé Vigoureux, l'auteur bien coShti 
du Martinf Biblique, a entrepris un vaste travail de réfutation à. l'égard de k 
critique biblique. Les deux premiers volumes de son ouvrage sur les livres 
saints üt la critique rationalise, qui ont déjà paru précédemment, avaient pour# 
objet de faire connaître les objections de la critique contre la tradition scrip-» 
turaire de i J Egïîre + Le troisième volume est destiné I les réfuter. L’ auteur 7 
établit d'abord l'origine mosaïque du Peniateuque ; il montre iWord existant# 
entre la cosmogonie biblique et la science moderne. critique V interprétation 
mythique des récits de la Genèse, al venge L'Exode, le séjour au Sinaï et la loi 
mosaïque de le oies les attaques de L'incrédulité, L’n pareil résultat vaut bien 
sept francs, prix du volume dans l'édition de iuxe T 11 7 a une édition fias ordi¬ 
naire à quatre francs. 

Articles do revue. A signaler divers article* publié* dans les dernières 
livraisons de nos revues françaises : 

I e Une élude de M* Victor Uuruy sur la Lutte entre la religion et ta philo¬ 
sophie au temps de Scrute (Ifetttt des l Éf novembre}* le rPj.il 

clair, plein de bon tm s, de la crise religieuse que la société athénienne traver¬ 
sait au temps de Socrate. 

2* Un charmant travail de M. Georges Perrot sur la Question homéritfle, à 
l’occasion du premier volume de i'Hîlfoffv de la HUdrature grecque, par 
MM. Alfred et Maurice Croiset (ibidem* i * 1 décembre]. M, Perrot pi do ceux 
qui croient k l’existence d’ilumèro et qui ne peuvent re décider à admettre que 
les vrais auteurs de llîtaie et- de POcJÿsttfc ardent Oocmacrite d'Athènes, 
Zopyre d'Héraelêo, et Orphée de Greionc. Il n'esl donc pas du mémo avis que 
M. GrûiseL, qui admet un travail de raccord, poursum pendant plus d'un siècle, 
sur des chants à l'origine séparés. SL Perrot ne traite la question qu'au point 
de vue littéraire, 

3 U Dans la Rame Historique (novembre-décembre M. Paul Monceaux a 
publié un premier article sur Je Grand tmpk du Puy-*dçrjlâ?m, le JTerelrc 
gaulois et Y Histoire des Aruemcs* Le Puy-de-Dôme a vu régner successive¬ 
ment le dieu Lug des Gaulois, le Mercure amena dos GalJo - Romains , Je 
diable du moyen âge, M. Paul lionceaux nous montre d'abord les croyances w 
modernes sur le diable et I* sabbat du Puy-de-DOme (L'église Saint-Barnabe et 
Je pèlerinage de Saint-Jean)» U reconstitue ensuite le temple du Mercure arvorn^ 
dont les ruines ont été découvertes en 1375, lorsqu'on a creusé les fondations 
de rObservütoire. De nombreux témoignages (textes et monuments] lui per- ^ 
mettent d'établir lâ prépondérance du cube lE-- Mercure dans La Gaule romiune, 
al L'établissement d'une véritable association entre la cuite do Me Mercure bt 
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celui de Fempereur* Les r^résealalksM du Mercure gdb-ftrinain nous per¬ 
mettent do distinguer trois types : le Mercure classique ou gréco-romain ; h 
Mercure encore élégant et rappelant* par certains attributs, Se type classique 
Inaîe fïanqu-.' de plusieurs attributs particuliers au* pays celtiques (ooq t héller* 
ferlent à< Ute de bélier, tortue, serpent, bouc* corne d'abondance); Enfin, Je 
dieu tmpu, h casaque gauloise, armé d’un hilton* subi d'un serpent à tête de 
bélier! bref, le dieu gaulois priodlif et farouche, auquel est ordinal refont 
^associée la divinité féminine îlosmerta, Rosmerta, assimilée tantôt t Mma. 
lantût 4 Vénus Aphrodite* est souvent suivie* et parfois remplacée* par les 
f Maint, soit anus la tome du trois déesses* soit nom me une seule déesse Ü trois 
V)1 té Les, Dana un article suivant. M. Paul Monceaux cherchera à éclairer le rôle 
du Mercure arvertie dans la Gaule romaine, par l 1 interprétation des monuments 
qut nous sont parvenus de la Gaule indépendante. 

\ signaler, dans Ul même livraison de la Jîertre ffiatorfpe, l'article de 
M, G. Fagniex sur la JûUnctse du pire Joseph et son rdfe ritfiu ffi potdjïcflfio» 
de Lûïfdim. 

4* CTL Pial®. Les Hottentots ou Khoikhoi et frur refiÿfon* M. Ch, Pieux* 
ancien président de la Société d'anthropologie* a publié* dan? la livraison du 
15 septembre de la JtetiKe (CÂnthropok^ie (3 e série, L ü, n* 5), un résumé 
détaillé d’un ou vrage anglais sur les Hûtleutots ; Tram-Goum, the supmm 
htîntj of ld*; K^î-Khm f par Théophile Hahn (Londres, Trübnur p iSSî). Cet 
ouvrage, déjà signalé par M- Albert R.-dile .b s Rf. lirions dis peapks 
ert'ifei.^%! l, l t p* ljüS)> méritait bien d’être présenté au public français, M. Ploix 
a’est acquitté de ce tic tfiche avec succès, et les critiques qu’il adresse à l'ati- 
t teur, trop déslreu* de retrouver partout la monothéisme primitif et la confirma- 

ücm ries théories de M. Mbï Müllct, paritfiËCnt fondée?., 

5 B FVtu i Laffjr'jtit'r Lû üimmris&m, sa signiflealim socfaA et rdigieme 
(Extrait des Bulletins de la SméU ii'anthwpofoùU, séance du 16 juin i$S7), 
M. Paul Laîargue passe en revue les diverses applications de la circoncision 
chea le? psuples les plus variés- Sa conclusion est que « la circoncision pré- 
sente des caractères nettement tranchés, suivant les classes <*t \^s peuples chez 
qui on l'observe. D a us las classes sacerdotal es de l'Égypte et de l’Asie anîè- 
ri£ure t elle e*l probablement la forme la plus alilnuéc d'horribles mutilations, 
pratiquées pour honorer les premières déesses. Les peupïades sauvages font 
de la circoncision un des rites de riniliaLion & la cl aise des guerriers, Chei 
. ^ if autres peuplades barbares, elle est une cérémonie religieuse, un hommage 

rendu a la divinité, toujours matante et cruelle, i qui il faut sacrifier üoe 
partie pour conserver le reste ; elle est la marque meffi&çoMe du contrat entre 
l'homme cl Dieu» » 

v - 6* f Lcf^uti* Le €ham ût F Adam E 3 ypthm (Londres, Hamsun). M. U- 
fêbure a publié, en tirage à part, ce très curieux article, publié dans les 
Mémctm de\^ Société anglaise rf* ’atMoU^U biblique (voL IX* I™ partie). 
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Sans donner à ses çonduaîoeis tu caractère Je certitude, quo Ton peut rarement 
atteindre en parente matière, M. Lefébure émit pouvoir établir Fidenlïlé du 
Chain biblique avec in dieu Khem P U la foU égyptien et couscMle, et teli^ 
dTAUnn, Thomme T père des hommes, avec Adam, II soupçonne même un tru^V. 

Je parente entre l'histoire d'Adam ftu paradis et certaines scènes ^lu tüç-nJe - 
infernal, représentées sur divers monuments égyptiens. La brochure de M* Le- 
fèbure mérite d'êfc» signalée, 

Nouvelles diverses, revues noaœlks, A partir du mois Je janvier* 

188S, nous posséderons* en Fronce, deux nouvelles publication setentiûquça, 
auxquelles nous aurons sans doute plus d'une fois Toccaaion de renvoyer nos 
lecteurs. M 4L Waripan, Platon et Wiluaotfe vont faire paraître, à Ja librairie# 
Picard, au prix de huit francs par an, une revue mensuelle d'hteteire et do 
philologie, intitulée Le À^e. Me contiendra des articles do variétés, des 

comptes rendus critiques et le dépouillement de plus de six cents recueils péfio- 
JiquéB [IJ, On voit que si le besoin de nouveaux périodiques se fait sentir» ne 
n'est pas que h nombre de ceux qui existent déji soit insuffisant. 

D'autre part. MM. lundi, Ménêgox, Massebinau, Sabatier, professeurs à la* 
Faculté de théologie protestante de Paris* el M. Puuux, directeur de la Rmnt 
CAréfi^iine, fondent 4 La librairie Fischbachtr un recueil mensuel, Les Annota 
de bibliographie UtëdQÇigue, destiné 4 l'analyse critique des livres de science 
Ihêologique de loul ordre. Les Annales ne publieront pas de travaux thédo* 
glquûjj, mais traiteront uniquement la critique des livres. Elles paraîtront 4 
partir du 15 janvier, (Prix : -cinq francs par an) b 

■— UHî&toïrt h fterehtften français , Four fournir aux historiens du 
ti* siècle de Tère ouverte parfla Révolution français les mate riaux indispen¬ 
sables 4 la rédaction d'una histoire impartiale de cette grande transformation 
au soin de la société moderne. le ministère do llnstruclion publique a fait dis¬ 
tribuer nus Sociétés savantes Je plan d'une enquête 4 établir sur chaque région 
de la France en 1780. Celle enquête porto sur Tétât des personnes. Tétai des 
terro*, l'administration iduauees* justice, étal militaire, marine, instruction el 
beaux-arts}, l'agriculture* Tinduslria, te commerce, Ica travaux publics et Tas- 
si stance publique. Dans la première par Lia de ce php, nous relevons spéciale- 
ment ce qui concerne te dergé : archevêchés, évêchés, chapitres diocêsates, 
sjniodes, olfîclalites, séminaires. Divisions du diocèse on arcbidtaconês, ajubt- 
prêtrès, doyennés* paroisses (cures, vicaires}. Nomination aux cures. PiEro- m 
ooge. Collégiales et dujpllts. Clergé régulier. Abbayes, prieures. Régime 
administratif de cos êlahlîssameuts. Couvents. Établisse ment a de& ordres mïti-" 
Ldres et hospitaliers . Faire mm naître, pour chaque litre ou ètabtÎMemoni occM- 
sias tique* 1 étal des droits et des biens, Té nt] nation approximative des revenus 
l«"*i ^ b dés devoirs et des charges. Oblations. Assemblées 

clergé, don gratuit, décimes. Protestants. Juifs. Actes Je Tétai civil. * 

Nécrologie. Après M. Desnoyer* Recédé Je septembft) t connu ÿkir 
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son Histoire de k d&tmdïon du pügmîmç dans l'empire Romain, et par 
m$ mémoires sur llaîstoira ecclèsiae tique de Tanc-teiiae France, dans VAnnuaire 
lit la Société d* thistüift dt France t L'Académie des inscriptions vient de perdr^ 
dn autre de ses membres, Chattes Robert surtout connu cocnmme archéologue 
et numismle, mais qui avait égal amen t parte ses recherches sur la religion de 
rancieone Gaule, Ses éludes sur la mjliiûlogiô celtique étaient fort appréciées. 


* ANGLETERRE 

Publications nouvelles. fL-W. Wtitfü, The cQsmokgy ù f f|Ftr - R'ÿ Tccfrï 
n( Londres, Williams et frorgate, 1887). Cette excellente monographie sur la 
cosmologie des auteurs des hymnes védiques mérite plus que ta simple men¬ 
tion que nous lui avons consacrée dans Lu ne de nos précédentes chroniques. 
(Test à la fois la première cl la dernière couvre d'un jaune savant, qui promet¬ 
tait de devenir l'un des plus brillants représentante des études souscrites en 
Angleterre, et qui, par tes vastes études qu'il avait faites en théologie et 
en philologie, s'annonçait comme une précieuse recrue pour l'histoire des reli¬ 
gions, 11 est mort, nous dit il. il noter dans rAeadcmy, le 18 juillet dernier, 
un mois, jour pour jour, après son élection comme fellow à Cambridge. La 
grtyide difficulté du lüjel auquel détail attaqué M. Wallis, c'est le caractère 
indéterminé des expressions employées dans les byornes védique#, et rl’oû Ton 
puisse reconstituer la cosmologie des auteurs. A chaque instant Ton doit se 
demander St le mo£ employé par le poêle n'est qu'une métaphore ou a J ü doit 
être pris à k lettre* M. W.*. a cru pouvoir distinguer trois formes de la pensée 
védique fiur f la création du monde. Dans la forme Inférieure, les auteurs 
semblent se représente? la création du monde par analogie avec la construc¬ 
tion d'une maison, et les die ni comme les auteurs da cette couslractioD, A 
coté de cette conception plus simple et plus naïve, U y en a deux autres. Ici 
ce sont les élément* prîmiLtfs qui constituent le monde par leurs combinaisons 
{le feu, l‘eau T U lumière, etc.) ; le rôle du soleil y est prépondérant. ; il est Je 
dieu suprême ; le* eaux, avec les divinités qui s'y rapportent, ont leur part 
dans l'œuvre créatrice, eU. enfin le désir (le vouloir être) est invoque n son 
tout comme agent primordial. Maïs ce* spéculations ne sont pas jugées satis¬ 
faisantes par tous. Quelques-uns s'élèvent à la conception de l'ordre primitif 
universel, la lot do Hil&j l'esprit universel et déterminant toutes choses, 
préexistant & toute espèce de phénomènes. Enfin, à travers les hymnes perce 
toujours rraslmïlaliûti du sacrifice cl de facto créateur, cl ta représentation de 
cÂuï-cï sous la lorme du sacrifice divin primordial. 

— E.-W* Blydtf i. Christiimilrj , kkm md tàz Ncg ro Rwc (Londres, WhiU 
^iDghuû, f BST)* Le recueil d'adiclys publié sons ce titre par un nègre très 
civilisé} ancien représentant do la République de Libéria, eu Angleterre* Coffre 
pas le même ulérèt scientifique que l'étude de II. Wnlli* ; uuûs il est d'une 
t t A- r f 
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acLuaJÊLâ plus grande, et ce témoignage d’un indigène cultivé sur les mérites 
respectifs de l'islamisme et du christianisme pour ses congénères, ne laissa pas 
.d'avoir quelque chose de piquant. Quoiqu'il possède à fond la langue anglaiîe. 
M, Elyden n'aime pas la race anglo-saxonne, qu'il appelle la moin# sympa¬ 
thique et ta plus dure des races conquérantes. Par contre, il fait gtouà'às de 
le puissance civilisatrice de la propagande islamique. A son avis, elle répond 
beaucoup mieux que l’œuvre des missions chrétiennes aux besoins et aux gcûts 
du nègre, qui ne comprend rien aux dogmes aryens du christianisme, et qli 
trouve une fraternité bien plug réelle ch es les musulmans que ches les chré¬ 
tiens de race blanche. 

td. Sachau. jWtiTuni ’t India ; on accetint of tke religion, phUotophf, 
(iierature, cheonotagy, astronemij, fiijlM, loirs and mmlagy of India, about 
iOSQ (Londres, Trübner, 1S8Î). Grâce à la complaisance de U. Schefer, admi¬ 
nistrateur de noire École des langues orientales, M, Sachau, professeur à 
l Université de Berlin, a pu disposer de l'unique manuscrit ancien actuellement 
existant du ‘TurfAA ilînd, d Aihéruui, pour publier la première édition arabe 
complète de ce précieux ouvrage. Aibèruni {973 4 1048J, emmené aux Indes 
par le conquérant musulman Mahmoud, nous a conservé dans cet ouvrage une 
description de la civilisation brahmanique au commencement du xi* siècle de 
notre ère, qui est du plus haut intérêt, tant à cause de la rareté des documents 
étrangers sur llndc, que pour les qualités d'observation et la largeur d'esprit 
dont l'auteur témoigne. M. Sachau nous fait connaître, dans une préface 
étendue, l'histoire d’Albéroni et celle de son livre. Un injjex contient tous les 
mots hindous qui se rencontrent dans l’ouvrage arabe. Enfin, ajoutons, pour fa 
plus grande satisfaction de ceux qui ne sont pas familiarisés ^ee les textes 
arabes, que, d après lALbenæum, M, Sachau promet de publier prochainement 
une traduction anglaise de l'édition arabe, 

— S.-L. Mue Gregar àtathars. The Kabbaiah mvtited (Londres, Hedway, 

1SS7 ; In-5 de vm et 330 p.J, Ce livre est dédié à Mme Anna Kingsford et à 
11. Edward Maitland, les auteurs de l’écrit intitulé 7Ar Perfeçt Way, « l'un 
des ouvrages les plus profonds, composés depuis plusieurs siècles sur les 
sciences occultes, » U. Mathers semble, lui jus», pénétré d'une profonde 
admiration pour U A'aûbaie, et, afin de permettre 4 d’autres den apprédef les 
beautés, il a traduit en anglais le Si’pAro DrenîiHKAa ou « Livre du mystère 
«ehê, w l'/tfra Rabin ou n la Grande Assemblée saints, » et l'frfra Zuia cm * 
« la Petite Assemblée sainte, a Une introduction détaillée a pour but de rendra 
compréhensible le langage énigmatique des kabbatistes et de préparer le 
lecteur à trouver dans la Kaibufo la véritable clef de la BLhle. * 

— G. Sfari liant! Wake, Serpent- WwaAip and et fier Essaye icifA a 

en Totemim (Londres, Redway, 1SS8; iu-6 de iv et 399 p.J. M, Wak ■ prer-f* 
pour point de départ les conclusions du major générai Forloug dius ses flfocrr 
ef Ji/e. L humanité a commencé par adorer comme objets symboliques :*les 
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arbre?, te phallus, le serpent, le feu, le suteil, les ancêtres. Laissant le ofttâ 
les arbres, Tau tour consacra ses deux premiers chapitres à montrer la généra- 
liS du culte pbatllque et du culte du serpe ni dans les anciennes religions* Foui 
lut* le serpent a été adoré pareil qui] était considéré comme ilneamation d'un 
ancêtre défunt Le culte du serpent, en tant que système religieux consistant, 
s*«gl développé dons l'Asie centrale, au foyer de In race scythkpiG, eheE les 
Àdamites, qui se considéraient eux-mêmes comme les descendants du Grand 
Serpent. M* Waka reconnaît Taûiinisi&o des peuples non tmYttits ; pourquoi 
rbercbe-ldl à concentrer sur Se culte du serpent toute une conception religieuse* 
qui s’adresse eus objets et aux êtres naturels les plus divers el à laquelle rien 
n'est plus étranger que L'exclusivisme- ? Il a une trop ferle tendance à voir par¬ 
tout les traces Et les ramiftaatîoras de ce culte spécial. Les essais suivants seul 
consacrés à la prostitution sacrée, considérée comme un élément de rbospîto- 
litéVrimiüve et comme le résolût du désir de s'assurer des fils* au mariage et 
à la condition de la femme cher les peuples primitifs* à un rapprochement du 
spiritisme (animisme) des non civilisés avec h spiritualisme moderne* et au 
totémisme. 

— Thr Exposlter's Bible* Les résultats les moins contesté? da la critiqua 
biblique continentale et spécialement germanique se répandent de plus en plus 
dans le monde anglais , dont rentrée leur a été interdite pendant si longtemps*. 
Voici l'éditeur d'une des taeiSjeures revues théologiques anglaises, « LEipoBÜor ** 
qui entreprend* chea HoddéF Ët Stoughlon, la publication d'une sorte d'introduc¬ 
tion nus livre? do Ja Bible où seront résumées* sous une forma populaire, les 
conclusions les plus assurées de la critique biblique. Le révérend \V. Robert¬ 
son fticnJI compte parmi ses collaborateurs : MM. Alexander Mactarvn, Marcus 
□ods, les professaeurs Blnikie, Chcyne, Milügan, etc. Le dean d'Armagh a 
ouvert h série par son volume sur ["évangile de saint Marc.. 

— IfeAfiïttr’f Orientai Sériés. Au* ouvrages relatifs aux civilisations orien¬ 
tales auiiOBeés par ta maison Trübner, quo nous avons déjà mentionnés* il faut 
encore ajouter Ses suivants : l fl Une secondé série de Xin^isiic und rjrtenial 
Es$üijs i du docteur B.-N. Cusli le secrétaire de ta Société royale asiatique, com¬ 
prenant dos me moires composes de 1847 à 1887 et six cartes, —■ 2* L r ne 
seconde eé f ie dé Mélanges* relatifs & Tlndo-Chlne ot à far chipe! indien, publiée 
par le docteur R* Host, bibliothécaire: da ITndia-Ûffice. — 3* Des Essais sur 
les relations des CbÊuois avec les paya occidentaux durant le moyen âge, par ta 
docteur E. Brelsebneidêr * médecin de la légation russe à Pêkîù, — 4^ One Vie 
de Hluen Tsiang* par les sh amans lîwuî-Li et Yen-Tau ng^ avec une préface ren¬ 
dant compte des travaux de l-Tsing* par le professeur Samuel Beal. 

— Phîlün J^Aftxtuid rie. Le^ travaux sur Pin Ion d’Alexandrie sont plus que 
^'-jamais à Tordre du jour. Au moment où notre collaborateur! RL Masscbieau, 
soumet ï une scrupuleuse révision les jugements de la critique moderne mr la 
n&iure el l’auûtenticïlé des œuvres du grand écrivain judéo-alexandrin* M. Drura- 
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moud publie deux volumes cbei Williams et Norgate* dans Lesquels il tw \±9 
oITre une élude d T ensemble de toutes les questions relativfcS à la personne* aux 
œuvres et à 1* philosophie de Philos É 

m 

ALLE MAGNË 

FcLblïcaiiQns rûcons&s. Ûf/o F/îatfieî'Êf . Pus P>rftris^uMiïF?i + sfîueScftrî/- 
teîi tW X tÀr^Fi in ffeschichtlichm Zusamm^ihajij biiehrkhen (Beriin, Fbîmy- 
iSST; gr. ïn-S de vau et S9l p<}, Ce toi urne qui mérite d'être étudié en 
détail, comme tout ce qui sort de la plume du savant professeur de Berlin „ est * 

le développements à Fusagu des théologiens allemands p des conférences Iljÿ^ 
bert T prononcées et publiées en Angleterre en i&33 r Celles-ci avaient pour objet 
Finfluence de FipdLro Paul sur te développement du christianisme primitif; en 
réalité* elles traitaient du christianisme primitif en entier* L + énorme dilFêreflbe de 
nombre des pages entre l'ouvrage anglais et l'ouvrage allemand prouve que, 
malgré l'identité du sujet et même des divisions fondamentales, ce dernier 
n f «l pas une simple reproduction du premier. En Allemagne M* Pfleiderer aV 
dressa à une nombre usa catégorie de. théologiens, qui sont familiarisés avec 
toutes les questions critiques soulevées par les documents du Nouveau Testa* 
ment et qui, pour D'être pas de son avis, n’en méritent que davantage ^'être 
abondamment instruits par lui. M. Pfleiderer est ruatê Adèle- au point de vue 
qu’il développait déjà, en 1873 dans son F*mlinî$mu$> Bien plus, il l’a encore 
accentué. Reconnaissant avec Baur de Tubingue* comme tous les hiÿoriens 
sérieux de notre temps, l'antithèse du christianisme judaisant et du christia- 
nianiQ paulinien au siècle apostolique* il s@ refuse à suivra le maître, lorsque , 
celui-ci prétend retrouver dans L'évolution de celle antithèse le Jtî directeur de 
i’hiüLoire ecelêsîclique dans râge post-apostolique, Jusque-lé, if s'accorda avec * ^ 
l'écolo de Ritscbl, qui tient actuellement le haut du pavé dans les facultés de 
théologie allemandes. îl s'en écarte on se refusant à voir dans le dévelop¬ 
pement du christianisme après les apôtres, h résultat d'uno véritable substlLu- 
üon de rheïlènistae aux principes proprement chrétiens* A ses yeux l'hellénisme 
exiiSto déjà, dans les documente du christianisme njimïtif, en sorte qu'il n'y a 
pas substitution d'un principe à un autre, mais simplement évolution dè% élé¬ 
ments divers qui existaient des l'origine à Fêlai de combinaison dans Je chris¬ 
tianisme et qui ! suivant les temps et les circonstances, se sont JaH valoir aven* * 
plus ou moins de force. L'ouvrage se compose de cinq parties : L Peul, son 
histoire, ses écrits (Galates, I ThcçsaïonicîcDB, t et 11 Corinthiens, Romains" 
Philippins), sa théologie- IL L’Apocalyptique {Daniel, Henocb, ApocaJypswde 
Jean, considérée comme une révision ehétienne d'écrits juifs antérieurs, l'Apo¬ 
calypse paulïnionne), III. Les écrits historiques (Ëvang. do Marc» Luc et Mal?# 

Lhieu , Actes des apütres). IV. L'hellénisme chrétien (Ép. aux Hèhrowfî l Clé* 
ment ; L Pierre; Bamabas; Colossiensj Èphésiens; l'Étang,rie Jean, placé 

*• i * * 
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enlré 135 et 150). V, La catholicisme antignostiquc (Ëp, jûhanniques cl pasto¬ 
rales: Ép. de PoSycarpe et épîlres ignatietutos ; Jade cl II Pierre ; II Clément; 
le pasteur d’IIermas ; Ëp. de Jacques ; Dîdschê). • 

_ ^W/ftowscrt. Sfriiï'fii tnid Verortrilm. III- Jleste .IrnfctJcAen ffcÈdeït- 

%ws (Berlin, Reimer, 18B7; gc. int-S de vi et324p,). M. Wclüiausen Tient de 
publier (a troisième partie de ses études détachées sur les religions sémitiques, 
dont tout le monda s’accorde à reconnaître la haute râleur, La première partie, 
on se le rappelle, contient une esquisse de l’histoire d Israël et de Juda, ainsi 
qee des chants hudhnïliUs arec traduclion allemande, La seconde livraison est 
entièrement consacrée A la grosse question da la composition do t Hexatouque 
fcentateuque et Je sué), Cetta fois, M. WdJwiMa ■'«! attaqué à un sujet non 
moins difficile,niais beaucoup moins toaillé, le paganisme arabe avant l’Islam. 
Noly collaborateur. M. Goldiiher, s’en est occupé à plusieurs reprises ici-même; 
M. Wellhausen s'est efforcé d'en tracer un tableau d'ensemble par la réunion 
da tous les renseignemenls connus, area un Essai d'interprétation coordonnée. 
Lîs noms théophores et ta nature du Kilab a! Aînim (livra des idoles), ouvrage 
perdu, mais dont il nous reste des citation!, forment l’objet des deux premiers pa¬ 
ragraphes, comme une sorte d'introduction. L’auteur étudie ensuite les divinités 
qui nous sont présentées dans le Coran comme contemporaines de Noé ft add, 
SuA’. Jaghülh, Ja'uq, Nasr, Amm'an&î), les divinités féminines ou filles d’Al¬ 
lah (Menât, al Lit, al 'Dim), dont le culte était populaire, el toute une série de 
dieux avec leurs sanctuaires particuliers, dont plusieurs ne nous sont connus 
que par leur nom. Passant alors au siège principal des vieux cultes païeûs « â 
ce morceau massif de paganisme que Mohammed a incorporé à i’klam, en lui 
donnant unetinlcrprêutüoR nouvelle, en le purifiait! et en le mutilant », M, Well- 
hausen nous âécril la Mecque, la Ka'bi, avec ses fêtes, ses marchés, les 
usages du tulle, tes pratiques et superstitions qui s*y rattachent. Toute celte 
partie est d'un haut intérêt et complète utilement les travaux de SIM, Snoucfc 
Hurgranje (BW Uelikatmsche ftes f. Leyde 1380; — efr. VerhaudL dur Berliner 
Geselischaft fur Erdkunde, 1887, w> 3) et A, Millier (Drr Islam, i p. 197 aqq.). 
L'ouvrage se termine par le rapprochement de la religion des anciens Hébreux 
et du paganisme arabe, Wellhauseû en fait ressortir les analogies et le» dif¬ 
férences. Il repousse l’opinion de M, AV,-B. Smith, qui a cru retrouver la toté- 
mitmo chez les anciens Arabes, Il nous montra lobs ar.ee de relations sexuelles 
entre les dieux et les déesses, les dieux arabes ayant une demeura fixe où leurs 
* adorateurs SC réunissant aux grandes fêtes, alors même que les migrations les 
ofit éloignés du sanctuaire, tandis que l'arche de Jahvch aecompagne les Israé¬ 
lites dans leurs migrations, un sorte que les premiers constituent un lien tém¬ 
éraire entre les tribus errantes, tandis que Jahveh tient son peuple à l'écart de» 
' o‘utTes, T ’«uplei. Il nous montre, enfin, la divinité abstraite, Allah, se dégageant 
peu à peu du polythéisme arabe, et absorbant les autres dieux, tandis que cher 
les Israélites c’^st le dieu particulipr qui absorbe en lui la plénitude de la divi- 


1 
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nilé, et l'Islamisme sortant naturellement de révolution religieuse chef les 
Arabes, ce qui n exclut pas les influences juives p sablonnes et chrétiennes {les 
*Hànlfe@ = ascètes chrétiens}. Car L'évolution religieuse arabe tendait au ebrlvfla- 
marne par la voie de 3a culture arimcenne. — Ces quelques indications sppittiaixEs 
sûnt bien loin d'épuiser 1* richesse des connaissances concentrées l'ouvrage 
de M* Wellhauaen. Elles eu donneront au moins une idle et eu feront ressortir 
[Importance, 

— Ad. Harnack. Lehrl/uch rfer Dof i wmgçschkhtc.— H . i ; Bk Entwickitttiÿ 
des kirchikhm Dogmas (Fribourg-en-Brisgau. Mohr. 1^87; gr* ïa4î do xvi et 
4S3 p.). L'histoire des dogmes publiée par M. TIamaek, dans la collection de 
manuels theo3ûgîque& de la librairie Mobr r devait former deux volumes, Notfc 
avons annoncé le premier en 18-% (t. XIII p p. Ü3) ; le second sost à tel point 
développé, pendant la rédaction, qu'il a fallu le dédoublé?. L'auteur ne nous en 
donne actuellement que Ta première partie* In seconde devant être différée jus¬ 
qu'après l’achèvement d'autres travaux qui réclament rnlienOon exclusive do 
savant professeur. Lu présent volume est consacré à ['histoire de Lève lu Lion du 
dogme ecclésiastique relatif à l'Homme-Dieu sur la base de la théologie natu¬ 
relle*. Par théologie naturelie, l'auteur entend là doctrine sur Dieu en tant que 
eré&ieur et dispensateur du salut + et la doctrine sur l'homme en tant qua béné¬ 
ficiaire du salut r autrement dit la théodicée et la psychologie qui fierait de. 
fondement au dogme irinit&ira cl à la christologie orthodoxe. C'est lé l'objet du 
premier livre* Dans le second„ l'auteur exposa, toujours au point de vue hlsto* 
ri que s la doctrine do la nécessité de la rédemption par Hn^arnation du Fils da 
Dieu p L'hamoousiei de Dieu 3e Fils et do Dieu le Père, ainsi que la Trinité, l'hu¬ 
manité du Christ et ['union des deux natures en une seule personne jusqu'à l'é¬ 
poque de Jean Damascène. Le troisième livre est consacré aux mystères ét aux 
éléments secondaires ds la njügton t tais que les cultes des sainLs. des martyrs m 
et des reliques t à la doc l ri ne sur la Gène? aux controverses Suscitées par Le 
culte des images, et le volume se termine par une exposition générale de la for¬ 
mation du système thèologique orthodoxe d'Grigéne à Jean Damascèue. Les 
controverses propres à l'église d + ÛccïdenL (pélagï!&nne> elc + J sont réservées poux 

le prochain volume* On admire dans Se travail de IL* Harnack toute l'érudition, 
le sens historique et l'indépendance d esprit, qui ont mis l'auteur au pnflnior 
rang dos théologiens allemauds contemporains. Mais la matière qui! fallait coor- # ^ 
donner est tellement vaste que le lecteur ne pourra pas s'étonner, s'il a parfois 
quelque peine à se retrouver daus cette exposition touffue. m * 

— Otto Gruppe. Die rjriechUçhm Cuite und Mytken in ihren Bezkhmgcu tu 
den orknlalkchcn Rdigknctt {Leipzig, Trübaer, 1857; gr. in-S do xvjuet 
706 p,J P Ce gréa volume n'est que l'introduction A l'ouvrage qua il. Gnippe s| 
propose de publier* Cctto simple constatation a quelque chose Ûj3fÊj&& r 
cependant pour qui sait les proportions du sujet auquel l'auteur s'est attaqué. 

Le plan qu'il a adopté et la méthode consciencieuse à laqurilj il s'astreint." les 
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dimensions inusitées* de soa introduction n'ont plug rien d'HonnanL M. Gmppu 
as* tort méconia ni de ta plupart des mythologues contemporains; U les aecus^ 
devoir discrédité U mythologie par le caractère exclusif de leurs systèmes et par 
leuraçénlrsIisalLons Müvea, el r plutôt que de reconnaîtra que le même reprocha 
peut lire adressé 4 toutes les sciences qui ont pour domaine ta haute antiquité, il 
e'en prend à l'absence d une méthode vralmeDt scientifique chi?x cens qui ont fait 
jÿsqu 4 présent de la mythologie comparée. Four parrenir i une interprétation 
scientifique des mythes ü veut, à juste titre, commencer par retracer l'histoire 
des conceptions et des représentations mythiques, IL n'entreprend donc rien 
ijoins qu’une histoire des religions orientales» ou plutôt — les religions liant inti¬ 
mement liées 4 la civilisation générale — une histoire de la civilisation générale 
dans le monde oriental cl gréco-romain. Ce if êEl que sur ces vastes éludes prê- 
limlfiidres qu'il pense pouvoir fonder scientifiquement la parenté réelle des cultes 
et des mythes de l'Orient et de la Grèce, De plus, comme M. Grupps est scru¬ 
puleux et consciencieux au plus haut degré, il n h a pas voulu condamner les 
afttrea mythologues sans discuter leurs méthodes et leurs résultats d'une 
manière approfondie (1^ partie de son livre); U » p a pas cru pouvoir parler des 
religions et des civEïssalions orientales sans apprendre toutes tes langues de 
ITan^en monde oriental et *ans discuter lui-roémc le sens des textes ou inscrip¬ 
tions dont il se sert, et avant d'enlrepemlre le sujet proprement dit qu'il se 
propose do traiter, il passe en revue p clans la seconde parût de son livre„ tous 
les documents religieux dont U aura besoin (Védas, littérature assyrienne„ phé¬ 
nicienne* égyptien né, gréco-romaine), Il faut encore ajouter que notre un leur 
ne hasarde pas une affirmation sans donner en note d'abondantes réferences* 
La somme dif travail que représente sou livra est immense, et Ton doit loi 
savoir gré d'avoir fait un pareil effort pour embrasser l'histoire religieuse de la 
Grèce et de l'Orient. .Mais Thiatoire comparée des religions grecque et orien¬ 
tale i la fâ'pan dont 11 T en tend est-elle déjà possible f II ne manquera pas de 
critiques pour lui dire, tout d'abord, que Tétude des religions des non civilisés 
nVsl pas moins nécessaire 4 In compréhension de Sa formation et de l'histoire 
des mythes grecs que celtqdes religion e proprement orientales. Notre connaiü- 
eanqfl des anciennes civillsationE orientales est-elle déjà asseiâssurée pour per¬ 
mettre de reconstituer l'histoire comparée de leurs myLhes? Le désaccord entre 
les meilleure orientalistes sur les peints les pins importants, les découvertes 
incessantes qui modifie ut les conceptions accrédites sur les rapports historiques 
Ses Hellènes et des Orientaux, ne permettent guère de répondre d T une façon 
flftymatîrg- L'ouvre de àLGruppe ? si méritoire qu'elle soi t s sembla prématurée, 
et sa manière d'écrire rhlsloir® pêche par un excès de Scrupules. À force dé 
uloîr justifier sa moindre parole et d'élargir k base de ses recherches, on 



finit pat-englober dans un sujet déterminé loutce qui s y rattache de près ou 
de Irén, en sory qtfÂ a plus do mim pour ne pas parler de omni stiMu 
-d, tornpoîfrïïme ih^Qmm Utshdm .Berlin, 1887; t vol. ïn-3 
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de 104p*)* L'auleur çhwchû à démontrer du» cetta thèse da doctorat qüfe laThéo- 
ganie, telle que nous la possédons aujourd'hui, appartient réellômenL à Hésiode* 
iauf un certain nombre de Froments rajoutés plus tard I Breuvre originale (m 
particulier la TiLanomaebie), Ces intarpnEalïOüs elles-mêmes doivent ètfr confl- 
dirées tomme l'nnivra d’un seul rédacteur qui a corrigé le pofenae eutvar.: ua 
plan tracé d'arancs. 

— F, SehiUi£ + Gitthichti des (ïntergangs des griùûhUch-rümischcn Hïiden- 
(twtfpÇIéna, Costenoble; i vol. in-8 de viti cl 455 p F ; prix 12 au), M r Scbultr% 
professeur à Greïfswaïd, a publié le premier des deux volumes qü + il consacre I 

la chu te du paganisme gréco-romain* Cepramîer volume décrit la lutte officielle, * 
les mesures prises par las autorités pour tom,battre et détruite les idées ou lef 
institutions païennes. Dans te second volume* S auteur nous montrera l'effet de 
ces mesures sur le mouds païen. L'ouvrage se lil facilement. La division adoptée 
per l'auteur n'est pas heureuse, mais ou doit lui savoir gré de ramener l'&Tlcn- 
tïon des historiens ecclésiastiques sur un sujet passablement délaissé et où il 
reste cependant beaucoup à faire, 

— F. SpicgeL 2>îç ariscAe Période uni ikre Zustânde (Leipzig, Friedrich^ 

Les travaux de M, Spiegel jouissent lous d T unc autorité justifiée. Tl nous suffira 
donc de signaler le volume qu'il vient de Taire paraître, dans lequel il trace 
d'après îea données certaines fournies par la philologie comparée le table» de 
la rie thex les Indo-Iraniens, avant la séparation des deux sociétés indienne et 
iranienne. Comme fauteur s'appuie surtout sur des termes qui se rapportent ù 
la religion, aux pratiques du culte, aux dieux et au saceniocj, aon ouvrage off» 
un intérêt tout particulier pour ceux qui s'occupent de rhialotre religieux di 

In haute antiquité. Sans adopter d'emblée les vues nouvellement répandues de — 
l'origine européenne de la race aryenne, M* Spiegel reconnaît que la théorie d« 
son origine asiatique a beaucoup perdu de sa vraisemblance, U montre clairement * 
ta différence énorme de cmlïsaüon entre le groupe indo-iranien eL les groupes 
aryen? if Europe à l'époque dont il cherche a nous décrire l'état social. Les pre¬ 
miers ont déjà une civilisation, alors que les aryens d'Europe eu sont encore à 
i + lgfl de pierre. 

— OuiUw Karpdos. Geschichte dtr jüdi$ch<n Lita-atur (Berlin, Oppenheim, 

2 vol. in-8 t prix iâ m. 50). Ces deux volumes font partie de k ooltontionftleB 
histoires littéraires des peuples européens (tome UT ti 1Y) + Ih traitent de la , 
littérature juive tout jenlitfr- 1 , divisée jen six périodes : ;L Q littérature bitnique, 
jusqu'à 2ÛÛ av. J T -C. ; 2 q littérature judéo-grecque (200 av. à 100 npr, * 

3* talmudique (L00-75Û) ; -Î D judèo-hîspano-arahe {7504200); 5* rabbinlque 
(1200-1750} ; 6* moderne (1750-1870). Si Ton lient compte de réccrmo qu&uftlé 

de recherches impliquée dans l'éluda d + ilfis littérature aussi étendué et aussi 
dispersée, en admirera encore plus que fauteur ait su rendre accessible^-: r 
grand public un pareil sujet, toul en conservant un caractère seientiflîfue. 

— U faut nous borner à signaler les titres des ouvrages «iitaSit* : i D la -cfuü- 
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irième édition de Prriltr, Griechuehe Mythologie (Berlin, Weidmwui), t finie 
par M. Car]-Robert. La première partie du premier volume, soindé eu deux, a 
s«i!e paru. — 2* Konrad SdAtitoûWîr, lier VnÜTQitng des Temphrerdcn*, en* 
dlux volumes, dont le second contient les documents (prix de l'ouvrage com¬ 
plet, *22 oit 50), — 3 Ù Gard. Hergenroethcr. ConeüiengiSchichte r tome VIII 
[Fribourg-en-Brisgau; Herder, i rot. in-8 de vni et S95 p + ; 9 m* (SDJ* consacré 
à ta période qui suit le ooodk de Bêle et au cinquième concile de Liirau. — 
Y Wühtfm BramhacÂ* Psalterium ■ kibliographûehcr Vcr$uch ue&er die litur- 
gmhen Bâcher des chmtlkhm .itcnttfamto (Berlin, Asber; 1 vol. k-8 p de 
* iv et 56 p.J p le premier volume d'une collection de travaux concernant les bi¬ 
bliothèques et k librairie, 

— ÛTicntalisefie Bibliographie > Le lifterai urfrta H fûr orientnlî&thd Philologie^ 
publié à Munich par M. Ee professeur Kuhn* cessant de paraître, la remar¬ 
quable bibliographie orientale que M. le docteur KlatL insérait dans ce recueil 
risquait de disparaître parla mémo occasion. GrtLcc à M. le professeur A. Müller* 
de Kœnigsber^ elle sera remplacée dorénavant par un recueil spécialement 
consacré à Jà bibliographie orientale, paraissant à Berlin, chez Renther, sous le 
titra : Orfeiiütii^cAe BibIioymphie t en quatre livraisons par an, an prix de 
G marcs. M. Millier s^est assuré 3c concours des professeurs Bezxenberger de 
Kœqigsberg* S trac k de Berlin p du bibliothécaire de la bibliothèque royale de 
Berlin, Le docteur J, Muller, et du directeur de k bibliothèque du khédive au 
Caire, 3e docteur C. VofkrS. La première livraison que nous avons sons les yeux 
est un^ modèle â tous les égards. Les rédacteurs promettant de donner une 
bibliographie complète de toutes les publications ([ivres, articles et comptas 
rendus) qui anroni paru en Europe et en Asie, et d'éviter les retarda qui 
nuisent trop souvent aux indications bibliographiques* 
v 

ITALIE 


— Lu Société asiatique d'Italie, fondée par M, Guberuatis, vient de publier 
son premier volume {E* Loescher, 1887); il contient le a articles suivants : 
9ctafrf)tnlli, Inserfiions inédite* du musée égyptien de Florence ; Putni, Foyer 
de la tradition des ancien? Chinois ; Oriffïne de la mort dans h mythologie 
jsp&uàsc ; Weiomca, te Mitreon de r^m^i/Iranic (découvert à Ternemr en 
iBSMSK); Tea^ Nouveau manuscrit du petit Cdnahya ; Pull*, Texte du sütra 
Jaina le ShatdareanaïQmucçayti sütra ; Piizi, Sdmîfisme dan .s le Livre des Rois ; 
y/êfdin(Hiervon Bgg, RetatteHipolitiques et commerciales entre l'ancien empire 
romain et £u Chine ; A* de Ganabertis, L'hermaphrodite indien* Blbliogrni- 
phle, etc. 

V* INDE 

Les tezîês pehtvis , M. James Derraesteler, présentant aux Lecteurs de (a Annie 
critique (5 décembre) nu très eurieqx texte pehlvi relatif aux lois civiles des 
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Parsis du moyen %e (A ofthe SoaM CoÆ? for îhe Fams, pnbM 

à Bombay par Thamuras Dïostiawji Ank!esflrLftJ t raconte do k façon suivante 
lS découverte de nombreuse textes peblvla inédits retrouvés par M. Tabmuras* 
une quinzaine d'armées, un jeune Mobed de Bombay, TaJimuras 
Dïnshflwjî Ankleôarkp travaillait à une tmdueüon guzofalie du ÙadhUnî Ûinik 
{le livre récemment traduit par fch West, dans le second volume des Pahtevi 
Texts j. Il lit laissa dormir* ]es textes pefolvts i sa disposition ne lui permettant 
pas d'edaircir les obscurités de certains passages corrompus. Quelques années» 
p]ui tard* passait à Bombay un do ces Mobeds de la Perse qui viennent de 
temps en temps chercher chez leurs frères plus instruits et plus riches de l'Inde 
des secours spirituels et matériel#. Tnhmuras lui demanda s'il y avait en Irande# 
vieux manuscrits du Dadlslan : lé Mobed Ira ni lui demanda un fac-sîmilé des 
premières et des dernières pages du texte pehlvi et une description générale et 
remporta lu tout en Perse, Quelques années s + écotikrenl sans réponse, quand 
un beau jour arrive Khudabaklish Firox Àbadan avec un vieux manuscrit con¬ 
te nant non seulement, te Dadlslan, mais les épltrea de Hmocib, Zad Siparam^ 
At p ce qu'il y a de mieux, un Rnvael pehlvi unique al un Bundébesh contenant 
plus du double du fîundehesh connu jusqu'alors en Europe et en înd*. 
TahmumËp émerreiLlé a commença* à distance, une recherche systâmatiqun dans 
la Perse et il reçut bientôt un nouveau manuscrit contenant k même texte *lu 
Bundebesh et le Nirangistati. » 
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ET DES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES* 


I, Académie des Inscriptions ot Belles-X-ettrefl. — Séance du 
t (4 octobre. M, Âtmmdre Bertrand prêwnte lie a série d'observations au sujet 
d'un personnage divin figuré sur une série da monuments découverts en G nu leu 
13 est représenté debout, drapé dans une tunique serrée à k taille nu dans une 
robe qui laisse te loree nu. La main droite tient un vase r la gauche, levée I la 
hurleur de 3a tête T tient une hampe terminée par un baril [et, en forme de mar¬ 
teau. Parfois aussi, le marteau est dessiné sur sa poitrine. La chevelure est 
abondante, bouclé^ retombant sur Je front, La tète porte aussi un mndîus ou 
calaihos, emblème de la fécondité, que l'on retrouve die i les divinités tellu¬ 
riques d&ïts d’aulrta religions (Gérés, Sérapit* efo.J, Ces observations confir¬ 
ment l'hypothèse déjà connim, diaprés laquelle ce personnage ne serait autre 
que te Bhp^-ir ou Jupiter ïn/Vmüï des Gaulois, César nous apprend qu'ils se 
considéraient comme Ses descendants de ce Dieu. Elles tendent* eu outre, à éta¬ 
blir un rapport Entra les types de La mythologie gauloise et ceux de la mytho¬ 
logie grecque. Une découverte récente* fostepar M* Furlwtengler, a Éieusis, vient 
à l’appui des idées exposées par M + Bertrand, Cestuno admirable tête d'Eu- 
bouleus, œuvra originale d'un artiste du iy a siècle, probablement de Praxitèle 
lui-même ; il en existait encore une copie* au siècle dernier, 1 Rome, avec l'ins¬ 
cription Eufautau Prazi^hvs. Cet EubmiUus, Ire re de Triptolème (succédané 
de f Iacchos], était un Plulon adolescent, identifié aussi à Sérapta, L'analogie de 
coilTure et d'expression entre eei Eubouleus et le dieu gaulois décrit plus haut* 
. est frappante. Celui-ci ne saurait donc être que le Japîler înfamal des Gaulois* 
tandis qm le Jupiter efiieste est le dieu à 3a roue* 3o Jupiter tonnant ou Taran„ 
* ftL thjfoche prend acte du marteau à longue hampe pour rapprocher le dieu 
gaulois du dieu Scandinave Thof. M. ünvaisson rappelle révolution qui s’opère 
Auvent dans la conception des dieux et des mythes. Platon portait a Torigme 
ta corne d'abundauoB. dont dérive probablement le modius, il fut d + alxird, 
V^camme presque toutes les divinités cfcilumitaaes, un dieu de t'abondance, de la 

' l -^L 

* i ) Nous nljus bornent 4 signaler les articles ou les communications qui 
co^ernentfLIii^oire des religion* 1 
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richesse, la terre étant eon&Ldêréa comme k source de tous lAà biens. C'Était une 
des nombreuses formes du grand dieu de T uni 1 ! ers, le Jupiter primitif* Plus # 
lard seulement il est devenu le dku internai, h rot des tué nés. Une modifie^ 
üon semblable a pu se produire dans k concept ion du Dis pater gautûk,*OBime 
elfe s'est produite pour Enfin, M. Perrot conteste J analogie enLM la 

LÉU bouclée d’Éleosïs et la chevelure désordonnée des statues gauloises. 

Parmi tes ouvrages présent éSj nous remarquons les suivants de M, Amtfh- 
netîu ? Étude historique tuf Saint PachÔme te &*m?fcifùJne prïtfriij/' dans k # 
tfaprêf tes monuments coptes (extrait du ButkUn de f institut 
t'gyptien^ iBBo) ; dur te christianisme en Egypte su vii“sÊ0cte (extrait des 
Mémoires de V Institut égyptien, t. II); La Religion chez les anciens Coptes* 

(ei trait de la Revue de l'Histoire des Religions)\ Un Bocument copte du 
im B siècle ; Martyre de Jean Fhamdjâii (extrait du JüuraaÉ asiatique^ tBflT). 

Séance du octobre, M. Leon Hmaey continue la lecture* commencée ^Jêa 
la précédente séanctj d'un mémoire sur 1^ Bassin jeufpf^ de Ju terrasse du 
palais de TeHo (Baasa-Ghaldêç), queM. de Sance a découvert .Nous donnons ici, 
d'ûprèa le journal le Temps, le résumé comptai de ce méuiolro s quoique la lec¬ 
ture n'en ait été achevés que le 28 octobre, 

ni Dea femmes riebtml T vêtues du fauntitiês (vêtement national des peuples de 
celte partie de L'Orient), soutiennent da leurs mains réunies un vase d'oü 
jaillit u ci double flot et for ment une frise d'une grande élégance et d'un déjp 
Jûppeotèiit de prrS de trois mètres sur chaque grande fac** du bassin. On est 
étonné de rencontrer dans l'art antique de La Ch aidée un tel motif d'ornemen- 
talion, incontestablement original et capable do soutenir la eoœparaison avec 
les me i Heures œuvres de l'art grec archaïque- La chevelure des fumeries raf^eïln 
l'arrangement de la chevelure égyptienne, tout en conservant son caractère 
propre. Quant au vêtement à frangés, la manière dont il est drapées- frangea 
et les broderies qull présente, on ne saurait ne pas y reconnaître fe 
que M. Heuzey a Été le premier à signaler et à décrire, d'après le* (nomimenli i 
et Ses if'ulea des hiaioricas, dans une étude récemment publiée* La frise nous 
est parvenue très mutilée. Heureusement, k s fragments sont lak qu lli se com¬ 
plètent et permettent k reconstitution; certaine du motif ornemental qui se répé¬ 
tait autour du bassin. Les femmes sont debout; leurs bras sont étendus à droite 
et & gaucho par un mouvement gracÊeui. D'une main elles tiennent la vas** 
jaillissant par le goulot; l'autre mcin, placée sous le vase, en soutient la panse. 
D'après fesduaensious du bassin, on eontuieque lea femmes étaient au nombre 
de sept; ce nombre mystique joue, comme on sait, nu rûle dans Les croyances # 
religieuses de JaCbaldée* M+ Hcuzoy n'hésite pas à reconnaître dans ces sculp¬ 
tures, bien qu'elles soient sommairement traitées, une œuvre appartenant à la * 
période créatrice de l'art ehaldéen. L’inscription cunéiforme, qui accompagnait 
la frise, nk laissé que d'informes vestiges ; les caractères étaient mooumcnlau® 

Et rappellent récriture du temps des rois Goudéa et Hammourabi. 

a Dans le symbole du vase jaillissant, \L Heusey trouves lo dêveloppeineïiL * * 
dkn thème favori de l'art assyro-cïialdèen, qui se rattachait Sans nul dÿp^au T 
antique* légendes nationales. Il signale Irak séries distinctes de sortes de 
vases. À la première série appartiennent des statuettes de fgmmes assises, 

* t 


# 


* 
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tenant par le goulot et par k fond nn vuse pareil à celui dû bassin de Telia, 
avec cette différence toutefois qu'il nfofTre pas de fkt jaillissant. Adrien de Long- 
pèrier a été le premier paroi! les archéologue* à pressenrir l'importance in 
Symbol e* Sun attention a été attirée par cm bronze provenant des feuilles de Vio 
torJPk*ee 4 à Kborsabidï et cm peut dire qu'il a commencé la série de ces monu¬ 
ments, IL s'était trompé aur un détail : la main que soutient la panse n'est pas 
placée là pour fermer une ouverture, mais pour indiquer Ee poids d'un vase 
rempli et prêt à déborder ; il s'agit de l'acte qui précède la Ebaüoiu Dana la 
4 deuxième série* le vas-e est devenu t on ne sait comment ni pourquoi a une fon¬ 
taine jaillissante* 

« Le caractère des figures reste toutefois le meme que celui du bassin de 
i Tdlo. A ce groupe appartiennent deux statues du palais de Khorsabad, que de 
Ldogpârïer croyait. Mort, représenter le roi Sargon* Ces figures tiennent des 
deux mains, à la hauteur de l'èpigastre, le vase d'où s’échappent quaire flots, 
trütiis par l'artiste comme un pur motif de décoration : deux de ces flots des¬ 
cendent symétriquement Le long du corps jusque sur les pieds des personnages ; 
les deux autres, non moins symétriquement, remontent de chaque eûté do la 
f poitrine* passent sur les épaules* descendent sur le torse et les reîns, en passant 
îcua Ea ceinture, et viennent tomber à terre. La preuve que ces statues no repré¬ 
sentent pas Sargon, mais un être supérieur à HmitialiHè, c'est que Laüar» dont 
elles sont collfêes porte la double corne, exclusivement réservée ans génies et 
aux dieux, 

a C'est dans les représentations des cylindres et d'autres monuments que 
M Heutey découvre ta troisième série. Un de ces monuments montre un dieu 
asrij, vêtu du kaun&kès; il porte le vase à double flot ; derrière lui se tient 
debout îsdubar, il héros national des Ch&Ldêeas, dont le mythe rappelle celui 
de l'Hercule grec. Sur un fragment de statuette chuldéenne do d sortie, on 
voit aussi lt vase à. double floL Sur un cylindre de la col!eclion de Clercq, ï&dubar 
ports le même vase et 3c présente à un taureau qui aspire le flot ; au-dessous 
des figures coule un fleuve* La conclusion de M, lleurey e&t que ce vase est 
en relation avec la légende dlsduhar et qu'on en trouvera probablement la 
elgniflcatipn en approfondissant les textes chaldêens qui h racontent. En atten¬ 
dant, on est autorisé & admettra que la présence du rase ù double flot sur les 
cylindres elles statuettes en faisait des talismans qu'on croyait doués de cer¬ 
taines vertus, et qu'enfla les statues du paÊais du Khorsabad représentaient des 
dieux ou de* génies protecteurs. 

* M, Léon Heuiey distingue donc trois séries de représentations du vasojaillis- 
* fiant. Dans la première, le vufie est sans flot; dans la seconde, deux dots sur- 
lent du vase, quelquefois même quatre : en est en présence d'une sorte de tilts- 
* man jouant un rôle dons les épopées religieuses de la €baldée. Dans la troi¬ 
sième série, un nouveau symbole apparaît et vient Rajouter à !a rcprèaentaitioü : 
cè sont d'ordinaire deux poisons qui remontent le courant du flot. Des 
€ archéologues, oubliant que le poisson nage volontiers contra le courant qui lui 
^ v^oporte sa proie, ont vu dans Ea position des poisson a la preuve que le flot ne 
sortait y s du rase» müis y entrait. La pré$ence des poissons nous avertit que 
nous avens ÜTaire à un attribut exprimant une puissance dç la nature* c'esLâ- 
* * 4< 
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dire A un emblème des eaux vivo& et n00j comme On Ta prêlendij à tari, à una 
liqueur Fabriquée* A une boisson artificielle- 
# ü La Evmbûte du ra£& jaillissant était devenu un motif habituel dans ! urnemen^ 

Uüon de la sculpture chaidéenne ; cd4 ressort des nombreux exemples cités pat 
M. ïleuzey. Le premier, Adrien de Longpérier* avec sa merveille w sifeacïtâ, 
a expliqué le double dut par une allusion aux deux fleuves sacrés de In Méso¬ 
potamie, les tfofemrafrn» Uexplïcalion reste plausible. Les deux grandes statues * 
placées à Sa porte du harem royal à Khorsabad, sont clés génies ou des dimi¬ 
nués qui doivent évoquer les idées de repus et de fraîcheur, et ks quatre flots* 
peuvent vraisemblablement rappeler tes quatre fleuves mystiques qui répandant 
tu Fraîcheur et 14 vie dans Je séjour de béatitude célébré par toutes les Icgendes * 
oriental es p le Paradis* oü les premiers humains vécurent dans une félicité àau& # 
mélange. Les Femmes qui tiennent le vase à double üol sont également des 
divinités ou des génies symbolisant, à la manière des nymphes ou des naïades 
grecques* les eaux vives que des canaux nombreux distribuaient dans*, ta 
vallée de Nabaredm et appariaient sans doute* jusqu à la terrage du palais 
de Tells, qui oETrsiL ainsi aux cararaneE l'hospitalité la plus appréciée dans 
cette région brûlée souvent par un soleil torride, l'hospitalité de 1 ombre el de p 
fetn. » 

SI. Héron de Vidc/osse communï que les photographies des onze fragmeis ts de la 
frite du temple de Diant Ltutophrys* récemment découverts à Magnésie du 
Méandre.Cea fragments permettront de compléter ceux que AL Texîçr a rappar¬ 
ia, en 1843* au musée du Louer*. — M, Ch. iortf signale deux rnancurais {de 
Montpellier et de Breslau}* contenant des recueils de prières qu'ü MMt pro¬ 
noncer pendant la cueillette des simples employés par les médecins ou par les 
magiciens. Ces prières sont adressées surtout â la Terre# considérée comme la 
mère des vivants. Elles sont ancïenneSr encore pénétrées de paganïsme T et - 
chose curieuse — l une d’entre elles se retrouve en termes presque pareils dans 
l'Atharra-Véda, d'après le témoignage de M. Bergaigne. ^ 

Sifonce du 28 ficfobrr- M. Amélmrnu a trouvé dans la bibliothèque Bodlêîenne# 
â Oxford, un fragment copte qui permet dupliquer h qpm dû personnage qui 
signa la sousni^ion de l'Égypte aux Arabes* B après les historiens arabes, il 
s'appelait Ei-Mouqoquis* était archevêque melkite et collecteur général des 
ïmpûls en Égypte pour le compte de l'empereur Héraclîus# et A était fait haïr 
des chrétiens coptes en voulant leur imposer la doctrjriç du concile de Çhalcë- 
doine. Âyimt commis des malversations su détriment do Tempereur, il préfÿa 
s'entendre avec les Arabes que de retourner auprès do son souverain- Le 
fragment copte retrouvé h Oxford le désigne sous le nom greo da k&tichïos, ce * • 

qui est évidemment Vorigine de son nom arabe, AI. Amèlïneau y voit un 
sobriquet dérivé du grec kûttko.i a nom d'une monnaie creuse eu usage dans * 
l’empire byzanün. 

$émce du 11 novembre. Sont élus membres de l'Académie en rempli cerne A 
de MM Benoist et Desnoyers, MM, Ànutôh de Bûfthêkmÿ et Cikslin PorL 
— M. Feues ri rend compte des feuilles dirigées à M animée par M- Fougères^ * 
membre de TÈcolc d f Athènes. Il signale spécialement les bas-reliefs 
le socle d'une statue de Praxitèle, M qui représentent Marsyas rt tes mus^* 

*% * t » 
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Parais les inscriptions* notons doux colonnes d'une écriture archaïque portant 
une loi et tin r^glfmeut religieux* 

Èfamt publique du 18 notfcrcï&r*, Voir notre chronique* 

* Sterne du 25 SL Chbdsttcwfcz signale la découverte de trois twn- 

"bean^du temps de Claude II le Gothique* trouvés à Zakcrew sur les bords de 
l'Ww, dans Eu Silésie prussienne, et contenant un riche mobilier funéraire. 

Séünfx du 2 décembre* SI, Edfttûïid Le Blani écrit de Rome que Je gardien 
ih l\ v glise de Saint-Jean et Saint-Paul* sur Je mont Ctëlius* i Pendroït oü s 
d'après la légende* les deux saints avaient été martyres et Inhumés dans 
1 leur maison, a mis au jour, tous le d&flagc H deux chambres ornées de peintures 
décoratives et une grande salie également décorée de scènes dans le genre des 
peintures des catacombes. On y remarque une femme eu prière et le vase de 
1 lait cotre deux brebis. Ensuite on a déblayé cm couloir dirait par où Ton voit, 
plus loin, wi le fond* un homme vêtu du pallium, un homme eu prière avant 
à ses où Lé s deux femmes preste mues;, vers Ja droite (rois femmes accroupis;?, 
Ee^ yeux bandés, et un bourreau prêt à Frapper, tandis quhn autre homme 
surveille la scène ; vm la gauche* deux femmes* un cerf buvant, deux hommes 
vêtu s du pallium, Furt tenant un calice vers lequel un troisième personnage 
* tend là main. Ce monuüseni claie du jf* azècla et nous donne — chose très 
rare — la représentation d'uo martyre* 

&ÎUTÏCC du 0 décembre M, Ûppert combat diverses étymologies de noms de 
rois assyriens et chaEdéens soutenues par RL Balte# > cl attaque Ea thèse do 
Æui-cî, suivant laquelle il n'y a pas de langue sumérienne^ mais simplement 
une écriture secrète des antiques sanctuaires de la CbaEdée. 

II. Académie dos Sciences mûtalss et politise*. — Séance du 
3 décembre. RL Franck communiqua une élude sur le livre dé M T Guyau* 
nTTéligim de ffltttiir. Le monisme suppose Limité de J'èLrc soumis A une 
évolution constante. Lo génie grec l'avait compris - de Jà ^anthropomorphisme; 
des divinïléa de FOlympe. — RL Gvurcslle-Sengtiil rattache les rnotfilj calions 
dea religions aux conditions physiques et intellectuelles des peuples chez 
lesquels elles se développent M* Franck réplique; toute religion vï&e iFiioi- 
varsaJll^. 

III, Revue historique. — Xotcmbrc- détmbr^f Paul Monceaux. Le grand 
temple du Puy- de- Dâme, lo Mercure gaulois et ['histoire des Arvemes 
(i er art,). — (L Fagnhz. La Jeunesse du Père Joseph et son rdledàns 3a paci- 
Qcution de Lnudun ( 1577-1 GlûJ- 

*ÏV. MélusiûO. — Novembre: E. Rolland. La fantasmagorie,_[Du mime J* 

Les charmeurs de serpents,— IL Guidai. Croyances et pratiques des chasseurs 
v. Rame des Traditions populaires. — Octobre;F.. Xamonte, Uûub- 
graphié iraJiLionne!le. Eglises de Haute-BreLagat, — novembre. Z. Wis$en- 
* durjf. Légendes, mythologiques kuooea. — SitgSne Jflns. Légendes chrétiennes 
t 4e l'Qu k raine. 

VI- La Tradition. — Octobre: Henry Camay. Essai sur quelques cycles 
■ légendaires. I. Us guerrière donnants. — Hcefor Oamilly. Masufï et supers ik 
Vf ’ -r.-'-r n _ c rfg War ^ La dç Saint-Sulpïca 
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VÏI- Temps. — f 1T Novembre : Ê, Sehérer. Le cardinal do Bonnechose* — 
tS novembre* (Du même). L'hktoire du peuple d'Israël, par M, Bon an. 

VIII. Revue pédagogique. — Octobre: Jean Rêmlk, Éducateurs fran- 

çiis et étrangers : Ulrich ZwinglL * 

IX. Rev^ue internationale* — Septembre : De Une ville 

sainte de Hucle. „ * 

X. B évolution française. — Octobre * SartUtannan Le culte de la Raison 
en province. [Voir les numéros sulr.) 

XI. Bulletin de la Société de l'histoire du protestantisme 
français. — Octobre : X Wdss* Le clergé catholique et les protestants* 
français {im t I7BÛ T 1788); le gouverne me ni et les protestants francs en 
17â4 et 1787 ; le Parlement de Paris et l'édit de 1787. — jDL FtenoïL Instruc¬ 
tions de Rabaul Saint-Étienne aux pasteurs du Languedoc au sujet de l'édit de* 
tolérance. = Nocembre : M. l.etfècre* Anne du Bourg avant son incarcération 
à la Bastille. — JJ. Dwnf&sin. Un procès pour crime (Tassemblées [Vais. iîüO). 

XII. Revue des Études Juives. — Jtiilkt-^ptemhre : h. Loc&^Le 
controverse de 1263 à Barcelone, entre Pau tus Christiani et Moïse ben N-ahman* 

— Pierre YidaL Les Juifs de Roussillon el de Cerdagne. — TA, Remaeh, Une 
monnaie hybride des insurrecLions juives. — Is m Loch* Le procès de SamueL* 
ibn Tlbboo* — Isr. Létrf* Ormui et Ahrimun. 

XIII. Recueil d'archéologie orientale (par M. ClernwT&Qmnepu)* 

N a 3 ; Segor T GttBorrto ciSodotne {suite et fin), — Le mot ehükk [sauver) en 
phénicien ci dans l'arabe vulgaire. — L* sceau d'Àbdhabad, — ïnecriplitm 
funéraire de Qüoutë (environs de Jérusalem). — Pégase et n^v-qu. Reseph- 
Heç ou Res-eph-ïlouç et Apollon Agyieua. — Inscription du calife El-iïahdi 
relatant la construction de la mosquée d'Ascalon en Tan lôâ de ï’bégirj, — 
Eseulape et les chiens sacrés. * 

XIV. Revue do Belgique. — Octobre : J. JF Un forçat héroïque* 
Épisode de l'histoire de la tolérance (Jean Fabre de Nîraeaï, — £* Discailles* 
Hommes et choses de la révolution brabançonne Un chanoine démocrate {fin). 

XV- Revue dos Doux-Mondes. — t* T novembre: Victor Buruy* Lutte 
énire h religion et la philosophie au temps de Socrate. — décembre : Georges 
Ferrai* La question homérique, 

XVL Revue des Langues Romanes. — Avril-juin : Lévy . Poésies 
religieuses, françaises et provençales, du tnsert exlrav. 268 de la Mb!, de 
Wolfenhültel. — Bt LolUs, Bal^ata oh a vergiue dj Givomo II d'Aragona, 

XVII. Mélanges d'archéologie et d 7 histoîre r — VIL 3. 4 ; Uurtoff* 
ftotes sur Î4 topographie de Home au moyen âge : Icë Litres presbytéraiix et 
les d]aeooi£5+ — De h Btumfu-re. Les ex-voto à Jupiter Poeuimis et les and- * 
quitês du Grand-S&int-Bemard. — Cudic r. Bulles originales du khi" siècle, 
conservées dans les Archives de Navarre- * 

XVJII.Annales do Je Faculté des Lettres de Bordeaux. — 4SS7* 

,V 2 : Suions. Essai sur ['histoire de la religion romaine pendant les guerrfs 
puniques. 

XIX, Revue archéologique. — Skpiçmbrt-odabre : JJomdg. Mémoîr^, * 
sur une nécropole royale découverte à S aida, — VcrrtcK* Note sur l^frlffies a 
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Carthage, 1B84-ISS5. — A. Vërcoutre. La Nécropole do Sfai et les sépultures 
elTjarre. — .4* Frost. Les anciens sarcophages chrétiens dans 3a Gaule* — 
jacijwfs Les -inscriptions gauloises. Nouvel essai d'interprétit- 

■* A . # 
w tum- 

XX- Revua d'anthropologie, — N» S: Bérënger+FêrüUd* Note sur une 
légende fie Sémiramis en Provence. — Ffoiz- Les Hottentots ou Khoikhoi et 
leur religion* 

XXI, Revue chrétienne, — Septembre; Krûtjcr , L'êpltre de Jacques t le 
t plus ancien document du Nouveau TestanraL (Voir Je n D suivant*) 

XXII- Revue celtique, — OcUAr* ; F, ErrutnJL Vie de sainte Nonne 
(ïï- art,), 

XXIII. Bibliothèque de lÊooIe des Chartes, — fSS 7, JT® 5 r 

1 ,4. Erufaifs, Bulle originale de Sïlvestre II pour InSeo de Urgd. —L. Ddisîe* 
Le missel et pontifical d'Étienne de Loypeau, évéqne de Leçon. 

XXIV, Eevua des Questions historiques. — f" ocrobre / P. Jlarfin* 
Saint Ëphrcm et ses œuvres inédites. — Düîh Pi o fin, La moine Raoul, — 
.4. BaudriUart . L'Allemagne à la veilla de la Réforme. — P. Battifot. L'ar¬ 
chive du Sainl-S&uvour de Messine d'après un registre Inédit. 

1 XXV. Academy. — # octobre r €. fî. fonder* The Hyk&os, — F, fl, 
WbMb- The Fie nie ûrigin of the Aryans* (Critique de celle théorie.) — JV. Ro¬ 
bertson Smith. Archœclogy and the date of the PeolaXeuoh. (Discussion avec 
M r Poote au sujet des découvertes de ALNaTtile; voir Fart, de M- W. N. Groff 
sur Jacob et Joseph dans l'inscription do Totbmès HI Et celui de SL de Horrack 
dans tes nom ères suivanLSri = 25 oeto&re : .1. H. Êaycc, The capture oi 
Samaria by lhe Assyiians, — 29 octobre ; (du même), Fkk's reconstnietion 
oKïesicuL = 5 novembre : A. IJ. Sayne m A failli ta symboL (Cfr. IB nov. et 
article de M- Thout as. Tyhr % le 1 2 bot J == f2 nmmbre: A. Ncubauçr* Eirly 
Hebrow mss. of the Old Testament. — itofa. Brown* jun. L-.ruscan divinky 
namea* — tt\ IL J* Wade* The legend of St Véron à ca in Christian art. = 
-:• i& novembre : C. R. Couder. The Hittîlfe* = 2B novembre : Sffral Chandra 
JMs, Lkolsfabâva. (Sur I'ètymologie cl le sens de ce mol bouddhiste, d’après dos 
traductions dhétainefi — union intime, sans dlscoülsnuUé-} — 3 décembre : 
Karl Peur son. Die Fvoniea. 

XXVI. Athenæum. — i2 novembre : A fi ray. The sacre d Bo-tree of 
Geykm + — 5G novembre : Joseph HîrsL Notes from Crete [sur les fou U les, 
récentes), 

s XXVIL — Journal of tha R. Asîatic Soc. of Grfiat Britadn* — 
XIX- 4 ; Terrien de lüCiuperir-Tho Rliryeks or sloue-men uf Corea. — Stndthi 
Hdja, The pre-sanîkrit élément în ancient Tamil literaluro, — FtrtfoU, The ftrst 
MandaSa of the Rïg-Veda. — PfJWÂêï* The babylonian Chronicle. 

XXVIII. ClaegicaX Reviow, — Xocambre : T. K- Abbott* Studia 
c hîb1ÎCfti II. — T. E. Pdey h s irulh about Homer. 

XXXX, Quarterly Ruviow. — Octobre .* The eathoLtc révisai of the 
i ■• sîïteenth century, 

■ XXX- London Quarterly Review, — Octobre ; The flrsi épis Lie lo 
lhe — Recent «foration in Palestine* — Ireland and the Ccltio 
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Church- — The Syriaxi ehrislians of SqüUi India. — The mîdrïlc agc nt melhc- 
ijis-m and îLs greates! min, — Pope Lee XIII. 

# X^XI. Dublin Review. — OeïoArr ; F. Jeffrt Sï. The Jevcs in France. 

The caLhohc umversitY of Irehmi, — S. Unlonc* Where was S [-Patrick boriF? 

XXXn. ïnriian Aaüquarj. — -Septembre; Arable and Persia%re%r*,nees 
lo Gipsîes T — SnstH. Folklore in Southern India (n fli suivants). — II. if. An 
orïliodoi legend about bali T the Lord o l the Kaliyuga. — R*ihatâeJc m The reign 
of Àlhmad Shah DurranL = Octobre : lütôh* The MritYuÉangda Upanishad, — 
fl. XL IL Re&cmng lhe âun and Ibe mûOü ; the vîitue of Aslica 's name. * 
XXXIII- CoaieBaporary Renriew- — Novembre: Fatrar. Was there a 
real St-AnÈony the hennit? — Decmbrt : Prof. Elmtk. The fïrsl chapler of 
Geneeîs. * 

XXX LV. Ninateeiath Ceatury. — Novembre z Johnston* British mis¬ 
sions and missîonaries in Africa, — Décembre** Üasmrth Smith. Mohammeda- 
nïsm !n Africa* « 

XXXV- Atmoricûn Journal of archaeology. — i Tï- f ef 2 ; 
item. Pas!tètes and Arkesilaoa. The Venus genitrir and: iha Vécus of the 
Esquiline. — Menant* Forgeries of Babylonien. and Assyrien nudqtiilïes. —« 
Fowler. The statue of Askîepios at Epidaurus. — Wîtfelcr* An Allie decreo, 
the sanctuary of Kodros. — \Var& The rîsing sun ou Bebylonum cyJinders, 

— FVotfnpfcnïi* A proto-îonie capital and hîrdworship [représentai nn an 
oriental seal. * 

XXXVI. Zeitschrift für Kirobongeechichte.— JJ. 2 d 3-v Th.Z^hru 
Die Dïaloge des « Adamantins » mil den Gnorflkerc?* — H* v. Smu.TÏatbt. Car¬ 
dinal Johannes Dominici und sein VerhaJten lu den kfrcbliçhun Union sLnÿ tri¬ 
bun gen wiibrend der Jahre i4Ûti-l4î5 ( 1 er art J — IL VifleJt- Slftlonchton "s 
politise ttè Steïiung auf dem Reichstag zu Augsburg 1530 (2° art.) 

XXXVII- Zeitschrift fllr vergloîchende Spraehforachimg. — 
XXVttL 4-f>\ AU A, 1-4 : Zimmcr. KelLiscbe Studîeru J. Zum Stowe Glissai.— ^ 

Zur Efktûrung des AvestA, — Von Schr^ikr. Apotlçn-Agnh — Bnr- 
tàûlüjnjr. Àjica : Bcitrnge sur Kenütnis der Gathas (à- art.) — ftèrj. AresLlach 
hlsidjAb. 

XXXVIII* Rheiniaehes Muséum für Philologie. PI. F-— AIN. $ ; 

Külfmann r Tatians Naehnehtèn ueber Kunstwerke. — M'.:mîr!i$&ihrK De Zàmn. 
disputai!®* — Ludwiij, Der bûmerïsche Hymnü* auf Pan* 

XXXIX, Zeitschrift für ifig'ypti&che Sprache. — A‘ D S : &ru$s+h m 
Entiifferung der meroihEchen àchriftdenkmâler "(suite]; Dns Keiakkaon an 
der Kanalnjunilung. — AmJlinaïu. Fragments thâbains médita du N< T+ * 


[suite). 


XL. Zeitschrift für romanische Philologie. — JJ, / et 2 , * 
OfferAafp. Anklange au die gemmnbche Mythologie m der aUCmn^yStâchen 
Karlssage. * 

IU. Jabrbüober für klassïscho Philologie, — XVL $uppL n« 4: 
Sùtîrîadi&r Zur Ethik des Johannes von Antiocàlau « TàmpeL Die Ailhiope^ * 
lander des ÀndromedamYthûâ. "* 

XLII- Zoitscbrift für VGâlkerpsycbolcg ie und Spraohwi&sem- 
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schafï. -OTJ: Ife&tfl’tafff, Weber G ^ijrüudic un J Àberglaubeu beim 

Euea, 

*XliIII. ÛB&terreichiSQlie Mônatssclirilt für de a Ûrîe-it. — Jï* 

Fdÿi. D+e mushmUche Ehe. — Eaherland. Die iii'Jîscho CiTLlEsalion. 

XXiïV* À-rohi? für œnte'rraichîscho tioseMchte. — IXtT» i 
JVit-jü. Das KeerologLum des BenedktiuernGtt cens Liftes der h* ErenLrudis anf 
déni jSonnbérge zo Sakburg, — Hauslftaler. Àus rien valicauLschen Rogistera. 
,Eine Àuswabl von Urkuoden uni Regeslén, vornehralich zur •GesehichLe der 
Ersblsebüfe von SaÏEbnrg bis zum labre 1280. 

* XLV. Zeitschrift der Gesellscha^c far Erdkania zli Berlin - — 
Jp» # ci -f ; OpptjL Die reiigïüsen VerhsUnisse Tan Afrika. 

XL,VI. ZeîtschT tfl für Etimotçgie. — .V n i ; Dotbeschetf^ Archûologïsche 
Forsehungen im Bfcïkk des Terek, Nordkaiikasns f suite). — liïschûff. Uêber 
die ^ànabAjquys m ier Prévînt Rio Grande do SuL 
* XLVII- MonatsscJiriftfür&eseklchtfi und Wlsgsnschaft des Ju- 

d onium 5 .— Aoiii - Grflefs„ Pûrtltelenaüs d e r j üd i&chen Gegçfiîdblm Thcndor- 

pie Midraschim ïum Pentsteueh und der rJreijfthrig paJiislinensiflebe Cydus. — 
JïorüiiMÏz. Lkber deo Begriff von Thakérab ; ci ne baJachÎKb-kriüsebe Studio 
(yoïr n* euâvant). =i Octobre : Gr&eiz* ürammûtkchô und masoretische Sturlk 
sur heUîgeD schrifL — GflfijWiL Diè iMargiaalien in der ntticanischea Hand- 
ficfe F irt d«r Haükkh» Gdhulolh, 

3LLVIÏL Zeitschrift für mission skunde uni Beligicnswissen- 
sehaft, i : Bùetschi. Die vergleichmide Retirionswisseuiebaft und dis 

Çbristentura* — Spinncr. Ans Japan. 

XLIX- Zeitschrift für die alttestamentiielis Wissenschaft — 

4887. Jf* i: ComüJ- Das Targuai m den Propbeien r —Brustm + La mon et 
§ lu sépulLuretde Jacob. — Bûhme. Zu Maleachi und Haggai, — Ëâhme, Die 
Gempoflilkin des Budies Joua. 

L + EvangeÜsçhss M^sio rie magasin. “* JVcrt-'tri*/*e / En BEati aus 
der Ge&cbîchie der ïîrüdormkssion [voir Je n Q siiîvanLJ — Haimingtons 
Rekcn in OsUJrika (vok décembre). 

LI. Geschichtsbla&îter für Magdeburg. — A" a $ ; ÜtUtsc. Der Slreït 
CapUnaU Albrscbt, Ertfaiscbou j jîli 2Jiigdeljurg, inÊt dem Kurrurateq Johann 
Ffkdrïüh von Sachseu ma dio tnagdobtirgisehe Bwrggnifschall. 

UI. AmlwÆ = S- 40 ; Eiuo GsUrwocbe auf Sarnos, = A-J,? : von Itegw- 
ûi, Ueber den Giaubeo der Jaicu toLi im Gouvernefflonl JakuUk. 
f LIIL Deutsche Rundschau, —Octobre ; Fritdtender, GrieebEscbc Mytho¬ 
logie. = Novembre : Kairuan, eine Pilgecfidjit naob dem Mdtki des Maghreb 
LIV- Globnsr — (8: Das S^hamanenlhum tlnLer den Buriaten (voir 

i^* SUIT,)- 

LV. Nûrd and S&d- — Octobre : du PreL Diè Myslik der allto GriBcben 
r .«(voir n mi suiv.% 

' Histotiichea Jaiirbuch derGbrres-GesaliBc^afL — VIII -î, 

UnteL tâuCoadjutoriB d<« H«n«gs Ferdinand von Baiern im Errstïft KOI», — 
tiiÿKr. Pabsi PBkotatta V und dJo MannmkinipFi; der Sfianierund F'oftugeiaen. 
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mînger. CardîtniiîegM NitcoinuB Cusanas b Deutschlard (14$ 1-1452). — 
En&pfUr, Dle Ürdensregel der frajwÜtttrén, 

* LVII. Archiv for LitteratüTiiiid Kirclie^osalÜQiit^doa Miitel- 
saltera. — 111. 1 et 2 : Ehrk* Zur Vargeschicht* des CünçLts von Vieine (fin). 

— ikfiJVTe. De origine et progrès sujurie scoltstim padnauL =iV flB 3tf4+Mrk« 
Petrijs Johannîs Olm* s^in Lakn and seine Sebrifbn- — (Du même), Die Spi- 
liluaien’ ihr Verhalïftîss mm Franciscanerorden und m den FraLioalUiiu — 
Jkftifle- Zuna plpstïîahen Urkundan iind RegesUrnwesendes int a and eiv\ 

&VIIL 3 tudieu und, MiUeüungaa ans dem BoiL.-dlctLner-uiii 
d&m Cistorci&nser Orden. — TCfi P -¥ ; BerMdre- BeaedieLlnar-undCistcritien- # 
eenretonnen in Belgien vor dem Tri enter Concîl (premier arüeté). — Lnf/er. Die 
Ahtei Carie m LoLbriogen [suite). — Die J. Job- Sdieetmann von SL MixlqiîA 
uml ïF-ine GeschLcble der Belügerung Triera dureb Fnun von Sidtingen (pre¬ 
mier arlkleL — Grushof. Das BenediâMimanitilL Gaader^beîto und Hrotb&uilJia 



(suite)- 


LIX, Itatho 1 ïk„ — SiisfCTüli&ne z Methodius* BisehoF von Olympes- — 

Des Meolaos voo Kues Libre vom Kosmca. — Der b, Bon aven Lura il & Hystike lï 

— Der Hynmtis ; h Omni Die »■ 

LX, JahrbfiekerfüT protestantificbo Tlioologîe. — XUL 4 :Gdztr m 
Der SLreït ueber den TiLel der cekumenlschen Patriareben. — Lipsitw* Valen- 
tinus uni seiue Scinde. — DtfÆ&îfe. Zur Ze-ïlfolga der dogmatîsebeiï Sduften 
des Apaltinarlos von Laodëc&JL — Schmîd. Die Taga in Genesk, l-Ji. 4 a* 

LXr Theologisctre Suidien madHritikonr— 1888* n û t Reli¬ 

gion naeh dem iïeueo Testament- —- B&jscMag. Die Ap^kaJyp» gogas die 
jnngste kritlsehe Hypothèse in Scbutjs gênons m en. 

LXII. Zeitschrift für klrchliche Wissenschaft uudkircliliches - 
Le b en. — JF* 9 : WartffcL Zu r Chronologie des Lobe ns Pauli fvÆr n aB scm\)_ 
Gtbhardi. Der apostd Patdtis uni die AufersLeimng CbdslL -- SehuHzs* • 
Der Capuanische Feslkalender vom labre 3&7 — y* (0 : Drnsekç, Apoilroiirifi 
von Ltèdion. — Wüithar* Die PsalmanuebersaUnng dfcr vier or&ten bochdlûüt- 
eobon Bibeb* 

LXIXI- BüwoIïï des Glaobens. — Juiifct-octofrre ; Andrew Das Buctfc 

Daniel and die assyrïclogiâche Forîebung. — füroit. DasSelbslhewitsLsÆin Je&u. 

— StemU. Die VmQDibypothesa în ihrer ncueslen ^ r ertreLung. — Stvrmfehf* 

Die Tiieodicee in den Psalmon, — lï* F, JfôDes Sokrates VertettligLii^a- 
rerfe, Tod uni UnsierblicbkoiLsboETnuiig. — Ge*r, Cbrisü Perron ucd Werk. 

LXIVr BaUettlno délia Commissione arcbeol. oommucaie ûl m 
Borna * — Août ; Tlfemta# Due fram menti di fresoo man&oreô représentants k 
Gtg&ntüQittcbk. = .■ Gntlî, K tradisnento di Giudft ncgli antids^ 

mono menti erisüani. — Borsûn. Di un bossorilievo cou ntppreseivtan ra re lntjp 
al Eflito di PenLeo = Octoèftf r Tt^conW. Di un frammeulo luarmoreo Mil relievi 
ap parlemente ad un a etalua di Mana sedente. t f 

LXV. ArcMvio per lg studio delle tradMoul p opo 1 ari . 
t : Piird. La leggenda di S. Antonio. — TarQiûui-TûmltL Uÿ ^ nebri cio- 
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LXVX, Givrlià ^attolîea . — Jf* 89$ : GU Hyksûa ù ra pastori di Egitlo. 
LXVII. Archîef vûorNadarland^che Karkgeschiedenis.— IL 3 : 
Khttltr'L De Terbanning van dan Jaatstcn apostoUseben tî caris dtr Hollandsclie* 
Sfiîaiü* t Yerûcct* Oorkonden beLrebking hehbendo op liet S. Hiertmycaus 
fdaofiter tJa^itdsbergen bij Haiteai. — Jf&tT, Aantfiekenïngtn op de « Hymneo- 
tn, sequçnLien ï» + — FfanunL D& * wawtyeke vcorseggiligho n vân J oh- 
Brugfntn- 

LXVIJI. Tà&ologiacli TïjdBchJift. — Novembre ; À. B. Loman. Eau 
éngelBcb anonymua o?er défi oorsprcng des chnstendoms (i propos dû livre 
t irililult: : Antiqua Maler* a sludy of diristfan ûiigina). 
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H. O. Wakmsn, The church and tbe Puritans (1570-1660), — Londres* 
Loogmans ; 1 vol. in-S, de 22Û p. ; 2 bïk fl d, 
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^ries IX., Vot. 111 , Jurassïc Faunaof Cutch, Part 2, No. 1 ; GémisTrigoai», 
withia plates. 1903 ‘S 5 

Sériés X., Vol. 1 , Part 3, Crankof Ruminants, by Lydekker, with i% plates, 
1878 l6s 

Séries XIII, Vol. I, Part 1, Pisees Cepbalopoda, by Waageo, mtk 6 plates, 
tSjrj 

Sériés XIV,, Vol. I, Part r, Sînd Fossil Gonds, by M. Dtroean, wtih 28 
plates, 1880 * 5 S 

Sériés I, Vol. III,, Part 3, Fossil Echînoidea, by Duncan, with tS plates. 
1884 195 64 

16 Indian Antiquary —A Journal of Oriental Research in Arthæology, 
Epigraphy* *Ethno]ûgy f Geography, Histoty* Folklore, Literature, Philo 
sophy. &c., Vol. XIV, K 4 to, pp. 371, wifà //o£tf f eloth. Bombay, 1885 25s 

ïj India» Education, VoL ÏV, ( Nos, 1 10 10 and Iip large Svo. Bombay^ 
1905-06 105 

18 Indian Journal of Art* Science* and Manufacture, Second Sériés, Vol. I , 

Nos, ï to 7* large Svo, with toany illustration cîotb. Madr$$ y 1856-58 

IÛ5 

Kcfh 6 aod 7 aro watt r- êtfti ncd. 

19 Indian Magazine {The}, Nos. 224, = 35 , * 3 &, =39. *40, * 47 . * 49 . * 5 °. 

ajr, 232, 254, 247 , *59. * 6e . * 6 i, 267, 270, 274, 175, 276, =77. 29T, 
296, 298, 299, 300, 302, 303, Svo, London, 1887-96 10S 

20 Indian Muséum Notés, edited b)’ the Superiotendent, Complète Sériés, 

Vols, I.-VL, No. r, large 8vû, with many plates. Calcutta, 1889-1901 

£z I S S 

The work is devatad cotirely to Efosoasit EuMunology. 

Index ud titlo-pasço to Vol. II. ans miasLng. The Gmt volumes aie ontinly ont of 
priât, 

21 Indogermanische Forschungen.—Zeitschrift fur Indogenwn. Sprach- 

und Altertumskuude, hrsg. v. Ëmgmaun & Streilberg, Vols. I. to XIV., 
Sto, baJf calf- tSÿt-rpoi ^12 16s 

21 Journal of the American Oriental Society, Vol. I, No. 1 (1843)7 


Vols. TL, 111 -, IV,, V.; Vol. VIL, No. 2 ; VIII., No. 2 
ftestt» «sj ,i Nne ÆdHWfl j ^ 843 -i 8 jï 
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__ The sanie, Vol. IV., No. i, cûûtainfnga Transhtion of the Tattuva 

Kattalei. /rom the Tamil ; of the Sivu Gnani l’otham, from the Tamil; and 
of the Mulamuli, or Buddhist Gentiii of Eastera India, front the Shan. 
New York, 1853 10 *j M 

_The sanie, Vol *4, Part IL ; Vols. XXV., XXVI., cleih. New 

Haven, 1903*1906 1 j£î us 6d 

2ï Journal of the Boyal Asiatie Soeiety of Great Britaln and Ireland, 

01 d Sériés, Vols. I. to XX. ; New Séries, Vols. I. to 41, 8vç>. London, 

1834-1000 £5 * IOS 

Tl,«OU âürifc. and New Saries ap to 1882 ut bnnad is haïr calf, the rwt in N mutais 
lis ïssnoâ, 

26 Journal Of the Asiatie Society of BengaJ, A Complété Set, Vois. I. to 
LXXIII., with ali maps and plates -, Vols t to 51 are bound in full morocco, 
the rest in parts as issued. Calcutta, 1831-1904 £? 2 5 

A complote eat, with tho Fteseediugs, of thia nlaabLa journal. Noter tafora tau 
Slich a magnificeet) Aetboen offored for sale, The Jocmala inçlude articles by tho 
beat Eurtptüti and Oriental schoUra an LaofnJifïOS. ArduBoiOgy, AnbtqqitWH, 
NumiaUilici, Nutnra] HïstOry, Kchoolagy of India, Central Aeia, Md Tibet. 
PfObeOum A Go. hM tht inryett etori of utnnut, and Oitmbtn of the Journal, a» t edt 04 
the Prottolôt'jt, and mu in m&~! eaiM nupply /rtirt ttock. Many 
vtjhimse art oihtfmxt ynoAtainaMt 

ïï Journal of the Bombay Branch of the Boyal Asiatie Society, A 

Complété Set, Vols. I. to XXII. ; Vols. I. to XV-, bound in fine half calf; 
Vols. XVI. to XXII,, in Numbcrs as issued, 8 yû, with many p'ates. 

1841190$ £l 2 

côatplista aats are very rira. Thiü copy îh in* naost beutiM. stata 
Varîqnà ûthûr parts ivre in Stock. 

33 Journal of the Ceyloti B ranch of the Royal Asiatie Society a Set 

from the begmning, No. i to 6î, with plates and illustrations, Svo. 
Colombo, 1846(0 1910 £ tl , 

Kw>- ia. 21, 31 ut tniMt n p in tho =ct, but tudfavoqrs ar<J mads t-ï procura tiicm, 
Many nia m tara bt* &mt &f priât, and sets suùh Ht t-hkS are very uoCOQUnCll. 

29 —--Nu®. I, 2 S 3 , 5 to 1$, 17 to 2Q t 22 , 24 t a_ï, 27 * 28 , 2% 34i 3S> 

jâ, 38 to 45, 47 P 48, 49, 58 to &3 * * a parts as isÿued- Coùml^ 1846 to 

Ï9TO £ ï $ 

Na IScautnini Dâmoualogy aitd Wiicbcrafe iv, Ceyltm. 

No. 22 Mûtaias Translation al Twa Jatekas, 

Na 24 cont&ina Smtmlft» Ümüu§. 

Nûl 38 caotaiïH Tta Dutcfa m Geylos. B 

Na 49 conta^üà Datah ÏIouuêdceliaI Rcmaisa in Cflybo. 

Na 60 saotftjas Couba's Miatary of Ueykm, * 

Moite. ProbAihvi* htip ÜU iar$£At *fûcü ù/ thia Journal ut ÉWWF*, and ïvppïy mô*t ùf thz 
jVr-i—wjîwdihj thûëe oui of prÛLi—&pGrtdtty* * 

30 Journal or the Bombay Natural History Society P Voii I. to ix 

complété in Numbers as issued, with âll Title pages and Indices, Sto p 
mit h many includmg thüit în Cûlûur, Bombay ^ 1886-95 j£ 1q iss 

Tha 64rly vûlnxncs &n eatinly OUt OÏ priât. 

3t - Val V. f Nos. i, 3; VL, Nos. i (04; Vtt p No. 2; IX,, No. t; 

X. T Nos. 3, 4; XI +I No, 2; XV., Nos. i t 3; mit h many fiâtes* 

1890-1904 ^ • rf jÊ4 4S 

Parta ara sold wjirttoly* 1 p 
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32 Journ al of the Straits 5 B ranch of üie Royal Ariaric Society, a complété 
set, froro Lhe-begmninn [ n 1878 te No. fîj, su parts, Svp, mifA jüj umerûvt 
piafcs. SingapûrCj 1S7S’ 1912 jC %4 

33*Journal Asiatique» 00 Recueil de Mémoire relatifs k nhîstoirt,* k la 
pbïliüÆphie, ans langues et à la littérature des peuples orientaux, 1S97 to 
tgo% bi pans as üssned, 8va Paris £R 

• -— The aune, 1854, Mucfa to July ; 185g* Dec, ; 1859, Juïy; 1860, 

April to June ; 1861, Feb. t Marcb ; 1863, Aug. to Dec; 1864, Juïy to 
Dec.; 1865 complété; 1866, Jan. to Nov, ; 1S6S complété; 1 869 
complété; 1870 complété; 1871 complété; 1872, Jam to May; 1874, 
July; 1875, Oct to Dec.; 1876 complété; 1892, Match to April, July to 
Aug. ; 1894, Sept, to Dec. ; 1895, Marc h to ApriE p Sept îo Dec. ; 189*^ 
Nov, to Dec.; 1900 complété; 1901, Jan. lo Mardi; 1902 complété; 
1903, May to Dec. ; 1904 complète * 1905 complété ; 1908, Jan. iq Aug. ; 
1909, Jan. to June. Paris 

* VoEumofi uni p&rw ar* add ^parataly. 

■■ — 1847 te 1849, 3 vols, 8vOj half calf* Paris £2 tos 


35 - 

36 Journal of the Burma Society, Vol i.. Nos. 1 and 2 (aU issued), Sw. 

* Aandfn, 1910 ^ 

37 Journal of the East India Association» Vola, t to III., botrnd in om 

vol, roy. Sva, half calf. 1867-69 2 rs 

TLcre arç no 

38 -A—The saine, Vols 17, i8 p iç p No. 1-4, 7; Vob 2o p jt, 22; Vol 23, 

Nos. i p a t 4 i Vols 24, * 5 . ^S 94 £2 2s 

39 -— The same, New Sériés. Nos. 2 ïo 2 q } 22 to 40. 1895*1905 30s 

40 Jotrnal of the Indian Archlpelago and Extern Asie* adited b> J. 

IL Logaji, Vols, I. 10 VIL, Svo, half calf, Stttgo/ûtr, 1847-53 £ to 10s 

\4t -Tÿie same, Vols. IL, IV., V. p VL, IX-, cloth. Stf^ap&rt £$ 15s 

Title-pagflB &gd Indice* in Vûla. V +t VI. and K. ara missing, 

* M«sara. Frobethain hâve vanoas odd cumbera of this Journal whicb un be tiBûd for 

ïnAlting up wLd. 

4* Journal of the Mbslem Institute, Vol. il, No, 3,4 ; VoL IIL, Nos. 1- 
4 î "V oL IV», Nos. 1-4; VoL VL, No. 1, Svo. Calcutta, 1907*1910 24s 

Articles by Eü^IMi and Moelam Schqlarg. 

43 Ligrht of Truth, or Siddhantn Deepika, s Monthly Journal devoted lo 

Religion, Philosopha, Literaiurc, and Sciences, Vols, J. tq III. and IV., 
•Nos. 1 to 9, 4(0. Madras, 1897-1900 jC\ gg 

Na H Of VoL H. fs miwin g, 

t Thème are ledits fce Vola. L te HL 

The Ravie* conUms a Içck Sketch of Tamil Liwratuns, Texte and Tnuurliitdûaj, 
m uni ûthflr iüterating artidw, ^ 

44 Madras Journal of Lîterature and Seiance, published by the Madras 
•Liter&ry Society, edited by R. Cole and C P. Brown, a complote set of the 

ûret two sériés, :n 22 vols (or Nos. t to 51), bound in half calf. 1834 61 

* I ‘y- 

T MaJya ri hM te*n, rare for omoy 5 «ira. It co D tains article the moat amiauat- 

. SÏM Mtr4Wd h * pkt “ 0n M,ülok> « f - ******+ cLgraphy, Nstnml 
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45 Madras Journal of Literature and Science, Nos**^ u, 13» iû t ai* 

4e„ Vol for 1878, iSSo, 1SS1. Afadras _£ 2 

No, 16 «HHÜÜ&- Notas cm tfaa Coda of ïha SmcDti&Q and rtig Progrefis oi Buddhijn^— 
On tbe LüUgaflgti, Manu Sri, and Ri tas ûf Lbà Kfrütmd-H. « 


45 ' 

4 â 


- Vol for iSSo certains : H indu Law m Madras in r 7DeScrîpu 

Rentajks on tbe Seven Pagodas 10s 


Vol for i 33 i conîains: Niliprakû-riki, Sanskrit Test, two Inscrip¬ 
tions deciphered, by Qpptrt 103 

46* Notes and Queries (Panjab): a Mûnthly Periodical devoted ta Æe 
Collection of Notes and Scr&ps of Information regard ing the Country and 
the Peuple, edîted by Capt R C, Temple, Vols. I, to III. in Numbers as 
issu edi 4lu. Aijaîiâàady 1883-86 £1 i£s 

There- ia dû tifctû And inddx t<i Vol. 11 L 
Tbi.n vuluabîû seritte deal* wLlli Rfiligicm, Fnlklàn^ Cas'jQft itad Tribes, 

Hîatory, ICfeCfllilDflO&i. 

47 Oriental Congress : Transactions of tbe Second Session» held En London» 

Suptembur, 1874, udlted by R. K. Douglas» roy, B\o, pp. vjîi p 456, clotbF 
1876 tes 6 â 

48 Oriental Congress * 

Congres ïntèrnat. des Orientalistes I. Session* Paris, LS73 - Vob H-i Etudes 

égyptiennes — d'Assyriologie— sémitiques — iraniennes—‘dravidteanes— 
sansk rites-—-bouddhiques! 8 vü, pp. 552. /terj'j, 1876 lûS 

Travaux de la IIle Session, St- Péteisbourg* 1876, Vol I. (fn Kussian), Svq» 
pp, 163* 606, stfM map and 8 plates. St, P. T 1879-80 £2 10s 

Tbia wm prWafcrfy ^riatçd, nnd ïb eaztreEasly rare. 

Actes du YIe Congres» Leiden, 1883: Vol. ï rj IV. (African, Far East, 
Pülynesran), 2 vois., Sm Leiden* 1884-85 16s 

Actes du VII Ië Congres* Stockholm» 1889; Vol L* Fart I (Arabie * 
Section)! Fart II. (Semîttc Section) ; Vol. IL P Fart L (ÀryA) ; VoL IV. 

( Egyptien* China, Polynesia)» 4 parts, 8vo. Leiden, 1891*92 24s* 

Actes nu XIV, Congres, Alger, 1905; Vol. II. (Stmiric» African 
Languages, and Archæology) ; Vol UL (Langues Musulmanes), 2 vols* 
Paris, 1907-08 iâs 

49 Oritntalisohus Archiv.—lüustrierte Zeitschrift fur Kunst, Ktiltur- 

gesebichte und Vblkcrkunde dur Lânder des Ûstens, breg. v + H, Grothe» 
VqL L, 4U1, rkhiy iltustmted 1910-11 ê 30s 

50 Olientalist (The), a Journal of Oriental Literature* Arts and Sciences, 

Folklore» udited by Wm. Goonetilleke* Vol L, complété; IL, Nos. i» a» 

5, 6* 9-12 ; IIL, complété (pages 79 Sa mtssîng), 4to + Cûtcmbo t 1884-8^ 

£2 105 

Includra variuu_ a tttnàlivbkmi from tbfl Tamil» SmhilaM» Poli 

51 Revue du Monde Musulman, 1907, Nos. i, 5» io p n, 12 ^ 1908, Nos* h* 

1910, Nos. 5-1 î, 17 parts» 8vo. Paris, 1907-10 §8s 

52 Transactions of Lhe Batavia Society of Arts and Sciences, or 

Verhandelingen v. b, Baloav. Geaootschap, Vola. I, to XV., XVII. 19 - 
XXL P roy. SvOp AM», 17Ê1 to 1848 jf** 5s 

53 —-— Thesame» Vols 22 to 28, 30, 410. Patovia, 1849-63 - + ^1 iSs 
TbLH Bûri« cûntaicH long Antclffl ou ELàtoriral, Elïmû^&phio&L Fhllfl-Iogfcal 

SubjeeÈH, OrsenLal Toscts md TrsiLBlatïClüS] adé Ls ïlloE tratm byjojaD^ 
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54 Zeitschrift ddr deutschen MorgenlancL Gesellsehaft, Vois 17 10 sg, 
, 13 vols in 8vo, Liiptigy 1863 to iSjj I2S 

55*- The same, Vols 51 to 59, îa paits as issued. 1897 to 1905 j6s 

56 —*——, The same, Vols 39 (1885), 55 (igoi), 56 (1902), 3 vols, in parts 
as Lssu&d tîtcb vol ios 


PART II. 

INDIAN B 1 BLIOGR A P H Y, PH 1 LOLOGY, HISTORY OF 

UTERATURE. 


57 Abreu (G, dp Y.J Sommcri* des 
mveefeîgavW cm SaniJï-cr lW lôuôa dæde 

lésa-im, am h PP , 57. 1*0 1 

2a Bd 

6$ Àdkm {W.) Thiitl Report on tbe Stato 
oÉ Education in BenglU SVO, pp. 23 9* 
bjüicaLf. CaleuU*, .1838 6* 

59 Àdain's Report* on Yemacular Ednça- 
1 tian in B^ngel nnd Beber, with Erigf 

Ylewaf its Beat and Présent Canditian 
bj J. Long, BïOp pp. 342* CalçuUaj 
1368 -la 

60 Adelung,— Historicul Skardb of Smi' 

ffirit Litaratnie, witb Copions Biblio- 
grophic&l Notices of Sanskrit Works 
lind f ranaUtiaqa, «vo, pp. ïYÜ, 234,. 
nlqün Oxford, 1«32 4a 

61 AlRKhaû (Hamkl) Tbo Vernacolar Con- 

travflrsy i Açpi ntt and Criticbsin of tbg 
Eq Balisa tuon ai Nagri and Urdn, Svû, 
pp. Î23, ejûîk Ludmaw, 1S0Ü 2s M 
32 Àlviâlla (fi. d'] Ce qma rioda doit à la 
t Grèce- Des indoentee classiques dans 
li cÎTiliaation de i'lude a Svo, pp. vi, 
200. Pari*, 1697 4a 

63 Àlwîs {J A3.) DŒcriplivo Catalogue fli 

Sanskrit, Pâli and SingbAlese Lkterery 
CTnrka ot CojLon : Vol LflUkd nll) É «vQ, 
pp. Xï3£ b B*3 t bds. Colombe-, 1670 Ua 

Dclcribnl arc t JJiluTinia HïipamiLSA — 
ILioddhi ïalaIca — Ru jku. bi. aqd tj «ti» 
WâtkL fcpt, 

64 Amalnerkar (T, R.) a Note on tbe 

Yadn vopavi D, Or tbe SaOrtd Thccad of 
tbo Branmanâp 8vo, pp. 46. Luôbioir, 
1010 2a 

65 Asoka^—Three Noir Edicta ül ÀEgka, 
* Fini and Ëocoud Notice, by G. Bcib|cr T 

2 parte, Itimu. IS77'^ fe 

I ÏBçiiitLt fuis, and IramldÜâftt- fflf lit Edkrtv 

€0 Àufrecîlt (Tbo Catalogne OÎ Sanskrit 

il année ri p ta kü tbe Utornry of Tlinitj 
1 College, Orahridge, Sto, pp^ tuS* l\( t 
olptb aH CàiRl^ridf^p 1369 Ss 

67 -- Uîa Sanskrit HandacbriÉ tou dor 

« Hoï und Sraata Bibltoibek, Mkiutben, 
pj r , Svc^pfk viîi t 22s, 1809 f * TaSd 


63 Baly (J. 3 Enr'Arjnii Eoota. wîtb thak 
Engliah DaciYatÎYeisand tbeCorr*i*|.>ond- 
ing Werda in tCognato Lnngn AgeH K 
cemwed and ajatematically armuged, 
Vd X [ail iâ&nfid), large Sto, p& xzrii, 
731 t oloOi. 1307 |püb.5ÜB) 36« 

66 Beltrage ÊOr Knndp dar indegertnnn. 
Spraclion, hrag. t. Boelcd berger. Vol. 
XL t 8vû, pp. 346 a çlntlL 1333 Sa 
Enclilde-Z C^UiCchrc dtï Eflrfacfcsi Grammilfliten, 
Part II., v. Lïefcïtf!—Wakrit ^Lsaiesdiula, t- 
Zacbftmc—Ctfnjs^aiMa VwJka, v r ^eldner. 

70 Benfay fîhj übçr die Indo^ennnü. 

Endnngea dea Gonitiv Singulani iniB, 
las, la, 4 %Q r pp- 61 ^oüîMeUi 1874 Sa 

71 -- Die Q nanti! aW - Vortcbk(dflE- 

beitea in den Bnmbibi and PedaTnitea 
dar Yedtio, 3 parte, 4to# GtiU ùiQcn T 
1874-78 9a 

7ü - Yedic&nnd YEr»Andtae fc Syû, pp^ 

177* $rrtLMhnrp + 1877 ^ 

Chi|Xcn cts ÜM V&Uît rn 4 >Emaal t 

73 lenloew (L, j Aperça de lajpcîence coin- 

pnmtivo des Lftngnes, p. a. à nn traité 
compilé dea langues indn européennes, 
S^e, pp. IY, 96 s with Tablfiflr Parié, 
ISJ 53 ^ 

74 Bhandarkïtr |R- G.) Report on tbe 

Be&reb for Eanskiib Manascript» in tbe 
Bomb&y PresideDOYp duriflg tbe |«r 
13i3.S4 t 6vo, pp. 470 f vlii, bds* É*m- 
b*y, 1367 4tf 

76 Black {G, F,) a Gipsy Bïbliagrmpby t 
Ptov Laional Isene, Svo, pp. L38. Lvxr- 
poti t 1609 ” 6e 

76 Blôûmfield (M.) The Atharva Yods^ 

«vu. pp, 128. 1 m de 

EâcjTlpi^EiiU «flbdo-Av. RtUfrfcL 

77 t CantribntioM 6* tb& Inteapreta- 

Üofl ol Lbe Ycda. Second Sériés, âva, 
pp* 33. Batthnorfi 1880 3a 

78 Blumbajpdt (J. F.) CatAltgua ol Mme- 

tbi and Gejafàti Printed Booka in tbâ 
Libmry of ttkO Britisb Mn5fenm. 4tu» 
ppv 185 f dQÛi. L892 (pub. 2La) 18e 

79 BrcanqaQt (S, R.) Hindu ÇhrûQûlagy 
Ania Dilnviaa HLatory, Sw^ 
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89i oloLh. 1880 
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îndian Bibtiogreipky, Pkilolttgf, etc. 


BO BOS# (P. NO Hisiory ot Hiodu Civilisa- 
tâon daring Briù^b Raie, 3 to1ü p S'.'û, 
clotb* 1094 - 9 B t lfla 

VgL L cûetiifts RjdîffQttj Cb&cüuoa 
Vol,11- ranfami SfidûrRtlïjiwi* and Indaitfiai 


Val, IEI ■ COPUJaa IcCcüctEdal Ggr>£itibn 

SI Boyer(A- M.} Yaks* tVedïcâtadLoâ, in 
Freech). 8 to* pp. SS. Pari i* ifï)B 3 a 

£2 - -L'Epoque d& Kan Làke. M?o P pp» 

56, »prïnt. Forte, I90Q 3& 

6 3 — -Snr QaçJquüft InscriptJùmA de 

riode. 8 to, pp, + 3 , Parût ï 8®9 3 î 

64 -— Etqde h. l'origine de le doctrine 

du Sahu^ SVo, pp. 01+ Pom, 1902 

3 a 

SS Brown (a F,} Caroatic Chranology : 
ihù Hmdu and Mofantneden Aî*r.hûda oE 
ReekooiPg Tinso oapleined* 4to, pp. tî. 
«Opcbtt, i m 

S0 BrOWn (R.1 Langoage, and Tbeorÿâ al 
ils Origini 8 to* pp. 48 . 1880 2 a Bd 

37 Burneü [A- C.) A Classified Indm to 
tbe Sanskrit MS3. in tbe Palace en 
Tenjore, 3 parte* 4 ba bda 18 ÎS 2 La 

I-, Vcdîc aüd T^ebaicftl Ijummc 
I3Lanlrâiv 

iS — - Elotü&nt* OÎ So □ Lb-Indien Pto- 

graphy, fr*m ths IFtb ta :bû XVIÏIjh 
Ceatarv A. D, : being u IntroduçLion 
to thù Siudv ot SimEkb-IndïiUL Isscrip- 
tigne and MAS.. flocond Edition, en- 
tttrgad aed improTod, 4 bû* pp, ni* 147 
uriÆ mnp ami 33 pJaXMt clütfe, 1878 
{ P D^£212sed) 24s 

- Catalogne rf a GolEeeüon ai 

Sanskrit Man nacripta ; Fart 1* Vedic 
MS&p ISmotpp, tà» 1S70 2s 

-— Spod tseas of fl. Indien Dialecte ; 

b«fw Translations af tbe Parabls of tbo 
3ower {S El Ma&th, ïni. 1-35). Nos, 1* 
% 4* Si G k S ; tgggthsrê parts. JfliH0a- 
tort and Trawi *d>*r t 18 Î 3-77 » 

N<k l, ta KofikATü, spakta by Rg«™ Catbelka, b 
S, Camira 

s.J. ïj lit Dill4£ti of IkbjKll^ spciœa b>- Lbe 
.MapfûLi-, umL af Amindm I.LjccaJi'i: lil.j 
Nu, 4 h ObU'H afTauil. ïvokca k TKnJorç 
Ka, 5 . In Lm-nin”* ipol.u 3 by tht TodaS of tlaa 
Mibfiri m;:;? 

lïot a T In UUba of Ciwe^e, fpdkm hy il» 
c*f T*ŒÏ 1 B ïpakiu al TaQj-Dn bj 

Bnuunim 

OüJy JO E0 +Ï wpi« of encb weh ç m priaEefiL 

—— Tba same : No^ 1. In Ktmkaof. 
First EditioUr IfaBÿo^orïj 1 S 72 |Wy 3 Ü 
copU-f \?trt printed} 7a Sd 

Ul* -— The *™e, Nol 4 P In Tmnil. 

ÏYmrt£K&!i% 1870 Sa 

9^3 - Tfaü saffie. Na !□ CanaJMiea 

Mangalurt, 1£73 {35 c opk* ioîté prirdéd) 

Sâ 

92 " -- The saints No. fl» Xn Tamil. 

FTO*îwNar t IS 77 Bâ 


sa 


ao 


ai 


as BU hier (O.) EI»m Luad-Gimncn ot tbe 
P hft Etliihyafl of Aqjlilvad ; A Gcmtritrtl- 
tiûn 10 Ae History of Gnjaratasj Saa- 
hkïit Testa* with TMalAtiona, ISmn, 
pp. 125. irifji p&iii. Bombay + 1377 fia 

94 —-Biographie, von J, J«Uy* 3^ 

pp. 23, iflS porirtiiL ÏS9% 6d 

RaCFdapiïlEfc ijrf KestArthr 

35 Bukhsh fS. Khada] Essaya Indien 
and LsLficnicj or, Svo, pp. 2ü5. 19H 

7a0d 

QS BurgÈSS (JO ChroDology of Modo» 
Imliù for 400 yeara, from thn c^osa of 
tbe 15tb «ntnit T a.D# HW—1S&4, KJ» 
8vo p yU 4SS pp.* clQtk 1913 12a 6à 

97 Cappeüar ( 5 .) Die Cfinackamlaa. Ein 

Bc Ltrtftg %ar îndisobon Metlîk» Svû, pp. 
122. Lïipciÿ, ia?2 2â Bd 

97* Catalogue of the libraxy qÎ tbo Royal 
Abiatic âocîety ût Gr^at Biitaia, â*<V 
* pp. Tiii* olûtfcL 19S3 

{pok m M) Si 
OS Chariar (V. Krblmdifflali Seloct Papors. 
Spe&cboa and Pnoma, coonecM wÿii 
Fâchai? appa M adn Liai end h ia Roligiens 
end Edncetînnal Charitiei, Svq p pp, 2B, 
163. Madras 1&®2 ** 

Use ydcL ü^Atlifil ■ ftumber of fsiiC B^yi B 
Saailçrit Tfchtçu-, aod Tamü. 

S 9 Chuqskerbutty t 3 . G.> PcpqIbi’* Ijüc- 
Lu rù□ on BnbjgcLH of Indien Intarogt 
[matnly Einoat loq ai tho N juives J, Std. 
pp, 2tâ> clotL Galcua*. IS70 3a M 

100 ciaaslfled Catato^Me of fioglieb 

BooM in tbo fllîri Haya]ï übrasy d£ 
Bbrimeat fl. K. Gaikwad, E*o P pp. 
371. olotb, Bcrat6tEy p 1891 5a * 

101 CdlOhrOQkB (H. T.) MÊscellacotma 
Essseya, 2 vole, 8n>j bda Lmd#n y 1S3^ 

32a 

On tfae Ridi^Hâ CerwMKwa of tic Hlbilu*^pB 
tba Pbil4r»ptT «f Lhe Himliii—'VlIHU Ph-df 

102 ]QglÇ3 ~ Ab^ëndlang über die beiligen 
Sebrtflen dçr lndïer T trenelated into 
German T Sfo, pp. 178. L&pz*ÿ t 1047 3a 

103 Gust (R i Lae Râligioues j loi Idiomea 

do le tudlb ; Torsion E^pandle, 12cno. 
pp, tüî p 225. ifndf^l p 1883 * 2s 

101 Bass (B- R-ï Tho S nn a HabiUbk 
Body Üka tbe Eerth : a E^ok <wa &&Ur 
PbçaiHi îüwfmM 8^ pp. tir, 1SJ. 
cloth. -Votd^, 1909 2àM 

Ouptii X, J<ra1l wÎLb ZiJiIlkjJ LEgrO- w 
105 Dowson (J4 On tbe GeographienJ 
Limltâ, üiflEory and Chrunology tbo 
Cbcra Kîegdnm of Aüsieot îndie, Sv-o. 
pp, 29, iffiA amp. Etprite 2s 

196 -TraMlaïiôn af Tbtse Copptr-* 

plate loKidptienii end Notice of tbe 
Cbalnkya end GnHjani Oy naitics, B va, 
pp, 49* vrïth ù/otduiy paîtt 6d 

--*-- w - * -« - 
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Î0I Dou^e (T. La Cîl) Grimaça I*w p b 
S tndy p or £ïpEiBütiari dé cbe socalled 
LantveracbieËnn^j wir h Recuarks on 
«thé Primitive IndoEnrapeaa K., Svo p 
B pp, ktî, 231, eHùth. 1STÉ Sa 

m Dufrtiié (H.) La Fions Sanskrit^ 
Eiplic&tïoa daa nama ganacrtKS t\éà 
pbitea 4a Hüde P Svp, pp^ (55. Parié, 
1&S7 3a 

100 DllS&LeiiX (LO Essai pur Phistoiro do 
Pérnditioa oriautalo, 1 &mo> pp. 107 p 

* dotL jPrtrû, 1842 3a 

110 Dntt (K. Ckander-} A Hiatory ùl 
1 Cmiimtjon in Ândent India, buad en 

Sanskrit LÎLfimture, 3 vola, Svp, in'fA 
i «WW, clotb. Übfeflffeh 1-S&9-9Q 24 h 

VsL L, Vcdk mua Épie Aro 
VqI il-, R^tioh^SuEi?: Age 
VûL lit, Suiddhiit and PfcarfcflEk Agw 

111 Dqtt (Sbodaea Chaadar-} Works, First 

Sario5 h Historien! &o4 MisaUinfrms, in. 
G Vûls p B?ô, cSotb. L 834 2 ïb 

V wJü ïtrif fcfWrt ** lh Tl» Axhat 

fl VùL ILTbiKodtiû World 
VoL 111., Kan* llK OU Wû cBd-BeDEH]- 

Aronsat sf Üh iXrjnliy 
VdI. IV- India, Put a*d PcïiKSi 
VdL V H , The GrtaE Waxi of India 
V«d. VI ., Wild. Tribcs of Irnlii—TuaUgq ief Indi* T 

Ote* 

112 —- ËM&ys on MucflJutou gnb- 

j«ta s roy, 8 tû* pp. v, Blfl P elni±L. 
Cal cwtta, 1854 7a Sd 

Yhjsie BniBaJ-rVedaoïiiffli <À the Bmbma 

Sutÿj'-HnBoitn iîi India—The RohUk Afaku 

W«i tu btia-Hffidj Gts». 

113 EggüWng (J r J Catalogue of tbn 3 jlq. 
- skm Manuseripta in the Library ol tbe 

Isdia 0\Mat Part L ± Vadic Manu* 
teripto, 4bo, pp. 1G4 P dotb* IS87 

# 10B gd 

114 EÏChhûff {Fr O.) Faralklu dtt langues 

4* V Europe e* do l'Inde, 4fco P pp, vil, 
B00, bull caLf. Pari*, 103$ IÜP Gd 

115 miiot (H, H.) Supplément La the 

Ülosary a £ India* Tûfms. A-J p 0vo p 
pp, viiî, 4l7 P w?itA 2 ttbmnd mapê, hall 
Cfldf, -4[,rr(t > 1045 t fia 

Tctnu aicd ta Lh.e N. W. PfQviacti. 

lïO Éoeyelopieidlji pf Indo-Aryan Re- 

search t a Review oi tba ftrao Tweire 

* Valnmse, in Frendi, hj A- ÏÏ4Jtb p 4te, 

pp^ Üfè* mprinL Pari*, 1000 2ÿ tfef 

117 FacsimUes ot Two Cbppcr Sbaauna 
r or Sunnands bûloDL T iag la iho Sbricio 
tiur Ana^oondy Hodio ; Uœtt.ltûr iritb 
Vran-^ptiiiü, an EogStsb TratMJnEjoü 
fram tîte Banelcnt and an Inu-oduetion, 
i 4 LO. Bombay, 1Ü4U Bs 

ViTnnliU □mnn'k.l^L 

US FrazeiMfi- W.î ALite«iy aisinry ni 
Indii, fcny.*Bvu p xMi f 470 , tlotb. 

f ÏOsOd 


110 ForbOS(D.) Oriental BwirniMblp : an 
Eaâ&y fûr faCnlitating the Readmg and 
WriEing ni Lie Talib Cîwactnr, con- 
aisting uf gpoçîïnaoa oI Fioo VEritÊn*^ 
with tçLtorp re-i -7 deseriptîong, 4to^ clotlL 
1840 7sÉfcl 

120 Frank (OO Über des Bitd dea Wdt- 

bûciŒiotbfceEiî Viava-KaraiMi id & Fol- 
bûnti&mpQl b«Ê ElÈora, 4tO, pp. 80| wîlA 
plaie. MüncJwn* 1&34 3 a 6 d 

121 Gbosha (Ramacb} A Peep into tbe 

YaidLk oc a Samcoary of Aaeaent 
Sanskrit Literature so far m ib UIuæ- 
Lratôa the I>a.wn al Aryao OiTiltaaiiîiïn 
in India, l u 2mo, pp, n T 1S0 P 
iTo^j Î87Ü 4 q 

122 Glossary of Indien Tsfms for lHs 
aba of the varions DepnrtnwnUi of die 
Cïov-ornmünt af tbe Éagt India Cem- 
pftuy t 4tû, pp. ISÎSj balf calf + 1^42 

10e$d 

Thh Ei tBC nf Lb« nnçÏMl «pieft dam Cp br ÜK 
Xjidru eu wbkb Lbe. wnrk, t 


123 Goa.—Novag M^dlta^jfia tai Lingüa dû 
24 hw t pp. 32, tftna ÛQOi 1S5G 
2a 6d 

L24 Goldsîucker (Tbeodaral Litamy Ke^ 
mains, 2 velsj 8ve p detb. 1370 24a 

CoNTTKnl—The Vfcla — Vai-btu Articles an 
Icrdbiâ baLjccta—Rdiçratu Dtfe^iltïtï ef ImtM 
—The InrpiTEd Witcic^ of Himiubni—The 
M-ihahl i lit >r * —O-'i ïbs E-iyir.Dlnjfy (sT Jteilf, 
Scertaj, fie. 

125-E88ây on t hç MAlmbb&mta p Srê, 

pp. 40, Ciifetutf<r # ibbS le 

ISA Grasbergap (L.| Nmtea indieiE, d>o 
qnæalinnee ïu Nblum &liibabbara(enm p 
Btc, pp. ix, 272, ÏFfirz^p, IfiÔS ta 

127 Greg (R. Po Comparative Fhïbbgyof 
the Uld and tïera Worlde in relndon tq 
Arch&ic Bpeeob p acoompanîed by 
cwpÿeg V&tabnUHto p lareo Bru, pp. 
LiriL, 3B4, eloth. im 

12S Grlerson (QO The Modem Yemsenlnr 
Literatitra of Hiodcutan, tay. $yq, pp. 

a J.VoJso/ üÙd- 

hmd. Çhiç%tiia+ 18S0 15a 

Irciladiiii; m fbM EimIei q| perwra and —:cki SflBTW, 

123 Hûndbook Lo tba Ka.jatbi CÈm- 

ranber, gbo^ing tbo Actual Hnodwnb- 

iwÏDualnSfau 1 4«Dtbd« a Criauta* 

. lQg 

^■b,e pl^îiTi ut in île Kayq^Ju clmra/jci, uwïtb iLæ 
LEJnalLltraiiOn An J tïanaklloa DCttCdUc 

»» af Su. 

&kiîi and Pâli Bouke in the BriMsb 

aimwaK, 4tO s pp, viiï ± m, dotbp 1875 

30« 

Ont uf prrot, 

131 HarTiS te.) An luvttUgebton of èamn 

aî Ikihdzisi/a VjuwB h 8™. nti 

1884 


pp. 58. 
Sa 8d 


Probitiniin, & O., 41^ 6W W 
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132 Henry |V.( Phyijque vM iquo, Sta, pp. 

37, Paris, 1905 36 Sd 

L'ita^hf, ÇÎÏnIsUj lürr - . 

133 fftllûbF&ÜÜt (A-l Varuna uad Mitra. 
Es a Beitr&g eut BxegeüïedcH V$da p 8vo + 
pp, vîîij 15®, Mr&ta u* ÏÈTJ 3s Sd 

134 - - Kitual ■ Littoratnr. Vûdïache 

Opter A £&uber, roy, àro, pp. 189. 
3391 10a 

Ildcj-éIj p^rdij ùf vas Risw^b, 

135 Hodgson {Br. K) MsseefiAneous 

Essaya reîatin^ t ù lodiilB SabjâCte T 2 
vola, elatfi. 1890 ( T. G.#.) p i 

CnjfTiarïTt On the Kqcl±. Hodn and M h mi-it 
tribei—Ün Hitniiayifl LlIuwJoeTp wïeBi Gratt- 
inu i a-iJ Vn@cibu'LiJrëei-«Cio Lhc Abcnr^kitS &f 

Indîi, Ær. , 

139 Hoenile {A. F. R) Tha Bower Mann- 
script Facïjïniilo Lcate«, Ntgaxi Tmn- 
Script, RonLfkfli&fti Treï^li ^nation and 
En^liah Translation and Notes, 7 portai 
and Indt:*,, 46*, tmM M pJatej. Co^ 

cuîta t 1893 07 £S& 

On »lw Prect*ï x rfçpvalian and f'mcripSÎââ ûf 
HLnxJ n Al«Lk/ntt. 

137 Holtzrrmrin (A.) Arjaa*, e, Bdtrsg 
zur RacaDB&ruetioa des MAbAbhArata, 
fixa, pp. 60. 1871 2s 

133 Horrwitz (B,| Shart Hi&È»ryaf Indian 
Liloratürâ. 12m O* pp, 27, Ï89 É clptîi- 
1007 2 b 9d 

139 - Tbo ludion Theatre: a brief 

Sutrüÿ ùi tbe &ao*km Brama* 8 vq. pp, 
ïi p 2l5,ûlûtk 1112 2a 6d 

UQ H u S t 7 .se 3 l (E. ) ProJ^omaim xa Ynsan- 
Larija'à Cftkim-in nebst Taxtprobea,Svo, 
pp. 88. Ltipziÿ, 1879 2a Od 

Wlth J-LomnnL'-tl üizukriE ttitL. 

141 Hliïïlbüldt (Baron W.) Enay un tbe 

Affimlïka qf Orientât Language^ 4te, 
pp. 11. ütprini, I£2K le &d 

142 India Office- — Catalogue ol tbe 
Snn&krït Mnjiu 3 crîpta ÏH tbe Indfl 
Office :— 

Parh IIL* Rbotorie and L*w a 4ïe, 1891 0s 
Part I7. p PhilnfiDpbj-j 4te. 18— 6* 

Part VL p Epio Literaturo — pAaramc 
Li [amure. 180® 0â 

Fart YLLp Foetie Compactions — brama 
tic LiterAiara. 1904 0s 

1*3 Indl&ehe BlblEothek, brsg. von A. 
AV. Eeblegûlp 2 Yàls, Svo, Trnlf ealL 
ï 820-21 7 a Od 

CunUlïlït Tr-uidatÏQn* k*m IfkJiiri Langmgei, 

Ailinina on Relîçânn. and RbLgKtptï. 

L44 Indra] ï (Bb.) Naeib, Oie Pa&du Lena 

GaïWt SWf PP- ifcymPiX 

/fçm ' 1 Bombay GazÆtU&r “) 2a tîd 

CocEaini l3s« [ucriptH01 K wïia Enfçiiib Tmn-IH^QM. 

115 Jolly {J.] Gucbiûbtâ doa lc£aîtiTH Itu 
Indagamum^dhcn, lüïp, pp., it 3 284. 
M uncAcn, 1873 fia 


146 Jolly (J.) [tnd,] Becht nnd 9 itbo 

(ainsablïeegfïcti “ dsr eîiiheitnischân 

Litter&tarïp roy. S^o, pp, 18L 15®6 8a 

Hacydüp. □! lndâ-At. KCStf&ttfa. * 

147 - [Indîsdw] Medicin, my. Svo, 

pp. Ï40. 1901 * 7s 

Eücïïiûv. *nfldrHAr, Reanrct. * 

148 Jones (Bîr AV.) Lettexs to Samuel 
Davis an LitetAture &nd Science of 
Icdirt, 4ba, pp. 31, mith piM cf tht 
H indu Zodiac, Biprirtf, 1831 2s 

149 Keith (A. B.] Catalogue of the SAusffrit 

And Frakdc MSS, io tbe lodLan 

Iaatitute at Oxford, pp, 99, 

Offert^ 1903 3e 9d 

150 Koy fT, H,) Quaeritur: the Sanflkrtt 
Languaga u the baei? of Lfngalelio 
Science, Èwq* pp, 48, 1883 2s Gd 

LSI Kieihorn {F,| Katyttyana aod Patao- 
IaU, their Reiarion to «ach otbef and to 
Fanini, Svo, pp 84. Bombay 1878 3a 

152 Lassen (Cbr.) CoEBmeo bauo gaogzapb, 
Atoue hiâtenca de PentApetamiA 
ladies 4 m, pp, 91, j&onu, 1827 2#fld 

IkIckLu ■Si'n-gVrlt É-Cl tS. LlLLq trn Tl .?n l inni. 

153 Le Un en (G. W.J AVorda and FLnaes 
iÜEistmtiûg ttio Dialeets of tha Saos^ 
and Mè, folio, pp 10. Lahùrt, 1S82 2a 

154 - A DetAiiod Analysifl ûf^Abdul 

Gkaidr'â DictlOttftry el tha Torms nsad 
by tbe Cnmiûal Tribee lu tbe Panjab, 
folio, pp, 23. Lahor* t 1880 2a 

155 - Sketch ef tbe Cbangoar. and al 

thoïr DEidcct fhljo, pp. 21. Lahûre^ 
1B80 3a 


156 - LinguLstic Frâgmontli rçliting* 

to ihù Diale.et ol thü^bfagaddd, t-c., 
lellowed by an Acooant ûï ShawL 
WoAviag, wtUa Speciinens ut Ooldur^T 
folio. Lahon p 1881 10s Ëd 

157 Lepslus tEv.] Das Afigemaine liagubi. 

tlsche Alphabetp 8vo, pp. 64> maracco, 
133S 3e 6d 


159 Le?l (S.) AndennJo In.?cnptioELa du 
N^paï, &TO* pp. 61, vrkh 6 1904 

* 3 d fld 

15® LInduee (B,J Die Diksb^oder Waihe 
fur da^ Soowopfar, S?o, pp. 47- Aeip- 

1878 2b tid 

180 UngulsÜC SuPVôy of India. Vol. fr., 

Specimens oi the Bih&rï and Üriya 
LÂngutgee, by G, A, Orïoraoa p 4 to h pp. 
x, 439 , mtk 2 mapi, doth. Cdcuiia, 
1903 . 10 h 

16E -- Vol. VIL* Spécimens of tbe 

Maratbi lAoguage, odited by G, A. 
(ïriürsoa, 4 M, pp. x, 391 , wiih m*p t 9 
ülotb. CdiUîte, 19©5 , IQj 


Th* jpednLHn i-neïn Lac lulîiv çqirmeïert, fci -atl[ 
au Et an h: ri l 1 * J, acJ Efc£»fiiJ*n ied bj Ljgïiih 
t rwn ilj u iwn. 
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102 Liptay (AO Eïno Gcmemüpracba der 

Kakurvilker. 8» J. pp. xvî, 2X2. Xtïp 
*ÎQ t 1891 3s 

103 lüOTlgr (J«ï Efltonw reïaling tù PnblsCa- 
■tiens îq the Bengali Langnugo, m 1857* 
wifch Not ice on tho Pa5U OondîtiEra and 
Future Prospects o£ tlie VarniicnliiLr 

Prtiss oT Beagal, pp, B4, 83, ctoth. 
IB59 4h 

Kflwrdi ûE ÜEBf d G’îTL. Sût 33. 

164 LflPd'S Pfayer {Thfl), in ThrùO 
1 Htjnclrod Langnages* camprisîng thû 
LudLag Lin g ü a g as Lbrou^boal tbc 
World, with rba Plaças whore Spûkflü, 
«dibed h y B, Ra&t, 4 ta, pp. 88, elothr 
1691 3s 

—- In Fîwe Hnndrûd Lan^uaga*, 

eoïapri-jing ch p LbogQBgûâ tbreaghoat 
the Worïd t with thn Places wbero 
spdiOû, editæd hy R. Rase* New and 
Entarsréd Edition, 4M, pp, 100, ctotb, 
1903 5s 

150 Lyall (A, CO Asiatic Smiics, Re- 
• ligianfi Emd. Social, 8vo p pp, Jtvïïl p 300, 
cfak 1882 fa 

Rclifica ef *n ladUn Pro™ee—Ch-i^io af DLdûr 
MyI2u in lndb—WîtÉb&ifl -ind Nflfl-ïbrïltiM 
EUEIclm— Fonwlkn f»f Cusïçi îa Indi»— Tbe 

Raj put üLiLcï, fitcL 

107 Bfacdonill (A. A.) HïsJury os San- 
hkril LilfiraLurQ h 8 vü, pu. il, 472, clôt U, 
1900 fa 

] ftïi Me Ister (R. ) DLa griacbischoa IH&lefc te p 
Voir I P AsiatiBch-nalisch, B--otisçb + 
Thossaliicb, 8vo p f>p, vin, Slft. IS32 4s 

169 Miseellanecuis Translations Trôna 

Oriental LûjmiftMi 2 vols* Sto, bd*. 

L011-34 (ÉEKïI) IBa 

The a ^ tfldadBj. F i tndi Iroua ibi S*k* Tfeçvui 
9 SiulBEanL,i ar tfctok of F»t*. tmmlUted frOnL 

TâiSÏI -The VeiaJj FùidSÀVrMaU—Tb? HilnaE 
oT BuddfalM fVtËUbOHb timnalited Ertri ?*Sï hf 
CtQOftb, * 

170 MïiraiRajO Sûbame fortha Randnring 

ci Earope&n ScÆenriGc Tarais into £b& 
Vamacalara ai India, 0VQ, pp r 27. 
Oalci^u, L07X Sa 

171 Mitra (Rajends Kctïççj ni S&n&kriti 
V«mk8QÊipta lor tho yoan. 1077'ISËA^ 
Nioû Bdrts, Ooifuli€i, 1B7B-W £2 2a 

Bduff NaS. i J EB ¥ï -çj the wbda icriev 

172 -Tbft Nds. 8 and 11, 

Oakutbh 3874’îe fifteb pwl^ 3s 

173 Monter- Williams.— 1 Orignal Pap*^ 
ÜliaHlrtitmg tbn Rifitory of th@ Apphea. 
tSûû of tbe AJphabat fco tbo Langues 

l&dia, 0vû p pp. M, 27(1, dot b. 1609 

5a 

*111 Mûofcorj&e's Magaalno oT PolEtics, 

Socaolopy, LLterataro, Alt and Üdùnce, 
New Seriez. VoL L # Nna., 2 te 5 a wïtb 
and Iodns ta Üifl Tolamg, &vcl 
C aicufto, 1872 73 + 8s 

f « i f 


17^ Muller (E l Ber Bîaïekt dc& Galbas 
des Lêti tai-ifit-ikTO, 8vc r pp. 3A, HV™r p 
187* 2a 

170 Huiler (IL D0 I>ar Indo-go rrndtiiacba 
Sprucbbûu in F. Ealwickelung, VoL I, 
{aU|. Svc, pp. 450. hall vif* 1879 fa 
177 Millier (Mes) A History of Aadent 
Sanskrit Litcrstâta sa far A4 ib iïlaft- 
tratca tbo Fritnitiva RalEgÊoii oE tbe 
BrabmsctS p Svo» pp. ïiv, 332, clotb, 
1912 1 fia 

A reptinl of tbe wÏEuial edisien of iSs9- 

17S - India, Wbat cûd ib teuli ps^ b 

courte of LcCtnreâ, pp. ï, 403, ckth. 
1803 12S 

Otfatr Ladmc : CW rbe T mWuil exacte! oï 
Htmhu—InlÉrtÉI of Sar.:l.rLl Lil«-ùllirt^*Tbe 
of ihe Vftln—Vçdic DeitHi^VEda n-T.d 
Ve dan La—init ISctts. 

179 — Lqctnrea an thç Seïoqéô of 

LangnagO, Fünrtb Edi Lia]] ,. 8^ pp. X, 
432, cLatk Ï0&4 4 B 


100 - Tbo Hanaa h Second Soriû!, roy. 

Svû p pp. viiT f 600, with 31 ïAMddifi, 
cbih. 1804 4s 

1B1 - Thr&a Lecbnreç an tbç SeiflnCü 

ai Langnage, Socotid Edition, Svu, pp. 
112, cIüiIl <^i«iÿa ± 10Û& 3s 

132 - Proposais for a MMûdlfJ 

Alphabet, Sto p pp. 52, with a Güm- 
iraratï vo Tabla, loiifi&i, 1851 5s 

Scana. 

183 -- On Sanskrit Tcxta dtscororod 

in Japan. 8vo, pp. 30. Aonffnn^ 1|BÛ 

( Kcpri PLf> 3a 

184 Murdoch (J0 CbLfSifîetl Cataln^ao nf 

Tnmil PrLntad Banks, wiLb iolrûduaLory 
Notices, I2ma, pp, 101, 287, çlabh. 
Madras 1805 üs 

Tbeie ia m long ln.tr oddttkin: oq Tuait LucuaE^ 
n.n:L Lïtefanjci. 

185 [-] An Account ai tbe Vadae, with 

illastrative Ëxtracta eddiosséd to 
Thaughtfnl HtndcLv 8?a, pp. vi, 159. 
Jratfrtxi, im 3s 

iadudef mv*y CnadjlUwa Iram Lhe Sunfeit, 

185 Natahema Eeran Kahanva 
Nyapran ; Warc*&tar h s Primer, En 
by Airs. R, M* Brouaan. 
Jûîpvr, 1040. Vtrjf wn fis 

I^J NêTË (F0 Pürtraits de Femme 
dans la Pcx-aig fpiqtin de ITodo, Frag¬ 
ments d'dbndos iiir la Mahabharata^ 
b™, PP Uj 124- Brrunüi ÎB50 3s 
IBS Oldenherg (H,) Uabar a, I>arecelltieg 

dar TKÜflCbCn R&liiriqn* Bto* ppr 0 h 
ifeprfni* 1995 J 0 

1B9 Pavgee (K. B ) Tba Vadia Fatbeia aT 

S"Op pp^ x, 182, clûEh, 

1912 

CbA^rtn Kl tfc* Vèdlç nkomiq b G*o4â^, Aü 


PrcâstAaim Si Ca„ 41, Créai Russell tStreet, British Muséum. 


« 


t 











Fndum Bibtiûgraphy l Phïkhgy y tic. 


ii 


l£k! Pelle (J. B.) l.'iitalogüû of Native 
Pi] himations in tho Bocuîtey Prwi 
deticy* iram Ist Jan. b 18S5, tq 3(1 th 
Jung a ÎH07, 0 vo p pp. 120 p bds. Btymbvy, 
1S69 3b 

19 ï Petersen (P.} Tho Andhi tyftlmnkan of 
Kskmaadr^ with & Note üo tho Date 
of Fa ta nj ali., ami 111 î ü FiC F i p tîoii frnm 
Kotabp Svü> pp. 54. Jftwibfly, IAS5 2a fld 
192 Phillips (11.) Tbo Toacfaingg of the 
Vëcfart, what LîghtdtKfi it throwoo the 
0 ri gin and DavdopBBElffa at Religion ? 
Shro b pp. vuï h 24Q P olotb. 1^95 5 h 
1 S>I{ PSsehel (Dr. R.) Die Etecensionen der 
«, akan taL'i h Antwort 10 Pïof. Weber p 

Wto, pp. 27 - 1875 le 6 d 

194 - Brnchfitiicko de» Sanskrit 

KartOos dür Büddhîttea ans IdijfcEitsari» 
2 pdrtJ, Bve p pp 29 T mihftplato*, 1904 

2 a 

195 Pooî 1 (L- B. J Sanskrit and ite Kindred 
Liicrfiiuri^i Stable* la Comparative 
Uythology, &ïo p pp. 469,. dotn< 1 S 8 Î 

4s 

196 Prasad [Haoebî K.} The Kayoetba 

Ëthnology ; being m Enqairy iiiio the 
ürigïn of lie Cintra gnphs variai and 
Chaudra seuavioal KayasEbaa p Sto, pp 
9, iï T 30, and Saoftkrit Tçzct, pp. 4 h 
clothr Ludmop, 1877 5s 

197 Baioa$wataiei (G, v + j Biographies! 

Sketch?* of Dekkan PoebB, Mamoîrs of 
tbaâr Lives, 8 vo. pp, ivîii p 15?, icicA 
pétrirai ï, bda. j/ntf™* IW& 3y 

198 Baa (Rflv.J Tho Art of Translation : a 
Ctitical Studj\ with an Appendix epru 
teiofng tbe Teifc and the Kannada 
Translation of tbe Royal Freqlarnaricm, 
&TÜ! pp r iifc 1@3, 3fÿ«orty 1910 2s 6 d 

199 Begn&ud (P.) Raehercben anr les 

noms de* Ririg. védiques* Svo* pp. 
Paris, 1905 frtid 

200 Regnler (A.) Etnde &or ridiome des 

Yèams, eb Tes origines de la langue 
Sanakrite, Par? 1 - (ail îwa«S]i p 4tO> 
pp. avi* 205. Pariu, 1855 21 fl 

Qabp î« copie! woïti pubLbbwl. 

It înttiuiei SïnaÈxit EHt, SJwylttwiUJoa 3 Jl 4 
¥t*nch truicLiEkta Of ïtc " Hynneu det ci 1 
la Tiirt'’ acJ the 11 1 i pusse ü ÀgHL,'' 

59M Repart of tho Commlttee on Oigui- 

Eation of Oriental Sbndiea in London, 2 
vüLs folio, IM® 4a 

Pmjli»m«irtfy rap«a 

2 i >2 Roebuck (3-1 Annals of tho Collo^oof 
Port William, frotn tbe Period of its 
FoandatioD, Largo gi-o, pp. Vin, 590 and 
Appondix k 00 pp, t bds, Caittéfa, 1S1& 

12d Bd 

■ ppmiii \ cjanl lim m calaS^gne af OdcnïlL 
wotkj puib)iUwd i uiwicr tbe paEE«oi§« &J 1 she 

Coück*- aiyJ 1 ^ itadEiib Itpeu iBta-lBiS 

Ut-MIE 


203 Scherra^n (M Matorialian mr Gôs- 
ctucbti dor InAisebâQ Yiiian3-Litora- 
tnr, 4to p pp. r, l&l. Leiftziff, 1ÜS2 fis 

2CH Schmder {O.} Haaf-LuEna derlnda- 
gormun. Al tort amsk and &, Ornocfedge 
o.. KnlLar-nnd Y^lkérgcsdbicbto Alt- 
Earopia, largo &VOw pp? il, I§4^ h hall 
calL 1901 30fl 

Sen (D. C.J Hiatoty ai Bengali Lan- 
guago and Litora turn : a âorias of Lec- 
tarsfl dolivad ah Reader La the OâlcntU 
Uni vomi t>% roy. Sv^ pp. 10®],* |T^ 
cEotb. 1911 S4â 

20û Sewell (S-J Sknteb of tho Dyoagbïoa 
of Sentborn India, 4tâ p pp. vi, 
bds. Madras, \$i& % M 

207 -- Indian Chrûnûgr&phy ^ m Eï- 

teimon af tho Indian Catnndar p with 
Working EramptilS, 4tû p ppu JKÜ P 1S7 P 
clotb. 1912 * 3 | fl gd 

2&S S levers (E.J Gm ndriîgo dor Phûqetik 
znr EmLiibrang in daa Stndiym dûr 
Laatlebro der Indogcrman Spracben, 
Svn p pp, xT t 224. Liîpzi$ f ÏHSl ^ tid 
200 Simon fR4 Unber âte H&nrîtthriften 
nnd Roconàianon dqa AmartH l atftka fc 
Svû p pp. 4fl, Etmn f 1&^2 2 a fid 

210 Simpson (W.j Oo the Identyi-cation 
of Najgarabarat with referenco ta tho 
Travola qf Hàûuen Tb«i 3 g p 
25* vüh ptaU*. Peprinl, 1881 2a 0d 
SU Smail [G.) Handboak oE Sanskrit 

Xiiterat nre-i widi AppeodÊea^ d^crip. 
rive of Ebe Mythoïogy, Castes, 
RqbgEooft Seqta qf the nindtiij Ac.. 8 v0 
pp. lir, à07 T eluii. 1^66 g« 

212 Stewart (Cb. ) Dneripiive Catalogne nf 
the Oriental Übrary of tho labe Tipp 9 - 
Sultan qf üiyMre ; ta Wblcb Iirp prq. 
flieri Mémoire of Hyder Aly Khan and 
hi 5 Son, Inppoo Sultaa 7 4tn, pp. T [jf 
94, 304, calf. Ôam&rid^r, L 0 U 9 

Tbe appciïdix cohEiIe! ipccbKIU of ïtarh in 
PffîtlD, wilb Ksij.IïiJl [finiblium, 

Saint Ciû£« If* Üi^büy wil cc-îitaijw^L 

213 StOCqueler (J. E.) The Orieotal 
IncerpmEAr find Troaerary of Eïuf India 
Kn&wledgû, Sitïj pp^ Zi± f clotb. y rD . 

A dkiktauT ïaitMi ud Ori>n.tiJ 

pbriia, pJÎoŒ, and j«nca^. 

214 Stonner (H.y Zent rala ai at ladie Saq. 

skrititexte in BrabmL*chiift 
ïdikuteahri 2 parte, pp. 9 , mût v 
plu!!*. Î904 « 

215 Studi Itallani di Fitoloeia Indo 

lraniça p edîted by Fr r L- Fulh, 

L o IL* 0 vqL Firt hüî, 1897/8 £rifis 
21fl Thomas (E.} On tbe* Idcntî^ a f 
Kandramee and Krananda, Svo, pp, 41 

r 2 aed 

-*- 1 _ ■ • 


Probsthain & Co„ 41,*!? tfttf Russt/t Strtft, Britigh Musent,,, 






12 


f 


Indtan Bihiiôgraphy , PkUùlûgy, etc. 


21 * 


217 Thomas (B. - ) Anekot Indian Weighta* 

Svô, pp, 38, 1864 2s 6d 

Tay lor £ R. W. ) A Catalogue RajsaDâa 
Oî ÔriODlAl M&ELDBcripta m tbû LLbritcy 
ïff Ü50 CqUeg^i Fort S tu GEorjjD, 

VoL Li large SvO t pp- ïïiï, 678. 

Ma&ro.*, lfcf 6 s 

SizLskrÏE üùi Dr&vîdkrç 1 jng-Jifit*. 

219 Temple £R. 0.) Dt&sortatiQQ os tbo 

PropDr N&Eûfts ef Fsiijibè& É witb 
fpùwtd mf-arenee to tha Preper Nflmfls 
anillagcris m tba E&fltern FunjÛbjSmj, 
pp, irïti T 228* dotK ifcalfcijr» 1S&3 3a &$ 
f 220 ThBûbâJd (W,) Notes on smne of tha- 
Symbola found on tho Funch-marksd 
^lOÏQB of MindQ-stan„ and tbcïr raiatLcn- 
sbïp tjQ Symbâlïim ol Otbct Ratùs, 8 va, 
pp. 90» u'üfr 3 pfafr-i (ISO lymtob). 
/fejffrinf* 1890 3s 6 d 

221 Thf&aut (CM [lad,] Astronomie, 

Astrologie and MatbeuiBtîlc* rgy + Svo. 
pp Si ÏKtë 43 

ËJicydupi of luk-Àrru RfiKKdl. 

222 ÇfaGnissen cJ- J.) Eludes «huit L r hiatolre 
dn Droit Ce i «lï n al des Peopteg Aüeisnj 
(Iode Br^isanique, Egypte, Jud^). 

2 vols, Sm Lemof i, 1869 fts 

223 ToklWâi (a Japan-ese SchoLar) Êcudien 
euÆ Seioiij^dbavadaiîa, togetber with 
Eoffîiah T ni ns la ti pma frnm Chioese 
Editions, H? O, pp. 63 Damia£adt T 189S 

3s Gd 

224 Transactions of the Royal Âaïutic 
Society pÉ Oreat Britalp* VoL L. Fart 
2„ 4îa, pp. 155- 3i2, ui:A œjoiej I1826 10 j 

« | pelade* W^iiçn’p AgEgyqs: gf l&s PaihIml Tnnlii, 

'villa ErandüTi^pa— IaâtripcimLi an Rdcks ta S, 
EUtaj -"-Accaaat of Gr«ï 4 P*f tbUfl ftïki H indu 
£4x13-1*1 >1. ■'. 

3Lï — + The Famé, VoL III.,, Fut 2 * 

tfütA pffxlaa 1S-33 lQa 

ladudcj D'üyLej 1 —Con^üsLiâJtfii nf Ltç Kafti^ fn 
KLug4:rïfn—-Cci-tFDcciijiL i#f Oia Lb4-l[M or (Soddïmt 

Prîjr'ïa—Oft lit* Jdnci af Gu jeiaL. 

226 Transactions ni tbe Eestùl Social 
Sdoccü Association, VaL 1* No r 1, 
lud! «ar. O* frMüa* 1667 3a dd 

hiSKii «C Eaimaliiîq la — Damsitk; 

Ecodhit flf Eb« Hindt», Ht. 

237 Tlansactions o£ thH Lit^ra.-y Society 
o( Bopibayp VoL HL, ito, pp. i» 55Ï, 

■ ^t£ï'r& bftir ait 1S23 lai 

1déLuU<J 4 1 -cnc Article oa Iht Ch*tl ôf ËJiafa. 
EjyCapl. SyTid-Oii tbt RebueIü et Üic Eadi!- 
bttUiTi[dk by W. EiitMi*. Afc 
Tnanmctlnns of tbe Utomry Scdoty 
al Madnu» p T + 4M. pp. 120. i«à 
1827 4h 

Cûst&TS ;--On Ibs Law B^akl- ef ih* HÉihLeli— 
, On Ük AJjA*,b«4c*L Kataliati uf ibi llindui— 
* Oiipn vX ibe HLudu 

2^9 Trevelyan (J, Prinsapï. *nd othar-. 
The ÂppiitatïQEi of tho Banuin Alphabet 
tg ail tbc Oriental Uumm, 8 * 0 , 


SS) Vfnson (J.) Los bijoox iadioiis da paya 

Tamoul {PandiçhfTyJi, ftvo, pp. 15. 
/*ariap lBl>4 2 a 

231 Watson ÎJ- Fcrbesl Indes M* thû 
Native and SciendQc Namea oE Indian 
And ûthor Enfltorn Economie Flûnts 
and FradnPta, large Svo, pp^ viiî, 637. 
1 B 0 S 109 6 d 

233 Weber (A.) Eiatoryoî Indtan LitorA- 

ÎUrt:, trantlnted from the Cerm&D by 
J. Sïann and Th. ZanhftriBO, Svu, pp. 
xxfî, rn r cloth. 1 S 73 10 s Û 

233 —- Oo tho RamayaDA, traofllAted 

frein thù Gcrmun by D. C. Boyd, lflmo, 
pp. 130. B*mhay f 1373 3a Bd 

A l-nmed trçp.tiic « tU Rjifldj-mnn. 

231 -. Indlscho SLÎ££flü. Yinr VnrtriiEO 

and Abhimdtnngen. pp. 159* haif 

cfclf. 1857 4a 

footaizu KcLxüï FoiSClürVgen ûb«i deg plxc 
ïnJSçpi— BaâàbSammÈ —Vci«VÉBDf; Indlcra mLc 

rliTTi Wi MtFF . 


pp. 162, elatb. 
« 


Ser’impert, 1^34 


23 $ , __ . Ipdï^ebo Streifan, VoL L. 8 vo. 

pp. 3SÉ. ifeWrA, ISS8 4s 

Cl^'iLJ-ïn Fg j l1t Lcgcndx frein Ciua^aiKt. Erab' 
miiu. fnuuiLi(fiJl-CJl(JiÈîliTaft |jmdi, Uïmilit^d—O h 
Uf4 l 'Aü Kiiaxarai Chirilaui , fltr, (||L En Cî-coiud]. 

23S - Dia Rama Tapaoiya Upaniebad 

EfiÜJ SADibüi Teitg and Gcnüan 
ImnâlAtiQW), 4tq r pp Ï22. Merlin, 
im Sa 

237 - Vodlsche EcLtrasge, Nü?. 1 tû 9 T 

roy^Hm Me Win, 1S34* 1»00 9a 

CbfUvibttLbaâx LoTuidx Vediç ilqdlH. 

238 Whltnej (D. W.> Oriental and Lin- 

ffui^ic SimiiËs, Twe Sortee. Bvo. 

York, 1873/4 21 b 

y^J.—Ttü V«la-Tljç Awu—The Scïeort of 

V 0 L MS. Km ■nd Wcm — EdigïMS,. Üiythfr 

1^1» — ■ÙrtloçTJLpib.ï PL]kl rbDC V ïïi>Ey “ Hirjdtj 
AxLrcmgrny. 

239 -- Mai Muilar and tha Scion en eï 

LangBagoi a CrHietsm. 8 vo. PPa 70, 
Ntw York, 1892 4â 

241) Whltworth {G. C ^3 An Angle-Inditii 
Diclicùùry î a G kssary of lad t&û Tortlûl 
lüed iu EngLRh, and Q f 3nc b Eogliah 
QT ethnr AOn-Indiûn tenus ag ha^û ob- 
taioed spécial meivaicgs ïn Iq.dia_ roy-i 
8 wv pp. i?. m. elotbT 1885 7 a U 

241 WllmshUPSt (W. L.) The Cbîgf Serip- 
taM of Imite (The Btugwtd Cil») and 
, .^.. Rektl0n 60 Vnaudt Evonte, &to. 

1 .W 0 ij, 

242 Wilson (tt. H.) Prgwat Swte ^ lhu 

Colnv.t.oa of Oriental Lit en t un». 
B.o,pp 25- 1S62 USd 

p, . . "“P ! Amljüijal. Criticai and 

Ptuiolo^eal.oo Subjœ^ conûùct^wiih 

«SK "mS?” 1 Vo1 - l - 


Proèslhain « & Co. t 41 , Gre.it R ltSM u £ir „, /}rüM MmeHm 


f 


t 











Indian Bibliographe Philology, etc. 


’3 


244 Wilson (H. H.) OIowmj «f Jodicisl 
and Rtvouo Tenus and ni Useful 
Words ML-urring m Oncial DneamecitH 
folMio-g tfl Entish India* frOffl the 
Arabie* PerBian, Hindti“EaDÎ p SwnfcrÊfe, 
Hiüdî, Bengali,. aod aîhnr lADgoagW* 
4to, pp. £9, 7î$ r cïotb. 1355 12s Gd 

246 -- y*ekeiiEL 0 CoUret-ion ; A De- 

seriplva Catalogne dé" iha ÛiâGQtal 
ItSS aod pLbgr Artiètou illustrative of 
tbe Literatnro, Hiabûry, SLatiltica and 
AntiquiLieH of tha àûülb of India, 
eallçcïed by Lt-CôL M&ckefiïie. 3 to, 
2 robi, hikli colf. eycwü&t M3S 12* 

Ccnüiim m iRtndudwn of 15+ P»K“—SaniTu^É 
Wor fcs—ï jjil ni—Td U (fa — Ki rurt — M n.1 a jalnin. 
—P«*üïï ABd eÜJçt QrâaM EÉoglck 


248 -- Another copyi reprinted in ooe 

vqï. 8vo, pp, xviii* 838 a clotb, Jfndnn?* 
1SS2 10a 


£47 Witlûjsch (E-f Uober das Nyaya 

bkasbya, 4tDj 41. 188-8 ^ 

249 Widkler (H. î Zut SpriehEsaetncïàte, 
NDCQeo P Yprb und SAt,z. ÀatiifriLik* 
Sïd» pp. ii p 608. iîfflw, 1837 * 4a 

210 Wlübing 1 (Rav. W* B-ï* Mjnnnl of 
comparative Philology»" in Wmch tha 
aMiiifcy of tbo Ifide-Eumpeon Lan- 
g liages 10 dlnltràtedp S vq* pp* xî i 2fli p 
hall çaU 1838 4a 

£50 Wlnternltz (NO Dm Altindjacbe 
EoçJizaita—Kkuel nach dam Jf**- 
tnmbiyn— Grihy» Entra, 4tô» pp, 114* 
ÜTehtui , 1892 3s 6d • 

The mtk COflllbi d CLam/bex &r Snüï-trj[ T-cs Ls nid 
fermia T tamia, lions. 

2&1 Za£hapiai [TbODiaIudLMlie(i WiMrLaf- 
bûcher (Kqaajp ray. Svo. pp. 4£ 1897 

2sfld 

EauydGp. af fodo-.V. ke^caicÿ 


PART III. 

ANCIENT INDIA. 


£>ï Aiyer (T. G.) The Chronolo^y al 
Ancitnt India, FLiâli Setiu, flvo. pp. 
vi, 157, ctûtli. Ifadrat, 1901 26 6d 

ILéc’[ naine pf (lie KLaJL Vu;.’.— r ïh± date of ihc 
Mabn !jlAr.Aüa Wûï-The £W YutfiJ, 

256 Àlb&runl a India ! an Accoud t of tbo 
Roïigaoni PhiioAopliy, Litcraturd, Om* 
gmpby. ChroQoIogy + Astronomy h <Joa- 
Uhd6i Llw 3 and AstroSo^y oi India» 
abonb 1060 A.D,* tr&nslft-xed from the 
Arabie, wiib Notes and Indices* 2 l'ola, 
Bvd, ciubb. DUO 25a 

An *4CniB4« (lBKri|ïdjQû tA ali CaLcg-jcia dT HïkIu 
tboilfliL. 

261 Ane lent Hisîory (The) qÎ India* 

Fûlitical* Social * Moral, eod Rdipnii 
frarn tho Earlia^b Period, by a C’iipK 
Vol. L (ail isftu&d), Svo, pp, t1ï p 460 f 
< ïlotb. Madras^ Ib83 16s 

AHa ÛriBinil Hçraa—Oagbb G«bmpliï---CÏTiMia- 
ÜOfl Alitl MàDacn—1 S-Krilirbl Sv lïtffl— 

Cdiehb, 

266 Bretseïmeider {E.\ Medijsval Re- 
bÉHHtîhûS Irorn Eastam Aalabic Sonrcea i 
Fragmente bowirde tbe Knowl&igo of 
tLft Gwgmphy aod Hifitsïïy of Contrai 
and WinÉâFD Asia» itam tho 18lb bû thç 
17th CâütüriAâ, 2 \nol0, Svû f wüh a 
nepr'OtftidïOfl of a ÜMntxi mAirrrif 
fîttzpp eloeb. 1910 2La 

£5(3 Carre (L0 L'Emeipn Orient. Etodoa 
hiaboriqaos, rolicisaisg ot phito- 
sopbiqiies sur l'Egypte. la Cbine, 
riade, la, Forsc ot là PatoaLlne, 
députa les tempslea pins reculés, 2 tûIb, 
Svo* hâXi tnoroot». Pari*, 1874 lfe 6d 
The çhi}ater en 11,44a WIBprliea □. \-wqj of Vtd. 
II.—Qu Chin a, ^ njT-iëû of VuL . 


267 Cunningham (A.) TSie Auciaot Geû- 
fîrtjihy ül India* Vül. 1. (uk l publie bail); 
Üie Boddbtât Péri ad, toebiding tbo 
Catspaigtjâ e i Alex&ndrm* Whd tba 
Trayelü of Hwen-TtiB&ng, 8vo, pp. ei, 
6B&, wilh 13 moju p hilF call. 1871 £2 65 

V«y jCiirct', 

268 Curtlns [E.) HiabâirO grtïCqoâ. Tra¬ 

duit de i Alleiu&ïid par A? Bocnb^V- 
Lûclorcq. 6 vols, tcy. âvo, buLf cj.1i. 
Pariff* 1893 2|p 

A çaay b âne lLlLç fltthta Içnincd *wlt 

259 Dey tN- L-S Geographicel Dietionary 

of Aneieoti ^nd Médiéval liadia n wi|h, 
Appe^dix 00 Modgro Names of Auci-int 
Indian Geography, roy. 8vOb pp. 110, 
85. & map, cloth. C-Mcuttfi* 

1^99 12 m 6d 

m B Litt (R* C0 A Briaf Hiatary ai 
AocieiK asd btodero India, 8vo> pp, 
vit, 261 p 6, tfirà3 mapêj clutb. Çalcuiia^ 
1895 * Saftd 

261-A H istory of Civilisaisu in 

AocÏÉot India* ba^ad oel îan^krit 
U te rat une r BevÊAOd Edition, 2 vola, 
8vo, ccifA 2 rtUijM, dûth. 1S&3 

21a 

V«3iç FctîwE—tpiy Pedod—&itbaatiilk PcnoJ 
— Jdu.dd.bbt I'ctkkJ — Pnrtdljc l 1 (erLa4 
cJupwi üp. RçljgioiK Wmân Aid listons, 
AitmoDoiy» M-ehiSLl'ïdc, r iclion r ïic, 

2Ô2 Hewltt (J. FO Notes on Ea% His- 
tory of NorLborn India, Farfi IV, and 
V. » 0ro. Rcprint* 1837 » 

Part IV.* Oq the Pre-Yedic Hiatefy ol 
India» fonnded on a-Stady of tbo 
Brabaianaji * 4a 

Part V,, Sqccwinaof HiùdüPriasctiûod 3a 


Preèstftam 5c Co. t 41. Great Russell Street, Britÿth Muséum. 










I 


Aftcieni India. 


H 


263 Kuntâ (M. U.) Tbo Ytcia&itüdcâ ùl 

Aryan CmlÏE&tion in Iqdii ; in Essav 
whLch treaîa of tbo Eistory of tbo 
Tedîc md Biiddhis tic Polities, oxpkin- 
fag thflir Origic* Pn*perity and 
EteeLW. ave, pp. mf, fiôj, cloth- 
jScqfcwy* ïiao 2&i 

1-1 teHÏmtinfllK Arackftt Iradb-i Ami 
11. l lïvvuicw el I tfiiLi and the Ptrtod □( Occupa- 
ikn 

Il U, iJralniiaviiJïji! 

IV., Tic Adafp Peiied 

T.. Byddliblü. 

264 Kaiming lMr&) Àn-cLEot and Mûdiitvûi 

Indift, g to1b p ray. 6 ïés p itfiucro^ elntb. 
isse ^ 25s 

À ilifidlid wink, dinüüg wïçïi iLc ReîL^ifla. PcLI*- 
* ^lEdïCÏIW Md Arii nf 

liai Hi&dus., based ara Saraifeït varia, 

265 MeCrlddle (J. W, ) Ancien t India an 

dater! bc.d by LIggaé t hones and ÀrrHD, 
W]t& Introduction md Notas, Eve?* pp. 
XÎ, "223, triüA n ap &/ in^ai/ /natu, 
clotb. itefltbiiy, 1&77 £2 2g 

26G Mitra (Ràj.) Indo Aryens i Çontribn- 
♦tions tow&rdâ tbo Elne i dation et thgîr 
Andenti &ndl Media.- yaL HiàtOry, 2 valu, 
roy. 670, cEoth. 1681 3(te 

Chaf\cni Ürijjin. of ludion ArciïlEçtyre-Pliad^ 
pli» üf lodLâft Temple. AicfaÏEeciuit — ladina 
b^ÿiturt—Dr«i afoij Orramiiurat jfl i'LBtien^t 
ifAbi'—FijrûiluTï-, Arau,. M iiii n I ioitmnEçiiLl jn 
/Lnderit_liidî*-Ori£ia of tbe lliadi LAfiLEiuEt— 
EiElï Life ûf A-Saka. aqd Olhcc vaJnahlç dLtpctil-, 

2 67 Mû Fris (H d The Hintory of India, 
Fmb Edition, 8?o, pp. xïx* 3L2. elûth. 
Maiïrtu, 1864 . 3a Gd 

Reehe] lLe t*r]irsl limes s;^ k jljj. 

1X6 Nobfil Chandra Das.-A Note on tbo 

Ancien b ^cpgfapby çf Asi&, éompilgd 
tram tbe Valcüiki Rnm&yomt, 8vo, pp. 
• Tî* i nap. Cotante, isfe 

3a 6d 

2Gâ Pümpoïiliis Mêla.—Pc Situ Orbis. 
11. KL, Eom notas ciitids et esiKîntiçis, 
e^ited CL H. Tanclmcko* 7 x&la r &ve p 
bail çaif- Lfiir-iÿp i 3flK 24s 

a 27u EawllnSOJCl {Prof. H. G,J Biutrls: 

ïtrt Mistàry af a Forgottgn Eijapira, &r. 
8ro. pp. xxÜJp 166, wî£A ^ msn and G 

p*k*, ctotb- 1912 7a6d 

TbiJ b ÜM «Ly wctrk [SraJira- w'v± ib* EnlEj^tû-.a 
pew! CiPïek Ride ira Indu. 


2?1 RûbËftSoil (W,j An HîfitoricaK Lfe. 
qnisiûcm cOiiMming tbo Knowledge 
wbfch tba Aociontfl had of India, and 
th& Projgrôââ ût TmdH witfe *thit 
CotLBtry n wïtb an Appendix k ëro r pp. 
lii t ^>1 clüth* •CWciüla, 1904 4s 

2^2 Sïïllth (V. A,) Tbo Early Eistory ai 
India, ItOEn 600 b. a to thg Üohara- 
medao. Caaqaes&fi, ÎDcladÊng tbo Iavt- 
Jîion of AlâJtandfrr tbg Grgat 5 âva M 
map^, i.&inâ and frf Ai r 

dotk Oxford 14s 

*273 SpleF {Mrs.] Life in Anoient! India, 
Bve ? pp. xïii, +Ë4, lefcA mip and tilua- 
tmtionê f fivû, çbtlL wm 9a 

274 Wt]celer (J* T + ) The Gfiognpby of 

Heroda-tua davabped, exploined and 
îllufitratûâ from iludofü ResOarchas 
and DU'CQ-VGrïiss, dva, pp. Hïi, 607, 
unJA mapt and pjantf ± clatli. 1654 16a 

P4« 1. tidls »-itb Y.nrzpG r ÊracliwEiaff Sej tbia 
Pert 11. dttlï ipriûi Aju. k ÜGcLudmf HiciCfia, Gan¬ 
din, Nartbem Indip, S, ladii 
Fart 1 1 1. dtfcli wtEb Africa, iracluJiip-i Efypl 

275 - Thû Enstory ol India, trOm Lbg 

Eu&sfa A^osi VtjL L* Tho V&itc 
Psriod nod tbo MabA RbArato, large 
S^o, pp. 12S, 576* «?i*A mep ead * good. 
IndoK, olotb. 1867 2lg 

276 --— Tbo Hiatory of India, trom tbe 

ËnrEÏCÉt Am; VoL H-. The Ramayana 
and tbo Brabmanic Period, &VO* pp r 
67, 6S0, urüh map md lad&x to tbo vol, 
dotk 1849 2b 

277 Wilson (H, H, J Notes on tbg Indlca 

of Ctosdas, 8vo* pp. 60. Oxford, Î636 

3a Sd 

276 WlLSOn (J.) India Tbreo Tbom-aad 
Yearg A go. or tbo Sotiol State of thn 
Aryafl on tlio R&nkn of tbo ladpji, in 
ÜW TLmoa df tbe Vodttfl. Svow pp. 57, 
clotb- Bâmbay É 1858 43 

279 Wright m<L Erainerd (J, A.J 
Eistoric IncÊdcntfi and Ldio ï D India, 
Eeviâed Bdit-Eo^, my. 8vo, pp. 272* 
wirfA nwntrmu ittwf£raiùmi t clatb. 
CAtaiyo. la&2 ^e 6d 

IW^iooy Fucï^lr. 

Ibu^a, ai vd (b.« 6cuj dmpitt Wl ih tbt Muiin^v 


PART IV. 
INDIAN BIOGRAPHY. 


3^0 Aswirü K'umâr Duth a Vioditaiion 
* t ci hia Life end Gcmdoo^ by Indiens, 
Bva, pp r if, 86. Calcul iUÛÜ J 9 
2$ l MooKerfiee. — Murmoir ûf tbe late 
JJiitiee O, Ch. Nœkerjee, 8vo* pp. 77- 
&ramport k 1673 _ H 2h 

1 1 | 


2i£ Bradley-Birt (F. B*) Twd*e Mao ^ 

Hoag^ in thn Ni&oneebtb Centorr, 
»»«, PP- ri, 240, t tüh 12 portrait,, detb. 
CaiMt*. 1910 fcCd 

l4w» ol lulvc ptamÙKbi HUkIux. 


Preèuhitin, & Co., 41. ffw( Rtaseli Kitat, Brithh Muséum. 











Indien Biûgrapky. 


ïS 


283 Pillai {Or P*) Rwrtriatitira IndianB- 
Sketcbes of Eminent Mon of India, 
Svo, pp Jtsi, 318, untA p0rlrâ&j T dotlu 
mi 4s 

234 Premehund Royehund (th* Great 
Indi*n Baolcer and PhilantihropîsED 
bis Earïy Life and Outra-* by Dr Er 
Wacha* 13mo, pp. 234* irtfA frirai*#, 
clotk Bom&iy, 1913 3s 

285 Raja RüdhakariUt De va (Editer of 
tlit Sabdft Kilpfldmnia} ■ bis Lise, 
with Mme Notices of bia Anceators 
and Teetinumiala of bia Charité r &ad 
Leambfî, Hvo, pp, 35, M, cïoth. 
ÊfcteiUta, 1859 4a 

236 Rama Vanna (3>ïr fi Jate Maharvja üf 
Trrzttincùrt} : bis Life, by P. S. Pillai* 
with Repris ts on TravancuFo In&crip 
nous, fkû* cloth. J/odrae* lSfrfi-97 2a 6d 


287 Ramabal.—The WiduVs Friand, b« 

Lifo and Worit p eHî bed by bnr Daughter k 
SrO* pp, IM, fthu/ï'aftd. doth. AfflL 
&OHPTK! 1905 * 4 b 

288 Sastrl (Sir A. Saabiüh, inSinn 

■S'Ca^-maTi) s a Biographie^] «ketch, by 
B, v + K, Âiyar, StfO, 403, 

eletït Jfodnuéj 1902 Sfl 

289 Tagore.—Mabarebi I>®v. Ithe Grent 
Rnligious Te&cheri : iù* Anbahiograpby* 
tumuated trôna the Original Bôoçalt 
by Sut. Tugona and T- Itevi, roy. Svo* 

pp, ÏJHV, 195, WÜA perdra Ad, dût h, 

Ca^OiUUj 1909 5& 

290 Tagore Family (Tiw), a Memoirf by 

J H W. Furrolb 12mû, pp. 187 k eloth. 

CaUuiia , 1892 4a 

PtEvAïdy prbtd- 


* 
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lui Baroda (The Maharain) The Position 
q( Wôidoq in Indinn Life, 8?0, pp. 40 k 
358 t çloEb r 1911 5e 

292 Ehattacharya (J. N.) HLadu Castes 
ami Secte. 8 vq, pp. *ril, 623* elolb- 
Cdama, 1393 21b 

An -upoalliçai of tbe tiripji «f 1 biC Hmdu C*sl* 
Stftttiâ and Etat fl-ÉStifiï QÏ *Jm Seçta tfrmilA 
*n£& paA rdigkiciâi lïUcoLfi. 

ClLTîjrfcr-j an Lbc Bràbffl«ü r VÏK MjlÉUjy. ***m, 

mrsauHik, asJ otbw C«to l «Sce. 

283 Bt>se (S. Ch.) The Hindoga a* Lhoy 
ares a Description of the Manno»* 
Cnittrana. and Iniitr Life of Hindu 
Sotinty ic Bengal, rey. Sto p pp tü p 
305* ebLh. ÜtûadlfA, 1831 7a 6d 

204 DaSS {JO Domnatie MimnüïS atad Cns- 
tonia of tbe Hind™ gi Northern India, 
Bcçnnd EdibioD, 8vo, pp. xt p 280, clotli. 
Berumst 4# 

295 Disp ütat Ion reapectinK CMte* by a 
Snddhk^ cDmtnunieated by B. E. 
Hodgson, 4tG p pp LL 1831 la M 

296 Dubois (A.) Description des Castes 
Indienoea en g^ntrel p et en partienlïer 
de celle des Brahmea du Sud, de la 
preequ^ile de l'Inde en de», i du Krishna» 
de Esnrs münioreê ot de leurs neiges 
bnet civils qüü nfiligiüiaï, de leur èdnea’ 
lion, de leurs sciences, Ac+, a mann- 
script of 1019 pagea, boued in calf 

m 10s 

Tbü b paioliftlilr tk criivie gopy nsf Üh Abbé 

Dubois, fiDin irbich ths £â|£tbâb [raruJation w«i 

Bfld*. The Mpy h ia g«d Ali dF ptcam-alîrm, 
ooly a fflW Pû£« #L ilw befînELtig sué WQtOr 
atia. 


28Ï Dub0Ï8 (A.) Description ef the Charac- 
ter» Manne» AtidCuslouis of the Feople 
of india, and of Lheîr Inslitntiop, Ko- 
ligiona and Civil, tranalated from tbp 
Frqiich MS.» 4tO p pp ÎLIVÜ, S35, fuü 
calf. 1817 1ÜS 

293 Essaya relative bo Lbe Habit#» Ch&- 
ractçr* and Mo^al Improvüm^n L of tbfl 
Hindoo*), 8vo t pp. 351 p clgtlu 1823 5b 

298 Fiillap (Sir Bh) Stmüeo of Indian life 
and Sentiqaent, 8vo k p^r tiü k 360* wir.f 

map, eîotbr 1910 8s 

Çbjipter; ou ihc Linrd and tSb-c Peuple — El.iilrrfÿ Ui 
t-J J cnn JLp—FLflZi JJLCÆJ—H LEKJ-j. tûiLUtttKMS— 
Dopimlic JLift 

300 Ghose (J,* Cb-ï Priocîples of Eiodu 
Law p 8vo, pp, 03, 794 n cloth. <7^/rrta^a k 
1903 Un 

Tbé work «mtaiiLS ail tbe San*kriL Tçito of Ehc 
fliili h ou Elue itabjoct, wiih LoglirS Tracilnlbaft 
aad C^iûHieftïiiiea, il ia dsM v,i!u 4 bk fa-i Uiæ 
5 pbt Èt tbpp'^] «sa ftld Bifldti îmÉrtfc A âisii 
CüaEonïa. 


301 Havell (E. B.) Banare#* thç ^aenod 
Qîty : Stcetcbee cf Hindn Life and Rm 
lipon» Svn» pp lîii» 226 t i^ïu^Rg«d P 

càetbr 190ô 7a Sd 


302 Kotbar 8 (B. 9.) Hindn HcUdaya, Svo* 
pp 100. Bcrn&ny, 1804 ■ 3s 

Ou KLttdu Ftsdvdi, 


303 Mackenzie (CoL CL) Aeccunt tha 

Marriage Corçmdnîcfl of tho HindnB and 
MahoEEmedana, 4tû t pp 16, BipritV^ 
1831 ]?M 

304 [Murdoch (J + J] Hwi, or^BenafMj tbe 
Holy City ef the H indus, Lar^c 6fg k 
up. 38, ülutiratid, 2IüdraA t I8!.A la 

i* * 


PrcbsihmH St Ct?. p 41 p Gréai Russell Street, Brütg/t Muséum. 
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305 Morris {J- B,] Basa y bcn-aià r.h& 
ConverilDn of Le&rsed end Fhïloeophi- 
esl HiuJ ns, Ssu, pp. 402, eioün 1$43 
* 5s 

SûS*Hulllk (Br) Home Lite In EcaErd : Ac- 
«0013 1 of tbe Everj-day Lue of a 
Blfcdu Bûme et thü FntisenEi Day* 8vo* 
pp, I8G, Eafrwüa, 1385 $$ 

507 Psldfl&3(1 ( J, E,î Toe Hindo ut- Home : 
twang Sketchs* of Htûdu Daily Life* 
Sve, pp. x, 330> c)Dth. Madrae i im 

fer 

CoFTecLcd EÏiatra^tiCiiiL Lu wcâ irjfc, H iocluJ.fi 
I OiipEcn oa HjsJo Sacral Marta^Hind* 

HinJn Faii vpii —■ FLM13;h—Oi&tni 

— Or nnn ien.Lv 

■3®î Pattorson (A. J.} Caste censidered 
nnder its Mora4 T Social, and Religions 
AipeoL r, Svo, pp, ïiip eloLh, 18B1 

. 3s 0d 

50D Peter tïio Fearker,-Caste La India, 
Mow to kwp an Empre, 8vo. pp 24, 
IS5S r Sd 

*SH4- R sports Gn ihn Swingiog Festival 

and the Geremony of walk inc Ibroofth 
Fire, 8vo, pp, 38. J/octeu. 1854 
(ifadttxi GctK. Btcùrdi) Sa 

m Sh&ïTdïig {M. A.) The Stu-red City pf 

tlp UinduS ï an AccoELn t ef ËtnlFEB m 
Andcnt aad Modem Times, roy* flvn, 
pp. S3ETÎ. 338, iUuôiraUtf, cïnth. 1868 

S8d 

&*■!* it-É ajOMçtiwv Of BiOlTES with AEKÛGi 
Lu*lliul ArtbHWLtarai kemmina—Htr FaraDna 
TçsipX&t — l'hc t*Ë^Rd& csaiicrctnE ihetii — 
Ciuidjza aï iba TtEml^MKla sfVtohJp^- 
É RdifilOtil JrVaüïaJji, ftç, 5c4r«, 


312 Setion (E-) Annotations en fche Sacred 
Wrifcio^ of thé Bmdojs ; besng an 
Epitdccc a el Lhn RcmarkiLbEe Tenet* ta 
the Fnith of that Feopte, iHuotisdng 
Phlllie Principlen, 3*0. pp. 55b 19 Ck 

IDh 6d 

Priratdy pdaïeU, 

313 Sketehes cfaietiy mlatiog to tho H Es¬ 

ta ry, keligLoo, Leamingv and Manners 
□f the Hândooe, with an Account of 
thn Présent State of ihe Native Power* 
ûf HindraUxt, Svot PP- TÜ 422, WiÊfc 
ÿfafc, cloth, 1790 5s 

IJ!duJ- rï CtnpLcTi oa tht RcZt^iqD—M j-tholucy— 

WDrahif^PtîflMOfl&y of iht Sctahmoas,. *t. 

314 Steel a (A.) Law and Cnsiom of Hmdn 

Cajflm wïtbiü thfl Dnklnm (Doeton) 
Pravincea Pabjact to Lbc Pn^idnnoy 
of Bombay ehïefly aEectïng ÇiviL 
Saiti t New Edition, roy. Svo, pp. siï r 
460. cïoth, làm 16d 

315 Torti Dutt (côtubre HindGüa, mcwrto en 

1877) Le Journal de Mlle. d'AtVûtS, 
non velEe écrite en fnvn^sis, <Tnn 

etnde inr La vie et tes o.-avres de Tera 
Bats, 3vo, pp 32, 259. Paru, 1679 5a 

316 Ward (W.) A View of t he Histoiy* 

Lltenitara, and Mytholegy of t m 
EEndooe, inclnding a Mïnnte Descrip' 
Lion of their Mann en? j Qs5tm> and 
Translations from their Principal 
Works, New Edition, 3 vob, bda. 
1 m 25a 

317 Wfse (T. A,) Commenury on Uio 

HïBdiL System of Medioine. 8vo, pp. 

ii» 431 P elûth, (Mcutla, 1345 10e ed 


PART VI. 

THE JAINS ( 


31h BarotUarfU' D.) Uiatery and Litera. 
tore Of Jainiim, I2mû. pp, 133. bda. 
Æomfcay, 1909 üg $$ 

319 Biihter [G.) Bebor du Lebon d« 
Jj^Ei-a Mi-nçli» Hemachandra, des 
Schulers des DevadbB4ldta ans dfir 
Vajrfffiskhû, 4 m, pp. 90- Fwtna, IBS8 

« 3fi 6d 

320 GaériBOt {AO Bépemired'Epigrïphie 
« Jainii, prècêdt d'une eSQnüsse do 

TbistoirO e£u Jaïnisme d'apres Los în- 
Kchptions, I«g& âvo, pp, tu, 313. 
J'iLrnd, 1908 Jtig 

321 -- E c sai de Dïbïiegwphîfi JaEüa, 

i lk)|^iâina AnaJyLÏqun ob müLhedïquc 

des Travaux telatib au JaiEii^me, imp r 
Hro, pp/xxxTÎi, 688. irifA j>Jfu^d. Périt, 
(BM8 20* 




323 Gandhi (7. R.) Tl*û Jmn l^ilti^pby, 

COLlOcUtl ntiJ odited by B. P, Ktrhhri, 
f»o. pp. xiv, 241, 26. ciotb. Bombay, 
19U :teûd 

^3 Jaln_Itlhas Sériés. No. L, * Lectar» 
Cd Jùiaism, <l«lir.nit Word lliu 
Qbuwt Mfilu-Mob»U*và ut Mutin, 
"ï B- Ito», 3vo. pp, 87, duth. 
4rn f 1002 ^ ifid 

324 Kalpa Sutra m*}. **d Nava Tat va 
ï^?_ jr Worits lïlQfetrative of the Jain 
TtelLgiûn aüd Fhüoeoptiy, tmnsLatôd 
ircim tho Magadhj. wiüi appeadi^ cen- 
tftinmg Romsrka on thn Language of 
theOnginal by J. Btephfinj}op/&vo i pn. 

_ 144 * clatL ' 1343 | rj* 

W.) Tho Jainas of Lfujemt 
Mil Marwsr, m. pp. 3? e Ktprint, 1833 

3«Sd 


4 i, Grcat R Us „il £ tm t, Britisk JHuseum, 


4 


« 









T/té faims* 


17 


328 Maimk Ch and JalnL—Lifo af 
HUmm (uccgrding ta Jal a Trsditicn 
tb-fl bifit of tbq 24 TirtliantjLnisK 8VO,, 
pp, xix p 91. ÂUahahod, 1903 2a 
327 Stevenson [Mrs, S.} Nation Modem 
Jalnhtti, wiih Spécial Rglgrgnce w thfl 
S vetn&Utttp OLgambüm and Sthana- 
knwi Sofita. i2mo p pp. 12&, Sim**, 
1910 2a 


328 Thomas (E.) Jainiunij ôt tbg Eerly 
yaith oF Aaoka; w*tb IUttei è iona of 
fihû Ancien t Religions of tbo Éaat. front 
Lbo Santb«QD of th& lüdo-âejt^aiLS* 
prgfi rget by a Notice tm EâÉLri&n Coin? 
and ludion Dates, Svt* pp. ^üi, 83, 
uftA 2 pbfet, docL 1877 10» Od 


yn. 

THË PARSlGi THEIR RELIGION AND LITERATURE, * 

I NC LU DI N Q TEXTS AND TRANSLATIONS, 


320 ÀQge WAdgoc-a, —Ein Parpï Trustât im 
Paraad, alfrhaktriach nnd Sanskrit, 
Test, (knuq Translation* Notea and 
?£?**&£* W, Gfligçr, sva, pp . ^ 
■MW# le i H _5l| 

^ Àvesta : tèû Rangions Books of Éa 
P*ra«9. Iran Pmi: Spiagers Germon 
Translation ot the Original ug, rions 
Lbe original Z*n4 by A. H, Elecçk* 3 
vola in oels ? MJ call. JTcrtford, im 

Ifis 

331 - The ReiîgioiiA Booka of the 

Forcées, tmaalated by Prof, Süïejrel 
nnd A. Hr PEüoçk, VoL HL t Khord^b- 
Aveeto, cloth, Htrtford , 1S64 7a fel 

33- - - dta heilïgon Scbrifton der 

Paraenp translate*! from tho Original 
ioto Owaift 1,, y. SpInL Vcî L, 
Dor Vendjdùd, S va, pp. lz,$ t a uh 1 
fiait, cioth. 1SÔ2 j â 

^ ~ Lïtm aadfi des Sectateurs de 
/.cawt n. Traduit du texte, iv« noïcs 
par C. de Hurlez, 3 Tels, large flvo. 
ùiipê, 1873-77 15s 

334 Bartholomae (G) DerGada Dielokt. 

«a, pp. 24. 1870 2n Bà 

335 Benralee (S. dh.) Pmsi* lamies 

Md Dirarw Açh, 1885; p*™» Cliaetaifl 
™ “? c * Soweaiün Acb and 

tira I ml Lan âucEessLcin Aet, 1S65, mth 
Appflndii and Geserrattefl Translation* 
«J. 8vt>, elfltb, fioïBiap, 1883 fe 

338 Bharucha.—Erief Sfe 9t eh oi ths Ze- 
«iairian Religioe in d Cidstesas, mp. 
S »o, pp. es, XV. Bomimy, 10TO 3@ 

33d B'au (O.) De butais AcbidmcaidaruiD 
Ar*Mbwi-P«Bieie f in, pp. lg, „Uh <1 
jnifsJes. 1 h&5 ^ 

333 Brïggs (H, Ù4 Tbo Parsîa p or Modem 
ZcnlaathÊans. a Skatcb, 8vo, ü Pt wii 
I48p clotb. ié* * PP ^ 

33S Brown (R.}Tbe Reïigioo of Zamaator 
cqaatdered La cotaoectioa with Arehàio 
Mqnothosacnj S^o, pp, 63, 1079 2s 6d 


3i0 Bürnquf {£.) CamEnentaire snr tg 
YlîOS, COOïOoant 1g te rte Zùnd ni- 
pll^u^ pour La première [oia p les 
ramâtes ** bk vert-ion saoscri» im^dite 
de N^fioiengbp Aê, g Vol L fill ùiacied), 
4 tw^, pp r 153j 592, 190* boond \a 2 vois, 
bftïf tnomcco. 18^33 £2 & 

541 Caïn a (The K. R,) Memorial VoliToae i 
Baaaya an Iranlüo Subjoots, written by 
Varions Sebolirs in hou ou r of Mn Kh, 
Rust, Cama h gdïtsd by J. J. Modi p roy. 
8vo, pp. 78* 323. mih 3 pintes, doth. 
Bombay, 19ÜÜ Un 

342 Casart&Ill (L C.) The Philosopby d 

tbg MfirdayASEima Rdigion uadçr thù 
Sassantds, tramskitod from tho French, 
with îïefatory*Rat9Ub« Mot*»„ le,, 
by F h J, D. Jamiïp A^a* ülvo p nu r xri, 
vt 4 341 p doth. Bombay, ïflSB lâ^ 

S43 -ld PhiLoeophîl mSigiguse dû 

MAïd^ism* soua lee Sasaikiideg, 9 ïo p pu. 
tïï], 192. F aria, 1884 fe 

344 DastOûr {Hait. E.} ^mtbuahtm and 
Zaratbn&t rîbn Leœs in tbe Avest», Sïo. 
pp. 277* cIoÜl Bombay, Z906 Sa 

345 Deeam Sendavestse exeerpta, 
Tüxi-„ witb Latin Tmoslntioa and 

Notoâ by C, Koasawic5s f Bvo, ppi, 3 riü p 
280. Fartât I86S gg 

346 DbanjeebhQy (J + Medboraj Zo- 
rotLstnan and aome otbfcr Anci&ct Sya- 
tems. Svo, pp, 4ÿ t 30a, eloth. Bomînv, 

8?6d 

347 Dlnkard {Tbeï, Original FAbiwi Tçxb, 

tbeâame Tran&l itération in Zsnd CRa- 
raeter, Tranatation in Gnjrati and Eng- 
lîsb Langanges, CotnmonüLry nûtiGioia- 
sary p by Fa ab, Duat. Eebr. Svsjaxa* 
\oîs L ta IV, P roy. âvü p ctoLb, Bamm 
&oy, 1874-S4 *£-> 

(R. J,| /^itifOn^NiîAci^imirta) 
Tbe Gonealogy ef tbe Navsari *Farm 
Prioste, 4bo p pp r 212. doth. m? 25s 


Prebsthtnn fit Co, ^^Great Russtll Street, Britisf Muséum. 
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Tht Patsù : thtir Religion and Liierafure, 


849 Framifie (Do&afohoj) Tbo Purée*» : 
tbtir Hiatory, Màonerf), Costa mi and 
Rclijfïoa, 8ve. pp. jv, -JS6, (nll morOCcù, 
fflt cdgtn. 1858 lis 

* SÇBTÇ& 

KO Gatha^ of Zaratushtra (Zoroaster) 
(Tttâ), ËQ JJ être And Rhymft* Traûslaï€d 
from tha Zeod by K H. Mills, 8vo, pp. 
sx, 198, etaths 1&00 10a 6d 

351 Oattias [Fünfb cder SamEnlüûjÇ TOD 
Liedara und &pj Lichen Zanthuatra**, 
"Tertio Roman Chirac tM, with Ger¬ 
mon TraDst&liot) and Nûtea by M. 
i Hau'g* Part L (^Dtaimng tht First 
Collée uoe}. S*o, pp.^TÎ, 248. 1333 4a 
351 G ai^âif ('W.} Cm tîubLDn oi tho Eastarti 
Innians in Ancien t- Timaa, with nn In- 
trednetton en tbç Avehul BdligfOD, 
translated fram ths Gcmuielo, with 
Nu^i, by Darsb D. F. Snajant, 2 vois» 
Brio, elotn. 1835 35a 

Yel. L, Eitomphy »s4 ^oçîd Life 
Tel, |I. P ïbcôiü inLuî*ai Fûlïsy and lie A®ç «rf 
ihe Aveu a 


353* 


Ubftf eiee Pareflaachrift (Âogn- 


majlotca) K with Rominünd Tort, Svû h 

pp. 37. 1378 2a 8d 

36-1 -- Dûs Fohle* ï-Version des L Cspi- 

te|fl der Vtindidâd, Fnrb L, Tflït, Ger- 
mun Translation AOd Notas, S?0. pp* 

32. 1077 2S6d 

355 EarleE {C. de] Fragment da comnwn- 
taire de Banufisttttr sur la Vemiïdad, 
BrOp^p. 18. LtMïptfK 1SS1 2a 

358- Etudes avestiquest Nota snr 3e 

* «ma des meta ATHjgta-Zcndp Stro* pix 72* 

Jbyjrtfü, 1877 aa Bd 

357 -- Les observation! dfl J* Darmefis 

• OûÉCT sur le Vendiad, Bre, pp*2L Ztfw- 

re*Hi 1,633 l*W 

351 Eau g (M.) Essaya f □ the Sacred 
Lfltgu Wrbingv t And Religion of 
ibe Parâefl, Btq, pp. 288» ckth. itaw- 
èay. 1062 7i8d 

ïfiilaJtf P- KnnziEnai of ÜM £cad LaiïjrdaÉA,. wl 
chapîd an dre 

360 -— The samA h SâCdnd Edition,* 

Mtiud by E. W. West, «vo, pp, xri, 
427, dett, im 12» 

Tidc-pa^c 

38ff Hovebicque fA*J I/Atmèa, Zareutre 
et le Hazdo'bme. l'art L, Eatrodoe- 
tlccp Déwrerte et interprétation do 

l'Avosbàp 010, pp* 114. Park§ Ë 1873 

3a 6d 

381 Jackson [A- V, W4 Avctitn Tteadçr, 
First Séries, EaMer Testa» Notes and 
t , Vccabuliuy, Sio* PP^ IM, 112, cbth. 

im Ba 

362 Mïstrl fît H4 Zereafltnr aod Znrew- 
t^’ina LRin, Svo, pp* 21B h detb, Bmnhay t 

M * t 


3fln Mills [L H.) Dictionary el tbe Gethic 
Langnaiçe of tbe Zçnd Àv«6td, First 
Jasuo, 3voj pp. Tri* L90p cleth. 1902 

12s ad 

384 Sfoâï (J. J*| A^ifttic Papena: Fnpers 

read bafnre tho Bombay Braneh oE ihe 
K. Asi&tËc Society, 8 i 0 v pp. i^» 290^ 
eloth. JJewN:jy n 1905 12a fld 

iRçlodE* ; Tbs G tune of B»Ll-Ra£ amaeg Lh* Anoréat 

PnMaûs-Tbi Bal Rdkcf ef Btlttfüi» Goar— 
Fiiânii w tire ImUw OriRÊn nf d» Gam flf 

ÇlMA The AalJE[d.iy ûi tht Av*ita— K’cfœncra 
te ChiM îa ilre Aireiut ewtaoT kbc Faia«j, ic. 

385 -— MAîtia^e Cnstoms among the 

Parqua, Svo, pp. 47 t bda, p p 

1900 2 a 6 d 

365* - Tbe Neojete Ceremony of tho 

PmrHeü, Bvo, pu. 22 p bdâ. I&n&ay, 
2909 3a 

386 —- Tho ReiiftiouB System of tbe 

ParseWp 3vo p pp. 58, iv T bd s, /îÿmAmy, 
1903 3a 

388* --Symbolism ra tho Mmrrtage 

Corüinoniûa ef diclarenb Nations, Bvo, 
pp. 32* bis. Bombay, 1909 3a 

387 - The Religions System of che 

Partis, 0TFÛ, pp, 31. BTmbvy, 2B85 2a 

287* NaorojL (D.) Tho F&raee Eeligion* 
Bvd p pp. 3A 1884 2a fld 

368 Pablavl Texts, treesleted by R, W. 
West, Vol. Lt 8 ^ 0 , elotb. G , Jf^d a 
2880 10 e 6 d 

SA£»d Beeka nf rtc Eut, Va] 5 . 

^jvii.i ni Rrr wSi'k ri - SdscdüHl ûf r im- 

EUbir-an Yaii-SSiajiH Li StmyuE. 

389 Rdhbütrérîtni Zartashtî : a Gnido ta 
Znrançferian Religioia m GtijarmtJp Bvû f 
pp. 232, cletb. mmbay 4â 

370 Relübelt (B.) Dor Fmh&ng i Oîm H 
Part 1, _Gernsnn letrod nation and 

FhWh, 
2a 

371 Bjndtortr (E.) Die Religion des 

ZarethnatT*. Ito, pp, 24. 1&97 2a 

372 Bûth (R.) Meber Yüçna 31* 4to* pp. 
31 . 1818 % 

iKludcj Z 3 joo£b af ülc Aïïftta, wîrh Germas 


PAhlnvi Tûit, 8ro, pp. 37. 
1900 


373 Shlkand-Gumaiïlt Vijap,fcha Pmr,d^ 

Sanskrit Toit, with h Pregronot oé tbe 
PahtiLfi, ediud, with a Vocmbolary of 
tho thr» YdfGinna, and In trodnetian » by 
Hmihan^ D&Ètnr Jainîsplii E_ Vf 
Woat p rey. Bvô, pp, 33, 270 + Bombay, 
1887 i L 2a od 

87* Splogel Memorial Volxime.—Pnpera 

On Iranîan 3abj^ctfl* written by varions 
fkhohus in hûnnnr of thfl lato Dr, 
Fr*l SpÈogel* editod by J. J. Modi* 
^P- *^*97* icifA elûtb. 


, 1908 


13b 


Probsthain , & Cb*. 41 * Grcat RussiU Strai, Brüish Muséum, 
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370 Sein (M. A,) ZoroMtrÎM Beïtigs on 
Indn-SeytbLnm Coin* 410. ppi 12, iWw- 
traUd* l8S7 t rtprint 2S Gd 

377 Tlele |CX P,} TM Religion of tho 

Iranien Pecptgs, Part I. Svo 3 pp, 218, I 
bda Bombait l&Iâ 7s M 

Fin 11. il la pnrpmikL 1 


378 Wadia {A. 3. N.) The liwwflft oI 
^oroostir, 12m»,, pp. 229, ealf + 1912 

• M 

Ofl Lht phii^fiy and çHin *f £&nœt«f. * 

379 Wil&Cip (J,| Tbe Pjltïî Religion aa can- 

Uitltid m tha Land Av«tâ t Eta, pp. 
610, tiltf uU. Bombay 1813 16s 

Fee«5 e la 6 of 1 be préfet a» icLüb^. 


PART YIII, 

INDJAN TRI S ES AND CASTES. 

ETHMOQRAPHY- 


380 Bad&n Poweil {B. IL) The Indian 
Vi liage Commutiity, euminod with 
référencé ta tba Pby&sûa], Ethnographie 
and HiËtorÏG&I Candi El dd.ï of ihg 
Provinces, Svo, pp. 16,468* dgtiu 1898 

16k 

3S1 Bar tholûmçusz (O.) Minicoy (ono of 
tba Laccadi V 0 lüljtods) and ttg PoopIo T 
0*0, pp.» 1985 3s 

382 B elle w (H- W.) The Rüc» of Af¬ 

ghanistan : Ming a Briof Accoast 
af tbo Principal Nation g inhabiting 
tbftt Coati try. Roy, 8vo. pp. 124* 

cloth, Calcutta > lâsy 6 â 

383 Benett CL) Repart on tbe Family 

Hiatory of the Chtef Cîwu al tbe Roy 
Bareitly DLàtrict, Svo* pp. 69, vl 
Xudwon* 1870 3s âd 

381 Bhandarker (R, G.) Early ïïiatgiy »f 
tho Dflkkan eJqvd ta the Mohmnodao 


Coûqaûat, |vc, pp. 117* 
1334 


iv. 


Ifomfcty, 
6s 

885 Bîrje fW. L,) Wbûâr^ fehg Mv^tbas? 
witû Ictrciii iictoiy Ftel&ce, by Prof, 
M. H, DvivodC Sro, pa inii t 111, clatèu 
Birntm#, im 4s 

3 se Bombay Gazette*». Vols, l T in., 
X. XXL, XV r M XXV., XXVL, Part 
l p hall eaJL BtMhcty 

Sonie vg!t of ik* »bovc ait <Mi [ ûC prinU 

337 [Campbell (G. ) J Report of tbg Ithno s 
logteol Cammittog on Aberiginai Tribcs 
br&ught ta tha Jnbbulpore Exhibition, 
8ve. c]Qtb. A r affpn i ISE8 Ida 0d 

ÇamporaSivï laiik tf iadj^enDaj Intel, nul Abg- 

riciail Itag^a. 

3Sâ Carnegy EF iK^bibri TecbniaaJitio% 

ür a Gi&asafy o\ Tarins in n^e in the 
Gnorta ol Lâw of HLndaa&Min knd in 
lïla.^Lratinn. of CtUlOaLS, Arts and 
Manulactnro? + 8vo, pp. 301, elatb. 
Aiïihnhc rC 1977 7e f5d 


389 Clarke (G. Cl) The Ü g toute? b&ing 

n Briof Accouat of tbo Wogb*^ I>ntns 
[GrimEiiiü Tribo of India), 3vo, ppL 47^ 
Gakuu*i 1903 2h 

390 Claytaa {A. D.) Tba PaniyaD* and th« 

Logent! of Naodan, Svo T pp. 53, wü/v 4 
plate*. Jfadro*, 1ÔCHS lî 

UllIj^cxd Mjiins IIqucizl 

391 Coorgv—Rithwr [G.) ïlannal olOvarg, 

n Gszattaer of tbo N&taral Fcatura.H of 
tho Coati try and tho Social and Pnlitb 
cal Conditioo of ite iDhabitAnia* wi'xA 
map and ptetts, 8vo p pp. xi* 474, bd* 
Jfanyo/nnï* 1870 7s M 

lü-cLiidt? ■ dDoiptioii nf the cüffewl ls*Cb 41 ^ 
Sodâ] Ufr— Populo FdtÏTala—ElelisiDiii Qïj- 
ItrriLnççs—Areiwolôgîcai Rgwftâl*—Tba Cavf 
Lujuâgeind LIîéraïiiie^HîytpryflfClKrXi &C. 

392 Debson fG. On tbnpAndnEEiaDS and * 

Andamçae» 8vO* pp, lff ± usÜA 3 pïiïici. 
Reprint 2g 64 

Doff (J, Gh) IfÊetary of tbg M&hrmttâA* 
Vol. lU^ dv», pp, xvj* 3S8, ctotn. 
BouaMy, |S^ l&s 

Ttii vaEisrat? dtab. wiib dtc Hinaty from ij^ ta i3;j. 

394 Dutt (R. O.) Tba Peteamry nf BeogaL ? 

a View al tbüir Condition nnder the 
Hindd* tbo Mobemcdan and tbo 
Eo^Lsb î^alg, Bvç* pp, xî* 237, elütis. 
Cfskulia t 1874 « 5s 

395 Elüût f&Er H, M.) Ifemoi» en tho 
Histary, Folk lore aod Didttibndon j>i 
tbg Races af tbs North Woatern 
ProvinetHcf Iadia ; beîng an ampUdad 
Edition af the Supplémentai Glgesa^y 
of loilïatL Term^, oditarï bf J. Boamoe* 

2 vols, roy. 8va, ne&i3y 800 pp,* 

voi coftiatnA 3 c cimiTtd mnpt and 1 
plate» cloib. I9G9 36.g 

391 Eilwood (J. P ï A F«* od tü&* 
Génital Profit]ce® ef India t2 parts)* 
8vo, pp,, 37, 24. LucjbiDus/1889 6d 

X^B-Arp^. T rîtes— IC^r Paodiii—Macoi TriUi 


Pr&bstkattt Sc Ca rt 41, &rmt Russell Street, Britisfi Muséum. 
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397 Ri Win (E. F.) India end the Indlaiis, 
roy, 3vo, pp. ï, ÆiS, clçth. 

1913 ifti 6 d 

Jj&uiii Life bjkI CltH«ArE«f lEcscribed P ttclIi clilfpttT 

* ba I ikdlajt FhïToacplif—Mas Le—Rtlïptt]. ftOr 

31H Endle*3.) T ha KscharU,, Kto, pp. ïïx p 

12ï£ i^iSA T-Jïfljs &nd pteto* dôbh, 1911 

Sa Bd 

OrigfB— S30âl Ijft-LawiJizLd Cuuwma-'Rcligiwv 
— F-alklqre. ïraditimaS — Os^ÎH Gfamrmu— 
Kpeciai«:i'] âf iht C-xl^ I &£* 

a^Ethno^raphieSorvesy oE the Centrai 
Iiidlii Agoncy, pübtïaÉéd by Capt, Cl 
E, LsscSff 4to. Lt 1909 2 La 

1., TTm Modbi af HaLw^ pp* ii. 

J|„ The jim 5 . 1 $ Tribn ôf ftf«]wA. wftJa ipecïmcia 

rf Sdüeï 4 &iJ Jyii.jlisb [rajiiLatio?., nüJ a & pli [£3. 

111., 11 ü ruldkhan il IZaitaJ, pp. rS. 

IV. fc MwldlÉia»Ull Cu^ PP- 34 . 

4D0 F&wcett (F.) On the Bmw : an 
A b AH £ s ri al EiH People oE the Eaatom 
Gbtttâ OE tbe lladni Pr$eidûnCy, Bvü, 
pp. 70 . iVo dote 2 s 

401 Forbcs (4. K } Rai M.'lS.'u or Hîei'Joo 
■Annale oE the Province oE Gocw&t» 

New Edition, 8 va p pp. t iri, 71& K isrôÀ 
iTKïjp-, elaib. 187 S lSa 

An Lm partant vüik, i!c*lir,e Müiïh hûlnry gl Lhe 
MabrlïUiV, tb$ nJcn and lit ïbfii 

ciMigms and riinücrï h iüA ffflflULtaÏHg a p 
tülltCÜMl ef kg^oif*, 

402 GunlborpB {Major EL J.) New en 
Criminal Trtbes* resEdtng in or 
Irûûüûütïog the Bombay Pmaidûacy 
Beiïr and the Central Provint», 8 to* 
pp. iï-111 H cl-ütb. Bombay p 1892 fie 

4,403 Gulpte (B- A.) A Frabhu Marrtago, 
Cuaiontarytind Religions Ceromüuialit 
tha Marnage eï HkB Riwth Frabkua, 
* Byq, pp. TB. fëifctiifia:, 1911 la Bd 
4 fH Har Elias SaMa, Hlud-n Hapmiartof; 

an AtDfiffi.pt to dotartEjne tbe Position 
□1 lhe 3 indu Race in thü Seal* ûï 
NatÉonAp rôJT- 8 * 0 É pp. aisiL 454, ïüm* 
iraîtdt cletïu ^iiwr, 1906 10 e Ad 

405 Hodgsûn (B. H.] O a thfl Aborigènes 
oE India : First Eflgay on thn Koccb, 
Eodn aod ühicnal TrifaùÆ Bre. pp. 201, 
étik 2 $iat£*, elotb, Caitvm, 1847 

m 6d 

w ' ^eTStei eFii» p*#> 

106 Hodgson IJ4 Description of the 
- AsriceJtnml and Raveane EraDOEay al 
the Tillâgs of Fodfcl Vayah 4te p pp, 13 a 
£eprini, I Sr28 le Bd 

407 Hüdson IT. G ) Th* Mailhou, witb 
TnETftdnetîgn by Sir Qt Lyall, Btq, 

* pp, X*ïi* 227, iriïfr ctufeurcd and d^Aüt' 

ejeth- 190S 10s 8d 

S u ycihlLiicrai UPdl Fnlk.uki- m^ü 

ûtbcï Cnmnï. . 

JL * --5 


Md 

f 


40S Khond Asency (Tho) and t-ha C^ruiia 
£lf.vk w t bc Lujÿ i Rt ply to tbe Dietor- 
Linn.-i qî Feu-Ls conbninôd in Lhe C^l ktill* 

iïevUit}i pp, 157, iï. kûS 
ÂladnUi 1B4S 4e 

409 KÎLtS êR ) A Cûmpûndi ütû oE the 
Caetee end Tnbea frniai in Lndia p Eolin. 
pp, KÎ P W, bdA Bombay f 1335 5e 

410 Latham (B, G,) Eïbnology of lad ta, 

pp, viïi T 375^ cloth. 1&S9 Ba 

l'j: t wgfk iisxk vr:ta lie Tii bcj <d it-t Ti'^iaa 
Group-Tic H PL Tfjbo of Tlus 

|îïjï™i=5Ht^ r T}i= SjMiPF.j —Tbc AfcbMJ-Tbe 

Hindt—l'air.L 1 Hüd SiDjEbaJcK Natlvti—The 
ÎE^iraEin. JKc. 

ni Le Fanu $H.) ManunJ. of the Siklciui 
Dû trie t in tbe Proidûacy of Madras, 
V nb IL, Tbo Taïaka, roy. Srn s pp: t\ w 

435 p WÜ4 î7Wlje, cloth, Madi*a, ÎH33 0s 
Tbç*™™iLx Lpà“ 3Ji7-=ra^3 CàùïàlniMcmoinipbï,’, 
bv T. FfoulkcrS, T$£iriilna certain Sha-.TJnanii 
LTaaul romanlzEd EcKta alwl Efce>ub tnr^Li- 
ÜHl], 

412 LeltîlÊF (G, W.) Thg Hunrn aüd 
Nagyr Handbook ; hein g an Introdae- 
tion to s Knowledge of the I^ngnags, 
Race sud Ctoontrias of Hnnra, Tîagyr t 
and ft Part) of Vaarn, Part- L (aü 
iMnod3 T 4to. pp, Tiï, 247, ctobb, 1389 

14* 

Ca:.:ilQi VKlbnliry, DüaSgr.l$ï, Ssrüf, FWvesb;. 

^Terta aad Tranatailacia) ami 

jîrajnmjn. 

413 --— The Langnagee and Races of 

Dmrdïstan, 3 parts, 4ta LaAar^ 1373 

m 

414 —-- Tbû aaaàOp Fart IL, Yççabnlary 

(Lmgaiàtic. Gcii^rajihicaï and Efchjig- 
gnvpbical), aad DmEogao» in the Aetorï, 
GbiEgbiti, md ChirlaaL DLalccts. Ifca, 
pp, vit| 5L hvh&ri 3s Bd 

415 ——— Tbe Rume, Phrt 1IL, Legende, 

Riddlee, Froverbg. Fable*, Oa^towe* 
Son RM, Raligion of the 3htna Rikçe* and 
B:âtêry ûf the Eiacrûaolsmgnta of 
Koâbfrïr ûq Dardfstân, 4trx,, pp fr iii p 
109r f^hûrt t 1373 üd 

416 Maekonzle (G.) Maaual of tho Kùtim 

District (Madras Prefeidoncyb roy. Svaj 
pp. ri ; 445, ni, tnith pfan t balf calf, 
Madra*, 18S3 ICfe 5d 

Petidch, Müîlinjîiijedan, ItcÂftiuls *f 

af .M ^.iaSijnEan—K.dï|;i4BL—G^afnlo^iex oT lhe 
Cblef D t5£i iptLqq gf (fat I>ÎUf kl. 

417 MacphePSÛQ [Capfc. a C.) Acoûantof 

tbe Religîoo oE tbe K bonds lu Orissa, 
B^o, pp. 03, wîth map. 1852 3s 

413 Menan (G. Aî The Cocbin State 

Marina), roy, 8 tù r pp, 419, wif^i map 
WuÜinafwfM; bail catf. Ëritainlxm. 
19H IèM 

GsritiîiLs diaptert *n HEïiîfÿ—TliE Pwptt- 
&oru^^r. mnd Tn4i— Liluoitigq—A Gü«' 


Prvèttkain, 8 t Co.> 41 , Gnat Russelt f Street, Btiilsh Muséum. 
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419 Mattarfijalis^—Hûitory of thoBactof 
Maharajas, or Y alliiLh-m Ctuvrm-g in 
Wofttorn India, roy. &yo k pp*. xrt É IS2, 
l%3 h with plate, clntb. 1ÉG5 36fl 

Cg'imîiîrt: RtljŒKtui S^rth tff tbe. HeihÎili— 
Orïpn af Lh.< Jlîacc o!" MiturijAS—tL-e! 
PocfrilHt irf [fat SeCl—Vfcmhip—IFràÉigpçj ùf 
lia Sert, 

42Ü-- The &ftH)e, AppftûdLt onlyp con- 

laining SpeetmeftS ûï ibo Evidpnéft In 
fche Mafrarftj Litnl Casèp witb Ccmh- 
EîKtfl, 8?o, cloib. 1343 1-2* 

4il Malabari (B. M,] Gujarat and tho 
OnjaratLB; PictQlDa af lien and 
Maüüûrd takon in India, 6vn F pu. iii p 
290. doth r 1662 fîs 

4^3 Minchiri (Cap b. Ç.j Memgrancîucri or 
tho Mwb Tri boa m thc liera ÜUïî 
K ban Diatrïobj Svo F pp, 70. taAor*. 
isea 2a W 

423 Nasmlia Khan.—Tho HaUog ChieFs 
sï Wnsnom India mi tha Raj-Kacnar 
College* 0vq, pp r vïi^ aUüp idustraizd, 
cLûlh. Bombai;, 180S 4 h 

Ingïudei ikftbcbàS Cil tâlH '■ n 1 asj>;çij Pf lïffr hï 

nature tourtL 

434 Opperî (Gr) Où tho Original Inbabb 
lents of Bbkratrtvüriffl ür India, $vq, 
pp. xv, 731, cloîb. Madran, 1503 2Qb 

The □UjeLt pf kli« ïs te ptf-frvfl E:u! Lhc ongE- 

f.:i ! ïalmbis^ati of Er.iiLi Etcking (g gr.i: a :.4 itjg 
^m; rng:t—rTfeç DrttïiliJGd, tbe Caadü-aii, 

IliJiferi 'l'hcâgDXiy. tbc. H h % r ». r a g 

424* OHssa —HiPtery of tho Rîèü and 

PrtigEBââ üf the Opérât i dus fûr thc 
Bappm&hîon of Hum&ü Særiüëo in tho 
HDl TnLçtB of 6 yü p pp. 146. 

Calcutta [ÜqvI. B (.tords),. 1654 4s 

425 PagO (J. c.} The People nf SEkkïm as 

we saw thons. 6*0, pp, 4S h with 16 
pa^i» of Native ToaU 1674 3a 

426 PasehaUOO Vûlfcorknndfl, Sixtfa Edi- 

tîûn. 6 to, pp, viiï t bail calf. 

Lïip-Jÿi 2685 7a 6d 

i i—Korper-nwlci^ialc dtr Mer.icîi^i- 
raflCBr-ijç^idlOttbTiile-' KniwïclillLii itfs-aE^fe n 
(Ciwiï llDk! Rc"tL>-jïf—Mnnjcfc.EHii^ifrn’— lodëj;. 

427 Riim (G. ) A Oreat Indûm Problasn and 

a Soluttûn, 6?0, pp. 73. 

1011 

42a- Ranade (il. G.) Rba □£ tba ilaraths 
Power, 6vo h pp, ÎY, 324, cteïh, Bombay 
1900 |g 

B«ig^ Voir L af Aïamlha llLsCary. 

129 Riee (L*Wiêî} Uygüfû and Goerg : a 
G QvtftUttar compaloi 1er cby Govammont 
pf India, 3 vnljj p roy. âvp, mith mapa, 
bda. Ranyalort' 1677/76 25g 

VoL I-r Mysuie là GcistïI 
ViJ.IL.Cybte 

Vg], ilI., Mj^jrc by PtsUbClk 
The wgrU Jeili w[di E |j e Géôarajpiiy- 

t ïÏHWtT—In6alHLiiiH--K4lytroia i 

MneHflJÏÉ* arjii LitollliE«^-AjE bjlI iad4i5ïi-v. 

Ae. 


430 Ramakrisbna. (T.) Podmini: an 

Itudiwi Rotn&nChD, l L ifflQ f pp. Tîiip 214 + 
cloth, 1903 __ a 4a 

A K-c-niJLiice af byggue Inc.a.n ü.ijs. 

431 -— Lifo in an Indiwp Village, 

pp. ISS. HUI * fe Bd 

Qmpwi u llîadi* Carte—Ft-3 i.t-£a—Trtâ!u< Ad 

432 Rlvers [ W. H. R. ) Tbo TchIis, StCPi 
pp. xviïij 155 f uni A iiVuüL'ratims, mapi 
dNd iabtes p cLuLîl 1006 [pnb. 12s 

A K-C 2 J 1 Ï «f Ehg cauOGJS aol bdiefsi uf ïîic Ttfiiaa. 

433 Sfili^mann (G. G. and B. Z.) Tne 
VeddAâ, WLtb an Àppecdîi ljy A. 
Rendis Ounmcrkira, Svo, pp. iii-41^, 

eEûtk. Cnmbridge t 1911 15s 
Diuii ■in.Lih tbc Life. Résina. Magbc, Ccccmajiial 
DjIEh:«. Inwttlion, Ait* ir.t? CrafLj, .MCtjç, 
^cn-i, df tbc Vtddiiü. 

434 ShaJcespear {Lil-ÇoL J,j Tbn L^sbei 

Kultl Ciana, 6Vu, pp* xri* 'J5Ü, raulA. 
frtdjm -JtTkCÏ i%rwl ■iof^brcrl 

^jrii^p clotb. 1012 10a 

CtapUn OU Djtncrtic Life—Lawi and CflSioraf—. 
Rdijtkin—i'ûUdùre— T-iiüj^ m^r- 

435 Slddiqol {iïnk P.J Tbu Cïirnaîie*nd 
Karnoni ; their Lüatï Mahn ûr Ko ter*, 
6ifn a pp, iip 93, bda. Madras, li#05 3& 

436 SlesnîÜÏS (W. H.} Ramafinean*, or a 
Vnçabnlary of tho [n&culiar lÆîgüjtgo 
uapd by îbe Tbags, w i|b an ïtütüdoq- 
tinn and Ap pondis descriptive of tho 
System pnrsadd by thftt fratûmity fc 
and qÎ tbe Moanuras fcdopkûd fnr ite 
enppreesion, Svn É pp. r, 2711,515, çlotb. 

1636 , g* ija 

4Ï7 SmËatûn [D, 11,) Tba Loyal Knrwis of 
Burme, Svo. pp, 264. cloth* 1667 4^ 

OrîgEn-1™™» &r lise K^mh- PYlfeSiîre—Sbcne 
^ ibcn - El Lût i q—H b î-ijciçj _ Tradliiwi—Tbeir 
K«tiawk 

43S SlOkes (S, El) Arïya. tho Lifo-S tory 
Of an Indian Bny, 12mo. plk 115. iffcea- 
traitât cîotht 1910 1* Gd 

439 Thorston (E,) Anthropmlogy ; Viatoo 
of tho Urâlis and SbjiLigÉUj j nsoi^ 
Mi^tThige Cnstoma In Southern Indi^ 
6vo p pp. 5lp with 9 jKiïttn. Madrtu, 
1003 * 2a 

Bÿta-'n ïltlUMIIT-r 

44U --— Antbr&polngy of tho Tod *?=■ and 

Kijr.aj nf tbe Nilgiri Hil la T Svn, np r 96, 
lof A piaî*9. Madras, I69fi 

U ; ■. ctjn Sàtiil m.. 5JeMeni. 

441 -—— Ant-bropology of tbe Kâdina of 

tho AnaimalaJjâp 6 yo. pp. ÏÏS, wîfA # 7 
ptfAUê. 1609 2a 

—— Antbropology of tho Earafiium* 
ÛE Hadn^ivQd Malmhur, Nüt&on TûUüo- 
Êdk^ 6 yo p pp. 62, UtustmiesL Madras^ 

Ikilktici MadnL* Myüüài. 

™ - -- AntbwpnlogT : il* Gmiddiu 

Bcndyanadia of Nelinrô, gvo. uA 50. 
jÿAÏpf^f». Madras. 1001 ^ 2a 

% Bttlhiw iTnafpm. # 


442 
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Fnrfian Tribus and Castes. 


414 Tûl [LJeiit,-Ca]. 4 JnmiMj Anil&ls Uid 
AntiqaiLioa of Rajasthan ai Intlti, VoL 
L* Second Edition, 4LO, pp. xxiii-GM, 

IritA TLa r G^# d liaii ciilL J877 

* 25fl 

Thia valltat to&wru ïïiitMT ofthe ILijpnE. Tribu 
—fjltelrh. if m Frndj) Sjilem. in KjjiuUl*— 
AùbiIi or Mé*jh—■ RjcHsw-üs Faiirali mut Cut- 
igmi qJf Uewuj—joamey ta M:u"»a.r. 

44g ■ Aooald of RajuLhim: ÜiD 

A^a&ii af Mèwotj N* pp. ïf, 216, 
r fflinbYtf«L »12 3s 6d 

446 TrlbQS inhabitinK Üib N 0 %hûrry 
HULs - tbçir Social CunLOms And Rû 
ItgioiiH Rîtes, fmai tho Notes of ik Ger* 
Ltiiiij Misai □ (tory t IÜœld, pp. 124, eloLb. 

* Ifccfau, 1066 4 b 


44J WatsOÜ (J. F.) Md Kays(J. WJTbia 

Feople of India : a Sérias of Photo¬ 
graphie IlluütriLtîüDs of thu R&oûd *üd 
ïriQ of Hîndu5biD h conin-io ïTif/ ■foiafly 
portrait* or opnjLr* with îeLtêrprûSS de- 
&cripbloiïe 3 VoifL III to VUX ( imp, 
4to. ctoth* 1861-75 £L0 

Tbc wark cor. ta Leu partriiEâ j&eîuijinR BKtfvf* of 

■U lin dliU ktl Of ïfdïi., Awm, EbnLiik, Sülfr 
kÏEi, Népal,. Hbel* Afghan iilan, Bmvm.tttml i»qf 
EÜiOâÇraphkli vjlIik. 

+18 Wright tDJ Hiatory of Nap*t É witb 
no InLrodacCory Sketch of the Coantry 
and Poopla, 8vo, pp. xv, 321. wüa 
p^èé, cSoL-h. 1377 1^9 

Tf*n*lsle«ii frem tho Parbituja hy hïimsÜ S, Singh 

nnH P^EldcÉ. O nnana i wf. 


PART IX, 

FOLKLORE. 

Sec aUù Vahiotts Sectioss or TextS apcû T sakslations. 


449 [Arbuthnot (F*)] Earty Ideas : a Group 
Cil Ifindne Éterigflj, cqli eot e d by An 
ÈssmOf Svo, pp. igti* cbtb- idhi 5â 
TraniUciLiui. frirai lüc SaniWjit, «iiL u Iflir&llKikrn. 

4M Eÿ nerjl (K.) Popyl&r Talc? of Bengab 
8v& t pp. ïi p 224 p cloth r Cüeulta, 1905 

+9 

A ColLoctina of bu mûr chu taJei. 

+51 Banerjea B.) Taira pf EcrLgaîj 8vû. 
jpp,*ixxi, 187* çïottL 1010 3 * 

T\x sf ulci wçf* wisâtaNy nrïrtw for IïipiIw, 
but luve flâW ÏKEU cEirued hy V, H. Skrinc. 

■452 Bayley (H.] The Logé. langnigü ûf 
Syüïbüliinft Ai) Inqaîry intô iha Ürigia 
of certaio Lettaï^, Word^ Niktasg. 
- Fùiry f aleff, Folklore and MjtiwîlQgy, 
2 vola, Hvo t datL 1912 25a 

Wiik üMÇff 1404 ttpfodu^tiqpi çf iymtvAi. 

453 Charlu (P. Virtuo^ Tnampb* nr 

Trha Mah» Svü, pp. tîi, 347, 

bd». JJadrcu, hûi 4 h 

A anmdvç of îl± jE^iii ïEwfï of the Ma b n 5 jbnrit E 
453^ Crooke [W,ï The Fopnlax ftoltgîoo 
Aad Fülklorâ ûf Northarn India, rûj. 
Slo, Ne# Edition, nvUed^ 2 toI-i, muh 
pîatUf Eibiiography and falJ Indçr, 
f cïûth, 1 m 21s 

VqL 11. EtKlaiJçJ çhMntm 01 1 bc EtD Eyr, Trttt 
*iï4 Wdnliip, Tot rmiTm , AniomJ Wor- 

iklp. 

454 Day lL4 EoWi) FolkTaleaof Een^b 

ivo, pp^ ï r 284, dfltL 1911 4i 6d 

telkctlhii Of Jjoriiu bï HÜ4 Bcnfidi 

455 _The saine, inlA 32 îtflUfraftotLfl 

■ . m robur&p If, Û'ofcfG, rey. 4ÈO* pp. iiv B 

274 P «lotit- 1012 l&nkî 

+66 Düll (SL N.) Ta1h of lad : QkuLiags 
" " M ' 8fo, pp, v p 17ü, 


467 DFacott (A, E.ï Blmla Vitlap» Tnloa p 
or Folk Telea from tho Hinaalayms, 
12mo p pp, xlr» 237, çïùth* 

3900 5s 

450 Frere (M.) Qld Deccan l^ys^ or 
H indns Fftiiy Lefea±? cnrrpnfc in 
âonEhern India* eellected from. oral 
tradition, l J 2mo, pp. riav* 331 t iWttl- 
traJid, clotb, 1060 10s 

liai «lllKlL 

459 Gûiild (F r J + ) Tbe Dirine Archer, 

fonaded 00 the Ramayanm, Mfïth two 
S tories from tbo MeWebaratap 12nao. 
pp. 104 p clotk UU lâ 6d 

460 Gover (Ch. E.) Tho Folk-Scmp of 

3ani.hâfti India, Svo, pp. nviiip 299, 

cloth. MmSraa, 1871 10s Sd 

TrB-r-->l*ïli>rii frétai lie Cuiu^-EadiS*—CtH^l— 

Tamil—SlaiiyîJüEi — Ttlnsw, v|fh InErüuUÆ- 


[rocQ Indien trtaîca. 


c3oth_ 

4 


OateuXtaj 1305 
! 


3< 6d 


401 Jacob (Joseph) Indiui Fairy Taies* 
6*0* pp, rilip 255p üit^Craitd t nlotb- 
1092 gg 

4S2 KLpgseqto (Mrs. H.j and Sastt-t (N.J 
Tnlaa of iba Ban, « Folklore of 
Sûuibero India, 8vn, pp. xii, 3018, 
elith, 1S60 tà 

CuUc^iEd fsotïi N juive -Sotutfd. 

463 Long (Rev, J.) Eaebem Froveiht and 

Lm blaîn 7** illnstrabing Old TroÜ^, 8vo, 
pp. iv K 280^ bdt 1831 7s 6d 

Inlef^Miag La □tâtumliila Weri (if F^lbSi^fC. 

464 MaJidL0û-~Tbo Legend of Mtis n di». 

Sv o, pp. 1@7, vkh Wptaüs, doilL 1393 
B , 7 fl 64 

*2!$î di V3££ ï Mmleo, liemioed 

Môdem apd^ flf m* i 


Prvèst/Min & Ca. t 4 *. Gréai Rufstii Stnet, Britisk Muséum. 
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166 Neogl «£>. N.] Talw, Biwrred and 
Braillar, 8vO, pp. Iv, 36J ( çlnth. C^u! 
tficffBp 1912 & 

Ftklkl<K«, AnHlC wilb die Ccseciàclii etafcroed 
by Wnmrîi nf Beqj-aL 

4Ü6 Oman (J + CL) The Great îndiaa Epiça s 
the Bt-orles m the Ramay an 'a and. t La 
Mababhaxata, l2mo, pp. 231, üiuâ- 
traud , ctath. 1891 54 

467 Pal (N. W.) The Angel ol Misfortoae, 

a Fair? Talq : Püem q-f Tçn Book* in 
Blunk Verte, 8*0, pp F 159i dotb, 
Bùmhui/ï 1903 3a 6d 

M » iwo popu.br lEhSiu Ifftikli. 

468 Pardlan (T, BO Indien Village Folk: 

’thair Works and Wip, 8 fo, pp* Tiiij 
212 P portrait and itfujïrariciu, 

cloth. 1897 3a 

CtlpWiï on ibn TrtJü, PtL-lk Life md Giti-tv pf 
the Handns. 

m Parker (H.) Village Fnlk Taine oE 
Üeyloo, collée bed aad tmnslatod frnm 
the SïOghftlese, VoL I. (ail iasuodh Hvo, 
PP. viip 396, cloth. 1910 12e 


470 Eau (K.1 Cbus^nM»! or the Lord of 
tbn Fair Forger ; a Eïndu DramjL, %vQ t 
pp. 8 S, cktb. Jfae^aÊtrre, 1097 Jfri 6 d 

Jîu-siï ou Lb“ EkàAai'CSfl vcrikin ûf Elit JâLLâïlîi 

Bhwu. * 

471 SnedlQck (M. L.) A C&tlectiga q£ 
Ex tern S ta ri os and U^Qd?, Twlec^ed 
Irons the Jatakas, 12aio, pp. I-C1, ctotb. 
1310 

472 Tagore.—TftraratJ,. a Taie, translated 

itito EngEish by the Author's Sao, 8vo, 
pp. 74, elnih. CafCttWo, 1381 * La 

472* Swynüôrton (Haï, C.) The Ad ten¬ 
tures aï tho Pacj&b Hero, R4jâ Basale* 
atid other Folk Taies oE the Fanjab, 
8 *o, pp r six, 250, htluâ£mfëd» cTtftb- 
Cotortfc, 1884 7s fld 

ÇqÜ« 1*4 nJii QqiapEU<t froern nrisin*] aoarÇ**. 

473 Tord finit. — Ancient Ballada and 

Legeads oi Hînriudbaa, I6pao T pp, 
XXT 14 109, cloth. 1838 5a 

474 Uprotl (à. T.) Prorerbs and Folklore 

of Katnaoti and Carburai, Svo, pp. viii, 
413, cloth. LodiatM, 1394 * m 

The work. mnlaîm t h± itil nt lie diale-rU, in 
Suufcrii «ki Kots^tî chafifiïcw, whb Esglkh 

i r 'rJ*! !■! -i-i nn*f r-ri^i «■-■![ ÿ. HOtH, 


R A R T X, 

IN DI AN FHILOSOPHY AND RELIGION. 


475 Actes du I Congrès Intwnatismal 

d'Histüirûi don ReUfpeoe s Second Part, 
Suâacfts du 3 ccgld[ui t in 3 *&b F roy- 
&VO. Parut, 1902 7a 3d 

TbE fini, Itsi importtflt part, asituni StinLc* 
£cDcnlo, $9. 

476 Alyangar (F,l The Ratio cale of fîoly 

Image Warahipj pp, 42. 

1903 Es M 

477 À?ery (M. The Religion of the 

Abortgimkl Tribea of lediftr Svo, pp. 28 
{ÆiiOutf* wu 1879 à 6d 

478 Bastian (A.] EAsmegonien utid Thno- 
goùiââ Indiflçhçr Religions—Phïlûao 
phi on, vorachmEich der Jainietbchen, 
400, pp. 232, vrith 4 /tou. jStfriirtj 19U2 

m> 

479 Büj^ma : hifl Lifo «ad Teftchtags, 

baâéd Où tho Original Mahahhar&tn, 

oditod by J. N, Base, VoL L, rey. 8^o* 
pp. vlüp 398, clotlL üakutfa, 1009 

10e tàd 

Vfl]. I. îiD ittutJ) dak wïib iht LiJc frtm Lb- Bjii | L 
i^Üie PiùimrChof Ançknt liïdin so ebe Itlishlaiji. 
SfeorificE, 

480 Bï^hop (A. a ) Tho World 1h a Aîtor 

S taira : iü Erodas; tory Btadisg fa tho 
RfiltyLüE'LÉi ùl Lhn Wùrld, Hïq, pp, 287, 
cloth. 1910 3s Bd 


431 [fi CPg lE. PAjTFaïuformod H^ndcism : 
the Moiotheistkï Religion qé b^tucy, 2 
ïola, 12m q v cloth, BJ08 5s 

482 Eourquin (A.) Le Panthéisme danl 
Im Vtda#j expo 6 idüii*et criuqno de 
Panthéisme védique ee du p&ùfchébœà 
cü général, large SvOy pp. 258. Parfi, 
1885 7 s 6 d 

403 Bmdke (PA Ahnre Mania and die 
Azaraç, Bestra^ sur altdndogemun. 
Religions geKhîchte, Bvo T pp. 45. 
OUueih 13SW 2s 6d 

434 Brahma SomaJ.— Bese [Anaeda M.)t 
bis Life, Jjy H. C. Barkar, a p& r- 
rmûc, cEoth, Svo, pp. xii, 203, *1x10*. 
C^Tüitï, 1910 4s 

Hih irai m DifJEiber nf Lhe l^rabmq Spemaj, m j ptjc 
ef llic trading cicn trf Btilÿtl. B 

485 -Kesbub Chunder Son in Eug- 

knd, 2 vols iq one, 3vo r cLoth. Gai- 
atUtt, 1386 * 5 j 

Bcing Sedirfea iby tbli rcli^inni rEfnzauer nf Indu. 

485 -Collet (S, DA The Lif# aad 

Letcers of Rsja Rammohun T roy. âvo, 
pp, vi£i f 164 bds, 1909 3e 04 

rrmuScily pnnteJ_ # 

487 -Gidamal (D r | Sjstory of a 

Humble Soûl : (being Lifo and Luttera 
of HiratnuKl dhattklntm), pp» 3i36, 
iÿoth. forocH 1903 3e 6 d 


Wi4* cbapt«!S «!■ VttÜC Buli^ûü—Hindiiîm, 

Bnddliajin^ J&C- 


FrübsÜiain & Cf t) ^i,*Créai Rusait Street, Britùk Muséum. 
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Indntfi Pkitûsopky and Religion 


4SI Brâïimû SomaK— hiozùomdikr (P, C.] 
The Use and Te&cbfngH of Keshab 

S huoder San r Svo, pp, xt, 532* doth. 
flfruUÆ* 1887 9s 

4S9 - - -g - The Fai th and PregïW 

of tfie Brahme Sema J, lGœo, pp, ivi* 
313. clath. OaïcuUa, im 6a 

490 - S&stri (Bit») Histary of thc 

Brahma Saouj. Yai L p Svo. pp. râ, 
300. and Ap-pcadix* pp. 76. 18, dotk 
iGViaJ&i, 1911 7 -h Bd 

491 - Sen (Keebub Chnuder} î bis 

Life aud Teachings by P + G- 
MesoQtûdfcr* Second Edition* Svp, pu. 
jift, 314 F dotk CWenfia, isgi Ha 

492 — - (Tbe TheistEc Churcb of India). 

—Seo (K. C. ) The Brahma Somaj : 
Lectnrea and Tracta. Svo* pp vii, 288, 

clo4 1*» 4a 

493 Carpe nter (M.) The LasL Daya m 
Eogland üf the Rajah PjVmmûhtln Rû¥ T 
8*0, pp ii? } l7$i fini; A par trait,, elûLJi. 

iim a» 

Rüjr 11 c«kü£tf«d djt fttîï Hïndu Rtfarnitr, 

494 Carwûhen [L B. S ) A Yïew üf tha 

Brahmsnicai Religion in ils Ganürma- 
ûud oE thé Truth al the Sncrtid 
Ettorjj 8 va, pp. iii h 323, talL 1&1Û 4â 
4Sâ Chatterji (M. M.) lodki Spiritnâlily, 
or tha T cia va h and TfischingS of 
Sivaunrayiui. ray. Syü p pp. 140 p witb 
GiMfary al Tnr m», clûtïi. 1907 te 
493 Cq-S&brgalve (H. 'T.j Essais ânr la 
FhilosopMc des Hindous* traduite do 
* VAnAm et augmentés do uuzUj* 
SuELgkrite cfdg npLfjs nombreuses. par 
Ù. Pautbles, 8va, pp. vis, 392. doth. 
4 Pari*, 1884 Ta 6d 

4Ü7 Caillas (R.) Krïfchun and Salar Mytbs, 
Svo* pp. 40. Aoadofï, £.&. te 

496 Çust (R NO Clonda an ibft Horitan. an 
Ëwiay an tho Y u-riou^i For K» of Bdigf 
by tbo Edneahed Natives of Asiu^ &c., 
Svo, pp. x, 98, cloth. 1904 Gd 

499 Démon Worshlp and ogher Supers^ 
tipofl m Ceyloti, 8*0, pp. 2îL 1891 2 fi 
600 De USS0H (Br) Outlinos of lndian PhiEo- 
baphy, with an Appaadix ou tbe 
* YinbraWk, bva, pp viî p 70, CÏoEh. 10UJ 

5QI Dutt [M. N.) Olga ornes Irons Indîau 
Ulfl^ucaï Fropheta al lad., 3vo p pp. 
HT, 192. cEath, GaîcuUiJ, 1^99 te 6d 

Sri Kfbbna üLii fitîdilba. 

B02 Fausboll tV kS Iadiau Myfehülüpy slC:- 
t canliDgta tha Mabibbarata, roy, Sve p 
pp. xxxiit ajpfi, dûth, 1903 Ss 

503 Fayrep SSir J.) On Borpoot Worship, 
flud On thâ Veaumauv SûOkâa ûS India, 
8fOw pp l'^L 1802 f 3« 


G arts (R) Samlthya ncd Yoga, rpy, 
y ïo p pp 54. 1898 3a 

fcBCTCf, of Indo-arj 313 Rvttrtbr 

606 G hase (3k K4 Lacd Gaurao^h, or 

Balmtlon for Al b YoL L, 8vo, pp. M. 
Sf70 p elath, 1897 

Wîli. uiidj^ipb tff WflL. Pifiby. 

m Ghosll (M. N.J Sketch of fchs Re 
tagïon^ Baliolâ al tbfl À^smota P copie, 
8vq, pp. ii f Û2, elaïJi. Glnicvi£a p 1900 2s 

607 GülOt (A.) Etudes biâtar. et crifckiuss 
sur lœ Roligiong ût Icatitatîou» eom- 
pari-gfi, J 2 voE, I2ma. À^inry, 1S81 te 

Ote Gopalacharii (8= E.) s&ndbvûvïtn- 

dana, ar tbeUasîy Frayera oE Branmios, 
Svo. pp, 95- Bçiabaÿ, 1902 la Gd 

509 Gorham (Ch- T.) Ethica al tbo Grant 

HobgionjT ± Svq, pp 100 1898 la 

510 Grlswold (H. I>.) Brnhmaa ; a Stndy 
ia tho Hsatary ot Indlaa PisÜowpby, 
rgy. Svüj pp. 89, Nttü York^ 1900 4a 
l&cfis-iü abaptCTÏ «W fcïie Owtriut &f ùit Upwi- 

%hmâs* uf üliktiLractiMjya. 

511 Hardy EE.) Die vedïacb-brabinajiijche 

Feriodn drr Robgion des Alten IndietiB, 
usoh dan Qoüllûn dargeateUt, Bva p pp 
viit, 250. Jfri.ra£er T 1893 4fl 

512 Hâte (G. B-) Rageaeratian qI India, 

with Appondïx on tha Théiste Aniclee 
of Faitfa, 8vo t pp 79, cSotb, Bûmbajf, 
1SS3 2b 

513 ioshl (J,) Oriental Aatrolegy, De- 
ggueratiço, and l>arwiniani t 3vO, pp. 
iii p 294; iv p ctotb. Atlakabttd, 1900 5s 

W'Ltli M çjlipto DU I rjrfun SDpçnlâlwïiÏH 

614 Kabad (R R. F r ) Tha Aryan Di 1 ^ 
eiplmo and CouducL, coçnprimug Kutcd 
and Frûcapbff t 8va t pp. xTiii P 92. 

1899 2s Bd 

515 Kllïel (F.) L-bur dça Dr^pmng deâ 
LmgDkultUB tll Indien, Svq, pp 48. 
ATuii^e^k, 1876 3a 

5LË Krlsh.ua (Sri): a Lecture by Uama- 
krlahiiauaadft, Bm Madra** 19W la 
617 Leonard (W.J Hiadu Thought, and 

oibcr Essaya, 8vo p pp viîi, 109, clotb. 
L'feisnw, 1875 2s Gd 

Adieu. 1 !* i>f üic zcii^oq} twki üf lodia. 

518 Lévl [S.) La Science dca mligiûna ob 

Eea religiiijus de IMade, 8va, pp 28- 
Pari*, 1892 2fl 

519 Majumdar (J.) Thg Eagle and tbe 

Captive Sno. a Study io Lonaparativa 
Myibalogy, 8va, pp iii, SSL UaicWa, 
1909 6s 

Capter IV. Cùûtnim ÜYUktKM ûf Ce tek Mychiï- 

lûCTi 

Cj^i'icr Y. Ltiut *f IraniaH Hytholutiy. 

Ctu{])«¥ V I., Ehe Kvidciite af the JlntbcimniM 

520 Huile ns (J- } Y edantiHiu, Brohmism and 

C hji&tLaüïliy oxpiînined and compared^ 
12mo p pp. 253, cfath. C'nict^fa, 1852 4s 
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52! Mâsn&vl [Tbû), by Jubila d-Dm Rami, 
Bwk J. P triEilIited frOm thn PcniiaD 
mco Etijçliih Yfirüfl hy J. W. RedhcuM, 
8*0, pp. 135, 290, clüïh, ML Tr. Qr. 
8zrk* 24a 

TLl= vsl'ums ls cm.LireLy gut gf p-int. 

52 2 Masnavl (The)* by Jaialq r d-Bïo 

Riamip Bçok IL fcranrdsted for the Sm 
tim 0 iüto Eoglteh Prose by Ppgf. ü + Ê. 
Wilaon, 2 vols: YgL L* Translation 
from Lhü Persifla | YoL IL, Qom- 
sa L’ij lut y ; 8vû f çiotb. 1911) 24? 

Thflyrork—caoflstjjif -gf a niscnwif of tllrt— Es «Le 
ebltf **I»4ÎEi«ù en Stiü lïiüDEbL *nd Reli^tga, 
M, Wibofl lu* r^erwl die ufldttt&JuvdSoe 
CASy t»¥ a £3EnprcbcTui.ve. ccmsemlarf. 1| Lj 
□ne o i the iiswi 34bgUf!y Ofkbta] Prfrks cVhf 

bwad* 

523 UülQUé CH do] Aperç n ggmraairé dû 

lTlistoirt dra religions des ucieal 
pûûplH Civilisa, 8vq* pp, 100. Pari*, 
1891 26 M 

524 Munshl CIL M.) Uaefal Instruction En 

Màttdrï Religions, Moral and otbdf : 
bflls^ Select i^oe ccndo and gy^tamatL 
calïy axrio^cd, 3 va, tloth, ikm&iy, 
1904 r _ 16a 

À CdlIecliDa af Snybfi frmn Emcrp ein Lod Inibo 
Sanrg», 

625 NotÊS OU ihü Spitife Basin gf Relief ftüd 
ÜnfltOffl, RcBgb Dr&fti, folio, ppy si, 5 LO. 
irtfA fotdinÿ diaÿfùM, hilf cu.lL Jtantau 

£2 2a 

Thm wcrlc gtmtwBï SpifEk Wôrtbfpi—gf 
^Hrill-sp|nt Paçcaiw-SïûM Wcnîup- 
Tfm Mivd Plip-t Wùrihpp—A dieu n.L UfaabJp— 
QuHiofGôd^iEd C^enkimCuM. 

628 Nyay&ratna (M, clj Briei Nat** on 
thé Modem Nyiym Éy&tütû ûf Philo- 
aoçhy and ifs TechnicàL Tonus, 4to, 
pp. 23. Caicutta ¥ 181)1 2s 

527 Oman (J. C,) The Brahmans, Th^iats 
and Mnslimér of India, roy. Btû, pp. 
rv, 342, tttlfitfretal» dofch. 1907 14* 

Studio ni üodtfçifnfcrflnhlp, CuIe, BîtU] RtUini, 
wLth SpKtcbes af Cc.TPm.jD Lis 

Fh|ab. 

52B ParklnSDCL {J. Y.) Essaye &û Islande 
PfaLloflophy, 3 y o, pp, 54, ctath. iïang œn. 
L9Ù9 i^(5d 

529 Plllay (Q T. T.) The Solation gf 
Rntk^kons, thfl Loçiçal and Sdentifie 
Anmly Fia of tbo Chic! Sacmd Doctrioeû 
ot Rnddhism, Hinduiam, M iitj ü tu medi élu 1 
tam and Qbrâsfcifinity, roy + SvO, 
itfrfroüp elo-th. Ctr V irjn t ca . Ï905 Itta 

530 Plncott (Fr.) Sikhiam lu TftlAtign to 
Mnhammadaoîsm p Lémo, pp. 56. 1S$5 

2sfld 

B3L Plante {Tb. j.l Chjiütqs eîa lad&r? 
Vwgqcfa a Enlitûbaagÿgesobichle de? 
ChrEstentïittiü noter ânnt£an^ det 
I^dischen Stadien h, Jacûllîût-M, ny. 
Svg, ppL xvi, 251. Stunÿàrt 4s 


132 PlatOh—Tbe FïrmaeEdes : a Dialogue 
gn tho 0od% tmn^lated fnsea tho Gn&çtj 
W3tb Notes and an ËKplanatazy IptrcK 
dnctîgn by T, Taylor, Svo, pp. iii. I27 f 
cîotlu BgmÂay, 1686 * 2s 

m Qanooa e lslam, ot tho ünmœ* oî 

the Mn6soimftn5of India : comprbing a 
Fqll and izact Acoüant oF their wÊOQâ 
Rites and Oere Eaonioa, früm tho mgsnent 
gf Blrth te the heur of Death, trans- 
latgd ïVgm tbfl Duk r bnqge Langage 
by Q. A* Herklete, âra, pp. xxin, 436, 
125, ifùA piaux, balf tûlf., 1Ë32 28a 

534 Ramakrlshtaa tSri): hîs Sann^, 

Second Edlt|oîi p eolarged, B^a, pp. 144. 

Madras, im *2s 

535 - Frophat of Dakahinûtwar (The) 

Two Papers, revlaad (from tho Brahma- 
vadic), Svq, pp. 30, wüh Mrtratt 
Madras 1906 1 la H 

538 RamaauJaeïLar ya (Sri) : bis Li fo and 
Tnachinga, by Br. ALyeagar. 8^, pp, 
V-ifj 3iS, clgth- Jlndr-ti*, IfOS # 5a 

537 Rovlew of Ré Lirions, odiEod by Mtak 
Ali, Vola, Illn IVi, V. p la nnnaeetfl afl 
iaaugdj rûy. Svo. L&h&rû f 1904-08 fldâ 
No, c : üi Yd. Y. b raîiiiejïr 
63S Robinson (W. H.) PriabuivD ïndian 
Pbklotorpby, Brq, pp, 2L. iîeprifli 2a 

539 ROVV (F. 3.) and OlCÛtt (ü.) Tbû 
Hîüdû DwaiLa Philgsephy gri Mndh 
waohariar» 12m0 É pp. 38. Madras, 18BS 

* LsOd 

540 Row (T. S.) A Oollectiün ùt Rseteric 

Writicga, Bvg^ pp. ir, 350, bda.. 
Bombtw, 1895 , s» 

Ïüc Twelvc S^l ni ibe 2-3tfLMir—Adw aJia phîu> 
k-ftphr—Age of LiLidiitn i Ocalb—Xotca ou I g n, 

Yçift-ÎXajliütt gf S. liidia, ftc. ^ 

541 Roy (R.) Second Défoncé of th# Mono- 
thekatical System gf tho Vede, 

pp, 58. Crdeii^ei, 1817 2? &d 

542 Rüékert iFr ) The Bfa.bmün'sj Wiadotn, 
transi la Lad frocq thé Guzmaq hy E. 
Martin, lïma, pp. 45, elüLh. Ï&ÎI lsfid 

Patrus m i htù Pbîbï«[4ï.y of Li/t. 

543 Sabliapaü- — A Cabcchiem gf thù 

Shaiva (Shi^a) Rebgiûn f LranlUuid 
irtkiD tb&TemiL SïO, pp. 82. Madras, 
ÎB83 2afid 

54i Sarkar (K, L.) Tho Qîndq â^sbam ai 
Religion? Sawoe B Md Art s 8?o, pp. lv. 
159, deth< Cateuü^t 1398 §h Cil 

545 Sanssaye (Ch. do) M&ooal of the 
Science gf Retigion, 8 vu, pp* vïf,%72, 
cïoth. 1891 ]£& 

dkUHH a tbç Hiwlbl, Vrdk Time*, * 

Jaiahm r PfldillLtifH. • 

540 SchoehÉl (C.) Rochirchea Sur la Rg. 
ligion première de fa Rica t^dg- 
Iraaienne, Second Editioii. SvOp*nq 
14ÿ. Pari», 18 ?2 fe 
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«T Schomems Iff. W.) Dec Ciuta- 
eirç MvAtik Indiens. Qacb 
don tAlUUU Qucïien be&rboïtet, Hvo, 
# pp. si, clolb. 1912 Î3a dd 

545 SchuPvZky (0.) Thî Sonl 01 India : an 
Extern 'Romane^ Evo, pp. lit. 128* 
I8Ï2 2i <5d 

540 Sfihuré £ E. ) Rima and Mraoa : tlia 
Aryaia Cycle and the Mission ùî Itntel, 
( 8wo. pp. 147, çïoib. I5MÛ 3a 6d 

330 SInnet (Mrs. A.) The Parpos* ni Tboo 
Éûpby. Svo t pp. 53# bde, tofejÿ, 13à7 

la (kl 

531 Smart [Lt. CoL) Tbo System oE Kant* 
irADSbtion (Vom Ehe French af M. 
De&danit» T wîïb au Eiplanatory Dîa- 
L by Prof. E, DfOWi reprmfcad frong 

ZOO. 
2s 5d 


gîflro b? ProL E, DfOW. roprmbùd 
iba BrabmaviUlÏBfc Bvd, pp. 
Jf&fru, 1901 


352 SagrLura {S.J Hiodii Logic an prescrved 
m China aod Japan s rçy. a*o P p^ U-ï- 
r FhOaxklphh? 1«!0 fi* 

553 Transactions of lh* Second Congre» 
gf Lbû Tbfiosopbical SûOia=y. London, 
roy. Svp* pp, ivi, 431, clotb. 1907 

10s 6d 

554 rt'ansaeUons nf tbçThîtdCcrigre&s of 
tha Theowphscal SûMty, Pari?, roy. 
flvo, pp. xi. 378 d clùth, 1907 Ite Bd 


555 Transactions of the Fiat CongTasa 
03 thg Fodc etüUùü of Euccptafl Soctiena 
ef the Tboc&opbtc^l Society beM La 
AmstüExliiin# editod by J. Vuü a wuffl, 
loree Sto, pp. xri f 4ÏÂ clotb. -i«a*trr‘ 
ddin T 19*13 10* M 

553 ürquhari (ï>») The Sr&ddha : tho 
Keyttoce of t-ba Erahimoical, Bodd- 
hifitic, and Arian Religion^ Svo p pp» 
44, IS57 3* 

557 Vaugîian £Eav> L1 The 'Trident, tbe 
CrBtccnt. AQd thg ÇrOAâ : & View OE 
tbo Reliaions History oi India doring 
tbe Huidn, Boddbiarfc, Mohammedan É 
and Christian PerLoda, roy» StO, pp. 
lia, 344. dot b. im 1^ 

Hladun—The UùEiimfn^H En- Th* Chrîuînii 

K™. A Kb^uiy *wt 

553 VJdyàbhusaaa (9. Ch.) Hïatory of 
Lbo iledia>rikl Sdioùl 01 lodian L^IC. 
&TO s pp, ïxi É lÔH.çlotb. 1909 

LEfi Bd 

Tbç j Minm Locl^ln Of TrudilHJft, EfUtari^J 

Pcrtod-Tïit Bodiîhiit Lcific —OÏ 4 UaddliTnt 

refereoçK ID LtteLi. A&J SyH^madc Wrttm an 
U fik, 

559 Wilson (J4 Secnod Expcs^ti'o o( tbô 

H indu ïUb^iop, in tûply to Numynoa 
Rüi üt inoludio^ StrictoroB on. 

tba VetUntn, roy. âvo. pp, 179. hlfl. 
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530 AbhÊdananda 04 El ^pmtanlLsiaio 
y m VodafsiJt tTftd. dw In ff Eé? p Wmo, 
pp. 40. Cuba* 190& ^ 

-Vodimta Pbiïoaopby : How to 

bo a Yofçi. ÜV9> PP 138, dotb. JY*» 
rorit, 1902 5s 

562 Bharatl Sri Kriflbna. tha lyjrd 

of Lova, Ato, ppv 309, 22% cloth, JYca 
Port, 1004 * & 

563 Carpontar (E.l A Tiait i* Gnnd, nr 
WiBô Man of tha Base, SvCh, pp. viii ( 

,, 37, V>üh 2 porfrtfifJU MH l*fid 

SW Chatterjl (J. ç.) Th« Heulbm; 

f b*infir an Intrtdoction lo Mqtapbysies, 
NT 5 Ta-Vaiàhesbika Èlystefcû ûî Hilo- 

• Eopby-, BvOi pp» 19 p I8l h cloCb, A lift* 
’ A^, J9t2 “•» 

665, Dhar m Anant-—PI*bo &od tbo Tn« 
• SlaliKhwacr ofSnl, ISma, pp. vil, 3 m3, 
ebt& 1911 t' «* 
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■5ÏW5 Flagg (W. J.) Yob* 01 Tihim- 
t'orn’-ar.inn : a Coinpamrinâ StaCement 
of tbe varions Heli^iobâ Dogmas con- 
cBinin^ tbo Soûl and iu Dattiny^ and 
or Akk ad Lan, Hiiqdu. Taosât, Egyptien, 
Eebrew t Grook, Cbrlstian* Mnboio» 
rne^an. JapaneB^ and ether Maffic t 
roy T JivOj pp, 3?6 t clotb, Ntw York* 
1099 (ptab, 153 ) 12a 

S37 Kennedy (Coi V.) Tbo V&danÈa 
System* 4to, pp 26, Ftprin^ L5v$ 

2a 6d 

53â Khedkar (E. Y.) Handbook of tbo 
Yod an B Fbüoscpby and Religion, Ivq, 
pp XJ*, 90* 193. Kûihapuri ftll 4a 

569 Murdoch (J.J Swami Ysvok&naod on 
EindnLEÆQ, an Examuiafion of bts 
Addrti,, Svo, pp. 82. Sfadrat, im 

ls $d 

S7Û Pal (D. N.) Srîkri&hûû : hhs Ufo and 
Tcachlevjfs, 8 vd, pp. vüi, xliil, 199, 2$6. 
«loih. CaltvUa, 1901 "a «d 
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£71 Pifamahamsa (tbe Mahatma) Sri 
Brahms Dfcara* Bhoww hom tha 
Highe&tp Svo, pp. vîi, 37, elotb. 1905 
B 3s fld 

57 s Paul {N. C.) Tre&tba □□ Lba Yoga 
Philosaphy, 3VO, pp. ii t 56, b & 
Bomtey . 1809 2s fri 

573 PiirAdaTiasA—L m podîm œnltne 

y D&&büdQ8 de dtË&rrolln, First Serin*, 
8vo. pp. 44, C«K IëOü 2e 

574 Rarsna Krishna-—The Gç^psi &l Sri 

Ru dj a. KrtbbcAp Or tho Idéal Man eût 
I ndia and fü-r tbû ’fVürldj VûL L, rcy. 
BïO, pp. viii T 381, irüA porfni^, eli>th_ 
J/tfdrcî*, 1912 Üa 

A iértu L-r C-oüt-ctuiIœu ÜÏ iJis Mîvff m 

Uoivçnal ltciî™i pjfld Fbîloi&pby ef VcJanEa. 

LcacilaleJ Ixlo Kngtijh- 

£75 Rlvjtiglon (C, S.) Studio? in Hinda- 
ism, fcivo, pp. 50- Jbmbay^ 1999 la 6d 

£76 Sabhapaty Tho PhiEraophy 

and Science ci Vedanta and Raja Yoga* 
pp. x, til, LritA XdAcrCp IÂ83 2g 

£77 S’arik arfLûh âry a r bis U le and Tonch- 
ingi h witb a traoïslation el ALma.Rodha, 
hy s. Datta. l^mo, pp, 82. CWfWiTci. 
19W (s Od 

578 Smart (A. W.J Accoont, af theVedasti 

Fb tlosophy* Lr-naslaïctl fram Densgea, 
Sïû, pp. 26, if^drai, IS97 &d 

579 Tbeo&ophy (TbeJ of Uia Upulshidftj 

È&rt 1, Soif and Not Self, Svo, pp. 201, 
elolh, 1695 3afld 


£80 Vedaftta.—ïbc Fhjloecpbf of Sdcncp, 
by an Ad viütanniidii, 12mo, pp. 184, 
avili. Mndraê, 1Ü03 A 2a 

591 Vivekanand a. ~ Add mascs on Yoduatn, 
Philaaophy, VûL HI. ■. Th» IdeaT of 
UnivcrSul Kotigîûc —The jDcemœ* Svo, 
pp. 33 t 40, elotL 1895 M 

£82-— Aiidrêüââ» delivered m Lançon, 

Nos. 140 and 12, Ava. 1500 97 5s 

583 —- Âddr0BtEi an EAja'YogA fpsy- 

cbologiaal yoga) i boing a mnoftig 
Coin montary an tho Yoga FflUnjtllk 
8vo, pp. 121. Lûüdçm 3i 

584 - Eïghb Lectnrea on Karma Yoga 

(fchft Secret ol Work), ray. Svq é pp, £4,, 
mth porlrsit^ etotb. Ye» Ferrf É Jsfe 

{pnb+ 5e) 3a éd 

5i5 “—- Frem Colomba lo Almora ; hei og 

a Mord of hii rcturn ta lBdi% AÏt£f 
hifl Mission to tho Wo^tv Sv^ (lp. 333, 
And a Glu&ary. Madras, im 33 Ëd 
IqçIimSçi Rtpons tA kb LoMue-ü. 

585 - Dû Uinduism, Svo* pp, S& 

M^dtm^ 18&7 *2g 

5S7- Bbskti Second Editfem 

(Bnihmftvadm S&rios, Jfo. 3j ± Sfco, pp. 
75, Madm* t 1090 2s 6d 

□as- Rartas-Yafga p 3va, pp. 107 T wifA 

yjgr^if, dobb. Jfarïrnj, 19&1 2* 0d 

&& - fovja Yoga, Svo, pp, ri f 234, 

clotb. 1912 î>s 6d 

500 — Tk Real and tbo Apparanb 
Mae, 8 va, pp. 28, Madm^ 1BG& la M 

£01 —- Tiiû Yod An ta Philoflaphy, Svpt, 

pp, 44. Mudra** L90& le Bd 
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CognnwfTs:—VoL. I„ PopaUi Hmditîia-Val. 11,. 
nuIoM^tw Hi rwliikm. 

m Ghosha (Pracapi Durait Ruja, wiib 

Notas and ÜilUirmiim^ Byû, ptn 22, 33, 
70, bda. OsiernS*, 187L Sâ 

An aceoilüt ùf the ritiH Stid CKTanonilca coimKicd 
,^i-r US* durf fcsdvâEd lit 
Rl&dux af tknaaL 

£95 EladOO Mythology pap^ïarïy treacad, 
by H, EL the Gadkwar of Rarods, 4tô. 
pp. 42 r çlotb. 1S7S 4& 

£90 Ho wells (04 Tb* Soûl of India, 

1 n Lfàd untLan Dq tbfi Stndy o[ HiDdei^m 
in î ta Hôtarlcal Setting And DoyoIgu- 
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&ro, pp. 02^ 3 urüh niap, ctoth. 1913 Sa 
597 Ketkar (â. Y.) An E*my on Hinda- 
iâm, ita -Forrtialjün and Fncnro, Sva, 
pp. 39. 177, cEotb. 1941 Sa 


597* MacdOfïBll (A. A.) Yedie Mytboïngy, 
£va a pp. ISR 1397 It&Bd 
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599 Mansbach EF.) Description a% tho 

Tompln af Jaggannathn. and oî thn 
Ratb-Jatra, cr Car Festival, 4^ 

10. Rtprwt'IA 32 ijfe 

£09 Mitchell (J. M.) Eindmam, Past and 
Fresent-, Witb an Account ij[ rfrfetît 
H lad U Rcfurnjcr^, SvO, pp. 2S9, clntb, 
1885 m 4e 

CQO MOOP (F+) The Hindta Pantbogn, New 
Edition, infifÀ nddùiviKi.i pktie* T eo*- 1 
donaed and annotated by W É O, Sisnp- 
Bon r large 9vo. ^ xr, u?üh fe 
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ffll Natb {L. B.) Bip do uns, Ancient ond 
Moddm, toy, gvOj pp. viiâ F 130, M&mt r 
^asa te 

903 .—-Htnduïsm, Andenb and Modéra. 

r &5 ta*gtrt în Original Soute» and 
îüptniD^i ÎD Practiflll Life, New 

Edition, cnlwged, rüy. Svo, pp, *i s 

3lÛ É ! r, doté, Aftaïti, 19Ctj> te 
603 Prasad {R. S Trae Hindaism: Parti., 
Firat Stépâ in the Yoga o! AcCîqü, E^d, 
v pp. m Jffflfiw, 1&Û9 te 

601 Rlveit Carnae (J H.) A LæS£ 

Hinda panihéon, folio, pp. 21, |f »^ 1 L 2 
jfrfatfea (/o&crftaÉ ÿ Misa No. 72). 
1900 ^ 

005 RgdrtgflieE (B. A4 Thû Religion oE 
ViflhciOTfc tbo Eï&Nîry OÎ thé Avatars, 
Ot Incarnations of Y'ïfihDM, tbé Prt- 
aerring Fowar of India, wîtb Com* 
nro tariHj HeflactLons, Ac-* 3 parts iD 
l, wüh 12 ccnWcd pfatc*. bal£ calL 
Madm*, IM» 

SOftSen (Gara Pr.) Introduction to the 
Stndy oE Eîndniâm, Svp* pp, 236. 
Calcutta, 1 m 4b 

007 Taylor (W* M.) BnudbooJE ot Eindn 
Mytbology and FbilaMphy* witb spme 
BtWp&cnl NoÜceSp Svo, pp. xiv, 
1S2, bds. lîTfQ 4 h 


609 Vedantasara.—A Mannal al Hinda 

pATirJiflîfiifi, traoFilatfid ffom thfl San- 

Êifcribj wiih Oopinna Nutû§, by Col. 
G + A. Jacob, 8vo n cldtb. 1B3L *7s6d 
Te ilbtlrcr'a O, 5. 

009 W lîkfitfl tW. J4 Hindn Myïheioszy* 
Vedic aùd Paranic, bvo f pp. ïtî p 4lL, 
hüwfniÉcd, dotL Ciif-iulto, 1832 LBa 


610 - — Mûd&Hï Hlndnijîin t baiOfr an 

Account ûE tbü Réligioo and Lile ét 
thé Eiodtis in KcrtEem India, Svo ± 


pp. xi* 494, elobh. 
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(pub. ite) m 6d 


ïïirvdu Sctu-^CasÆfl—Wgraliip, &e. 


011 William s(M. ) Non’Clmjftînii Raltgîona 
ByBtamâ, Hinduism, fiva. pp, 233. irttfc 
a mvpy dfilk 1077 and 18X2 L te 0d 

6L2 WUSOIL (H. H.) Kîndn Rédigions, OF 
an Açcüaüt of tho varions Religii™ 
Secte ûî India, Svp, pp, il t 234* ckth, 
Ckdmiii^ 1839 *" 

SES ZlegenbatB- (B ) Géoealatfï of tbe 
Rontb ludion Gods, a M aimai of the 
Mytbùlojïy and Religion of the People 
of South cm India, frnély transbiod 
i&t-Q Englîfib hj Rév. G. J. MeUger, 
with a complot laddHp S/o, pp. xix, 
%'}% xiiii, clotb, Madraê, 1869 12a 
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JL14 Rüddlllsin.—Ad ILlnstratôd Revïûv* 
Voi. I. (4 P«ta}, VaL II.. Parta 1 »d 
2 {ail pûbïbhdd). Hangoan, IW 
Aiiïcta by C, Dv™d5a. STOnadr» ^ Rbï^ 
Daï3*li, pwt 

G 15 luddlllât (TïmL tba Engliab Or^ao of 
tha Soathara BuddbM Chsrch* odi wd 
hy A, K. Rnultiana, VoL IL, witb 
^tlo and ladeii Im^o J^vo. Cteîninbo, 
ig&g-tiO 7^ W 

N«, a, *3, Sü *rt mhaaâl. 
aiQ --- TVw i*j.bh. Vol rv. p 0 dït*d by 

*■ Wijaainha a-nd Baultjone, witb Titld 
and Indftï. 10^ 2 Ite 

Th* «fîte. Vol. V-, wîtb Titla 


Sva *déo PiLi - 
620 - 


-— mmtj VûL VilL Ço£oth6o, 

im 7sSd 

N», s, «9. 44i - 15 . 5#, 5 nod iid« aod Index me 


0C7 


16a 


and Idder* ûciombc, 1$93 

g. Nfl. Il b milltali 

6LÜ ——— adibod by A. EL Bunïtjqda, VûL 
VL. witb Tïtlo and Ind*ï r laigg Svo. 
r Colombo, 1S1>* ^Oa 

Nü. i % 

Vol. VIL, CûmpletA, 


610 ; 


'witb Titla and lndei^ Çntom&e, lSÿS IQa 
r * * --- 


021 - New Série.-, sdibed by L. B. 

Jayàtllaka, YoL X OÔfom5o fe 1&93 

10s 

Withertât dlk a.c-1 bder, pj^Lablr Mvt* pslilElfccd. 

022 - iSappl^qaent lo tbo Saodaeasa)* 

IûIlo, Vol L É Nos. 2 to S p 10 m 25 p 28 
to 30. 32 t-n 33, 40 lo 43, 40, 43 to 52. 
Ûotemèù, 1S&7/03 \2s ûd 

623 BuddMât Toxt Soeietj {Jammal of 
thé) ûf India, editâd by Sarüt Chaadm 
Daa, VûL L, 2, 4 ; LL, 1, 2, 3 ; HL, 1, 
2 ; IVr, 1 f V,* I, £, 3, 4 ; VII., 2, 4; 
Sm, Kiih piaie* Ôvttuüui 1'393-1906 

30s 

624 Light of Dbarma, — A ïfagasine 
ddvotad to fcho Tûaçhînga of Bnddba* 
Vol. IL* 5, 0 ; IÏL, % % 4 î IV. * 2, 3 ; 
V„ 1 4, S, 0; VL, l, 2 P & ^on 

FramiêCù, 104)2/7 fis 


jPr^z/Wft & p 4 t p RusséU gSlr&fj BràisA Muséum, 
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Journal of ttie HAhatihüdhï 
Society» ixdit^d by H. Dbarmûpftli^ 
Vo!a. I. ta XIV. s ifcû eldiJ 8m Crtotafo* 
IftSl-lfiOS £3 12s. 

IashlïKti»mbsfa*VeiIII PP ; Vril, VJl J* b 
Xmu i b z, j ; YoÉ. 1X.< N*. t ; Val. XL, Ko, 7 . 

T b tri iic Où [iJfifMCO b Ci ï cdicci, WÜkh pcobbbly 
t#çpç îwviçf tnTiied. 

629 - TA* «mt, Vol, xvn.i Nw. î. 

Il, 12; XVtlL, Nus. 1 te $* 6 tg 12 î 

XDL É 1 ta Sm Gbtosite, 1909/11 

1Û5 


627 ÀnaudA Mettwa.—Tha Empira ci 
Ki&hteûusu&sa ta Westero Lftuds, Bvo, 
pp. 16, Jfa/jdaAift 1009 Bd 

623 -— The Mo.hu Mangala end Vu^ftla 

Buttas, Svo, pp. 20. OùlQTAhü» 1909 6d 
62® Arnold (EL) The LIght al Aeslh, or the 
Grùat Renonciation : bcitlg tbfl Lîla 
And Tc-ikchiüj^ ai Gaut&ma tua toi J 1 D 
^orae hy aq lodïau E-uddTii.se, 16m o p 
pp, 252, cSothr 1900 (tâtàrcpîdfc /VifiM) 5a 

63ü «-— The Light of Agia, tnuuUted 

mte Rnttû&n by A. Armgattot, with 

bd Iütr€jdQcL]oa 1 âro, pp. 103, 239. 

Si, jP., igso 4 b 

631 Atkinson (E. T. J Nous ou the 

Huftdry ûf Religion in tbe Himalaya, 
ïartfE Sva, pp. 23fl. Gafeatei, 1BS3 10a 0d 
An «iidyïti of iht fanai wùrfldpped îr_ on& 
ïiouuuLÜ lÆmpfcaj and un a««hH aï tbc butorJe 
fH'X«A frûtJL Lc-ctr caiJits4 if pd. 

632 Ecal (S.) Tho Romintic Lcgend ai 

Bakya BüddJxn^ Lrüiüiljitçd fioiu the 
Cbi?~]0se r Sftnscrïb p fim, pp, ïii* 
cloth. 1875 29a 

TL La b a tramLif jce ot ;Ji ç dllficat texslüa cf 'Le 
Abbiobh Kra&aiià Ë uLra. 

633 Beames (JO A Plate Account oE 
Buddhiam, Sti^ pp* 17, 15. 

1897 2& 8d 

631 nigaudet SP.) The Liie or Lcgcnd of 
Gaudacm* thû Buddba o£ cba Barm^ 
Fourth Edition, 2 vqE s, fivc. pp. 2S& t 
mcloth. 1912 2 La 

635 lû3.k& (BO AcdOnqt of tào Qrigîn. 
&ud Nature oi tbo couq^ctieB. botwüen 
thg BritiÉ Go VûrnmcDt and ihù UüIel- 
trauq Bjdbecna al Religion pravaleali ici 
€aybp> 16iao p pp. 144_ Ootembâ f 1S54 

7 B 6d 

&S& Bucklâ [H .) Tha Beggor or (ba Boldinr: 
Gautasna or Mibomü^ Èwo i pp, viü. &i, 
Ciïfhm la 

637 BïlpylH Nanjlo.—A Ca-taloguo of tho 
Cfciiriosa TnnâkiLOEi ai tha BtiddhEaç 

TripLtakïl, lha Sacred OasoD ûf the 
BoddbtatA in CbLnB und Jejaü^ lto H pp, 
laxid, 479. Oxford, £2 m 

Oui of prier lad. rare. 


633 Buddiia's Tpofclij. worahipptd by the 
BqddhiHtd of Coylon in thû Pngoda 
caJïçd Duiadji. Malig-nwa At Kacdy, 
L2ino> pp> 62, J/an.jiifcrc t 1996 6d 

639 Camis üPO Th® Gcepcl rj. EeuAih, 

accordioff te old Roeoidii, 4 >p. dr p 
275, docL I m 4a 

640 Chàrî TüOü. ™ The PrinetplM of 
Bnddhifit rdso oontaioiog aTrane- 
dation of Portions of che Manu Thara 
Bhive mjÂa T wlth Notes, S to, 

106 v clotb, 1394 6s 

64L ClaiF-TlsdML (W. St.) The Noble 
ETghtfoLd Fmth ; being tho Jam&e Losg 
Lecturos m Boddbism Eor 1900-1903 
A.D. r Svo, pp E Hiv, 2L5 P wüh 7texp r clJtb. 
Lmdüi^ 1903 6s 

Co&ttrm :—Liée a.ad Work of Ktt^iJbs—Tbc 
CliicJ ûautiiir» Of Budjdkbo—BuiïdLa'a MuiaJ 
TçinbïPS— Uoddbiiin And ChriMiuis# 

642 €la^ghton (Biâhopl On BuddbEam^ 

Sv-o p pp. 36. 1874 '2a 

643 CoIIIdS jRov. R) Buddhism and tho 
Light oi Asia, Svo, pp. 37. Limâon t 
3,b. t 1884. Aüthor'acâpy 3 b 6d 

644 -—-— Büddhlfitn in relation to Cbrifl- 
tîadilïy, Bvû p pp. 38. Lcndouj SM). 2a M 

64J Cowell (Prof. E, B,) and Eg^eUpfit 
(j.) Catalogua uf Buddhisb damkrÏG 
MSS. id thû Royal Aaiatriu Society, â vo t 
ppi 56 p vrilh 2 plates, 1S77 4a 

046 DahikO {P.J B addhïîtn and Seïanc^ 
Lr.inaJatüd frûm tJj=o Gensau by Bhikkbn 
SilaCMt Sto* pp, iis, 2^6, olobh. 1913 

7àfld, 

647 -- Bnddbiït Stoete, Lmnslated 

iram tbo Gercoan by Bhikkhu Sikcara, 
10CUO, pp. 330p ctotL 1913 33 6# 

$48 Dûdâ (M.) Mohammad p Buddha, und 
Cbriat : Four Lectur&s on Naturel and 
Beveal&d Raligion, ÿvo» pp. ™, 24f> t 
ctotlir 1896 5? 

049 Desehamps (A.) D& 1» Disciplina 
Bouddhiqua p s*s Dû vcloppïmauta et m 
LtRaudes^TOp pp H 3®, Fmrii, 1882 3e 

650 - Lu Bonddbisuse et l ! ApjWé. 

t^no Çhritianoe* Sto, pp. 39. fia A, 

651 -— hoR Origines du Bonddhinft], 

Sv-o, pp, 32v ^ari#, 1391 2s 

Dialogues Df the Buddha— «c imd^ 
Pai4 Î Dsûha Nikava — Majjhima 
NlftATA—B eTÎTA N LFATa. 9 

652 Edmuuds (A. J ) Buddhieti end 
Cbristian Gcspals, dow 6rs0 oorcpanid * 
frotn tho Original-, edited p with Pund]^ 
and Notes from tho OhiooAâ Buddbîst 
Tripiiaka, by M, Antusaki, Tfrirà 
Edjtion Wo 8 to p pp* m, èiïO. 

Mûkrjù, 1905 Sa 

e • * 


Prcbsihain & Ço. t 41, 4 ?nai Russell St nul, Britisfo Muséum. 
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Ü53 Egorotf (5.) Buddba Cakya Monnî* 
«a vio ut sci prt , iii.fa:iOüR T l'imo, pp. 
x p 1T7. Paris, ie07 3e 

651 r £x tracts From Lbe Woris of Eminenh 
4 Oricnÿdiâiei, HmpiLâd by Bunyo Kmjo 
and Œ Kato, 2 peut*, 8vo. FcÉyc, 
iiwa ^ 

654? Fergusson (Jüj Troe and Serpent 
Wnrshîp, or IlliiatxjLtiQEi>3 fil Mythoiogy 
and Art in India îd lbe Fixât ASSCi 
f Fgurtb CeottirLÇH aller Christ* L'rOcû tîiû 
Sculpturea et tbo Buddhiat Topea fit 
S&jicm and Amrnvati, BdCOuI Edition, 
r&viwd É GgnrçÇted p and în groiit part 
rg-wnLtcQ, 4tO, pp, ivâ P 274, 

* and d^orarîik^ hall mûr&uCû, gllt, top- 

m& 8Ê lia 

656 Franctu El ( Lient].-CaL W.)Re3ftarch&S 
qh the Tenülü and Docirinea of tbe 
■Icyuüir and BnddLibUi eonjectured to 
h o tho Br-ah mu us of AüCLSfit Jü.L^ n 
with a Chapter Cm Serpent \Vgrfthip T 
4tô P pp. Kviïip 2 13, t£t& ptos#, Lis, 

* 1827 3£a 

G57 Fuji Account of tho Buddbist €bn- 
irûvûrsy hfiLd *L PanturA in Angtist, 
1873, flvOp pp. 73, eEoth. CS&tojriM, 1873 

». ) Ca 

Verj- K 5 IÇC- Ûpe çnpj hn al lie end a Jjtlialcd 

Ltxika üf M. FfiBca&jK of n pifl'EL 
668 Franz (A.) Lihri qui pû&nitoatÏAO 
ad tinrlat Lunes., Ao., 8vû p pp. 74. 
PÏAju p 1S45 # 3s 6d 

Itring a He-^w al IL 3i + JUij»f C^Ulpiïnç of tbe 
fiuidbEu Trlpiuii 

H 619 FüUCaux^EO Paru bote du rEolant 
égAzd (îomiADli chapitre IY. du LoUü 
v de La Boeue Lûi) p Sanskrit muL TibUm 
Toxt r wLtb Frencb traD^tiw, K vq, 
pp, 55, iv» Farif, lziâ4 Te tSd 

660 Fa Hitm.—TraveLsi nÉ Fa H Lan tod 
Buug Vu b, BuddhLbL Pilori m= frOFfl 
Uh.it u w India (400 A. P. and 618 A&-), 
trfl4)ftlata}d from lbe Qhïnqso bj 3. 
Egal, 12 mû p pp, 75 , m CÏOth, l $69 

* 25 a 

f V «T «**«■ 

661 Gûgerly (B. JJ Thg K™tiy aH t 
pragnitpû: Fart L* BuddîaJim p ongm^ 

4 ail y writtgn in SldIlaLü:^, AltOrHrardü 
LronâlàtQii by tho Aüthor, Svo, pp. 105, 
t GütembQi 1K3S âa 

662 --Coyloa Buddhîrsni, odited by 

Sh Biflhop^ VgL L, 4to, pp- *îi p 210, 
tztih pufitxtü, bdi Gotomküi IWi lliu 
CgpiLiInj QuilïlVS lT Lnddïji'iâ-’T^^ Bocks «f 
* , L 3 -** th«. f riBrfhcod-"The. 

Padjnwkkfefc TrajiibliiSfii ftDŒ tbt EsûitM'rcst 

Ü6Î Grimnl (E.) Labre dbor Buddha uod 
>3ogniû von Ouistaj* &!■&, pp, 32. 
ierîinp 1&77 
f * 


f' 


ÉÆt Grunwedel (A.) Mythologie dea 
BaJdbÛm^ in Tibet und dût ïlQQ^jQr, 
ïargû StOp Dp- %Tnv t J 24-l p wüA l&S ifiM- 
irafionA ieijciÿp I9t0 * âfl 

66^- BoiîdhittiâcbeKaiiftL in ludien* 

Bfoj pp. I77i iJïtiJixaitsX ld93 Sa, 

666 Hackmann tH4 Bmddbiçrn aa a 

BaligiQü ; iu HiatOFic&l DfttvhpiVDfc 
and \tp. Présent Condlttsas, hxo t pp. 
%\\u SÎ5, elodk 1010 6a 

ocly iptmSl i1-êa1j3k wsçli IkMiba ta nJI pu. 

667 Hall tH. Fielding] Thv Inwmû tfrfà, 
roy. 8 va, pp. 262> clnth. 1BÛ8 Itta 
Ti c Auihor çf ihc $qç] of ■ P«eïitfl ami A r=cpl* 

■I SdtkDaL Liki becc Là c4JHXJa4 tic UHiCiÿü» af 
ïfee World uod ol PUJl whfcfa fitnk Eu tïpresjuoû 

ijj ffQddiijiio, 

6W Harlschanûra (B. W.) Tho 3oqtod 

City of AimrmdtiApUJ-O, Svq, pp. 132, 
urkh 46 arûhŒui^jiasU aloth. 

Cdimto, 1Q€8 7* 6d 

669 Harlez (CL do) Vocabwlniro Boadd- 
hiqnn Sanjkrît-ChLfiüia. Han-Fan Tfiih 
yaa, FrÆciâ do Doctrine Banddhsqoûp 
Boprinb, âvû p pp. 63. Ltùîi n T 1^97 4a 

070 HLouêïi Tbsang Sl-ïu-ICL—BudiUaÉ 
Kecoida pi thn Wimtorn World p Bi Yn 
Kli tron<iated cm ce tho Chlao» by S. 
B^al, 2 vais, Eîflff Edition, Üvot mth a 
m*p M oioth, 1906 24* 

871 H Lu fl h Tslfl-nff ; fais Lifo, by theShaman 
Hwui Lï, vitb an Introduction can- 
tii&iDg no Account af thü Workn cd 
Hinen T&taog, tron£tmt*d froto the 
tjhines-ï by g r Boa^ ÿvn, pp. *7+ 218, 
doth* mu lOsdd 

672 Hodgson (B, H,} lLLoaEtnitioiaa oï the 

Lïtoraturn And Roligînn of tha Bnild- 
hiatH, 8 vg, pp, iv T ±*D t elnth. -SVram^ 
por£ fc ISil ISa 

6?3 HolmboeiC- A. i Triicoa do BullihiHsno 
bn Norvège Avant rinLrnduction do 
ChrEatijiiiLflme t 8vo p pp 74,. wilA 16 
itfwdmfitm* on fsft> pfa^jç p hall morocca. 
jPorti, 1857 Te 6d 

674 1 Tsliig-— MéfflaïraçnmpMàVépoqan 
do U Dynastie TAn* eor les RohKienso 
4miiwuta (BoacIdhistMl qm AhAienb 
cherchai la loi dans les paya d'Oceidenu 
Tiadait do chlnoîs par E. ChAyanooe h 
roy. 8to, pp, iïi, £18. .PariJ, 1S01 I-ÛB 

675 Jardine (JJ Notes ou Baddhiat Lw, 

Farta 1, 3 tû a, roy. 8m Eanmon f 
1B86-83 12a 

ïlîaüv TronuLMioai tram ihe l^urrKt g , 

Jatnka-5 — «êï tti^F Sectioa ; Pâli, 

075* Karma Cataka — Tradaïb du 

Tibétain pa,r Ll Fgor, Sm pp- 101, 
with Index. Fârûj iOOl Sa 


Probsthai* & C<?., 41 , Gréai Russell rStnet, Brilisk Muséum, 
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670 Kern (H_) Der Buddhiamo.f ùüd ai. 
CîeechîchLo In Indien. Ein& Darstell ung 
dgr Lehrnn und Güfichichte der budd- 
Mntlsdigri Kirchû, 3 pâdâ ÏEl 2 vol*. 
Æ*Wïa a î 032/4 ]& 

67$* Kern [H.) Mama&L ot Indien 

Bnddbïfiiîii rPy, five p pp. 14Û* 1895 

0g (?d 

Life cl Buddlu—nrie La* ef BudAka—Tkc 
CroETCïitfiw—EççLçaÎM-tîzai HLuerjr^ImkM, 

677 ICobajaShi. — Tbe ItoctHnéâ ef 
Xichimu (Foander oï the Snct ol 
Japiüûsa BnddMsmJr with Sketch of 
bis LiEe p Sva^ pp, iii, £9, tcüA. perfrttà 
find a /ocjuk&l Tokyo* 1593 IGte 
677* Koeppen (CL Fr.) Die Religion des 
Buddn üüd ïhn EaDatebncg, U vola), 
flvo, tiae jred bail naoroceo. Berfin, 

1357-59 £2 10* 

Fine copy oif du= Rare GfFghlaJ. 

673 Laessoe (CapL de and Talbot]! 

U^Rovery pi (Éaddhiat] CbtOs on tha 

5J,or£haJ + 3ra, pp* ll p vrith 2 ptûUi, 
/.-fpiiiicfïi p 1887 2a 

673* La font (G* de} lé B&ddhieaaft, précédé 

d’em e>,-ay Far le Vèiiimo et lu 
BrahmAHMSEne» Svû, pp, 3Ô > '273. Pari*> 
1695 3a 6d 

679 Lulita Vlstara.—%ya Tch ne Bol 
Pi&t on développement des Juux» Cûa- 
teci&Qî: l'histoire du Bftuddhn Cakjfft- 
Mw ed, par PL Ed. Faeicay j, 
Tihotan text and Franc Li tmuslflfcEûù p 
£ vais, 4to, jP-j- 'j-s, 1347-43 £2 «s 

&79 É Lam adressa- — L'Empiré rMnüia. 

Le Bouddhisme en Chine et au Tbibefc, 
8vo É pp. nà barils 1383 4a 

OSC» — -- L’Inde après lo Bouddha, 3ra a 

pp, 404* PaHl k 1892 4g 

D-cpiiLs 1c ii-iü J J h 3 i.u:-j.i. a Am Ica.—Apjts— 

rBishrtïVa TUnlnrp-mrnr du Cvaddb.i!Hï*-“ 
.rc3ennn.£e de Ÿa. Hiait— H^men ïbjing r &ç fc 

666* Latter (TM A Nota on Bé-dUiscn 


and tbe Cave Temples ol India, 3vo P 
pp. 2L Colcu-'fn, 1344 3a 

L Legflnds and Miracles ni Bnddha 
Sakhya SLnhik r Part L, ail tranalabéd 
fro-m tbe A vad aï 2 ËJdpslata ûE Bodhî 
Suttivaa q( tbe SanskrlÈ Pont Kfthe* 
merndra,, hy Ch. Du, 8fOj pp. ï¥i f 
5*9. CaJcstiJa, 1895 îafid 

631* Lülle (A.) Buddblïim m CbrieltadDia, 

or Jasug tbe Ewene, 3;o, pp. ii± t 41^ 
trüft fitimerpuj olotb. Î8S7 

Vh 

6S2 - lodte in Primitive CbrÎHtmQity + 

Svql, pp. £Îi* ^9 !>k tiimirviicdt cEIolL. 
\ r m (pub. l&i) lus 6d 

Cdnicnt» :—Sîki — FM ri h* lûry A»ka — Tbc 
Ma3u>uu—-AvâJükitc^iTaji— Th.* C*ve idT.ple 
Jif)d iti 1 | !, r s;Éfi.« — AfCbltfiCDUaft — Rkci, 
Bttiidb.Lst ac-d ÇbLi^dtin —C^ylon. 


682* Lutter {ÎL M,} Minual aï Eüddbiat 
Law : bfUff Sps-rks 1 Code of Burmeee 
Law^ wâtb Notes o? ell tbe Rulinga on 
Point* of Biaddbisî) Law, Ssoood«Edi- 
ttûQ r 3vo r pp. xri B 76j xii. MmuiqiQ-tf, 
1394 * 69 

633 Malalcat jajanA und HônigTabAnda 

Pradjotü; üïû Cyklng Baddbii'L 
ErrAblnDiçûn^ Ua 06 lftted Irûm tbn 
Tibotan intd Germât? by A- Sobieiner p 
4to, pp. 67- P-w 1375 3a 

633" MinayelT (L P,) Recherches arf le 
Bonddbi^mo p Sfù r pp. XI V p 314, Pariât 

im 9? 

634 Meniez Williams (Sir} BuddliLâm ïn 

htâ connexion with Brùhmaiiïaua #od 
Hindaism. and in itn contrüi witb 
Chnstiaolbyt Sv^ pp. nr, 663, iûfirf- 
traUd. 1339 2 La 

Mysttcal Baddbuim, *imd thfl 
Contraab l«tweeo Bnddhiam and 
CbrLatlaïiity! 3vo p pp. JTi 1333 2i 6d 
Ê3S - Myeticnl Baddbisrii Ln connec¬ 

tion irith tbe ÏOgtt Pntlosaphy a^tho 
Hmdne p 6^0, pp. 13. Rtprtnli 1833 Su 
635 1 Muller (Max} Bnddhs.gm ami 
Baddhiat ?ilgritüs p a Roview of 
Julsen a Voyages des Felerbia Bnndd- 
histea, Svd p pp. 54, 1357 7a 6d 

536 Neva [F.) Le Bouddhisme, sou fonda- 
tenr et «ns t^trituraa, SvO p pit 55. 
Paru, 1354 3 a 

637 Ûldenberg (H ) Buddba a bL?LLfe* bi# 

Doctrine, bïa Crder T tranalated from 

tbeQfliman by W B Hoey+ roy. Svo h pp. 
viü, 45L dotb. 1032 § Ü*d 

Vetj- cire. 

S33 Oldham (C F.} The San and 

Serpoot a a Oontrlhnttoo to the History 
of Serpent Worship. 0vo, pp. £07* dotb 
1905 m 

639 OUramara (P.) La [ormole boadd' 
ÿquedea douze cauBOiï acn sona adginet 
et *oa iatorprotatiOQ, 8vü p pp, 63, 
0^w p 1909 3s 

6tM} Oüïlg" (EÎ! H-} BnddhLRt Sermaus, and 
othar Lentone on Beddhiçt? in6jeota P 
3 yq p pp- 35, 1697 lé 

691 Ûi:@rAy (Ü. Jh F.] Ewlîercbefl *Hnr 
Buddou ou Bonddou» in^ti tuteur 
rolig4enz de l J Asie orientale, gro, pp. 
35 p L37p catf- Furu p 1317 

692 PoebLos (J. M.] BuddhifiEn and 

ClirLstianlty in DiâCOâsiQü .FiAn to 
Fane» or au Oval DeUilü battroon Rev. 
MjptuiVsttfl and Rat. D. Silva, Sws 
pp, 107. Batte Cntt Sipau 

093 Pûpe (G* U4 Tbu Higtor>o£ MmiikkA- 
Vay^afn the Foe o£ tbe Bml'iiLiLa, 
pp. 33- Rtprint * 3s 


Frabst/tain fit Ce., ±l, t Gnai Russell Street, Btilisfc Muséum. 
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6Ù4 FoCDCke (É. ) India in Grqete, or TraLb 
in MythûLo^y, corituaing tho SontM* 
aî tho Hollcutc Eaco h tho Wwe Di Lbû 
Grand Llama, and tbe Bud r hLatre Fr> 
4 JAp;*Dda in G rcecq ± Svp* pp. iLi* 4ÛÎ* 
untÀ 2 map& f b air meroocoL 1852 ?s &d 
5^5 PûTtesln ^ de ta Vallée} Bggmatiqno 
Bouddhique, La Nï'gatïCP. do 1 ! Ame et 
1 ü Doctrine de l'Acbe, Svp* pp- 74. 
Pari#* 1900 Sa 

È98 Eh y s Davidâ (T, W T ) Baddbt™ ; 
Sketch al tbe Lifo aod Teftcbings os' 
Qaabunm tbe ESuddba, I2 too, pp r viit, 
262 , map, itintoft, 1892 23 6d 

697 —-Lectures ûü ihù Üe%ld asd 

lOrowthQf Migioa, as llldsi<mtdd iu fcba 
History of lüdi&u Baddhüiâp B vo, pp. 
xi* 362, doth, 1391 {pub. 10e 6d) Os 

- Dtaloçuee af Boddk, 11 —bu uaïter 

F*l*: Djüesa Nikato, and otiïbb 

Wous. 

693 Bockhlll (W, Wr) The Lifo of the 
Bqdèhâp and tbe cftîly History oï' tbe 
Ordor ± tranihîed From Tibetau Works 
io tbe Bkah Heynr lüd ËstiD'Ifyar, 
s va, p P , iü, m, ciotL i m {t. o. sa 

iob ed 

Sacred Books of tbe Bnddhfsts-^ 

Pau. 

669 Sarax Chandru Das. —Brio! Sumsary 

o i Ug FU Yê%n& tho S ut ru of the 
glormos Age. nny, 3vt>* pp. 23, 13. 
iJarfidiny, 1896 3s fld 

T b G l-GCând. pji? L cDutamJ 1 a lui of Eït niciü oF a 
Lh.jLLüTjl and £v« ftiÿjJblij iü TÊiwtftffl frynivç 
r atvJ Rdtiiin etuncUn]- 

7'IMJ - — lüdti □ Panel Eté i o tha Luad of 

SiioWr Svo. |ip. riüp 92 k 23. Calcutta, 

* 1693 Sa 

Swdvtii'i Life ia Tlbei—M &esmïk UDtvmü-T of 

Tiifal Lhonpo — lotraductioa i.f Uud Jlib^i laEâ 
Chin*—TniMllUten of UaAlijj^t Worta Isla 
Chiner—6»jdijbbm ami ibi vrâutfl lin-5 Uige gf 
Tibet, &£- 

701 Sastri (HarapraSàd) Di&eevery üt 
LiVLDtr B13 J 1.1b i 7 ŒL Io Baogol, 4 ta, pp. 
3L Qilculia, 1 m 2* &d 

70 1 Sehi&fûer {A.) Übûr dnâBoopO ^uLnt : 
■J JL wdi â*o NAgA^HundertUu^gnd, 4to, 
pp. fi«. au P , 1880 SaOd 

7C0tSchl avilitW&lt tE-ï ^ BnuddbUmfc 
Ail Tibet, Avec r'jüiaœC dûl Sy»tvEneâ 
bouddbLqQO ÛêluB 1T 0i Le. Traduit do 
* i^jzloûp 4tü. pp. 33 É 039> mth plain r 
Paru, 1881 lfig 

701 SLOli {A.) Boddhiam and Chria'ÏAaîty^ 
A FatAlfbL fl 43 d il C&ntnkû^K S^O* pp r xiv, 

* 39 l T cloth. Edintwjh, 1S90 fa 

V^aiüArï^ri of lladdJ:i>m arvl CbrulLoitj 1 — KH- 

ionca] AnljpcBJïûEf ef Bu-tliLhlam and Qu h! Uni ly 
—Ths BiaAOui qS Ebo: Pu-AkfH-^Tbe füjajini &f 

fthiiibii — Tbc Çgapd aï Qirâï — ftuJ.it Lu 
Ærsta, Àt, 

--- 


795 SciluVt£@ (Tb-Ï A Germaa Boddliüit ; 
a BiGfftrapbicAl Sketch b y A. Ffimpc, 
Sm, ppL 79. olotb- 1902 £* 6d 

708 Senart (E } Ebsaî sur U. L-'^goda do 
BuddbiL, aoq CbArictère et wa Origio^ 
Second Edition p fftvisad, with an Icdo.^, 

ruy. âvû h ppL ïïiLiv, 490 r Parti, 188-2 

(pab. L6 fr,J 7^ Od 

707 Seydel jR.) Daa Eran^dlium VOO Je.--J 

Ëd B- Verb .il tnis^en m Buddha-SAfte Q nd 
BuddlLA-LebcOi ro%+ 8vû„ pp. viii, 361, 
balf œerecco# Lei/Kay* 1882 Ss 

708 —— Üie Baddha T^geode nnd daâ 

Lûben Josu, nacb den EvApgeliea h 9vo» 
pp. 83. Ltipziÿ, 1834 Sa ûd 

700 SlIaüaTBn —The First Füty Disce aree®, 
LtC'Ed the CoBactioü ol tho Med i uaa 
L&e^th DiiMorata ûf GotâiüO tbe 
BuddhAp triiksl&ted Eroœ tlie Fali> 2 
vûï&k Bvo, cloth. 1912-13 lSe 

710 Slnha Weuba) Tho Sm^ularity af 

Buddhiatn, 8 vo f pp. t p 154 . ÜoÎwi&Oa 
1910 03 

711 Subhadra (Bbiknbn) Buddhial Ckto- 

cbi^lOr Introd ogtisin ta tho Tûafih- 

iog« of Bqddba* Bvq t pp. ?5. 1008 Ifl 

712 Summep (y.) Histoire dn BanddhA 

BnkyA Mo «d e depaifi sa naiRHauce 
jaaqq^à ea mort, 12mo, pp. iiv, 2U8. 
Paru, 1874 4» 

Witb m 1 oftodaOtipo uni lnd« hy K r F«Kabs. 

713 Suzuki {B. T.) Ondines of 51 Muxyiina 
Buddhii-m, Bvo, pp. sjj 420, cSotbr 

leoa 8*fld 

CharacLcrbliii of fïqdibüih. — ÜLl.ihaya.nëun — 
Di;j.rm jéIlj^Dkü i qç cd" Tfktiy*—Tliû Ik>d- 
-doiaalliU—Ninfiju. 

714 Temple (Sir E r ) Tbe Thirby^sevoQ 

a Phase of âpirib- Worahip pre- 
?AiJiü|f in BunciA, falin h pp, viL 71. v f 
mihpfatat in çoiour «md btack arwi whüti 
and Qth&rfluttratiQH*, tloth. 1908 £3 3s 

Contenus !—A ni rnliiiii ii Bu-rnu, —Dsiiliiiaaiàc ■tul 
3 ‘ jd j r:]-f3 Iafl.UEH«—Aflï rrbUm in |^ÇfÇ|QQigJd q 

^ lo Thomas (L'abbeï Le BouddhEEnkc-djuiï 
eeg npporte avec lo (Jbtiitianitmo* 2 
parte, Svo, Parie, 1308 6s 

7Î8 Turnour [Hnn. G.) EnddhisbicM Mis- 
CûlLamefl, Beprints cüllccEcd by P, E. 
FotJCiüîï^ v?üà tirte.ptfp* i n Aû ^tua mai 

fvxnitïffriiin^f '-—Bnddbist CbrijnoiloiH’y^- r 
Pâli BaddhÊitiCfll Adnals^ â partes 
AccQ-entol th&TEMpfch Belicin Ceylon— 
Fnrtber an tbe ïûscrlptiions- ati 

IMhi, Ae., Sïo, pp, 188» clû£h P 25e 

r—■— An EKfttainatiaD of tbe Faü 
Baddhiitfenl ADnala, No. % Svd, pi 
28 , üofoHta, 1337 " J 


â/Ê 
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719 Udanavarga —A Collection of Ttcm 
iram thb Bnddhiit Gmqh p geEüpiJed by 
Dbûrmülr;itîi r being thé Narthorn 
^nddhiât Vorsioe oi T)bamnmpadfl p 
tran ?laU d irons tbg Tsbstan ut Lho 
Eb&k^^yisr P lj W* W. Rgckhill* &7a p 
pp, ni» 224 n ctoth, ISs3 15a 

719 UphuiTL [Éd’ü'O iîistory and Dgçtricie 
of Bndfei&En, with Notices af Kap- 
pooism, or Démon Waahjp, and af tha 
Bals, or PUnçtflzy IncanbatLona cî 
Ceyldn P folio, pp. 1SÜ, 

prinià /rem original Sinÿalt&c dtAÎtpu s 
cfcah. 1829 £4 iûs 

720 Vasu (Nogondra, N + ) The Modem 

Buddhwm and |Ca FotJowera in Orïs.^ 
rZjno, pp. mii t ‘2^, 181» xii, cletL 
ŒzîeniM, l&U d* 

721 Vissuddha (Bhikkhq) Way le Fiety, 

6vo, pp, lr Cdvmbo t Î9Q9 dd 


7£2 Watters (T.] Tbo Eightoen Lobita of 
Ghinm B a ddbiat TùtnpEùS, Sva, pp. VX 
E^prini,, 1093 3a 

723-Kiipilavasta in the HuSdhtit 

Book-ip &vû + pp, 30. ZriHufof» 1808 

&apil; tne lurtfapiaci oT ËuiliSha. 

734 WlinpfFen (Max van) UrkiEchu Wnrtd 
u, ber dan BnddiMfnmSi fivû, pp, £4. 

1891 1b <kl 

725 Wright (!>-] M annal cf Baddhifim, 

Sv!> r pp. 87» daüi, 1912 2s 6d 

723 Wuttke (A^) Dç BnddhaifLar[iED*Dfca- 

CÎpLsua, ftva, pp. 42_ Fra^n*™* Î048 

4s * 

727 Wilson [EL H,) On Bnddba and 
Baddbiam t Reprinî" p Bvip, pp, 37- db54 

2s fld 

72-3 Zoysa (L. de} Nûtw on certain JiLakoa 
relative te tbo BculpLuma reccully 
diaeavered in Nârkharn In-îî^ 8vûj, pp. 

44, Colomba (£ipnni| } lHi'7 Zd • 


PART XIY, 

INDIAN MUSICé 


72» BahOOUna Taiwa* or fl Troatise on 
Yiblm, by K, MukbapnJkya, BeD^ilî 
Ta j Dp with MeihLCj, SvDj. pp. 190, Qîl- 
cu-ïfa (1373} 4a 

730 Cléments (E.) Intradaciion tû ibà 

Study of ludion MuiïLCj S vu* pp. XV, 
[04, dot h. LOIS Sa 

731 Bancs (F.) Six Essaya un thc Antiento, 

ibeir Musïc nn'1 insirumants : L p 
EJfriiaeso* J&pancws, Hindoos,. 4 ta. pp. 
20. Qqferdj 13S3 2s 6d 

732 Ghajfpure [P, G.} Studios in lodiun 
Mutic, No, 1* Svo, pp. iv, 14, and Sans- 
IrntText, pp. 18. P&ïn&y 1833 2s Sd. 

733 Hlndüstani Choral Book P or Swar 

BâMù&àïï ; cen t&in inf? the Tan as io 
the^e Hymos in tht G a rr S.isoaair, in 
Native Metreo-.compilixl by J, P,\B3ù>'a, 
-ata, pp. v H 103, mth Mark\ cïnth. 
CïMru, 1873 S-ü 

7 â 4 HJadnstani Tune Ëook : &Q>llcatinn 

of Bhajaoa and GhitiJs + MütAiüing 
i be Fnnôipai Native A ira, stie^ le ibc 
&Ji5sàans of N, India, hâniûeûiiriixt by 
Mr? r E. îï. d&ùtt, my. 8^ pp. x P 17& + 
eteubn Atiebwi^, 1S39 7s Sd 

733 ttauharkun verba» Prmce=Rof Bbav- 

nogar : Ralf-Hoür* at my Sitar,, r Z vola, 

gbteng 4te p fcKrA p^iUu of r naaÎMt - 

«kti£j p dnsh* //Aaiyiaÿàr &a 

Tbc ECicl il in Sazikxîi ciüPj.-:c«=ri, Lq? i lie ftOtdl. Eü 
tbe neltdîjes prç rgpw-r.ijfuij . 

736 T&eûPS (3r M.) Six Principal Êîagai* 
wiiB a Brifif View af Hinda Mono, 
Sacead Edition, 41a, fricA S p^ir <4 and 
ùimpki of Hir\du muâic, bda, GüJflrita. 
IS77 24s 


737 Tagore iS. M.J The Tcn Principal 
AvaDtuni .9 af thc Hmdus P wL’.li a j-kort- 
EiatOrj af o&cb Incarnahiûn au : Dsrec- 
tittna fâr lLd kuprBëOü La l : e u ai Lhc 
MûrLtis H-? Tableanx Yivanïa,. 4Lp^ pp. 

i?j 137* 11 lithographie plaila. Ôaé- 

cuttH, IS30 -2ia 

Wiib ikicplc» (if feule çJi roü^hc«■. 

736 - Hinda*Maaàc froro YaiiOEm 

Aathora, Socaocl Eslition, N va, pp, jx, 
423, WilA F.'sriâîir Mirante* of fflUii-î ara?? 
ï*atiA, Caicutt& r 13s J 1 '2 h 

E : : z ! ucLels a cata! cf Eindiaji blaisoü I ü •. üji!.- 

m^ats—Mbsic d Cc>!^-j— Mu^k «ad 


739 


— Yittorïn âamr«jyao T or Saa- 
.^krit âtanmia, wiih a Em&sMîtm of tbc 
varions Dependoncie^ ol the BriûiL 
Crown, eacïi cocnpoâed wsd sec ta tbc 
respecüvfi National Music, ÿvu p pp. 
vi» 155, ^ 1S78 âi 

740 - Victoria, Gitika T or En^akril, 
Vsrsés o ü Qaeon Victor la and ber 
Predueossûrs, noaspüâkxf And fût io 
taa'Lc. test in Sanskrit, wLth Én^liab 
tr&naïatiaa, Svo, pp. vi, 3Î9. 

1373 êa 

741 —-- Tho Musical âcate.s of m ih$ 

Hindas, witb Betuarka oe the 
Apptïc^bdifcy üî Haroaooy to %indn 
Mnsîc, Svo P pp, lia GôiouUG f 1104 

7a U 

~m Wilson (A- aj, A Hhoct A«»u *t of 
tbe Hisdn Ëysteta of llnalc, vrith a 
glosaAry, 4to, pp. 4S. Lqàowc^ L9(K 

1 3i6d 


Pmbsthain & Q>. t 41, Gréai Russell Street, Briii^h Muséum. 
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7*13 ifELirsden's Nomtemntn, OrLüntatia, 
New Edttiôü, Part I» Aneicnt Indian 
Wei|htfi, Vy E, TbaEM^ 4to p tfüA 
lïiap and fttrif, 1074 6e 

IL Cainn ûf tbe Grtaki Tuttumang, hj 
3. T -n nft Fuie, 1876 <ia 

IIL Gûmftge of Lydie and Pergsa, by 
i. Y. B, Meadp ieüh pfclfié, 1877 7a 9d 
IV, Coins gf tbo Tnlûdî Dynait^ by 
E. ï- Roger*, w?üA pfoti- 1677 4s 
The P&rLhian Coin rige + by P, Gardnûr, 
tfli£Â S pltzia. 1&77 l(te Sd 

Aneîent. Coin* and ÏIca. h uK a of 
OeyloQj by Rhys David*, leüA 
ÎB77 7a Èd 

China ûl Arafcan ± ol Fêgü Büd of Burma, 
byflir A- P. Phayre, B plate*. 
1852 10a 

Coios nf Sauthettl India* by Sir W, 
EïlEot, \mth tmp and 4 pfoffitf. 1880 
t (pnk 25*) 12&fld 

741 RapSOil (E. J + ) Indian CûiüS r roy. 
yVDj, fi p, 56-,. 6 plate*. i. 1 S&S fl* 

EwrybfL ûf lado-Aï, Rwtirch, 

745 Rûdgecs (Ch. Jri Coin Coïteeiing m 
Non hem India, roy* flvo, p p. vi. 135, 
iii, îtj wüh S prafti, dcüi* .dftaAafowf. 
1 BH 12s fld 


□f *tbe 


ï %y. 

NUMISMAT 1 CS. 

746 Eodgers (Ch. J.) Catalcgne 

China ùi tbe Indian Muséum* 4 parte, 
roy, Sto* 1S&4/6 30s 

P«t L Tbe SaluiVf üT Dtdbi -and Ükflfr Caütim- 

poa-AEÏC«. ?P- Lv, 173, whfa i pîiat». 

IL Tbe Mn-ÿal Etïîprrorï oT înii*. ^ 
india Cegipany, tbe Native Suih, tb= ihriikrt 

Ejnptîe, pjk tÿi, J plaid 

Î1L AftCWflT Cûini of India— Médirai CtÀSA- 
MïaçElLsDEuui cm tu, pp, es*# witb « plates* 

IV, CrifL'O fl^GIFÏflJi an.il Ituifl-ScytÏPUJ, 0*fct 
Parthiaa. âa&iuilu, Md PElüï entei, PC 1 - flS3- 
wlLb fi plairir 

747 Thomas lEdw.j The Epoeh of tlrn 
Sab Kîngü of Saraabtra, lUn-irated by 
thesr Com.S r gvo a pp- 77» wüh 7 plateè* 

olfiïib- I84S Sa 

— Tbo Earîiasfc Indian OoîpHge* 
8vo, pp, £6 h wich pl'iU, 1664 0d 

— The Initial Chinage of Ëençal, 
iind&r ebo Early M^bümEapdiin 
Cflttqaerqra h Paxf. II. f 8™, pp, 40, 
London r 1073 2a fld 

7S0 TnfTnell (R. H, ü.} Hinte for Çoîn 
CoHcCtuta, Coina ûf SoB^bem Inditl 4 
4tO K pp, Ji» Yürk t 

1030 4h 


74S 


74fl 


INDIAN 


PART 

ART AND 


751 ÂfldersüTi IL) Catalogua and Hand- 
boâk oÉ tbe ArçbÆ*ologieal CoUcoticma 

* ic tbô Indian Moaenm, 2 vnla, roy. 
Svo, d-ntb. Codtut-ta, 13S3 12a 

VûL !.. flMik» Md Indo-Scrüiaji GeUeriea 

VoL 11 ,, GufiLi a.nd lnscii-pLkiB/'Galkfî^t 

752 Andrews (F, H.) Indian Carpety «ad 

Rugit fnliùp pp. 10 h SS plat*#, 

mmtly COtowd» oiLmOUÈd Irom thâ 
Journal nf Indirua Art, in portfolio 

mm * „ ^ 21b 

763 ArebîBüloglcal Survey of în d iiu— 

Et£or^ P by Major-Gonornl A, Cunning-' 
haiû, J- P. üegïar and A, C. L 
jCarllaylOp Complété Serioa in 24 Vûlfi, 
iccluding a Gûd-aral Index, Sro, vkh 
cr.viT*d hundrtd map* f jJaiu, and plaf-w 
r o.f qtitùaU /nrlvin jrt^.CccJîürcnf remn i:w F 
(.Wttfurr, ond «HU, clûtb. 

SvnEâ oitk 1871'8^ £20 

t*4afttt£ K ta *te rayrtK 

ATOhæoIOEJeal Survey qf India;- 
7Ï4 Cols (H, H.) Ulnalrations ûf Ancicnt 
Bnildin^ in Kashmir. 4te, mth 6H 
pA-ûfO. àtid aihef plaUi, hall moroc cü. 

$m £ 3 lte 

SCH^ 

L-——c---- — - 


XVI. 

ARCHÆOLOGY, 

765 Coma (IL H.) Ilinjtraüena of 
Bucldingd noair Mettra and Agm, 
ibowing cbe taixod Hindu-MaboEOfl- 
dm Style of Cpper India* 4yj r imth 
42 phoiojraphë and a pltm, bnÏE mo> 
rocÉtk 1873 £3111* 

Scarct. 

750 Betbgxss (J.) Report on tbe An£iqjnL- 
tLe.H of Kr&thiiWai and Kacbb* 4tO, 
etTIA 74 and 

CHIKC, and ÎFucriplïûtLirj, hait 
[ü&rocûQ. 1370 £4 45 

Ail Ite ia^ripd^ni fut sücamp«n,k4 by Engllib 

Ufcr^lnjfrai. ^-zajce. 

757 ——- Koparfc en tbe Antîqnitioa in 
thç Bidar and Anrangabad Diatrictn 
in Hyrferahfuj, imth Ü6 photo* 

graphie and lithbÿruphiçpLaie* oj eaiM 
0*id iempiiè, tnjirvpiio ai* dr., hall 
moroceo, 1070 £2 lüa 

Sans, 

^ T- Report on tbs Rnddbist Cave 

Teffipïca and tbeir Iüfionptiong a 4eo t 
with. +10 ^Acyf«pA.ié plate a É half me- 
rûcco. 1883 £5 5 h 

Ali bv>cvïp*Ï£m Ilhvc tse n 1 rao^LL-EraEed. nod [ nra - 

ÎbIhL Vory rire. 


P T cbs(hain, & CV., 4't £rr> f jA Muséum. 
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701 BFRii£â3 IJ, - ) Notes QO the Banddba 
Rode Timpiffl of Ajanta, their FsëüS* 
jtiga and Hcnîptürça K and £311 CÏ10 
l mathig«af ttio Bagh Cavn?, Mûdern 

Bouddha Mrtbrfçgÿ, fec.p 4 U), wrlA 
£1 Ji CAoÿ^i/-A,ie plaît*, Bcifnà®ÿ r 1879 

25* 

Sor»r 

7S2 - Report an tho Elon Div® 

Temples and thn Brmhmaûïeitl And 
Joiaa C-ives ia WtSlfcra India, 4t0, 
wiM 51 fîtfl ograp^ ical j7 q te*, bail mn- 
letea 1883 £5dg 

AU bucripîivliâ *J-c tjjuiilîta^lcd and CrlQilutd. 
Vtrï r*rt 

763 --— Notes Oft Eté Anmravafei 

Etupa*4ïû, mth 17 fà/zfl^rapAKpMeA 
Jfodri», 1882 ’Xb 

^04 -On cbe Mnbanrmaiion Archi¬ 

tecture ai Hbarocbi Oümbay, Dhûlko, 
Uhiimpapir OTid Mabmndahad in 
Üujurul, 4tOj, tcùA 77 flûtb. 

tm „ iss 

Sente £A£4f Wf lÜfbÜT PUM, 

765 - Tbo MuhAœroMlap Architec¬ 

ture of Ahmadahad, Fart I. e *,n, 
1412 ta 1530, ■Itq, uriîA 112 photo* 
\jrapAic and lilhtyjrnphic piol€ d, eloth. 
1000 30H 

706 FtmiiEft (Arï The Monumental Anti- 
qaÎLseê And Inscriptions în tbe X, W, 
PieriüCû? and Oudt, dcsCrïhwl and 
arranged, 4t% pp, if* 425, hall 
moroeca. Attâliabkd w 1891 Uâ 

767 SlM'Ei-L [Rab.] LîstS QÎ tbo Anti* 
quorum Romains in thû M&dr&S 
Ftesideaey, VoL L, 4 ko, pp. 325, 03* 
cleth* Müdm d, ISS* 7s &3 

703 -— The sûmiïp 2 fois, 4to, eloth. 

MadraB r 1&32-3I L5l 

703 1 Ru ( AL) Monumental Rânuînü û£ 
tba IJntcb Eut India Company in 
Müdraa Prtsiâôncy, 4», nrith 63 
pl&ttf. Madraz i, 1897 17a 

760 Hultï-ïch (E-J South Indian In 
Bcriptktms, 1XL, 2 : Inscriptions of 
VirArtjendra, and others, 4ta, nrriA 
piaf*, Sds* J/adra* T 1903 2s 

740 É ArchEÉûlORlcal Su r?ey of India*— 

Annuel Report fer 1901-05, #to, pp. f, 
J 69, witA 40 plat& T dotb, Üofcüüci, 
1908 30a 

770 -Tbe came, AnnnaJ Report for 

19Ô6 07+ 4tû, pp. i p 207* vàth 74 
cl&Lts. ^Moûücfp 1300 35s 

770* --An anal Rsparts 1er ïSOT'OSp 4tO, 

pp, T* 304, nnl^ 8â plaît*, clntb, 
Cbtenrfa, 1911 35g 

771 EeglirofT (00 Areh[u.jbgic&l Burm 

of l^ngiii Report, isaip Sto, pfK 85, 15, 
kt Üh pbts*. Calcutta* ]0&g 3ü 


772 Bamett (L, ÏXV Antiqaities oi India : 

an AreoüDt of tbe Hiâtary and Cnltnru 
of Ancient) |ndia + 8 yG, üluêtraltd iciiÂ 
map f cotovrçd front ,, and immfroUé 
plaî'ii, elcth, 1913 É 121 6d 

773 Badân PûCTell (B. Hr} Indiaq Aima 
and A rcnonr> foUe T 21 ptnU*, 189^ 

4s 

Jab of InjtbuaAit, Sü* $), 

774 BeylJé (Ifl €ôqéral da> Freine et 
Saiüiîl Voyage archL-ologique # tu 
Birmanie et en Mirtopauimio, larga 
Svo, pp T 143, e mtk nicmÿ 

Pt(*û, 1007 10» 

Part L, Cfiùlitftl ïho JownünloF tb= 11., 

E^plCii^-tioei L!j li Eirxa ; IIL, AftfciïWtOfO Pirtc 
AMai laid es. 

77& Bldla (G.) The Art IndnstriûÉ of 
Madraa (Fiao Arts, ^iindtal Instru¬ 
ments, Jüwdlcry, Art Maunf^tnra in 
Idtf*]), folicLp wùh 12 phttt*. 1800 7flftd 

J-bL *f ïniiin Art, Xûv a^. Tbflm an; | of 

Indiir. ^li£&kaJ lüiCluBnoaEf, 

776 BlrdWOQd (G. C. M.) Ti ie ïadooinal 

Artü- of Jadis, New Edition^ Fort L, 
müA fMpfl mti 12mo* elntb. 

1S84 RM 

J]h fint füic dcaia wiià ihe 13 ïnitu PaJilh-MO. 

777 Blrdltfood itï. îi.) Indian TtJibers Ï 

tbo HiU Forests of Weatem India, 
foliow wiîA 59 cdenrÉiJ plaît s ^ eitraeted 
f rOüï of /ndian ^rt, pûrfcfûlio. 

1910 » 18s 

778 Bllp^ess (J0 ïbe Rock Temples of 

Elom or Verni, 8V0| PP* 77- Bornbay, 
1877 3» 

779 - Tbo Ancien? MnnamOnLS, 

Temple^' and Bcniptnrcs of India, wilb 
Descriptiva Notet* and REfBrûnCÈ^t 
VoL Lj Tbo EarEiest Monuments, 4tO f 
pp r 2Q ± WÜM170 pfârej, 1897 £14 

Th b vqEubw ii enEittlr car of ptiei. 

780 - Thù ËmmD, Vol. IL, iétéA 17Ü 

tint p!aU-i Of /azntrEH Hirvlu nronuin«nfi. 

1911 £10 

Tfaii wcxk d«ali with thf Eulîcft Efiiiiia Modü- 

m-iali, the LdiDB-i vol çactaiiti 170 lii^s <3jUf p^oto 
CûLl 0 £Vî>e plAECl 6 f F'amddl HtUfdu Moiftinct]:», 
l'empia HJid 5caSptaïç* r ]3Liuiratlnn lfl4wi An, 
Kbwy âüil Mÿiholsigï ; bc^inaï&j£ wîdJi BoJh- 
Ç3aya iriS Amamv^lj. ït mplriei the Ktb irf 
Càv« Tcmpci 1E bh;<; i, UdiA^tiiL Kaniiri, 
Ehu», kJep£umt»+ linimii. Lîmauiaa «d 
AjtûEA, Cb®U fcid aEirer MOKiUlkic PiLus, 
the Kaihmir Tcniplfï, cii« p«oEiar carly Tiü&fllri 
la Msûhhuia, Siaftlibiin, At 
Tbeyfarm to^ctiicJ fl. TKM<lsf EÎM d-cvrEDpmetaE dE 
ihe- ‘rtrioal sîf lta of t ndian Amli! L*rEoffc, ud ïi« 
üidtfpçojahEe to Aacâu. 1 , Afdiiiec^ Qj-irntilriH, 
IjGLVt'rai.ljcsy StLoDhi uiJ McueaqUh M 

731 --Tb® -Gnndbara Sculptorce, fotkï* 

luüfft 2o pl-±ttA and 3â * ai/t+H trnJwrit 

1896 1900 *7b 6d 

From ibt Jonraa! al IqdiM Art, * 


Fr oh t ftain & C$ rV 41 ^ Gréai Russe/l Stmf, Briiish Muséum. 
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732 Brown (PO Fiecmresqae Népal* 8yn t 

pp. Ïti. 205. HtttkrùiiG*ië r elotb- 1012 

7s Sd 

~tnn Auchnr, Via Ls 1ht Piii&cïcal pf ibe CbkuElâ 
t Schûd! pf Ail. ij • n,t uf ïhe T*îm smlàocüm «i 
ïndbatAn. Ile lïeiLs lu thïiboo'fe: cno^ï'y with 
Lbi Ail ââd Ài^biEecLurti tff NvpflJ, BUd ffvti z, 

£o«l itbeçtlao af phÆteï£TmjfclLi cm llie JfoL 

795 Burrows {3. !£} The Buned Cttoîen of 

Geyfan î » GuMe Boak feo Annrudbapnra 
and Pal JUarawHt Syg, pp LÏ5, lü/ttf- 
^e™^e«L G^m^o t IBM 4§ 

704 Cole [H. H.) OÊ^mm of ihû Objets 
af Indbn Art oïLifaitcd in tba South 
K.uE!k£Lngton Muüonm. Bvu^ pp. x h 352„ 
tPÜA ma p uud iifu.it rot ïort-3» dût]]. 1374 
* 31 b 

ï«b Coomaraswamy (à. K.)TU* iadîM 
Cn(»min, üvo, pp. ir, 130, clotb. 
1S0Û 3.Ï Rd 

OwïèrfS 5 —The VîELà|i Criihmiü—Tht Craft 
GeïWl-F*Biliî Çnfutân, fe, 

733 COorg InsûHpttonS-—The Canar^o 

f T&Xt p in Oft&mH md Roman Cha- 
füctsr*, with Englîfih Tran.gbit.ign by L. 
Rico, 4 ta, pp. 1&* 2S P t, and tht plaît*, 
bds- /Jiinÿôjîprfj 1S$8 Sa 

7@7 Corpus inscriptionum Indlcarum: 

Vif;. l. r Idrcjï pti nns afAüôka, prtputd 
by A. Cunningham;, 4M, wi!r\ IL plaité l, 
doth, (TaikErrfcï. 1&7& 36â 

The IttLcrpedM caotamf an accuimt oc ibc i c&crip- 
tbn tî<i^iahb”d vtscs uJ Fnjltth Em.U- 


ïl*ût i 


739 


Vo\r IILj Fient (J, y.) Icutçrip 


tiong oE the Eacly Gnpta Rings and 
tbeLr S uecq^ora, 4M P pp. IL4, cLütb. 
Colcutiti k im 104 

* AiÂ"juüc r:f th>î [asdiptLôQà, Itrtî, an-J Erz-isbliocSJ. 

Thüi b ibe c'jUioa «Il b put pLit*^ : Vg|. II. h ngl 

pahliiàied, 

700 Cunhil (I. G. du] Nûuâcti th& HLstory 
nnd AntÊqditjes of Übaal and B&fümsêu, 
lüu^rKE^cî ttiîth 17 phoîogmphsi 0 litho¬ 
graphie plate* u.d a mwp-, 8vûj pp, %‘ri t 
2&2 P eluth. Jtafttaft 1870 £-2 lüs 

790 Cunningham JA,) ArchsBçlûgical 
Sfcryoy oi India: Vol. L. Four Reports 
made dqrïng tliû jwa 1362-B3-&Î ÛÏ* 
rej, 3™* pp- sliü> 3Ô15, _xlii 1 icttA 2i 

f frt'ipj a/jj plattê, olotli. flï^Tif* 1871 2Üs 

731 Putt (G. C.J MocORiapb on iTOry- 
HL Carvsnp iu BengaL folie, pp- 11, tnVft 4 
Calcutta* 1001 3â 

702 Kj^erton tw.j IlInstratEd Handboqk 
nf Indi&rt ArmS : being n ClASâified and 
DwcripbiTO Catalogne ot tbo Arma 
r “ exhibitînK at tbn Indi* UoMsin* large 
8yo N pp, ?ii* 1É2. wiih map, üludmtion* 
cmd plalu* black and m tùümf 9 clolb_ 

lb80 30a 


733 Eltuvon Flalés of Indlan Seulpturo, 
chiflfly i n E&gtîsh CoOeet3Qii3 t topro- 
d ncod by eoU üiy pe, 4 to P with dçBcrîptiyfl 
EettOrpr&^S, bds, 1012 1 Cs 

bib Sxici^ PabLLouiae, 

791 Eplgraphla Ïndïca,, and Rçcnrdca oi 
cbn Arch.-uoEogiml Survajr of India, 
nditnd by Jas. Burgeafl ; VeL Nos», 
1. 2; 3, &. &. B (N(Hv 4 aed 7 miasiûg]i ; 
VaL U., Nos. 2 co 8 1 mtoaing). 

iûlio, lis^ 1 

1891 £2 25 

FerEiisson (Jaa. S Très end Sarpeot 
WorAlp mi Section BtroitmnJf, No, 
SSA. 

705 Fsrgii3sOn [J.ï IilaPitrfl.tïons of the 
Rock^eafl Temple* of !ndiu + tnjit m 
aÆWmpany the folio voSuldo ot plate»* 
Svç, pp. it, tiJïj wiih 10 fd-jtcê^ clûth. 
1B45 7a S4 


793 


— Hiatniy nf Indînm and Enstem 
Ambâtnetura. mviJwd nnd cdLtnd with 
addîtïdEiJFj, 2 vob, Svo, pp r 474 tnd 
J54Û* ülusirattd, clûtEs. 1010 40 b 

797 Foueher tA+) L' Art Grèce-Enudd hiqun 
du tiandhArik. Etude >nr Iqs Origines 
do L : Inflnenco rkadcguo dans l'Art 
Bcniddbi □ ne. Vol. T „ roy. âvd. pp, S53, 
i/ÜW^niM. Paria ^ 1005 15s 

Vet II. â &J!]>ecteïï phartij: anlm £m thi* ûe» 
VEÜsai'E u~» rcquiï-lcLl. 

7^3 - Thû Eoginningfl ei Buddlli^t 

Ar£ p and Other Efiwv; on Indlaa and 
Central Aidan AndLMïlQgy, trAn^iated 
by F. W. Tbomns, lmp. 8?e t iei7A 50 
jÂoUa and Cûtpürtd frvrti. rtpm&tting 
tht Biuldhût Madcmm frem CAinüt 
7 T U*-iüJ'£U‘i p n$tç la tht j/uf«unt of 
VolktrbindZi Berlin, clotb. 1913 21 s 

Tbli icipoftant volunie il te l* liüyfd ibordy- 
whkb Vil bfl r^jwmlfid la nà, vM 
[ecieeve LblcnlîoiL the cLiy zf j‘?i| !:-!teàtk>fi. 


793 


- Lûs Bas.Roliefa du Stupa do 
Sikrl {GftddMmb 0v<i, pp. I4S, tm'f& 
Farû t 1903 i ft-tpriül) fîü 

B00 GIB (âlujar) and Fergusson [J.) Ooo 
Hnndred IllnftLratieiîa oE ArcbitOCtere 
and N&t cirai Hi-Story in Wffitvn 
ïodsa. phûtographed fiod dcscrib«d d 
âTQ! pp, SÜ, 1Ü0, photiWjrctphic rtpra 
dueliafu with Ittttrpre, ifl. clüth. I&Û4 

30J 

301 Growse (F, s.) Mnth-ura, a District 
Memcdr t Second Ë-iïtcou, r^rtsod mnd 
eulATged, 4bo, pp, v, 520, \v, wi(h 
nuntrauê plaira aqd Mckpe, bda. 
Mathu.ro, 1HSÜ £32b 

À Tnüil vmlüfttik çan.Uiinïrre u ÀctDbnl et 

tbe_ Jfcl£3i and Üœt TrffipLeî, oifew 5«*S *qd 

ibcif TcnipGc*, laaptnptiaaf, &c. 


Prohsthnin fit G?. P 4^ Russdi Çsrt'ff, B H lis A Mmeum, 


t 
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502 G runwedel ( A . ) Baddhistiecte Stndieu » 
folio. pp. 136, ïltrlîn, 16&7 

■2iüs 

Odkriirïl Ol&inna toq P^fü—D ûj Supp* Ta ^- 
icLataia h PadalJl£Àiiara-Cbiva , | LpEeaidejilKLdi 
—P**Ka arcd Slcplplurea am PajaiL 

803 Hamilton (F. Br] Description of tbe 
Raina ut Buddba Gnye, 4bO fc pp. 13. 
iÎÉjeriraf, 1828 îâ 6d 

feü4 Havell (E- B. ) India» Sculpture and 

PainLing* iïlasErfttôd hj Typical 

Muherpitocw, wïth a» expïaoation ai 
tbglr Motives and Ide», iargo Svo, pp. 
ii T 27fi, wüA niunc*m/ne cZtavnd and 
ùthtr ptateM, Aomfafl, Ï0Ü8 £3 3a 

;—Divine Idéal b biJi.ia Art loHlIy 
Bîlddldit)—Tï# Sculpmnei gf tSbirbutj .SanctL 
und Aznirfvati — ü'-l: - L jd i. r— Firl E I. ( Ka ;:•( >-i-ü; P 
RslipJtfu Echeuta—MoguJ SküL ai Àst—ladÎM 
Minialurç Pajmlijig, &-c. 

805 -— The Idealecrf India» Art* rov. 

8vo r pp, 208, ici'fA 35 eloth. 

ldll 15a 

806 -■— Indien Architecture : itü F*y- 

cbology, Structure mû Hiatory, fret» 
tbe Fi rat Muhammada» Invasion ce tbe 
Prêtent Dny, 4to, pp, xx f 2EG, mth 129 
jPiotw and 49 terf^ïiltiÀ'raJten*» eloth, 
1913 Kkfl 

i€7 —— Essaya ob Indien Ait, Indus try 
and Educatiou, S va, pp, 19@. dforîira# 

Sa Od 

£03 Bindley (T. H.) ludion Jawallery, 
folio, pp. 189, 167 {ntany Cûtabrrd). 
n^VOIff /rOW Journal of Indmii Art, 
i Et portfolio. 1903 £2 Sa 

809 Iudràjl {Panda b Eb. ) AuLËqunrËnn 
Remainn ni Sapote and Badina : boing 
en Account of tba fîeddbist Stupa and 
A»km Edïct, end of nther Antiquitiss 
in the Neighboarbood, B va, pp. 60. with 
/rouf* and 21 plate*. Bombay, 1882 S# 

810 Jçypora Portfolio of Architectural 

Details, umpured by Gel Sir S, Jacob î 
Fart VIL p String and Band Patterns, 
folio, 04 |îiafM t with Descriptive Nates. 
m portfolio. 1894 £3 

S19*-- The ABEiLc-, Port V LLL , Wall md 

Sortie* Décoration, folio, ûl plate*, 
with Descriptive Notes* la portfolio. 
1996 £3 

SD —— Tbc RjsLine P Fart XL. Cbattia ind 
Detacd Roofa, folio, 56 plüci, witb 
ItoâCrï ptÉvc Notes, i a pgnfoPo. 1912 £3 

Ail ibe aboie valumri ton val af priai and dîfëtalE 
to^àïa. l"hcy LhoqSd bg of çrtH valae Ld ibe 
ArcbïLesH of tbt N cm laiperbl City oE DdfaL 

SU* Journal of Indlan Art— Nos. 25, 
27| £8, 30 and 34* folio, toit A j*fa£u 
eech No. 2a tkl 

HA 
Mi 


1 AhÎtij 3 ^^'^° ar-doe en ths. InJ.aKM-d ûd 


812 Journal of Indtan Art, No. 117, 
PrggreH in Acthitccture, by T. H, 
HendLev, folio, wift 16 pf ai^ 1932 

* 2a 


513 


l b y L. Ë. lUvdl. wklb, 14 plaiei. 


No, 119* IndajftriAÎ Alt ào*tbû 
Füfijftb sud. Art Indnfitriaif in Burma, 
&c., folio, wifA llpfoJ'M. * 1912 * 2a 

814 KlasblK. D.} Anoltnb Porabtn Benlp 
tnrfês or tbo Moonmontff, BüildiDgg t 
Bka-RftUofs, Rock Inacriu Lions» 
bolûBgïng to tbe Kinge nt tho Achs- 
moumn end BftSRAnian Dyn&fitïdl of 
Forsîit, with Descripoivo end Hïstoncal 
Mattcr, and Note?» Tçid in Ëngliah, 
Gujarati and Persiiini large Bto, p^ 
231, wftl 1CH3 plates clotb. JScroiboy^^ 

515 Lévi fS. j Ancionneg InscriptEona du 
Nt^palj Second SùtÊas, fivo* pp. 70, with 
6 platiA. Pari*, 1907 | ^ 

Tltn Easeripilodi a tt al» remn-û.-Edl ood tiafislitîcd. 

816 Ludovici Lapdarinm ZovIbdl 
nom : beitig a Oolkctïon of Modu 
montai Lü&eripl ËOElfl ol tbe LJÿieb 
Cbiirohiiè and ChorchjMde of Coylon, 
4w» np. 19, rtith 97 CWorafro 

1877 U Sa 

fil7 Maindron {MJ 1/Art Indien, h^o, pp, 
i je „ 311* ici ïh in fVc te ri 

dotb. Parie, 1098 5e 

518 Mukharji (T. N.. #f f^« /ndtnm 
ilfcu£H7n) An Manufactoieë of Ind in, 
8 vd, pp. 451, teith- twpr Cru: ftftt plate r 
and a large IkIc.\ oï 50 pp., cloth. 
Ctikwlta, I m 8a 

l'bc àrEi- DriunUnt Aîi*-jç»dl«ï'-M;La3 1 

819 Millier (Ed.) Ancien* ÏEtseripLigna in 
Coyton, collented and publisbod, -2 
vois, oloth. 1383 £2 #h 

Vol, l-j Dacilpi'lOiigf tbe Inicripidgqï—RauLanS-ed 

Îul3 aad tngliili TTOÜiklbni—."klfbab^Li^al 

Lïïe oT W«dü îvts, pp. -ij. 

Val, l| H » Tbt FÜç«» obtuciÈ 4 La. 

520 Préservation of National Hcmu- 
tnOnta.— First Report of the Cantor 
o£ Àociont Monuments in ïndie, ray. 
Svn. Stenta* 1632 4s 

S20* —- Tbe tfnme» First aod Second 

Kopgrte, iritfi jxateé. Simlà, ^82/8S 

7ft6d 

821 ElOâ (Liûwisî Mysore ln»çriiitien, , i i 
tranal&tod, wnlA one plate and a mun» 
large 8 tù w pp, vii* 91, 336, im, bds„ 
lîtMtpxlQttj 1379 

L . $ÈLa ^as-m w liùeripdôûi ùn Sfcîûc SUbiL 
IL, Tiur.ra S n<an at, or XpKTitEianJ Cb 
;:’atr4, * 

111 ., ViTL^LLï lainïfc,i[ÏMIS front OrL^inâJ SxuCca. 

522 -- ilysoro nnd Gborg fmm J,b& 

Inecripllsie* large 8vn, pp. is, Î33, 
with map and 16 plate** dotb- 1009 

Hk 6d 


A tfeSWd vl Uw put a nn a li of tb«ç whaWs,. 

-- 1 — L 


Prabsthain & Ce., 41 , Créât Russell Street, Britisfc Muséum. 
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823 JRam Enz.—Essay où tbe Architecture 
o i tha Hindua, 4ïO, pp. 64, icfcA 4H 

pfdei, clüEh. IS34 £43 

S£ I kû-b&rtS ; E mens) Q i ad ûét&ti : i ts Land - 
PaLu ^ 3 TempliM* Témbs ; tha 
Bboras o! the Red s?c.i p and thï SublïtüO 
T TT. anf Hom lutte Soowry et tho Himalaya 
l ^L MflUflfcailI», ÎWlHÉnei4*d tn a sÉnei fl/ 
- eii^/ j avlMÿj ày ÏVïki% ScaujfcM, /Veuf, 
■' GniUrmok* 4tc.f 4tO, 2 rola, hmlf Caïr n 
C^^gilc «Jgfaa, [IB3S] 15& 

825 Sastrl (S. M. N,J TopograpSicai and 
Ârchxologïoal Notas on Kancbi, Sve, 
pp. 22, Àtadw w, 18SÜ 2a 

82 d Sewell (R } Sêmu Points ira tbe 
' Ardiffiolnsy ùi S Qu :h a ni India, 8 to, 
pp. IB- 1807 Isfrl 

827 Simpson (W.j Oriental Art aod 

Arc^^olngy, Stû p pu 21 B'bJfewÿ, 
mi 2a &d 

823 Smith {Vincent À.) A Hiàîory oi fine 
Art in India and Cüÿlom irüin E&rlieat 
finies tO tbc Frétât Buy, tifaufrofienfi 
4to, pp. clntb. 10il £3 33 

$29 Splegel (FO Iruiu Art, 8ro* Fl^^j 


#30 Thomas (E.) The Ghnuisfcg ai tho 

Psnthia Kings ùi lMbi, illnatrated by 
Coins, Inscriptionl p &nd Qthec Anti- 
ci u BLj-j u n. Remainsp rey. 3 vû. pp. *xiv p 
167, ici ih îftdjî, iUuâtraiiotii and 6 
otofehi 1871 32* 

631 ——- Records et theGnpbn Üyn&my, 
fltaÉtratad by InftirîpfcionA, Writtcn 
Hi^tofj, L-jcal Tradition and Coina, 
wiih a Chapiar on tho Anabs m Sind, 
4fcO p p|X 54, iffÉüA a plate, elûLh. 1879 

159 

832 Vggei (J. PO TiSe Moques of the 

La bore Ferb t mih 7d pfotea, plain and 
cûÉetei’ed, txirjcttd fram J&urml uj 
/nrïûift ilrf. in portfolin 1011 21 b 

833 Watt (SirCecrgellndian Artat Delhi, 

1903, large $vo, pp- xi, &4â p v?W\ 111 
pl aie#, cIdUl 1903 IGs M 

TTic iLloitraïjVi, poil il by Pr Bfpwru Use wprfc 

Ï jvçl i füll ecçgu^. 1 uf Lhc ut <rf 

Ddb: l-LLsd Worlî-Wwd»G.rfc-ivgf>— 
IlB f Bff -j fafcnifcMf—Carprti—1 lût Ajli 

B-34 Wilson (J-) Lectures □□ tba Fteli^inuS 

Êï£&yitCüs d Western India : Budd- 
Li^C, Bmhlal&niCAl, and Jainà, wlth 
Da«nripUva and Hï-itcrJcal Romnrka, 
Brç% pp. 74. Bvmba-ÿi 1876 5a 


PSlHT xyii. 

GRAMMÀRS AND DICTION ARIES. 


(H) COMPARATIVE WORKS, 

335 Brimes [Jobd] A Oeoapar^ti ve 

ïiiar ol the^Daem Aryan JUrag^a^es 
oi India, 3 rois, roy. 8*o, cïofehr 1872 79 
* £2 
VbL L, Oa SmbJs. 

VqL IL, ISggd and Prnuqan ^Tàir 
Vei lïl„ TTht Vert. 

A Epoii i±^uL txnjK | iedada Eli« Ifiadi, 

SiaiEbL, Cifjuati, Slajailii, Oriyj, ai:J Bco^ali 
Langm^a. 

S35 CaldweVl (R. 3 CnmparatÊvo GramEnar 
of [ho Dravidian, or Pooth Iadian 
Family oî JLiangtiagoSi Second Ediâoûp 
rftVÎMîd and entargndp Évû, pp. 42, î&4, 
etfâ.balfçdf. 1875 24.9 

837 Campbell (G.) Specîmenant lang^n^fia 
cl India, IneindLog thoso q( the Abari- 
gical Tribee of Bçn^ndp the Qçntrml 
PcûviflCW and Lhç Ëtiiotâ Frontiar, 
folio, pp. 303, bdi Calcutta., 1374 

c tpub, 3da) 14a 

838 Clark {Tïn) Siadeata* E&ndbook oï 

COEEpumt Lve GfftcnHiarp appliad te 
SanaWu Zcod, Gnak, Latin and 
Englfôh lângnngii^p I2 cqQ> pp. 335, 

«otk lâC2 


S39 CllSt (R, N.) jak&tch ol the Slodcita 
LanguàgOà üî tba Ea^t IndieSt 8^ PP' 
xii p 19*2, Cioth. 1878 L Trâôn^a Orkntüi 
Strïte) 12a 6d 

840 FaulkneiffAJ The Orientali»t. , s Gram- 
mâtiiCal Vade-EnaoutntGriuiiEnar, Histdu- 
Stanï, Porsia* and Gujirati), SvO p cloth- 
1853 3a fld 

341 Hunter (W. W.) A Comparrntira 
Dictiouary OÏ the Longua^nj ni India, 
and High Asia, with n U^sartatiaBi 
ba^od on Heda^an'g Lista, OfÉcid Bo- 
cerdsf, and MSà-, folio-, pp. vl B 2Ï3 P *nd 
AppOndix, ctpth. 1858 [pab. £2 2a) 2Sa 

842 Seliieleher {A- ) CocopeodioEn der 
vergloLch. Grummatik dor indogonpan. 
Bptrinhfiü, Second Editieo, rawi^d* roy- 
8 ?Op pp. 46, 858, hati ealt im 5 h 

(ù) SANSKRIT GRAMMARS AND 
DICTION ARIES. 

843 Apte (V, 3.J PfActicAl SaeskHt- 

Englïàb Dictiienary, ite p pp. viii* 1195, 
oîoih. 1390 39s 

844 —— Ètadenta" Engï Lsh-Saoakrit Die- 

ticimry, rey. 8vo p cloth. 1893 12a 

345 —-The Crown 3anh.krit-Engtiah 

Dïctiûnary, 8 vo, eleth. IÜ12 3a 6d 


Ptebstham & Ce., 41 , Gréai Rusîtü Gireet, Briiish Muséum. 
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84ti Benf«y (XL) PraorioaÈ Graaiaiiir al 
tbq SitbkriË I/mgaagû, 870. pp> 17. 
22«, rloth. Biriin, 1SB3 W 

847 Th a »sie, Secnod Édition, 

cftrefoEly nftVL£(si. Sm pp^ 29S> etath- 

IfiâS 5e 

813 BOhlllQgk (Û.) âiüukrit ÇhrOitO- 
m-tilde iKnidinga în Sanskrit, witb 
Notas in GflnMn], 9 va, pp- 45L Sl P , 

1845 G* 

@49 BohtÜngk tO'to) anâ Roth (HL) 
Banalirû Wurterbuch, hragn von dnr 
Kajfl, Akadcmiü dar WwTensçhafWûp 
Largo Edition* 7 vola, wy T 4to r elolh. 
Sé. FUtrA*^ 1&55-7& £10 10a 

Th b, Dît lia cary, tVDW Cryi pnnl and UU« P wiü 
rï-vcr U* lepLiEÉ-L. It La (b* çamplclc 

Pkü 3aaTT an whifib ldi OUnl aie baÉnl. 

830 Burrltt tË.) S&üakrib H*adboak lot 
t]is Fift^do, Gnmmâîp Reaiiagv ExOr- 
ciiw. VocAbdicy, roy. Bvo, pp. 96, 
doik 1S7S 5 j 

Th* $fliuknE b Dévar^MÎ ftnd Roman ctaraScfiL- 

SSL Cap palier (GÏ Sanskrit-BaÊÏiBh Dic- 
rioc*airy+ rjy, Svo, p> vîîi. 872, cïotb. 
1S9L {pnbL 2b) 15a 

Aj rçwi 

852 HüLi'S Cgmpaüdioas Vocnbnlmry of 

iS. i 4 i.sk r i tj m Djvânag&rt Wid Roman 
charict:^rs h compiîod îroiü rho be-Ht Aa- 
thoririea a pnocaial by n iull translitéra¬ 
tion of cho ontim Alphabet, 4to, pp- 
407, clafch. Lmdo n, 1885 10* lïd 

Oiabap Ciïd**IL wreu, Jl Tlui verr raiirilblt Vft- 

HTi bn^T 111 

853 Baiï^htOïl (G. a) Dîctiümry, Btidg&U 

and rfaiiskrit, espl&iqed in EagUùb, lot 
SLudüatü of e-Lth et iangnige,, wilh. an 
Index samugaa n rcversed DîétîcnAry, 
4ta, pp. 235 \ r cl otb- 1833 Ifta 

354 Henry (Y.) Elémenta do Sanskrit 

CLnfUiiiiaa, roy. 8/0, pp. Xï,2s4. Pari*, 
im 85 

355 LmrlUft [Gb. ] s imikrit Reader, vrïtfa 

ViXüboLikpy and Notas, large 8va* pp. 
scip 405* cïoth- Æ«Jkus 1903 1 m 


35ti Leupol (LA Hétbodo pour üfcndLar la 
langue SjiGflkri ta, Stû, pp. 233. Parti, 
1^59 $* 

■5 57 Maedonall (A A4 Yedïe Gr^wmar, 
largo SÿQl, pp. \v k 45fl, clotb. 19lÿ 30a 

859 SLonier WUlLaina-—üaii&krib Manusl 

{GramEuat, Exeroite.^ m Vccsbiilary)p 
I2mû, pp. 297. call, 1888 ^ 

839 Millier (Mmï Simakrib Gramnï^T far 
BaginDËHp 90 Deviknagafi rind Honukn 
cbarAcbcra throngbont!, roy. 8 YQi pp. 
24, 307, Clütb, T * 

8G0 -— Hû&âbookfor tboStady Of âan- 

sikrm s Fmt) &ook dé thô Hiu»p«doea t # 
cantalning SAOakrtt Tcxlp With T f»ns- 
lltcratÊOrK AnilyBi^ a.aà Eo^lisà Tntns- 
UüiiDp roy. pp, xi, Qo, cloib. 1M4 

03 

890'-Tbo s^yao* Bqmks L to IV,, 

Toxtonly. 1885-88 5e 

88L Nyayalankara-— Ï^EhîmiiDj irî f or 
KLcïEDutHï of EaO^krït GEAEDDiar, in 
EngHsh, SfO, pp. 200. CMc ueûü, 1BS7 2a 
&S2 Frlïisep (E. A } Yoe^bulary, Engl^h* 
ânnskrit, ray. H%'o. pp. 104 p ÊnLorïolTod, 
htli l-.l::. 1947 *3 

3E3 Pu Hé (F- L.) Cro.'atouiAlirt &&naoritiL 
n tfedidr pp. 160 l Ptiim, L878 

3§ M 

Sd4 Stenzler {A, F4 Etamsntarfauofa dor 
Stknskrib Sprs^io Orammatikp TcJttp 
Wilrterbiich, 8^ bds. IF75 4a 

HSd Uhl^nbeck (O.) 3iaoma£ oz SanskrlÊ 
Fbouodcs. 8vo, pp. Küp l\&, ckitb. 
1893 8* 

S83 Whitnfây 1W. DJ A S&sakri& Gram- 
œar p isictudmg bolji Clie Chk^icll 
Langülgü and ibo ùthflt Dial«L=i ai 
Yodm uud Bniiimana, Svo. 

1913 IAh 

BB7 ——-* Tbo Roota, Ytrb Forms, uni 
Primary lOenYAtivo of tb Sa&sltrit 
Ltuiguagap Stûj pp. vhî, 2S0. 1835 7s 

8S8 Yates (Wnj,) £ Urarnow of the Snii- 
crû L%ngDiga on a now plan* large 
3vo p pp. 427. bda. O^./uXf-x, L820 3s 
889 ———' Hîctionaty J8aaakrit-Énglishi 
37a, pp. 928, rail. tiofevOft, 1848 10â 
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87ü A^hyutarahhytidayaiïi of Sri Ra- 
jàtmchii, SanekriU Xoitt, witb Commun- 
tary by KrÂshnimïdiarîari Pan L (iU 
ÊSHUedb \-2.mo r pp, Lv, 157. SnVtinyant, 
L907 2a 

371 Advaîtiidlplka, by K- Amctst, San- 
ikrit Text, wttb EngL^b TfAsaUtion, 
3m À'umMJhnafii» 1919 la M 


872 Adhvara MÊmamsa, — Kü:ub4i4 

Vritti flf Vaaadova DikaMta, cdPtd by 
Bfta tri^al+ in 3 p^rta, RaDakrilXoxt, 4L3, 
pp. Illi iv. ËnraT&suni, 1907 l&M 

873 Adhyatma Ramayana. or Fortifia o4 

tho iïhjg^TiC pqrana* ±u 7 KAodfta, 
wîlîi Raf»avarmftn - î3 Oo^EnonUry, in 
SMiakrit, obloog 4 ta BQn\b<zy 9 10a 


Prvbsîhmn & Cv rf 41* Gnat Russell Street, B rit if h Muséum, 
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874 Advaka Siddhl Siddhanta Sara : 
m Abatmet of *Ad™ta SsdbL by 
Pondît S, Vin Sanskrit 3 part*, 
Jtohra, im 7 a Sd 

■ Ctcurkhamla S.S. 

STS Altarlja Aranyaka of tba Bis; Vsd*, 

wiln tbs 1 Commencjuj of Saynoa 
Acharya* SanskritToit* roy. B va, pp. 
298, bds, 7WM698 (te 

Aaaaduarâüd S.S,, Sft vl r 

876 Âltareya Brahmane SpecLmeiîi 
Ban-knE Tsifcp la ftamoa charac^rei 
wiïb Latia TrimslûS iü n, ud Latin In- 
1 trodu ctla □, by E. Bohoeobona. 3vo T pp, 
47. Badin 2* 

STT^tareya BraJiraanaai (Thek c&n- 
tnining tho Eàrliôâb Spéculations of 
tbo Brahmans on Bacrlfictnl Frayera* 
.and un tha Ürïgin. Performance and 
Senti of tbo Sites ut tbo Vedic 
Religion. Sanskrit TeiE, p vith Englîah 
Translation nod Notes by M. Hnag p 2 
vo[g f I Sala, wWi a map cj fhc JSatrrUtÛÜ 
of tha Sama Sacrifia clotb* 
Bombay, IB#3 21 s 

378 Altar e y a (Tho) and Taittiny a 
Upau tfliada and Sskarn'a Comnsencory, 
traiTd&ted by S. Sa^cri* 12ma p pp. 229, 
Atadms 2 s 6 d 

b79 ÂmarakûSha, or Pictionory ûï tbd 
Sanfitrit Lftngnago h in Bwwtri\ ublong 
folio.< Aucfriowi 1863 Sa 5d 

sso ÀTnrltablndu and' Kaivalya Uj*&L 
Nhad.4, translate^ [ntQ Eogliab by A, 

* M, Saâtfi, L2 (DQ é pp* xiiy* 94 É bdft. 
Uadrw, 189* 2 a «k! 

aÿ Aunflïflbliatta, — Tbo Torkn-Sftiii- 
graha, with tbo Ibpika, SaDâkrit Teïti 
witfcî a CrLticil Introduction, copions 
EiulinaCOry Nofcfrî m Englisb* by 
MohoodeJe» S vu, Bombay i 1B93 3g 

£$2 Arnold tE a ludion PoetTT. cOntaiining 
a New Édition of tbo loâïfto Smog of 
Sangs {Gît* Govipidoï, Twa Books 
from tbâ M abnbhn f a t*, and ûthâr 
(Montai Foqiej (Translations fro® 
Sanskrit]» 8 ^ PP' 270* dotb. 1SS1 Bs 

BS3 AshtAvakraGlta: fatag * Dialogua 
batweea King Janakn and Rteha 
AâbtaTokra ou Vodaato, Eanskrit Toat, 
ifith Eogli&b Translation* by L_ B r 
Nûtb p Sro, pp. xri^ TA. 

19C7 

Astaigalirldayam, o Compendium 
+ pf Hiadï SyatOBû ot ModiCioe* by 
VagbbAtO! WILh tbo Gûmœâqtary çï 
Armiociotïa, wvlsisd by A» iU. Kstuto* 
aa-Lskriti 'Toit, 2 vote* Sto* oSotb. 
B6 SaSn^iBSO 

__ J --E--f- -- -î—« 


SS5 Atîia Shrlmad Braluna. SutvA 

(Vedanto Pbîl^sophyK wftb o 
ComESOntary Ln Saniîkfit, obluog 4t&. 
Bùmhiiÿ l*a Sd 

S 36 Banabhatta^— KadamWi Ban^mbs, 
Sanskrit Test* aditôd by Knobna* 
macbaftar» Svù, pp. Ly p S93* bde. 
^nrtiîiÿaui, 1907 8à 6d 

-— The somD + ttooslated by C M. 

RIddi ag T 3 vo. dotb. Is96 (G, Tl F ,) 10» 

aS7 Bha^Avaia Churnlka.— Aa Abstract 

of tho Bbogovata l'arana, Banskrit 
Toit, obloag bîîo, Bombay 1861 1Q» 

S 6 â BbagavAt GUa h or ib© Snmd Lay* 
a Colloquy between Kri.^bmt and 
Arjaaa û-a iHvine- Mattcrs p Sanskrit 
Toit, edited by J» C, Thomson, Svo P 
pp. xïi p 92, cbtli, Scrf/bnf, 1S55 4s 

589 —— Tbg. Bocrod Lay, in Sanskrit* 

WÏtb O Comme atary în Morathi p oblong 
fobo. Bombay, 1860 12 S 

590 — Traa^latcd iutô Eoglifib blft-Uk 
verse, ïrith Note» and an Introdnctory 
Essay by K, T. Tolmag p Sva, pp. là 
119, H3 fe ctnfcb, Bombny t I&75 

591 - OraBÏHcoar&n bâliwMn Krtflboa 

and Afj'-ïaa oa Divine Mittoïl, A Sans^ 
krit Phdosopbical Faom, translAtnd 
wïfch copions Not*a and an InLrûduCÜen 
on Sao^knt PhiÉosophy, 3^ pp. 133a 

m. dotb, mnford, im 12 a 6 d 

592 - — Tbo Bong Coïc- tîal h Lranâtet«d 

(rem tbo Sanskrit by Edw. Arnold* 8 vq b 
pp, xiv, 173+ cïotb. 18S5 4s 

Wlih ihc Auibw'f a^ïcimph, 

193-— An Epiâûda of tbfl Mababborat, 

a now Tranj; Lati On by W. 0^1 ey* witb 
ComnaoniL^ Sra* pp. vi p 2S9 r ciotb, 
1903 5s 

894 - Tba Song liivme, a &fetrieoï 

Enclkab Romloring. witb AQHOtationa 
by C. C. Calob p l 2 ino, pp. il* lti$, ctotb. 

m\ ^ 6 d 

S90 ', Csïiftamû^ (H.) A Commeotory 

on tbo Texte of tbo Ehagsvaid-Gitaa 
Svû r pp, xixiv* B3 a dotb + l^ 7 i 4* 
995 —- — Thoaghts on Bagsvod Git*, a 
Stries at Twûlvo Loctures^ 8 vo p pp. 152. 
AiinMaAoivttrL, 1393 3s 

S97 Ehagavat Faranam* wâth Com- 
mon tory* infbirUmn Skondos, Sonskrib 
Tûxt, witb Itidüir, oblong folio, 755 
lpVM p with trmL ta ea<A £W£* r 
Bambuy r lâtfl ^gg 

Nimin Sm&irM. Preu, 

fiaa Eisîigavata Purana- — Tvglth 

Bk.koda, «Dtitled Snkar ün£ù, in Hindi, 
*iï), Pîk. 909, hall calt Calctilla, 1S23 

16s 


Probtthain ,& Co. t 41 , Gnat JtusseU Sfrtet, British Muséum, 
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B» Bharnatl. — A Rio» on SmUt* 
Aduüji r s CmnniWNfy on tbe Brahma 
Bulr&ê, by Yacboapata Mise*, C^ited 
by Pandit Bfila 9iwiri t Sotiskrit 
S parta compléta, Sva, Bm wrer* ISTS* 
gO 2 Aa 

Bibll-idMt* la&KB- Qirt a£ pc mL. 

800 Bharlrlhari- — Sentent!*, Siaskrit 
Tçit P l?ith latin Translation &pd 
Noteo, by P, Biphïfln N 4tfl p pp. 29. 250* 
Glûth. 1833 fis 

901 -The SaUtas* nr TVise Seings* 

branBlited (rom the Sanskrit, wjtb 
Notas, by J- M, Kennedy, Svo, PP- ïSfi P 
cktb. IUU 5s 6 d 

902 -Nid^i^kaand Taittagyasatako, 

witb ËïtWClfl îromTwO Snn&lirtt Gom- 
ntütiCû-fiL- C î. edîfced in Sanskrits witb 
Notes by Telang, 8ro p pp, Î3L 
iftwïl&ay r 1385 É» 

ï£mhÏh}' SüMkrft 5,, K?, ni «l[ of priai. 

903 Bhaskararaya's Bivnnamakab 

Î olntalavalù, Part L (ail], Sanskrit 
'ojcb, Tflrith Germon TranstaLiün and 
Notes by E. Strubiïj Hvo P pp. 32, 1900 

2i Gd 

90t Bbattl Kavya.—A Texan m tbe 
Actions oE Hiicnit, 2 vois in Oûû, with tbe 
Oommontorira ol Ynyamntigala acd 
BhaiatdEttaJltka, editod in Sanskrit by 
Y. N. Tarkr&tno, Svo. clûtb. Calcutta, 

imiz Bs 

906 BhaLti Kavyîtiii.—Ctantoa l to 5i 
literolly fcraimatôd labo Eugliah* witb 
Critjscal Notes by Kunja Lfd Nog T ray* 
Svo. ppt 96< Caitiûifa, 1893 2s 

906 Bhavabhuci —Malüt and MftdhfiVA: 
a Sanskrit Drams» edîted with a Cote- 
maatory by Vidyaaagamj H ÿù w pp. L85- 
Calcutta. 1876 30 

907 -— Uttara Rama Chariti; a 

Sanskrit Drama, fcrmnalited in te Eng- 
llsh Press by C- E, Tawnay, roy. Bve. 
pp. 98, hd$„ CoZm£fei p 187* 5s 

909 BhaVAtachampUi arCbampaijhAMta, 
& Poe ça in 12 Contas, in Vnrse and 
Pross T by Ananda Bbatti, tbe Post, 
witb Ca mme □ tory p Sanskrit Text„ 
ablorag folio, 255 laatw. Bomteiy, 1854 

Eta 64 

908* -— Anothor édition, Bombay y 

1830 l^i 

909 Blbekachupamanï, by Saukart 
Achorya, adited by Gopola Pandit, 
Sanskrit Teit a folio qblong. Calcutta, 

tm 3e 

9 LU Brahma Purana, by Srimat Vya», 
editsd by tbs pandits ùl tho Aïutnd&i* 
rama, in aaniltric, my. 3vo, pp, ï^Ü, 
695 p bdSi i°dend p L30S ^ ï 5g 

Aïdadunnna S,5 M Sc. A 


911 Brahma Sutras (The) P eonstmed 
liîfir s Lliy acÈordiîig W ths Commqntary 
ûf SsIadbvHnliarya, by K- How, Sanskrit 
Textij $tGi ppi 10A Atuîtîinfcoiiaï^ 1902 

* 3i 

912 Brahffia Sutra, wiLb îts(ÆTnmentary h 

VtggyanamEtn, Miud liy PabdSt M. 
Sha&trii Sanskrit T&xt, 6 parts. 
Btnai-iA, 190001 ISa 

Ci’iitVfeiHPba % Sv 

913 Brahmasotra Yrtttl. by Krisbria' 

chandrsh in S&aekiïtÎ! Part L p Svi^ pp, 
ÎGÛ- Brrwrtè, 1907 3i 

9U Brflja Hohan Dab On tbe anpromn * 

Ood, or loquiry ïnto Sptritnnl and Idûl 
Wonthip i aise VVigra Sucbi, or Dfrinù 
InstitnLiûn Gi Cft 6 ts by Àavjüo&A, 
transtabod frûtn Bsagnli and Sanskrit 
by W. Morton, lïWQt pp. 176 t and 
Bengali Test CWeuHa. ÏM3 1 4s 

915 Brüiad Aranyaka Upartlshad, ^th 
tbe Bbashya oi Êankaracbarya and its 
CammGnLAry by Anandajnan^, cdibed 
by Agasn h \ü Sauskrit, ta y. 8 * 0 , p{ff3£2, 

ici bd*. Pw fia. 1891 

AnanriBinmii &.S,, Na t*- 

916 -Bbsshya*aïiika T by Sür«s- 

wuïcbary^ witb iu Commaçtary by 
AQandajDan^ edited by Aga^e, ta 
Saiiftknfei 3 vais, mj. 8 vo p bdi Foona, 
1892 94 £2 39 

ÀaiadmaiaA ?.5,. tô, 

917 -And jbe Clomcn^fwjy of 

S’anbarn Aohfiirya on ite First Cbflpter l 
Eran&labod kom tbe Sanskrit by E 
ÉMUT, a*ûj pp. VÜ r 279. CaituJta, 18SJ 

m 

DËtljptbeçi lüdiki, Scarte. 9 

918 Brhat Katha ClokA^amgrAhA— 

SiTgas L i IX JP Sanscrit Taït p wlth Nûtofl 
în Fnsncb*by F. Lœote p roy. 8 vo^ pp. 
rHi t i09. Parié, 1908 8 s 

219-Tbe EamQ p EËâaï sur Osnadhya 

et la Brhatkathn p 90LVi du tâïte dtt 
Cbtt pitres 27 i SJJda Nopal a Mabatmyo, 
3 * 0 , pp, «v, 336. Aim p 1908 Sa 

CccLtrîbuLiâa '< S'Rïiehk Cü r.tfrj 

920 - Tliesaciie, Uns version non*ells 

do la BrËiatkathOt idth plate j k 0vo P pp- 
40. Patii, 1906 feGd 

921 BrJhat Sarnhita^ OÎ Yaraha Mibirû + 

braualated iato EnglLsb by N. U, Iver k 
2 vais, 3 * 0 . ATadurm p 1884-96 20 s 

922 Bruce CCI) The S tory ûf Nejp and 

] ?jm-^yan ti h Lrauslntêd Ioded tbe 
SuMcrifet Svo, pp, 28. ^ 6d 

923 -'Gowhicùtc von Nola, Yeirm^h ** 

Heriteuang des Textes, Sto, pp, 47, 
SLF^im * 2s 6d 

Saâikrtt teit al Efae aLc-ry af Nda, PÏliJOnmafi. 
jjitrpductkH. 


Frùbstkain & 4L Great Russdt Street t Brîti^k Muséum. 
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924 Brqilghton (T, I>4 Sélections from 
tbe Fopular l'ooCfy o-f iho Hïmîw^i 
(.fitlîftïatcrl frûltl thn Sanskrit, 8*O fc PF 
W&, bd* 1014 3a 

m^hhandogyûpanïshad* whb tho 

Bbqühyn ut S&nkaçharja m& iÈfl Oom- 
(DçntûQ' |fy Anandajna&ftp in Sanskrit* 
ray. ftvOp pp. 482, ili, bds, FcoiWp 
1890 12a 

AnaDdaiiarîâi S,S f Nfl- 14,, P*rt L 

9-26 £ikshasamueeaÿû-—A Qünapficdiucn 
ef BBrfdtùatic Tcûchmg* by Caütldov*, 
cllitly from Earlior Mahayana Autres* 
in Sanskrit by G, Beniial]i 4 partp s 
Sïüh St. Piietdmrfh B97-19Û2 10s 

027* Danaehaiidrlkiu— Raie* on Erpin 
tory Donations* HtTflCtcd ïrûin 145 
S&Btr* 4 k obîong folio. Æfnsreflp I960 4 j* 

928 Drsç Kumara Charlta* or Ad*on- 

tnrOft &f Ton Frinraâ : «V ScrÎM of Talcs 
in th& orieÎDûl Ssnelkrit, by Dandin, 
etiitod by H, H. Wilson. Svo, pp. 31» 
gOk 184Û 7s U 

929 Diisak limai 1 acïiarl ta, vith Corn- 

mûntariea by Ibfifîia. Éditai sa 
iaiaskrit^ witb tarions Rçadsng#. by 
Gadspolo uâ Faraba, large Svo. pp 
24 frf çlfllb. 18H3 (A\>f*üya 

Æo^nra 

930 D&sAkttmaraefrarStAïn — Hindoo 

Taies* or tho Âdvflntoree of Ton 
Frin&a, ireely Lranalatcd from tba 
Sanskrit by F. W. Jacob. ^ pp. 
376 a elotb^ 1873 7sfld 

931 DevimahaVnyam, witb NagojL- 
bbattTs ÇomcEiL-Liiiiry. oblong folïn h pp. 

Htmirt*, 1081 2d Ëd 

P«.ri al 3kluk»ni]c?a F'uciniu 
wïtb NigôjLbbÉUü'fl Gommen. 


* SI. 


832 


93? Fleors do llnde, comprenant 1* Mort 
do Yazrtftd&te, épisode tiré do Eama- 
yano. TrtÂ oU eo vers bÉH C?t fmn yaii t 
Q.YQC tâïta wnskrit, et autres pflo&t&s 
hindoues, par Guerrier Ët Uansait, roy. 
9 t<p, pp. *ii, 283- JSWy. 13B7 12 a 6 d 

A fcw pag^J UTÉ ilLEttlj wïEtrrfMÜKdr 

938 Ganadarparm. S&nBkric. Tcit, eiitEd 
by R, Sbiromony* Stp, pp. 237* ŒnJ- 

CtrfUa 4à 

039 GanapatL — AthaTva#[rBaE&. witb a 
Bba?ya, oditôd in gnnakiit by IhUih- 
porkar, Soccnd Edition, toy. Svo, pp, 
% il, bd#. .Fixmo, 1890 le &d 

940 Gaïiaratnavali — A Çolloctioo nE 
Gaqï^ Fanini 1 # Crtrarnsr, with Qom- 


Uiry. or Siptasatij ISnOv 141 Itûrw 
InwVi 1^4 3# 

933 Devïmahatmya: a Section of ibo 

yorkandeyà rurtu, wîtb Xagnji- 
bha F .ti a R Cûiftl3îentaiy + În Sanskrit, 
I2pn fc 110 loftvos, £fmarca Si Sd 

934 Dhanapata Süiya, Sanskrit Torfc, 

witb çxbao>.live Co^tüt-ntary, Oblônjï 
falsn. pp. ïlOBp clQtbn Càfc^a. 5am5, 
1930 £210ft 

933fc Û1 vyavad ana- — A Collectbn of Early 

Baddhiab Lc^ends, hou. iir-t adit«d 
Erim lêls Nepalo^Saaèkiitp wftb Notes 
by B. B. CowüIÎ Aûd R. A, Neil* toj, 
Sra, pp. lii, 7ï2 t clotb. 1086 
t tpi3b 9 lWJ05 

938 Ekada^t JM&lmtmya (S«leelni» from 
dilTüren c Pannn^), SnEi&krit Tf 11, obi 
4xtr, 39 te&VCi. {{(JTli-b'nj, 1S$S 2s fri 


menUïy h Editod b; 


iy YajngfrvnrA Bb&tta, 
blong foMo, pp. 134. 


941 


Sanskrit Tett^_JBSBIÏL 

lîaroiï*! 1874 

Gan^alahari-—A Hymn in Frus* û 
tim Gûdcfe^i Gan^JH by Jap-nnnfttbA. 
witb Cocnmontary in Easpkiîb,, obt&ng 
Folio. 32 [enTOf. Bombay, IS 8 S 2 s 0 d 

94 ^ GanUadbyaya : a Tro&tï&e on A^tro- 
nomy, by Bhaaknrtcfeutrya, Saoikrit 
Toit, edîted by J* Yidyasagara, Sm 
pp. 21». Cvkuîta t 1881 4s6d 

943 Garga SaMbltiw nr Sborî» aboat 
KnâhDA, bis Frobrfl and bis AdvoQtureSj 
Sanskrit Toit* lithogrephed, rolto* 

obiûag. jfroÂora, 1077 7â Çd 

913 * -- The sama* in SamikriL» folio* 

oblOngp 230 loaves. Bombay, 1801 

10s fld 

914 Gheraoda Sanhlta: a Tmtita oo 
Hatba Yûfip. i&nskrit Toit, mit 
Inglîsb Traaeiatioa by B. CX Yasn, 
L^mD r pp. ïijïp & 3 . 47| bk iïoOTÎKiy, 
1895 ^ «** 

945 Gitagovinda. a Lyric Dramu. by 
JayodüVl, in Banskrit^ wjtb Mafntni 
CotniHtiË tAry. roy. 8 vû É pp. 77+ vUh 24 
nf^râfibfli. 8«ff)i% p ISflO 3s 0d 

046 --— Sanskrit Tçit s witb Latin Neien 

and Tranfîlatlon by C. LaBStiB* 4tû. pp. 

lïxvitlf 142. bd^L A'crTin, 1935 Tüfid 

947 GobhilàgrhyaSUEPas Sam-ktit Toit* 
in Roman cbaractcis, nditod by Fr + 
Knanor, SïG. pp. 32, 1085 2s 0d 

049 Godavarî Mahatmya. — Simbaau 
inahatmya* Bûtibklit Toit* obloog fonO, 
104 loavû#. Bomtoy IÛa 6 d 

949 Goladhyagar aTraatiAeon A^tronomy* 

tiy Bba:s.kara Aobaiya* B?o. pp. iii,I69. 
dkfe* Cvlcuîta p ISM 3s 

950 Gralialaghaya, a Traatsao on Aatio- 

notay. witb Commftnlary T by G&n&sfti 
in Sanskrit, olilocg foLio. Bombay, 
1932 * 


Probsthain Jk Cü., 41 , Gnai Rnssdl Street, British Mnsmnt. 
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nsi Grhyasamgr&ha p&Helshta, *en 
Gobh îÊapaEra, Sanskrit tloinaD Teit* 

Tffitli Consul Truti^AttdQi NotM çmtl 
itirod ocrinn by ÎJ, 3vc, p& 

55, L*p**ï 

(152 Griffith (R- T. H.) Bw#fl Fiera tha 
RAmavan, 3 vü, pp, et, 106. eloth, 
Î8G0 __ 44 

P&ÉEk'fll w»wbi±inni &tfià ib? 5 *mkiL 

9h3 Gadhartbadiplfea. a Commontary on 
BbriQunigitA of the Tcmth ChnpUr of 
Srinmd Bhagarata, by Db. Sari, !?an*- 
krât Teiti Ktü. Binurtit 1903 2* 0d 

95 i Halayudha's AbHdlianiiratDlHïiata, a 
Sanskrit, YüÊùbttlary, Sanskrit T@it, 
edi ted with a Saoskrit- E ogHih G]o r*iry, 
by Th- Àafrraht. Svo t pp. tîU, 596, 
clgth- 1861 {pab. 103} tfk &d 

955 Harslmdfivu- — Friyadar&ik* d with 
CammcmtArj» hy XriBhpaŒaohajriar, 
and an Enghsh Intrûd action, &VC, jjp- 

43, 97. Ærwtmÿam, lt06 2s 

Sâ3 Hatha Yo gn Pradîplka *>[ Sw&fc 
marflEl Swami, Sa os k ri b Tait, witb 
Cofflmentary by T. Tatya, and Eûglïfih 
TfADslKtioQ by S. lyongar, pp- 

394. m t b de. ' Bombay. 1&93 fe 

957 Hitûpadesa. by Narayana, Sarakrit 
Text^ wsth Engltbh Introduction- sn.d 
Notes by P. Petereon* Svû, pp. je, 03, 
tSl + ÔA ÆeiîiMy, 1S37 4a 

950 —- Tho Sanskrit. Tett, with a 

Grammatical Analysis, a large Vnça- 
bolary ût 212 page*+ and n complets 
Translation by P. Jühnsoa, 4to, baîf 
coli, IB47-4S 15« 

059 - A Séries of FabÏGS, icSESÎobed 

Fréta tbe Sanskrit, by C. Wilbtne, Sra, 
pp. TXj 334, bds- jSo/À, LTS7 Ûs 

950 — — Indian Fables, trfloaUted frpra 
tfae Sanskrit, illu^raitd *rt oUovrn from 
original duiyn* 6y F. L<wvmht T 4 ta* 
pp, 30, doEb, | Daÿ *£■ £oavî 10a Gd 
Mï ïndian HMorieAl Sériés.—YoL I., 
Early Htaiory ni th« Solankiü, çdited 
by â Hirâchand Ojba, in Sane-brit, 
roy, 3vo* pp vi i. 209, Æofcuiïa, 19Û3 

5a 

ÇHft2 lsavasycapanish ad, w i tb the Rb oasbyn 
E>i SankimchftTya, and üthor Sanskrit 
Toits, ïoy. Svn, bd^ Fûona f 1SS0 

2a firï 

AmndUsânU S.S., j- 

95^- -— TranâiEated inbe Englssh, witb 

CnmmflnfafÏQS aod Nntes h byB.Chandrm 
YjuiUi fivo, pp, ti, 63, bdj-, .Bnitatny. 

mü 2 *&j 

954 -- WiÙ Commontary oî Sank^ra- 

charya. transïntçd mW Eû^Ufeb by 
Hîri vanna, 12mo, pp % 53* Snranÿ&m.. 
lflll 2a 


965 Jagadlsl (Tbn), a Catnîneiitâry on 
Aonirana ChrAiÀmanî Didhiti, by 
Siromanî, & Partw, in Sanskrit, «yo. 

tiaimt, IW6-07 « 9ûa 

Cbcctfkhnjpb» S, S* * 

96S Jalmlal^—Apbflrsâms ol t(?e Miop^büA 
Philos npb\% în SuuJcrilT *nd Engtssb, 
Stûv PP* Aüafa&flKÎ, 1S51 ^ ^ 

967 J^fiftstotra-san^rahib —A Oollot^ 
tioü nî JniD Hjmoi in Snia&ktit> I2md>, 
pp, 113* Apitfw, IW4 M 

T PneiD, 


ran^ÈLiün 

Sanskrit 


SJdâ Jayanagarapanea ran^ai 

it'Ltb Oau^iîi&kvati, &C-> 

TexE N 6vô, pp. IH. Bombay,. 1094 4s 

969 Jivanmqktl Vlveka, by VidyaraiîT* 

Bv&mi) Klited by PaoÂfcikam, roy. Bvo, 

pp- ni, 112, ^ ^WtW. ISSO 3i 

970 Jnata dharma Kathangasutra. 

witb & large Çûffl ffi-ontary + hi SAflskTÎt» 
abloii^ 4 Lo r pp- 1531. clnth. ^aicui^., 
1933 Ci IBa 

971 Kaüd&sa- — Jyotirv-îdabbijran*, an 
APtrolosicAl Work aBcribod w Kn^itli 

CnmmcGtüry by Bbavaratüft, Sanskrit 
f eït l nblnû g Foïïn, li&O lcarDP. Jbw^ 

1369 16» 

Scar« ; tberï h A4 r««lt h3jHùh- 

972 -- Kamara SmtibhavA, tko Eïttb 

csi the War Gnd, braiislated irûm ïha 
Sanskrit InW English verse by &. T. H, 
GriîËtb k Sto* pp- Xj 39, doth. 1353 
(0.3^4 B 7s 6d 

973 --- M^gbhlaW, witb Cnmmântary 

0l Mnlbnalbn. cdkted by Prana Ntttha» 
Sanskrit Toit. Sto, pp* Ctdüüilti* 

1371 * 4s 

974 -- MeghadutA. or Clnnd Mwseo^or, 

iranslated into En^liib Yergn by H. fï. 

WÜs5on t Stûj pp, 70^ 0olriifto v 13P2 

» 2sM 

9T75 --- Data, or Clûnd MêSSSn- 

ger, translntod ïato En^làsh Prûso by 
Col, H A- Oùvry, 12mo. pp^ tïü, ST, 
«rïotb* 1363 

975 -- ÎJe^bidüÉ* Q la Nnbe UMSig- 

géra, translatai from Sanskrit inu> 
ludun by G, Fledna, Sto, pp. L52, 
ittïk portrait and -y/iwEroiiOFa. FiOrtnct^ 
1097 1# Gd 

97J -— Mrichchliakati. i.c. t Cnrrietltiin 

Sglînnm, Sudrakae Fabula, Sanskrit 
Text, edibed by A, F- SteoïlAr, Iw, 
pp, Tiii, 632. Bv un, 1^47 ipüb. 24s} L5s 
S tint. * 

976 -- Mretbakarika, tbe Li*t|a Qay 

CarU a Hindu Drain trao^lated iÿüm 
tha OrigtnaL Sanskrit and P.r*:kriH mtû 
Eo^Iish Prose and Terre by A- W- 
Ryder, large fitfo, pp- iiiï É 17fi,wIoth. 
1905 # 6e Gd 


FrobstJtftin & Ck, 41* Gn+ai Ruîstii Sfrtet, Brùt^fi Muséum* 
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grjo KalWâsa.—N alûdftja, H Sanscrit Hia- 

ta rien! Boom, odhiWl in Sanskrit b; 

Snkh^ Sffl, pp- üii.1 ■ 

tutti, lâTD 

B8Ü*- — ._ NnlûdûTQ, BftmkHt Texfc, wlth 
Ç^mmïütATY and litin TmnBÊatEün ftud 
Nalciy bj 1 F- Booary. 4to, pp, 131 ; 
togptluff with UrrftSÎft* 

Sanskrit Tflitj With Latin Notes nnd 
Translation by R. 4fcO, pp. 240, 

budï e&tf. Æertm, 1330,33 9a 

OSO*' —_— The üïedc, wîuhïïELiî LTirrûsi. 
1Ê3Q 4* 

931 ——— Pusbpabfttm. BitafdiJiktt^jlim, a 
Foem, wîtb ad o]d Oonunflütùry by 
* VidsmWïian, BftMkd* Tort, 8*0, pp. 
fiflk C^ui&r, 1374 ^ 

982 --- Kaghnv&nsa, Sanskrit Tert* 

with Latin Trftn&ïadon by A* F. 
SfÆiyOer. 4ïû, pp, i, 179, 173, 1^32 

tfXftjR) 14» 

SctnXr 

_ tîaghûviiQlA, with M nLÎ i n ft r ha.'* 

fbmkBtmtaf, fiallad S&mjEv«ni,, Sans* 
krit Te**, obfong foltoj 192 l MV'ÿ, 
Æénit**, 1362 Bs 

^94 . _— Ra^hdv&EniA-ji wkb \!&Llmadiik'F 

Gûmmentftrv, Sanskrit TiuèL* oblong 
fol if. Rymbay. 1&76 Os 

Rogha^amia, whh MnUïeaSh&s 
Comm&o tary , BlfUïkrit. T-âXt, oditod, 
witb NflMâj by Sbank&r F. fftadit, 
3vubi. Bomhaÿt 1872*97 3b 

BçoribaF S .S-, Nj 


m 


^ 5ü *3i 


te. 


Haghn^amsiv, with M alli Q&tbft'fl 
OtUDDOStaiy, SiTgw 2 to C, 9* lit 
1 oMong folio, jPmm, 1I345-49 fie 

AU ibe SartOJ wcn= publiltod nftpnr Jld>'. 

9§7 — Ritn Bimhra, or Assemblage 
d Seftïone, translated into Ecglish % 
S, Jayrttï, &*a, pfs wU t 58. clatb. 1987 

3a 6d 

G33 —-- Ri tnsanhara, with CbtûiiiQO tary, 

by VidyBAB^m, S&Eiskrib Toxt. &vo, 
pp, sa (JnlûUlta, 1372 2a Sd 

939 --- Eakuûtftlft, Sanskrit Toit witb 

Gsrm&D Notas and Translation by O. 
Eo^btliügk, large fivüp pp, **v t 292, 
HT Mn, 1342 tpnïj. 24 r) 10a 

890 - Saceontftla> or tbo Fatal Eti.Dg a 

on IndÊan Brama* translated by W. 
Jqd«p Stdp pp* 168* çloth. 1370 4s 

991 - Lai RaconiLfti^saüce do Raknnn- 

* tikliij Traduit du Sanskrit-, &to, pfh 

ifÏTp IBS, clûth- Farûj 1367 3ft 

992 — *■'— j— VîknuQQrvui, à Drftma r editôd 

in Sanskrit by M. Williams Gvn, pp. 
78* bds, ifert/etid, 1349 ïfef 

993*,- — VlkramOrrafibi, n Draina iq 

Jîïo Ac»!, edîtiKl in Sanjulmt, with 
C*mmentATyp by VsdyaM^», S^n P pp. 
1 ?4. CWaif^a, 1S73 ^ 4a 

fe - -* - * - ft - —- 


994 KapHa —aaukhyfl ApbûrEsnia, with 

illustrative ExLmcts from ik Com- 
tontuios» Sanak/it Text ^nd Eûtflïsh 
Translation, Sanskrit by J. R. Bhilim' 
tyao, 3vq, pp vis p 4$4p dûtk l&SS 
[T.Û.S.) (pnb. ICa) l2l 

995 Karntavlpaka, ft Werk on Sim aad 
ihsir ErpmttnûSr by 3atfitflpi f in San¬ 
skrit* Qbîijng folio, 1S leavûfc ÆfflprWi 
IS78 

93d Ka^hmli? Sériés of Tests and 
StudlBS, editcd by J. C. Cbaltnrji : 
Yol L t Tho Sbiva Sut™ Yînambfoi : 
boîng tbe Sat-ntâ of V&fid G opta, 
witb tho CûffiEüonUîy by Kaharaorja, 
witb an Englisb Introddetion, Sto* 
pp 210, Clotb, 1811 4â 

898* —— Tbo s*me, VoL IIL, Tbo 
Pratyabhljna Hrldayas bting ft Snm» 
tEiiy ûl thû I>*l!rino!i ûf the Mvaita 
Sbnrvn Fhîlweipby ül Kftabipir + by 
Ksbttûdrjs, with an Eügïisb Prefacéj 
Svp pp. 73, clotb. Srinagar* 1911 2s 

937 KaUiakoca, or Trtaôary af Storias, 
triinaLatod (rom Sâûikrit ^ISS- by 
C, H, Tftw&ey* 8vo, pp 2^ 280, clnth. 
1&95 10a 

993 KathatusumamanjarL—A Nnâœay 
of ilûral Sborioï, by S. V. S&atn, Fart 
ï r (ail ifcanad). In Sanakrit^ Svo» pp, 
190, Æn'rartÿftm, lïOfl 2q 0d 

999 Kattm Sarlt Sahara, or Oeeon oï 
tlun StrtSftm?, S tories, trftaslftted irûm 
thç Sanskrit by CL H. Tawney* witb 
Index, in 14 i m rts, rûY, 3 va <3i/eui'a t 
1SSÜ-3'ï £210a 

ËsblâeEhwa. fodica, Sdrce. 

iêmm) Katyayana Branla Sutra, witb 
Comcnantary by Kwltudutyst ïn Sons- 
kritj Piiiî» i to 10, 8ro* Jîfpi.vrw, 
1903 04 £2 2d 

rT]j. iw lr h a t t. k 3 R .R. 

J roi Kaushltakl Brahmana, Sanskrit 

Tait, ediuid by B. Liodner. Svo, pp, 
lit, 163. Je mt, 1337 (pub. 10,} ta 

The Qcimmn tracilitioa liftà ÙOE bütZi ïüued- 

1002 Kaushitakl Brahmana Upanl- 

5 b ad, witb the CbEnmeotnry OÏ Sinkft- 
ranandft, SftUftkrît Test, wilh EûgUsh 
TranalatîOû by E- R- GüwoU, in 2 parta- 
Çhleutt* [Bitt, /-«f.b 1801 Ift* 

ScmtèÉm 

1003 Kavïadiplka^—A Mannal of Sans¬ 

krit Rhfctoric-, m Sangknt, witb ft short 
Account, in Engliftb, of fchû Riso, FrO- 
emàK and Daoline nf Sanskrit P»try, 
bÿ TL Ch. Vidyaratna^ editod, witb 
CoEnmOntftty, by J H Vidyftfl44gMft, Svû, 
pp. 124, 13. ÛotiWia, lbB8 3â 


Pràhithaïn € & Ço. t 41 , Gréai Rusftll Sireçî^ BriiisA Muséum* 
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1UH Kavya Pratcashifca, as p&rta, ™- 

tasnin jz Sakûntiill, Kumara Sam bkitva t 
U team' Ratnfiühàrtf*. Raglan vamssj 
Eftacbi Kavya, Sanskrit Texb, wîth 
N ci r: ^ and Bengali Translations, Bvo. 

tbkuii*, IS63 73 304 

IÜ05 Eenopunlshadi tnth tbe Fada aad 
Yafcyn BhAlhjta d B&nfciwrohnrj*, 
ray. Svo, bils P Potm i t 1388 2s 0d 

Ananilairama £,S. h N-;-, û, 

1006-with SnnkaraehArya’g Com- 

muntnty, CmnjilaLHd by Hirtyannaj, 
I2nu>, Jjp. TÜii 6ô> ^riratt^rüm* 1UI2 2â 

1001 Kishlrîiidba Kanda {Fart of the 
Rnmayana}*—A Sanskrit Mina «script, 
XVIlIth Ceaturyi 100 h**m M IGmo, mtl 
leûtber Uiodïng 21e 

lOOfl Koutsïi 01 Hlranyastoupa. — 
Œuvra» (Prïèreg utôbutnriqtifts) Tra- 
datiez dû SAESkrit vêdïqng. et nccom- 
pâgdéeede notea sur la religion védique, 
pür B. ï’Mbet, 8TO fc pp, 315, clatb» 
Parié, im 7a 6d 

lüGG Krishna Mlsnu — Frubodha-Chim- 
dnodn>a p oder die Çebnrb des Eeçrf!^ 
a FMLoBOpbÎEaE Drame* tranalutfid frQtn 
tbü Sanskrit into German by K, 
Ko^aldtâQ^ Svo, pp fc ïivj 1B4, bttli 
c»Ei. 1842 6s 

îoio Kr] sna Y&j upvediy a 5 wet&s wataf. 

—Upaaisbad, with tha Bhoaya Qï 
SansAïacherya and tkn Dîpîkaa, roy. 
SvOp bdsi /■'cKmot 1&9Û 7i 6d 

Anik -lj.MT .ml S, S,, X*- I 1 ?. 

ion Krltyasara Samuchehaya, Sans¬ 
krit Te*t> eblcog foliui 45 Ifiaïes aod 
Index. iftfW-Ktc. IS77 4s 

1012 Ksemèndra's Samayama trika ( Du 
ftaabiirbûcb der ÏÏobireoh ins Dontziche 

nbertragüd* vm J. J. Meyer s 8 vû* pp. 
IviLt, 103, elotb. 1903 fe 

Tnzi^LiCfol frgin tse SaAskril. 

lois Kumàradasa.—JaiiakîharivQecLi, tka 
iîreat Sanskrit Ftxsîn, in Sanskrit, &ïû, 
pp, ?ilp 214. Cà!aim w 1B93 7s fîd 

1014 - — The JAUaMharan&mr edibçd, 

m Sanskrit, with copiai Notes in 
Eoglifeh, by G. R. Nandnrgikar, §vç> + 
pp. 155, 347, and Index. if«n5fly* 

1907 7s sa 

TîiflR L|-«Uo 4 SÏDghl]CH ftEUJcP, »« Na. 157T1 

10lÿ Lagîuicanakyam- — SoBtenza dî 

Ytgùiupoteci, Sanskrit [ramtiui^ed) Ta xt h 
with ItaJiün Translation, ttttb Nntes 
by E. Tçzij 4 ce, pp. SOl .Pw»^ 1878 4„«i 

1016 Laghu Kamnodlr a Sanskrit 

Grttknnmrp by VAradarajAn tegetber 
wjtb SnrAâv&tAp Sanskrit T«C, oblong 
lolîa 2fopibay s lîÿÜI 7s 

Au C, ü-JJDdJ's «r^j Wtdl llïl lÏEMll»^ 


1017 LaJcshml Ka?ya îTtmh by tbe 

Jiituoe-n Sanskrit Poet, Goswftioi Lak^ 
sbmi Natbp fn SAnâknt, &vn, p|* 2&3. 
j^sinri/nndr, 18S7 * 83 

1018 Lakshffllsahasra Stotra, by Van- 

takadhvaryo^ in Sanekrîtp ûdEodj: 4w. 
BwiSü^, lüflJ * ^ Srf 

1019 Lalita Sahaspanama, Switrii 

T«b, lllmo, pp. S0< SnVomÿflWî 190B 

1020 Lallta Vtstara, Bwuikrit Toit, mis 

YariAntfinp W^rter-n* MqtrûüverwRn^ 
nis, edïtsd by S, Lefummïp 2 nais. 
HvUg* 1902-1008 l a 

1021 - EruiblQDg vom Laben nus 

CAkya 8imbap tmnsljittjd fnm Seonkiib 
itiito Ügriaian! and with Nôtflâ by ^ 
Letcaannp Part L 1&!I lantad), Large 
8vo, pp. TÜLp 220, Serin lp 1B74 

(puL Ûb) ë« 

1022 -— Ckmtcnant Vbktoinï do Bflddba 

dapuia ^ nAiJôAtice jneniFii sa prèdi- 
cacLoBx YqL L, Frencb TransLitten by 
F. K. Ponceuip 4to P pp- ixiiip 406, t|îrA 

5 çlôtiL 1B84 (Afî^i 

14o 

1023 LogondS ai tbû Isbrinn of Hariburftp 

in tb& Province üE Myegrei tranHlaued 
from Sanskrit] by Tb* Fouikoa^ Sv-o. 
pj>, QÀp doik jy^ldras lâj$ Sfl 

1024 Llnera Puranam, Sanskrit Tcxt, 

übbtfî fpEio, 337 and 113 1 »vtb, Bqm- 

Axy t 2in 

L025 Llnganosasafla, by HsoiBÆaudni, 
witb Çonnaeûtaryp in Sanskrit, 12me + 
pp. 190, 1904 Îb Od* 

1029 Magha Mahatmya. (t action oï tbe 
Fadma Pu mm), Sanskrit T^it, oblooz 
fûlio T 40 leAToa. Boîwi»y + 1870 35 

1027 MababbauTEttap transi ated înto Eng- 
bnh Fteee, iJïth Ctimnûtintory* by S. CL 
Mnkhùpadbyaya, Faïtd 40 XQ b*, my. 
Hyo. ÜakWa* 1903 Ü 

Î028 -Traaslfttçd frtjcn Panskrib bd» 

Englüb FtûM by M. Y. Dutfi, YoL VI., 
eoataiQïi] Ehlscne Farra, bro, pp, 
OataUUL, 1306 . 

10-29-Johnson (F.) SelftclEoiiB fro» 

tha MahLibhiLrata., roy «tû, pp. xvî^ SI* 
235, bdg. Xoswiea, 1842 p4b 


HL t Parts 1 tffl 0 N Svo. t^CuXÉÆ, 1899^ 
1900 /ad.) . %2 6a 

1031 BSahavastUn aMtekrit Test, ndited, 
wïtili Jctroduction Afld a Commonyiry 
in Franck, by E. Stuart* Vol l-i rey> 
bvo, pn. m 633. M, ttî!î2 16g 

1031* -— Thg suucjo, Vols. II. aq^III. 

- £2 


Proèstkain & C?., RvsstH Street , 5nï/rA Muséum. 
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1082 Mahlsa Sâtakam, 7*dwa Vtad* 

Sitfakam BtuDÎ SaCnkam, Haala&mi ta 
Skt&’kaŒi,, Sanskrit To^tt* edited by 
eVidyiHagara, 8vo P pp. 39, CaJeuiki, 

* 1874 ^ 

1033 Müûava Dharma Sastra. (Lawsof 
ilâjiu) f Tbü GQmmantaïy of Gûviü- 
dAnsjii, ddi&ed, with Notas in Sanskrit, 
bj V. N. MandlLk, 4&o t pp 174* bdt 
Bombay, 1SS45 & 

Jy 34 Mânduky-Wppjil5had. withGaada- 
padpi 3 9 Kmrikas and tbe BhafiT'Lj’a oî 
Ü-vnksJâp tnmsïftted înte Ëoglish by 
DviredL, rûj. 8vo» pp 40, L37* v p bdB, 
Æom&iy*i6&4 

ItM BSantrabraîiiiiflJia, da&* L s Frapi- 
tbfrktm Banâknt Toit ^Rosnan tba- 
ftfibua)i witib a Gonniü XranâlâtïüD 
aüd Notes and Lntrod action b y B. 
Stiüiurp 8?o T pp. ïxxt + 03- ifa^e* 
1901 3s W 

1030 MaûlraMpath& h er the Prayar Bwfe 
of tba Aù&atAmbiu». sdited b y Wi ntw■ 
*■ nitep Toi. L, SinakTiE Teit, 4h>, pp. 
50, 109, Oxford, 1S87 (pub. 10a 6d] fe 
VùL II* Ii= TtMÜatwsi b im yst P4lsüati«l.— 
Qiox, 

1037 Manu-—af Maïut* wieh tbe 
oKünttirj of Kallub Bhitb, edited 
by P. Hayagriva, Samkrit T«i to 
Talojru cilnraCtftfa, 2 vola lu OOO, êtd, 
>Am. Jtfmtrm s 1854 10# 

iO$g l — Xb-e Grdlflftseea ûï Mann* 
translate^ Irotû tne Sanskrib by A, 0. 
BuxïlgU, complatod by Ë. W. Hopkins, 
Svû, pp. 62. 400, cloEh. 1884 lüs 

T rTi ‘hnir 1 f*fc_ P 


t*M 


rrftw* as. 

The Lawi oï Manu» fcranri&tttl 


yj u. - ijjiç «MWf LX. -’-■ 

WÏtb ExtiMtfl freins savon CQtnnsçnfcarLM 
byO- Bublar, Svo, pu, 133, «30, ht» 
c&. Oxford, ISSfi £'3 2a 

Sé£I tA Vfrte of Üic Eut* YoJ z j. V «7 rare. 

1039’ Markandeya Pnrs.na, wuûalated 
in LO Epgbabp with copieu* Notes* W 
F. É, Pargitcïp in 9 PartSp né tseued* 

S YO. üa&Mtj 15S0-19M [BîbL I«d ) 

r £1 2s 

1010 üimansatiâlaprakasha, by Bbuttn 
9h&nknr s iu Sanskrit, 8 to, pp- 
° Smwtt, 190-2 fi» 

CÈW^ï-ham'.'a S,é r 

\%il Mlmaasa Nyayaprakasa, Sanskrit 
Teït, oblnng ±oliQs< %% Wm. Btnarat 
f 6d 

1012 Mlraansa Slokâ Vartlkîu by Ku- 
EnariU Shitta, with tb® Camtüantwy 
1 by P. C. Mi=nt p editod by K a. 
TlilAUga, 10 jsdfta* în Sanskrit. 

CBB3-9S 25a 

^jf]» 5 f lr|n.m>iin H vnTw!irr lE 5 . ^ 

- ^-1-1 - - - 


1013 Muburtaûhiütamanli on CunatoilA- 

tianü ïivonrabb tûc tbfl perfornuiû» ol 

Rdi^tOUfi CâHsniûn LOS, ny Rima, în 
SanÈkritp ablgng folio, 167 
Bavera, 1507 ^ 

1044 Hukurta ChilitamaiiL a Work an 
CsDfiïûliiU0Q6 favoiirabla fgr tba Fer- 
fûmianes ef Rfllf^on CorûnîOilie^ 
Sanskrit Texbp oblûûg foli^ 1S9 leavs^ 
Bombay 1580 

)(H6 Hui? tJ ) Orijpcùl. BanakritToitB on 
tbe Origîn and Pro^ross of tbnRolsgiona 
iiq d InatitntiOiLS Ol India^ Fart L, 0vg t 
pp. ïKi m t ctdt±L Ï85® # ^ m 

The Mytkbal vui. L^todarV A^oanLi oS Cüii. 
Sûawit Teita anJ EeEEis8 T mmliUÉi a. 

1040 -— The Samo, Farb IV.. Svo p ppp 

ïî p 437, ctotib. 1863 10# 

ThiJ vaiiunt Cmtibn Uju VçdK 

Witfa US4 Uier rcprcirlitwwoi üf EÈi- kdaS 

D^ilki 

1047 -— Roilginna ud Mnrtl Saati- 

mania metricaJly Fonderai from Sans¬ 
krit Writemi wïth exacb Translation ïn 
Prose, 8ro â pp- 120. clotb. 1375 3s 

1048 - Matrical Tranalntiûnü. fret* 

Sanskrit Writore. witb Introduction. 
mnny Froec Vorsions. Sa, Èvc* pp, 44 p 
376 a eloth* 1879 {T.OJ&) timb. 1-toJ 

10ï 0d 

1(319 Nagûj Vbïiattü- — T ho Fiaribbuben- 
dtMkbaifm, Sanskrit Toit, witb vanon# 
He&dmga, ËBzlLih Translation emd 
Notes^ by F. Ttielbern, 2 ^rte m 4 
vols* 8vû. 2?opt&ay + 1868-74 10ü 

1050 Nalopakhyaûam, or tba^ TaJo aï 

Nala - éontainiog tba Siioakrit Tort £n 
Hûielmi ch&f&ctera» With Vocahnlary^ 
and a Sketch of Sanskrit Grannmur, % 
TSl Gftmatt, Svos pp. 154 p elotb. üam * 
bridyi* 138^ 7o 6iî 

1051 Nalopkkhyanam.—I>as Lisd vom 

Kimig NkLa. Erutei Lesebndi f- 
Aniiiggsrim Saiukrit 3 Romani^ed Test, 
with Eull notes în Gommé nûÛ Sacukrit- 
Gertnan Vooabnlary by H. C. Kallner T 
Svo, pp+ 252. Lcip-.ÿ^y 1835 5s 

1052 Ma? ad a PaneïiarRtfa (Thn). 

gnoskrit Tojl, edited by K. M 
Bansrisai 4 parle (cemulobe), roy. Bvn. 
tTulctUfai IÈM-05 20s 

liLt'ti-lhcrti EîidàraL—Oliï üf priât. 

L053 riar-ayana SamgTahA. or Ruina on 
Kitualiitlo Snbjoete t oïtracled fmm 
the iastraa* oblqmg fûlîo, 33 leavû&r 
Bÿmbo.y w 1185 Sa 

10S4 HltLprakasika, asoribed te Vaisam* 

payant Sanskrit! Toit, with pBtrtEal 
Lnn^litrioû îato Ën^Rab by G. Üppert, 
0vO|, pp. 83. Müdra*, 1882 4s 

la^Sadej xn ïr.LcreaLÎcU; of ib?- înùMi«i. J 

iûja<rf tbc lodûn AITP7, 


Prvbsthain & Co., 41, Great Russell Street, British Muséum. 
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1065 ïUlakaïïlhlL—Tijika ; a wçirk ûn 
Afffarology^ «omtaloff of Three Scsû- 
tionn: ïhp Sïnjam Virsha and Pra^ai 
Tantrii5 f With Commen tory, ûblûBg 

falkj 69, 59, 21 taras* ifeunr&j, 1355 

12 i fld 

1055* -— Tbe ?aine } SamjnA Tantre, 

■prit h Cjmmentary. Eambay, 1351 5g 
1056 Nrisinha Tapa ni (The) of tha 

Atharva Veda s with th* Gbnmws tary ûl 

B&nkara Àftbar?*» odtïtod by tL 
TsrkAratna, Sanskrit Test, S porta, 
Bvc, CWeutfa, 1070-71 15(3 

ByblLaibcc* ÏBdki. 0 rtaf priât. 

1051 Nyaya Makaranda - a Traatl» oa 
Yedanta Fhhioraphy, by A, B, 
Ëlia Luira Kubuyn, in Sanskrit, Farte 
Ito4. BtwmJi, 1091-7 Itta 

ŒiaVkfcjiadftfe S-S, 

1053 Myaya PrakasA, SKwkrit Taxt, 
obïon^ fûliû, 33 lüftr ea Itenarts 3a 
1059 Nyayanrtiiaiiiïila, bj Fandîts P E B. 
Hisra, Sanskrit Tüït. 2 parta, BvC. 
Ikvarei, 1900 5s 

L"b □wkiuam.ba S,S. 

10 SÜ NyayasadhaK.“A OçMflïHGnLary on 
Tutcmmkii, by Sûûa&&bworo Bhatta, 
in Sanskrit, Farte 1 to 16 , Sva 
ÜTcqcires, î 901-9 £1 î&fl 

r^ftwifhimhi Ü-S. 

1001 Nyayavataj’â : tbe Earlîost Juu 
work ûù Pare Lcigiej by S* S, 
Davakara, Sanskrit Tgit and Commen¬ 
tery f adiîed, wifcb notes and ËBglisb 
tnmsIâtÏQQ, by S- G* Yïdyabtausana, 
ray, Eto, pp* Calcutta, 1909 2a 6 d 

1062 Fndavàkya Ratnakara, Sanskrit 

Tcxt, oblong folio» 115 Inavas* iï^rtciru 

1933) Os 

1063 Fanehadaplkavlvaraaa of Fr*- 

knstttman. wîth gxtracta frum tlïO 
TktbndiptBft und EhavaprakaflUta, 
ûdifcod by K Ebafçavatacharya* 
Sanskrit Te**, roy* Bvo > pp, ïiv, 237, 
B* fiûi'Wp 1392 Sa 

V LLusJfjcicn S.S., Na, s* 

1Û64 Fancbadast : tbn waLL-kacwn work 

on Vodanta Philosophy. by WadlmTË 
charya, with a ComDMHtwy by 
Ramnkrislma* in Sûuâknt, übîong folio, 
133 Isa vè*. Eambay, 13S1 Ba 

1064* - Tho Aune, anothor édition. 

Bombay, 1633 7* tid 

1055 — ùl Yidynranya, âanftkrit Tuxt, 
wifcbEnglish Transtauûü. expLanatOry 
nBUft and Mimmury Cl each cb&ptar, 
by M, 0, Rnu and K, Aiyar, Svo K pp, 
SV, 692, clûtL. 5rirttJlj|UBlt 1912 3a 
IMS Farijatamacjarl, or Yij&jnsri,oûm- 
posùd abûnt â.L>, 1213, by Madana, 
Sanskrit Tort, with lütr^Jnçtion by 
11 Hnltzsçbp Btq, pp. vl, 29* 1906 2 a 


ioaî PaaohasiddhanUka. — Tpt» 
Astmncmical Wçrk of Yutâhft Mibirm, 
Sanskrit Tnxti, wîth an origÛlAl Coni* 
mqntary ï Pi Snnakriti, and &n En^lîab 
TnnlIntiDDt and InLroilüCtton by v li. 
Tbibant and M. Sndbükarât 4to, pp^ 
61, 171, 105, clüth, Btmrt*, V&Î 15s 

Vdsïftbk 

1003 Panctaa Tantra, <m lw cinq fuses, 
Fabina dû Brahms Viçhnûn SûfâûS, 
AvBntiirtS do ParamartA ût autres 
çcntas, Traduite du Sanskrit par J*A. 
Du bais, Bto. pp^ Tri* 415. Farii, 1326 

10s Bd 

Dvjb*tl il |hc wcU-lcKÏTD WiiEtf of Ebe HUflgciT acuS 

ciuiacni ni Lté Hiadûfl. 

10SD Paildlt (.Tba), a MoutWy PnblÊeatftiB 

QÏ Lha Bsusres Obllwa dovotfld to 
Sanskrit Li ta mure, N~S 1+ Ynl. IL and 
UË Ln parta, 3vc. 1377, 

tu May, 1373 * 24a 

1079 Parvatl PaFïnayA, * Sanskrit 

Brama, ùdïttid in Sfln^rît, witb an 
Introd ne Lson and Nctes by Krishna- 
msqbàrinr, 0yo, pp* Ü* l3 r *71. 
Srirartyam, 1906 2fl 

1071 PatAnjala Darsana, or tho 


3VOy ppt S 

1072 Paraîtra Dbama Samhiia, or 

Pacasara SmritË WÎtll tbe Coffl E»@ntary 
oî Saysna Madiiàv&cbüîya, Jsn^krit. 
Tort, witb varions K&adin^, Critiosl 
XoLfc-^ in EugUsb, Index, Appendice 
by IslatSApnricar, Yel- I, in 2 P 
parta, Hvû. Bomba y r ï|93 16g 

Pwbiy ÎS., Sa. 4 j„ |t. 

1073 PataBjftU-^Tbe YyAkarana-Mabnl^ 
ha&hfB, Sanskrit Text, wîth varions 
Rcadm^S, ^diti&d by F* Ksethnrn, 3 
vois, Ln 9 patte, £vo r ^waÎMiyj. 1080-92 

£1 15a 

Voî. 1, b tbe only Lue al whkb ibc Stii^ail «dik'lûS 
wn pnblaSicdj 

1974 —— Tbe Yoga-S utra* Translation, 

fram tbü Sanskrit, Wilb Introdnçtion, 
A ppandix, and Nctes, 9 vo a pp, v r *i x 99 h 
tîj | bdiL Bombay, I3B0 3s Sd 

1075 Fradi podyotl r Fart I-. Sanskrit 

Text, gbleri^ 4*0, 202 lAATOS- Bçnaf&s, 

1674 a» M 

1076 Pr^aiicasarasaiTiFrabA.by Ow 

EgadrAi in Sanskrit, OblOB^ folio 1&9 

1077 Framanayatattva-lokalAiiiifeFa, 

Jniu'Jjldlo^O^.b. TraatLsuâ, in Slosklit, 
by vadideva Snri, Svo, pp. 136. 
i?ena*ïi a lOOi 3i*fid 

1070 Frem Sagar (Oc^as Amour) 
T nid ni D dn Sanskrit porE, iAmsiieaso, 
8 vo, pp. 49, 346L .Fa™, 1393 ^s 6 d 


PrQbithain & Ço, f 4 KusseM Sfreet, Britù\ Muuum. 
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iüj 9 Frayogaraîna: ad Erpa-diJon of 
the S&Qàkfcms, nÉd oîhcir Dômestiç Re- 
ligïOUS CerâÊnOniaS, li y Narayaoa 
«Boette, 4D Senakril, ûbïpog folio, &ë 
*. Icaves. Jfanitay, 18111 ‘ Sn 

J.ÛSQ Puj’iiShâ Süktanii with tfaû Bhasbya 
üV Med&lWacbarya, Second Edition, 
eerrscfced, 8 vo, pp. LE, Ï4 t bde. 

!880 lj 

lOël Pumshottamimaliatniya (Bri- 

l'jiinoaradiyB Farana), m Sanekrit, 
' oblong îüliii, 71 lcavei Bombay, lâtîS 

3*0d 

Qn tbç Mucpœsohi pf ViafiBft, 

1082 Raja Radbakantà Der&, — Tba 
Sabdakal padrame, republiibed by K. 
Lr pende. Ïïeva, Compléta Edition, 4 ta 
Ctikütta, 1374 £2 109 

1=1 Ümuïcrii , tut In Udi£iIL ehartawi. 

1033 —-Plia Sàbd a k ulipüdru mi, New 

EdFvtoii, iu tho Sanskrit or Doirecngn ri 
çharaçtgr, rej, 4M ; Vol. L, in 10 
p^rta; VqI EL, in 17 parta ; Vol. HL* 
m 23 parts (ol| iraued), CaïtüUa, 1888 

£5 5a 

10S4 Rajataranginl, by ïLahleoa, or 
Kinps gf Ka.Hhroir, traosEated from tbe 
Banskrib, by J É Ghnadv Dntt, Vole. 
I, r.nd IIL, lOcao- (Mit uUd p 1379*98 Sa 
Mfâs Kaïhanas Hsüatar^iîg-irii, or 
Chroniçle gf the KiüCT ol Knshmir» irAaft- 
latadfrnm the Sanskrit, wfth Qammm* 
tory eud IntndütëûD, by M. A. S Loin, 
Vpf L (ail iasuodiol t.lnî^i edi don ) t 4to> 
pp- 304, t piih m»jM, bd». ItjÛSj, Frireuôly 
* yrîàtoé %ln 

ÏOîfl RamasVKineclhar Or Horso Sacrifice 
pi Ramx ; an Episode from the Fnarth 
r Cook pf tho tint maparuna , ghEong 
folio,, 1 JS le*va? r Bonùmy, lBô7 Es 

IWÎ Ramayana B&Sük&nda* Caotna L- 

XIEL t wifb the Commua tary gf Ra- 
ma. ou) a, ediîed bj Vidyaâ&Kara, 8vü, pu. 
113, CrinHa, 1374 & Ù 

1003 R mratnasam tiehçbaya —A Com- 
pBüdmen of tho Trwsujùi of Medical 
FraperattOnJ çontainieg iïlorcttfÿ, by 
YAgbbettorhiurya, ôdîtad by Fondit 
Bapata, in Sanfikrit, rgy r fixe, pp r ii s 
É m 28. wüA Fo™, 1800 10s 

AiLViilHrftPUi 5.5 ., Na, ig. 

1ÜS9 Régna ud (P. J la Utorîq&e de Bb&rata. 
Texte BsnâCï-itde 2 chapitre» du Nüt-ya- 
Ciîtrft, witt & IVftQCh Trunjdation» 4to, 
fik TR Par**, 1830 4d 

109Q Rig Y&da SâDhlta.—Tba Saottid 
, ïï^mtis of chu Brafem^n.R. ; togtflCbar 
w Lth tho CoBüman fcary pd Sayaoacbwrya, 
(KlÊtAtl ia Sem&krit by Max MdUv, wiih 
ï 1&n 5 ïntroductlDD, VoL IV Tp ito, pp. 

urïm^dotL ne» ÏK 

- 4 — -1 — 


Rlg 

ÏToda, 


Voda, in tho Bambita and Fada Texti, 
rt"[jrintpd from Lbe Edilio pddCope by 
F. Mat Müllot^ SoCaud ÈSitÊOD, 
Staekrjb TbiC^ 2 Tüla. 1877 

(pub. 3‘2a] L3e 

1092 —-Tbû Hymna of tbû.Rïg Voda, 

id ?.ha Fada TèTt> t ùâlttsd by Max 
MLillar, reprmtcd frpm tho edîtio 
prLnôûpi, Bvû, pp. vüij 430, 414. 
Lcndù n, 1373 0a 

1093 -Eymne from tho Rig Yedi* 

Oditod, With Sayunaa CûïnDicntAry, 
Sanskrit Toxt h with KotOa and a Trans¬ 
lation, by F. Fotonsgn, 8 ro, pp. 203. 
Bombay, 1S03 &P 

Bupabiiy S^iNo, 3^ r 

1094 — The Hymoa of the Rie Vedai 
Bauhit* and Fade Tests* tbe Rmt 
Mandata, edited in Sa£L§kirit by Max 
MiiUor, 4fcp + pp. o 0 l. Leipzvji 1369 

7fl Bd 

I09ë RIg-Vstia Sanhlta.—Tho Fbet and 

Second Adhyayas pf the Firût À shhika, 
witb Notes and ExplanatÎDns and 
an IntroductOry Ensay dq tho Stndy 
ni thn Vodas, by K. M. Earierjan, Ëvù, 
pp, Xljï f 1^4. CakutÉD* lë?3 2ü Ëd 

1096-- A Collection oE tho Aoeinot 

H indu EvfflUS, iran^laled JrOin Lhe 
SamitriL by H. Hr WÜsjd* V&l. 1U. 
(ooot&iDiBg tbe third aad fenrth 
À^htakas or Booke), bvD„ pp. xdü, 

524. London, 1367 lûfl 

fO07 -—— The Suored Hyiiina of tho 
Erahmana, tronslated and expleined, 
YpL L (al3 Éfigned] ; Hymns Ui tbt 
MotuLh Dr the Btorm Oodiff* Svo, pp. 
152, m dtoth- ma lOt 6 d 

^Q® 3 , r — Firat Rook p Sansknti Texh 
with Latin Trzm-ilatLonj by F. Rgmçn, 
4&o, pp. rfif, 2 ^ 3 , 67i c1o42l lë33 
iÛ.T.F.) , 10* 

1099 Îüg-Yeda. ou Livre deo Hymoee. 

Traduction de A- lADgloifl, Aveo 
introduction .çnr |a poeeie lyrique de 
ETndû, firo» pp, 6 Mi clot£ Paru, 
1370 9a 

1100 -Baebeudg Lied ar doa Rigvade, 

BbeiME^t VQEI S. Goldnûr And A* 
Kaegi r Svo^ pp. xlv, 176 , cloth. 1&75 6 a 

WÏLh Kad U!ind r ï ^QK r *p^ 

1101 - Thp Threefold Science, the 

ÛiUti 7 AnunwakM of tbe Rig Vedm, 
Sanskrit Ter t and Eügllflh Tr.n'JilatÎQa, 
4fc0i hda. Bombay, LB33 9a 

U02 Roy {R.) Translation of oaveral Priti- 
cEpal Eookd, Faâaagaëp and Taxt& ei 
tbe Vede, Becond EditLon^ 3vn, pp. ¥iu, 
m 3 aloth r 1832 6 a 

TrajiOatki'iH frgf& fbe Suikril 


Probithaiti fit Ce., 41, Créât Russell Street, Brilisk Muséum. 
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nos Roy Raja Rajmtnûhun, tua Eüglisb 

Work», edibôd b y X C, Olmso K Fui I M 
Bvo a pp. iï, 498, doliu CafrliLra, 18S2 
* 78 6 d 

Tmulutbu û«n tb* SuaikriE. and F-yijr; on Hlûdu^ 

li<H R Lid Fad h y ayah. witb tfee Bba&hyaa 

by ^lud bftv aobaryn and Ë. EbubiAj 
Second ËditioDp revÏË$d fc roy. Svû, pp. 
25fl h bd a* Froitf. 1890 3*6d 

AùÀâdünmii h'^ î. 

HG 3 Sabdasandar Bbasindhii. by M r 

TarkiiEutna* a Sanskrit-Bongaïi" Die- 
liüîlnryp in lion.ga|L chftrnCtoro h Part L, 
cûÈDpH^ÎQg the word b be^inning witb 
vovolsp 4ta Goicwüa, 19&3 Sa 

UOB Sabdendusekhara, witb tbo Coat- 

ïneoiury oF Bbaicndmoisra, Sntekrîi] 
Tfldt t, oblong folio. 4591HV0&. Bçnarns, 
18BJS 2ûg 

1107 Saersd Laws of the Aryas. ns 
taiïflbt in Lhg Seboots ûf Ap&stamba, 
fi au lama. YaaÈgbîa and BatfiJimyanA* 
tranjïiïed by G + Eu hier, 2 ïûLb p 8fo. 
elotL Oxford, 1$79 m ISa 

Bcgfci dit ËAiE, Vaii 3 arjd **. 

liOS SaddarshanaChiatanlka, or 

Bcndien in Indian PbUosopby h a 
Mqqthijr PüMËcatÉon Atari ag- anJ âi^ 

plmning tbâ Aphoriscps 01 the aïi 
Schwlfl of lodE&o PLiEosophy. Suaâkrit 
Test* wifch translations in toWarrnthi and 
English, S Tohp |*û fc dû LL Pwma, 1877 

£$2* 

H09 Sahltya-Dappana {Tbo} p or Mirror 
ol' Composition,, a troatiae on Litorary 
CriticLfcn, byV, Kiïlmjû, Banakiit Te* t,, 
roviaad by E. Ruer, wïth an Englitti 
Xr*EHlfttion by J, ü BàLkntiqe, Svq. 
clotih. C'àlcMifti, 1351 3la 

ffiktfothHSi imite*, Vol. X, Ouï ef wEfli nid 
ïery surec. 

UH ÊAhttyasars. ; a Work nu Saa&krk 
Rbewtiâ* by Aebyat* Barman p witb 
bïfi CoEüinontTLry^BftûJkriciTejt, 2 parta, 
lîemfctp, 1360 8 s 

U11 Sahrtday anan da* by Kr isbnaüinda* 
Cftût* 1 ta 5, witb Ocsminotltikry by 
SàUkOpachariar, Sanskrit Teït, lima, 
ppi 158. Srirawjam p 1907 ^ 

m j 2 Sâhyadrl Khanda> or tho Bkund* 
Fumna, a MytbelOjficnl* Hts&orieal and 
Gû^mphitel âceoont of Western India, 
Fîrsfc Edition of tbe SanskriE F&jitp witlj 
Tarions rCttdinj>%,bvJ. Cwsondu Conho, 
8 vo, pp. Eii, ®7flL Bombay, 1ÜT7 

(put. Sis) 10a Od 
1113 Salv-isudhakana : & Collection ai 

Paesseas od Suiv* Wcrship, coaspilod 

trow tMFunMa, SanakritTsxt, olilong 

W*0, SI loaree. Bombay, 1S60 3k BcJ 


1114 Santa Veda.—Ssnhït*, tmniintad 
frocn ihti Ëtin.-k'at by J, Sf.-avenflUüp 
8 vo p pp. xr % tm 3 dofeb. 1B42 {O.T, F.) 

* 10 a 

1115 —“— l>ie Hymncn dos Shecj Yq§*, 
Sinakrit Tgitp wifeb Notes ia Üertnasa^ 
by Tb„ Bgnfeyp roy. St^ ppi 280. 

l&^S fl» 

Ul 6 Saukhjâ Karika. or Uamortnl 
Verses oq tbo Bankbyfi Fbüûsopby p hj 
ïswarw Krishni, trnnsTittod ê^eh tbn 
SMijkrïe. by H. T* O&Iebronkg : m !ao 
the Bb&sbya h or Commontary ol Q&qra- 
padftp tîBÉisiawd by H, H. Wïhûn, 4 èO p 
pp, Kiv, 191,. SS- ImiO.T.&y L 8 s 

il LT sainkbya pravaeaiia-Cbaghya.^ 

VÏJmma Sbikübn'iî ûonamçntar îc& den 
Samkbya-anErafl, traoslatod from tbç 
Sanfiknfc ïnt <3 Ueiman, ûnd witb nette 
by R. Gnrba, &yo p pp, riii p 578. 

19S9 ^ Zl 

U l e SamskAmkaastubha : & Work on 

ReUjFÏOtlS CorOEQoniog k by Anunta 1 ?ovn- r 

Ë^ELnikrit Ton, oblong faTïo t 257 

£ümt>*ÿ r 136i> 7 a 

U19 SanÉroetadUya, by sbûfitri Ad itya- 
ramji; Prof. Ol Mante, Sanskrit Tûï^ 
odited with Nous by bis Soù 8 p Svo, p p , 
ISs'S^ ïâii. itith éûmt îHiufmlûiïLjfelatL 
Bc*mbny T 10^9 fla 

1120 SankhyayanRgrïhya Sang^raha 

by VMüdèvji, in Sanskrit, fl va. 
^fiiiarri {S, L9Q8 » ^ éd 

1121 Sanskar Ratr/A Mala. by Gopinath 
DiksbiEp Sanskrit Tei^ 2 vo]if h roy. 
Bïo, bda hPwhéi. 1899 

Acifidunmi SARîknt S. 

1122 - by Oeprnatb Bhatb Oak F im 

Sanskriï, Parts 1 and 2 (ail), éditai by 
R, K. S bas tri F Svo t pp, _ 23ji>. jûe^ijrrj 
im 5a 

CLowkhair.La S^ P 

1123 Santlsara-—A Work on PtopjüV 
tary SwiflooA and Corotaonïte by 
DE lia tara B ha t: ta, Sanskrit Te\t s obloog 
folio, 162 ïfeaTO, BoTFÛïiy, iSfll 

1124 Sapta-Shati iTbgj. er ChtadfFAû : 
bains a FortËon of tbo Mj?kandoya 
Pnrin, translatée! from tbû Saoslmb 
înto Engbgh F vith ExplatatOry Nette 
by R: L massw:l»i. Bto* pp, 3 lU, 44, vü, 
vkh 15 ph&ûffrapfLic iUu,imtio+*. 
Bombai/, 1808 

1125 Saraagadhara SanbitA, a Timtiaa 

OD ÜedLSiïtÉr, in Sanskrit, gdftad by 

Vidya?i4fftr*p 8 tû p pp* 90k Cttfru ita. 
1 W* 3g^l 

1125 ShacpaaclîasLka.-A ^reatûo on 
Dirination* id Sangkrit p obloog fo!^ 28 
bavte. BomÈaïf, Isa* & Bd 


Probsthain & O., 4 ijGnat Rusull Street, Brîtish Muséum * 
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Sattjs&nf Texte ûnd Translaiiems* 


H27 SftTTasatkarmapAddhatl. — A 
Mamaal of Rûligioae Rites, by BrifatQEL- 
□anda Kaviralnu, m Sïatkrit {S:vrûy- 
tkaLmD-Sradd Lu.— Varions CorfimoniH), 
4 okonjj fqlln, pp^ 634 . Çaicalia !fb 6d 
The !Umkm il ïa Bcr.^nli thsusuiwîï. 

11-23 Saura‘PuraraaK by Srimat? Vyaa, 
gdit«d in Sanskrit b? Fandie Lele h roy. 
Îtoi ppL tiii t 282, bd s. PûûM] 1889■ 

7 sM 

Aundaniu 5.5,. Ng ii- 

11 -Aj Scïiroeter [J. E.} FasafcakovalU ein 
i^isebos Wüii«lcîakfil f Sanskrit T&Jt, 
in Roman charactor*, with Notes auâ 
a Ggimaü Introduction, 8 vo r pp, SCJCÎV, 
fl 38. Borne, 19ÜQ SaSd 

1130 Sbabdakoustubha, by Pan-dit. Bh. 
Plbâbitt edited and rûvisod hj R K. 

Shojii]fi ÿ 10 Bvo, pp. 10 Q 1 . 

Bcipnst 1063-99 25s 

Clw«]fhBrat*a S r £- 

113 L ShrAtidha Vlveka, In Sanskrit* 
folie, 75 laares. Æsro&tyi 1$®1 Ba 

uA Siddhahefflacaudra: belne Heuhû- 
eandm r 8 Sanskrit! ûraniinar, in banskrit» 
Itime, pp, 143L Bmorta, 1905 2 a fid 

1133 SJddhanta Kaurntidl, by Ebatte- 
jicEkshita, a CknoiuaBteiy te Panini'a 
Grunmar, Sanskrit T«t k 4 La* 2^4 
lcitTCii, First EditîüDr Cd+cutftf, 18L1 

14b 

1134 Sir haut a Mahàtmya, fiawfcrit 

Te.it. ûbLûüCr folio/Si luvfifi. Bombay 
im 3s 

* 1136 S1t& Cita, with Oommantary ol 
S&raxratL, îart L (ai]J h Saouls rit Tout, 

( Kvûj pp„ OL Srimï^afl^ 190Ô ls Gd 

1136 Sonia The Golden Town. and 

otbér TatnBk translated tram his K&tba 
Sarftt Sahara, by I* D. Raraclt, Svû k 
pp, xi + lÛH t elûbh. 1909 2 s Gd 

1136 Spfiûimen der NayadhaTrtïnaRalm- 
— y.in&lLri.t {Ramani&nd) Tflit, with 
Nnt-es and Saoskrit-GertnaQ GlosSary, 
by P- Steintiml* iSvûj pfv 64, iferfim, 
1C3L 2è Gd 

1132 Sravana Maçamahalmya, îa Sana- 
. krit, obïong îolioi *7 lentes Bcmfay, 
1860 3» 

1140 Subfrashltavâü' Of Vallnbhedeva, 
* Sanskrit TbxÈl, with Bnjrheb Introduc¬ 
tion and Notas, by P- Petersen, Svo r 
yp. ïi» 141,823, ]04. ffrsifciy; 1BS5 10» 
* BgmMj S-S„ Nd* V- 

im SuddhadvatEamâPtanda h by Geg- 
1 wami Sri G i ridharaj L with Commentai?, 
edited by RatnaGopal Ebattu, Sanskrit 
Tait, 8 ïo n pp, 44, Baia™* 190S 2 b Gd 

PiPw Vftwn ba£ T & 

r 


1142 Sudrakatnalakara: a Work™ tfee 

Datiea of the Sndra Caste* by Kama- 
lakara llLatta, Sanskrit Tests, nblnng 
folio, 79 lea^es, ïSÎA * 5a 

1143 SüH fFandib M> Iv) Delhi San- 
mjyaiP T tbe Impérial Delhi ; a 
Saciakrit- Drama» with an EngLiah 
Introdectiep, Byq, ppu rr* 79> and a 
Vecibularyi elotk Jtfadrrr^, 1912 4q 

1144 Süryagandapgm Sotra. En San- 
ükrit, with an ùxcfrtifrîve Commentary 
in ÜLiCDahi, 4t&, pp. 1020L Bûfltf *iy 

m 36) £3 IB» 

1H3 Syad wadjî inajjarl, byMallifthitüJi, 

wîtb Commentary Cf Hemaebandra T 
edîted by ï>. Lai Gou^'ami, Sanskrit 
Tait, dve, pp. 230- Btnart*! 1800 Ss 

Cbp*Sduu=.tûi S.&, 

1140 TaJttirJya Aranyaia of thù BJaok 
Vajarveda, with tan Commcntary ni 
Sayanawîharyaj ndifcod by H. N. Apba, 
ÎD Sanetrir* 2 TolJ t my. 810 , bda. 
1893 lfls 

AMfldMimina 5 .^, Uâ 

1147 TaLtUrJya Brahmara oÉ tho 
Black Ykjelt Veda, with a CemmenUry 
ni SayrinAcharya, ettiwd by H. N. 
Apte h San y trie. Text, 3 vota» my, 8 vo x 
bd& rtwfH, ISEtë Ate 

jMind aprajna SanikfÎL S n Na. j;. 

1145 TaltÜrlya Samhlta.witbPadapAtha 

and SayflQMhaiya a Bbntbyfl* SanBkrit 
Textt edibed by K- BMtri YoL 

VL p my. Sïio, bds. P&$na> 19Û3 llte 

Hat ctlier vais roû lie ntpplud. Ab^Jpjxhu 
âdnâkfil S., Ka. 4g. 

1H9 TaJttarîya and Alttaroya UpanL 
sbads R with the Comœentary ci 
Sanknra Acharyn and the G 3089 of 

Anantla Glri, and the SwataBwatora 
üpactfihad. Sanskrit Taxt, edited by 
E. Rner r 3^o, pp. xi? 3?S r haiE caIL 
Calcutta {Bût. InS.U W50 25b 

1150 talUiFiyOpailisliad, with IhoBba- 

nbya oE SankaFOchotya and itü Cüm- 
mêDlAzy P by ÀcündajQjaim K «dited by 
laEamparkar. roy r 8 to, bdA Pcùna 9 

1039 Bâ 

âmaduruu S, S-, NiJ. 11. 

1151 Talttlriym Upanishad, wîtb tba 

ComniecLtarien ol Snnkadaoiya, and 
otbere, tran^îated fram the Sanairil by 
A, M. Saetri* Sv^ pp. xiir* 701, elnth. 
Jfywre,!^ «add 

1Î52 - With Cûminfrü tari», 

lated from Sanskrit, by A. ^1. Sastn'i 
Part 1 , IntrodectiOn to tbo Stddy nf 
Uponiîibiiidji, 8 tû, pp. 72 . ATyierc* 

1399 li 6 d 


Pr&fcfAaù | 
0 


f 

& 


Co n 4 Great Russiii £{rcei t Btiiisk Muséum, 


r 






San si rit T/jrfs and Transhiiions, 


5.i 


lies TattvabodhlBt» & ComaicEiLatv to 

thé Firsb nnd Second Part aï Bhàt tn- 
jïdikahitaa Siddhantu K&u Hindi» b y 
Jn^nandr* SariLHviktîj foIEu^-ix! hj 
J&fakrUbna’* Snbodbinîp Sanskrit 
Ttifc* nblong folio. Beinam w ] 863 £Ü 
J35i Tattya Cfz?camaia1 fe in Sanskrit, 
editad by Pandit Knmak Tarka-Vûgbia, 
S vois* in 59 parta, as i£Sued T Svd, 

Caladia, im-im £2 5& 

1135 ThMy-iwo Upanishads, witb 
Dipîkas by NanjnuiA and Sbankara- 
naniîa. edîted by Pudît£ ol the ÂEtftO^ 
diumnaa, roy + %TQ t pp. xf, £0$, bd&. 
1195 15a 

AüMi4Jïrïiea SA, N* 2 g. 

115S Tlrtïiâ Chlntaroaiii, âac^krihTfiït, 
ûbkojç folio, î 14 Wea /fcnarei 6a 

1157 Tookaram (R.) a Compendium oï 

tbe Eeji Yoga PbilMOphy, mm priai ag 
the Principal XraitLEca oé SbrimfH 
Sbankafocbitrya, and otbcr roqQWded 
Antbons &*o ± pp, 101 p bcK /feattay, 
MOI & 

TraiLiipJpafll frtol Eht 

Trivandpum Sanskrit Sériés, edited, 

witb Notas ict Sanskrit» by T, Ûan&püts 
and witb lütrod Qeüon? io 
Hogb sb - 

J153 No. 1 1 Tb& Dftin of Dcya, wi tb tbç 
Gommeotary Famsbakara, ray. Btq t 
PP> TÎii X, 127,17» JHflCîfidrtinip 1905 

2»6d 

1 ^AbhinaxakMâtnbharq Ji!*, pp. 

1160 Na 3 P NtbbbyitdiyA of Vutuiii 
Bba^û Ban** pp. u, 2, 40. 1907 U 

J101 Na 4, Siv&likOiira of Nilikfint-hft. 

Ibktbïta, pp, 103. 1909 

1102 No. 5, Tbn yyakttvLvfka of R*jn- 
aakm MabÉmaboatCa, and Ils Cücü- 
montary of Raj- Rqyyaka» pp, xii P 
lïp ISS, 54p 25, % [ftfe Ta Sd 

1165 Ko> 0 P Tbo Durghatatritti of Ssjth- 
ûidera, pp. b. 2&, 132_ 1009 Sa 

1164 Na Tp The Ei^tnatatv&|>rfi.kHfiîka» 
by Sadaaivgndfît^raiiyali, Aphorisme 
ùï thü Vodanta» pp, ii t & p 164. 1909 

6s 

1105 Upalekha,—1>& Kramapaiba, Part 
L, daflikritL fidit&d by G. Fcrtsçh, Sto. 
Btirim, l$0-î îbM 

* Éama T Sanskrit, yn tb Latin 

Translation and Notes, edited by G. 
Pertsçb t S va JfeWîn, 1B&4 5a 

1167 UpasakadasaSqtra, Sanskrit Tasb, 

*™ oxtooÆira CannnoQtarTj oblonr 
(otio, pp. 233 , tlüth, Oalatita (Sdmi!; 
1833 i JOa U 


lies U pan is h ad s, tnmâlatod Ento EiieUsh 

hfG. R. S. il«MÎ| FoL I. 1903 ls 

1169 Usha,--Tbe Dnwn; aVedif PoriodicaJ, 
in Sanskrit, devoted bo tbe pablicarton 
of Rare and Yakabfe Yedic Worka, ud 
bo DissertationBOnandi sqbjcElbi, edlted 
by S, SacnasraEni. ^ vofs F in Nnfcber fl 
nàissnedpS^. Çakuiin, 1891-97 £&3s 

1170 Uttara KaSsbadha Cbarlta, by 

Sri H&tàhn, witb f.he Cbcnmontary of 
Narayanap «ïited by E. Rcer. io 
Ban^kritp 3to, pp. Tilt, 1109, cloCb. 
Gflfctdftîp IBM £i is® 

im Yachaspaü Mlsra, - Tbo Tattva 
Kaatnadip 3&mferiti Tait, with EnKlisb 
TrmnâLation by Gatig Jba, Sto, pJl 
xxxÜp 114, B2, bds. Æombay* IB90 4a jd 

U 72 ValdyailYABeu — A Tre&tim M 
Médian^ by Lobmbaraj^ witb Com- 
EDûntAijp in Sanskrit,, oblûOtf fdlïO. 
Rmarrjp ISEO ^ 

H73 Ÿateadctia ttabaimya fa portion 

of tbe Skaoda Fnranaj, Sanskrit Text 
2 S Iwesi Rfî-tK^oy, 1364 ^ 3 a 

1173* -— The aacoop pp. 12$, BdSi 

2b 6d 

1174 V*!y* Karanabbusbana^ara* a 

Gra^mALïoal Work, by Kanjudabbattat 
witb Karivattebba'fi CoœrneniArv, 
Buâkrit T&jt B oblong foüa. 212 laar«! 
Ikmh&y, IBM ]{fa 

1175 Yalmîtl s RAmayana* b 7 Ikaodas, 
witb Gommentaryp m Sanskrit» Kaodaa 
ilL to VIL mJjj oblong folia Bcmhny 

m * 

Ixnrt* } tûJ f Of ££UHfl III. If B «us^. 

im —Ramayaon, tha Sondara Kanda- 
or ffïftb Book, aiiciÊknb Taxt.» oblotiLr 
fûbOp 133 J ça 706, Hombay ^ 

B^iulITsi] ciiEtfzc, ÏD bifti cltar typ*. 

HT! -— Ramay&n*. Èranblatod iüto 

Eogliah Prose by M, N. lïdfct, 7 vob t 

lü parte, luaotfp ni boDod. Crif-nMo, 
lSBü/92 £i ^ 

U7â Vasavad^tta. ofSubaodhq* witb foU 
CdKtnftüùiry, edilod in SanskHf by 
Krisboamachariar, SfOp pp, is£ 

iïrir<ingaj7ï t 19M ^ 

1179 VaslshihadhArmasastrafn.— 

ÂpborLfîŒtfi on tbd Sacrçd Law ai tbn 
AtyaH m ïao^bt in tbe Btbool dï 
Yaainhta» SüTiekriD Toi^ edîtfld by A, 

F ilbrerj iva pp. ri, 90» Æomtaÿ, jgâa 

1180 Yatsyayauft.—Kama lutm fR^E® 

de VAcxLjQr], Traduit do Sanskrit pat 
E, Lfttsaiïosse, my, Sto. pp» ixsd ( 396. 
Paru, 1391 iJOa 

^ Gui ùf piqnL 


Prebithain & G?., ^i^reat Kusstll Street t BntùA^Jfiueum. 
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Sanskrit Tt.vts and Translations, 


1131 Vaslshtl Havan Paddhata, Sms- 
krit Tsxtt objoi]^ ito, 37 lonï£*. 
Bimtmy, 1881 ^5d 

UÙâ V^ijantan—Seletstiona Frota ,s3Tdnil 
i Ecoks of tbo VüLtdûdti, triTLilatod 
fr&tifr- the original SanSïSlriÉJ by Rajah 
R. Roy-; lînao. do-tb, ÙricwHa* 1544 

Sh M 

Il&a Veâüata Kalpataruparlmala» of 
Àppayadikshita, «dibftd by Tikilung*. 
Sanskrit Toit, roy, Eva. pp. tï, 222. 

% Æcrtrirw. 1805 5a 

VûkMISilffl iShi >■». 14- 

1134 Vedastull. witb Sridban^^amiîi'ï 
COmmentary ünfl Ebo SabbodËm, in 

, Sanafcrit, 4w* 37 lesvea, 2tan4ay t 46fî2 

fia 

1135 VenLsanhara, * Brama, in Sanskrit» 

by IStiatEjatiBrayftlfîSfc witb CûEfiïHCint&ry, 
oditad by Tidyeuagara» Si 1 ®* pp. 203. 
üSkuita, 1875 4S 

liæ-— by Ebar.tûN^rüyacm.DiftËbrçn- 

Rettnng dûr K*-engin* a Dmo& ux Six 
% A^tflp SânskritT&xt. witb Germun Intra- 
dactidra, Md Note* by J. GrïlL 4 to r pp. 
nid, 332, Ip#ffQcÿ> J 871 (p&b. î4b} 9h 
1137 VetLÏ Sanhata Natal* n* nr tbo 

Bindingof ibe Rraid s a Sanskrit Brama, 
tÿ Ehatt* Namyana, üranatatad LnbO 
Eogttsb by & M + Tagdrô P Btg. pp. ni* 
72. b&uad in etlk clotb. ÜatatlOt, iSüQ 

4* 

U3£ ’WCbhaktyarthanlniaya, by Oïrid- 
bavft BbatÈAcbarÿk, in S&û&ferit, S parts, 
Bvû, ^nanit 1301-02 l^s 6 d 

*■ Cfae^ktipita! S.5- 

1199 VLdhlve^eka of Mandann Mitra, 
Sanskrit Tfllt, 9 ïOi pp- 472. bds. 
BwLrtit 1300 7b Sd 

1190 Vldyablmsan lV*\ Ânnvada-Katiia» 

tara, or EjcfttcHjBea in TranübaEoü from 
Englisb ïato Saoskriti 8 to. pjk vil. 34. 
CaltMUtL, 1393 lu 0d 

1191 Vidya YaJjayantL, a Suriüa ci Gems 

cE in Sanskrit* Nûél 1 te 4, 3 m 

Bourtv, 1900 4 10S 

tjontainlüf T*[tVfl-dipn wilti Cgmmcjrtarlei. 

1192 Yljnana Bhikshu.—Thn Ywtm 

Sangmbi, SanskritT&xt r witb En g Usb 
% TranaLation by Gang. Jha^ Bro. pp. 

ICrlj 73. bdfi. Bombay, 1SÛ4 2a fri 
K 93 VlshUH FllPïIlia-—ASystemof Hindn 
Mvlb-ûitifty And Tradition, LrarulaLod 
*frûm I hù Original San-krifc. and iUuS- 
IrLLad by Nofcem derÊTed cliidîy from 
otber Pu mnm, by H- H. Wilson. 4w, 
* pp. 91* m . bâti çlûtb. 1340 (O. T. F. ) 

Mê 

ll9i Vishnu Sabasranama, Sanskriii 

*Tcit s pp. 9^ rSrimritjnm t 1905 lis 

. * t —à- 

4 A £ f Ttsv p *r 


UM Vishnusaliasranama (rraintho BKa. 

gaV&t Gita) 1 avocat sana ûî YiMBM 
und&r l^diOmct torma fl! bia Damg h 
ûblODg folîû, 56 lôftve^ Paam, \3fl2 5» 
1193 VL5hDU-3ITîï t îtI.— Thü Ingtstntoe ûf 
Vtftbnu, t-nia^iatfld by J. Joli y. àv*. 
pp, 37p 316, dotb* Oxford, mh 10s 

Hotte ût ï 4 c Emï, Vül 7. 

1197 Vlsvanatha. Daivajüasarman.— 

Tbg VratcirAjk *r ¥nt»p»kua± a 
wnrk on Haliginn^ Vows and ButieSi 
compilsd cbicüy from tbn Funoa.^, 
obiûng 4ml» 417 l£*væ. Bômb 1 , iy, 1*33 

SOS 

UU8 Vopâdeva,—Mugdbabodba, Sanskrit 
Tû*t, odilod wïth German Notes by O. 
Bubtlingb, Svo, pp, xîii t 465. ■S’i^ P r 

13*7 

1199 Vpatadhyapana KamnüdL San** 

k rît Text, ablong folio, 38 laares. Fai- 
rtoyîH 5* 

1200 Vy ütp attl vada, by GadadbamBhattai 

in ScLOskrib, obloog folio, 72 loaTOif. 
£tnart& 5ft 

1201 WiBtins (Cb.) Tbo atory oi Dodab- 

«AUta nod SAkuotnlap trauslated from 

Lbo Mftbabhinln, S va, pp. 115. 1795 

2s 

1202 Wilson {H. ÏT-) Selact Speoimona q{ 

tbe Tbeatro of tElindoa, tranjplftted 
lîQm tbo Sanskrit, Val. Il-, roy. BrOi 
pp, 315, dlotb. 1835 10a 6d 

Tfiïi vslitftie çamiMÎfi* : HIÉUti Ifndk^vü 

MmJri RlikihaJJi— 1 RcXrj.iTiJL, f-iG. 

1203 WOFtham fRm* B. H.) T broc Trmnï.- 

latsong from Sanskrit Wortfi Stû, pp. 
54. 25, 1-2. dlotfe* London* 7a 

ÏC1 Three Pb.tU : * ti ftljiMUttJpfi P«tm- Hkteîl □ 
HfcrÏKk^^dxa—îrüÿry of Dcv*HaltlU 

L'3CH Yadavabhyudaya, by Vodaota D«. 
Hikir wïtb tbo Coïamenyiry nf AppoyyA 
Dikébîm, in Sanskrit. Vol. L (ali pnb- 
liib&dï. pp. 35,240i élotll. iSnrsft^ 
yxm., 1907 ^ ^ 

1205 Yajusïm Jyautlshsb wibb Bba^by^* 

and Arcba-Jyftutiabn. witb Ebnahy»*, 
editodby lîrivEjdin. Sanskrît Tntj wLtb 
Âppcudix in Engliah, pp. 105- 

Pénard, 1096 3a fri 

Work nu AllrülMHlïi 

ISiHi Yogaratnakara : a TmatïM on 
M@dÊGind. adited by tba Pandina of tbü 
Ananda&fftma* Sndùnd Edition^ flivisnd, 
in Sanskrit, roy, Bïû* pp^ 4^^ bda. 
Poo fia, 1889 l4a 

1207 Yog'asara-SangrraliA [Tboï of yij- 

aana Bbiksbn : no Engl Lsh Traxialatipib 
witb Sanskrit Text, edited by G. Jba, 
Bvo s pp. 102, Sl r 13. bd*. Bombay, 1BW 
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PART XIX* 

PALI GRAMMARS AND DICTION A RI ES. 

PHILO LOÛ Y. 


im AIwlS (.-7m, ) Ufecripirivâ Catalogne of 
Sonata rit., PüH, &BÛ E in ghntest! Lirerary 
Works Df Ccylon, Vol. I. [fcnd a!t} + Svp» 
pp. ni* 243, bdi CVtejTi&O* 1070 3s 
Dciaibfti üiç HaïuitAada. nip»-iraw l ro.iixJJ.KA 
SaJakx, Rupaiiddj], asd BiottKa a thaï wtitai. 

feoim 

M® »- An Introduction lo Kach- 

cbnyanu'a Gmmmar of the PaLÎ LaB- 


£i m 

OliE pf prinC ud wy Kiifl, 1r]Lk Êiçrpra in 

F*I4, SjiJ Ecrgluh InziiLikico^, 

1210 Childers {R. C.J & P*li £t> K Uïb Dic- 

tioDâry, wilti Sam-krit Enuivntoata and 
DUlUOtBtiS QutitatiotDÜ! JvïtraeLs and 
fterârctkcoa, roy* Stoi pp, üïii* G 22 ,. cloih. 
1909 £3 3a 

1211 -Oa Sncdhi in Pftli, Sfo, pp.23_ 

1S79 2a 

1212 CüWeîl (E. R,) Introduction to tbo 
GrdiiMuy Frahrit of tbe Sanskrit 
Dromu, &vü* pp. 39, «lotb* 1S7B 3a 6 d 

1213 DitikSOd (J- 3F.) The Poil MfttliJSCript 
wrifctcn on Papyrus^ proeerral in tbü 
Librory of tbâ Anucaiao MQQjütBli} 1 , 
Et. Lazarop 12 au>, pp, 3& Fouca,1B81 

4b 

1214 Dowson (Jr) Oo a Nowly^seüVcrodi 
EMtrian PÂli Inaorijpti,an t and on othar 
InafiripEioos ïd tha Bactrian Fkll 
cliarBcbera, Svo, pp. 60, wilhpl&UA 3a M 

I2I& Durcis elle (Cl) A PraçricnJ Gnnsmar 
of iho Pâli LanjZua^e, 0ve* pp. ix, 346, 
nioÜL 190*S Ga 

1210 Frankfurter (O.) Hnndbook oc Fidi : 

àn ËKecian&zy Gr&iüEüür, a 
Chrestemathy atad a (ilossarj, l¥û p 

a siï, 170* wlth Alphabet* iu Sbho- 
■ Bbîcim and Cumbodina- cloth, 
1 m 2 üa 

Oui gf priiit. 


1217 Fryer (G. e.) mu* S n tha r*lî 
GmtomirlatiKjLcbûbayÉDa, Svo, pp. H. 
Ôiktrf&r. 1302 2 a 

1213 Gray (J,ï EiaiBOntB ol Fuji Grummor* 
ad&ptsd for Schools and Privât® Stndy, 
0vo a pp. 12d. RtW'jùQn, 1303 # B.h 

Pifî Li b. Porrntic rti ancie n. 

1210 Kaeeaya.na. — Grammaîrs Pàlio, 
Bat™ &L cumin 3C toi™, PaJi Tôk^ witb 
Frçnch Translation &nd Not« by g. 
Sonarb, Svo* pp, 339, bail caîf. I*anë r 
1071 12 a 

1220 Lan m an tO + RJ M Bock Tilles 

and ihair brief Dgaigmtw Svc, pp, 
45, Botton, 1 GÛG 1 2 s 

1221 Millier l.E.) Simplifïod Griunnjw oi 
tbo Falï Inngnago* gvo, pp, xïi, H3 J 
çlûth. 1334 

1222 Mueller (FrO Rçitraegc ?,ùt Kanntnifi 

dar Fali Spracbe, t)iree pftrts, 8 vo, 

pp, 76, F7«ina* 1868/1 2a ®d 

1223 Fali Unseena. — TUadiogs m Faii 

(Roman diar^oLon), by C. Durffitûhe^ 
0 ïû, pp, 14 & t Kar.'jofrîi, 19V7 4 h 

1224 Stcrek [F.) OK3uam in liognil Fülica 

iormutin, 0va. pp, 40, 4S6^ 2à 

1225 Sumangata (Tha Rov. ^ Gra- 

dnated Pâli Chni^ F with a Psli- Eugli.-h 
Vüçabiihtry, >ivg t pp. xvi 3 5-14, iv ? dloth, 
1313 7 s &d* 

TK^ P«Ji ï» hi Ronuo Ai lie cad h 

à raU Jilphabet b S'bîukJsn; m >4 ftcfliân, èühJ 
PTi^rï ïni Ruffian cLarncicTi. 'l~his new Pit# 
tâjaxnniAr 1 hy lie be^t Pâli ïdlbbr ÏD CcjilM fc 
ï!;:..uM bc ircElf n^kLaïc Lu sîuJcr.Li. 

1225 Tllbe (H. T.ï Flll Grammar, Bto, 
pp, VÎ, 115 f clûtb, Rangoon^ 1099 6 fl 

1227 Torp {A.) Dio FIomîod dey Poli in 
ihrûm Yerh.ïltDÏ^ rum Sanskrit:, roy. 
8 vn, pp, 03, Ch nVî^ni-r r 10,^1 da 
J22S Ve ss au t/a Jataka Vatthu — Notca 

OD tho VessantTA J&tftka VaUhu^vû, 
PP- il* as. 1902 3a 

Tfae Pô] NWdi pire lu 1>J2 meic Lhnra^tc: e, 

« 
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lîi9 NÜwya or tfao Eau». 1230 Anlia-Salin!, Buddhagho^'s Ook- 

pïLaKii.,, Irai] Taxt jd SioPait-.-g cbamç- tctntar^' On tho DbcimniBLHapgaoi,, Ffiiii 

T &xt in Romao oharnctore, odjtâd b y 

r - . vriJi iq:? Uo K« 


tory, râ-.îaod by K Devamctto, VoL I. 
(Pp. ï‘MOK im.erWe.il, cloth. Colombot 
l ™ 21 a 


E. Muller, 0vn, pp. vïii t 43^ bd&« \>. 
(P^i ÏÈXt Soc.) K® 


Bd 


Probsthatn & Ca, 41, jÇsw// Siml t Brâish Mmeum* 


t 
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Pâli Texts and Translations. 


1231 Al)lii£Uiaii»pM Diplka, « l>îe- 
tLonary ol Lbe Fàh L«ii£uage k by Mog- 
gilUïHl Tbfi«Sp Wïth Boglbb and Sïfig- 

* Iüli Lt-e Intttrpr&Latkms, Kat^a and 

*■ A ppBEidiceSfc 0vn, pp. 20 V 

C&ÎïjUo. 1365 ^ M 

Tbc Pâli M b ditLrJKtWl- 

^23 [* Tbo aamû t Third Editï un, âm, 

pp. I vi, 272* blptJb- Cflïomfrûp i90Û 15* 

1232 Anguttstra Nikaya, I., EW- 

k p4li (m4Daki»Evipita, PïiiToib, editod 
S K, Morris, Svû, pp, xii, 133, bds. 
1É&3 {P*fi ITtïl Soc.) (pot*. 16aJ 10s tri 

1333 Ayaramga. Sut ta of tho Cvetambar* 

, JaiüS, fclitûd by H, _ jambi, p 4 irt I,, 

Pftli Tait, Sto, pp. ÏVI, 130, fcds. IMS 

( Paii Ttxl Soc. 1 (pub, 1 te J 101 M 

1334 B lia va t il Pii, MI Gisnmiu IP Mi 
(âiiibiilEBo ebâiaatsm), by tbc Von. 

DbammiikUti Simjibaraia, WÎtb Cûm- 
mentarv bv H. ShiivuijeiiIAi Oïo, pp, 
Xfii* 337, ÇototolbQy 1882 10à ÈM 

j à"5 Buddhavamsa and ths Cariya 
Pliaka, edimd by B. Morris, l'art 1„ 
PfcUTwt.TOj. 8vo, pp. b» 

18S-2 (Fflft jT^ct Sbe.1 Ipob, 14a) 10a 6d 
1336 Cariya Pitakaya, Mi m Sin- 

TjfcWn cb&THttrfl. with A Ssnbnlaee 
Trsniktïcn by W< SmlnSHUsa Thaï*, 
0nj, pp, iiiv, L35, iotierlÉiSved* tlotlï, 

ÛokmSh I«W 4flG ^ 

1237 Od&mbhanavara Atthakatha.— 

A Pals Gommé» tary {3 ci giobaLe» 
ctiameterej an tb« Paritta a by Y, 
DbamÉflapaU^ 3vo, pp. "202,3nterléaVfld f 
CÏOÜl Ctiomhü, im 63 

t 1233 Dasaraiha-Jataka; bûiùgtbe Budd- 
hiat Stoir q( Ktog Kami, Pftli T&it, 
witb ÿ, Translation and Nota by V 
FiiüfiboJb Hvû, pp, 4^- 1&71 3® ®d 

1-23.9 De]ms [N.) Radier Ffrtcriticadr fl*o. 
ppL siü, &3L 1030 2a 0d 

1240 Dbammapada Comineniapy^diied 
m Bail by H . C- Xarmntt, Vol L m two 
uÆft^i. Mid Vol- IL. s ÊvOp bdo^ 190B/ L911 

♦(M Texl SoCtef) 

1241 Commentàry on tüe Dhamma^ 
nada a fc™i£ï4t<Kl frooi Fali by C + 
OiiroiMn^ Part IL (Story of Matth¬ 
ieu ndfiJï—of TtBfta—ût th& ÙETeaà K*JÎ). 

• Ai», pp. 21. Hmgt HW, l90i (rectal 

2e bd 

ïükî Dbamma Sançanî- û Buddblat 
j'ii'iDUitL of Peyctiologi-cal Ethica ol itaâ 
p u , Jr i], Contory, trunilrtted froni thn 
‘ Pâli, "îib Itttwdscbioo by C. A. F. 

Rhjfl DïiTidï, Svo, pp. 95, 303, etotb. 
, ltKX) ' ll>s 

■‘'Th* Dnjjr,rc.i Sif>caaf b dit r'.Ul hqdk: ûf ibe Abid- 

linni:n l PïnVi ^ 

« * _ - __ __ - 


12 i 3 Dhamma Fadattha Katba. by 
Bnddbagbw, Pâli Tut in Binhftlôao 
dinriicterf, edîbtd by Siri Êiddhattlia 

DbaniBûlloandu, nod 8. Nmiasflf^i bltgo 
sîvEip pp- «LÉentsopedi clfltL 

Cùtefiftïw p IM& 268 

1284 Dhatnmanili (Tiie) : n Bobk ol P»- 
vflrtù aad Maiimi, cdiwd |n Pan* 
Eunnûse cbaract^, by J. ■Grhy t 
pp, 46. A'onÿo&îv 1033 6d 

124S Dàatu Katha Pa^arana, it» 

Copnnafi utary^ Pall Teit ÏJ1 BûcûftB 
charûct*ra T editiïd by E- R. GMoentMi 
3T flj pp, 133, bde. 1392 [Paii 

Ivâ “IJP- 

1210 Dlgha Nikaya, P*7> Teitin Romsn 
clmmeteni, oditûd by Bbyi Dsddl aod 
J m E. UarpoutÆFj 3 wK 8fo ± bds. 
1B39 191I ÆlllaCd 

Pâli Tfixt in Sinhalfise cbarac- 


1347 _ ~m 

uns, witb a BfnhllMW TrtiUJlfttïijo, by 
W A. SasnarîâflbCFih 2 Tüls boncd ÎD 
4 b S va* ctoth, ^rifiartd tArwspApMls 

BdfiE VqJi L and 11. nf Üw Boddhlrt Fa]i Iwtl^ 

l^4i__— tir Diakgneï ùi the Buddbhi 

tfflco tbp CollMtkn aï Long Dialoans^ 
tranelabçd [roci tbç Fui i by T. W- Rbp 
Dftïidç, 2 vob, wîtb olojb, 

ISflfâlOlO 2lj5 

Ikïîlî Sacrad 0«iï of d;u Biiddîiittj, Vùll N.vudlU. 

1249 Dakapatthana, Vnl L, Wag part 
of the AbLdb&mn3*PîtîikEi 1 Pâli Tait tu 
Rrt tnAfl cbaraÈtMrS, editod b»y Mrs. B-bya 
roj r i S¥O p pp, iT t 368, bdi 

123Q FaüSboll.^FÏTû Jntftkns, oonboioing 
h Fairv Tale s a Comieal Swry, and 
Thw P*bîwi în tbe oriRinal^ Pâli 
TeiEj with * TanaLatîorp imd Notaft, 
^vo, pp. 71, 1S01 

]251 Feer IL.} Itndo sot 1æ jatakius, wibh 

Pâli Tüit3 and Francb Translntiona, 
S^eï* pp. 144, ifiprÎF^, 1875 53 

L2S2 GoMseîimldC ta J Prnkrtîca, 0^Op pp ; 
32. ^irotédlnir^. I37Ô la6n 

A Gttinnu Tstilbc, 

1253 Jataka (Tbe] h ût âteiiee ol tbe 
Buddlm'Ê Formor Bïrtbe, LriujjlAtod 
i rcm Pâli üürfor tb& oditorsbip ai B- B. 
Üpwell, by B. Cn.vLMttis, Rüctx and 
otbera, 7 vol?, roy. ÿvû, clotb- 
Ôr^ISS5I0fl7 

1254 J atakas —B nddbî -1 Bittb Stori*a> 
tbe oldmî! ooUoctioD pE FoUsbro oxUnt» 
tmoelated frotia tbo Puli by T. W, 
Rhya David*, VoL I- (aU publiibedb 
Svû, pp, IÔ^ 347 d elotb 

V <=TT KI“«» 


Ünni- 

£4 


m 


Ptebstkati *f & Cft, 4i, Gnat Rusais Street, British Muséum, 
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!£5& TbiïJatiita* togvtbiûr WÎLb 

\të ConJmûn t iry ï being TuLeh oi tEte 
Anteriür BirtJu of Gülaino Bnddba, for 
tfciefitSî-iïmo ftlitfiil m ihc original Faïi t 
7 vqUi ÎCflfflplaw W ith eha luttai), doth. 
1177-87 £* (b 

Tint Buütiiu colLect™ of h üF £fut 

biLtieat For iMufentl üf ftrfklarti. 

1SS0 Jln&c&rlta, or tho Oirw of tbs 

Ganquarar. a Pâli Poasn, oditod io 
Bomkii cbanicDers, wâtb Engliah Trana- 
labÈon and NdlCS,, oy C. Durûisqllq, BvOa 
pp. txti* 197, eloth. Jfottgoÿtt, J 906 

ISgfkl 

1257 JLnalankara, a Work &□ tha Lifo 
and TaûçfaiEigs of Sftfcyurani by tho 
Vma. Bnddharak^Khita p Pâli TflXfc in 
Hinhllm çbpLTMterfl. witb Sinhaltoa 
TnuLÈlatian h by Dtpasjkurft risid B, 
DhaEOmnupalu, b™, pp» viL 93. ii p ïnter- 
teflttîd, aod QQ Engîisb JÙDtnxlslC Eisa. 
cktiL Gaffe, 1900 5a 

lïiÜÀ Jï vavjyara do S&ûtjàari ; un traité 
JaLbft *nr Itm ùtirm viT&ab?, Frtcrîfc, 
with FrOoch Translation. NûUm and 
ÜIo384ry fc par A* trqi'îjfiotp Byo* pp. 53. 
i*pr«p 1902 Ss 

1250 Journal üf t,h 0 Psli Text Society 
for ïîio your 1BS2, Bvo* pp. viii, 12i, 

m* im *i 

Corrïii:ib Eiüiily LisU L-f 5\i! i ï-üj^r kl vmÏQUI 
uimiH, 


1260 


bda. 


— for (ho jg*r 1890, 8vo, pp. 1.11, 
1S90 AD? 6d 


C- rrS^J;.i Kü-üJi'i laies [J liir: JiLtli3--ÿ*4jiiJC3ûiiiJ 
5smaa i tjt3i J Pilj ÎuIh &C, 

ïllfil-for the v«r 1900-07, Svc, pp. 

]S6 r bdsL 1W7 106 ad 

CûuEiJai Sine- \.ihiablc arSiçïe Kr.f’Uib- Ou Lbc Zen 
-Se<:ï al Biiiiihbjn,, by 5 b. mki—SLniLta ja ifcc 
NÜ»jaà, by Mri.ïÛiy-a Dvivb— Lt il kû g m p b Lai 

^i.i[g§, èLc, 

1582-far tha jc*r 19<te p Svo, fn p 

188, 190B ife 

■Loaiiïru, BifliMb^tCgitriidj u flaji K ai^. by pLüf. 
Frajilüc—tiity PaJî ^Hfluuiu^ Ly M. Bç4ç p 

l^ KaniiBavakya. -Liber de Officiis 
SACfirdûE lied BiaddliicEM-aEB!, FaJï T^jeE, 
iritb Ladn Tra:ïjs]aLiqii and NatAâ by 
F. Ü3picgql T B va. pp. ûâ, 1541 i 

1^4 Kankkawitarani (Tbol P or thu Falï 
ÜotQiEçntary oï Fatimokkbïip by Bndd- 
hftjrhCHa Wnb* TVni p P«]i Ta.\ t îd 
nLnmlm ctukrüct^r?, Svo. pp. viiip 239, 
ntf€r ùand> cloÜn C T *Vmiio t 1905 

12a tkl 

1245 KathavatthUr—Pàü Tüil ]a Rocwi 
tbaract&râp edited by A, CX Taylar^ 
2 vola, roy. Bï 0| bda. {Pat* 

TtxlSoc.) fila 


1255 Kamm avachi-A Bnddbiifc Licttrey 
in Falip â TDp pp, 36» fTHevif«!bKf I clobn. 
Cûfoatfrüp lÿftÈ 3s 

1-^7 Maïiavamsa, edïied m Fait (HaEuïti 
charactûrâ)p with Kntea, wEtb Inbnf- 
duciLün îel Englub by Wta. 
k^op pp, 5(3, 3«7 t ctotk Tlte (Fctf* 
TMfÿftCd 12* 

126B Mahawanstï, Vol. L [atl ï&saed), P&Jî 
Torî in üOEAAn chamcCc-r?, witb tbc 
E[LgLÎ 5 h Traïîâla’.Lûo Eubjorued &sd an 
Intrgdqctory Ësauy on Fali BuddblS^ 
Utefatore, by O. Tnrnqnrp 4to^ pp. 
95, 30* m MXY. £7ryf£m* 1B37 £2 $3 

Thb Tùliame is MtfCffldy iCAiCt. 

12Ü9 Mâhawainsa. or tho Gruat Cîironîoif 

Qf Cation p LFsoatnExd frotfi tbo Fali, by 
W. fidiKftTp Bto, pp, fri, SCO; cloEk 
1912 (FaliTtïi&K*} 10e 

1270 MâJJ hlma KUcaya, Puli T»t in 

SiobaJoto charaeters. lürgn Svô, pp» 
4B0 P inisrüaixd. Got&mlw, 19U4 35s 

1271 - Tbf First: Fût y DJacsqursea* 

ftorn tbo Collection of tbe 
Laogtb DLKoarses of Gotimn tbo 
Badilbnp brnaiinted from ihû Faii h by 
Silaennip 2 vola. tire, clofcb. 1912-13 

cash voEumo at 7 e txL 15a 

1272 Hanoratha PuranA. a Commantary 

Fab Toit in 


t« tbû Aognt^arA Nikftya, 
Sitibaldsa çbaracters. 2 v 


mUritavtd ikronvhtntf, clütb. CoJ*mEic\ 

1593-1903 * 30h 

1275 Mllinda Panbo" Fab Toit ln SldH:l- 

IfiSO cliaracLflrç, Svü. |pd, h% TW, 27 s 

cloth. Qo£<ml*> t 15WK) t 25a 

1275' -■ The sama. Qnostiocfl of Ktng 

Milinda, tran=.]aEccl Iroïn Lbn Fali by* 
T. W. Bbys D&tidflp 2 vnEs^ Bto. çlqth. 
Oxford, (Satrtd Bock* of thc 

Eut) ’2te 

1274 Moggallayana Vyakarana h a P*li 

Gnuntnar, iq Pab (SmlmliKg cbaraiît'ir&b 
Svû h pp. W, Uûiomho, 2434 A JS. 3-n+3d 

1276 Morris (Bflv- R-3 JütakaTaIe6 p from 

Lhn Pillt p or Fülk TaIos of indii t Bfo, 
pp^ 112. London t s.p r *12* 

LkEttg Troniüiliftçiï fum FâiaiWjtLl’i cdïtKKi of Lbi 
Jaspai, Ri-j*rîzi;td frwi ibt Foklxc JouroiL 

1275 Faiitïiûkkha* cbq Baddbtst ülEce cff 

tbe Cbufasâiün ut Pri&dts, PaIl Test iu 

3LnbùE©ea cbdnactfira, Bvo fc pp, 50. 

Utivtd, datb. Col&mtx}! 243U A.JS. 4e 

1277 ——— Beiüg tbo Eaddhiât Olücr^of 
Ebo ConfnaïoQ oE Friests. FaJï CujL, 
ii‘Lth a TtruialotidD and Notoa by J. F» 
Dickaan. Bvo, pp. 69- Loft£f^ lB75 U 

12TB Patlsam Bïïïdamagga.— F*li Ton 
m Küman cbarnctera* ûdit&i by A, c. 
Taylor. 2 vols, roy. Svo J bd& 1W5- 

I ( Paiï T&zt Soc*) 21a- 

. 1 I 


Prt/bithain & Co. t 47 , >» J tVi7 Russell Slreet, British -Muséum. 
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l2f!9 Plruvanapoia, or Mahapiric- 

pota^—A CüiïKlian &i Siatniâ loi 
6 vert in# DJçejuseh and Evil Sprïia, 
t Pals Teït. WÎth b Sinhùlw Translation* 
t Ito, pp. m, bdi Ctofamtoj 1903 6* 

lâsû PiijavaJiya-—A CaiLoctka üf lîythi- 
Çül Bti'd Trwd s tîonary Tatea rCêpSCting 
Baddbo, cümpilfcd by Mayurupadn 
Theri, ici BinhalüSù, Vol. I-, &ve + pp, 

479, clotb, Colfrml>Q T 1904 l‘2a 64 

l^i Preta vastn prakarana*—Thn Pal] 
Tcït □! tbe FeLBTAttbu» a portion ol 
thû Kbodslâka-nikftyft nt toa Satin 
nic*tu, with an ftïttnsLvâ COBQEnsntary 
in SiubaieM, by Jttïavamra Fftanaflarn, 
t ara, pp. 214, ii a tnfcr&atf^ doit, 
ÇôttM&Q liao data) 7» w 

ISS2 Fuggaia panaatti pakarankm. 

A Buddhist Work on Wilkiug in tbe 
IcarFltitia.bySmillrl R, TemniiaQM, 
Piti Tflït in Si nhaitiB* cbaraâtora, 
ptk 112, inUrlmvtd, eloth. jfctwui- 
pûdd, 1900 ** 

^ Tbert la C» titi*'P*gt- 

P2S3 s avft hln L —Euddbifit Lcgends, in 

Pâti ISinbaJtes* ekRTflc^rs), revwi by 
Yidgbft MahSk Tkonip odibed by 
2 vglg in ünB, 8*o, cloth* 
iHttrfceinftf. Gofomho, 1901 12a Sd 

i2Si fi&vanav&ha op SettibaiadM — 

Fcukîit, TasL, witb n Gftînmo Traoids» 
tibn and an lndox of iVords, by H* 
Geldricbmidt, 2 vols* 4tx âfriWiinfr 
1SW0S4 (pub, 43*) 309 

12SS Samaata Kuta Warnana, by V; 
M*iü Blhavir^, Poli Teik* wiüi & 
SinjriuJçÈfi Trftndnfcîcia,. Svo* pp- xd„ 
m CatomJrt. 1S90 09 

123* Sam an ta Pasadjka— A F*U Corn- 

moDCarv [irt Siobalatu ch&r*eL€r*J u^n 
But 1. üf tbe SnH*nbfci&og», a S action 
ûffcba VinnyapïtikA, VoL L (413 pftgt- 1 ») 
nùd VoL IL, pagta 1 to 72, tariflanti, 
cbtb- GoW-û, 13074000 ]7«6d 

The er.il çan *L» bé lupplieii. 

1^7 Samyutxa Nikaya of tha Siafeku 
rwiûkn, F&li Tüsfc in Smbfllû&e cha- 
r^cier^ ntt 1400, large Bvfl, irtUrfcafMÏ, 

1 clôt b. 1398 

Tbfc «MilinBüfcWci çaa bd jyp jfH 

* 1^88 Sarasailg'allA* by Rev. SLddbitthâ, 
Hvigod by ÛCtû JJj:Ltidu K Pnls Tcit ai 

* Siubnleso charfictïrgï ray, Stp, pp B tîïL, 

*£56 P ifuitr^wci, clotb. LS98 

10s 6d 

’ lïsïï S^anart (&) Les Ioscriptîüiw do 

FiyoJAfiip ÎOEiJÿ I- a cûnt. Iss H Edïla, 

* StO, ppt 32fl p WÙA 2 .Paris, 1881 

■ ^ 10s fld 

* , — — - 


1290 Satlka Khudclaslkl£tia T ne tbo 
Knduaiko-t with il* Qammùn t*ry : btting 
an EuLiOEue nf tha Vinaya PiwbL, ctiifl’ 
pilod by tbç Mflba TKotawai* DhAua- 
Sukâiri, Faü Test in SinbeleM ebft- 
raCtÆrï T wîth Énglï*b IüirodnCti5fli 
Êtf 0| pp. 131, mttrkaixiL ÇolfimbQ* 
24iI.^.A 7s6d 

lîSl Stevenson (J > Tta K*li» Sotra usd 

iSTava Tttiva, two wcrki îlLuütrativo OI 
thé Jùin Keligioa and FhUtBapiïyL 
LFBikèlBLed fram ibo MagâdJiï, PP- 
xivyï, l+4> with a phu, ciotb. 1349 

7a 6d 

1203 Subhütï (W.) Abhidhnliftppi diptkft 
Sncbi : n CôinpEettl ladûi ta thû tn*io 
Trcirkp InFnli, wilb EiplABAtory îmbw, 
nùd an Englïah IndBii. Svoi pp^ ïïk®"^i 
5S0, Tid. Ëc^Mbo* 1&93 l&s 

1293 Sutta KLpata —A Opllnctioa vt Dia- 
conrtEH en Bnddhïem a in Pâli, forms & 
SecLi&n ef thç KliiaddAknBils.3y& nf tbo 
Buttapitaka, edîLed by Paiiûfiüsoaï Svo, 
pp. 138, ÎFtierfïawd* ctotb. frcftïum, 
2434 [1801] 63 

12.04 _ gr Dialogues and UlscOnrS® 

ot GûlAma E nddbo, tranalatûd f mm tho 
Pâli, witli tTotoi by Six M, Costnara 
Swamy, Sto, pp, ravi f 100, clo^ 
1874 » 

liiSâ Sutta Sangaha,—A Collection of Sâ 
SaltEVS liom tbo Su LJüipïtnlKa, odbtod by 
B, Db iraniinda, Fab T&Nb (BinbftleM 
et 13-rîtC tçrak &VO, pp- 155, Vi 3 ïNltrf&ï^dï 
cïûtSï. M VJ^üptfiya* 2448 [1903] Ga 

1296 Thèî*a and Therl Gaiha tSten^a 
HÉcribed tù E^ern oï tbe Bmidtiat 
Oïdar û E TUda^), Faïi Teit ;J edited by 
H r Jacûbi and FL Fiscbob Stü« PP- lV j 
521 3 bdâ. 1883 

1297 Thlessen (J. 'H-J Die Logende ^op 
KiwgatûLûi : part L T Feili T<aL 
Gennnn Tranalation and îïàtiâê, 

pp, 3J. ^ ^ 

lâes ThupavAiB5e. ~ Fali Taxt in 
8LnhjiLii?fi elmmcterj!* edibed by W- 
DbikniiatTitoa, bvo, pp, 32, dut tu 
CWtWi&û, 189S {inUrkavid <opyï 3i fld 
1290 TrenekïiÈP (V-j FaU MlawlMoy 
fbeÎDjr a SpeeLinoa üf ^ïstindo rannej, 
Pâli Tesb, witt Englieb TrafislaLion^ 
Fart I.., tkl! pubUsbnd, S va, pp. &*i b*U 
Cflü, 187S u 

1300 Trioftaka.—BusiJiiàt Holy Scnp 

t„r, S , td Ml (Burnuy-e 35 

vota, roy. B ï(J> P&rsÊmcL noorooM, 

^otm £ 18 ^ 

1301 Upali Suttam (la §ufcm d^üpaliî 

traduit du Fftlï par L, Feer, Sï» h Pg- 
432, Aeprmti 1891 “ 

EmtLa bOLSdâ^uqaèl- 


Prabilhpïn & Cs-, 41 , Grtat Rusa^^treet, British Muséum. 
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1302 ümnmm Jataka (Tbo): bomg cl 
3wry Cif n Birtii of Mbisàtwa t odifccd 
by Àb&yaratni. B&mïny, I&79 5a 

Thfcrt^i a E,rxna!alii>n i’racn Ehe !HingLa]ei.L hj T. 3 î_ 
Vtttamt, iot. Sue pp, via, cknk iM- 
i crt fcL 

1303 Upasampada Kammavaea : boice 

vhd Büddhur. M annal aï Lhc Farm and 
M,liJü6r oi Qrdering ûÉ Frieâta and 
[.Kiacons, FàÜ Taxe, with Englilh 
Translation by J. F, Dickson, lâmo p 
pp. 35, Vemci v 1875 3a &d 

1301 Uva5a^âdasao (Tha)* m Pnikrit, 
wlth à*üÈ-krit OGïn rafla tory and Eag- 
iï*b TraciaUtion, edited by A. F. R. 
Hoernlo, 3 m Ûi/aiiin, 1835-90 15a 

Bitliotâco tndïrT. 

13&5 Vedabbha Jataka, transkted fram 

tbn Pâli and cocnpmd wîth "The 
Fardonar'e TnW b y H. T, Francia, 
8vDt pp. 12. US4 2fl 6d 

1306 Vlbbangra - being the Second Bwk 
ùî tbn Abidhamimi PiLaka r Pa|j T^iL io 
Roman clumçbjrH, ediïed hy Mrs. 
R b y. h Dividi, ü?p t pcj. xie ( 4&4 t bds, 

im io$ 6d 


1307 Vlmana vastu prakarana, — Tbo 
Pals Tnxt- (SmhuUeat diarac lara) of Lbü 
Vmiaiiik- vatthn, a Section oî tbo 
Khudd k anîkaya oE tbo Sattapit&kl* 
fcdtb 1 Comme: ntury in SÎEihalese Frat* 
by G. RnLanapala h edited byT, Stli- 
üùadt*, B vo, pp. ÎSÛ7, inUrltAv^dt ctoEtu 
C*tomï* r 2*45 fl902) bg 

1808 Vinaya Pltakam fTbqj h qne of Lb e 

Principal Buidbüft Haly âçriptnrea in 
tKâ Fali Lacgqage, Poli Ty it in Idnno 
cbftTAdOcrBp oditêd, with a long IotrÉ^ 
d action, by IL Oldonberg, 5 toU» roy. 
Hïo, cbÜh. 1878 53 (peb. £5 5a) £3 15* 

Vol. I.j Tbo Muiavapip:—YnL 11.., The Cul b- 
vibp-V*, ï E |. wui IV., SlJUivfc bfe*5gl--V.. 
Tbn Parivira, * 

1309 Vattodaya (BxpoaiÜoii oî Motnb 

by Sangbarakkhïta Tbqrii r Pats Tex&, 
witb EngUah Translation and Notes 
by Major G. E, Fryûr + Üyq ± 4L 
Üniaut^ 1877 2a 6d 

Tbt VntEùdaya b «sly WiïEfc 50 Pftlj ptfKody. 

1310 Webeï? (A r l Uebor Am SApta^aukâiii 

doa n.'da, Ein Beitr *ur Kcûîi tnii d* 

Fraie rît, Svp, pp, 282* balf ffldf. 1870 

SB 

Tt? T«>tl *r-_ le Ruman dïAjicEËrï. 


PART XXI 

INDIAN OIALECTS. GRAMMARS. 


y 11 Campbell (G.) SpoCÎniDnH af Lan> 

gnagea oi India, incfading tbose ai tbn 
Aborigimil ThbM ùl BcnguL tho 
Caotral ProTiacM, and the Eutoro 
Frnnt3er h folie p pp. iv r 3ÜQ t bds, C^- 
ruila, ÏSÎ4 14$ 

BlHARI. 

1312 Hoernle(A. F. R.) and Grlerson (O, 
A.) CoTQpftfïtLVB DÉotinnary of tbfi 
Biharï LiügniiVô, Farta L and II. {üll 
isaned), 4Ee, ififÂ man, QifcuU*. 

89 7a6d 

BJLUOHL 

1313 BllüchL-nameh_A Tsit-book o f 

tha Ëdnchi Lu.ngnLkge, coiûpiM by 
Hitfcn Ram, 8vq* entirely io Bïlnchi. 
Lah 18M 6a 

131* Mockler IMajqr] Gramnnr oE tbo 
Bnioqcbi lAngnagÇi l L 2mo p c3otb, 1377 

4a 

B EN Q AU, 

1315 jSasa CU. N.) Ecymologncai Dîc- 
Uonaiy of tbo Engli-b L^nguEige, Eng" 
lïsh-BnpgAllp 24mo> dqtb, 153^ 2a Sà 

1316 Eeames (J.) Grammarcf tbe Bengnli 

Language, Litenu-v aeA Celloqulal, 
dvo, clqSj, LS 9 i y a 54 


PrvirstÀaiTj & C$, 


1317 Car$y (W.) Gnimmar o( tbo- Bengali 

IjkDggiL^j 8vo, ppL 116, cîïIL Ga£ iutn t 

1343 3a 

1318 A Diccianary ûf Bqngalçq 

Val. Lonïy + 4t0 1 i fulLLûund. ( 
ŒffiÊmpûré, 1315 10s 6d 

1311 - —- DïcLiçmary ùî Lhq Bangnli Liar 

gâigo, Bdqgan-Englisb, and EaglLsh- 
Bod^ili, 2 vü-L-ïp Svo. 1839-40 lu.i 6d 

Alaîdgcd frçan lhc «ZitLÇE^ 

1320 Forbes (B.J Gmmmnr qf t ko Bengali 
LanguagD, with Eujy Phrases, 8v&* 

tlûtE. 1S32 Ta â 

1321 Forster (H. P.J A Vecabnlaiy, Eng- 

liâb and Eqngalw nnd mw 2 VüL^, 

folia, bail btrand. CàlçuLt q + 1799 lËl 

TbÊa copy beJms«l ta i'nç Èm Indin CMpâlt^. 

1322 G&ngUlï {B. J gLndont p 5 DictiatLKyfe 

Bûàgaïi-En^liitbp 8vq > pp. 83B t liv t 

cIolL CaScwUa, 1312 ^6a 

1323 Eaughtdük {G. (X) RodimnnE^ m 
Bengali CmtncmF, ito, clocb. 1821 4a 

132 î Mçndiçs (J. ) Abridgmont of JohüWn 1 * 
Diciioiiary, English-ËqDgaLk and Ben- 
gmU-Engliob, ThinJ EdiCriqn, 8vo } * 2 
vola, dot-h, 2856 v Sa 


41 , £(cat Pu ss cil Stt'ii'ti B riiî$ h Jrf useum . 
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Jndian DiaUcts Gmmmtits* 


I32d Niella)! (G* F, J Üüuuïdcf tbo Bengali 

I*cgu5ge, oomprbiog Bênealï Grnm- 
mer, RWing Jjehous, with varias 
i Appendicos, l2mo h pp* 321, c&lf, 
. im 55 

1336 PéarSiOD (J* I>0 BakyabftlÎH or Idio- 
lüatîcal EïtrcL^.^ Eoglish aod Bengati, 
witb Dïnlqgnes* &TOi pp> 2$4, clati^ 
Oa^tLTii, 1850 3a Bd 

1327 RtibJ nson tJp } BîCti naaiy ni Law and 

othçr T-erms Lir-cd m tbo Courte ni 
t Rongal, EDg]Lfth-Bçn,pa!î, SvO- 

im 59 

I3îis Yates and Wengcr.— Introduction 
En tbo Bengali Lan-tf-uage, Tbirtl Edi- 
% Liûn p 8vo, tïùih. 1B91 6a 

C,ir«mnM. ÏSçniuJi R^fld*r, Voeatnikry- 

1329 - Bengali Grammar, RoTisod 

Editiez Svo, pp. ïiî, lâ’îi dot-b* 1685 

3a 6d 

BURMESE- 

1330 Alphabeium B arm a mu ni fcu Rom*- 

n nia Av® t 12kq t pp. 44* 52» bd*, 

* £rau, 1776 3a 

1331 Chase (B, A.) ÂBglo-Bqniaeee Hand» 
baok T or Ùnîd& to a prac^cai Know¬ 
ledge af the Eunueee Lsngnago* 8*o, 
gp- 90% tütith. Rangoon^ 1-890 6a 

Tb& ïkndtlc h in Native wM ftâSifl ÊbnjfeLej*. 

i:sÆî Davidson {Lient. F.} Anglicki-d 
Colloumnl B a têts ose, or II ow to 3p^k 
tho Lan gu-a g g m 3 MonLbs, Jlimo, 
pp. JÜ2, doEh, 11901 3a 

1333 Haugh (G. H + J Ângla-Borqaesg I>k- 

i tiooarVp Flirt L, c&n^LfiLmg of Mono 

jijHabfçai Bvfl* pp, 147* Mnvîmam, 

1H4J5 45 

v 1334 J ad son (A,} Gra.mm.ir of üh^Eunccw 
LaoÿnlagOp &TO, ppu fi 1 „ dcLb. üauyoen, 
1888 r 35 

3335 —-- Grammatical Notices of the 

Burma» L&Dgu&gù*, ÏVO, up, 7ti, inter- 
.fcfltv^î, ealf. M&üimtiin, 1842 3h 

1336 KÜHB0T (F. D.) nod Eveletlu^- 
Pocket l>Lcüoimry p JBurmû^-EngEifih 
Hod Englteh-Burmosa, Svo, pp. 386,, 
clotfa. fia-n^oe*;, 1964 _ 7»6d 

Ix ic pilfci tiom J niL'jorj'B ljLitl .raiiy. 

*337 Fücket Companiûn of the St udent 
of Bano^e, or Eagliah-Btumue Ybcn- 
bnlujijfrlb pp, 309, cloth. 

4 10J58 7a ftd 

Î3:i8 Slack (Ch.) ïfaonaJ of Bortn^e, for 
• |bo U59 ot Travelïarî** Svo. pp, 39p wi7A 
raoj/ F çlotb, Ï8^ 3s 

t 133Si Sioan (W, H. 3 Pracüeiü Maihod wEtb 
the Burmsse Laquage [Ënglbli-Bor- 

mMçJTocahïdaryJ, ijlïo. pp, 16Bp cloib. 
■ Rangoon, 45 

Tlie EiUJT^r^c ta Xitii-e uj Erm-.xp rEixTactïn. 

- * 


] 3l(l W ad e ( J- ) Kmon ¥erisaçn|flr U ramæ w r 
witji Eqglifb in torepensod for ForeLgn 
Stndçnt5p in laor pwtai embrKiog 
Tormonologyp Etjmoïogy* Syn^aï, and 
Bbyïe, 0TOp o4L ïl*nÿt}em M 1$^ 7a fid 

QArVÀfZESEj 

1341 Garrett (J-) Epglkb Canaroae and 
Caoarc.no-Engïbih Dsctîoo ary k 2 voL^ K 
3vo fc clôt b, Bangalor^i 1844-45 12s 

J31^! Hodson {Tb r y Blennentary (îrammar 
qf tho Knnnttdft or Cnnarcao Laognji.go : 

togstbor wjth RxlVls'a DictioDiry f 
GUWEngbshk Svp, pp. IÜ5. 276. 
fintÿa/bitp I85&-Ü9 12fi Ad 

A3I wafds tus m HallvÆ and HgŒ*a 

tbintCcra. 

1343 Kîltel (F.) K^onnda-EngUsb IXo- 

tionary T Urgo dvo. pp. &0> 1752* half 
ca,lf, MmgahrtL, 13&4 £1 12s 

Tfcrfi Csjiàt^k b Eft X h-uvr ta si Rassis cb^oUn, 

1344 Zt&gler (F.) .FriClicnJ Ko-y to tha 
Canircao Laïïgoügo (YocabblM^ &dd 
Phrases), ÊVQ, pp, 91. 

IflflÏÏ 3a 

The C-iüDtftiJ -15 En Ntüvc a nui Romin chp-r^ctcn. 

ÛUJARATL 

1345 Clarkson (W»J ^nnunir of tbo 

Gujurfrtl ÏJifigiiage, 4lo T pp. L7&* cbth. 

Bpmboÿi 1847 5a 

1346 Edalj î (Bih.) Gremmar of tboGujnmti 
Lflngung« 1 bvo, pp, 127, cloth, 

1867 3a 

1347 Green |H.) A Colltctibo of Engii-^i 

Pli rat üp. with Lhftir Idioku&tîc (kjinti 
Equivalents,. Hvo, pp. 233, üloth, 
Bombay* 1387 3s &d 

Tlit G«ïaJi.tE in Nillvç çip.™çleca çmly. 

1348 Patel (N. H.) And Karbharl (Hhago 
F, ( Ëngh&li-Gujttiitï And Gojarad- 
Eoglifih DictEonArï» 2 vois, S-vo, pp. 
373, 044, Ahmtdnhad, 1895-S8 12a Ûd 

Efldb nsi ig »td «pinirir. 

The Gyjvali Li La KsIuk cbaraçficrs anly. 

1349 Taylor (G- P ) Tho Stnd©qt p 5 Gojarati 

GramEMT, witb E vç-rci.^ iiod VoCfitn- 
lary k roy. àvo* pp, itI^ 2£8> dotb. 
Buraï h 1593 IhM 

1350 Tlsdall (W. s. Clair} Simplifie! 

GraŒimar of tbo Gujarati Liingwage, 
witb :t Sbort Rçadsog Book imd Voça- 
bnlary, 8va t pp. 169, cLoth. 1892 Lte Bd 

The RcadEbjC Lclwb.* ans ia Gajirui, t\)r. jr-.-fn 
ôi Rbbm çlMirPrtat 

1351 Umiashankar (J. *nd O.} Kniîiaà 

Gujnxai: LHcttonary, witb Appendices 
8vo, pp. 450, 72j doth, Bgwi&oy P 
1862 Ai 


Prûèsthaifi & Co r 41, Gratt HussflJ^ Sitttt, Britùh Musmnu 
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Indian Dmhçts, Gram mars* 


LS52 Yûung {K,} GoJ&niti E.v&rei.Hefl, or n 

Aflw Machod of IsftraïQg to rend, wrfto 

and Hpflùk Gnjurfttî, V&O, pp. JSOQl» 4ft # 
h* 1 *- 15Ü5 (pub, 12 h) 7s 6d 

SftBÇùf Ehe fUcrchu arc b GcJ&faCÎ 4 Tld Rârruui 

3VE -£h_n: 


lll* IHt W NuÎTC H 

HINDI. 


LIMCten orfly. 


1353 latfl (X D.) Diction* ry ot tbû Hindi 

Lriüj^gg Hindi-Iog3Iah t roy. Ito. 
PP, Ôüfia dotfa, Jîïnflm T H75 3£k 

135* Beames (X) Notes <m th« Bbojpnri 
JJialëCG of Hindi spakûù in Wcacerq 
Bnh&ir, Svp, pp, 2fb 1803 2g 

I3S5 BtfQivne (X F.) A Hindi Prima*, lu 
Rcrntu eluuwsbn, ppt 3^ cbtb, 

2s 

Elettonai^. for tha ose of 
S shoote, entirdy in Hindi, Bro, eleUn, 
ibfi^ Î07I 4 S 

im m\Q$g Éfte^ a. H.) Grsanüar of 
the Hindi Ud^negc, wkh Dopions 
Phifefe*™l Noberf t ÿin, dotii, pp. 41®, 
^^a/xid F 1876 dQfc 6d 

HINDUSTANb 

1353 B&llamyne [J. R) HiQdmUai Sd*s 
tiüna, with rk Vocatmlary. Second Edb 
tfûn, 0 ïq, ototL, 1S45 3à 

1SS& Bftcfl (N.) RoEnenized Hiadlut- àn i, 
Ka$hîh Dictïooftry. for tha uaq ol 

«nocJfl. 8 vo, pp r 357. 3&U +a 

i-H80 BrowQ |D F ) and Gholam ^ir) 
Ena^ish and Hîmïnstatiï PhriysoW. 
or Exorcisée in ïdiams, 8vo F nt*. 23®. 
cJûib„ ^/adrtu, 1055 4g 

139Î Chapman (Majür F.) Hoir taLomro 
Hindastini (ürammir, Erorcisir». Con- 
vernation*, Afannacxipi Rcidiji]*), Svo, 
pp. 356. cloti, 1607 "s 84 

1362 TT—for Bfgim 3 flrfl f 

dalh & Tc ‘ ca,jakr î r . 8 *»p PP- 127, 82, 

la 53 t. 7 T— Tto "«»'■'■ for Milita*? 

SSndactJ.Sro, pp. J02, 76, cloth. i'JIJ 

Ts Sd 

130*Cpadock's Engliah Gnumua* j Q 

HindoostMi, for etc osa al Aloliam. 

S' O, doÜJ. Afo4rttS, LS57 3a 6d 

iSM Dobijte, (R. s .) Patket, Dktdmui?, 

Bfigiiah HimJüiïtnd, S va, pp. Kl, eloth. 

* a ,* 7 . 3a 6d 

™ Jfic.linrtasi, ta Arable m.i Roman. CPiiaeEen. 

1-tSü Bowson (J r ) Gramimir pf 

or Hinduùtani LAntruÉiirc Nïo. nn ï-u 1 
*»,<***. W2 

^ " ï4D b 
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Ï34F7 Dîts (Narajau) Help tû Candidates In 
Hsûdnstaoi r Svd, pp, 1 + 0 , U t dot*. 
ÙhahjahanpuT, 1S&7 ^ 

1363 E h g ] î s h aüd Hiüdnstanl. 
Stodant^ ÀasiF; tant, or IdiümAtic E xtit. 
diKH m the^e Langnn^ee, 8?ôr pn. 151, 
UaknUa, 1887 ■ 2 a Sd 

Tîie H i:iJa'.L 4 n T fn Ramutj ctiOnu:Ec| p. 

L30fl Fâllon (i. W.) HEïidnütnni-EiiiflijiÏj 
Law and CammerciuLl Biebionarr^ roy. 
Sto, pp. Ü&3, cbth. Mmrêj, 1979 _ 
<Ha. lOfSs 

137û Fûrbûs (D.l GrAmmar of idio Kmdn* 
Stani lÆngmgo, wûA üluHratiom ùf iJtr 
Ptrum and Dtiunaÿ iri, pinta,' and 
EitfMts for Rôftdin^ h end a Vo^hS- 
Eary. 8 vü, dotk 10® ^ 

1B71 Hindii^tani Manoal, Gmtnmar. 

and Eagtiah , Hiüd nst&n [ ¥oea bnlnnf 
\m Kotcan charAOtorsJ, 12^0. mj. |$@. 

2,66 

W*--- Dictionarv, Hindsstani-Fitg. 

ïtsn and Eu^üâh-Kiindnalami, roy. 8te 
pp+ 595, 31 S, bflLf bannd. Zond&n y 1S40 

LSs 

Tbfi lï Îra4aitan] [a ac.il EBg=bii dufldera, 

1373 -- Die 

Einb and Euq 

tien* print Ji m __ , 

ruy r 8vü, pp, 597. 3l8 t ckth, 1S&9 

(pob* 3es> 25a 
Ai dcv, a 

1374 —-—■ BEcLianary, En^liah.Hiodu^ 

sbû.m (m Romin olsâjart^raJ, Second 
kdittfn* Svo, çleüv. ppj ^ ^ - 

1375 Hadley (G*) Grimim^iicnt Râtnarks 
on the Dimleab of the Indoataci Lan* 

Œ cnlEed Moaffl, with VocahnUry, 

Ei nnd Jleûra, 0ro p pp, ^ 

1774 

ï373 Jawâhlr SLugEL-Tb« Unln TMber 

(brnmtnar^ ÜOüTorHfttiens, Ejcarçises) 

largo s™, doth. C'HioJin, mi 7 S 6d 
1374 Ke«gaa JW.) yocab^k*? i D UHi nj 
Latin aad Engiieb, with Preaonci^iun 
10 Bcæon char ac kl ru, rOT. S*o. pn. 
. 320 , cJoUl Saniàsna, 18 S 2 7 h Bd 
1370 Kempson (Mj Tho S^ntaï a Jd 
idiome ef Hindastani : à iînnunl of tho 
lûiignage. 0 vo, pp. Sffl, cldtiL 1908 % 

GraibfSftj, RenriLinj, Ukf Titnifidoq., 

tWll ta J.) Sfcnfecfr nf th* H]JiiM- 

Btmm Lfin&nage (RoHian cbaraStera). 
flvo. pp r 55, i8Sû ^ 

1381 Mjither (CU Gloasary, HLûdnsiLimi 
nq d L aj^isstii te tbe Nçw 4Cni tam^n h 
obn^teTB, â Tt , F dOth # ^ 



p rebstkmn & a, Russdl Str<et t Brùüh % Museum. 
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Indian Diattcts, G ram mars, 


1382 Son 1er WJUi&ütS-— E*By lottwluc- 
Hoa to chu ïtudy ûE 

nhanwturs), with a luit Syntiï 
* ud Sélections m HîndaüiAüï, p|j. 


233, 1858 


ma -—I— HmdtkflfcMi Pfim&r, în Rùnmn 
cl]ûcncttra h IMG 2* Sd 

- - PrMtical HmdnStaeÛ Qram- 

mar, ïn Roman cbüjaçter* with Hindu- 
atAûi Sélections, in the Pars lin cliv 
, net*! cbtb. 1882 Gs 

13SS1 Pavis (Th.) Cbrtttoœfrtiita Hïnden- 
at«u iUrûîi et Unthoft), avec Voen- 
huburq HlDdo^tani-PlMÇftîiS 8vo, 

, Pari*, 1SL7 

1385 Phillips (A, Nr) Elndwrtmi IdJoms» 
with VodAbulary, 12mo, pp- ^3, clôth-. 
L3&2 ^ ** 

1 In EnaEdi thrâagbfrliï. 

1330 PUukBtt (G, Tô pMTtwatfoû 
tfuvuL- Col [ration of 070 HmW, ta 
EfigUsh, Hioritutani, Fersïan, &ûd 
1 Pftsntooj fifo, pp, ISO, clotbr 1093 4s 

1387 Pmsad (Dtirgs) Guide m Legal 
Translations : a Collection ûf Wwâfl 
and Ph.ni.96S &&ed in The Translation of 
fogal Pipers from Urdn ioW Ëdglinbj 
Svup clütb. BenartfJ, 18S& 

138» Ranking (CL S. A.) Peekot-book of 
Qallùqdiid flindaBCnoip »vo, doth, pp. 
tiâf Ck/cotts, 1905 3& 

1388 Raverty {C&piî. H. G.) Thésaurus &! 
EncFlibh Md Hi ndüstaai Trabnïc&l 
Tprm ü t pp. Iü0j cloch. 1859 3s 5d 

E [InJüiLjni In Pcriia-1 uvi RüdUA chuictCTi. 

' 1390 Pûfibuck: (Lt, T0 EoftïUb and Hia- 
dDostan™ Naral DLCtioo&ry, with a 

f Irn iriTTUi r, ]->pou d pp. liriit 180| hall 

calf. 1913 3® 

1301 Seal (M- 60 Manaal of En^liüh and 
Hiodustanî TsraüSp Phrara, £c. p in the 
EüQttan uharaCtÆfp Svo fc pp. 211. 

mita, 1071 * 3s 

139C Small (G.) Laskid Dîfifciouairy h or 
Aegb-Iiadiin Vocibulary of Kmtial 
Terina aüd PhrüïÉia in Englistl and 
* Hjndaitaatp 8vo, pp. 05. l&Si 3* 

la KümâJï cfiira /tm . 

C393 Thompson (J. T») Engtiib Urdn and 
Uidü-EnglLsh Dictfonary, ïn Rnman 
i c hMZM&m, Svo, Pfk 332, 2Ï6, cMb 
aifoLtia, 1852 &9 

|39i Yates (W4 Introdactiea ta fchu Hm- 

P du-.Laos L:%ngnago : G rats K&r, V ûcibii- 

Ury R^adlnjf Leswns, Riith Edï- 
4 tson, Sfü, pp. *iv, 323, cl&th, tSa/tT^fn, 
- 1855 4* 


kashmiri. 

1395 Wadü [T. IC) Graromjir oÉ tha 
Kuhmiri lifiRHipi» as epokon m tJM 
Yalby af Kashimrp S^O» pp 15^ 

clûLta. 1883 <3 

Tfe IMulri VL ta aeflWï diüKSeri Dnly. 

KH O ND. 

131HÎ Smilh (ïlüjor J. M.) Pr*ctieùl Bjmd- 
bouk of thfl Ühond L4ngna{î« tRoman 
cblIMUM)' 8 f »i PP- ™> 0 ‘Otll. 
Ortifadv 1878 , »» 

Coataliii t Gisjnralir—Kbpftd Pepôiil[i5ûS m 
Kion*L «nd Kfifltfb-, acii * V^bulary, 


KOMKANI. 

1397 Halgado (3. R J Dïerfonario Ko». 

k.i.ni-Vûrmgnci, pbilologieo . «tjcnij’ 
lOgioft, 8vo, pp. 37, 581, hall «U. 
liïnbaÿ* 1893 1& 

Tfo* Kû.mkani il ïn th* Dcvipa^WÏ nnd RnoüJS 

KU| . 

1398 Fri en d- Peref pa-—<h«mma* 

Kai LaüifUftK* lOravidianl# SVù r pp. 
iï, 80 , vi t Calcuuo, 1ÜÛ9 *S 

In Snnuin chuaeun. 

mauavalim. 

1399 Balle Y IB.) Biaiiomtryi Engllah- 

M atavuli eu h aecpud Edition, 3?o, pp* 
545. ridhifn-. 1888 l® 8 

Tbe Mibyshm b Naim çhmjùetwî qdjf. 

14QÜ Gliadert {Ha) Malayallm and Enç- 
lièh ïïic Li ernaryt iü 5 parta, troy. 3vo f pp 
IL 10. 1ST2 ^ la 

The U ÎQ Nacivç and Roman dbuietert* 

1401 Peet (J.) Grnmmar ol ch& MakyeJim 

Langua^e-?, as spoken in Travaaeor* 

And CccbiQ, and K. sud 3, ÜeIùW, 
8 ?n d pp. iv, 2 LR CbC^BJn, l»4l Si 

1402 - The Hafflô, 6 Kdnd Edition h 

Svü a pp. il, 107i doili. 1850 

1403: SpHng (Frï ünmmîir ôt the UsUy^ 
idiin LflTnguiuEo in Ùilalmf, foho, PP; 
ïj 94, hali e^ff- Madras 1339 

MARATHI. 

1101 BeUalrs lH- S K-) Grunaw ol 

M^rnthi Lsngnagfl f »vg^ pp+ WJ- 

JToMbc iy, 186» 

1405 Blüde (G- H.) llarfttlii 

PrîŒiar, Svd, pp. LO», tlotU. 

1S59 . . 

Ail tiCipMl li* W Marn?]]l P=ul 

H06 Molesworth (J- T.) aod C*ndy {T.) 
Ihctionary, Eûfclilli «ad Matathi, 4M. 
pp. 638. baU l> 3 n Q d. Bont^y. 


Prvèstkajn & Cp., 41 , Grtaf Russell^treet, Briiish Muséum. 
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U07 HoleswortJi (J, T.) LHeticoary, 
Manethi.Engliab, Ito, pp. 1162, 
Bvmb'ty, 1831 “a Sd 

1408 Navalkâr (G- R.1 Th» StntJtot's 
Morathi Gramcnir, Ne" Edition. 8vo r 
t*p- xv, 310, eletb. Bombay, lïSO 12e 

Om üf ptiaL 

H09 Student s Maoual of ïlahrAtti 
Graœnîiwrp dea%nod for Hi^h Sdroale, 
&to. p£X 140, Bvmbvy! IBâi 5x 

NEPAL!. 

1410 TuPübql] (A_) A Nftpdi Oramcnir, 
and Eqj^IïëLi-N eps] ï Aûd tfepaJi.Êngl i*h 
V^bQÎ&Pfp %yq t Pp , m t dotiL 
DaVttlmg, ISÉtf fi* 

N J CO BAR ES E. 

Ni I Boepskor ff (F. A, ) I>iet[ûoa*y of tba 
Micûwry Dinloct p| tbû Nic^b&re» 
LûciiTuaFg; NiwbMftM - Englifib Md 
Etkerlish^Tiaabiwo, 8*0, pp , X<T| CT, 

a cunoîM Ûfcftcdla, 1831 14s 

îbç AptenJuç wfltlkj Tflfc*, iû îîJggbftTHt ükL 

r" fi gljjjl ypj| 


PANJABI. 

1112 A Gram mat 1 of tbo Paajabi Ua- 
Çtioge. Pftdj.bi Keadiogi, &vo> pp, viil, 
112. Xttfrctfa, 1^1 di 

1413 Dieüonmry of tbo Facijabï LuptK 

ûdîted by L. Jftu vKr, 41 ^ pa vî* -T 4 S. 
bail calL liaiuM, lti£4 24a 

ÏKUCc. TÏ 1 C PanfQÜ [a Sanskrit ui] 3 -! nmnn 

dHBKtm 

1414 Starkey (Caph.J BîcMonsry, Euglüh 
rnnd FuojaWi, ÛutlEntt qf Gratnmar 

iOM Dk| w „ àvo, pp. 289, rotvi, 

îl^cbcb. CWçïLffti,, 1349 jfo; 

Xbs PfciajiVj H- ïq tlcjuaa cfalrictETi oqjy, 

1415 Wilson (J. J G raffitmir «id Use Liar. 1 .irv 

* 5 . 'VaaÉBjn Fimjibi, spokûu in tie 
bîîu|iur District, with Probant Siviaee, 
Ykw, in Finjabfc and Borfiah, S?o! 
elotb. Lalûrç 1399 C S 

Tl* Panjebi h in itti aia. ciarartWl. 

PATHAN. 

1110 [Murray (J. Wolfa)] Dietioenry of 
lhe Paiium Tri boa an tbe M. -W. 
nrcnLiar of lodia, ppL £ 39 . ïî, 

™ ChkuUa, 1899 4 * Bd 

SAMTHAL. 

1417 5krÿf-’irild (Lu O.) Gninimar ôF Lhfl 

™ 3 ™ J Itofli» pp. ivii p 37 P ( 

clOUa, 1873 IpuL 2li) ifc 

dllE Slflttial £ 4 . |ü kc-EDH-n iSblTÏÇtEEÏ, 


SINOHI. 

1413 Seymour (L. Grammar q{ tbo 

Siadbî Uaguige, Svo, pp, iii, 203, 
c1p4j!l £an<^i, 1834 

TllC SÜL<dM en ArjliËc Arwl Rdœiliz] tiia*tClEii, 

lllû Stock (Opt. G.) DktiûOMJ, Riadl.i 
oetl Engltsb, krgo ûvo, pp. 137, holf 
eolf. Bomba#, I35S 15» 

tbe SlBdbi bio tbe Devuiietri rhinttcr. 

SINHALESE. # 

1420 Anawaratna (S.) Emj Stepa to 
Smhateea, Svo, pp. 51. Coionbo, 1903 

2*6d 

Tbe Sioliabae Je m Nutin! and ttenvea dierecten.^ 

U2L Bridgrnell tVY.) School fiiottODorr, 
SiohnlMO-Êoglisb, l6mo, pp.37l, clûtli. 
CWbwbfl, 1317 5a 

1422 Callaway (X) VeenboUiy^ wètb 
Phrases io EngJfBh, Partamaso, and 

SmghfttiM, Svo, colf. Colombo, 1818 Qs 

1423 --- Scbool Diction »ry, Siugboloaa> 

Eoglish, witb en Intradnction od fho 
Ungnago, Svo, pp, 21, 156. Colomba, 
1321 5 a 

1424 Carter (CM English and Singhaleso 
Lessoo Bûek cm OltendortPa Spatem, 
togetber with anotbcr Gnunnuer and 
Vwebulety, Svo, pp. 167. SI, chah. 

CwfllM , 5 g 

142ü --— EugEiab-Siïibilwa UioticiiMTa 

wy, Svüj PP a j.*, J03O, cfldf, Colomb* 
1891 âge 

14^6 Chater {J*} GtamBoar of lhe CEdra- m 
Ifitm Laopnaeüs 4 eq, fip, 14 L bda. 
Cefûiafcdj ISLfl 12a 

V çT7 KIK& 

11-27 Cïiilders (K. C.> Notea m tbo 
SfühnlDço IiifcJgîLagf] t Fart L : Forian- 
tioa oE PEiiiml of Nenter Nûuelsl, 8m 
PP ■ M* Rvprimlt 1B73 2a 6d 

14^3 û^igsr (WlJ LîttJiiratar a. 

dar SLcsbaïç=ea B $vù t pp, 97. I0OL âa 
ExycL cf lntfs-Ary»n KocudL 
14^9 Lambrleli (3^ Gramstiûr of *Uio 
Singhalew Lengnage, Bvo, pp. |S5. 
Oejf/em, 1834 ^5 

1430 Mehe Varen, Or Ptckai Hinhaiaso 

G îiidOp BioJmLesfl (Rohias chancter») 
Mtl Engltah, Svo, pp!. 11 . CfctamM! 
1SS7 & ed 

1431 Mendia UunMtrkara,—A C^nSro 

humàvo GrAuunar of tLo Sioghalesa 
LaoguigtN Svo, pp. 516, clotb. Colomba, 
1B91 TS 

1132 Haneslnghe (W. p.) Thé Sinbelwe 
Ijuigiiaga : ita Origin ;iod structièra, 
li Svo, Colombo, 1906 2a tkt 


Probsikam & Ce>., 41 , Jy eat Russell Street, Britisk o&fuseum. 
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Indû in Diakds. Grammars, 


1133 Silva (S.) Hnndbwk oF Sinh*te« 
Ci ramnmrj with fccrewea, 3vo, pp- Hj- 
Galombo. IW3 39 W 

Tiii_Kpjrliah-Sinbtlesq DictîgiiMT. 

16ms, pp. 611, colt. CWa«*o. 1*^ 
* 

TAMIL. 

U 55 Anderson (R) RtadiroeüteoÉ T^rnal 

<JramEnlU , a 4L0. PP* 1^4t &ftJf ™- 

m ** 

1436 Beselü LC. J.) Latin*- 

TamaliCîl, 4tû a pp, loi, ftOO UM* E*U. 
3#ad™ t l-S13 w 

. G rfl fT , iTnii.P Qi| Lhû T&mîl Lô-Q 1 ' 

ltUs-uw tzunalutæd from thu LfttLnj 4to^ 
p^ Li1 t y. Mm*™* 13*2 5 b 

14^j Thû ë&gqq> tfioslaMd ft'Om li»t 

Latin p $tû. pp, 1*7, clotkn Jf«d™ P 
1348 “ 

r _. P* Tho tSiaaQt Graiamatkû Twnn- 
lîcÂp svo, pp. 215.33, Cûlf* Pondùhtryi 
1343 * 




LI 40 _ Cl»vis humuitW- litwrar. Sob* 

limiariü ïamnüci Idiqm&tia, 8vo, pp. 
y*, 171, cloth- Trvnqvtter, 1670 09 

114ï Ffipflfuson (A, M.) luge vs, tir Pockeb 
Tamil Guide, Svo, pp. 150, elolh. 
Oojpmbc, lBCffi 3» 

Tb- Tmûl ]n flynUQ thanKLen. 

1442 Hoole (E.) Imdfê Tamil Bwk : Book 
* -gE fhm mflfl Frajerg in Tamil nod Es>g- 

Ufth, with ! Grammar of Tamil (Rom Ml 

t chaJTuïtJürBj, Sto. doüi. ISGO 3ft 6*1 

1443 Jensen EH.) Fractie*] Tamil Kuuühk 

Book far B&gmnef^ 4*0, pp Ifl3 d cIqLIl 
Madr* a« p 1HS2 3a 6d 

1444 Lazams (J+) Tamil GriimBl&ï, Srfl* 

pp 230, dotL Jfttffrn#, 1878 Tl 6d 

1445 Püloy (G. A.) A Munual nî Lnâîan 
Terma, Tutnil-EDfltïeb^ a CgmmôrcEâl 

•Ygçabaliry, ETt.Riiah and Tamil, and 

un A p pend Ï JT, Svg, pp. 143* clûÜL 
Madrui, 1361 3à fid 

ftçfrttiflG lü ïbe Revejiu.fi »n4 JatHoiJ DtpÉftlfiïalA 

1447 Pope (G. U,| A Handbock of thç 

* Tamil lAü^uaga, Savent h Edition, 6 va» 

pp. fi», ditth. 1912 7s 5d 

1446 » A Ko; tü tho ExocciaOt in thfi 
Tamil Handuogt^ wiih Notas on 

* Asaljfiû, Hvn, pp. 190. 1904 5s 

1440 —— r ACompesdiqasTïraaU-Eoglirfi 
« and EogUab-Tamil Dictlonary h 8vo h 2 
^ VQ|% pp, U0 a 106, ÎIKHMM wfa 5s 


1*50 Fûpa IG. U-)i T»rnîl Prose Rn*ïlins 
Baoki Sve, eloth. 1859 ^ 

U 51 __ A Tamil Prose Re&der, 0 tû, 

pp. |SL lâüfi * 

jU'i ___ïlrst Losflcms in Tamil, 12n», 

cloth. 1900 45 

1453 Ehealus (G. T- E.) AGrammar al the 

Tamil UngUftge, with an A.mMnûix, 
Second Edition. Bto, pp. ivi, 283, Bill 
bgand. JftMfrÉU, X35-1L& 

14$4 -— Tamil Gramm^r+ abridptui, 

IStno. pp. 3û*i fiiotb. JfadinM, F9 Cj 

1455 Bottier (J- P I »i4**0B«T 

Tamil aod Edjrlish Langnaj(», rW i-, 
4to, pp. 390, huit boned. 

1034 IOa ** 

TELUQO, 

1450 Ardan (A. H ) Prcgrü^c Grammy 
Q [ tho TelngH La.Btî(i»s n . c 
Eintupiw midi Eïsrewn, 3«*wî 
tion, roy- Svc. pp «i, 351, cloth, ^ÎWS 

1457 Brown (C. F.) Diotton«j. Kçg 1 *^; 
Telugo and Telo«0 EAgJhfc, 

tho Cdllaquinl Stjln and roet'ttü 
Dikisct, 2 vols, ioj. &vo. 

1458 CatûpbsU (A. D.) Grtmmw of 

Telpgh Unipisgo, 4t». pp. »v, J-&, ia. 
bail col F. ÆodrtM.ISlS fo 

J. c. MhtB çulïl Üïbm bwk of Jî^a® ^ flL 

1459 Morris (J- G} Dîotimuxy, 

and Tfilttgn. 2 vola, qulb 
1836 


Ss 


146Ü ForeiTal (P ) An^T^gu l^ 
tiocsry iTnlugo wonis io Homan ano 
T^lngu çliaracters)^ Sro, pp* - ■ 
çlûtli. ü?adiUl| 1361 

1401 Rlccai (A.1 Abridgmoat oi 

Grtaitcflt. Svo, pp. 12*. ■*■ 7y f^, 

palan. 1909 " 

1452 Ro^rs (H- T.) ™ 

Toln^o, Bvd, pp, un, 03, ATwwfl», ^ 

U RI Y A. 

lias Brnwne (J, f.i An üriy» ^» or - £ 
Roman ohaiaetBrs. PP- lïaï 

14*4 Bout- - Engm-Oriyti DtajW; 

with .o Appendti, Ony^ 

&VÇ. pp, 440, Cloth. “g 


Prebsîhajn Si Co., 41 , Gretil Russell _Strt*t, Bfitish Muséum. 
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PART 1 XXII. 

INDIÀN DIALËCTS. TEXTS AND TRANSLATIONS. 


BENGALI. 

1435 Âdharlal Sen.-Kusum-KaEïM* or 
the Fl ùwûty Gr->■' ù. 3»xtâOEL Fmioïî an 
miacclLaueims siibj&ct£ r 'm ïleiïgaîî, 2 
vols in one* 12ino, f ail green monrctu. 
1377-7® 4 h 

1-ïflS Banklm cti. Cbattarjl—Barge» 

Xan^ini, or ' Ilü ChitifLaiû p Dutlghtur, a 
Bengali UûE3iaaC4p trà-U vlJhtod hiio Eng> 
Ibh by Cl Mockarjce, 8ro> pp. ïi, £Q4* 

cio Lia. Mf^a p IS90 & 

One of tbe cnîsf Hîadn NovtLi 

1407-Krisbca fùrata f e Will + a. Ben¬ 

gali N&Tel p tr&OGlabed byH.S- Knighb* 

witb Introd action Md lîfrtw, gvo, p& 

£64, cïoth- 1 ®&5 Sa 

14E9 --- Situa m* a Bengali Novel* 

txMsîafced by S. C, Mukcfji, ïfro, pp. 
Z59, doit* 1003 ïe tkl 

14(39 Charte abaii (The), or Instructive 
Bsography, by I. Vidyusagara, with a 
Vccabolary* Bengali--Êng-bnb + by J, H. 
BlTsmbanit, l^roopçlotk 1033-34 3a fkl 

1470 Git&ry&IlfSongGEtermpL by Rabin ^ 
dra >\itb Tagore, a Collection of Froao 
Trttnfliiktioos made by tEs Anthor From 
ihg Bengali» ÿro» pn. xti* 64, tufrA o 
/tn£ p/Wîaïf by iîtflwjsk elotli, 

1912 Sle 


India Sockiy PtiLLFiatkcL. 
qoL cT piln L 


Tir niitiüA b tü Liic'y 


1471 Kalî Krishna Lahirl — Etadûiurft, 

A HUtûrîCal RûTnnnMj tranzduted fram 
tbe Bengali by N. Ch. San* licno* pp. 
275. TncAuti^y, 1912 Sa 

U12 lükhariî [B. 30 Indien Folklore, 
Sve, pp. lïïjp dût b. Çalcvtta f 1904 2a 
A uuubdiM) gf j e Tidca fr<Hiï ik Diq^iJL 

1473 NafrûQËLrl, iü Buogali, Syû, pp. *269,. 

olotk Cü'ïfcTi^d«p lâ'jfl 3 j 

1474 PiunishapariJisa of VldjapatL 
kraû, l ila'fced iota Bengali by Karaprasad „ 
roy. Src, pp. 24îp haJf çaif. î$26 4s 

1*76 Sarnalata (tbe Welllunown Bengali 
Novell, ce a Pkture of H ind u Doiaeatîc 
Life, trima la ted fros ths Bengeti by 
B. Cb. Roy* 3?o» pp. iï| 280, qlotb. 
CakMtiAy IDOS 3&3d 

1476 S^ond Canf^rencebâtwoeu an Atb 
TOC AL* and .iis Üpponûnc oï Barmng 
Widows ALive, traculated froca ibe 
Bengalip Sv^ pp r SO, CntcuUtij 1920 3s 


BIHAR!- * * 

1477 G ri ers on {O, A.) Socse Bboj'pnri 

Folk BccgB, adiccd îEhBtb&riand ltaq»- 
latod Lûto Euglkbp âvo, pp. 61, Jïé- 
prini 2üEâ 

GANARESE. 

1473 Cbanna B ma va PorulA: u 

COQIltof Cbanna Büjîms, au Incnroj' 
tien of the Farnavap in KamBWîa 
iCutArtKo), iolb h ppu fi39 t balf cilf. 
Mmmçalon^ 13&1 £is 

A lier L 3?aapâh ia Ën&lbh M$r has 1™ a JiLcJ. 

L47d É Kanuscript oF a. CbriàtâM '/rostUe 

io Con&re@e 10a f5d 

1479 Kagavarmas Oanarew Pm4ojy p 

edifccd wïtb ûû iRtrgdncticn la Mû 
Wûik and an E.-say on CmwM Litnra- 
lcleûp by F. KUtd, Svop pp. bntitfl, 16Ô, 
dûlb. Mtiü'jalüre, 1875 7fl 6d 

TUe wgilc L-. Ln Çjmajue r but tht îbEfOduc^D^ Lbc 
tüiy ud Eb& nnErâ Art îa ËJ>£luk 

1430 Nap.Yarfflina s Kirnas*!* Bh^kr- 

BkiFrbana f tho Oldût t Gr& masar estant 
of tbû Ivarmada LangUElgn, edibïl, witb 
an Engliah Introduction 00 tbe 
K.-uj d.llJ Dl Ldmgaagfl and Litocatiirç P by 
Bice^ roy, StO, pp. 44 p 93* 22, bdA.«# 
Banga£mr£ t 1384 # 7,i 6d 

The Ec?- E of ite ETimniaE L. in CjïiirtSt ICril Koraaa 
c j r.. * 

1431 New Testament, tr&nsMad from 
tbe Original f™k into Can&roso by a 
Cokntûïüeo of Mciaiûàiri», 3vo, calf. 

1653 6a 

GUJARATL 

1432 Stree Brnihe and [Wonaao^J Bccïal 

Fias™ in lndlap a Jubiles Item-frLil, 
by Vftrioua ConLnbutors, witb an Ae- 
cüüüt of tbe JuL%üe Célébrations and 
Lectures, in Engbah and Onjaratî, rift% 
gro, pp, 22b, iüuairtîÆcd, clotb- Bom- 
bar t 1963 ^ 

QURMUKKL * 

1433 Sakhee Book, or ths DoacH^ioo of 

Goor^o GobLud Singb'a Religion and 
i>ôctrmoef h LranülaMd frorn t'îoortio 
Mukbi, by Sirtlar AtChr % i^gh, 8vo, pp. 
jtviîï, 2Uô. un^A portnik thi ^7^. 
jifliiTO, 1373 IBa 6^ 


Proèsihain & Cb n ^l^Çreat Russdl Sircd\ 


Btfdj/i 


ATit$eum t 
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1484 Singh. (Sird&r Attw} Tho Tr&vela of 
Gum Tegb BahÂd&r end Guru Gobmd 
Singh r traii'üuted (mm tbe Gurmnkbl, 

* Svo. pp, î X, 137p eloth É WÜh ® tfHqin! map. 

■ 1 1S7Ô Sa 

* HINDI. 

1485 Ealtal PaehliSl (Tbg) h nr Twonty-tivo 
Takû ef a l>omop* a Npw EdiliOD al 
the Hindi Tçst, with. üach Word OS- 
pre^^eri in tbo Hiodu-bms Chamete t, 

' and alîtgra] Englush Icterlmnar TraüJ- 
taLïoDj and Notes by W. B. Bitrkor ud 
E. B. Eaatwick. ray. 8 tû, pp. X, StiO, 
cltrth. Hertford, ÎÔfifl 12a Bd 

148# -Tran^latod tram thn Hindi intfi 

Engïish by C&ptL W. HcLliug^ 8vOi pp. 
vii t 117. 1859 Sa Gd 

1437 B al a Dlpaka.—A New Seriaa ol 
Hindi ïWdorÈj iu Hindi, 12mo. ÊanM- 
jtut, 1B88-B9 Sü Gd 

1488 B fttwai fl.) Knua dd the Bbojpari 

Diulecfe ol Hindi, upokcu ici Western 

< Bcfcir, SvQ* pp. 26. 1863 2a Gri 

1489 Hindi Pétitions, in Hindi, ray. 8vo p 

pp. 124, elüïh. 1634 5s 

1490 Hito parie sa. in Hindi, Eoofc I, h 8vo, 

JiMr-ziparË, 1851 2â 

1491 Jet habïlSU (G.) Indian FnlUnraï 
bains a CüUncLiûu ûf TüIüh i Lünéi Lrating 
lÊb ÇFtiatûmH and Uïqdcîb oi the Indian 
Poipk, Svn, pp- 238, çlntb. Mwiifi, 

i m * ** 

Triail*ti«ïf Uvm tJje HiodL 

4 1192 New Testament, tranaluted fram tho 
Original Cfrrâk Lntü tli□ Hindi Lan- 
gaagti, Si?o, calf. 1360 3a 

1493 Frein SagUT. or tbe Histary oi 
Krishna icMrdlng lu tb d lütb Cb ii pter 
üL the Bhag&vat, iraolktad Ln tn Hindi 
by L, Laï. 4M, pp- 248, lulf calL 
Gatcuiia, 1342 te 

1401 - tranalatod tram tba Hindi ïntn 

Engli-îb by Capt, W r HolMügS, Bfû, pp. 

h% 440. Chkutta, 1343 * 4s 


1495 


Thr&ôpy La wacc] titan. 

Tbn iemo, Bra, pp. 


272, 
5 s 


Çaîcidta, 1366 
14^6 Prem Sagar, or the Océan of Lova, 
litemlly tranHlat&d front the Hindi oi' 
4 Shri IaIIh Lai Xeb inlo Engli^h by É. 
B- Enatwick, 4^3* pp. 271, tkftll C*lf. 
jffrtfardj. 1661 25e 

* Senti «IUlifta. 

1497 Prema Sagara, or Occan ni Lgyq, 

* litcrakly tranalaiod tram trio Hindi 
Text ot L&l]a LaL Knri into Engbsb, 
annotAlAï and explained bv F. Finoobt, 
Vvo, pp. XI, 327. clatb- 1397 

(pub. k-Jb;■ 6 g 


1493 Prlthlpflja Ras au (Tba) _©! Cbjxad 
BArdd, ëdËted in bhb OrïglosJ Hiudi 
by J. and A. F. R, Hoernlc, 

VoL L t >c. 1 ; Vol IL. tfltoô 
{ail pnbb.iljgcil), Svo. Ont tu; ta, lS73-^6 

5e 

1499 Ràjnith oc Talc* oibibUing tbe 

Moral LhoctrinnE of tbo Hiurio-aa. tran^< 
lated trom ttç Hindi ne LaLIü Lftl into 
Engltsb by J 4 R. Ld^-ü, Svo t pp. 112» 
cloüi, Üiikuit^ 13S3 &a 

1300 Bantayana. of Tutsi Daüj in Hindi, 
(art^tji 6 vn, clotb. Bmvxjr t 1882 14a 

16Q1 . . . Trmnslnted fro® tbo Original 

Hindi by F. 3. Growse, Book L p Cnild- 
bcsod, 41*, pp, xxî, 177 t clcth- AUa- 
b.&ad, 1385 7h 6 d 

1S02 - Translation of tbe Scraad 

Bùùk tram ibc Hindi loto Uteral Fdlt- 
lihbj, with Copions Notes end Allasious 
by Adulât Mes, Syq, np. ri, 241, 
(Mcutta, 1371 4a 

Xbc sgZ'Ç-îitl boük ççoilBinj Lbc A^*byah.4:i>J- 

1505 BatnaâagaE 1 [Tho Qmu pf JawolsS ; 
a ÜOÉiiMtÊOO of Storiw in Hiadî T by 
Bnk^kamsla, rny. 8 vo, pp, xvï, 60f> 
cloth, £7a7fl*^ 136Û SX® 

H1NDUSTANJ* 

I54J4 Azlz uddla Ahmad.—SnoarBi Dynnat 
(Tbe Frniba ot Honrâ^y), trauelnKKi 
frnm tbo Urdn, Hvo„ pp. 177, ïïh catt. 
Luçhwiü, 1891 3a 

1305 Bagh ù Bahar + — Tbo HindnütonToAt 
of Mir AmmiUJi edited* iu Roman tjpp, 
witb Notes by Monior WilliaEii&, l^eno, 
pp. 40. 240. elotk 1 m 4a 

1500 B Agit 0 BahiLF. conssetipg ol Eatcc- 

buning Taïea inHiDdusuml (Arablecha- 
racters], odited. with a Vocabubury, by 
U. FoibcSj, 8 ?o, clotb.. 1861 ^5 

1507 -— Tbo Ëamit füJbâfinflipAedi Svo, 

Qampor& M 1832 4a 6 d 

1&Ü3 --Tbasûmû, or tbaôardoo and tbo 

Spritig ; boiag tho Adv&aturos oi Ktng 
âj:u 1 Bnkht and tho Four Iterwûa bc^ 
Istomlîy traaâbktod into Eogliab, with 
Notes, by E. B- Eastwlek, Svo, pp. 251, 
bris. Hereford, 1352 12i 0 d 

1509 —- SoloetioELB* conalitnting Ü» 

Türt-Bnok tnr OEnminadiïn ûf OthMra 
In iliEidnm .t li i, by .3. F, Bundas, 6 v 0 j 
ppi 24&* dotb. âiltutta* 1837 

HiÛÜLinftdii in Pcoüo nad EagjL-ll rbarttKri 
and KngZEbji Efaüi^niûB. 

1510 —— Tba Tfrloof tbo FourDurweeb* 

tr&nglated fram 6 ho Gorduo Tcpngno F 
with Notes by L. F. Stnitb, I2m3| PF 
se, 260 . luchu)*, 1334 3S Sd 


Pfûhstkai* & Co^ 41, Gréai Ruswtt*&£?£*{, ErUisk Muséum, 
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1511 Bagh o Bihar, or Aclvontarûs of tho 
Four Djrwo&h, in îliüddâtaül, odîtod La 
tha Roman chiracler by 1>. Fotfbttiârô, 
tloth. 1S5U is 

1-612 - Tho fï^üo, traüülaD^d inta 

EnglLsh by D. Forban, 8vo, pp. 3!b. 

elûtk 18S2 5s 


1513 


1514 


and Fi^m Eagar-—Sélections 
for Ebe Hîgher tStandArd in HiqdutsolÉ 
Sto. tfcfciMfci, 1883 5s 

The same, transLated hito 


mm ■ 


EnglUb by A. Kbaa p âvOj pp, 308. 
C&Æuüfli 1-H34 5s 

Parry (E, F.) The S tories ol 


tha Bügh q BaMr, Bvû p pp + sii, 74 p 
elol h* ï m 2 a M 

Ail aLiEiàfS. cul^e fngcn tîi«- ciriEcELlï lé*E- 

15 IG Beg [SÆgb., &irdar L*: 

LnacfTi) My Jqbiles Visic to London* 
trâcâktod f rr. m tbo Himlu^tan:, Svo, 
pp. iii, 101 P dotb. Bümb&y, 1399 ,Tg 6d 
Mob- EEçg LJ B i-rv. rn.-inil fracq TLjbpî| SuEyidL 

ï517 G ardu de Tassy.—Li Langea et U 

littvrmEnra hindQU 3 c&nia& no 1873 et 
1S75j ‘2 parût. Pvrû, 1873 7d 53 

1513 Gool 1-Büka Walee* tondated item. 
tho Original Gordon mto Engliih and 
vritb Voeabalary by T±l FL MauuùL 
] 2 mn s pp* 2 IG„ xlwü. L*ckmom t 1882 

3* &d 

1519 Hlstory &f Hindostan i bein^ un 

Englîflh Verstoû ni Râjj'i SiTipra^id'^ 
Part UX* by Fandït Svô, 

cEothj pp r 8 | as 

1520 Ikhwaii-iis Siiffa.—The Drethepi of 

Fnfity +i or Disputa ri on bottt-oen Man 
and AxheeiaE, translation froid lha Urdq 
by J. WaU p I2bx% pp, 227. Lmçhimc* 
1880 3 ^ 


152L -— Xïjo 3amo r truulnted by A. 

C, Caveodiib, Sva, pp, vf, 1&3> bda, 
18S5 

Coi; Lair.irv- j ÜUfiiLiEKiq X t*en[y-Gn: 

1522 KhlïM ÀTroz (tba IlLamïnation of 
the^ UodûratiDdja^), by Manhivî 
H&fizmfdi’iij a Kew Edition of tha 
Hindostaiii Te« p eansfully revisod, 
ititb Notttp Çritieal and EïpÉaofttory, 
by E. B r Eàâtwiok* lArgo Svp* pp, jiv r 
3BI- clutL Ihrifwd, 1967 

(pub* 13s) 10 s 8d 
1&23 Lutaif^-0 H[ûdea P or EiutofihBJi*a 
jÈrtbook* ctmtfttning a Collectioo aï 
Hamgrons 3taries, in Arabie ud 
Homüii dumdwip ûdiied by W. C. 
Sûnytb, ajfû, pp r 3tvi l 1&9, L<rtdon t 

1310 ■ 


1521 fï^sr 1 Bs Miuirt er 3tery oî Frittes 
Bs-Nozir : an Eixytarn Fiury Tllû, 
Erurtslntcd froûl Aü Drdu by C. B 
Bftlï, 8if0> pp, 129. IIuU f 1871 

1525 New Testament lu Eladnst&iiL-*- 

ItijÜ-i-Imuqqddas (Roman ehjmctûts) p 

0IÛ P pp. 33H* cioth. 18^0 * ■>« Od 

1523 Bubbee {^ibr Fnzïij nmiqato Mia^ab 
m^n i DûogaUb, The Ori^rin ni 
tbe Mu aalmana ef Bqngalj, trAQ^lùtnd 
from ibo Qjndaflh&ni mto* Eûÿ;Iiiâb p 
î^ŒQi pp- iiii 1^2 P olatk Caiùum, 
1095 . 5s 

1527 ShaksspeaF (J4 Mnotakbnbflti.I - 

Hindi p or 3eEeetïoca in Hjuâttatam,, 
Wilb VQrbaÈ taUBUiMit or p&rtiCntaF 
vocfcbakriwi qnd a ÜraœinnticaJ 
Anilysia* Vol U 4ta. 1852 4a 

15-27* -—-— The &ime M fcwo parct. î&4fl 

i7s$d 

152:3 Tahelnj Qddin^—Lu Aventures de 
Kacnrnp. Trwinlc«f de rhÊodoiuitaiiti 
par Oareïn dü Taj-ay, gvo, pp. ii. -2AJ. 
Par^ t 1831 7^ 

1529 Toia-Kahani, or TaTas ni n Farre^ 
in DindtisfcAni, &iited by D. Forbes. 
wltb Vevrol FrïnLg Aûd Hindm t&d i~ 
Englï&b Vô$AbEi]nry É 8v& p cloth_ # I852 

7 s 

I53i3 Wasokht pf Amanat (The). Hindu- 

st-tf-Ai TexD ïn Roman cliaractct 1 ? ; to- 

f ether witb Borne rkungen znr 
nnit ïm Drtle h fao, H. JnoüeB. Sva- 

PP-64 p StE. im 

m 

M A LA V A LA 

1531 Chandu Manon (0.) rndulokA, a * 
Malayaiam Novâl, transUtod in tu 
Engli*h by lÿ. Dom«Kllfi F 8 va, pp, 
Xir* 304, cLoth. Afa4ra§ T 1860 7fl M 

MARATHI. 

1532 Acwonh (H. A.) BaElsd* of tbe 
Mnratbai 9 p r^adflMd inbo Bngliïb Vcem 
Irom tbg blaratbi QriginaLs p Bvo* *p, 
xiivîiij i^g, doth. ifii 7^i|d 

Oat gF priRiL 

1533 Marat h i Proverbs* MlIeotsoJ 

(Mnr&thi Tevt) And tramlAted ïnto 

Enj.di.vb by A. ÜACwanog, Sfp, pp, 

271, detk Qxjùtd, 1889 (pnt Bs) 

15Î4 Pandtiraiis: EarL or Mameinf of a 
HindûOf iriLb a Frfifacç by Sir H. 
EArtlè Frero, r rftns-Eatçd from Ihé" 
M&rathi k Hoir Edition, 8vOb np 115 
elûth. 1377 * “S 

An octLSHEt and vivsc pktiü* of Mabratta lî&. * 


Prohsthain & Ço, t 41 , Gréat Russell Street, Britfsh Muséum, 
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Jndîan Dtalects. Texts and Translations. 


1535 Tokarama (The P<wt of tbo 
Maharashtra) : JJomplûtO Colloevoo of 
bis Foems, in Mnraibi, aditjji by 
- Viahna P. 8 b SM tri aad SantàT Pondu- 
»ne, witb tbfl Lite or iho PceC, m 

* Énjlisb by J. 3- Gndfiit, ^ vote, Svo, 

alçtb. , Bombay 1869-73 2te 

Jciitt 

E£ÂtHH of ü* p«^ "rt tran»l»LÉil îïlip 

Ëo^èi te tbc- PfciaJQt 

P AN J AGI. 

iftfl court (Major H.) History of tbo 
aisJttü a or TnvriüIjixLciia or tbc Sratnin 
Ûù ftnj di Vithia, Irons thû PanjabF, 
WLtb a Bborli (xunnnkhî tirasüEüKi rtÿ. 

* 8vo a pp- Urx.iT, 239, cktb. 

M lfe 

1637 Swynnerton (Ch.) Komintic Tolos 

Iromtho Pan job, with ïndian Mghts 
Bil bertûnm&nt-, Erunïlftîed früOû thfl 
Fïtimbi, Now Edition, roy. &?o. PP* 
iït, 434 h cloth, tfÛS 7s 6d 

1538 Usborne (C, F h ) FuijAbi Lyricflimd 
* Proverbe*: traofibJbiûtis m FjrtBa 
Verse, itts, pp. *î d 65. Lahc**, 1905 2a 

santali. 

iri^SaîitaJl Folk Tales h tiawdirtad from 
Lhfl aantali by A _ Campbell, Bvo* pp. 
iiî, ï$ï d detb. PfltAiirïo, 1891 10s 

t SINPMÎp 

1540 Slncthl Uteratur-a.— 1 The Divan ol 
Abd ni L&trtSbib, known ils Sbalun. Jo 
^ Biaaln, odiusd ÎO giodM, with &□ Eng- 
llH,b Int Ad action, by E. Tronapp* roy. 
SvOp ppb xlip 739* cïothu 1665 21a 

* Î541 SàLsWl and Punlrn, a Faera* in tbe 

Odgind Bmdip witb Metrigil Transla¬ 
tion io EnKliübp &fQ r pp. vï, 44j 29 ? 
clotbr lâfS3 33 


TAMIL. 

J.&42 Alngura num, witb CoiEjaeatary* 
a Poem, @vo k pp. 19Üf clothr Jl ndra-, 
m 1903 7i6d 

lu Twl 

1543 Arlehandra : ibc Martyr gf Trait* 

* îv Tamil Dm ma, tmo^Lütêa Eng- 

liib by M- Coomara Sw&my, 5*0. pp, 

* jcxiii. elùtb. I8fl3 7s éd 

1544 Bçsehi. -The AdvcntunM ot cbû 

# üaorflO FünniirtaQ| a Tatü in thû 
*Tnmil Lmpuige, with an Englhh 

Translation and! a Yoeabulû^Yp 8*0, pp. 

■ ïli, 243. hall calf- 1322 7s M 

1515 MiltGn’s paradisa Lost, B»k L p 

• tranAated inlo Tamil, 8vô. cloth. 

* Mwln w. 1895 8s 


1518 Murdoch (J.> CWïfitd Catalogne ni 
Taniil FrinL«i Kookfl p witb Inlroduc- 
tory Notîcn#p l2mPp pp, 101, ^?p 
boond tog-atlior witb : MocnU Coorg 
yionaoirs, or Acconct 0Ï Cooigî and 
Kittil ; Vedic Panthaism, J/od™ 
and J/flnj^ore, 1865 aûd 18&5 7* 6d 

1547 Muthalya tC-ï * *** 

^inmph of Lortp m Sow Tamil Dnuna 
fia Tamil), Sto, pp- 12p 146i olwh. 
Jfodrtu, 1906 

lûf8 NlÜBdlyar (Tb*h or Four Hupdrol 
Duitrainy io Tamil, witfc Introdqction 
and Notes, Cridcnl. Pb0oïcgî«fcj h and 

‘ ^ (pab. 1^) \2s 

IM9 Padlttuppatta. witbÇtemiMÉBtuy. É 

Pogedi Svp, p.p. 176. etotli. Vadrni, 
*"* ,.T,^ * 

1550 Sfvagna.na Botham tA 

De va, t«wbt(d fraœ tbe T»«il, «sth 

Netw *nd Introduction by J, M. K. 
Bitte», largo 8vo, pp. xxri, 13fi, etoth. 
itadrai. 1865 w 

On Sh. ttritetoo a»<l SWiOttB» natowpty- 

1551 Tiru perauduraî puranain. ®e- 
Ugten* Poem by 

Pillai, largo &vc, PP- I» 
igfli _ 7sBtl 

!□ TaraP- 

1552 Tiru tafeka devais Jlv^-ûWn- 

tamani, poetromana, widiî.f 
Kkimyar'n Commontary, Svo, pp. HW., 
clotfa. Jffldnu, 1907 

lu T&PikL 

1553 TlrnvalIuvar,^eCntiLl^»eI«^^ 
from tho First Thirw»» 

Tamil, wilb BoRliob 
Fvplikaatory Soit», PP- l0 > '* M ‘ e *V' 
Madrid, 1878 

TLik-WE*- if ^ ^bsïos- 

1551 Spencer (Hwben) Bd"C^m».^ c 
L, teuateMd Info Tamil, Svo, 
Madnu, 1869 

1555 Vedala Cadal iTh») L JT^SL **3 
Tamnl Vertion ot ft 0™»**^, ' 

Ancient Toits in Sanakiit. kn^j 
0,0 Votnla Panchavinsali. 
bv B. G. Btbiogten, av °> PP' V, 

[I.Wort. S.D.) 


T ELU GU. 

1555 Brown IC. P-l 

of tho Exercises And 
ptintüd io tbo Telogn Bf Ad° r - S l 
177, clath- Modrai. ISB5 


Ptv&iikam'& Co. t + i, Créât Russell Stnet . Briiish Musettm. 
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1557 Fanchatantra : ths walLNnewïi 

work on YndanLa Phiicsüpby : o. 
TdIuvq Miuiuscrïpt, ita wettf I3tu 
* V2a fid 

1553 Morris (J. C.j Teluga Bolectipna 
[TllIos, Paper», Dialogue*}-. in Tdngiif 
with EngÉinh TfanstatiOM and Qrarn- 
m.iILCLi-I Analyses, and a Gkw-Hary oî 
Revenue feras*, folio, pp, l$2 y 2fl P 
hiUuûL Afn4™< im 12* 

1659 Dlspcîtâtions on VilUge BusiiiM, 
in Talugu, wnfcten by a Brahman, with 
no Engliah Translation by K P. 
BtüWD, SïO, pp. 1.H, 63, cloth- Afœïroj* 
1355 5a 

J 500 Wars of the Rajas : fcflîng th£ 
HîstOfy oF AnantapariLm, tEûikted 
Froea t&o Totugu hy Ç. P. Enjwn* fivû i 
pp. 91* esif. Afai™, 1353 4a 

SINHALESE, 

1661 Àbbinava Jatak a rat a a : a work 

on Aatrotûiçy in Binghalesû verse, flvo, 

pp. 97 . cSWto, 1303 6s 

1562 AnüniiidîiaJatakaya. mSinbatcfto, 
Erq* pp. 4L Cbfombo, 1373 3a 

I5ftî Asadrisa-Jataltai a Podcq, in 

Stnhnlese, by Raj idb ltû j oh in ha, with 

nobçff p Svp, pp. 43, iiî. ColU r 1889 

3i6d 

1584 Bhlshajya Darpastaya. or the 

Miner ai Mediçine, hy J, Perera, Svqi, 
pp. *k Colombo* tm 3ü «d 

1035 Bible,—The Hely Bibles triDslftted 
intio ünhalaaà, large Sre, pp. SS7 T 3L3, 
Inll cdL O^o, 1390 U 

IMS Baoyan's Pilgrim'a Prûgr^iH, tr&m- 
la&tsd into Sinbàlôtfe, T wo Fiutfl, l:Jmo, 
dût h, Colombo, 1395 2a Si 

1567 PîltbavanSOp or Histûry qf the Tooth 
ReliCj ifl SïnghaJçstj. with a Paraphrase 
by TenmaAnaOp 8 vû 3 pp. ail ÂVAfAya, 
1983 4s 

1503 — —— The saine, wüthout tko Fora^ 

phraea, pp. 40, |B00 2a M 

1569 Drayyanamawaü Akamdïya 

(The) A id&terïa Medice, in Bioholew, 
Sro, pp. 212. Colombo» 1393 5a 

1570 Elu ÀkâPAdnja: A VoCabakiy pf 

Pare Binhaleee Word*, ia Sinbuleîso, 

Sm, pp, 4S, Colombo* 1393 3a 

1571 Janakibarann. — An Epie Poem, m 

Sanskrit iSinb.'.lefle oharantem) f by 
Kcmaradasir K in g oF Cpylôn, witb n 
SinbH§b^e Paraphrase by Dh. Sthavira, 
Sttï, pp. 309, Ctyfai, 1SS1 10a 


l&?2 Four Gospels And ths Acte aF rba 
ÂpUAümy tnm^led into ^inh^los^ 
1-Jma, cloth. GtfûMbOf 1SS4 ^9 5d 

1573 Kavyasekhara, or tha Fami ocrtlia * 
Life ùi Sanakîk, by YAGbi§aara Kaba la 
Snmip Vi ti.h a Paraphroso by H. SoEonn- 
gala, 3via, pp. 133 r t vs, iJùlôM%, 1372 

7#0d 

1574 Kuduslka ; a Bnrpçnary e! Prwûpfce 

OÎ tbs Vin^ya Pitnko* by DbarnuLÇLrij 

revised Sin^alesç Test^ pp. iv f 

172, üvlo*&?> \m * 4a 

1575 Küsa Jataka. — A St^ry □! a previous m 

Bir4b oF Gantiima Enddba, &vq, pp, 35. 
Qtf&mifOj IS93 2b 

1570 - A Bculdhki Lagend* rondcîed 

in ta Engltfth Verse from tbe Sinbalnsû, 
witb Notes hy Th, St®?la 3 Sro* pp^ adî, 

mclflâ 1871 Sa 

1577 Kusâjataka Kayyaya = a t&ninby 

Alag, MoheEtala F in 3inghal&ae p with 
Notes and a Si □ chileee- Engluh Vc^ 
cabnLary, hy A, ^Tendis* Svo p pp. jvii, 

m Cdombo, IW7 W 5a 

1578 Life of Klngr Weasamara» in 

Singbaleao, w*£tHpn«f iÏÏ^raJip«i ± 
8 vo P Colomb^, J391 3s 

1579 Madhavflr—Treaiise dq Si^ses* 

Sanskrit Teit F in Singhiklese _ Cba- 
raçter-, witb Singbntc^d Tran niai Lan by 
Tkadît BlIv.i Bala^antadase, 2 vûL j . 
üoiombo, 1875 ^ ■ 12s M 

1530 MflUdiS £A.J| Athetha Wakya Tïee. 
panaya* nr a QaileûtiOii oî Sinbaleip 
Froverbs, Marîma t ^e rK Sinyhaban 
Tort 3 wîtb Englîab Ti^aglatien. 
Colombo ^ #Î5 * 

l&Si Muvadsvdavata, a F 00 m, in 

Sinbaleie, ■ Srûj pp, Col&mbo ¥ 

1880 2a êd 

1532 New Testament, translated into 

Siahale.ç.3, 12too É ealL Colombo* Ï 639 3a 

1583 Pathya Vakya, or Niti Sastr&i 
Moral MAxima, axtr&cted (rom OHcnUd 
Philosophe t», in Sïngbalwe T with Eng- 
lïih friinslAtioTi, Sve, pp, Hiï, 54 r 
CMombo p 1391 3s 

1534 Pratya Sataka, by V. Mi^ndif : a 
Singbale&a Paraphrasa, with Eogligh 
Trans talion, ËvQ, pp, 38. 

1388 2a 8d 

1535 Rûjarainakaraya f or a Hî.^ry o! 

Oeylnti, hy Ternananso, în Siftghaïeg*, 

8 vei, pp, 89, t, Gpfamhq, 1037 2a 6d 

L538 Sarakamshepa r a Compila .ion 
from OLder ModiCal Ajubodtïes, ifl 
SiDhaJesOp Part IL f Svij* pp 100. 
Otomtotim * Sa 


i 


Frofathun &: Cq^ Grwt Ümsdl Stmt, Sritish Mnstum m 


/ 

# 


« 
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Ï5£7 Upham. — Sacred and Historié al 
Boaks nf Oeyloo*; Vol. IL* Th a Rajæ 
R ütciacarï aqif Ùi6 RajA Vais, LEAÜ3- 
littd frein the Siobaîese by E. Upbâenj 
Sv*. pp. 3&& g feda. 1833 LOa 


1583 Vyjfvastfra SangTaha : Exposition 

oP the f*âW far GnldAnce ûf Xativa 
Hefidnaeu, m Sin^haTaie, by F. Lue, 
Bvo g pp. 96, CaüWjp^jOji 1374 4s 
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